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NOTICE. 


Les  historiens  disent  peu  de  chose  de  Sébastien  de  l’Au- 
bespine,  à qui  nous  devons  la  plupart  des  pièces  qui  compo- 
sent ce  volume.  Brantôme,  son  contemporain,  ce  complaisant 
et  prolixe  louangeur  des  célébrités  les  plus  disparates,  lui 
consacre  tout  juste  quatre  lignes,  encore  défigure-t-il  son 
titre.  C’est  à peine  si , dans  sa  volumineuse  histoire  du 
xvi'  siècle,  le  consciencieux  de  Thou  fait  trois  fois  mention  de 
l’évêque  de  Limoges!  Son  nom,  ignoré  du  président  Hcnault, 
n'a  pas  trouvé  place  dans  la  Biographie  universelle,  ce  vaste  né- 
crologc  des  plus  légitimes  comme  des  plus  contestables  il- 
lustrations; et  sans  la  découverte  inespérée  que  nous  avons 
faite  de  son  portefeuille,  nous  en  serions  encore  à consulter, 
comme  la  notice  la  plus  complète  de  sa  vie,  les  six  lignes  qui 
le  concernent  dans  le  P.  Anselme,  ou  l’épitaphe  qu’on  lisait 
autrefois  dans  l’église  cathédrale  de  Limoges,  et  que  nous  a 
conservée  le  Gallia  christiana. 

Sébastien  de  l’Aubespine naquit  en  Beauce,  le3i  avril  i5i8. 
Il  était  le  second  fils  de  Claude  de  l’Aubespine,  seigneur 
d’Érouville,  Plan  cheville  et  de  la  Trousse-Rigault,  et  de  Mar- 
guerite le  Berruyer,  dame  de  la  Corbillière  et  de  la  Poi- 
rière,  famille  déjà  illustrée  par  de  hautes  charges,  et  depuis 
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plus  de  deux  cents  ans  établie  dans  le  pays  chartrain.  Claude 
de  l'Aubespine , fils  aîné  du  seigneur  d’Érouville , gendre  de 
(luil.  Bochetel  et  de  Marie  de  Morvilliers,  avait  été  pourvu  de 
bonne  heure  de  la  charge  de  secrétaire  d’état  : il  prit  le  soin  de 
produire  ses  frères  à la  cour.  Le  mérite  et  la  haute  aptitude 
de  Sébastien  pour  les  affinirasle  firent  apprécier  de  François  I", 
qui  ne  tarda  point  à l'employer.  Nous  ignorons  la  nature  de 
ses  premiers  travaux,  que  ce  prince  récompensa  de  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques  et  notamment  de  l’abbaye  de  Basse- 
Fontaine,  située  dans  le  diocèse  de  Troycs:  non  pas  que  Sébas- 
tien , plus  que  ses  frères,  se  fût  voué  à l’église , mais  bien , ainsi 
«pie  le  dit  Brantôme , « parce  que  ce  grand  roy  ne  pouvant 
récompenser  dos  finances  de  ses  domaines  les  bons  services 
de  sa  noblesse,  il  trouvoit  meilleur  de  récompenser  ceux  qui 

l’avoient  bien  servi  de  «juelques  abbayes  et  biens  d’église » 

C’est  sous  ce  titre  d’abbé  de  Basse-Fontaine  que  nous  voyons, 
en  1 543,  Sebastien  de  l'Aubespine  chargé  d’une  mission  en 
Suisse;  de  graves  intérêts  la  motivaient.  Pendant  les  dissen- 
sions qui,  en  Allemagne,  avaient  amené  la  ligue  de  Smal- 
calde,  la  guerre  s’était  rallumée  entre  François  I"  et  Charles- 
Quint,  à l’occasion  du  double  assassinai  des  ambassadeurs  de 
France  à Venise  et  à la  Porte.  L’empereur  venait  de  s’unir  au 
roi  d’Angleterre  ! il  était  important  pour  François  de  se  créer 
des  alliés.  La  Suisse,  que  des  traités  particuliers  et  contradic- 
toires unissaient  également  à la  France  et  à l’Espagne,  devint 
le  but  de  négociations  suivies  de  la  part  des  deux  princes  ri- 
vaux. L’abbé  de  Basse-Fontaine  partit  pour  Soleurc,  oû  rési- 
dait Morelet,  agent  ordinaire  de  François  1".  Bien  que,  par 
une  raison  que  nous  dirons  plus  loin , les  pièces  les  plus  im- 
portantes de  cette  mission  de  l'Aubespine  nous  manquent,  il 
n'est  pas  difficile  d'apprécier  la  nature  de  ses  travaux  en  ce 
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pays  : retenir  les  Suisses  dans  l’alliance  française  elles  amener 
à fournir  le  contingent  auquel  les  obligeait  le  traité  de  i5a«, 
surveiller  le  mouvement  des  troupes  dans  le  Milanais , com- 
battre l'influence  de  l’empereur  près  des  cantons,  détacher 
de  son  parti,  par  les  moyens  habituels  de  séduction,  les  ma 
gistrats,  les  hommes  de  lettres,  les  personnages  influents  et 
cette  foule  d'officiers  de  fortune  dont  la  Suisse  elles  pavs  en- 
vironnants étaient  alors  remplis,  tels  durent  être  les  cflbrts 
de  l’abbé  de  Basse-Fontaine.  Parmi  les  rares  pièces  de  cette 
négociation  que  nous  avons  retrouvées,  voici  une  lettre  qui 
justifie  assez  ce  que  nous  venons  de  dire  et  qui  caractérise 
ces  chefs  de  corps-francs,  appelée  reîtres  ou  lansquenets,  que 
le  seul  appât  de  l’or  attirait  et  dont  les  services  étaient  au 
plus  offrant. 

. ■ ■ • 7 ! . , ■ 

* M.  La AMBASSADEUR  DU  ROI  \ SOLKURK. 

Monsieur,  je  vous  advise  que  l'empereur  lève  partout  des  lansquenets  et 
les  dresse  à Spire  pour  faire  leurs  monstres,  ou  ledit  empereur  viendra  en 
personne.  Le  duc  Maurich  de  Saxe  conduyra  mil  chevaulx  et  le  jeune 
marquis  Albrecht  de  llrandeberg  conduyra  cinq  cens  chevaulx  tout  contre 
le  roy.  Les  deux  princes  de  Bavyères  lèvent  aussi  ung  grand  nombre  de 
gens  pour  les  mener  en  Hongrie,  et  les  autres  estais  de  l'empire  envoyront 
aussi  en  Hongrie.  Lesdits  princes  ont  voulu  que  lusse  conducteur  de  leurs 
gens , ce  que  leur  ay  refusé  jusques  à ce  que  je  sache  en  quelle  sorte  le  roy 
inc  veult  traicter  : de  quoy  vous  ay  bien  voulu  advertir,  vous  pryant  ine 
faire  avoir  responcc  du  roy  touchant  mon  estai,  dont  vous  envoyé  la  lettre 
d'appoinctement  que  ledit  sieur  m'a  baillé,  laquelle  pourrei  veoir  et  me 
la  renvoyer,  car  en  huit  ans  je  n’ai  rien  eu  dudit  estât.  Par  quoy  vous 
plaira  tant  faire  que  je  puisse  avoir  argent  ; car  si  j’en  avoys  je  pourroys 
bien  faire  grand  service  audit  seigneur  : me  recommandant  à vostre  bonne 
grâce.  Donné  le  dimanche  après  Saint-Ulrich,  i543.  Votre  très-humbie  et 
très-obéyssant  serviteur. 


ALBRECHT  FELLh.Hl.  DE  RNORMÜEN,  chtvulur. 
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La  mission  de  Sébastien  de  l’Aubespine  eut  tout  le  succès 
désirable.  Les  cantons  helvétiques  répondirent  à l'appel  que 
leur  faisait  la  France,  sans  pourtant  se  brouiller  ouvertement 
avec  l’empereur.  Du  reste , on  sait  le  succès  de  cette  nouvelle 
prise  d’armes  : la  victoire  de  Ccrisoles  en  Piémont  par  Ise 
armées  françaises  et  l’invasion  de  la  Champagne  par  celles  de 
Charles-Quint  amenèrent  la  paix  de  Crespy,  dont  les  princi- 
pales conditions  furent  la  restitution,  de  part  et  d’autre,  des 
pays  conquis  et  la  promesse  de  mariage  entre  Charles , duc 
d’Orléans,  fils  puîné  de  François  1",  et  la  fdle  de  Charles- 
Quint  , ou  de  Ferdinand , son  frère. 

De  retour  en  France,  Sébastien  de  l'Aubespine  fut,  dès  le 
commencement  de  l'année  suivante , adjoint  à MM.  de  Grignan 
et  Mesnage,  choisis  pour  représenter  le  roi  de  France  à la  diète 
de  Worms,  où  devaient  s’agiter  les  interminablesqucstions  qui 
divisaient  l'Allemagne.  La  principale  mission  des  négocia- 
teurs français  fut  de  hâter  prés  de  l’empereur  l’exécution  du 
traité  du  18  septembre,  d’arrêter  les  secours  que  prétendait 
tirer  de  l’Allemagne  le  roi  d’Angleterre,  resté  en  guerre  avec 
la  France , et  de  solliciter  la  tenue  du  concile  de  Trente. 

Louis  Adhémard  de  Monteil,  baron,  puis  comte  de  Gri- 
gnan , dont  les  aïeux,  plus  que  le  mérite  peut-être,  faisaient 
l’illustration,  avait  quitté  le  gouvernement  de  Provence,  et 
les  sanglantes  exécutions  de  Cabrières  et  de  Mérindol,  pour 
l’ambassade  d’Allemagne  : parent  du  cardinal  de  Tournon,  son 
7,èle  pour  l’absolutisme  du  pape  et  la  rudesse  de  ses  habitudes 
avaient  fait  supposer  à la  cour  de  France  qu’il  était  l’homme 
qu’il  fallait  pour  obliger  les  protestants  à consentir  au  con- 
cile. Mais,  outre  l’habileté  qui  convient  aux  diplomates  et  qu’il 
n’avait  pas,  Grignan  manquait  d’érudition.  >Ce  n’était  point 
un  homme  de  lettres,  • dit  de  Thou;  « il  ne  savait  pas  le  la- 


Digitized  by  Google 


NOTICE. 


T 


tin,  » dit  Sloidan  : or,  s'il  nous  est  permis  de  citer  un  drame 
moderne  fort  connu  : 

La  noblesse 

D'Allemagne  aime  fort  qu'on  lui  parle  latin. 

Ce  fut  l’abbé  de  Basse-Fontaine  que  François  chargea  du 
soin  de  traduire  les  dépêches  et  de  préparer  les  harangues  du 
comte  de  Grignan  : Sébastien  de  l’Auhespine  accepta  ce  mo- 
deste emploi.  Nous  avons  de  ses  services , en  cette  circonstance , 
un  témoignage  précieux,  et  tel  qu’il  en  existe  peu  dans  les  ar- 
chives diplomatiques:  c’est  sou  journal  autographe1,  contenant 
le  récit  sommaire  de  tout  ce  que  firent  MM.  de  Grignan, 
Mesnage  et  lui  pendant  la  tenue  de  la  diète  de  YVorins. 
Quoique  ce  document  soit  de  nature  à être  publié  tout  entier, 
nous  nous  l>o ruerons  à en  citer  ici  les  premières  pages  : 

JOURNAL  DE  L’AMBASSADE  DE  WOBMS. 

Je  partis  de  la  court  pour  fayre  mon  voyage  d'Allemagne  le  vingtième 
de  mars,  l’an  1 5 A4 > avant  Pasques,  et  vins  trouver  M.  de  Grignan  à Saint- 
Lamer  des  Eaux , près  de  Blois,  là  où  estoyt  le  roy  : puis  de  là,  suyvant  sa 
compagnie,  nous  vînmes  à passer  à Troyes,  à Th  ouïs,  à Mets,  à Stras- 
bourg , à Spire , et  de  là  à Worms , ville  députée  pour  la  diète , là  où  arri- 
vâmes le  xix*  jour  d’apvril , l'an  i545,  après  Pasques,  À l’entrée  de  ladite 
ville,  trouvasmes  le  roy  des  Romains,  qui  nous  receut  honcsleinent.  Mon- 
sieur de  Grignan  arrivé,  il  s'envoya  excuser  le  jour  mesme  envers  mon- 
sieur de  Granvelle,  chancellier  de  l'empereur,  de  ce  qu’il  ne  le  pouvoit 
visiter,  estant  surpris  de  la  goutte.  Puis  le  lendemain  , xx*  jour  d’apvril , je 
fus  excuser  derechef  monsieur  de  Grignan,  priant  toutelTois  monsieur  de 
Granvelle  luy  donner  jour  commode  pour  luy  venir  dire  sa  créance;  parce 
que  ledit  sieur  de  Grignan  avoit  sa  cinpripaUe  assreddè  luya  (principallc 
adressé  à luy  ),  lequel , entre  autres,  me  dist  qu’il  en  advertiroit.  Et  incon- 

1 D’une  écriture  si  étrange,  par  paréo-  passer  des  nombreux  anagrammes  dont 
thèse,  que,  pour  être  indéchiffrable  aux  l'auteur  l'a  hérissée, 
yeux  des  lecteurs  vulgaires,  elle  pouvait  se 
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tinent  luy  envoya  monsieur  d'Arras  son  fils  ; puis  luy  - inesme  vint  ie 
xxm*  jour  d’apvril  voyr  monsieur  de  Grignan,  auquel  monsieur  de  Grignan 
dist  sa  créance. 

Et  premièrement  qu'il  estoyt  venu  suyvant  ce  que  l'empereur  avoit 
mandé  au  roy  d'envoyer  un  personnaige  pour  traicter  felaicl  ge  la  reliilion 
(le  faiet  de  la  religion),  A quoy  il  s’employeroit  A ee  que  l'on  Irouveroyt 
bien.  A quoy  ledit  doGranvellc  res|iondit  qu'il  n'esloytjà  besoing  de  fayre 
mention  de  ladite  irlegion  que  premièrement  l’empereur,  que  l'on  atten- 
doil  le  xii*  jour  de  raay,  ne  fust  venu . et  qu'il  n'eust  jA  esté  de  nécessité  se 
haster  tant,  mais  que  puisqu'il  estoyt  venu,  qu’il  estoyt  le  bien  venu. 

Secondement,  M.do  Grignan  luy  dist  que  le  roy  luy  avoit  donné  charge 
de  faire  entendre  aux  états  de  l'empire  que  de  lue  ed  mlertne  (le  dur  de 
Lorrene)  venant  A fayre  foy  et  homaige  de  sondit  duché  à messieurs  de 
l'empire,  ils  vousissent  se  garder  ensemble  ne  vouloir  recepvoir  l'homaige 
du  chudé  liedart  (duché  de  Bart),  parce  que,  de  toute  antiquité,  il  dépen- 
doit  de  la  couronne  de  France.  A quoy  ledit  de  Granvellc  respondit  qu’il 
ne  penseroyl  jamays  que  ledit  dur  vouleust  fayre  cela  contre  son  grand 
bien  et  pays.  A quoy  ledit  sieur  de  Grignan  rcsplica  qu'il  pouroyt  estre 
ainsi,  mais  que  le  roy  avoit  si  grand  désir  d'entretenir  la  pays,  de  laquelle 
des  Allemands  estoyent  principaux  contreuleurs , qu'il  vouloit  obvier  A 
toutes  discussions  A l'advenir. 

Tiercement , M . de  Grignan  dit  qu'il  estoit  aussi  venu  pour  retirer  des 
ducs  ve  Badiera  (Bavière)  quelque  garent  (argent)  qu'ils  debvoient  au 
roy;  sur  quoy  ledit  Granvellc  respondit  rien,  smon  qu’il  pressa  assez 
M.  de  Grignan  d'aller  visiter  le  roy  le  plus  tost  que  sa  santé  luy  permet 
troyt  ; ce  qu’il  luy  promist. 

Ledit  de  Granvellc  adjousta  qu'il  luy  avoyt  esté  dit  par  un  home  digne 
de  foy,  ce  jour  inesme , que  reloy  Frecande  sejuyt  grapguiter  el  gros  her  fronce 
pemreleur  et  la  saintee  chantretia  ( que  le  roy  de  France  lèsoit  pragtiquer  le 
Grand-Seigneur  contre  l'empereur  et  la  sainte  chrétienté)  ; A quoy  ledit  de 
Grignan  respondit  qu'il  n’ estoit  vrai;  que  rtloy  lomart  (le  roy  vouloyt)  en- 
tretenir palan  taife  (la  paix  faite),  et  qu'il  ne  vouldroyt  cousumer  gelardent 
(de  l’argent)  en  vain.  Et  dist  alors  Granvelle  qu'il  n'y  adjouste  point  de  foy 
et  qu'il  avoyt  bien  ditee  A lui  qui  lui  avoyt  apporté  ces  nouvelles  que  IA  où 
leurs  majestés  ne  seroient  unies , ce  ne  seroit  que  despence. 

lin  peu  après  le  chevaulcheur  porta  dépesehe  au  roy. 
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Le  dimanche  xxvi*  jour  dudit  moys,  monsieur  de  Orignan  elmov  ai- 
lasmes  venir  le  roy  pour luy  dire  la  créance,  auquel  le  seigneur  de  Grignan 
dist  mesmes  et  semblables  paroles,  touchant  la  religion  et  le  faict  do  Bar, 
qu’il  avoit  dit  à Granvelle,  sans  luy  parier  des  debtes  de  vabiere  (Bavière). 
Au  faie,t  de  la  qerilion  (religion),  le  roy  luy  respondit  qu'il  estoit  bien  ayse 
de  la  bonne  affection  et  volonté  du  roy,  et  que  il  falloit  attendre  l'empe- 
reur, qui  devoyt  partir  incontinant  d'Anvers,  et  que  touteffois  s'il  advenovt 
que  l’on  eust  affaire  à l'emploier  en  quelque  chose,  que  l'on  feroyt  bien 
devant  l'advénement  dudit  empereur.  Et  quant  au  l'aicl  de  Bar,  qu'il  ne  |>en- 
soyt  le  duc  si  fol  de  vouloir  entreprendre  sela  contre  le  roy  ; et  qu  il  estoyt 
d'avis  que  l'on  attendrit  l’empereur  d'avant  que  l'exposer  aux  estais  de  l'em- 
pire suyvant  le  commandement  du  roy;  ou  bien,  s'il  ne  vouloit  attendre, 
qu'il  luy  feroyt  donner  audience  quand  bon  luy  sembleroyt.  A quoy  mon- 
sieur de  Grignan  ne  respondit  rien,  mais  luy  présenta  les  lettres  du  roy  et 
de  la  royne  sa  seur;  puis  rutra  à parler  des  guerres  passées  et  de  la  paix 
laicte;  sur  quoy  le  roy  dist  que,  puisqu'il  avoyt  pieu  à Dieu  fayrc  ceste 
paix  tant  nécessaire,  qu'il  la  falloit  bien  garder,  et  qu'ils  avoyent  tous  gran- 
dement offensé  Dieu;  que  eux  estaus  les  chefs  de  la  chresticnté,  ils  estoyent 
cause  de  tant  d'âmes  perdues,  tant  en  Turquie  que  aultre  part,  et  qu'il 
falloyl  confesser  qti'ung  chascun  d'eux  avoyt  tort,  ce  qui  les  avoit  mis  en 
grans  bais  et  despens  sans  nul  profit.  Après  quelques  autres  devis,  nous 
prismes  congé  du  roy,  puis  du  cardinal  d'Auxebourg  et  du  conte  Frédérich 
et  du  conte  Guillaume. 

Le  lendemain  au  soir,  je  parlé  â monsieur  Cojab  Smurtius  (Jacq.  Stur- 
mius  ) par  chater  à optnr  à traince  al  rosoulestin  que  musaient  Us  imrepialites  en- 
trance  relov  rhoutant  U son  Uct  nitredete  ( pour  tâcher  à porter  à vaincre  la  ré- 
solution que  monstroienl  les  impérialistes  contre  le  roy  touchant  le  consile 
de  Trente  ) , lequel  me  respondit  que  les  trostepruis  [ protestant  souderoyent 
à rtmpeleur  (l'empereur)  tout  subside,  moyennant  qu'il  leur  promrit  paix 
perpétuelle,  et  qui  ne  se  peut  rompre  par  le  sonUce  (consile)  nitredete  (de 
Trente),  c'est-à-dire  que,  là  où  il  seroyt  déclaré  quelque  chose  contre  eux,  il 
ne  seroyt  point  exécuté  par  force,  mais  par  amieablc  composition  en  la 
religion.  Ce  que  luy  respondis  estre  vain  de  demander  cella , veu  qu'ils  sa- 
voyent  bien  que  Jides  non  erat  servanda  hwreticis,  tels  qu'ils  seraient  par  ad- 
venture  déclarés,  teste  cbcilio  Cbstantue,  là  où  Hus  et  Jér.  de  Praga.  nSobs- 
tant  la  promesse,  ciri  exusti  faerant. 
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Le  s i vin”  jour  dudit  mois  je  larpe  (parié)  encores  audit  Smartias  ( Stur- 
mius).  qui  me  dist  et  fist  la  plus  grande  part  du  discours  qui  est  en  la  qua- 
trième dépesche. 

Le  dernier  jour  d'apvril  je  fus  visiter  l'ambassadeur  du  pape  pour  luv 
communiquer  ce  que  j'avois  ouy  : lequel  me  dist  avoir  receu  lettres  de 
l’ambassadeur  du  pape  qui  estoyt  pardcvers  l'empereur,  par  lesquelles  il 
escripvoit  que  monsieur  d’Orléans  estoyt  avec  l’empereur  à Anvers  et  que 
le  bruict  estoit  que  l'empereur  vouloit  s'acheminer  pour  venir  è Worms  : 
me  dist  davantage  que  le  cardinal  Fr....  venoyt  pardcvers  l’empereur. 

Le  premier  jour  de  may,  l'an  i545,  M.  de  Grignan  (ist  bailler  au  ma- 
thématicien x escus.  Ledit  mathématicien  bailla  quittance  ; tant  desdits  i 
présentement  receus  que  pour  les  xn  qu’il  avoit  receu  4 Slramsbourg, 
dont  la  teneur  suit  : 

«Ego  Nicolatis  Pruckucrus  mathcmaticus,  presenti  chiiographo  fateor 
me  récépissé  sa.  a domino  comitea  Grignaneo,  legato  regis  Francité  in  con- 
ventu  Wemat...  si.  — Prima  maij,  anno  1 545.  Duodecim  jam  ante  rcce- 
peram  reliquos,  impendendo  et  navando  opcrain  pro  regis  Galliæ  negotiis.  » 

Le  premier  jour  de  may  nous  receumes  lettre  du  rov  dont  la  teneur 
s’ensuit  : — fVpécèe  rfa  ftor. 

« Mon  cousin , j’ay  receu  vos  letres  du  vu  de  ce  moys  et  entendu  le  bruict 
que  vous  avez  pou  entendre  à votre  arrivée  en  Allemaigne , dont , corne  je 
pense,  vous  pourrez  plus  amplement  discourir  lorsque  vous  serez  où  se 
tient  la  journée  (en  chiffre  que  l'on  rompa  p.  raife  entendre  en  tarpicnlier) 
(pour  faire  entendre  en  particulier)  ce  qui  s’ensuyt  ; 

« J'ay  eu  nouvelles  de  Levant  que  Telurcq  (le  Turcq)  entendra  à trale/ve 
(la  trefvc  ) si  l’empereur  et  moy  voulons  envoyer  ambassadeur  pardevers 
luy  pour  en  traicter,  et  que  dcsjà , par  l'advis  de  l'empereur,  j’ay  envoyé 
ung  gentilhomme  devant  pour  advertir  ledit  Turcq  que  ledit  empereur  et 
moy  envoyons  de  brief  pardevant  luy,  mais  qu’il  envoyast  sauf-conduit  jus- 
ques  sur  lesdites  limites;  et  je  suis  en  grande  espérance  que  ladite  trefvc  se 
fera  comme  de  brief  l’empereur  et  inoy  avons  délibéré  y envoyer  person- 
naige  pour  ce  faire. 

« Au  demeurant,  je  vous  veulx  bien  advertir  comme  depuys  votre  dépar- 
tement l’empereur  a envoyé  la  déclaration  de  l’alternative,  accordant  sa 
niepee,  la  seconde  fille  du  roy  des  Homains,  avecques  mon  fils  le  duc  d’Or- 
léans. luy  donnant  l’estât  et  duché  de  Millan,  ce  que  j’ay  très-voluntiers 
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accordé,  combien  que  j’eusse  tousjours  désiré  et  désireroys  bien  la  fille 
dudit  empereur;  mais  puisqu'il  luv  a plu  ainsy,  je  m'en  contente;  parquoy 
ne  reste  plus,  sinon  l'accomplissement  dudit  mariage.  Et  pour  autant  que 
vous  m’escrivex  que  vous  aveiadvertissement  que  le  duc  Morice  de  Saxe  se 
prépare  pour  aller  au  service  du  roy  d'Angleterre,  mon  ennemy,  aflin  de  me 
fayre  la  guerre,  ce  que  je  treuve  merveilleusement  estrange,  veu  l'ancienne 
amytié  cl  alliance  qui  a esté  de  mes  prédécesseurs  roys  et  de  moy  avec  le 
saint-empire;  les  priant  de  vouloir  admonester  ledit  dur  Morice  de  laisser 
telle  entreprise,  attendu  que  ledit  Anglois  n'a  envoyé  aucune  procuration 
pour  accepter  la  compréhension  qui  a esté  faicte  de  luy  par  l'empereur,  ny 
rendu  ce  qui  estoyt  occupé  de  depuys  la  dernière  guerre,  comme  ronlient 
le  traicté;  et  que  de  ma  part  je  ne  poursuys  autre  chose  que  la  restitution 
de  mon  hérilaige , et  suis  contrainet  d’entreprendre  ce  que  j'en  fais  pour  venir 
à cest  cflert.  Et  s'il  plaist  aux  princes  et  estats  du  saint-empire  considérer  ce 
que  je  vous  escrips  ry-dessus , ensemble  l'ancienne  amytié  si  longuement 
observée  et  alliance  entre  mesdits  prédécesseurs  et  eulx;  la  voysinance  en 
traflie,  conversation  et  commodité  que  nos  sujects  ont  les  ungs  avecques  les 
autres,  et  aussi  le  dernier  traicté  de  paix  faict  entre  l'empereur,  eulx  et 
moy,  et  peu  de  proffict  et  advantaige  qu'ils  peuvent  tirer  de  l'Angloys, 
avecques  lequel  ils  n'ont  point  d'ancienne  alliance,  je  ne  fays  doubte  qu'ils 
ne  donnent  si  bonne  provision  en  ccst  affaire,  que  ledit  duc  Morice  et 
aultres  princes  ès  états  du  saint-empire  ne  vouldronl  fayre  ni  souffrir  estre 
faict  chose  qui  sera  préjudiciable  i moy  ou  à mon  royaulme.  Et  dece  qui 
vous  sera  respondu,  je  vous  prie  m’advertir,  ensemble  de  ce  que  vous 
pourrez  apprendre  par  delà,  le  plus  tost  que  vous  sera  possible;  cl  sera  be- 
soin que  ce  soyt  doresnavant  en  chiffre.  Sur  quoy , faisant  fin.  je  pricray 
Dieu,  mon  cousin  , qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à Romorantin,  le 
xix*  jour  d'apvril,  l'an  i5&5.»  Ainsi  signé: 

FRANÇOIS. 

Et  au  deuotu  : BAYARD. 


Cel  extrait  nous  semble  suffisant  pour  prouver  l’intérêt  de 
ce  journal,  qui  complète,  sur  beaucoup  de  points,  les  notions 
que  nous  ont  laissées  les  historiens  sur  les  affaires  de  ce  temps. 
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et  les  relations  politiques  de  la  France  avec  les  princes  d’Al- 
lemagne. 

A l’issue  des  conférences  de  Worms,  qui  finirent  le  4 août 
1 545,  l’Aubespine  reprit  scs  fonctions  près  des  cantons  hel- 
vétiques. La  mort  inopinée  du  jeune  duc  d’Orléans,  qui  devait 
épouser  la  fille  ou  la  nièce  de  l'empereur,  en  dégageant  ce- 
lui-ci de  sa  promesse  de  restituer  Milan,  remettait  tout  en 
question.  Le  traité  de  Crespy,  sans  cette  indemnité,  n’était 
plus  que  honteux  pour  la  France  : Charles-Quint  le  sentit. 
Mais,  avant  de  se  remettre  sur  le  pied  de  guerre  avec  Fran- 
çois, il  lui  fallait  achever  l’asservissement  de  l’Allemagne,  et 
le  concours  des  Suisses  lui  parut  nécessaire  : il  le  sollicita, 
surtout  en  prévision  d’une  nouvelle  et  prochaine  rupture  avec 
la  France.  De  leur  côté,  les  chefs  de  la  ligue  de  Smalcalde 
pressaient  les  cantons  réformés  de  s’intéresser  dans  leur 
querelle.  Sur  les  exhortations  de  M.  de  Basse-Fontaine,  les 
cantons,  assemblés  à Baden,  prirent  la  résolution  solennelle 
«l’observer  la  plus  stricte  neutralité.  Nous  n’avons  pas  de  meil- 
leure preuve  du  succès  des  négociations  de  l Aubespinc  que 
la  distinction  qu'Henri  II,  nouvellement  parvenu  au  trône, 
crut  devoir  accorder  aux  Suisses.  Pour  leur  prouver  l’estime 
qu’il  faisait  d’eux,  il  chargea  Basse-Fontaine  (novembre  î 547) 
de  les  inviter  à être  parrains  d’une  fille  dont  la  reine  venait 
d'accoucher.  Les  ambassadeurs  des  cantons,  fort  bien  accueillis 
à la  cour  de  Henri  II,  donnèrent  à la  princesse  le  nom  de 
Claude,  et  offrirent  au  roi  un  médaillon  d’or,  frappé  chez  eux , 
à l'occasion  de  cette  solennité.  ( Voy.  page  893  de  ce  recueil.) 

L’année  suivante,  Sébastien  de  l’Aubespine  se  rendit  à 
Bâle  avec  la  mission  apparente  de  régler  en  cette  ville  divers 
intérêts  du  roi  son  maître,  mais  en  réalité  pour  traiter  avec  les 
Strasbourgeois  d’une  affaire  du  plus  haut  intérêt,  puisque 
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le  résnltat  pouvait  amener  la  réunion  de  cette  ville  à la 
France.  \ l’exemple  de  son  père,  Henri  H entretenait  à Stras- 
bourg des  partisans  dévoués.  Déjà,  à la  diète  de  Spire,  en 
i544,  Henri,  duc  de  Brunswick,  avait  aigrement  reproché 
à Jacques  Sturm,  député  des  Strasbourgeois  à cette  diète,  le 
zèle  et  l’affection  de  ses  compatriotes  envers  les  Français.  Voici 
la  commission  donnée  à Basse-Fontaine  par  Henri  11;  elle 
est  du  6 août  1 548. 

L'abbé  de  Basse- Fontaine  ira  à Rasle,  et  là  attendra  responce  et  ce  que 
luy  fera  sçavoir  le  docteur  Vallerand  Poullain , ensemble  Pellissicr  et  Dan- 
ray  ; et  après  les  avoir  ov  [varier  et  entendu  d'eulx  et  de  Celius  et  Sturmius, 
et  autres  serviteurs  que  le  roy  a par-delà , l’estât  en  quoy  sont  les  affaires 
de  Strasbourg  et  la  délibération  en  quoy  seront  ceux  de  ladite  ville  d'eulx 
maintenir  en  leurs  franchises  et  libériez,  s'il  veoit  et  congnoist  qu'il  y ait 
apparence,  trouvera  moyen  secrètement  et  dextrement  de  parler  à aucuns 
des  principaulx  de  ladite  ville,  et  leur  dira  que  le  roy,  ayant  entendu  qu’ils 
ont  pris  cœur  et  mis  en  considération,  par  l'exemple  de  leurs  voisins,  le 
danger  où  ils  estoient  pour  tumber,  a bien  voullu , comme  prince  qui  a 
tousjoura  singulièrement  désiré  le  bieu,  utilité  et  liberté  de  la  Cermanic, 
et,  entre  autres  membres  d'icelle,  aymé  ladite  ville  de  Strasbourg,  envoyer 
ledict  de  Basse-Fontaine  par-delà  pour  les  conforter  en  ceste  bonne  oppi- 
nion  et  les  asseurer  qu’ils  trouveront  en  luy  ayde  et  secours  d'amy  quand 
ils  en  auront  besoing. 

Là-dessus  entendra  de  ceux  de  ladite  ville  ce  qu'ils  auront  délibéré  faire 
et  quel  ayde  et  secours  ils  vouldr oient  dudict  seigneur,  soit  d'argent  ou 
de  gens,  dont  incontinent  il  advertira  ledict  seigneur. 

Et  pour  autant  que  ledit  Pellissier  a dict  qu’ils  auroient  agréable  que  le 
rov  les  feist , par  quelque  marchant  de  Basic  ou  de  Suisse . asseurer  de 
quelque  somme  de  deniers  jusques  à cinquante  ou  soixante  mille  escus , 
pour  eulx  en  ayder  s'ils  venoient  à en  avoir  affaire  ( où  toutesfois  le  roy  ne 
scroit  aucunement  nommé;  et  que  cella  serviroil  à exciter  le  menu  peuple 
quand  ils  se  verraient  en  espérance  desdits  deniers  pour  satisfaire  à ung 
inconvénient) , sçaura  ledict  de  Basse-Fontaine  quelle  seurctè  le  roy  aurait 
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du  recouvrement  desdits  deniers  s'il  les  mectoit  là . et  le  moyen  qu'il  y nu- 
roi  l de  les  en  pouvoir  aydcr  sans  que  l’on  sceust  que  cella  vinst  de  luy,  les 
asseurant  que  le  roy  s'y  laissera  aysëment  conduire  s'il  voit  qu’ils  Tarent 
leur  devoir. 

S’ils  veullent  que  Bastien  Chartel  entre  dedans  leur  ville  pour  la  seureté 
d'icelle , ledict  de  Basse-Fontaine  luy  dira  de  la  part  du  roy  qu'il  ne  luy  sçau- 
roit  faire  plus  grant  service,  et  à ceste  fin  luy  baillera  les  lettres  de  créance 
que  ledict  seigneur  luy  escript,  le  pryant  s’y  employer  comme  en  son 
propre  service.  Toutcsfois  que  ce  soit  comme  s’il  le  faisoit  de  luy-mesrncs. 

Pour  autant  que  l’on  ne  sçait  quel  train  doit  prendre  ceste  négociation 
ne  quel  fondement  l'on  peut  asseoir  au*  advis  que  le  roy  a eus  de  ce 
rousté  lii , icelluy  seigneur  Se  reinect  du  tout  audict  de  Basse-Fontaine  pour, 
suivant  ce  qu’il  verra  et  cognoistra  à l’œil,  y faire  pour  le  service  du  roy  ce 
qui  sera  plus  à propos , sans  promettre  ne  s'obliger  de  riens  que  le  roy 
n’en  soit  premièrement  adverty. 

Fait  b Aiguebelle.  le  vi*  jour  d'aoust  mil  cinq  cens  quarante-huit. 

Signé:  HENRI. 

El pliu  bat:  DE  L'AUBESPINE. 

Cette  négociation  n'ent  pas  tout  le  succès  que  désirait 
Henri  II  : aussi  la  résistance  que  le  parti  français  éprouva 
en  cette  circonstance  valut  aux  Strasbourgeois  d’être  traités 
avec  moins  de  rigueur  que  les  autres  villes  de  la  ligue  quand 
l’empereur  eut,  quelque  temps  après,  triomphé  des  confé- 
dérés : « Ceux  de  Strasbourg  ne  furent  pas  traités  si  rudement , 
dit  Le  Petit , dans  sa  Grande  chronique  de  Hollande,  car  l’em- 
pereur ue  leur  bailla  pas  garnison,  et  se  contenta  de  trente 
mille  escus  avec  douze  pièces  d’artillerie;  mais  on  pensa  qu’il 
avoit  quelque  considération  particulière  eu  cela,  et  qu’il  avoit 
entendu  ce  que  le  roy  de  France  y avoit  voulu  pratiquer 
quelques  jours  auparavant.  » (T.  I",  liv.  8,  page  1 64-) 

Cependant  Henri  II  songeait  à renouveler  le  traité  d’alliance 
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avec  les  cantons  helvétiques,  dont  la  duree  allait  expirer, 
mais  il  voulait  quelques  modifications  à certaines  clauses 
onéreuses  à sa  couronne.  Jacques  Mesnage,  seigneur  de  Coi- 
gny,  que  nous  avons  précédemment  cité,  et  Guillaume  du 
Plrssy,  sieur  de  Liencourt,  furent  chargés  de  la  signature  du 
nouveau  traité,  et  l’abbé  de  Basse-Fontaine  eut  la  mission 
spéciale  d'y  faire  insérer  les  modifications  qu'y  souhaitait 
Henri  : c’est  ce  qui  résulte  d’une  lettre  du  roi  que  nous  avons 
en  original,  et  dont  extrait  suit  : 

« Monsieur  de  Basse-Fontaine...  n’estant  rien  survenu  depuis  vostrc  parle- 
ment louchant  la  charge  que  je  vous  ay  donnée,  je  ne  vous  en  dir.iy  aultre 
chose  que  ce  que  vous  verrez  ès  lettres  que  j’escrips  à mes  ambassadeurs, 
lesquelles  Us  vous  communiqueront,  vous  priant,  suivant  icelles,  employer 
tous  les  moyens  dont  vous  vous  pourrez  adviscr  pour  le  faict  de  ce  renou- 
vellement, et  principaliement  à faire  doulcement  redonner  les  trois  articles 
contenus  és  dites  lettres  de  monsieur  le  chancellier,  selon  la  dëpesche  que 
j’en  ay  depuis  faicte,  comme  m'estant  très-dommageable  et  de  infinie  des- 
pence, ainsy  que  vous  entendrez  assez,  sans  touttefois  rien  gaster  ni  altérer 
de  la  practique  en  quoi  est  ledit  renouvellement.  Priant  Dieu,  monsieur 
de  Basse-Fontaine,  qu'U  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à Saint-Germain-cn- 
Laye.  le  troisième  jour  de  juing  1 54g.  Signé  Henri,  et  plus  bas,  t/Ac- 
bespine  (Claude)-,  au  dos  : A monsieurde  Basse-Fontaine,  estant  de  présent 
pour  mes  affaires  en  Suisse.  » 

Les  plénipotentiaires  français  obtinrent  ici  gain  de  cause, 
malgré  les  efforts  des  partisans  de  l’empereur,  du  duc  de  Sa- 
voie, et  la  répugnance  des  cantons  de  Berne  et  de  Zurich, 
que  les  récentes  persécutions  contre  les  calvinistes  éloignaient 
de  l'alliance  française. 

Entre  autres  clauses,  il  fut  dit  au  traité  : « Que  si  le  roy  vou- 
loit  faire  rentrer  sous  sa  domination  les  pays  d'Italie  possédés 
par  François  I"  en  i5>i,  il  étoit  libre  d’en  tenter  l’entre- 
prise; que  dans  ce  cas  les  cantons  ni  leurs  alliés  ne  seroient 
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obligés  de  le  soutenir,  niais  qu'a  nssi  tôt  qu’il  se  serait  rendu 
maître  de  ces  étals,  les  Suisses  seraient  tenus  de  les  défendre 
en  son  nom,  de  même  que  toutes  les  autres  terres  du  royaume 
de  France;  que,  dans  le  cas  où  le  roy  voudrait  recouvrer 
Boulogne  et  le  comté  Boulonnois,  la  nation  helvétique  serait 
obligée  de  l’assister  de  ses  troupes  ; qu  enfin  ce  traité  serait 
de  part  et  d’autre  observé  pendant  la  vie  du  roy  Henri  II, 
et  durerait  cinq  ans  après  sa  mort1.  • 11  est  même  à remarquer 
qu’au  lieu  de  payer  les  Suisses,  suivant  l’usage  des  anciens 
traités,  le  canton  de  Soleure  prêta  cette  année  au  roi  une 
somme  de  5o,ooo  écus,  pour  l’aider  dans  ses  aflaires. 

C’est  vers  celte  époque  que  Sébastien  de  l’Aubespine  mit 
à profit  ce  que  ses  relations  fréquentes  avec  les  chefs  de  la 
ligue  de  Smalcalde  lui  avaient  appris  des  troubles  de  l'Al- 
lemagne. Le  récit  qu’il  nous  a laissé  des  guerres  des  princes 
coalisés  contre  l’empereur  Ckarles-Quint  est  un  morceau 
digne  de  la  plume  de  Sleidan,  et  qui  jette  un  grand  jour  sur 
quelques  parties  obscures  de  l’ouvrage  de  ce  célèbre,  histo- 
rien. La  publication  de  ce  document  serait,  selon  nous,  d'une 
grande  utilité. 

De  retour  de  la  Suisse,  Sébastien  de  l’Aubespine  fut  chargé 
d’une  nouvelle  ambassade , mais  cette  fois-ci  toute  de  céré- 
monial et  d’observation.  L’empereur,  après  la  diète  d’Augs- 
bourg,  s’était  rendu  à Louvain  (i555),  pour  y faire  prêter 
serment  de  fidélité  à son  fils  don  Philippe,  en  qualité  de 
successeur,  aux  états  de  Flandre  et  de  Brabant.  L’abbé  de 
Basse-Fontaine  assista  aux  fêtes  brillantes  qui  furent,  à cette 
occasion,  données  par  la  reine  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas;  et,  après  le  départ  de  l’empereur  et  de  son  fils,  il 
resta  accrédité  près  de  cette  princesse,  pour  veiller  en  ces 

1 Dumont,  Corps  diplomut.  tome  IV.  part.  il.  page  348. 
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contrées  à l'exécution  du  traité  de  paix  récemment  conclu 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  en  vertu  duquel  la  ville  de 
Boulogne  était  rendue  au  roi. 

C’est  à ce  premier  séjour  que  fit  en  Flandre  Sébastien  de 
l’Aubespine  qu’il  faut  rattacher  ce  peu  de  mots  que  dit  de 
lui  Brantôme  : « Monsieur  de  Savoie,  dit-il  en  parlant  d’Em- 
manuel-Philibert, étoit  bieu  de  cette  humeur  que  pour  sa 
grandeur  il  bouchoit  les  yeux  à tout,  comme  il  l'avoit  mons- 
tre longtemps  avant  nos  guerres  estrangères  : car,  durant  la 
trefve  (la  paix  de  Crespy)  de  l’empereur  et  du  roi,  il  fit  une 
entreprise  une  fois,  sur  la  ville  de  Metz  ',  par  le  moyen  de 
quelques  Cordeliers,  et  la  faillit;  et  ainsi  que  monsieur  de 
Sept-Fontaines , ambassadeur  pour  le  roi,  en  Flandre,  de- 
puis évesque  de  Lymoges'1,  grand  personnage  certes,  et  qui 
avoit  peu  de  ses  pareils,  de  la  maison  de  l’Aubespine,  lui 
remonstroit  le  violement  de  foy  et  de  la  trefve,  il  lui  fit  res- 
ponse  : Comment  le  roy  François  prist-il  mes  terres?  lorsqu’on 
ne  s’en  doubtoit  aucunement,  et  en  trefves  ! 

Cette  tentative  sur  Metz  n'avait  point  altéré  la  paix  dont 
jouissait  alors  la  France;  il  fallut  uue  violation  manifeste  du 
traité:  die  ne  tarda  point,  et,  comme  d'habitude,  les  deux 
partis  ne  faillirent  à s'en  imputer  réciproquement  le  tort.  La 
vérité  est  qu’à  la  suite  d’une  insulte  faite  par  les  Flamands  au 
maréchal  Saint -André  à son  retour  d’Angleterre,  Henri  11 
avait  fait  saisir  tous  les  navires  des  Pays-Bas  qui  se  trouvaient 
alors  dans  ses  ports.  La  reine  de  Hongrie  porta  plainte  à 
Paris  de  ce  quelle  appelait  une  infraction  gratuite  au  traité. 


1 Celle  en treprise  sa r Metz,  n laquelle  il 
est  fait  allusion  ici,  est  de  i554;  il  en  est 
question  dans  les  historiens  et  notamment 
dans  l'Histoire  de  la  Lorraine  du  dom 
Calmet,  tome  YT,  col.  71a. 


* Ce  nom  de  Sept-Fontaines , donne  à 
Séb.  de  l'Aubespine,  a induit  en  erreur  l'é- 
diteur du  Brantôme  de  1760.  dont  M.  de 
Motunerqué,  dans  sa  nouvelle  édition,  a 
reproduit  la  note. 
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Irritée  de  ne  point  obtenir  promptement  satisfaction , elle  fit 
par  représailles  jeter  en  prison  tous  les  commerçants  français 
qu'elle  put  saisir  dans  ses  terres;  quelques  jours  après,  l'am- 
bassadeur de  France,  insulté  dans  les  rues, fut  ignominieuse- 
ment expulsé  de  la  ville  avec  la  noblesse  française  restée  au 
service  de  la  reine  Eléonore,  veuve  de  François  1". 

Après  ce  coup  d'éclat  de  la  reine  de  Hongrie,  Henri  11  n'a- 
vait plus  qu’à  rompre  ouvertement  avec  l'empereur  : il  envoie 
donc  Brissac  en  Piémont  , tandis  que  les  ducs  de  Nevers  et  de 
Vendôme  ont  ordre  de  ravager  les  marches  de  Flandre. 

La  première  pensée  de  Cbarles-Quint,  à la  nouvelle  du  dé- 
part de  Brissac,  fut  d’enlever  au  roi  les  avantages  qu’il  tirait 
de  l’alliance  des  Suisses.  Par  son  ordre,  le  duc  de  Milan, 
pour  les  détacher  de  la  France,  leur  offrit  des  privilèges 
nombreux,  tandis  que,  de  son  côté,  par  ses  émissaires  et  ses 
partisans  dans  les  cantons,  il  propageait  les  bruits  les  plus 
désavantageux  au  fils  de  François  I"  : aucun  de  ces  moyens 
ne  réussît.  Sébastien  de  l’Aubespine  avait  déjà  repris  ses  an- 
ciennes fonctions  près  des  cantons,  et  luttait  avec  avantage 
contre  les  menées  de  l’empereur.  Les  Suisses,  à sa  persuasion, 
rejetèrent  les  propositions  du  duc  de  Milan,  et  s'arrêtant  peu 
aux  calomnies  débitées  contre  le  roi  de  France,  ils  lui  ac- 
cordèrent une  levée  de  dix  mille  bommes.  « Il  est  vrai , dit 
un  historien  de  la  Suisse1,  que  l’ambassadeur  Sébastien  de 
l’Aubespine,  abbé  de  Basse-Fontaine,  négocia  avec  tant  d’a- 
dresse, d’habileté  et  de  bonheur,  qu'à  son  départ  les  Suisses 
étaient  entièrement  dans  les  intérêts  d’Henri  II.  » 

Nous  avons  retrouvé  le  chiffre  dont  usait  l'abbé  de  Basse- 
Fontaine  dans  sa  correspondance  avec  les  princes  d'Alle- 

' Histoire  universelle,  composte  en  anglais  par  une  société  de  gens  de  lettres.  Paris, 
1787.  Tome  XCVI,  p.  a 46. 
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magne  pendant  ses  diverses  ambassades  chex  les  Suisses. 
Comme  quelques-unes  de  ses  lettres  peuvent  se  retrouver-- 
dans  les  cabinets  d’amateurs  et  surtout  dans  les  dépôts  pu- 
blics, nous  croyons  utile  de  publier  1 e fac-similé  et  la  clef  des 
hiéroglyphes  qui  s’y  rencontreraient. 

Les  affaires  du  roi  consolidées  du  côté  de  la  Suisse,  l’abbé 
de  Basse-Fontaine  fut  appelé  à d’autres  fonctions  : ses  nom- 
breux services  méritaient  une  récompense  : avec  les  abbayes 
de  Saint-Macé,  près  d’Orléans,  et  de  Saint-Martial  de  Li- 
moges, il  fut  pourvu  du  double  office  de  conseiller  du  roi 
et  de  maître  des  requêtes  de  son  hôtel. 

Cependant  les  hostilités  s’étaient  ralenties  par  l’épuisement 
réciproque  de  l’empereur  et  du  roi.  Charles-Quint  d’ailleurs, 
fatigué  de  l’empire,  préparait  au  monde  la  grande  comédie 
de  son  abdication;  mais,  avant  de  remettre  les  rênes  de  l’état 
aux  mains  inexpérimentées  de  son  fils,  ce  prince  voulait 
assurer  pour  un  temps  le  repos  de  l’Espagne  et  des  Pays-Bas. 
Par  l’entremise  de  l’Angleterre,  une  trêve  fut  proposée.  Les 
premiers  pourparlers  de  Cercam,  en  mai  i555,  avaient  été 
sans  résultat  : ils  furent  repris  au  mois  de  février  suivant  et 
avec  plus  de  succès.  Les  plénipotentiaires  du  côté  de  la 
France  étaient  Gaspard  de  Coligny,  amiral  de  France,  et  Sé- 
bastien de  l’Aubespine.  Les  conférences  eurent  lieu  à\'au- 
celles,  près  de  Cambrai,  et  amenèrent,  après  longue  contes- 
tation, une  trêve  de  cinq  années  : • Trêve,  dit  Brantôme,  qui 
fut  la  plus  belle  et  la  plus  à propos  faite  que  jamais  paix  en 
France,  et  très-heureuse,  si  elle  eust  tenu  et  ne  fust  esté 
rompue,  car  toutes  nos  conquestes,  depuis  trente  ans  jusques- 
là,  nous  demeuroient  paisibles.»  Les  poètes  à l’envi  célé- 
brèrent avec  toute  la  France  cette  trêve  qui  répondait  si  bien 
aux  vœux  du  pays. 
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T o sois  ta  bien  venue , o bienheureuse  trefve  ! 

Trefve,  que  le  chrestien  ne  peult  assez  chanter 
Puisque  seule  tu  as  la  vertu  d'enchanter 
De  nos  travaux  passer  la  souvenance  griève. 

Tu  dois  durer  cinq  ans , et  que  l’envie  en  crève! 

Car  si  le  ciel  bcuing  te  permet  enfanter 
Ce  qu'on  attend  de  toy,  tu  te  pourras  vanter 

D'avoir  fait  line  paix  qui  ne  sera  si  brève 

{ Lrt  rrgrrti  de  -*oach.  du  Bellay.  J 

Cette  trêve  avait  été  signée  le  5 février;  le  6,  Sébastien  de 
l’Aubespinc  recevait  cette  lettre  du  connétable  de  Montmo- 
rency, le  principal  ministre  de  Henri  11  : 

a A ht.  DK  BASSE-FONTAINE  , CONSEILLER  DU  ROI  ET  MAISTRE  DES  REQUÊTES 
DE  SON  HÔTEL. 

Monsieur  de  Basse-Fontaine , le  roy  a tel  contentement  de  t'issue  de  vostre 
négociation , que  vous  entendrez  par  la  lettre  qu'il  en  escript  à mon  nepveu . 
monsieur  l’amiral,  en  quoy  vous  avez  aussy  telle  part,  que  vous  estes  as- 
seuré  d'estre  le  très-bien  venu  : et  trouverez  que  l'espérance  que  je  vous 
avoys  donné  è vostre  dernier voïage  de  Blois,  est  venu  à truict.  vous  aïant 
ledit  seigneur  desjà  desdié  la  charge  de  son  ambassadeur  auprès  de  l'em- 
pereur et  de  son  fils  : s’asseurant  qu’il  n'y  saurovt  mectre  un  g plus  digne 
ne  plus  affectionné  serviteur,  et  tel  aussy  vous  estime-il.  Qui  est  tout  ce 
que  je  vous  en  diray  pour  le  présent,  rcmcctant  le  surplus  à quant  je  vous 
verray.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Basse-Fontaine,  vous  donner  ce  que 
plus  désirez.  De  Pontlevoy.  le  sixième  jour  de  février  1 555.  » 

Vostre  bon  amy, 
MONTMORENCY. 

Malgré  la  joie  générale  occasionnée  par  cette  trêve  et  le 
besoin  qu’en  avait  chaque  parti,  on  sait  le  peu  de  durée 
quelle  eut,  et  la  subite  reprise  des  hostilités  par  Henri  II  lui- 
même.  En  même  temps  que  le  duc  de  Guise  marchait  sur 
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l’Italie  au  secours  du  pape,  attaqué  par  le  duc  d’Albe,  Henri 
donnait  l’ordre  à Gaspard  de  Chastilion  de  se  jeter  à l’impro- 
viste  sur  les  Pays-Bas,  et  Sébastien  de  l’Aubespine  était  ren- 
voyé vers  les  Suisses,  avec  la  mission  de  les  déterminer  A se- 
conder le  succès  de  ses  armes  en  Italie.  La  violation  du  traité 
de  Vaucelles,  exclusivement  attribuée  au  roi  de  France,  avait 
excité  le  mécontentement  des  cantons  : l’Aubespine  justifia 
son  maître  en  prouvant  que  Philippe  avait  manqué  le  pre- 
mier à cette  trêve  en  insultant  les  terres  du  souverain  pon- 
tife, et  que  Henri  n'avait  pu,  sans  manquer  au  plus  sacré 
des  engagements,  se  dispenser  de  protéger  son  allié  compris 
dans  la  trêve,  et  de  repousser  la  force  par  la  force.  Les  efforts 
de  Basse-Fontaine,  secondés  de  ceux  du  nonce  du  pape,  firent 
impression  sur  les  cantons  : sans  se  déclarer  ouvertement 
contre  le  roi  d'Espagne,  ils  permirent  à l'ambassadeur  de 
France  d’engager  tous  les  Suisses  qu’il  trouverait  disposés  à 
soutenir  les  armes  de  Henri.  La  levée  fut  peu  considérable 
à la  vérité;  mais  quand  la  funeste  bataille  de  Saint-Quentin 
eut  mis- en  si  grand  péril  la  couronne  de  France,  les  Suisses, 
stimulés  par  l’Aubespine,  s’empressèrent  d’envoyer  au  roi 
quatorze  mille  hommes  de  leurs  troupes,  et  ce  secours  décida 
les  succès  qui  rétablirent  d’une  manière  si  miraculeuse  les 
affaires  de  Henri  II.  — C’est  à son  retour  de  cette  dernière  né- 
gociation que  Sébastien  de  l’Aubespine  reçut  un  nouveau  té- 
moignage de  la  satisfaction  du  roi,  et  qu’il  put  substituer 
à son  litre  d’abbé  celui  d’évêque.  Promu  au  siège  de  Vannes, 
il  obtint,  quelques  semaines  après,  de  l’échanger  contre  celui 
de  Limoges,  ville  dans  laquelle  il  possédait  déjà  la  riche  ab- 
baye de  Saint-Martial. 

La  reprise  de  Calais,  la  conquête  de  Guines,  de  Ilam,  de 
Thionville,  en  rabaissant  l’orgueil  des  Espagnols,  eurent  sur- 
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tout  pour  résultat  de  les  disposer  à entrer  en  accommodement. 
Cette  paix,  également  désirée  des  deux  nations,  pouvait  être 
moins  onéreuse  à la  France  que  ne  la  firent  les  ministres  de 
Henri  : la  part  qu’y  prit  Sébastien  de  l’Aubespine  est  hors  de 
doute.  Bien  qu’envoyé  aux  conférences  de  Cateau-Cambrésis 
sans  caractère,  afin  de  pouvoir  agir  et  négocier  avec  moins 
d’obstacles,  sa  charge  fut  surtout  d’y  discuter  les  articles  des 
mariages  projetés  entre  Élisabeth  de  France  et  le  roi  catho- 
lique; Marguerite,  sœur  de  Henri  II,  et  Philibert,  duc  de  Sa- 
voie. Le  traité  de  paix  fut  signé  à Cateau-Cambrésis  le  3 avril 
i55g  après  Pâques.  Nous  donnons  (Ji.  195  de  ce  recueil) 
une  lettre  d’Emmanuel-Philibert  au  duc  de  Nemours,  qui  té- 
moigne assez  du  désir  qu’avait  ce  prince  de  voir  décider  son 
mariage  avec  Madame.  Voici  celle  que,  sous  la  date  du  6 fé- 
vrier, il  écrivait  à Sébastien  de  l’Aubespine1. 


A M.  DE  LIMOGES,  MON  BON  AMI. 

Monsieur  de  Limoges , le  conte  de  Stroppiane,  le  président  d'Àst,  et  le 
sieur  du  Bouchet,  que  j’envoyc  présentement  à l’assemblée,  nfont  tant 
assuré  de  la  bonne  volunté  que  me  portez  et  du  soing  qu'avez  du  bien  de 
mes  affaires , que  encore  je  ne  face  nulle  double  de  vostre  persévérance, 
je  n'ay  peu  néaulmoings  laisser  en  l’occasion  et  opportunité  présente  de 
vous  prier,  comme  je  vous  prie  de  bon  cœur,  que  veuilliez  faire  tout  le 
meilleur  office  qui  vous  sera  possible  pour  le  bien  de  niesdiles  affaires, 
conforme  la  fiance  que  j’en  ay.  Je  pence  que  n'estimerez  pas  de  mal  em- 
ployer vostre  peine  : et  néantmoings  si  vous  croyez  que  je  vous  en  rendrey 
gratitude,  et  que  ce  que  vous  ferez  pour  inoi  s'employera  tousjours  pour 
vous  quant  bcsoing  sera,  je  vous  asseure  que  n’en  serez  point  déccu.  Je 
n’escrips  pour  ceslc  heure  aultre  chose  à monsieur  d’Orléans  (Montluc) 


1 Le  nom  de  l’évoque  de  Limoges  ne 
ligure  pas  parmi  les  signataires  du  traité 
de  i5!>9  : c’esl  celle  raison  qui  nous  dé- 


cide à donner  la  lettre  du  duc  de  Savoie, 
de  laquelle  résulte  bien  évidemment  la 
preuve  de  la  part  qu’y  prit  Sébastien. 
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ny  à monsieur  de  l'Aubeapine,  veu  que,  pour  vous  estre  l'ung  oncle  et 
l'aultre  frère,  vous  serez  bien  content  que  cestc  lestre  leur  soit  commune. 
Et  à tant  me  paroflre  et  recommande  à tous  troys  de  bon  cœur,  duquel, 
je  prie  Nostre-Seigncur  vous  donner  longue  et  heureuse  vie.  De  Bruxelles, 
le  sixième  de  febvrier  1 55p. 

Vostre  bon  amy , 

E.  PHILIBERT. 

Eu  voyant  les  sollicitations  de  l’évêque  de  Limoges  près  du 
cardinal  de  Lorraine  (p.  74)  pour  faire  livrer  à l'évêque 
d’Arras  le  beau  buffet  d’argent  qui  lui  avait  été  promis  lors  de 
la  signature  du  traité,  il  est  permis  de  supposer,  d’après  cette 
lettre  du  duc  de  Savoie,  que  les  ministres  français,  qui  firent 
en  cette  circonstance  si  bon  marché  des  intérêts  du  pays,  re- 
çurent également  quelque  bienveillant  souvenir  de  Philippe  II 
et  d’Emmanuel-Philibert.  Il  fait  beau  lire  dans  Brantôme,  ce 
curieux  écho  des  opinions  et  des  conversations  de  son  temps, 
comment  futreçue  en  France  la  nouvelle  du  traité  de  Cateau-' 
Cambrésis  et  surtout  des  conditions  du  mariage  de  la  prin- 
cesse Marguerite  avec  Emmanuel-Philibert.  « Elle  fut  mariée 
avec  M.  de  Savoye,  auquel  elle  aspiroit  il  y avoit  longtemps.... 
mais  cela  traisna  par  le  moyen  de  la  guerre  jusqu’à  cette 
grande  paix,  que  ce  mariage  se  fit  et  se  consomma  et  cousta 
bon  à la  France,  car  de  tout  ce  qu’on  avoit  conquis  et  gardé 
en  Piémont  et  Savoye  l’espace  de  trente  ans,  fallist  qu’il  se 
rendist  en  une  heure  : tant  le  roy  Henry  désiroit  la  paix 
et  aymoit  sa  sœur,  qu’il  ne  voulut  rien  espargner  pour  la 
bien  colloquer  : mais  pourtant  la  plus  grant  part  de  la 
France  et  du  Piémont  en  murmuroient  et  disoient  que 
c’estoit  un  peu  trop.  D’autres  le  trouvoient  fort  estrange,  et 
d'autres  fort  incroyable,  jusqu’à  ce  qu’ils  l'eussent  veu  et 
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mestno  les  estrangiers  s’en  moquoicnt  rie  nous,  et  ceux  qui  ai- 
moicntla  France  et  son  bien  en  pleuroicnt,  lamcntoient...  etc.  * 
Nous  renvoyons  le  lecteur,  pour  ce  qui  suit,  au  livre  même; 
notre  gravité  ne  nous  permet  pas  de  répéter  ici  les  belles  im- 
précations, qu’au  dire  de  Brantôme  ce  maudit  mariage  valut 
à la  sœur  de  Henri  II  et  aux  ministres  signataires  du  traité. 

La  paix  faite , l’évêque  de  Limoges  put  aller  remplir  auprès 
de  Philippe  II  les  fonctions  d’ambassadeur,  auxquelles  il  avait 
été  nommé  dès  la  signature  de  la  trêve  de  Vaucellcs,  mais 
dont  il  n’avait  pu  prendre  possession  par  suite  de  la  rupture 
et  de  la  reprise  des  hostilités. 

Nous  sommes  arrivés  à l’époque  dont  les  pièces  qui  compo- 
sent ce  volume  font  l’Iiistoirc.  Il  y avait  fort  peu  de  temps 
que  l’évêque  de  Limoges  était  à Gand,  près  du  roi  catholique, 
quand  on  y apprit  l’extraordinaire  nouvelle  de  la  mort  du  roi 
Henri  II.  Bien  que  le  changement  de  règne  occasionnât  un 
grand  mouvement  dans  le  personnel  du  cabinet,  la  haute  ré- 
putation d’habileté  de  Sébastien  de  l’Aubcspine  le  fit  con- 
server au  poste  que  lui  avait  confié  le  roi  défunt.  Comme  on 
le  voit  par  sa  correspondance,  quand  Philippe  II  quitta  les 
Pays-Bas  pour  retourner  à Madrid,  l’évêque  de  Limoges,  qui 
devait  le  suivre,  obtint  la  permission  de  venir  saluer  le  jeune 
roi  François  IL  Nous  donnons  (p.  90)  sa  lettredu  1 5 août  1 609, 
par  laquelle  il  annonce  au  cardinal  de  Lorraine  son  arrivée  à 
Paris. 

Mais  taudis  qu’il  continuait  par  terre  son  voyage  en  Es- 
pagne, il  éprouvait  sur  mer  une  perte  sensible  et  dont  il  fut 
toute  sa  vie  inconsolable.  Ses  équipages, scs  meubles,  sa  vais- 
selle de  voyage,  et,  chose  plus  regrettable,  ses  manuscrits, 
ses  notes  diplomatiques  et  toute  sa  correspondance  politique 
étaient  engloutis  dans  le  funeste  naufrage  que  fit  une  partie  de 
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la  flotte  de  Philippe  U.  « Mille  hommes  environ,  dit  Watson, 
périrent  au  milieu  des  flots,  et  avec  eux  une  magnifique 
collection  de  tableaux,  de  statues  et  d’ouvrages  précieux  i 
que  Charles-Quint  avait  amassés  pendant  quarante  années, 
de  ses  campagnes  en  Allemagne,  en  Italie,  et  eu  Flandre.  » 
L'évêque  de  Limoges,  en  plusieurs  endroits  de  sa  correspon- 
dance, fait  allusion  aux  pertes  qu’il  eut  à supporter  en  cette 
circonstance.  * Je  continuerai  par  la  fin  de  ma  lettre,  dit-il  au 
cardinal  de  Lorraine  (p.  459) , à vous  supplier  humblement 
mectre  en  considération  que  de  la  perte  que  j'ai  faict  en  mer, 
je  n’en  ay  encore  senty  ni  receu  récompense.  » 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  des  services  que  rendit 
Sébastien  de  l’Aubespine  durant  sou  séjour  à la  cour  du 
roi  d’Espagne.  Ils  sont  écrits  ou  indiqués  dans  les  pièces 
que  nous  mettons  au  jour  : presser  près  de  Philippe  l’exé- 
cution du  traité  de  Gateau-Cambrésis , en  ce  qui  touchait 
surtout  la  reddition  des  places  et  l’échange  des  prisonniers  ; 
servir  de  guide  à la  jeune  fille  de  Henri  II  au  milieu  d'une 
cour  envieuse  et  hautaine  ; observer  avec  soin  la  politique  om- 
brageuse du  roi  catholique  et  les  rivalités  incessantes  de  ses 
ministres  ; être  près  d’eux,  non-seulement  l’organe  du  gou- 
vernement du  roi  François  II , mais  encore  la  créature  dévouée 
de  l’ambition  des  Guises,  et  plus  tard  l’esclave  de  la  politique 
inquiète  et  tortueuse  de  Catherine  de  Médicis  : tels  durent 
être  les  pénibles  soins  de  l’évêque  de  Limoges.  Quoique  l’obligé 
de  la  .reine  mère,  qui  depuis  longtemps  avait  pris  eu  affec- 
tion particulière  toute  sa  famille,  Sébastien,  sous  le  règne 
éphémère  de  François  II,  s'était  trop  souvent  déclaré  l’homme 
des  princes  lorrains  pour  conserver  longtemps,  sous  Char- 
les IX,  l’ambassade  d’Espagne.  Catherine,  que  sa  haine  des 
Guises , unissait  pour  le  moment  au  roi  de  Navarre , avait  be- 
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soin  près  du  roi  catholique  d’un  homme  qui  n’eût  pas  avec 
ceux-ci  d’engagements  antérieurs  et  qui  appuyât  sérieusement 
les  réclamations  quelle  adressait  à Philippe  au  nom  d’Antoine. 
Sébastien  de  l’Aubespine  ne  convenait  plus:  le  roi  de  Navarre 
avait  contre  lui  de  trop  justes  préventions.  La  reine  mère , qui 
ne  voulait  pas  que  son  rappel  eût  l’air  d’une  disgrâce,  saisit 
le  prétexte  de  sa  mauvaise  santé  pour  le  rapprocher  d’elle  et 
lui  substituer  un  homme  nouveau.  Son  choix  tomba  sur  Jean 
Evrard  de  Saint-Sulpice,  ami  de  l’Aubespine,  et  qui,  à ce 
titre,  ne  voulut  accepter  la  charge  que  de  l’aveu  formel  de 
celui  qu’il  devait  remplacer. 

•Or,  monsieur,  écrivait-il  à l’évêque  de  Limoges  le  16  dé- 
cembre 1 56  x , combien  que  la  royne  veule  que  j’aye  ccste 
charge  et  que  tous  les  grands  la  désirent,  si  vouldrai-je  bien 
qui  vous  pleust  faire  démonstration  que  l'avez  pour  agréable  : 
vous  asseurant  que  la  nécessité  du  temps  me  garde  bien  au- 
tant de  la  souhaiter  corne  l’obéissance  que  je  dois  au  roy  et 
l’honneur  que  la  royne  me  faict  me  commandent  de  l’accepter  : 
et  en  cela,  pour  les  compétiteurs  que  je  pourrois  avoir,  je  vous 
pricray  me  faire  office  d’amy,  corne  je  vous  feray  tonte  ma  vie 
de  bon  cœur  service.  Ilemectant  à vous  discourir  le  plaisir  que 
la  royne  avoit  d'entandre  de  moi  la  grande  suffisance  que  j’a- 
voys  cogneu  en  vous,  par  la  conférence  familière  des  affaires 
d’état  qu’avions  eu  ensemble;  digne,  certes,  d’être  auprès  de  sa 
personne  pour  esclaircir  plusieurs  choses  que  ce  temps  trohle 
et  malheureux  nous  produit;  qui  me  donne  espérance,  si  je 
vais  en  votre  place,  de  demeurer  si  bien  instruict,  qu’il  ne  me 
fauldra  que  bien  suivre  le  chemin  que  m’avez  monstré  ». 

De  retour  en  France,  l’évêque  de  Limoges  alla  se  reposer  de 
ses  fatigues  et  passer  quelques  jours  dans  le  sein  de  sa  famille. 
C’est  pendant  le  séjour  qu’il  fit  en  Touraine  qu  il  rendit  aux 
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armes  du  roi  un  signalé  service  en  sauvant  par  sa  fermeté  la 
poudrière  de  Tours,  que  les  réformés  voulaient  faire  sauter, 
comme  ils  avaient  fait  précédemment  de  celle  de  Bourges. 

■ Devisant  avec  le  sieur  de  Limoges  ( écrit  Thomas  Chantonné, 
sous  la  date  du  3 septembre  i56a  ),  auquel  je  plaignoys  fort 
la  perte  des  pouldres,  il  m’a  respondu  que  le  maguasin  de 
Tours  n’avoit  point  esté  vuydé,  et  que,  lorsque  ledit  Tours  se 
rendit,  dont  il  Tut  en  partie  cause,  car  il  estoit  à trois  lieues  de 
là,  en  une  des  maisons  de  l'Aubespine,  il  avoitfait  expressé- 
ment dire  à ceux  de  ladite  ville  que,  si  brûloient  les  pouldres, 
l’on  n’auroit  nulle  merci  d’eulx;  et  que  par  ce  moyen  elles  furent 

conservées Je  sçav  bien  (ajoute  Chantonné,  à propos  de  la 

paix  avec  les  réformés  que  Sébastien  disait  prochaine)  que  le 
sieur  de  Limoges  ne  dit  pas  toujours  ce  qu’il  pense;  mais  ce  qui 
me  fait  croire  quelque  chose  de  son  dire  est  que  tous  ceux  qui 
ont  accès  près  de  la  royne,  comme  luy,  à cause  de  son  frère , 
ne  prêchent  que  l’impossibilité  du  remède  des  affaires  pré- 
sens, pour  laquelle  ils  se  servent  des  bruits  d’AHemaigne  et 
Angleterre,  pour  colorer  la  cause  d’ung  appoinctement  qu’ils 
désireroient  faire » 

En  effet,  après  la  douteuse  victoire  de  Dreux,  la  reine  mère 
s’était  montrée  plus  disposée  que  jamais  à la  pacification 
du  royaume,  et  l’évêque  de  Limoges,  à qui,  suivant  le  vœu 
de  Saint-Sulpice,  Catherine  avait  continué  sa  confiance, 
l’entretenait  dans  ces  favorables  dispositions.  Ce  fut  lui  qu’elle 
chargea  des  premières  négociations.  « L’évêque  de  Limoges 
et  le  sieur  d’Oisel  (lettre  de  Chantonné,  du  ao  février  i56a) 
vont  et  viennent  de  la  cour  à Orléans,  pour  négocier  l’ap- 

poinctement,  sur  quoy  la  royne  tient  de  grands  conseils * 

Le  meurtre  du  duc  de  Guise,  arrivé  durant  ces  pourparlers, 
faillit  un  moment  rendre  tout  accord  impossible  ; nous  ne  par- 
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lerons  de  l'assassin  Poltrot  de  Meré  que  pour  mentionner  ici 
que  Sébastien  de  l’Aubespine  fut  l’un  des  juges  commissaires 
chargés  d’instruire  son  procès. 

Cependant  la  paix  était  dans  les  vœux  de  toute  la  France; 
les  partis  en  avaient  mutuellement  besoin,  ne  lut-ce  que  pour 
se  disposer  à de  nouveaux  excès.  Les  principaux  articles,  pré- 
parés par  les  frères  l’Aubespine,  Morvilliers,  Montluc  et  d’Oysel , 
lurent  arrêtés  dans  la  célèbre  entrevue  de  l’Isle-aux-bœufs; 
et  l’édit,  signé  et  scellé  à Amboise  le  1 9 de  mars,  rendit  pour 
quelque  temps  le  repos  au  pays. 

Nous  interromprons  un  instant  le  récit  des  travaux  diplo- 
matiques de  l’évêque  de  Limoges,  pour  dire  quelques  mots 
d’une  affaire  d'un  autre  genre,  à laquelle  Catherine  de  Médicis 
voulut  qu’il  prètit  son  grave  ministère.  Il  s’agit  d’une  intrigue 
d’amour  qui  fil  grand  bruit  à cette  époque,  et  qui,  toutefois, 
11’est  arrivée  jusqu’à  nous  qu’entourée  d’une  mystérieuse 
obscurité.  Brantôme,  et  après  lui  Mézerai,  Varillas,  le  Labou- 
reur et  le  sceptique  Bayle,  nous  apprennent  que,  durant  les 
loisirs  de  la  paix  de  l’Isle-aux-Bœufs,  le  prince  de  Condé  devint 
amoureux  d'Isabeau  de  Limeuil,  l’une  des  filles  d'honneur 
de  la  reine  mère;  que,  dans  l’espérance  de  se  rendre  mieux 
maîtresse  de  l’esprit  du  prince,  Catherine  n’hésita  point  à 
encourager  cet  amour  illicite.  « La  grossesse,  ajoute  Varillas, 
qui  suivit  de  bien  près  la  faute  de  la  Limeuil,  rendit  cet 
attachement  public,  et  la  demoiselle,  honteusement  chassée 
de  la  cour,  fut  enfermée  dans  un  cloître  éloigné.  » A cette 
analyse  se  bornent  les  relations  des  historiens  sur  la  mésa- 
venture de  la  belle  Limeuil.  Les  papiers  de  Sébastien  de  l'Au- 
bespine  nous  en  apprennent  davantage.  La  faute  commise 
par  la  maîtresse  du  prince  de  Condé  11’était  pas  sans  pré- 
cédents à la  cour  galante  de  la  reine  mère,  et  la  sévérité  de 
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Catherine  pour  une  faiblesse  quelle  avait  au  moins  tolérée 
eût  été  plus  qu’extraordinaire.  Les  pièces  que  nous  avons  entre 
les  mains  nous  révèlent  qu'à  l’époque  où  la  honte  d’Isabean  de 
Linicuil  n’était  plus  un  mystère  pour  personne,  une  accusation 
capitale  était  venue  ajouter  au  malheur  de  la  jeune  fille  et 
motiver  son  exil  et  son  emprisonnement.  Le  comte  de  Maule- 
vrier,  poussé  par  un  intérêt  puissant  que  nous  n’avons  pas 
le  loisir  de  développer  ici,  l’avait  dénoncée  comme  empoi- 
sonneuse. Le  prince  de  la  Roche-sur-Yon , le  connétable  de 
Montmorency,  la  reine  mère  elle-même,  avaient  failli,  suivant 
l’accusateur,  devenir  victimes  du  complot  de  la  vindicative 
Limeuil.  Maintenant  s’expliquent  la  sévérité  de  Catherine  et 
la  disgrâce  de  la  belle  Isabeau.  Enlevée  furtivement  à l’amour 
et  à la  protection  du  prince  de  Condé,  elle  fut  conduite  sous 
bonne  escorte  au  couvent  des  Cordelières  de  la  ville  d’Aus- 
sonne,  où  Catherine  lit  instruire  son  procès  par  deux  évêques, 
Jehan  de  Morvillicrs et  Sébastien  de  l’Aubespine  (juin  1 564). 
Mais  de  cette  instruction  dut  résulter  la  preuve  de  l’innocence 
d’Isabeau;  c’est  du  moins  ce  que  nous  sommas  porté  à croire 
en  l’absence  de  toute  pièce  juridique,  postérieure  aux  inter- 
rogatoires des  commissaires,  et  en  voyant  mademoiselle  de 
Limeuil,  quelque  temps  après,  reprendre  à la  cour  le  rang 
quelle  occupait  avant  cet  épisode  de  sa  vie  *. 

Quelques  mois  après  cette  intrigue  de  cour,  le  maréchal  de 
Vieillcville,  Nicolas  de  la  Croix,  abbé  d’Orbais,  et  Sébastien 
de  l’Aubcspinc  furent  choisis  pour  aller,  au  nom  de  Charles  IX 
récemment  déclaré  majeur,  renouveler  l’alliance  française 


1 Les  documents  de  celle  historiette, 
qui  se  composent  des  lettres  d'amour  du 
prince  et  d lsabeau,  des  procès-verbeux, 
interrogatoires,  confrontations.  Auditions 
de  témoins,  et  d’une  correspondance  avçc 


Ia  reine  mère,  sont  de  nature  À piquer  vi- 
vement la  curiosité  du  public.  Toutes  cea 
pièces,  Accompagnées  de  noies  et  d’un 
précis  historique,  seront  prochainement 
livrées  À l’impression. 
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avec  les  Suisses.  Les  pièces  de  cette  ambassade  nous  prouvent 
que  cette  fois  les  négociations  furent  moins  faciles.  Les  me- 
nées de  l’Espagne,  et  plus  que  cela  l'inuninence  d’une  nou- 
velle guerre  civile  en  France,  qui  leur  rappelait  ce  que  leur 
avait  coûté  la  bataille  de  Dreux,  rendirent  les  Suisses  plus 
exigeants.  «On  renouvela  l’alliance,  dit  de  Tbou,  mais  en 
leur  payant  une  somme  considérable.  » Du  reste,  les  ambas- 
sadeurs français  n'eurent  pas  à se  louer  de  leur  séjour  dans 
les  cantons  : Pomponne  de  Bcllièvre,  envoyé  pour  le  même 
objet  vers  les  Grisous,  se  plaint  amèrement,  dans  une  lettre 
à l’évêque  de  Limoges,  de  l’inhospitalité  des  peuples  qu'il 
visite  : celle-ci,  du  maréchal  de  Vieilleville,  sorti  du  pays  le 
premier,  n’est  pas  moins  significative  : 

Monsieur  de  Limoges ....  j’avoys  obmis  à vous  faire  souvenir  à mon 
partcment  de  la  grosse  somme  que  nous  debvons  à messieurs  de  Berne, 
el  de  six  mille  livres  qu'il  fault  de  reste  à plusieurs  des  aultres  cantons, 
quv  est  cause  que  je  vous  ay  faicl  ce  mot  pour  vous  en  raffraischir  la 
mémoire,  afin  que  quand  l'argent  sera  venu,  que  vous  reteniez  vingt 
mille  francs  pour  le  moins  pour  satisflairc  susdites  deux  parties,  d’aultant 
que.  comme  vous  savez,  mon  honneur  et  ma  parole  y sont  obligés.  Mais 
je  vous  prie  ne  l'oublier,  car  vous  me  mettrez  en  une  merveilleuse  peine. 
Et  sur  la  fiance  que  j’ay  en  vous,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre, 
sinon  pour  me  recommander  à vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous 
donner  en  bonne  santé  longue  vie.  De  Ncufcbaslel,  dimanche  matin, 

dernier  décembre  i564 Je  neveulx  obmeettre  à vous  dire  que  je 

suis  venu  jusques  icy  me  portant  assez  bien,  hormys  de  mon  mal  de 
teste  qui  m'a  un  peu  fasché.  Mais  quand  je  me  veoy  en  chemin  pour  sor- 
tir de  ce  pays,  je  vous  estime  plus  malade  sans  comparaison  que  moy, 
puisque  vous  y demeurez  eucores , et  de  vostre  mal  je  sens  augmenter  ma 
santé 

Vostre  humble  et  meilleur  amy, 
VIEILLEVILLE. 
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Vincent  Carloiï,  l’autcurdes  Mémoires  delaviedu  maréchal 
de  Vieilleville,  aveugle  enthousiaste  des  vertus  de  son  héros, 
attribue  exclusivement  à celui-ci  le  mérite  du  succès  de  l’am- 
bassade. Cependant,  tout  en  relevant  fort  la  gloire  du  ma- 
réchal, qui,  selon  lui,  pour  cette  mission  fut  préféré  par 
Charles  IX  à tout  ce  que  la  cour  offrait  de  plus  illustres  el  de 
plus  renommés  diplomates,  il  ajoute  : « Et  lui  fust  baillé  ung 
fort  notaible  personnaige  pour  l'assister  en  ceste  charge,  qui 
avoit  autrefois  négocié  auxdites  ligues,  nommé  Bastion  de 
l’Aubespinc,  évesque  de  Limoges  : et  avoit-on  aussi  envoyé 
devant  M.  le  président  Bellièvre,  pour  préparer  toutes  choses 
et  sonder  de  loin  les  volontés  et  intentions  des  Suisses,  et 
adverlir  M.  le  maréchal  en  quel  canton  il  devoit  faire  le  pre- 
mier son  entrée M.  le  maréchal  y séjourna  quatre  moys 

entiers  avec  indicibles  peines  et  fatigues  d’esprit  non  pa- 
reilles  Mais  Dieu  l’assista  si  bien  avec  le  grand  soing, 

diligence,  et  merveilleuse  industrie  dont  il  usa,  qu'il  en  vint 
à son  honneur;  mais  sa  libéralité  y estoit  surtout  très-néces- 
saire, d’aultant  que  s’il  n’eust  pas  amplement  doré  scs  pa- 
rolles,  il  n’eust  pas  sitost  advenu  ne  mys  fin  à si  haulte  en- 
treprise. • — On  a vu  par  la  lettre  que  nous  venons  de  donner 
que,  pour  ses  libéralités,  le  maréchal  comptait  surtout  sur 
l'argent  du  roi,  qu’il  laissait  à l’Aubespine  le  soin  de  solli- 
citer. Garloix,  qui  tient  à ce  que  son  maître  recueille  grande 
gloire  de  sa  négociation,  ajoute  ces  mots  tout  à fait  inexacts, 
comme  on  l’a  vu  par  le  récit  des  précédentes  ambassades  de 
l'abbé  de  Basse-Fontaine  : «L’alliance  fut  néantmoings  accor- 
dée avec  moindre  coust  de  5o,ooo  escus  que  ne  fust  faicte  la 
dernière,  et,  qui  plus  est,  elle  devoit  durer  jusques  à deux 
ans  après  la  mort  du  roy,  chose  qui  par  ci-devant  n avait  jamais 
esté  accoustumée  ! En  quoy  mondit  sieur  le  maréchal  travailla 
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infiniment,  car  les  Suvsses  la  font  tousjours  renouveller  in- 
continent après  la  mort  de  nos  roys,  parce  que  cest  leur 
grandissime  profict.  • 

Ces  erreurs,  et  d’autres  que  nous  relèverions  facilement,  ne 
sont  pas  les  seules  du  récit  de  Carloix.  Le  modeste  évêque  de 
Limoges  n'a  pas  besoin  que  nous  revendiquions  pour  lui 
une  part  du  succès  au  moins  contestable  de  cette  ambassade  : 
ses  précédents  services,  la  connaissance  spéciale  qu’il  avait 
de  la  Suisse  et  des  mœurs  de  ses  habitants,  le  rendaient  plus 
que  tout  autre  apte  à négocier  utilement  en  ce  pays.  Mais  une 
inexactitude  de  Carloix,  que  nous  ne  passerons  pas  sous  si- 
lence, c'est  la  date  à laquelle  il  fixe  cette  ambassade,  qu'il  in- 
dique à l’année  1671.  M.  Petitot,  dans  les  notes  de  son  édi- 
tion des  Mémoires  de  Vieilleville,  relève  judicieusement  cette 
grave  erreur.  S'il  manquait  rien  aux  preuves  qu’il  apporte 
contre  cet  anachronisme,  la  lettre  dont  nous  venons  de  donner 
un  extrait,  et  les  pièces  qui  nous  restent  entre  les  mains,  démon- 
treraient jusqu'à  l’évidence  que  la  mission  de  Vieilleville  et  de 
l’Aubespine  ne  peut  être  assignée  qu’à  l’année  1 564- 

La  généalogie  de  la  famille  l’Aubcspine  que  nous  avons 
sous  les  yeux  établit  que  l’évêque  de  Limoges  fut  cette  année- 
là  envoyé  comme  ambassadeur  en  Angleterre.  Le  P.  Anselme 
et  l’auteur  des  Généalogies  des  maîtres  des  requêtes,  sans  en 
marquer  précisément  ni  l’objet,  ni  l’époque,  parlent  égale- 
ment de  sa  mission  vers  la  reine  Élisabeth.  Cette  assertion 
nous  paraît  contraire  à la  vérité  historique  : nous  n’avons 
rien  trouvé  du  moins  ppur  l’étayer  raisonnablement.  En 
1 564 , au  mois  d’avril,  fut  signé  à Troyes  un  traité  d’alliance 
entre  la  France  et  l’Angleterre;  mais  les  articles  en  avaient 
été  préparés  par  Morvilliers,  évêque  d’Orléans,  et  Jacques 
Bourdin,  secrétaire  d’état,  qui  les  signèrent  au  nom  du  roi; 
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et  nous  ne  voyons  nulle  part  que  Sébastien  de  l'Aubespine 
y ait  pris  part. 

La  mort  de  Claude,  frère  de  l’évêque  de  Limoges,  arrivée 
le  même  jour  que  celle  du  connétable  de  Montmorency,  le 
11  novembre  1067,  laissait  vacantes  plusieurs  charges  im- 
portantes, et  notamment  une  place  dans  la  confidence  in- 
time de  la  reine  mère.  Catherine  adoucit  les  derniers  moments 
de  l’Aubespine  en  partageant  son  héritage  politique  à ses 
plus  proches.  Le  jeune  Villeroy,  son  gendre,  eut  la  charge 
de  secrétaire  d’état;  son  fils  Claude  de  l’Aubespine,  nommé 
maître  des  requêtes,  fut  honoré  de  l’ambassade  d’Espagne. 
Quant  à l’évêque  de  Limoges,  devenu  surintendant  des  finan- 
ces, il  fut  appelé  à remplacer  plus  spécialement  l'Aubespine 
dans  la  confidence  de  Catherine  et  dans  la  direction  des  plus 
secrètes  affaires  d’état. 

Initié  dès  ce  moment  à tous  les  mystères  de  la  politique 
de  la  reine  mère,  à toutes  les  perplexités  de  la  cour,  nous 
ne  ferons  point  ici  la  part  que  dut  prendre  Sébastien  de  l'Au- 
bespiue  aux  déterminations  violentes  qui  signalèrent  les  der- 
nières années  du  malheureux  règne  de  Charles  IX.  L’histoire 
la  laisse  à peine  soupçonner  en  nous  apprenant  qu’il  était 
un  des  membres  de  ce  conseil  que  l’on  a désigné  sous  le  mé- 
morable nom  de  conseil  secret.  Au  surplus,  nous  savons  assez 
qu’en  cette  fatale  période,  les  personnages  les  plus  éminents 
par  leur  piété,  leur  science,  leur  intégrité,  revêtus  des  pre- 
mières charges  du  royaume,  ennemis  d’ailleurs  de  tout  dé- 
guisement comme  de  tout  artifice,  tels  que  les  Morvilliers, 
les  Montluc,  les  Bellièvre,  les  de  Tliou,  les  Laussac,  s’ou- 
blièrent jusqu’à  donner  leur  assentiment  à des  actes  qu’ils 
détestaient  dans  leur  cœur,  poussés  qu'ils  étaient  par  le  seul 
sentiment  d’un  devoir  et  d’un  dévouement  sans  bornes  aux 
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intérêts  du  trône.  «Je  n’attends  rien  de  bon  de  tout  ce  qui  se 
passe  ici  (écrivait  l’évêque  de  Limoges  à l'un  de  ses  neveux, 
quelque  temps  avant  les  sanglantes  exécutions  d’août  1572), 
encore  que  le  travail  que  l’on  a prins  soyt  pour  ranger  le 
monde  à quelque  raison , et  sans  la  main  de  Dieu , nous  se- 
rons, avant  qu’il  soyt  un  mois  bien  révolu,  en  telle  extrême, 
qu’il  ne  soyt  aux  hommes  à y apporter  confort.  Fartes  tous- 
jours  vostrc  debvoir  près  du  maistre  et  maistresse,  qui  est  le 
seul  but,  après  Dieu,  qu’il  faut  choisir  et  servir1.  » 

Il  est  incertain  si  Sébastien  de  l’Aubespine  assista  aux 


1 Nous  u'avons  pas  besoin  tic  dire  ici 
l'horreur  que  mnls  a toujours  inspirée 
l'épouvantable  boucherie  de  la  Saint-Bar- 
thélemy; toutefois  nous  demanderons  la 
permission  d'exprimer  h ce  sujet  notre 
rnnviclion,  c’est  qu’une  catastrophe  immi- 
nente était  depuis  longtemps  dans  les  pré- 
visions des  hommes  politiques  de  l’époque  : 
seulement  nul  ne  pressentait  au  profit  de 
quel  parti  le  sang  coulerait  enfin.  L'hor- 
rible responsabilité  en  est  restée  aux  ca- 
tholiques; mais  , sans  prendre  en  trop 
j grande  confiance  les  révélations  postlm- 
j mes  de  Pi  broc  des  prétendus  complota  de 
\ l'amiral  et  de  ses  adhérents,  nous  pensons 
que  les  réformés,  qui  avaient  tant  de 
crimes  odieux,  d'assassinat»  inutile»  à se 
reprocher,  étaient  tout  aussi  pressés,  tout 
aussi  disposés  que  les  catholique»  à faire 
une  fin  de  leurs  ennemis.  Ils  se  laissèrent 
prévenir,  voilà  tout  En  effet,  sans  parler 
des  meurtres  du  président  Mînart,  du  duc 
de  Guise,  du  maréchal  Saint  André,  du 
: connétable  de  Montmorency,  tous  lâche- 
ment assassinés,  combien  de  faits  plu* 
atroces  encore  avaient  révélé  de  leur  part 
la  haine  la  plus  invétérée,  la  plus  impla- 
cable! Depuis  longtemps  il  ne  s'agissait 


plus  pour  eux,  comme  pour  les  catho- 
liques, que  de  trouver  une  occasion.  Dans 
une  lettre  écrite  par  Lhuillier  à l'évéque 
de  Limoges,  le  i5  avril  i56a , au  moment 
où  celui-ci  songeait  à quitter  l'ambassade 
d’Espagne,  c'est-à-dire  dix  années  avant 
la  Saint-Barthélemy,  nous  trouvons  le 
curieux  passage  que  voici,  et  qui  justifie 
ce  que  nous  venons  de  dire  de»  pressenti- 
ments publics.  «Quant  aux  nouvelles  de  1 
cesle  court,  toutes  choses  y sont  en  si 
granl  trouble  et  discorde  que  »y  Dieu  n’y 
niect  la  main  devant  dix  jours,  j'av  grant 
peur  que  vous  n’oyex  parler  du  plus  beau 
massacre  qui  fut  par  aventure  veu  depuis  / 
la  passion  de  Jhésus-Chrisl  ; estant  les 
forces  si  grande»  d’une  part  cl  d’auHre.  et 
les  volonlex  si  fort  animiez,  que  Dieu  seul 
et  non  oultre  en  peult  empesclier  l’exécu- 
tion. Ce  porteur  vous  en  sraura  tant  ra- 
conter, qu’il  n'csl  hesoing  que  j’en  brouille 
dadvaiilaiga  le  pappier  : oultre  que  ce 
sont  choses  que  l'ambassadeur  catholique 
n’aura  pas  failly  à esc  rire  par  delà.  D’une 
chose  vous  puis-je  asseurer,  que  la  pauvre 
France  est  réduicte  en  ung  estai  où  elle 
ne  se  trouva  oneques.  et  eroy  que,  quand 
vous  l'entendrez,  vous  la  pleurerez  » — 
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séances  du  comité  secret  où  furent  décidées  les  scènes  de  la 
Saint-Barthélemy;  mais  ce  qui  paraît  prouvé  ( Mémoires  de 
Testât  de  France  sous  Charles  IX,  tome  1",  page  a a 8),  c’est 
qu’il  participa  au  conseil  qui  fut  donné  au  roi  par  Morvilliers, 
Lanssac  et  Villeroy,  d’en  attribuer  l’exécution  aux  princes  de 
la  maison  de  Lorraine,  pour  décharger  Charles  IX  d’une 
partie  de  la  haine  que  cette  barbarie  devait  faire  retomber  sur 
lui;  il  parait  même  assuré  qu'il  fut  adjoint  par  Catherine  à 
l' évêque  d’Orléans,  pour  l’examen  et  l’appréciation  des  papiers 
trouvés  chez  Coligny  : c’est,  du  moins,  ce  qui  nous  paraît 
résulter  de  sa  communauté  de  fortune  avec  Morvilliers,  et 
surtout  de  ce  passage  laconique  des  Mémoires  du  duc  de  Ne- 
vers,  année  1676  : • Lenoncourt  dit  à monsieur  le  cardinal 
Bourbon  que  Limoges  donnerait  les  meilleurs  et  plus  sûrs  des 
advertissemens  au  sujet  du  feu  admirai.  » 

Si  les  rigueurs  des  catholiques  français  soulevèrent  l’indi- 
gnation des  princes  protestants  en  Europe,  il  faut  reconnaître 
aussi  que,  toutes  barbares  quelles  fussent,  elles  reçurent  l’as- 
sentiment de  la  plupart  des  gouvernements  catholiques.  C’est 
au  renom  que  valurent  au  duc  d’Anjou  la  part  cruelle  qu’il 
avait  prise  à ces  exécutions,  et  sa  haine  bien  connue  pour  les 
huguenots,  qu’il  dut  la  couronne  de  Sigismond- Auguste,  que, 
l’année  suivante,  vinrent  lui  offrir  à Paris  les  ambassadeurs 
polonais. 

On  sait  la  manière  peu  digne  dont  ce  prince  prit  congé  de 
ses  sujets  de  Pologne,  pour  venir  saisir  la  couronne  que  l’ha- 


Encore  une  fois,  la  Saint-Barthélemy  fut 
un  crime  horrible,  un  aiTreux  malheur 
pour  la  France  et  l'humanité;  mais  qu'on 
cesse  d’en  accuser  exclusivement  le  roi 
Charles  IX,  Catherine  de  Mcdicis  et  leurs 
ministres  : ce  fut  le  crime  du  temps,  le 


crime  de  tou».  11  y avait  plus  de  quinze 
années  que  la  malheureuse  France  nageait 
dans  le  sang  ; on  crut  en  finir  en  s’y  plon- 
geant une  dernière  fois.  S’il  est  une  excuse 
possible  à tant  d'horreurs,  elle  est  tout 
entière  dan»  le  motif. 
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bileté  de  Catherine  lui  avait  conservée.  Mais  ce  qu’on  ignore 
totalement  et  ce  qui  nous  est  révélé  par  la  correspondance 
de  Sébastien  de  l’Aubespine , c’est , après  le  retour  de  Henri , 
la  nature  des  négociations  qui  furent  entamées  avec  le  roi  de 
Suède.  Danzay  et  Claude  Pinart,  ambassadeurs  de  France , 
l’un  en  Danemarck,  et  l'autre  en  Suède , dans  leurs  lettres  à 
l'évêque  de  Limoges,  entrent  à ce  sujet  dans  les  plus  complets 
développements.  Il  s’agissait,  tout  en  ménageant  le  roi  de 
Danemarck,  alors  en  guerre  avec  Jean  111,  d’obtenir  pour 
Henri  la  main  de  la  princesse  Isabelle  de  Suède , union  dont 
la  diplomatie  française  avait  rendu  l’exécution  facile,  et  qui 
pouvait  ajouter  aux  titres  de  Henri  111  ceux  de  roi  de  Suède, 
de  Danemarck  et  de  prince  de  Livonie.  De  Thou,  ordinaire- 
ment si  judicieux,  ne  dit  un  mol  de  ce  projet  que  pour  déna- 
turer les  intentions  de  la  reine  mère,  * qui,  écrit-il,  en  faisant 
épouser  à Henri  Isabelle  de  Suède,  espéroit  rester  plus  aisé- 
ment maîtresse  du  gouvernement  sous  une  princesse  étran- 
gère et  qui  n’entendroit  pas  sa  langue.  *11  est  pourtant  certain 
que  cette  union  assurait  à 1a  couronne  de  France  la  plus  haute 
influence  en  Europe;  mais  ici,  comme  dans  plusieurs  autres 
actes  de  sa  vie,  Catherine  de  Médicis  fut  encore  calomniée, 
méconnue.  D’ailleurs  Henri , peu  soucieux  île  la  gloire  de  son 
trône,  se  refusa  nettement  à ces  combinaisons.  Amoureux 
depuis  longtemps  de  Louise  de  Lorraine,  nièce  du  cardinal, 
il  déclara  sa  passion  pour  elle  en  même  temps  que  son  éloi- 
gnement pour  toute  autre  alliance.  C’est  alors  que  Sébastien 
de  l'Aubespine,  qui  avait  dirigé  toute  cette  négociation,  dé- 
pêcha en  Suède  pour  arrêter  les  poursuites  de  Pinart  , à qui 
cette  rupture,  insultante  pour  la  Suède,  faillit  être  fatale  *. 

’ Le  traducteur  de  la  Chronique  de  feuille  de  Séb.  de  l’Aubespine.  relative*  :« 
Nestor,  Paris,  i834  (tome  I",  pag.  33o  et  cette  négociation, 
suiv.),  a donné  plusieurs  pièces  du  porte- 
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Les  nombreux  services  de  l’évêque  de  Limoges  méritaient 
sans  doute  une  récompense  et  de  nouvelles  distinctions  : 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  rien  obtenu  du  frivole  et  mal- 
heureux Henri  111,  malgré  les  utiles  secours  dont  fut  son  ex- 
périence durant  .les  trois  premières  années  du  règne  de  ce 
prince.  Livré  aux  inspirations  de  méprisables  favoris,  le  der- 
nier des  Valois  fuyait  les  avis  de  Morvilliers,  de  Lanssac,  de 
Saint-Sulpice,  de  l'Aubespine,  que  la  reine  mère  lui  avait 
imposés.  L'évêque  de  Limoges  lutta  longtemps  contre  les  in- 
trigues de  cour  et  la  médiocrité  des  parvenus;  mais  la  reine 
mère  elle-même  voyait  son  crédit  baisser;  la  disgrâce  de 
Sébastien  de  l'Aubespine  fut  résolue  : ou  le  congédia  bruta- 
lement. » Je  suis  certain,  dit  Villeroy  dans  scs  Mémoires  (testât, 
que  le  bien  que  je  faisois  alors  ne  procédoit  de  mon  industrie, 
mais  de  l'instruction  et  des  bons  recors  que  je  tirais  journel- 
lement de  feux  messieurs  de  Morvilliers  et  de  Limoges,  les- 
quels avoient  très-grande  expérience  et  cognoissance  des 
affaires  du  monde,  et  ne  pensoient  jour  et  nuit  qu’à  procurer 
le  bien  du  ray  et  du  royaume,  comme  ils  ont  faict  tant  qu’ils 
ont  vescu  : et  néantmoins  telle  communication  que  nous 
avions  ensemble,  en  laquelle  messieurs  de  Fixes,  Bruslart 
et  Pinard  estoient  aussy  ordinaires,  ne  pust  estre  exempte 
d’envie  et  de  jalousie;  spécialement  après  l’advénement  du  ray 
à la  couronne,  que  ceux  qui  avoient  devant  les  yeux  la  gloire 
de  Dieu,  l’honneur  du  roy  et  le  bien  public  du  royaume, 
eurent  bientost  pour  contraires  les  aultres  qui  vouloieut  s’ad- 
vancer  à quelque  prix  que  ce  fût  : de  quoy  ledict  évesque  de 
Limoges  commença  à sentir  et  recevoir  les  effects  aux  premiers 
estats  de  Blois,  qui  fut  renvoie  en  sa  maison,  sans  exprimer 
les  causes  de  son  bannissement,  ny  lui  donner  lieu  de  s'en 
justifier.  « 
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Les  causes  de  sa  disgrâce  peuvent  fort  bien  s’expliquer. 
Limoges  avait  été  le  principal  instrument  de  la  paix  de  ï 576, 
la  plus  favorable  qu’eussent  encore  obtenue  les  calvinistes; 
il  avait  coopéré  à la  réconciliation  du  duc  d’Alençon  et  du 
roi  son  frère.  Présent  aux  premiers  états  de  Blois,  il  s’était, 
dès  l’abord,  prononcé  contre  ces  associations  qui,  déjà  for- 
mulées sous  le  titre  de  sainte  ligue,  préparaient  les  esprits  à 
la  chute  des  Valois  et  à l’élévation  de  la  maison  de  Lorraine1. 
11  n’en  fallait  pas  tant  pour  susciter  contre  lui  de  puissantes 
baines,  et  l’aveugle  Henri  III,  tout  triomphant  du  coup  qu’il 


croyait  avoir  porté  aux  Guises 

1 Le*  Mémoire*  du  duc  de  Nevcrs 
{Paris,  »665,  lome  I")  contiennent  les 
ad  vis  donnez  au  roy,  uu  mois  de  janrier 
1 577 , par  les  principaux  du  conseil , sur 
la  question  de  paix  ou  de  guerre  avec  les 
reformés.  Ceux  de  l'évêque  de  Limoges 
(p.  368  à 376)  ne  laissent  aucun  doute  sur 
son  éloignement  pour  les  associations  qui 
commençaient  à se  pratiquer  en  France; 
mais  comme,  en  son  absence,  Henri  III 
avait  déjà  signé  la  formule,  il  était  trop 
lard  pour  les  blâmer  ouvertement.  Toute- 
fois les  conseils  qu'il  donne  ici  au  roi 
pour  contenir  le*  ligueurs  dans  de  stricte* 
attributions  montrent  assez  les  craintes 
qu'ils  lui  inspiraient  pour  l'avenir  : • Je 
n'a v point  veu , sire , écrit-il  au  roi , la  te- 
neur de  l'association  de  laquelle  il  vous  a 
pieu  vous  reudre  chef;  mais  je  tiens  pour 
certain  qu'estant  dressée  ot  embrassée  de 
vostre  majesté  à bonne  fin,  que  non  .seu- 
lement elle  doit  tendre  à la  gloire  de  Dieu 
et  de  son  église  catholique,  apostolique  et 
romaine,  mais  aussi  à la  delfenso  et  à la 
protection  de  vostre  personne  vénérable 
et  de  tout  ce  royaume Je  ne  sçay  pas 


en  se  déclarant  le  chef  de  la 

quelles  sont  les  forces  ny  les  particulières 
contributions  qui  despendent  de  celle  asso- 
ciation ; mais  vostre  majesté  m'excusera 
si  avec  hardiesse,  et  sauf  son  njcilleur 
ad  vis,  par  l'exemple  des  histoires  passées 
et  par  l'expérience  de  l’assosMalioa  que 
j'ai  veue  en  la  guerre  d'Allemagne  que 
l'empereur  Charles  V fit  avec  la  pluspart 
des  estât*  de  l'empire,  où  je  servoy»  d'am- 
bassadeur par  le  commandement  du  roy 
François  le  Grand,  je  dis,  sire...,  qu‘il  fau- 
drait que  ceux  de  ladite  association  se  con- 
tentent d’employer  leurs  personnes  dans 
les  pays,  dans  Tes  villes  et  dans  les  gouver- 
nement où  ils  sont  résidens qu'il* 

donnassent  ordre  à lever  entre  eux  de 
bonnes  et  notables  sommes,  pour  tant  de 
mois  qu'il  serait  advisé,  afin,  sire,  qu'il* 
vous  poussent  secourir  pour  le  paiement 
de  vostre  gendarmerie  et  de  quarante  ou 
cinquante  bonnes  et  fortes  compagnie*  de 

gens  de  pied On  pense  bien  que  ces 

avis,  et  d'autres  de  meme  nature,  en- 
traient peu  dans  les  vues  de  MM.  de  Guise  ; 
aussi  vit-on  le  cardinal  se  hâter  de  se  dé- 
barrasser du  fâcheux  conseiller. 
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ligue,  n’hésita  point  à sacrifier  l'évêque  de  Limoges  : * La 
ligue,  dit  de  Tliou,  fut  redevable  à Louis  de  Lorraine,  car- 
dinal de  Guise , des  soins  qu’il  se  donna  aux  premiers  estais 
de  Blois  pour  la  faire  recevoir,  et  ce  fut  lui  qui  fit  exiler  de 
la  cour  Sébastien  de  l’Aubespine,  évêque  de  Limoges,  sous 
prétexte  qu’il  étoit  honteux  qu’un  homme,  élevé  comme  lui 
à l’épiscopat  depuis  tant  d’années,  n’eût  pas  encore  reçu  les 
ordres  sacrés;  mais  dans  le  fond,  parce  qu'il  le  soupçonnoit 
de  nôtre  pas  favorable  au  malheureux  parti  qu’il  soutenoit.  » 
De  Tliou  nous  rappelle  ici  cette  particularité  de  la  vie 
de  l’Auhespine  que  nous  avons  signalée  au  commencement 
de  notre  notice,  que  Sébastien  ne  s’était  pas  voué  dès  l’ori- 
gine à l’église,  et  qu’il  ne  possédait  ses  bénéfices  et  dignités 
d’abbé,  de  chanoine  et  d'évêque,  qu'à  titre  de  commende. 
Montluc,  évêque  de  Valence;  Morvillicrs,  évêque  d’Orléans; 
Paul  de  Foix,  archevêque  de  Toulouse,  et,  pour  parler  d’un 
homme  d’un  tout  autre  caractère,  mais  non  moins  célèbre  au- 
jourd’hui, Pierre  de  Bourdcille,  abbé  de  Brantôme,  et  une 
infinité  d’autres  de  cette  époque,  n’étaient  dignitaires  de  l’é- 
glise que  de  la  même  façon.  — Quoi  qu’il  en  soit,  disgracié 
après  quarante  années  de  services  éminents  sous  les  cinq 
rois  de  la  branche  des  Valois,  Sébastien  de  l’Aubespine  peut 
être  considéré  comme  l’une  des  nombreuses  victimes  de  la  foi 
politique  et  de  l'ingratitude  des  gouvernements.  Retiré  à 
Limoges,  et  pourvu  des  ordres  qui  jusqu’alors  lui  avaient 
manqué,  il  donna  tous  ses  soins  à la  direction  spirituelle  de 
son  diocèse,  et  aux  œuvres  pieuses  de  l’épiscopat.  Dans  son 
testament,  Sébastien  de  l'Aubespine  se  montre  ce  que  nous 
l’avons  vu  dans  sa  correspondance  et  dans  ses  actes,  bon  Fran- 
çais, sujet  loyal,  parent  affectueux,  ami  constant,  maître 
affable,  prêtre  humain,  et,  ce  qui  peut  paraître  extraordinaire 
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en  ce  temps  de  désordres  et  de  trahisons,  royaliste  constant, 
malgré  la  disgrâce,  qui  ne  put  en  rien  altérer  son  incorrup- 
tible fidélité.  11  mourut  quatre  ans  après  son  éloignement 
des  affaires,  le  2 août  1083,  à l’âge  de  soixante-quatre  ans. 

Voici  l'épitaphe  que,  quelques  années  avant  la  révolution, 
on  lisait  encore  sur  son  tombeau,  dans  l’église  cathédrale  de 
Limoges  : 

D.  O.  M.  S.  et  æternæ  memoriæ  A.  V.  Sebastianus  Albaspineus,  Le* 
niovicensis  episcopus,  regii  consistorii  consiliarius,  qui  diversis  celebcr- 
rimis  legationibus  pro  christianissimo  Francisco  I et  Henrico  II  regibus, 
in  Gcrtnania,  Hungaria,  Ilelvetia,  bis  bi  Belgio  ad  Mariam  reginam  et 
imperatorem  Carolum  V,  ctim  quo  indocias  pcropporlunas  an.  1 556  fecit, 
felieiterque  obitis,  Francisco  II  apud  llispanum  regem  Pbilippum  orator 
luit,  quique  tôt  rerum  usu  præstantissimo  a Carolo  IX  (sub  quo  la-dus 
cum  Hclvetiis  ictum  renovavit).  Hcnrico  III,  reverenda  et  augusta  regum 
roatre  sanctions  consilii  senator  Icctus,  in  eo  supra  septem  decim  annos 
sutnina  cum  fîde,  integritate,  et  pmdcntia,  in  tanta  veteris  disciplina; 
perturbatione  clarait,  et  tôt  cl  tantis  laboribus  60  annos  pcrfunctus, 
totum  se  ad  pietatis  studia  in  reliquum  vitic  tempus  contulit,  sicque  in 
sua  dia-cesi  commorans,  in  ecclesiæ  sinu  morbo  gravissimo  8 dies  alllic- 
talus,  bcnc  beateque  obüt  a julii,  anno  salutis  1 58a.  Vixit  annis  65,  ■ ' 

inensibus  a , diebus  a , et  fuit  a B.  Martiali  80  Lcmovicensis  episcopus . 
oui  successif  illustrissimus  vir  Johannes  de  l'Aubcapine,  illius  nepos. 

A la  suite  de  cette  notice,  nous  donnerons  un  extrait  du 
testament  de  l’évéque  de  Limoges,  dont  quelques  articles 
complètent  les  notions  que  nous  avous  recueillies  sur  sa  vie. 

>■  Je  supplie  Nostre-Seigneur,  comme  il  luy  a plu,  parmy  grands  labeurs  et 
dangers  en  ce  inonde  . avoir  guide  mes  actions  à son  service  et  du  publicq, 
vouloir,  par  sa  sainte  grâce,  soubs  le  mérite  de  la  passion  et  précieux  sang 
de  Nostre  Seigneur  J.  C.,  conduire  ma  fin  et  la  séparation  de  l’àme  de  ce 
corps  en  sa  gloire  éternelle 
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u Je  veux  et  ordonne  qu’après  mon  décès  mon  corps  soit  porté  et  mis  en 
plomb  près  et  jouxte  celuy  de  feu  mon  bien  aimé  frère,  monsieur  de  l'Au- 
bespine,  où  aussi  gît  mon  nepveu,  son  fils,  dans  la  grande  église  de  Saint 
Estienne  de  Bourges,  en  la  chapelle  laquelle  nous  est  dédiée  pour  les  sé- 
pultures, remettant  à mes  nepveux  ce  qu’ils  estimeront  de  devoir  foire 
pour  mon  enterrement;  le  plus  modestement  sera  le  meilleur 

• Je  remercie  très-humblement  le  roy  et  la  royne  mère  du  bien , honneur 
et  foveurqu'ifo  m’ont,  par  leur  bonté,  départy,  aïant  égard  aux  longs  et 
continuels  services  que  fidèlement  j’ay  faict  4 leurs  majestex  cl  à leurs  pré- 
décesseurs, depuis  quarante  ans  sans  discontinuation,  tant  hors  ce  roïaume 
que  dedans,  soubs  les  grands  roys  François  I".  Henri  II,  François  second, 
Charles  neuvième , d’heureuse  mémoire,  comme  4 sa  majesté  du  roy  Henry, 
4 présent  régnant , suppliant  très-humblement  leurs  majestex  vouloir  con 
tinuer  4 mes  nepveux  et  héritiers,  qui  sont  4 leur  service,  leurs  bonnes 
grâces  et  favorable  protection. 

«Si  peu  que  [heu  m'a  donné  de  biens  , je  les  ay  acquis  entièrement  par 
mes  labeurs,  ayant  de  mon  vivant  fait  cl  distribué  pour  les  miens  tout  ce 
que  j'ay  pu  : c'est  pourquoy  en  si  peu  qui  me  reste,  le  délaissant  4 ceux  de 
mou  nom,  comme  je  fais . je  m'assure  que  messieurs  de  Villeroy  et  Pinart. 
mes  nepveux,  ainsi  que  prudens  et  sages,  comme  aussi  mesdames  et  da- 
moiselles  mes  niepccs,  qui  tous  ont,  grâce  4 Dieu  , abondamment  des  biens 
et  peu  d’enfans,  ne  le  prendront  qu’en  bonne  part , dont  je  les  prie  très- 
affectueusement,  leur  disant  adieu , afin  qu'ils  n'estiment  les  uns  et  les  aui- 
tres  que  ce  que  je  fais  soit  faulte  d'affection  . qu'ils  ont  jusques  4 la  mort  et 
de  volonté  et  par  bons  effects  reconnus  en  moy  : tenant  pour  certain  que 
mes  nepveux,  messieurs  de  Grandrye,  feront  le  semblable;  ils  en  ont  assex 
d'occasion,  aiant  pour  eux  faict  ce  que  j'ay  pu,  et  pour  leur  mère  en  sa  vi- 
duité et  quand  elle  s'est  remariée , satisffaict  et  baillé  tout  ce  qui  a esté  en 
mon  pouvoir  : recommandant  4 tous  l'union,  amitié  et  correspondance 
mutuelle,  qui  est  la  plus  grande  richesse  que  les  amis  puissent  avoir  en  ce 
monde 

ii  Je  donne  4 mon  nepveu . mon  filleul , Claude  de  l'Aubespine.  fils  ainé  de 
monsieur  de  l'Aubespine,  conseiller  du  roy  en  son  conseil  privé,  ma  maison 
et  chasteau  de  Verrières,  en  Berry , avec  tous  les  meubles . fruits,  bestial , 
or  ou  argent,  etc.  Je  lui  donne  aussi  ma  maisou  de  Bourges,  avec  tous  les 
meubles,  or  ou  argent,  s'il  s'en  trouve,  appartenances  et  dépendances. 
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comme  aussi  les  vignes  que  j'ay  près  de  Bourges,  ensemble  tous  les  meu- 
bles que  j’auray  en  Berry,  lors  de  mon  décès. 

«Je  donne  à mon  ncpvcu,  messire  Claude  de  l'Aubespine,  qui  est  aussi 
mon  filleul  ( (ils  de  mon  frère , monsieur  le  trésorier,  à présent  secrétaire 
des  finances  du  roi  et  de  la  reine , greffier  de  l'ordre  et  du  conseil),  vingt- 
cinq  mille  livres,  dont  j'ai,  è cinq  pour  cent,  douze  cents  livres  de  rente, 
estant  piéçè  pour  cet  cffect . afin  de  subvenir  à leur  minorité,  lesdits  deniers 

mis  en  l’une  des  villes  de  Suisse,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  gudit  pais 

a Je  donne  aussi  à mon  ncpvcu , son  frère , messire  François  de  l'Aubes- 
pine, secrétaire  du  roi  et  du  conseil,  quinze  mille  livres  qui  sont,  pour  cet 
effet,  à six  pour  cent,  ès  mains  de  messieurs  les  Henrysdc  Lyon,  sous  le 

nom  de  monsieur  le  géuéral  Conus 

« Plus  je  donne  à mesditsdeux  neveux,  Claude  et  François  frères,  tous  les 
meubles  que  j’auray  à Paris  lors  de  mon  décès,  quoy  que  ce  puisse  eslre, 
fût-ce  or.  argent  ou  aultre  ; je  leur  donne  en  oultrc  toutes  les  maisons  que 

j'ay  i Fontainebleaux,  SaintMaur,  Bloys,  Saint-Germain  et  Montceaulx 

«Pour  l'égard  de  mon  ncpvcu  maistre  Jean  de  l'Aubespine,  leur  frère 
puisné,  l'ayant  par  bonté  et  libéralité  de  leurs  majestés  fait  pourvoir  des 
abbayes  de  Saint-Martial  de  Limoges  et  de  Saint-Eloy  de  Noîon , je  désire 
singulièrement,  ainsi  qu  il  m'a  promis  et  à scs  amis  et  frères,  qu’il  vive  en 
l'estât  ecclésiastique  en  homme  de  bien  et  d'honneur,  servant , sous  la  crainte 
de  Dieu,  le  roy  en  sa  cour  de  parlement  ou  ailleurs,  assistant  ses  amis  et 
parens  avec  tous  soins,  charité  et  affection.  Je  lui  donne  tous  mes  orne- 
tuens  d'église,  sans  rien  réserver  d'argenterie  qui  se  trouvera  lors  de  mon 
décès,  comme  croce,  calice  et  aultres  choses  dédiées  à cet  effect..  .. 

« Au  demeurant , je  donne  à monsieur  de  l'Aubespine  mon  nepveu , con- 
seiller du  roy  en  son  privé  conseil,  baron  de  Chasteauneuf,  et  à son  fils, 
ma  vaisselle  d'argent  de  laquelle  je  me  sers  ordinairement,  et  tous  les 
meubles  et  argent  monnoyé  ou  auitrement,  à quelque  prix  ou  somme 
qu'ils  se  puissent  monter,  qui  se  trouveront  dedans  mes  coffres  ordinaires, 
ensemble  les  bagues  qui  s’y  pourroient  trouver,  mes  mules,  chevaux,  etc. 

«Et  d'autant  que  j'ay  nourry  et  entretenu  un  jeune  enfant  escollier, 
nommé  de  Lobe,  dès  son  enfance,  aux  cscoUcs  soubs  le  soin  et  peine  du 
sieur  de  Marqucmont,  qui  l'a  de  mes  deniers  assisté  jusques  è présent,  dé- 
sirant qu’il  persévère  et  ait  quelque  moien  honneste  de  s'entretenir,  je  luy 
donne  deux  mille  quatre  cens  cscus  soleil  en  or,  dont  aussi  je  charge  la 
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conscience  et  devoir  des  exécuteurs  de  mon  présent  testament , et  oblige 
spécialement  ma  terre  de  Verrières,  appartenances  et  dépendances  à ce 
que  dessus,  tant  que  ladite  somme  soit  actuellement  paiée  ; entendant  que 
du  jour  de  mon  décès,  s'il  y a faculté  au  payement  desdits  deux  mille  quatre 
cens  escus  au  soleil,  que  la  rente  corne  à prendre  sur  madite  maison  de 
Verrière  au  denier  doute,  sans  toutelfois  qu'il  soit  loisible  à mondit  ncpveu 
retenir  le  sort  principal , si  riest  que  par  la  volonté  et  consentement  dudit 
de  Lobbe , auquel  par  ce  moïen  j’entends  donner  deux  cens  escus  de  bonnes 
rentes,  alin  de  faciliter  scs  études  et  promouvoir  en  l’église.  Et  dadvan- 
taige,  prie  monsieur  de  l’Aubespine  et  mes  neveux  ses  enfans,  comme 
aussi  mes  neveux,  enfans  de  feu  mon  frère  monsieur  le  trésorier,  d'assister 
et  aider  en  toute  afTeclion  et  persévérance  la  conduite , bien  et  progrès  du- 
dit Lobbe.  Monsieur  de  Marquemont  leur  présentera  et  continuera  avec 
les  sieurs  d’en  avoir  soin,  avec  les  commandemcns  de  mesdits  nepvcux, 
lesquels  je  prie  le  promouvoir  en  l’église  et  autres  bienfaits  tant  qu’il  leur 
sera  possible.  Je  donne  audit  sieur  de  Marquemont  un  bassin  et  une  éguière 
d’argent  des  miens  ordinaires,  qu'il  gardera  pour  mémoire  de  sou  bon 
maître. 

«Plus,  je  veux  que  tous  mes  pappiers,  quel  quils  soient,  de  charges, 
ambassades,  tiltres  ou  affaires,  en  quelque  part  qu’ils  se  trouvent,  ftlt-ce  4 
Paris,  soient  baillés  et  mis  ès  mains  de  mon  nepveu,  monsieur  de  l'Au- 
bespine,  conseiller  du  roi  en  son  conseil  privé,  et  de  son  fils;  ce  sera, 
oultre  ce  que  j'ay  perdu  sur  la  mer  au  voïage  d’Espagne,  pour  y voir 
beaucoup  de  mes  labeurs,  parmy  lesquels  ils  pourront  apprendre  choses 
mémorables,  pour  d’an  liant  se  rendre  capables  de  plus  servir  è Dieu  et 
au  roy,  dont  je  prie  Nostrc-Seigneur  leur  faire  la  grâce  et  me  continuer  la 
sienne. 

«Je,  Sébastien  de  l’Aubespine,  évesque  de  Limoges,  conseiller  du  roy 
en  son  conseil  privé,  seigneur  de  Verrières,  certifie,  par  cet  acte  escrit 
et  signé  de  ma  main,  que  cecy  est  mon  testament  et  dernière  volonté, 
laquelle,  en  cas  où  cy-après  il  n'apparoistroit  d’aultrc  ordonnance  de  moy, 
je  veux,  entends  et  ordonne  avoir  lieu  après  ma  mort;  ayant  mandé, 
estant  en  pleine  santé,  les  soussignés  notaire  et  tesmoings,  afin  aussi  d'at- 
tester le  contenu  cy-dessus  véritable  et  valable.  Fait  en  ma  maison  et 
abbaye  de  Massay  en  Berry,  l'an  mil  cinq  cent  soixante  et  dix-huit,  le 
douzième  jour  de  déceinble,  régnant  le  roy  Henry  troisième,  que  Dieu 
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veuille  par  sa  bonté  conserver.  Signé  : S.  de  l’A«sismxe.  L.  de  Li- 
moges . etc.  » 


L’évêque  de  Limoges  ajouta  deux  codicilles  à ce  testament, 
l'un  en  son  château  et  abbaye  de  Massay  en  Berry,  sous  la  date 
du  ta  avril  i58i,  qui  n’est  guère  que  l’interprétation  de  ce 
que  l’on  vient  de  lire;  l’autre  en  la  cité  de  Limoges,  en  la 
maison  du  sieur  Benoist,  official  de  Limoges,  sous  la  date  du 
dernier  juin  i58a,  dont  la  plus  remarquable  disposition  est 
celle-ci  : 

» J’avois  chargé  au  testament  monsieur  de  l’Aubespine,  baron  de  Chas- 
tcauneuf,  de  deux  mille  quatre  cens  escus  en  certain  endroit  d’un  pauvre 
escholier  qui  n'est  plus  : aussi  je  lui  descharge,  comme  aussy  monsieur 
de  Marquemont,  qui  lui  devoit  dire  et  monstrer  où  il  estoit.  » 
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Sébastien  de  l’Aubespine,  par  une  des  clauses  de  son  tes- 
tament, avait  légué  tous  ses  papiers  à son  filleul  et  neveu 
Guillaume  de  l’Aubespine,  baron  de  Cliâteauneuf.  Les  termes 
du  legs  prouvent  l'importance  qu’il  attachait  lui-même  à ces 
témoignages  écrits  de  sa  vie  politique.  Après  lui,  ce  porte- 
feuille s’est  augmenté  des  lettres  et  documents  historiques 
que  laissèrent  successivement  divers  membres  de  cette  famille 
l’Aubespine,  si  longtemps  revêtue  des  plus  hauts  emplois. 
Ainsi,  nous  avons  trouve  beaucoup  de  pièces  provenant: 
i°  du  légataire  de  l’évêque  de  Limoges,  Guillaume,  baron  de 
Cliâteauneuf,  qui  fut  chancelier  des  ordres  du  roi  et  ambas- 
sadeur en  Angleterre,  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII 1 ; 1°  de  Charles  de  l’Aubcspine,  marquis  de  Châ- 


1 Nous  «vous  omis  dp  relever  précé- 
demment une  erreur  grave  qui  s’est  glissée 
dans  une  des  notes  du  Brantôme,  édition 
de  1740.  noie  reproduite  par  M.  de  Mon- 
rnerqué.  dan»  sa  belle  édition  de  18a a. 
Cest  jci  le  lieu  de  réparer  cette  omission. 
A propos  des  quelques  lignes  consacrées 


par  Brantôme  à i'évéque  de  Limoges, 
qu’il  nomme  M.  de  Sepl-Fon (aines,  l’an- 
noi  ueur,  que  l'on  croit  être  Le  Duchat, 
dît  : « Le  meme  prélat  étant  ambassadeur 
ordinaire  de  France  A Londres,  en  1587, 
lorsqu’on  jr  (uisoil  le  procès  à Marie  Stuart, 
y tramu,  en  laveur  de  celle-ci,  une  cons- 
r. 
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teauneuf,  connu,  du  vivant  de  son  père,  sous  le  nom  de 
Préaux,  et  qui  fut  gouverneur  de  Tours,  chancelier  des 
ordres  du  roi,  choisi  en  i6a3  pour  régler  les  différends  du 
pape;  en  1638,  intendant  de  justice  à l’armée  de  la  Rochelle; 
en  1639,  ambassadeur  en  Angleterre;  en  i63o,  élevé  à la 
dignité  de  garde  des  sceaux;  en  i63a,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  de  la  province  de  Touraine;  disgracié,  puis,  en 
1 f» 4 3 , rétabli  dans  toutes  scs  charges  et  dignités;  3"  et  de 
François  de  l’Aubespine  son  frère,  marquis  d’IIauterive,  con- 
seiller d’état  en  1619,  chargé  de  missions  importantes  dans 
les  Pays-Bas,  lieutenant  général  de  Touraine  et  gouverneur 
de  Bréda,  pays  et  forts  qui  en  dépendent. 

Ce  fonds,  déjà  si  riche,  s’enrichit  encore  de  quelques 
autres  documents  d’un  égal  intérêt.  Charles  François,  comte 
de  l’Aubespine,  par  son  mariage  avec  Madeleine-Henriette- 
Maximilienne  de  Béthune-Sully,  devint  en  1743  possesseur 
du  château  de  Villebon,  le  manoir  féodal  dans  lequel  l’au- 
teur des  Economies  royales  avait  fini  ses  jours.  C’est  là,  au 
chartrier  de  la  famille  Sully,  famille  dont  la  comtesse  de 
l’Aubespine  était  la  seule  héritière,  que  dès  ce  moment  furent 
réunies  les  archives  et  pièces  historiques  de  la  maison  l’Au- 
bespine. 

Après  tant  d’honneurs  et  d’illustration,  sont  venus  les  jours 
de  désastre  et  de  misère  où  le  nom  de  l’Aubespine  tomba 
dans  l’obscurité  et  dans  l’oubli.  Il  y a quelques  années,  pour 


piralion  contre  la  vie  de  la  reine  Elisabeth, 
«lu  consentement  des  Guises,  dont  il  étoit 
la  créature.  ■ — On  a vu.  page  xxxvm , 
que  l'évoque  de  Limoges  mourut  en  i58a. 
Ce  fait  ne  lui  est  donc  pas  applicable, 
c'est  Guillaume  de  l’Aubespine,  baron  de 
Châtenuneuf  et  neveu  de  Sébastien,  qui 


ourdit  cette  prétendue  conspiration.  .Nous 
en  trouvons  la  trace  dans  les  papiers  de 
cet  ambassadeur;  seulement,  le  complot 
dout  il  est  question  tendait  bien  moins  à 
menacer  les  jours  d'Élisabeth  qu'à  sauter 
ceux  de  l'infortunée  Marie  Stuart. 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE, 
retrouver  les  derniers  rejetons  de  cette  illustre  maison,  M.  de 
Salvandy,  ministre  de  l’instruction  publique,  à qui  nulle 
noble  pensée  n’est  restée  étrangère,  fut  conduit  à l’écboppe 
d’un  ouvrier  charron  : c’est  là  qu’à  titre  d’orphelins  recueillis, 
les  derniers  descendants  des  l’Aubespine  et  des  Sully  accep- 
taient de  la  pitié  d’un  artisan  l’éducation  et  le  salaire  d’ap- 
prentis menuisiers  ! 

Le  dernier  comte  de  l'Aubespine  ( mort  depuis  moins  de 
quinze  années),  après  avoir  aliéné  les  plus  belles  dépendances 
du  domaine  deVillebon,  et  s’être  défait  à vil  prix  du  magni- 
fique mobilier  et  des  objets  d’art  qui  décoraient  les  salles  du 
château  de  Sully,  finit  par  vendre,  en  1811,  le  château  même 
à M.  de  Pontois,  propriétaire  actuel.  La  collection  d’archives , 
dont  le  prodigue  et  malheureux  l’Aubespine  ne  soupçonnait 
pas  la  valeur,  fut  dès  lors  reléguée  et  oubliée  dans  les  combles 
jusqu’en  i833. 

A cette  époque,  une  circonstance  heureuse  mit  l’éditeur  de 
ce  volume  sur  la  trace  du  trésor  ignoré.  Mais  l'humidité ,.  les 
vers  et  les  rats  n’avaient  pas  été  les  seuls  ennemis  de  ce  pré- 
cieux dépôt  : plus  d’une  liasse  de  parchemins  centenaires,  plus 
d’un  sac  de  papiers  illisibles,  et  par  cela  même  supposés  sans 
importance,  avaient  disparu,  dispersés  ou  anéantis  par  des 
mains  profanes  et  sacrilèges! 

C’est  de  cette  collection,  sauvée  par  nos  soins,  que  pro- 
viennent les  pièces  qui  composent  ce  recueil,  destiné  à faire 
suite  aux  Mémoires  de  Condé.  Les  archives  de  la  maison 
l’Aubespine  ne  restèrent  pourtant  point  fermées  à toutes  les 
investigations.  Auguste  Galland,  auteur  des  Mémoires  pour 
l'histoire  de  Navarre  et  de  Flandre,  sut  mettre  à profit 
quelques-unes  des  pièces  de  la  correspondance  de  l'évêque 
de  Limoges,  qui  lui  furent  obligeamment  communiquées  par 


m.  NOTICE  BIBLIOGRAPHIQÜE. 

l’un  des  membres  de  la  famille  l’Aubespine.  Ces  pièces  sont 
relatives  aux  réclamations  nombreuses  de  la  cour  de  France 
près  du  roi  d'Espagne,  en  faveur  d'Antoine  de  Bourbon,  roi 
de  Navarre.  Galland  ne  laisse  point  ignorer  la  source  où  il  a 
puisé  : « J’ai  appris  cette  négociation  dans  le  registre  original 
des  dépesches  de  l’ambassadeur  de  France  en  Espagne,  l’un 
des  plus  grands  hommes  de  son  temps,  messire  Sébastien  de 
l’Aubespine,  évéque  de  Limoges,  frère  de  messire  Claude  de 
l’Aubespinc,  qui  avoit  l’Espagne  en  son  département  : tous 
deux  très-dignes  de  leurs  emplois,  dont  ils  se  sont  acquittez 
avec  tant  de  soin  et  fidélité  que  leur  mémoire  sera  à jamais 
en  vénération  à la  postérité.  » { Page  81.  ) 

Nous  n’avons  pas  reproduit  mais  indiqué  tout  ce  que  nous 
savions  déjà  publié  ailleurs;  et  pour  suppléer  à ce  qui  man- 
quait aux  documents  inédits  trouvés  à Villebon , nous  avons 
fait  de  fréquents  emprunts  à la  Bibliothèque  royale , aux 
registres  du  parlement  et  à quelques  bibliothèques  particu- 
lières. En  un  mot , nous  avons  cherché  à compléter  les  no- 
tions acquises  à l’histoire  sur  le  règne  de  François  11. 


Louis  PARIS. 
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RELATIVES 

AU  RÈGNE  DE  FRANÇOIS  II. 


I. 

DÉPÊCHE  DE  L’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

DU  I 1 JUILLET  1559, 

Henri  il  n'eut  pas  plus  tôt  fermé  les  yeux , que  les  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine, oncles  de  la  nouvelle  reine,  entourèrent  la  personne  de  François II,  qu'ils 
conduisirent  au  Louvre,  où  la  reine  mère  se  rendit  pareillement  pour  leur  dis- 
puter la  direction  principale  des  affaires.  Mais  déjà  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal 
de  Lorraine  s'étaient  rendus  maîtres  des  avenues  du  tronc.  En  l'absence  des 
princes  de  la  maison  de  Bourbon,  qui,  sous  le  règne  précédent,  n'avaient  joui 
d'aucun  crédit,  il  leur  avait  été  facile  de  diriger  l'esprit  du  jeune  roi  de  manière 
à le  façonner  à leur  mode.  — Us  confirmèrent  dans  leurs  fonctions  ceux  des  mi- 
nistres et  officiers  de  la  couronne  dont  le  dévouement  leur  parut  acquis,  et 
Sébastien  de  l'Aubcspine  fut  de  ce  nombre.  L'évéquc  de  Limoges,  habitué,  sous 
le  règne  de  Henri  II , à correspondre  avec  le  connétable  de  Montmorency,  n'a  pas 
encore  appris  la  mort  de  ce  prince  et  la  haute  ot  nouvelle  laveur  de  la  maison 
de  Lorraine  ; aussi  sa  première  lettre  est-elle  adressée  au  vieux  duc. 


L’ÉVÊQÜE  DE  LIMOGES  AU  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY. 


Derniers  moments  de  Henri  II.  — Dispositions  de  Philippe  TI  à l'égard  du  roi  dauphin.  — Le 
marquis  de  Bergues.  — Départ  de  U reine  Élisabeth.  — L'arune  d'Espagne  en  Irlande 

Monseigneur,  j’ay  ce  matin  roceu  vostre  lettre  du  ix,  par  où  j'ai 
veu  le  peu  d'espoir  qu’il  y a en  la  vye  de  sa  majesté;  au  niesuie  ins- 
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tant  le  roy  catholique  en  a eu  deux  courriers  l'un  sur  l’autre,  et  pour 
reste  cause  je  le  suis  allé  trouver  pour  luy  déclarer  pareillement  le 
contenu  en  vostrc  lettre , afin  qu’il  en  entendist  aussi  de  reste  part 
la  vérité  et  combien  sa  majesté  avoit  testifié  par  les  cffccts,  se 
veoyant  en  ceste  extrémité,  la  crainte  que  toute  la  vie  il  avoit  eue 
de  Dieu , et  le  bon  et  vray  lèle  duquel  il  ambrassoit  la  religion  et 
l’augmentation  d’iccle  : aussi  les  honncstes  et  sainctes  remonstrances 
de  sadite  majesté  envers  le  roy  daulphin , et  le  regret  qui  luy  dc- 
meuroit  s’il  ne  pouvoit  pour  le  bref  temps  de  sa  vie  effectuer  ce  que 
cy-aprcs  il  avoit  délibéré,  au  bien  et  repos  universel  de  la  chres- 
tienlé  et  accroissement  de  l’amour  et  alliance  mutuelle  d’entre  leurs 
deux  majestés.  L’asseurance  au  surplus  tant  de  l’amytié  et  affection 
du  roy  daulphin,  en  son  endroict,  que  si  nostre  Seigneur  faisoit  son 
commandement  de  sa  majesté,  comme  les  apparences  estoient  gran- 
des, il  trouveroit  à l’advenir  ledit  seigneur  de  même  volunlé , des- 
seing et  délibération,  tant  à la  confirmation  et  exécution  des  traictez 
qu'en  tout  ce  qu’il  conccmeroit  leur  bonne  et  sincère  correspon- 
dance. Le  priant  pour  ceste  cause , advenant  ceste  mutation  et  chan- 
gement, croire  qu’il  seroit  seulement  de  la  personne  et  non  de  l’af- 
fection et  bonne  intention.  Là-dessus  je  n’ai  oneques  veu  prince  plus 
désolé  ni  qui  ait  par  effect  aussi  bien  que  de  sa  response  testifié 
l’amytié  qu’il  portoit  au  roy.  Après  m’avoir  faict  un  long  discours 
de  ses  regrets  et  de  l’infini  contentement  auquel  il  se  rctrouvoit 
cy-dcvant,  voyant  ceste  union  si  bien  establie,  me  pria  cscrirc  à sa 
majesté,  si  elle  vivoit;  faire  aussi  entendre  au  roy  daulphin  et  à 
messieurs  du  conseil  qu’on  le  trouveroit  le  mesmes  frère  et  singulier 
amy  qu'il  avoit  délibéré  d'estre  bon  et  obéissant  fils,  et  que,  pour 
ccst  égard,  l’on  se  devoit  asscurer  et  reposer  sur  sa  vraie  et  entière 
délibération  à donner  des  preuves  qu’il  fesoit  estât  de  sa  parollc  et 
encore  plus  de  scs  amys.  Tellement,  monseigneur,  que,  advenant 
ceste  fortune,  je  voys  les  choses  bien  seurement  establies  de  ce  costé  : 
se  proposant  desjà  ce  prince  et  tous  ceux  de  son  conseil  les  mesmes 
qu'ils  fesoient  du  passé.  Je  lui  ai  faict  sur  la  fin  les  excuses  de  ce 
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que  monseigneur  le  marquis  de  Bergties  n’avoit  veu  sadite  majesté. 
Mais  la  nécessité  estant  telle,  les  excuses  sont  trop  aysées  à rccebvoir; 
et  lui-niesme  le  scavoil  desjà,  m'ayant  dict  que  le  marquis  lui  avoit 
escript  et  envoyé  quelques  lettres  de  la  royne  catholique  sa  femme, 
laquelle  l’avoit  retenu  jusques  à hier  et  qu'il  l’attcudoyt  ce  jour- 
d'htii,  qui  est  mardi,  ou  demain  matin. 

Je  ne  scais  si  ceci  amènera  quelque  changement  à nostre  voiage 
d’Espaigue,  toutefois  je  ne  l’estime  pas,  si  aultre  nouveau  conseil  ne 
survient,  et  qu'ils  n'eussent  deffiancc,  en  laquelle  je  ne  les  veoy  en 
façon  que  ce  soye,  comme  aussi  ils  n'ont  aucune  occasion,  estant 
le  traicté  exécuté  en  la  meilleure  part.  Four  ccste  œure  luy  ai 
asseuré,  suivant  la  fin  de  vostre  lettre,  que  le  voiage  de  la  roine  ca- 
tholique en  Ilcspaigne  ne  seroit,  pour  ce  que  dessus,  aucunement 
retardé.  Dedans  quelque  temps  il  s'y  verra  plus  clair,  car  depuis 
vingt-quatre  heures  l’armée  d’Espaigne  qui  le  doit  conduire  est  ar- 
rivée en  Irlande  et  desjà  sont  faicts  les  commandemcns  à quelques 
aultres  vaisseaux  de  par  deçà  de  s'équipper,  par  où  l’on  juge  bien, 
oultre  ce  que  j'en  scai  de  bon  lieu,  que  sans  nouveau  dessaing  et 
aultre  avis  il  partira  pour  le  plus  tard  au  commencement  de  l'aultre 
mois.  Ne  se  parlant  aultre  nouvelleté  en  ceste  court  qui  est,  avec  moy, 
autant  désolée  que  si  leur  propre  prince  estoit  en  ceste  extrémité, 
de  laquelle  nostre  Seigneur  par  sa  saincte  grâce  le  vueille  retirer. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à vostre  bonne 
grâce  vous  disant  à Dieu , auquel  je  supplie  vous  donner  uue  très- 
banne,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Garni,  ce  xi  juillet  1 oâq. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
DK  L'AUBESPINE, 

Evoque  d*  Lymoges. 

Au  dos  : A monseigneur  le  dut'  de  Monlmorancv,  pair  et  conrn*stal)le  de  France. 


4 


NÉGOCIATIONS 


LE  KOI  CATHOLIQUE  AC  CONNETABLE  DE  MONTMORENCY, 

Sur  la  mort  de  Henri  II.  — Don  Loy»  Ponce  de  Léon,  duc  d'Arco».  — Protretation»  d'amitic. 

Le  connétable,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  avait  été,  du  vivant  de  Henri  II,  le 
principal  ministre.  Catherine  de  Médias  ne  l’aimait  pas  : il  avait  trop  ouverte* 
ment  embrassé  les  intérêts  de  la  duchesse  de  Valcntînoîs.  Devenu  d’ailleurs  l'en- 
nemi personnel  du  duc  de  Guise,  il  vit,  dès  le  premier  jour  du  nouveau  règne, 
tout  son  crédit  éclipsé.  Obligé,  par  sa  charge,  de  garder  le  corps  du  roi  au  palais 
des  Tournelles,  il  n’avait  pu  suivre  la  nouvelle  cour  au  Louvre;  et  durant  ce 
temps,  ses  rivaux  avaient  pris  pied  sur  lui.  Aussi,  quand,  huit  jours  après  la  mort 
de  Henri,  il  vint,  pour  la  première  fois,  rendre  ses  devoirs  au  jeune  roi,  celui-ci, 
endoctriné  par  le  duc  et  le  cardinal,  le  remercia  de  ses  services  passés,  et  lui  dit 
que , désirant  soulager  sa  vieillesse , il  le  dispensait  à l’avenir  de  toute  espèce  de 
travail , qu’il  se  pouvoit  en  conséquence  aller  esbalre  chez  luy  et  se  remettre  de 
ses  fatigues,  attendu  que  le  cardinal  et  le  duc  de  Guise  étaient  désormais  chargés, 
l’un  des  finances  et  des  affaires  d’état,  l'autre  du  commandement  des  troupes  et 
de  tout  ce  qui  concernait  le  fait  de  la  guerre.  Cela  dit,  le  roi  lui  tourna  le  dos; 
et  le  vieux  duc,  après  un  compliment  aussi  peu  flatteur  de  la  reine  mère,  quitta 
la  cour,  et  se  retira  à Chantilly.  A la  date  de  cette  lettre  du  roi  d’Lspagne,  sa 
disgrâce  n était  pas  encore  connue. 

Mon  cousin,  vous  pourez  assez  juger  de  vous-mesmes  quel  sen- 
tement  me  doibt  avoir  apporté  la  triste  nouvelle  de  la  mort  du  feu 
roy  très-chrétien,  monseigneur  mon  bon  père  et  frère,  que  au  lieu 
que  j’esperois  que  nous  recepvrions  l’ung  de  l’autre  toute  amytié  et 
plaisir  et  que  les  fondemens  y estoient  si  bien  gectez  avecq  grande 
apparence  du  fruit  que  l’on  en  cust  peu  rcccpvoir,  il  ait  pleust  à 
Dieu  l’appeller  de  ce  monde.  Or,  pour  rendre  l’ollice  que  je  doibs 
envers  le  roy  moderne,  monsieur  mon  bon  frère,  la  royne  madame 
ma  compaigne  et  aultre,  j’envoye  présentement  le  seigneur  don  Loys 
Ponce  de  Léon,  duc  d’Arcos,  de  delà,  auquel  j’ay  enchargé  vous 
visiter  et  vous  dire  aucunes  choses  de  ma  part  &elon  que  vous 
entenderez  de  luy;  vous  priant  de  le  croire  et  de  demeurer  certain 
que  en  tout  temps  vous  me  trouverez  auctant  affectionné  en  tout 
endroit  envers  vous  et  les  vostres,  comme  vostre  grande  vertu  et 
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les  bons  services  que  vous  avez  toujours  rendus  à nostre  bon  père 
et  frère  le  méritent.  Ce  estant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous 
tenir  en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  le juillet  1 55g. 

MOI  LE  ROY. 

Plut  but:  COURTEWILLK'. 

Au  dot:  A mon  cousin  le  duc  de  Montmorency,  paire!  conneslable  de  Fiance. 

1 Nicolas  de  Courteville , écuyer,  sei-  ruune  d'Oslo  ve  : de  ce  mariage  rst  issu 
gneur  de  Hodicq.  Il  épousa  demoiselle  Pé-  Claude  de  Courlevilie. 
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II. 

DÉPÊCHE  DE  L’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

DE  l 5 JUILLET  l559. 

Hans  la  nouvelle  organisation  du  cabinet,  le  cardinal  de  Lorraine  eut  le  prin- 
cipal maniement  des  affaires  : toutes  les  lettres  écrites  au  roi,  à la  reine  mère  et 
aux  autres  ministres  lui  passaient  par  les  mains.  D’un  caractère  actif,  impétueux, 
l'ambition  dont  il  était  dévoré  ne  lui  laissait  échapper  aucune  occasion  d'agrandir 
et  d’assurer  le  crédit  de  sa  maison.  Il  avait  l’œil  à tout,  et  entretenait  dans  toutes 
les  cours  des  agents  secrets  qui  l'informaient  non-seulement  de  ce  qui  pouvait 
intéresser  l’état,  mais  encore  des  sentiments  des  souverains  envers  lui  et  les  siens. 


l’évêque  de  limoges  au  roi  François  11. 

Touchant  la  mnrtdu  roi  Henri  II.  — Projet  de  départ  du  roi  Philippe,  de  Gand  pour  Madrid,  — 
Maladie  et  extrémité  du  pape.  — Troubles  d'Écosse.  — L'évêque  de  Limoges  se  recommande 
aui  bonne»  grâces  de  François  II,  et  denuttule  â le  servir  comme  il  a servi,  depuis  vingt 
ans,  les  rois  Henri  II  et  François  I,#. 


Sire,  encores  que  je  n’aye  point  de  lettres  de  vostre  majesté  depuis 
la  mort  du  feu  roy,  à qui  Dieu  parsa  saincte  grâce  face  pardon , si  est- 
ce  que,  ayant  entendu  par'monsicurlc  marquis  de  Bergues  et  autres 
courriers  de  par  deçà  que  ceste  nouvelle  est  par  trop  véritable,  me 
l'ayant  aussi  mandé  le  roy  vostre  bon  frère , je  n’ay  voullu  différer  à 
renvoyer  ce  chevaucheur  pour  vous  dire,  sire,  que  sur  ce  que  le  duc 
d’Alve 1 * * * et  le  comte  de  Melitos5  ont  escript  de  France  de  vostre  bonne 


1 Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  troi- 

sième du  nom , et  troisième  duc  d'Albe , 

épousa  Marie-Henriquez-Gusman  d’ Ava- 

liste, et  mourut  le  ta  janvier  i583. 

* RuyGomesde Silva,  comie  de  Mélito. 


Philippe  II  l’avait  envoyé  à Paris  pour  taire, 
de  sa  part,  des  compliments  de  condo- 
léance à ta  reine  mère,  au  roi  François  II 
et  à la  reiue  Élisabeth,  sa  femme,  que  le 
duc  d'Albe  venait  d’épouser  en  son  nom. 
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intention  et  volunté  d’observer  de  point  en  point  les  choses  passées 
et  traiclées,  avec  désir  d’entretenir  et  augmenter  la  vrayc  intelli- 
gence d'entre  vos  deux  majestcz  au  bien  et  grandeur  d'ieellcs  et 
conservation  de  la  religion , sa  majesté  catholique  (comme  par  mes 
dernières  responsives  à monseigneur  le  conneslable  vous  aurez , sire, 
peu  venir)  s’est  totalement  asseurée  et  du  tout  résolue  de  ne  chan- 
ger rien  de  ses  premiers  desseings  et  préparatifs,  hormis  qu’elle  a 
différé  le  chappitlre  de  son  ordre  au  xxixr  de  ce  mois,  pour  premiè- 
rement faire  les  obsèques  du  feu  roy,  que  Dieu  absoille,  au  xxve, 
délibérant  cependant  conduire  et  exécuter  ce  qui  reste  à lYstahlis- 
scmentde  l’estât  de  par  deçà;  en  quoy  il  travaille  avec  tout  soing  et 
diligence,  espérant  partir  dedans  le  six  ou  huictièmc  d’aoust,  car 
madame  de  Parme  1 arrivera  pour  tout  ce  mois , et  est  jà  parti  son 
fils  luy  allant  au  devant.  — Hier  sadite  majesté  envoya  ung  sien  gen- 
tilhomme vers  moy,  ayant  fait  le  semblable  à l’endroict  de  tous  les 
autres  ambassadeurs,  pour  sçavoir  si  je  le  suivroisen  llespaigne  par 
mer,  ou  seullement  mes  gens  avec  mes  hardes,  afin  de  me  faire 
bailler  vaisseau  propre  et  commode,  dont  il  a voullu  que  chacun  luy 
aye  envoyé  mémoire  : me  fesant  sçavoir  qu’il  hasteroit  ce  parlement 
en  toute  diligence,  et  que  pour  ceste  cause  il  désiroit  que  j’eusse  à y 
pourvoir  promptement.  J’ay  répondu,  sire,  que  s’il  plaisoit  à vostre 
majesté  que  je  feisse  le  voyage  et  s’y  servir  de  moy,  je  délibérois 
d’envoyer  mes  gens  et  hardes  par  eau  et  passer  en  petite  compaignie 
par  France , afin  d’avoir  cet  heur  de  faire  la  révérence  à vostre  majesté 
et  recevoir  scs  commandemens.  Cela,  sire,  me  faict  vous  supplier 
très-humblement,  d’aultant  que  ils  pressent  d’acheminer  en  Irlande 
et  commencer  l’embarquement,  m’en  vouloir  incontinent  mander 
vostre  volunté,  vous  advisant  que  monsieur  le  marquis  de  liergucs 
(lequel  m’est  venu  visiter  depuis  son  retour)  a faict  fort  bon  office  et 
rapport  de  ce  qu’il  a veu  et  entendu  en  France  par  la  bouche  dé  la 

‘ Marguerite,  soeur  de  Philippe  II,  du-  riée  en  premières  noces  avec  le  duc  de 

chesse  de  Parme.  Elle  était  fille  naturelle  Toscane,  et  ensuite  avec  le  prince  de 

de  l’empereur  Charles  V,  et  avait  élé  ma-  Parme. 
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royne  catholicque.  S’estant,  après  l'avoir  veu,  le  roy  vostrc  bon  frère, 
amplement  ouy,  résolu  d’envoyer  vers  vous  le  due  d’ Arques  pour  se 
condouioir  de  la  mort  du  feu  roy,  de  laquelle  il  a porté  autant  de 
douleur,  luy  et  tout  son  peuple,  que  si  c’eust  esté  de  leur  propre 
père  et  prince;  ce  que,  sire,  je  ne  vous  puis  assez  décrire,  tant  la 
démonstration  vraye  a esté  bonne  et  sincère. 

Par  les  dernières  que  nous  avons  de  Homme,  sa  majesté  est  asseu- 
rée  de  bon  lieu  que  fcnfleurc  de  sa  sainctetc 1 monte  fort  et  quelle 
commence  à approcher  l’estomach , tellement  qu’il  s’en  faict  le  juge- 
ment tel  que  se  peult  donner  en  semblables  maladies,  à l'endroict 
mcsmes  des  personnes  aigées.  Je  sçay  qu’il  est  venu  à ceste  fin  cour- 
rier exprès,  non  pas  qui  apportast  l’extrémité,  mais  l’asseurance  de 
la  vcoir  bientost,  aün  qu'il  fcust  de  bonne  heure  pensé  et  pourveu 
de  ceste  part  à l'intention  dudit  seigneur  et  roy,  le  cas  advenant, 
estimant  que  la  mort  sera  subitte. 

Je  ne  vous  ose  au  surplus,  sire,  crainte  de  vous  ennuver,  envoyer 
ny  escrire  les  advis  que  les  marchands  de  Hollande  et  autres  de  ces 
costés  mandent  icy  touchant  l’Escossc , et  le  mauvais  chemyn  auquel 
ils  disent  que  la  religion  est,  et  le  peu  de  tolérance  et  respect  que 
l’on  a à la  royne  douairière  et  autres  et  vos  serviteurs,  jusques  à la 
force.  Y1  est,  sous  vostre  meilleure  correction,  bcsoing  d’y  remédier 
incontinent  et  avant  que  le  mal  soyt  plus  grand,  crainte  que  soubs 
ceste  malheureuse  couleur  et  prétexte,  l'obéissance  souveraine  ne 
s’altérast,  ayant  de  si  mauvais  voysins. — Vous  suppliant,  sire,  très- 
humblement  par  ceste  première  lettre,  qu’il  plaise  à vostre  majesté 
(puisque  Nostre-Seigneur  l’a  establie  après  un  si  vertueux  et  digne 
père  en  son  règne)  me  vouloir  continuer  vostrc  bonne  grâce  et  re- 
tenir au  nombre  de  vos  très-humbles  serviteurs,  l’ayant  esté  par  la 
commande  du  feu  roy  vostre  père,  depuis  vostre  naissance,  premier 
de  ma  qualité;  et  j’espère  que  mon  Seigneur  me  fera  la  grâce  de 
vous  servir,  et  ce  que  vous  aymerez,  en  homme  de  bien,  comme 

1 Paul  IV  { Jean-Pierre  Cnraffa  j , suc-  litaioe  illustre,  avait  étà  élu  pape  le  a3  mai 
cesseurde  Marcel  21,  d’une  famille  napo-  i55S. 
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je  me  suis  efforcé  faire  saditc  majesté  et  le  feu  roy  François,  depuis 
vingt  ans. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très- 
heureuse,  et  longue  vie.  De  Gand,  ce  xv’  de  juillet  i55g. 

Vostrc  très-humble,  etc. 

DE  L’AUBESPINK, 

Kvcsque  de  Lvmngr». 


LE  ROI  CATHOLIQUE  AO  CARDINAL  DE  LORRAINE. 
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DO  li  JUILLET  iSFltj. 

Touchant  U mort  de  Henri  IL  — Don  Ivoy»  Ponce  de  Léon 

Mon  cousin,  je  me  déporte  de  vous  dire  le  regret  que  j’ay  eu  des 
douloureuses  nouvelles  de  la  mort  de  feu  monseigneur  mon  bon 
père  et  frère  le  roy  très-chrestien,  tant  pour  nous  en  rcfreschir  la 
playe  cpic  pour  me  tenir  tout  certain  que  vous  pou  ver  assez  com- 
prendre combien  et  moy  et  tous  aultres  qui  le  ont  aimé  et  estimé  le 
ressentent.  Et  touttefois,  pour  faire  l’offre  que  je  doibz  à monsieur 
mon  bon  frère  le  roy  très-chrestien  moderne,  je  n'ay  voulu  remettre 
d’envoyer  de  delà  le  seigneur  don  Loys  Ponce  de  Léon , auquel 
j’ay  donné  charge  de  vous  aller  visiter  de  ma  part , qui  me  gardera 
de  faire  ceste  plus  longue,  sinon  pour  vous  requérir  de  le  croire  en 
ce  qu’il  vous  dira , comme  feriez  à ma.  personne  propre.  A tant,  mon 
cousin,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  cexiiii* 
de  juillet  1 559. 

MOI  LE  ROI. 

COURTEVILLE. 

Aa  dot  : K mon  cousin  le  cardinal  de  Lorayne. 
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L E VÉQPE  DK  LIMOGES  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE, 
nr  iS  juillet  i55j. 

I ouriiant  h mon  «lu  roi  et  le  «lénir  qn‘H  adew  maintenir  dans  le»  bonne»  grâce»  dn  roi  François  II. 

— Mémoire  concernant  la  Suède,  envoyé  à fAubeafiine.  — M.  de  Vireann. 

Monseigneur,  l’cxtresme  ennuy  que  j’ay  porté  entendant  par  sa  ma- 
jesté catholique  ce  que  je  présupposoys  bien  par  les  derniers  advis, 
ni  a gardé  et  empesebè,  aussi  que  je  n’ay  eu  aulcunes  lettres  du  rov 
depuis  son  advénement  à la  couronne,  de  luy  cserire  plus  tost  ce  qui 
se  présente  par  deçà,  qu'il  vous  plaira  veoir,  et  me  faire  cest  honneur 
et  bien,  continuant  l'obligation  infinie  que  je  vous  ay  avec  tous  les 
miens,  puisque  nostre  Seigneur  m’a  osté  ung  si  bon  maistre  que 
sa  majesté,  de  laquelle  j’ay  cest  honneur  d’eslrc serviteur  très-humble 
de  long  temps,  vueille  me  continuer  sa  bonne  grâce  et  faveur  ; et 
estant,  parniy  les  grands  et  notables  serviteurs  que  vous  avci,  des 
moindres,  je  mectray  payne  de  n’estre  toutefois  jamais  ingrat  du 
bien  et  honneur  que  j’ay,  monseigneur,  receu  et  rec.epvray  parvostre 
bonne  main.  — J’ay,  il  y a quelque  temps,  envoyé  ung  mémoire  à 
monsieur  de  l'Aubespine1  concernant  le  faicl  de  Suède,  lequel,  ad- 
venant  l'occasion  que  les  temps  apportent,  n’est  pas,  sous  correction, 
sans  mériter  response,  laquelle  j'attends  de  vous  afTin  de  la  commu- 
niquer par  lettres  à monsieur  de  Varennes*,  qui  est  en  Angleterre: 
m’ayant  promys  après  ceste  response  de  me  venir  trouver. 

Monseigneur,  je  me  recommande,  etc.  De  Gand,  ce  xv'  de 
juillet  i 559.  ‘ 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE, 

K» eaque  de  Lymogea. 

aîné  et  principal  bérilier  d’Aymé  de  Va- 
rennes,  conseigneur  de  Ilapetour  et  de 
CourbeviUe,  »o  retint  aux  Pays-Bas.  où 
ayant  acquis  delà  réputation,  le  roi  catho- 
lique le  retint  à sou  service  et  lui  donna 


1 Claudia  de  l’Aiilwspine,  frère  de  l*c- 
vèque  de  Limoge* , secrétaire  d'état  et  des 
finances,  en  titre  depuis  1 L»Vj  . le  conft- 
«lent  de  la  reine  mère. 

* Antoine  de  Varennes,  écuyer,  fils 
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Il  sa  rai  onmunJr  |*>ur  Hrc  rasintcmi  en  sa  charge  d'ambassadeur.  - — Tonclianl  Ir*  trouble* 

d'Ecosse. 

Monseigneur,  l’extrême  perte  que  j'ay  l'aicte  avec  tout  le  inonde  en 
la  mort  du  feu  roy,  à qui  Dieu  face  pardon,  me  faict,  la  larme  à l’œil , 
vous  supplier  très-humblement,  suivant  ce  que  j’escris  au  roi  avec 
l’occasion  de  reste  despesclie,  qu'il  vous  plaise  me  conserver  et  main- 
tenir en  sa  bonne  gracc(  afin  que,  l’ayant  servi  au  nombre  de  ses 
domestiques  depuis  son  jeune  aige,  sa  majesté  me  face  tant  de  bien 
et  de  faveur  par  vostre  bon  moyen  et  de  monseigneur  le  eardiral,  que 
je  puisse  à l’advenir  continuer  de  me  resentir  de  l’espérance  qu'il 
m’en  a tousjours  de  sa  grâce  donnée.  Je  say,  monseigneur,  combien 
je  doibz  avec  tous  les  miens  à vous  et  aux  vostres  et  l'obligation  que 
je  y ay,  dont  je  ne  seray  jamais  ingrat  où  je  me  pourray  employer 
à le  rerognoistre  en  vostre  service.  — Vous  verrez,  s’il  vous  plais! , 
par  ma  despesche  si  peu  qu’il  se  porte  par  deçà  ; mais  sur  tous 
autres  points  je  vous  supplie , monseigneur,  de  poiser  ce  qui  con- 
cerne i’Kscosse,  daubant  que  sur  l'ennuy  du  roy  je  n’ose  luy  en  tant 
escrire  qu’il  s’en  dict  et  scait  en  ceste  court;  et  ya  danger  qu'en  tem- 
porisant trop  en  telles  choses  l'on  ne  s’en  repente. 

Monseigneur , je  me  recommande  très-humblement  à vostre 
bonne  grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner, 
en  très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand  , ce 
xv*  juillet  i55g. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESPINE, 

Evesque  de  Lymoges. 

.•la  dos  : A monseigneur,  monseigneur  de  Guise. 

la  charge  de  panneticr.  Il  épousa  Ville-  lui  apporta  la  terre  de  HouUebèque , dans 

manie  ou  Guillemine  de  le  Candelle,  qui  la  châtellenie  de  l'Isle. 
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III. 

MISSION  DE  BÉTHENCOURT  EN  ÉCOSSE. 

DES  1 fi  ET  I 7 JUILLET. 

LA  DÉPÊCHE  DÉCOSSF.  PORTÉE  PAR  LE  SIEUR  DE  BÉTIIENCOLRT. 

DU  l6  JI'ILI.ET  1559- 

Difficulté  d'envoyer  de  l'argent  è U reine  régente.  — Promeut.#  de  80,000  livre».  — Secours  «le 
troupes  également  promis.  — On  désire  de*  nouvelle*  tou»  les  cinq  on  six  jours.  — Liberté 
de  tout  faire  pour  calmer  le*  séditieux.  — Satisfaire  le  comte  Heutellny.  — Mission  de 
MM.  La  Rrtme  et  l'evéquc  d'Amiens,  pour  donner  confort  à la  reine  régente  et  au  sieur  d'Oysei. 
— Bref  du  pape  attendu  contre  les  réformés  d'Eco*«e,  — \jt  marquis  d'Elbcuf. — De  la  mort  du 
roi  Henri  II,  et  de  MM.  deGoisc  et  de  Lorraine.  — Le  comte  d llaran. 

Le  sieur  de  Béthencourt  scaura  bien  dire  à la  royne  régente 
d’Escosse  et  au  sieur  d’Oysel1,  suivant  ce  qui  leur  a esté  plusieurs 
fois  escript  depuis  son  arrivée,  l'estât  en  quoy  il  trouva  les  affaires 
du  roy , et  les  grandes  et  incroyables  sommes  de  deniers  qu'il  es- 
toit  contrainct  payer  et  desbourser  pour  l'elfcct  et  exécution  des 
choses  promises  par  le  traicté  ; principalement  pour  payer  les  gens 
de  guerre  qui  estoient  dedans  les  places  qui  se  doivent  rendre,  et 
se  descharger  des  estrangers,  tant  de  pied  que  de  cheval,  qui  es- 
toient en  son  service,  payement  aussi  des  mariages  de  mesdames  ses 
tilles  et  sœur,  qui  estoient  toutes  parties  si  pressées  et  tant  forcées 
que,  avecques  la  nécessité  des  despenses  précédentes,  il  a esté  im- 
possible, quelque  désir  que  le  feu  îoy  (à  qui  Dieu  face  pardon)  en 
eust,  pour  le  hcsoiug  qu'il  y cognoissoit,  pouvoir  satisifaire  à ce  que 
l’on  scayt  estre  de  par  delà,  cuidant  en  retirer  une  partie  des  gens 
de  guerre  qui  y sont,  et  se  relever  de  despence  de  ce  couslé-là,  aussi 

1 Commandant  de,  troupe,  française,  en  Ecoce  et  de,  troupe*  écossaise,  entretenue, 
par  la  France. 
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bien  que  des  aultres,  ainsi  que  sa  majesté  avoit  délibéré;  et  depuis, 
ayant  seu  les  troubles  y survenus,  résolu  au  lieu  d’en  oster  y en  en- 
voyer d'aultrcs  pour  donner  faveur  et  tenir  main  à l'obéyssance  qui 
y ostoit  requise.  A quoy  on  eut  déjà  et  piéçà  commancé,  s’il  y eust  eu 
moyen  : lequel  encores  n’est  pas  fort  grand  pour  le  présent.  Si  est-ce 
que,  voyant  le  roy  ce  feu  croistrc  et  s’allumer  de  plus  en  plus,  il  a 
tant  faict  que,  attendant  mieux,  il  a assemblé  jusques  à quarante 
mil  livres  contant,  et  en  assurance  de  Jhérosnyme  Hongaro,  ban- 
quier, de  faire  fournir  présentement  par  delà  jusques  à semblable 
somme  de  quarante  mille  livres,  qui  seront  llll  “mille,  dont  ladietc 
dame  et  sieur  d’Ovsel  se  pourront  promptement  ayder  pour  faire 
payer  lesdietes  gens  de  guerre.  ' 

Désirant,  sa  majesté,  que  ladite  dame  royne  et  ledit  sieur  d’Oyscl 
regardent  à le  faire  employer  le  plus  à propos  qu’ils  pourront  pour 
contanter  lesdits  soldats  et  leur  donner  moyen  et  occasion  d’eulx 
iniculx  disposer  et  préparer  à faire  le  service  que  l’on  attend  d’eulx  : 
les  asscurant  qu'ils  seront  doresnavant  si  bien  payés  et  tant  bien 
traictés  qu’il  leur  sera  aysé  d’oublier  les  maulx  passés.  Leur  faisant 
très-bien  entendre  que  sa  majesté  scayt  bien  ce  qu’ils  ont  supporté 
pour  son  service,  et  l’estime  aussi  qu’il  a d’eulx  et  de  leur  bon  de- 
voir, n'ayant  pardonné  à nulle  extrémité  et  nécessité  qui  se  soit  of- 
ferte, dont  il  aura  très-bonne  souvenance,  pour  avecques  sa  plus 
grande  comodité  leur  faire  cognoistre  le  contentement  qui  lui  en 
demeure,  et  leur  en  faire  la  recognoissance  dont  ils  sont  dignes. 

Après  fera  ledit  sieur  de  Bélhencourt  très-bien  entendre  à ladirlc 
dame  et  à sieur  d’Oyscl  que  ce  n’a  esté  sans  son  très-grand  en- 
nuy  et  desplaisir  qu'il  a secu  la  nécessité  où  ces  malheureux  sédi- 
tieux ont  réduictc  ladite  daine,  et  a veu  combien  le  feu  roy  son 
père  en  estoyt  fasché  et  de  n’y  pouvoir  donner  si  tost  ordre  qu’il  eust 
bien  désiré;  ce  qui,  sans  l'inconvénient  de  sa  mort  si  tost  survenue, 
n’eust  pas  esté  tant  retardé.  Mais  tout  incontinant  que  l’on  a veu 
l’ordre  qu’il  y avoit  aux  finances  du  roy,  a esté,  faictc  la  dcspcschc  de 
ladicte  somme  de  imu  mille  livres;  etquant-et-quant  pour  les  forces, 
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pourveu  aux  préparatifs  des  navires  pour  passer  par  delà  huit  en- 
seignes de  gens  de  pied  François,  vieilles  bandes  et  gens  esleus  des 
meilleurs  qui  soyent  en  France,  dont  les  quatre  feront  voile  dedans 
quinze  ou  vingt  jours  au  plus  tard,  les  autres  quatre,  huit  ou  dix 
jours  après. 

Avccques  cela , suivant  ce  qui  a jà  esté  escript  à ladictc  dame  et  an 
sieur  d’üysel,  sa  majesté  a délibéré  aussy  y faire  passer  cent  hommes 
d'armes  des  compaignyes  de  monsieur  le  marquis  d’Elbœuf  1 * * * cl 
sieur  de  Beauvais5,  qui  iront  quant-el-quant  ; et  se  faiet  en  toute  di- 
ligence les  préparatifs  des  vaisseaux  pour  les  passer,  estant  lesdites 
bandes  mandées  pour  venir  faire  monstre  près  de  Dieppe,  où  elles 
seront  dedans  le  sixième  ou  septième  jour  prestes  à s’embarquer. 

Toutteffois,  pour  ce  que  le  roi  voyt  que  lesdictes  gens  d’armes 
arriveront  assez  tard  par  delà,  aussi  que  les  frais  de  leurdit  embar- 
quement sont  de  grande  despense,  il  désireroyt  bien  sçavoir  si  on 
se  pourroyt  bien  passer  desdictes  gens  d’armes.  Priant  ladictc  dame 
et  sieur  d’Oysel  que  incontinant  après  l’arrivée  dudict  sieur  de  Bé- 
thencourl  par  delà,  ils  luy  despêchent  courrier  exprès  en  extrême 
diligence  pour  l advertir  au  vray  de  l’estât  en  quoy  y seront  les 
choses,  et  s’ils  auront  besoin  desdictes  gens  d’armes  ; lesquels  seront 
cependant  tenus  prêts  à mettre  dedans  les  vaisseaux,  pour,  selon  la 
nécessité,  les  trajecter  incontinant  par  delà;  aussi,  si  on  s’en  pou- 
voyt  passer,  éviter  ceste  despense.  — Et  ne  scauroyt  ladiele  daine 
Taire  plus  granl  plaisir  au  roy,  considéré  l'estât  des  affaires,  que  de 
luy  despêchcr  tous  les  cinq  ou  six  jours  courrier  ex  près,  pour  le  tenir 
adverty  de  tout  ce  qui  s’offrira  : affin  que , suyvant  cela , il  puisse 
tant  mieulx  disposer  les  choses  et  pourveoir  au  secours  dont  ils  au- 
ront hesoing,  suyvant  ce  qu  il  a délibéré,  et  de  n’y  riens  obmectre. 


1 Kenc  de  Lorraine . marquis  d’Elbeuf, 
chevalier  de  l’ordre  du  roi . général  des  ga- 

lères de  France,  septième  fils  de  Claude 

de  Lorraine,  doc  de  Guise,  et  d'Antoi- 

nette de  Bourbon , naquit  le  1 4 août  1 536. 

et  monnit  fan  i566,  tgé  de  trente  ans  ; 11 


avait  épousé  Louise  de  Hieux,  comtesse 
d’Harcourt.  • 

1 Ponsart  de  Beauvois,  écuyer,  seigneur 
d'Autruche.  homme  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi.  épousa  demoiselle  Antoi- 
nette d’Arsiilemont. 
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Cependant  il  désire  que  ladictc  dame  employé  tous  moyens  et 
l'aco  tout  ce  qu'elle  pourra  pour  tenir  les  choses  en  leur  entier;  et, 
à ceste  fin,  n'cjpargncr  promesses,  dons,  présens  et  tous  antres  expé- 
dions convenables  et  propres  à empescher  que  lesdicts  sédicieux  ne 
facent  pis;  et,  s'il  est  possible,  les  séparer  et  dissiper  leurs  dessaings; 
ne  craignant  point  d’accorder  au  conte  de  Hcutcllay  ce  qu’il  désire 
de  la  conté  de  Mora  , dont  est  envoyé  pouvoir  exprès  du  roy  et 

royne  ses  souverains . ..  . (illisible) estant  asseuré  que  ladiete 

daine  scaura  user  prudemment,  et  comme  elle  n bien  sccu  faire  en 
toutes  choses  qui  se  sont  offertes  par  delà , pour  le  bien  du  royaume. 

Sera  aussi  ladiete  dame  advertyc,  et  le  sieur  d’Oyscl  semblable- 
ment, comme  le  sieur  de  La  Brosse  ',  chevalier  de  son  ordre  {qu'ils 
eognoissent) , et  aveeques  luy  l’évesque  d'Amyens,  mestre  des  re- 
questes,  sont  despeschés  pour  aller  devant  quant  et  le  premier  se- 
cours, donner  à ladiete  dame  tout  le  confort,  conseil  et  ayde  qu’ils 
pourront,  aveeques  pouvoir,  lettres  et  moyens  pour  rabil l(fr.  s'il  est 
possible,  le  mal  qui  y est  : et  s'attend,  dedans  peu  de  jours,  un  brief 
de  nostre  saint  père  le  pape , adressant  audirt  évesque  d'Amyenf, 
pour,  en  sa  puissance  et  auctoritè,  procéder  contre  les  évêques  et  gens 
d'église  de  delà  qui  ont  esté  si  malheureux  que  d'oublier  si  avant 
l’honneur  de  Dieu  et  le  devoir  de  leurs  consciences,  ainsi  qu'il  a esté 
plus  particulièrement  dict  débouché  au  sieur  de  Bcthencourt.  Après 
suivra  mondit  sieur  le  marquis  d’Elbeuf  et  ledit  sieur  de  Bauvays,  si 


1 Jacques  de  La  Brosse,  chevalier  de 
l’ordre,  lué  à la  bataille  dp  Dreux,  en  1 56î , 
a I ’àge  de  quatre-vingts  ans,  En  l'armant 
chevalier,  le  28  novembre  >557,  Henri  II 
disait  de  lui  • qu’il  estoil  assuré  que  cestui* 
« là  ne  feroit  jamais  rougir  le  patron  de  l‘or- 
• dre,  tant  il  l'estimoil  homme  de  bien.» 
— Hapin-Thovras,  l' historien  le  plus  ju- 
dicieux toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
la  France,  s’exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
commission  donnée  à La  Brosse  : « Les 
« priuces  lorrains  envoyèrent  en  Ecosse 


• trois  mille  hommes  sous  le  commande- 

• ment  de  La  Brosse  , qui  avait  ordre  de 

■ se  joindre  aux  catholiques  d'Angleterre, 

■ pour  tâcher  de  détrôner  FJisnbt-lh.  Ainsi, 
«par  leur  amhition  démesurée,  ils  engn 

• geaient  un  jeune  roi,  qui  n'avait  pas  en- 

• cot  e dix-sept  ans , à mettre  le  feu  dans  sou 
« projire  royaume  et  à entreprendre  en 
« même  temps  la  conquête  d’Augiclene, 

• qui  est  de  tous  les  pays  du  monde  le  plus 

• difficile  n conquérir.  * 
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bicn.au  demeurant,  accompagnés  que  ladite  dameaura  moyen  de  faire 
rendre  et  observer  l'obéissance  deue , estant  bien  délibérée  sa  ma- 
jesté, se  voyant  ainsi  en  paix,  d’y  inectre  la  main  à bonessient,  s’il 
fault  que  la  force  y soit  employée  ; mais  il  auroit  à grand  plaisir  que 
doublement  et  par  moyens,  s’il  estoit  possible,  on  les  peut  réduire, 
s'aydant  à ceste  fin  des  lettres  qui  sont  présentement  envoyées  des- 
dicts  seigneurs  roy  et  royne,  leurs  souverains,  dont  une  partie  sont 
en  blanc,  pour  les  faire  bailler  et  employer  par  ladicte  dame,  ainsi 
que  avecques  son  bon  conseil  elle  cognoistra  qu’il  sera  à propos. 

Sur  le  tout,  il  faut  tant  faire  que  l’accès  de  la  descente  des  vais- 
seaux qni  porteront  lesdictcs  gens  de  guerre  soyt  sûr  et  libre  au 
Pelit-Liet;  et  qu’on  les  puisse  là  (d'autant  que , par  ce  que  a rapporté 
le  sieur  du  Fresnoy,  lesdits  séditieux  estoient  dedans  Lisleburg)  ad- 
vcrlir  en  toute  diligence  où  plus  commodément  ils  pourront  des- 
cendre, pour  ne  faire  ung  erreur  qui  soyt  trop  dommageable , ainsi 
que  ladicte  dame  et  ledit  sieur  d’Oysel  savent  assez. 

Il  s’est  veu  et  entendu  tant  par  le  mémoyre  apporté  par  ledict 
sieur  du  Fresnoy  et  aultres  despesches  précédentes,  l’extrême  peine 
en  quoy  est  le  sieur  d’Oyscl  pour  les  grandes  sommes  de  deniers 
qu’il  a empreuntees  pour  le  service  du  roy,  et  qui  sont  deues  aux 
marchands  auxquels  il  en  a respondu;  et  ne  faict  double  le  roy  que 
cela  avecques  la  nécessité  qui  est  parmy  les  gens  de  guerre  n’ayt  en- 
core empire  les  choses  et  beaucoup  aliéné  de  la  bonne'  voluntè  de 
plusieurs:  à quoy  le  roy  a commandé  qu’il  soit  pourveu  au  plus  lost 
que  faire  se  pourra;  et  de  ce  charge  messieurs  les  cardinal  de  Lor- 
raine et  duc  de  Guysc,  auxquels  il  a commis  et  baillé  la  superinten- 
dence  et  charge  principalle  de  ses  affaires,  qui,  pour  leur  devoir  et 
l'affection  qu'ils  ont  au  bien  des  affaires  dudict  royaume  d’Escosse, 
contentement  et  satisfaction  de  ladicte  dame  royne  régente,  y donne- 
ront tel  ordre  que  chacun  aura  occasion  d’estre  content,  et  que  ce 
fâcheux  argument  cessera,  dont  ledit  sieur  d’Oysel,  à qui  le  faict 
touche  particulièrement  pour  s’y  estre  oblige,  se  peut  asseurer. 

Ledict  sieur  de  Bélhencourt  scaura  bien  dire  à ladicte  dame,  si 
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elle  en  veuit  scavoir  plus  avant  que  ce  qui  jà  luy  en  a esté  escript,  la 
façon  du  malheureux  inconvénient  advenu  au  feu  roy,  la  doulleur 
et  regret  qu'il  a laissé  en  ce  royaulme , dont  on  se  remet  sur  luy,  qui 
asseurcra  ladicle  dame  et  tous  ses  'bons  et  affectionnés  serviteurs  de 
delà,  que  le  père  est  (puisqu’il  a pieu  à Dieu)  party  de  ce  monde  , 
tant  aymé  de  son  peuple  et  de  ses  subjects qu’ils  montrent  à l’endroit 
de  son  fils,  le  roy  qui  est  à présent,  tant  et  si  affectionnée  bonne 
volunté  en  toutes  choses  et  telle  obéyssance , que  jamais  prince 
n’eust  plus  d’occasion  d’aymer  ses  subjects  que  luy. 

11  fera  aussy  entendre  à monsieur  de  Chastellcrault  la  légèreté  et 

faulte  dont  a usé  le  comte  d'IIaran  , son  fils,  lequel  s’estant 

laissé  séduire  et  desvoyer  par  leurs  mauvais le  feu  roy. 

{ Lr  reste  du  post-scriptum , if  une  antre  main,  illisible.) 


•MINUTE 

D'UNE  LETTRE  ECRITE  PAR  FRANÇOIS  U At  DUC  DK  GHÂTBLLERALLT. 

Touchant  le*  révolté»  (fEcotoe.  — Misaient  d«  Bétbencourt.  — Le  comte  dTiarao , DI» 
du  dnc. 

Mon  cousin , j’ay  sceu  et  entendu  le  bon  et  grand  debvoir  que  vous 
avez  faict  et  ce  que  vous  avez  employé  de  moyen  et  dextérité  pour 
rompre  et  cmpescher  les  dessaings  d'aucuns  personnaiges  mal  advi- 
scz,  qui,  sous  prétexte  de  la  religion,  se  sont  élevez  et  faict  tant  de 
inaulx  et  telle  insolence  que  j’ay  grande  occasion  d’estre  aussi  mal 
contant  d'eulx  et  de  leur  maulvaise  intention  que  j’ay  de  contente- 
ment de  vous  et  de  l’affection  que  vous  avez  demonstrée  en  ce  qui 
touche  mon  service,  et  la  faveur  et  bonne  assistance  que  vous  avez 
faicte  à la  reine  régente,  madame  ma  belle-mère.  En  quoi  je  vous 
prie  continuer,  et  y employer  ce  que  vous  aurez  de  puissance  pour 
essayer  de  remettre  les  choses  en  bon  chemin  et  en  la  droite  voye, 
en  laquelle  je  désire  que  mon  peuple  chemync  à l’honneur  de  Dieu 
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et  bien  «le  son  église.  Et  vous  assure  que  jamais  ne  ferei  chose  qui 
me  soit  plus  agréable,  ne  qui  me  vienne  à plus  grande  satisfaction  , 
ainsi  que  j’ay  donné  charge  an  sieur  de  Béthencourt,  présent  por- 
teur, vous  dire  plus  amplement  de  ma  part,  ot  aussi  aucunes  choses 
sur  le  faicl  do  mon  cousin  le  conte  d'Haran  \ vostre  fils.  Dont  je  vous 
prie  le  croire  tout  ainsi  que  vous  feriez  moy-inesrae.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  très-sainte  et  digne  garde.  Escript  à 
Paris  le. . . . jour  de  juillet  i &09.  • 

.tu  dos  : A M.  lr  «lue  «le  Chastrllcraull . du  xvn*  juillet  i55g. 


MINUTE 


D'CSK  LS  TT  HZ  UK  M t III  I ( STL'ART  ) O Ut  C UK  CH.t  tEUKRACLT. 
Ti itirl.ii rit  les  trmililits  survenus  en  Ecosse  — Mission  te  Ueüiencourt. 


Mon  cousin,  on  l'cnnuy  et  dcsplaisfr  que  j’ay  eu  d’entendre  les 
troubles  survenus  en  mon  royaulme  et  les  insolences  et  grans  scan- 
dales que  y ont  faicts  aucuns  de  mes  subgects,  alliénésde  l'honneur 
de  Dieu  cl  du  bon  chcmyn  «pie  j’ay  toujours  désiré  que  mesdits 
mi  ! igev  I s tinssent , ce  111’a  esté  grand  plaisir  de  scavoir  le  bon  et  grant 
devoir  que  vous  avez  emploie  de  vostre  pars  pour  y pourvoir  et  re- 
médier, et  l’assistance  bonne  que  eu  cest  endroit  vous  avez  faicte  à 
la  royne  madame  ma  mire1 * 3,  qui  touttcfois  jusques  icy  a peu  prouf- 
licté,  ainsi  que  le  roy  monseigneur  et  moy  avons  entendu.  S’estant 
pour  reste  cause  délibéré  y meclre  la  main  et  chercher  tous  nioiens 
pour  réduire  les  choses  au  bon  estât  où  elles  estoient,  il  a advisé 
dépeschcr  par  delà  le  sieur  de  Béthencourt,  présent  porteur,  par 


1 Lecomte  d’ilaran,  fils  du  dnr  de  Lha* 

telJeranlt,  se  trouvant  à U cour  «le  France, 

et  ayaul  eu  avis  qu’on  voulait  le  (aire  arre- 
lcr  vin,  quelque  prelexte,  s'évada  et  se 
rendit  en  Ecosse.  11  ne  fui  pas  plu»  lût  ftr- 


rivé  dans  ce  pays,  qu'il  chercha  à Cuira  mer 
le  duc  son  pere  dans  le  parti  «le*  proies. 
Unis,  qui  l’avaient  rois  à leur  télé. 

1 Marie  de  Lorraine , reine  douairière 
d’Ecosse. 
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lequel  j’ay  bien  voullu  vous  faire  entendre  le  contentement  que 
j’ay  du  service  que  vous  vous  estes  essayé  m'y  faire,  et  prier,  mon 
cousin,  eniploicr  tous  mpiens  pour  faire  rahiller  les  faultes  dnul 
cernent  et  oster  l'occasion  de  faire  par  autre  voye  sentir  aux  mau- 
vais combien  ils  ont  olfcncê  le  rov.  inondit  seigneur,  et  moy  : estant 
asseurée  qqe  jamais  vous  ne  s cru  irez  faire  chose  qui  me  soit  plus 

agréable Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte 

garde.  Escript  à Paris,  le jour  de  juillet  t55y. 


Au  bai,  tf u ne  autre  main  : A monseigneur  le  duc  de  t.basMlerault , Me  de  l'ordre 
du  rov. 
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IV. 

DÉPÊCHE  DE  L’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

DES  19  ET  a O JUILLET.  « 


AU  ROI. 

Impositions  du  roi  cTE*p«gne  pour  le  roi  de  France  après  U mort  de  Henri  II.  — Il  approuve  le 
choix  des  Guises  comme  principaux  ministres.  — Raisons  de  son  amour  pour  sa  femme  Elisabeth. 
— Touchant  les  affaires  du  Milanais.  — Avances  et  flatteries  de  la  raine  d'Angleterre  à 
Philippe  II.  — Expédition  de  Tripoli.  — Guerre  entre  la  Grand-Turc  et  son  Gis  BajaieL  — 
Maladie  du  pape. 

Sire,  sitost  que  111a  «lespêclie  du  quinzième  feut  partie,  je  receus 
la  vostre  du  troue,  et  depuis  celle  du  quinze  de  ce  mois,  par  où  j’ay, 
siré,  attendu  après  la  fortune  que  Dieu  a envoie  au  feu  roy,  que  Dieu 
absoille,  et  l’ennuy  extrême  (pie  vostre  majesté  en  avoit  porté,  com- 
bien saintement  elle  se  délibérait  de  sincèrement  conserver  l'amitié 
d’entre  vous  et  le  roy  catholique , vostre  bon  frère,  au  bien  et  repos 
de  vos  estats  et  accroissement  du  nom  de  Dieu , avec  les  antres  par- 
ticularités contenues  en  vos  dictes  lettres  : suyvaut  lesquelles  j’ay 
seulement  eu  hier  maliu  moicn  de  visiter  sa  majesté  catholique  et 
avoir  d’elle  ceste  première  audience  de  vostre  part,  ne  l’ayant  voulu 
plustosten  requérir,  d'aultant  qu’il  s’ estoit  renfermé  et  avec  grand 
deuil  et  tristesse  faict  démonstration  d’avoir  supporte  epste  adver- 
sité. J’ay  commencé,  sire,  par  excuser  de  ce  que  pins  tost  après 
vostre  avènement  à la  couronne  je  ne  Pavois  visité , considéré  que 
estant  le  feu  roy  en  extrémité  telle  que  la  fin  sc  veoioit  à l’œil,  je 
lui  avois  dcsji  amplement  testifié  vostre  bonne  volunté  et  affection  ; 
laquelle  depuis,  pour  avoir  este  derechef  plus  clairement  dicte  et 
déclarée  par  la  royne  catholique  à M.  de  Bergucs,  luy  devoit  estre 
certaine  et  tant  cogneue  qu’il  n'estoit  besoing  d’autres  plus  expresses 
asseurances.  Que  ce  néanmoins,  vostre  majesté  s'estant  depuis  ses 
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ennuys  remise  à l'ostablissement  et  soing  de  ses  affaires,  après  en 
avoir  communicquc  à la  royne  vostre  mère  et  à messeigneurs  les 
cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise , avoit  voulu  que  faisant  ce 
premier  office  je  l'asscurasse  de  la  continuence  de  vostre  bonne  in- 
tention, comme  aussi  de  celle  de  la  royne  vostre  mère  et  de  tous 
lesdicts  seigneurs,  et  priasse  croire  que  vous  seriez,  sire,  héritier 
de  ceste  perpétuelle  affection  aussi  bien  que  du  royaume;  désirant 
soubs  ceste  confiance  et  fraternité  vivre  et  régner,  dont  vos  effets 
feroient  encore  à l’avenir  plus  de  foy  que  les  parolles  ; et  que  pour 
tant  aviez  escript  par  tout  afin  que  si  ceste  mort  avoit  refroidy  ou 
reculé  les  executions  du  traicté  *,  il  ne  s’y  monstrast  désormais  au- 
cun empesebement.  Luy  discourant  ainsi,  par  le  menu,  ce  qui  con- 
cernoit- les  traictés,  et  au  surplus  le  saige  ordre  que  vostre  majesté 
avoit  mis  en  toutes  scs  affaires,  et  avec  quel  contentement  de  vos 
subjets  et  de  vos  anciens  et  nouveaux  serviteurs  : dont,  sire,  il  me 
moustra  bien  estre  assez  adverty,  car  après  m'en  avoir,  par  le  menu, 
interrogé  et  luy-mcsmes  dict  ce  qu’il  en  scavoit,  loua  singulière- 
ment le  comportement  duquel  vostre  majesté  usoyt  à l’endroit  de  la 
royne  vostre  mère,  la  prudence  et  vertu  de  laquelle  il  admire  comme 
doibt  tout  homme  de  bien.  Estimant  aussi  tant  de  la  grandeur,  preu- 
d’bommye  et  expérience  de  mesdicts  seigneurs  le  cardinal  et  duc 
de  Guise,  qu'il  les  tenoit  pour  perpétuels  conservateurs  de  la  bonne 
paix  et  mutuelle  amytié  de  laquelle  ils  ont  été  principaulx  ministres 
et  promoteurs;  que  de  sa  part  il  vouloit,  sire,  vivre  avec  vous  ou- 
vertement et  sans  dissimulation,  vous  avmer  et  observer,  se  déli- 
bérant , cognoissant  ceste  vostre  bonne  et  franche  délibération , de 
vous  monstrer  par  cffcct  qu’il  est  prince  de  vertu  et  de  parolle; 
qu’il  rcmcrcyoit  vostre  majesté  de  la  bonne  envie  qu’elle  a de  para- 
chever l’exécution  du  traicté.  En  quoy,  s’il  estoit  survenu  quelque 
retardement  ou  longueur,  il  scavoit  bien  estre  raisonnable  de  con- 
fesser et  juger  que  le  désastre  advenu  en  estoyt  cause  : et  prioit 
vostre  majesté  tenir  pour  certain  que  de  son  costé  il  ne  manqueroit 

1 Læ  traité  de  pais  de  Catcau-Cambréai». 
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en  chose  qui  en  deppendist.  Bien  (me  dit-il  en  cest  endroit  se  soub- 
riant)  qu’il  s’estoit  bien  apperccu  que,  sous  couleur  de  la  mort  du 
feu  rov,  il  y en  avoil  qui  espéraient,  suyvant  leur  mauvaise  volunté 
(dont  depuis  j'en(|uis  don  Anthoine  de  Tollede  : et  nie  semble,  à ce 
que  d’ailleurs  j’ay  seu  aussi,  qu’il  toucha  ce  propos  pour  le  respect 
des  terres  de  la  Tuscane 1 et  pour  Bouillon , qu’ils  me  disent  n’eslre 
encore  rendu).  Depuis,  sire,  je  lui  ay  faiet  entendre  que  le  surplus 
du  premier  paiement  de  son  mariage 1 estoit  arrivé  en  ceste  ville  chez 
moy,  et  qu’estant  le  tout  adressé  au  sieur  Alexandre  Bonvisy,  le  secré- 
taire Cras  et  moy  l'avions  mandé  en  ceste  ville,  afin  de  parfaire  ledit 
paiement  par  celle  qui  l'avoil  commencé,  dont  il  se  contenta  fort. 
Bien  me  sembla-t-il  treuver  bon  et  vouloir  que  ledit  argent  feust 
fourny  en  ceste  ville  sans  le  mener  audit  Anvers,  crainte  qu’il  ne 
feust  billonné  : et  de  faiet,  silost  que  .Gravier,  qui  l'a  conduict, 
fust  passé  Valenciennes,  l’escorte  le  fist  suivre  ce  chemin  sans  vou- 
loir permettre  qu’il  se  conduist  ailleurs,  dont  je  ne  sais  siGondy3 
sera  content.  Mais,  sire,  estant  arrivé  jusques  chez  moy  sans  au- 
trement en  avoir  esté  des  chemins  premièrement  adverty,  tout  ce 
que  j’ay  pu  y remédier  a este  de  mander  ledict  sieur  Bônvisy,  auquel 
le  tout  s'adresse,  et  me  doubte  qu’ils  ne  s'accorderont  guières  bien  : 
car  ceulx-ci  voudront  avoir  les  espèces  qu’on  a amenées,  et  ledit 
Bonvisv  les  accommoder  d’ailleurs  ; dont  je  n’ay  pas  voullii  faillir 
advertir  vostre  majesté,  afin  qu’elle  cognoisse  qu’en  cela  il  n’y  a 
point  de  ma  faulte. 

Ayant , sire , entretenu  sa  majesté  assez  longtemps  en  ceste  au- 
dience, je  lui  parlay  de  la  royne  catholique  .sa  femme,  et  de  son 

•v»  • .»  • . 

1 On  avoil  assigné  pour  dot,à  Elisabeth 
4 oo.ooo  florins.  * 

* Charles  de  Gondy,  seigneur  de  Tour* 
né  eu  i536,  chevalier  de  Tordre  du  roiâ 
son  conseiller  ut  capitaine  du  cinquante 
hommes  d'armes,  général  des  galères  de 
France,  et  maître  de  sa  garde-robe , mou- 
rut à Paris  le  1 5 juin 


‘•En  conséquence  de  la  paix,  les  villes 
de  la  Toscane  devaient  être  remises  entre 
les  mains  de  Philippe  II  -,  mais  les  Siennois, 
aveuglés  par  le  désir  de  conserver  leur  li- 
berté , croyaient  que  leurs  affaires  avaient 
changé  de  face  par  la  mort  de  Henri  II . et 
refusaient  d'obéir  au  roi  d'Espagne.  Voy. 
tle  Thou,  liv.  XXIII. 
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parlement , lequel  vostro  majesté  rcmectoit  A s*  volunté  et  intention 
de  U faire  conduire , comme  il  appartient  à dame  tenant  tel  et  si 
grand  lieu.  Sur  quov  il  me  reppliqua  que  d'autant  plus  aymoit-il 
ladicte  dame,  -que  le  qiarqui*  de  Reloues  liiv  avoit  te.xtilîé  qu'elle 
estoyt  grandement  avinée  de  vous  et  vostre  lionne  soeur: -en  ces 
termes' l'estimant  ung  digne  et  propre  instrument  pour  nourrir  l’a- 
mvtic  d'entre  vos  deux  majestés.  Qu’il  feroit  savoir  au  dur  d'Alve  son 
intention  pour  l’esgard  de  son  partement;  et  quant  à luy  il  espéroit 
et  me  chargcoit  yous  cscrire  qu'il  s’acheinineroyl  le  Vlll*  d’amist  pro- 
chain, faisant  tous  les  efforts  qu'il  seroit  possible  pour  ne  tarder 
guières  en  mer,  si  Dieu  et  les  vents  voiilloient  luv  estre  propices  et 
favoriser  ee  traict  et  intention  de  débarquer  au  port  le  plus  proche 
de  Boutgos  ou  de  Valadolid , auquel  lieu  il  entendoyt  que  je  le 
veinsse  trouver  par  terre  et  luy  rapporter  de  vos  bonnes  nouvelles, 
puisqu'il  savovt  estre  vostre  volunté  telle  ; dont , sire,  il  m’a  monstré 
estre  fort  content  et  grandement  satisll'aict  aussi  de  ce  que  vostre 
majesté  remectoit  à encore  plus  partyculièrement  luy  dire  et  expo- 
ser ses  bonnes  intentions;  par  M.  de  Savoye1,  sans  la  venue  duquel 
je  luy  ai  remonstré  que  vous  estiez  en  termes  d'envoier  par  deçà 
autre  personnaige  notable  de  vos  mieulx  avinés.  Il  m'a  sceu  en  cest 
endroict  bien  réplicquer  que  plus  confidant  ne  plus  respecté,  de 
part  et  autre,  ne  pouvoit  avoir  ceste  charge;  qu'il  l'attendoyt  en 
bonne  dévocion  et  louoyt  singulièrement  l’élection  qu’il  vous  avovt 
pieu,  sire,  d'en  faire:  bien  que  il  feut  difficile  de  rien  adjotistcr  à ce 
qu’il  en  savoit  et  tenoit  à jamais  pour  ferme  et  stable. — Sur  la  fin  de 
mon  audience,  je  luy  a\  parlé  du  navire  de  Marseille,  dont  depuis 
j ay  baillé  le  mémoire  à don  Anthonio  de  Tollrdo,  qui  m'a  promis 
en  faire  despècher  lettres  bien  expresses  adressantes  au  dur  Medina- 
Cudi  *,  et  me  les  mestre  en  main  comme  il  a fairl  la  despeebe  du 


1 Jacques  (te  Savoie , due  de  Nemours . 
comte  de  Genevois , marquis  de  Sainl- 
Surtin  . chevalier  de  Tordre  du  roi  el  gou- 
verneur du  Lyonnais.  Il  sera  souvent  ques- 
tion de  lui  dans  ce  volume. 


1 Jrau  de  la  Ccida,  di  iixicme  du  nom. 
duede  Medina-Geli . marquis  deCogotludo, 
comte  du  port  Sainte-Marie . fut  lait , en 
tb&7.  vice-roi  de  Sicile  el  conseilla  a Phi- 
lippe Il  T(  xpt  clltion  (le  Tripoii,  qui  (dm- 


24  NÉGOCIATIONS 

sieur  de  La  Roche  Punsay,  prisonnier  détenu  an  chasteau  de  Milan , 
que  j’ay  baillé  à son  frère,  présent  porteur,  suyvant  le  commande- 
ment que  m’en  avoit  faict  le  feu  roy  par  ses  dernières. 

J'ay  voulu  sentir  des  seigneurs  de  cette  court  et  d’ailleurs  si  sa 
majesté  catholique,  estant  embarquée,  s’approcheroit  fort  des  ports 
d’Angleterre,  d’autant  que  depuis  nos  dernières  j’ai  sceu  que  celuy 
qui  estoit  venu  par  deçà  avoit  faict  grandes  offres  audict  seigneur 
de  la  part  de  la  royne.  Mais,  en  ce  que  j'ay  pour  certain  apprins,  il 
ne  faict  estât  de  s’accoster  ne  de  séjourner  en  lieu  que  ce  soit,  si  le 
temps  et  la  tourmente  ne  l’y  contraignent.  Et  me  semble , sire,  de- 
visant de  ce  propos  avec" scs  plus  chers  ministres,  qu’ils  s’attendent 
que  vostre  majesté  advertisse  par  tous  les  ports  et  havre»  de  son 
obéissance,  afin  que  ce  passaige  soyt  favorisé  de  rallroschisscmens  et 
accueil,  s’il  se  présentoit  besoing;  dont  j’ay  pensé  vous  devoir  adver- 
tir,  afin  qu’il  vous  pleust  trouver  bon  le  dire  ainsi  au  duc  d’Alve, 
et  m’en  commander  aussi,  sire,  vostre  bonne  intention;  estant  as- 
seuré  que  la  royne  d’Angleterre  a chargé  ses  gouverneurs,  admirais 
et  vaisseaux  de  luy  prester  tous  support  et  assistance. 

Par  les  derniers  advis  venus  d’Espaigno,  cculx  de  par  delà  se 
plaignent  infiniment  de  ce  que  l’on  a désarmé  leurs  costes  entiè- 
rement de  gallaires,  et  tellement  que  les  Mores  osent  les  infester  de 
jour  et  aultre  fort  librement;  et  pour  ceste  cause  a-t-on  mandé  au 
vice-roy  de  Sicile  1 qu’il  renvoiast  dix  des  gallaires  qui  sont  là  amas- 
sées, et  avec  le  surplus  continuer  son  entreprise  de  Tripoli,  pour 
lesquels  ils  embarquent  de  six  à sept  mille  Espaignols  tirés  de  Naples 
et  de  Sicile,  avec  quelques  harquebur.iers  italiens;  tenant  d’aultant 
plus  leur  entreprise  sûre  que  le  Grand  Seigneur  est  diverty  et  retenu 
de  la  guerre  qu’il  a contre  son  fils  Bajaiet,  en  laquelle  l’advis  est  venu 
de  l’empereur  par  deçà  qu’il  va  en  personne,  et  que,  à ceste  fin, 
de  la  fin  du  moys  de  may  l’armée  passoyt  à Constantinople,  comme 

mença  aase*  heureusement  par  la  prisa  tic  Tripoli  mina  celle  du  roi  d'Espagne, 
de  Gerhi , mais  qui  eut  une  triste  lin,  en  1 Le  duc  de  Medina-Celi.  Voytt  la 
ce  que  la  flotte  turque  venue  au  secours  note  précédente. 
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vostre  majesté  pourra  voir  plus  clairement  par  les  cxtraicts  que  je 
luy  en  envoyé.  Cela,  en  mon  advis,  donnera  à l’empereur  et  à toute 
la  Germanie  plus  d’occasion  de  vivre  en  repos  qu’ils  n’espéroient , 
d'aultant  que  lesdites  lettres  portent  que  générallcmcnt  toutes  les 
forces  de  l’Europe  tirent  en  la  Natolie. 

Hier  arriva  M.  d’Arrcmberg  d’Auguste  où  il  y a quelque  temps 
que  le  roy  vostre  bon  frère  l’avoyt  envoyé , comme  pour  lors  j’ad- 
vertis  le  feu  roy,  à qui  Dieu  face  pardon.  Il  rapporte  le  semblable, 
adjoustant  que  le  Turc,  sur  quelques  troubles  qui  estoient  venus  ès 
frontières  de  Hongrie,  passé  deux  mois,  avoit  faict  excuser  cela  pour 
pouvoir  librement  vacquer  à scs  plus  importantes  occupations; 
d'aultant,  sire,  que  la  nation  germanique  est  pleine  de  gens  de 
guerre  oisifs  qui  ne  demandent  que  querelle  et  occasion  de  s’atta- 
cher en  quelque  endroict,  et  qu’il  semble  que  le  hruict  des  ambas- 
sadeurs dont  ils  ont  si  longtemps  parlé  continue.  J’escris  ce  que 
dessus  à vostre  majesté  afin  qu’elle  veulle  et  luy  plaise  ne  négliger 
les  serviteurs  et  cappitaines  qu'elle  a parmy  l'empire,  lesquels  se 
voyant  1 vostre  advénement  caressés  et  rccogneus  continueront  plus 
aisément  leur  bonne  affection. 

Hier  arriva  un  courrier  de  Florence  par  lequel  le  duc  mesmes, 
entre  aultres  advis  principaulx,  escrit  à sa  majesté  catholique  du 
peu  d-’espérance  qu’il  y a en  la  vye  dn  pape,  et  le  prie  avant  que 
s'embarquer  vouloir  y pourveoir.  N’estant  encore  party  monsei- 
gneur de  Grantvelle,  sieur  de  Chantouné,  allant  de  cestc  part  ré- 
sider ambassadeur  près  de  vostre  majesté,  il  me  vint  hier  visiter 
et  remict  son  parlement  au  temps  que  le  roy  son  inaistre  s'embar- 
quera : estimant,  pour  la  présence  de  messieurs  les  duc  d’Albe  et 
prince  d'Orangc J,  n’estre  nécessaire  de  plus  tost  estre  par  delà.  Qui 
est,  sire,  tout  ce  qui  se  présente  pour  le  présent.  Vous  remerciant 

1 Dr  la  ville  d'Augsbourg.  la  principauté  d'Orange,  en  vertu  du  les- 

* Guillaume  de  Nastau-Dillem bourg.  tament  de  René,  son  cousin,  quoiqu'il  ne 
dit  le  Jeune , huitième  du  nom . üls  de  Guil-  descendît  en  aucune  manière  de  U maison 

laume  le  Vieux,  se  mil  en  possession  de  de  Cliàlou  , ni  de  celle  de  Baux. 

4 


Digitized-by  Google 


26  NÉGOCIATIONS 

très-humblement  de  l'honneur  qu’il  vous  plaist  me  faire,  me  rete- 
nant au  nombre  de  vos  très-humbles  serviteurs,  avec  espérance  que 
nostre  Seigneur  me  fera  la  grâce  de  m'en  acquitter  en  homme  de 
bien  et  avec  soing,  dilligence  et  fidélité. 

Sire,  je  prie  à Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  vye.  De  Gand,  ce  xtx'  juillet  1559. 

Vostrc  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DF.  L’AUBESPINE. 

Evcsque  de  Lymogcv 

/la  dos  : Au  roy,  mon  souverain  seigneur. 


À LA  REINE  MKRÇ. 

Prochain  drpart  du  roi  catholique  pour  l'en  revenir  en  Espagne.  — Bon  accord  cuire  les  deux  ruis. 
— Contentement  do  Philippe  II  de  sou  mariage  avec  Elisabeth.  — Bons  ofliee»  du  manpji»  de 
Rergue*.  — L'éviV|UC  de  Limoges  remercie  là  reine  mère  de  la  bienveillance  qu'elle  porte  à 
cent  de  sa  maison. 

Madame,  par  la  lettre  que  j’escris  au  roy,  vous  jugerez,  s’il  vous 
plaist,  le  contentement  que  le  roy  catholique  a reccu  depuis  qu’il 
a entendu,  après  la  visitât ion.quc  nostre  Seigneur  vous  a,  et  à toute 
la  ehrestienté,  envoyée,  que  sa  majesté  s’est,  avec  vostre  bon  conseil 
et  celui  de  mcsscigneurs  le  cardinal  et  duc  de  Guise,  résolu  de 
suivre  et  observer  do  poinct  en  poinct  les  choses  traictéos,  d’ac- 
eroistre  et  perpétuer  l’amitié  jà  formée  et  establic  entre  le  feu  roy 
et  luy  : en  quoy  il  promcct  de  sa  part  donner  au  roy  et  à vous , 
madame,  par  les  clfects,  de  si  bons  et  certains  cnscigncmeus  de  sa 
sincère  volunté,  que  vous  n’aurez  jamais  regret  d’avoir  esté  cause 
d’ung  si  grand  bien.  Sur  ceste  confiance,  il  prépare  son  voyage 
d’Espaigne,  m’ayant  asseuré  qu’il  partira  de  ceste  ville  ce  vilT  du 
mois  d’aoust  prochain  : espérant,  si  les  vents  le  favorisent  tant  soit 
peu,  estre  le  quinzième  jour  ensuivant  en  Espaignc,  où  il  a pieu 
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au  roy  me  commander  de  le  suivre,  et  vouloir  que,  envoyant  mes 
gens  et  hardes-par  mer,  je  luy  venisse  faire  la  révérence  et  à vous, 
madame,  pour  m’estre  moien  vous  rendre  compte  de  ma  charge, 
dont  je  n’aurai  pas  grande  peine,  nostre  Seigneur  continuant  l’esta- 
Idissement  et  correspondance  telle  que  je  la  vcoy  entre  leurs  deux 
majestés,  comme  je  m’asseure  qu’il  sera,  allin  que,  vivans  sans 
dissimulation,  franchement  et  ainsi  que  vrais  chrestiens  doihvent, 
après  l’expérience  de  tant  de  inaulx,  la  chrcstienté  en  reçoive  le 
fruict  qu'elle  attend  il  y a longtemps. 

Sa  majesté  au  surplus,  madame,  a ung  singulier  contentement  de 
la  royne  catholicque  sa  femme,  et  luy  porte,  comme  j’estime  que 
vous  aurez  entendu  par  mes  précédentes  despesches,  l’amour  telle 
que  vous  et  elle  scauricx  désirer,  dont  je  vous  eusse,  et  à elle,  plus 
souvent  rendu  compte;  mais  les  seigneurs  qui  sont  de  ceslc  court 
allés  coup  sur  coup  vers  le  feu  roy  vous  en  ont  avec  telle  foy  faicl 
ample  tesmoignage  que  c’eust  esté  chose  superflue. 

Monsieur  le  marquis  de  Bergues  a fait,  à son  retour,  fort  bons 
et  bonnestes  ofliccs,  ainsique  sa  majesté  me  déclara  hier  matin,  es- 
tant singulièrement  satisfaict,  entr’autres  particularités  qu’il  a sceues, 
de  ce  que  le  roy  ayme  la  royne  sa  femme  et  qu’il  la  tient  au  rancq 
de  la  meilleure  seur,  comme  l’ayant  sceu  mieulx  et  par  le  menu 
tesmoigner  ceux  qui  sont  retournés  de  France. 

Au  surplus,  madame,  il  a pieu  au  roy  et  è vous  faire  tant  de  bien 
et  do  faveur  à mes  frères1  et  à moy  que  de  nous  estimer  dignes  de 
vous  faire  très-humble  service,  ainsi  qu’il  a pieu  à sa  majesté  m’es- 
crire,  dont  je  la  remereye  et  vous  très-humblement,  et  de  ce  qu’il 
vous  plaist  prendre  la  peine  d'eslrc  tutrice  des  serviteurs  anciens 
du  feu  roy;  vous  asseurant  bien  que  pour  récompense  de  tant 
d’honneur  j'emploieray  au  service  de  sa  majesté  et  de  ce  qu’elle 
aymora,  tout  soin,  fldellité  et  diligence,  espérant  que  le  roy  et  vous, 

1 Les  frères  de  l'évêque  de  Limoges  l'Aebespine,  seigneur  de  la  Poirière,  el 
étaient  Claude  de  t'Anbespine,  deuxième  François  de  l'Aubespine,  seigneur  du 
du  noie , seigneur  d Hauterive-,  Gilles  de  Boia-le- Vicomte  et  de  1»  Corbilîiere 

A. 
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en  aurez  le  mcsmc  contentement  que  le  feu  roy  a eu,  duquel  j’ay 
tant  receu  de  bien  et  d’honneur,  que  ceste  seul  le  mémoire  oblige 
ma  vyc  et  tout  ce  que  Dieu  m'a  donné  en  ce  monde.  J’escris  un  mot 
& la  royne  catholique  allin  que  elle  sache  de  la  bonne  santé  et  dis- 
position de  sa  majesté. 

Madame,  je  prye  nostre  Seigneur  vous  donner,  en  toute  prospé- 
rité, santé  très-heureuse  et  très-longue  vyc.  De  Gand,  ce  xix*  de 
juillet  i5âq. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESPINE, 

Evoque  de  Lymogos. 

Aa  dos  : A la  royne,  mère  du  roy. 


AU  DUC  DE  GUISE. 

.Sotiftbction  qu'éprouve  le  roi  catholique  de»  bonnes  dispositions  du  roi  très-chrétien  à son  égard, 
et  de  fentrée  du  duc  de  Guiae  et  du  cardinal  au  principal  maniement  des  affaires.  — L'évèqoe 
de  Limoges  proteste  do  snn  dévouement  à la  maison  de  IxKraine. 

Monseigneur,  j’escrips  si  amplement  au  roy  et  à monseigneur  le 
cardinal , que  par  là , je  m’asseure , vous  jugerez  assez  combien  ce 
prince  est  ayse  et  content  de  veoir  que  sa  majesté  sovt  en  délibé- 
ration si  bonne  et  entière  de  le  respecter  et  faire  cas  de  son  amytié, 
laquelle  il  vcult  et  désire  estre réciproquement  telle,  en  l’endroit  du 
roy,  que  le  fruict  que  la  chrestieuté  en  attend  sc  puisse,  au  bien  et 
repos  de  leurs  ustats,  veoir  et  recevoir  d'ung  chacun.  Hier,  que  j’eus 
audience  de  sa  majesté , après  luy  avoir  présenté  vos  humbles  re- 
commandations et  fait  entendre  que , suivant  l'intention  du  roy,  mon 
dit  seigneur,  le  cardinal  et  vous,  monseigneur,  estiez  entrés  au  ma- 
niement principal  des  affaires  avec  bonne  et  saincte  intention  d’ac- 
croistre  et  estraindre  à l’advenir  l’amitié  et  correspondance  de  leurs 
deux  majestés,  il  en  receutfort  grand  plaisir  et  satisfaction.  Telle- 
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ment  que  sur  cette  confiance  il  fonda  son  parlement  et  autres  de  ses 
desseings,  qui  me  faict,  monseigneur,  vous  supplier,  comme  aussi 
fais-je  monseigneur  le  cardinal,  vouloir  tenir  mesme  langaige  au 
duc  d'Alvc,  au  sieur  Itui-Gaulmès  et  aultres  de  leurs  ministres 
qui  sont  en  France  : afim  que  estant  ceste  confiance  acheminée,  elle 
s'cstaldisse  perpétuelle  et  sans  aucune  défiance. 

Puisqu’il  plaist  au  roy  me  commander  d’aller  en  Espagne,  et  luy 
faire  la  révérence  en  passant , j’espère  avoir  cest  heur  que  de  vous 
saluer  aussi,  et  de  bouche  remercier  très-humblement  de  tant  de 
bien  et  faveur  dont  moy  et  les  miens  sommes  tellement  obligez  à 
toute  vostre  maison,  que  comme  de  chose  vostre  vous  disposerez,  s’il 
vous  plaist,  des  personnes  et  des  biens,  avec  asseurançe  de  n'en 
< estre  jamais  ingrat,  ains  de  le  recognoistre  où  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  vous  foire  service  : vous  suppliant  me  continuer  vostre 
bonne  grâce,  à laquelle  je  me  recommande  très-humblement,  vous 
disant  à Dieu , auquel  je  prie  vous  conserver. 

Monseigneur,  en  très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye. 
De  Gand  , ce  xix°  juillet  1 559. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S DR  L'AIJBKSPINE, 

Eveaqoc  do  Lymogm. 

.4a  do»  : A moaseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Guise. 
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Satisfaction  du  roi  catholique  r*o  apprenant  le  respect  du  roi  très-chrétien  pour  m m^re.  — Estime 
qu’il  porte  au  cardinal.  — Propos  du  monde  touchant  les  changements  nouvellement  survenus 
en  France.  — - Plainte  de*  ministre*  espagnols  au  sujet  des  prisonniers.  — Ceux  de  France  en 
Espagne  sont  mieux  traités.  — Le  cadeau  promis  à MM.  d‘  Arras  et  Caurteville.  — Protestation 
de  dévouement  à la  maison  de  Lorraine. 

Monseigneur,  par  ce  que  j’escris  au  rov  vous  verres,  s'il  vous 
plaist,  le  contentement  grand  que  sa  majesté  catholique  a d’entendre 
ainsi  de  toutes  pars  la  bonne  intention  et  volunté  dudit  scigueur  à 
l'entretenement  de  la  paix  et  de  leur  mutuelle  et  bonne  correspon- 
dance. Ayant  prins  un  singulier  plaisir  d’avoir  entendu  qu’il  se  soit 
si  bien  et  avec  telle  piété  et  respect  comporté  avec  la  royne  sa  mère,  « 
laquelle  sa  majesté  a en  l’estime  et  réputation  telle  que  scs  vertus 
mentent.  Et  vous  promets,  monseigneur,  que  cela,  avec  le  gracieux 
advéBement  et  entrée  du  roy  en  sa  couronne,  et  l’accueil  qu’il  a faict 
à tous  ses  serviteurs,  augmentent  grandement,  en  ccstc  court,  vostre 
bon  nom  et  réputation,  comme  aussi  de  monseigneur  vostre  frère  : 
recognoissant  assez  ungehacung  que  cela  procède  de  vos  bons  con- 
seils. Le  roy  catholicque  m’a  fort  privéuient  enqnis  de  l’establissc- 
menl  de  toutes  choses,  sur  quoy  je  n’ay  l’ailly,  après  lui  avoir  pré- 
senté les  humbles  recommandations  de  vous  et  de  monseigneur  vostre 
frère,  particulièrement  lui  déclarer  combien  vostre  désir  et  but 
esloit  de  nourrir  ceste  amytié , de  la  fortiffier  au  repos  et  accroisse- 
ment de  la  chreslienté  et  de  leurs  deux  majestés  : ce  qu’il  a reçu  de 
fort  bonne  part,  et  a parlé  de  vous,  monseigneur,  pour  vous  avoir 
cogneu  plus  à l’œil  que  mondil  seigneur  vostre  frère,  avec  si  hon- 
neste  commémoration  que  vous  on  devez  estre  content  et  satisfait. 

Vous  estant  obligé  et  affectionné,  vous  m’excuserez,  s’il  vous  plaist , 
et  permetrez  que  je  vous  escrive  en  serviteur,  librement,  ce  qui  vous 
touche;  ce  que  je  dis,  pour  autant  que  sur  ceste  mort  qui  importe 
tant  à la  chrestienté,  vous  ne  pouvez,  monseigneur,  ignorer  les  dis- 
cours du  monde,  mesmes  sur  ccuix  qui  entrent  aux  premiers  et 
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exccllens  lieulx;  discourant  cliacun  des  mutations  et  aigreurs  à venir, 
selon  la  passion  et  l'affection  qu’il  porte  à l’un  ou  à l'aultre , dont 
cesle  court  a esté  fort  travaillée  et  le  maître  mesmes,  et  n’y  a pas 
eu  faulte  d'hommes  mauvais  qui  ont  voulu  obstinément  rompre  le 
voiage  du  roy  en  Espaigne,  en  lui  remonstrant  le  danger  auquel  il 
délaissoil  ces  Païs-Bas.  Mais,  Dieu  mercy,  la  conlianre  est  déjà  telle 
entre  leurs  deux  majestés  et  l'opinion  si  bonne  des  ministres,  que 
sa  majesté  et  vous,  monseigneur,  le  croirez,  s’il  vous  plaist,  ainsi. 
Vous  suppliant  très-humblement  de  continuer  cet  heureux  achemi- 
nement, soit  à l’endroit  du  duc  d’Alve  ou  de  Rui-Gaulmès;  car  es- 
tant l’amitié  de  ce  prince  et  de  tous  scs  ministres  estabiie  suivant  ce 
bon  commencement , vous  jugerez.,  monseigneur,  comme  trop  sage, 
combien  il  en  vient  à la  cresticnté. 

J'ay  sondé  doulcemcnt,  pour  l’csgard  de  l’ordre,  quelle  estoit  l’in- 
tention de  sa  magesté  calliolicque;  mais  je  n’y  trouve  aucun  chan- 
gement, et  me  semble  que  la  mesme  affection  est  à l’esgard  du  iils 
qu’elle  estoit  en  celluy  du  père;  ce  que  j’espère  conduire  à vostre 
contentement.  Ayant  cejourd'hui  voulu  persuader  à ceulx  de  deçà 
que  monsieur  le  duc  d'Alve  avoit  accordé  , avec  monseigneur  le 
connestable , les  difficultés  et  doubles  survenus  sus  le  traicté  que 
vous  savez,  monseigneur,  qu'ils  feirent  par  ensemble,  pour  l’esgard 
des  prisonniers;  mais  ils  ne  respondent  rien  de  conforme,  ains,  au 
contraire,  m’ont  fort  accusé  le  mauvais  dobvnir  dont  l’on  a usé  en 
France,  auprès  de  ce  pais  : me  reprochant  qu’en  toutes  nos  villes 
de  Picardie  et  de  Normandie  il  se  retient  des  prisonniers,  et  que 
l’on  n'y  avoit  point  envoyé  des  commissaires  comme  il  avoit  esté 
convenu;  et  que  mesmes  monsieur  le  duc  d’F.stampcs1  et  autres 


1 Jean  do  Bosse,  quatrième  du  nom, 
dit  de  Bretagne,  duc  d Élaïupc» . comte 
de  Peull lièvre,  chevalier  de  Tordra  du 
roi , en  i i>5o , gouverneur  de  Bourbonnais . 
puis  de  Bretagne.  Après  avoir  cherché  tous 
les  moyen*  pour  rentrer  en  possession 
du  comté  de  Penlhièvre  et  de  scs  autres 


seigneuries,  U n'en  trouva  point  de  nieil* 
leur  que  d'épouser  la  maîtresse  de  Fran- 
çois P",  Anne  de  Pîsaeleu,  à qui  ce  prince 
voulait  donner  une  dignité  à sa  cour.  Il 
mourut  sao»  enfant»,  » Lauihalle,  le  37 
janvier  i56A.  ( ( ienèal.  du  perc  Anselme, 
foin.  V,  p.  ^76.) 
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en  Brelaigne  y détenoient  plus  de  cent  de  leurs  prisonniers,  dont 
leurs  parens,  qui  les  avoient  solicitez,  ne  pouvoient  avoir  raison, 
quelque  traicté  qu'il  y eust.  Je  croy,  monseigneur,  qu'ils  n’ont  pas 
du  tout  tort,  à ce  que  j’ay  appris  de  ceulx  qui  en  viennent.  Et,  pour 
cette  cause,  ayant  veu  que  par  deçà  ils  ont  exécuté  en  gens  de  bien 
fort  franchement  ce  qui  concornoit  lesdits  prisonniers,  je  vous  sup- 
plie très-humblement  ne  pardonner  à personne,  et  vouloir  que 
les  pauvres  retenus  jusques  à présent  jouissent  du  bien  de  la  paix, 
d’aultant  que  il  y en  a encore  grand  nombre  en  ce  pais  qui  mour- 
roient  tous  les  jours  de  faim  et  de  misère,  sans  moy.  — J’ai  dressé 
avec  le  secrétaire  de  la  Torre  ung  petit  mémoire  dont  le  double 
est  cy  enclos,  allin  que,  suivant  icelle  et  l'offre  que  je  leur  fais,  ils 
me  répondent,  comme  j'espère  qu’ils  feront  dedans  trois  ou  quatre 
jours,  et  que  s’ils  ont  envie  d’envoier  commissaire  des  leurs  en 
France,  en  compaignic  de  quelque  adjoint,  il  leur  soit  octroié, 
ainsi  qu’ils  nous  permettent  par  deçà  ; autrement , estant  mon  parle- 
ment si  proche,  il  y aura  bien  de  la  pitié. 

Messieurs  d’Arras  et  de  Courteville , auxquels  le  feu  roy  avoit 
promis  et  faict  dire  qu’il  envoiroit  quelque  honneste  présent,  sont 
encore  à en  avoir  nouvelles.  Je  vous  supplie,  monseigneur,  ne  per- 
mectre  que  pour  si  peu  de  chose  ceste  promesse  manque,  considéré 
le  pouvoir  et  crédit  que  l’ung  et  l’aultre  a parmi  ces  Bas-Pays. 

Au  surplus , monseigneur,  vos  lettres  du  xiu'  et  xv*  de  ce  mois, 
après  la  perte  d’ung  si  bon  et  si  grand  maistre,  m’ont  remis  la  vie 
au  corps,  estant  av'ec  tous  les  miens  ( desquels,  à ce  que  j’entends,  il 
vous  a pieu  prendre  une  singulière  protection) , tant  obligés  de  si 
longtemps,  et  à ce  coup  si  estroitement , à vous  aymer,  honorer 
et  révérer  à jamais,  que  pour  tant  de  bien  et  honneur  je  ne  puis, 
monseigneur,  vous  offrir  que  le  corps  et  les  biens,  avec  asscurance 
que  je  n’en  serai  jamais  ingrat,  mais  prest  toute  ma  vye  à le  recog- 
noistre  de  mon  humble  service. 

Vous  suppliant  cependant  me  continuer  vostre  bonne  grâce,  et 
faire  tant  de  faveur  à l’advenir  que  s'il  y a chose  en  ceste  charge  ou 
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ailleurs  en  quoy  je  ne  vous  satisfasse , ou  les  vostres  ( auxquels  je 
doibs  tant),  nie  le  vouloir  mander  en  maistre,  estant  celui  qui  ja- 
mais ne  pescberay  en  ceste  part  que  par  ignorance,  s’il  m’advient. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-liumklcment  à vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie  le  Créateur  vous  don- 
ner, en  santé,  très-bonne,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Gand,  ce 
xixc  de  juillet  1 559. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE, 

E*  esque  de  Lymngrs. 

Au  dot  : A monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 


A M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


Touchant  |‘à- mm  pu*  que  doit  payer  le  sieur  de  Bonvisy,  sur  U dot  de  la  reine  d'Espagne . 
au  roi  catholique. 


Monseigneur,  vous  avex  entendu , par  ma  despèche  du  xtx'  de 
ce  mois,  ce  qui  est  advenu  des  deniers  que  Gondy  a envoyés  par 
deçà;  lesquels  leroy  catholicque  vouloit  sur-le-champ estre  délivrer 
et  compte*  en  ceste  ville,  puisque  l’argent  se  trouvoit  depuys  que 
le  seigneur  Alexandre  Bonvisy,  à qui  Gondy  avoit  dcspèché  exprès, 
est  arrivé,  qui  m’a  fait  entendre  (ce  que  au  précédent  je  n’avois  en- 
tendu) que  Gondy  lui  adressoit  ledit  argent  pour  en  tirer  le  prouf- 
fict  & Envers,  et,  cela  faict,  payer  pareille  somme  en  autres  espèces  à 
sadicte  majesté  catholicque’.  Sur  quoy  ledit  seigneur  a envoié  vers 


1 On  assigna  à Élisabeth , femme  de 
Philippe  II , une  somme  de  Aoo.ooo  flo- 
rins, dont  le  payement  devait  se  faire  de 
la  manière  suivante  : le  premier  tiers  de 
la  dot,  le  jour  de  la  célébration  du  ma- 
riage du  duc  d'AIbe  avec  Élisabeth , au 


nom  du  roi  d'Espagne;  le  second  tiers, 
un  an  après , et  le  dernier  tiers , six  mois 
après  ; de  sorte  que  le  payement  devait 
être  parachevé  dans  les  dix -huit  mois 
& partir  du  jour  de  la  céléhratiou  du  ma- 
riage. 
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rttoy  1*  secrétaire  Cras,  qui  a par  deçà  charge  principale  des  deniers 
qui  se  fournissent,  lequel  s’est  contenté,  voyant  l’extrême  instance 
qu'en  faisoit  ledit  Bonvisv,  qui  a promis  de  délivrer  dedans  trois 
jours  audict  Envers  aultanl  d’escus  à quarante  patars  1 que  ladicte 
somme  se  montera  : et  là-dessus  sommes  entrés  en  une  aultrc  diffi- 
culté; car  m’ayant,  monseigneur  le  connétable,  ci-devant  mandé  et 
commandé  de  dire  que  la  somme  entière  s’acheminoit  pour  estre 
baillée  en  escus  et  réalles  au  roy  catholique,  il  se  trouve  qu’il  y 
a souilemcnt,  en  ce  qui  est  arrivé,  cent  quinze  ou  seize  mil  livres, 
qui  est  tout  ce  que  ledict  Bonvisy  veult  deshourscr  dedans  trois  ou 
quatre  jours,  sans  parler  du  reste  en  façon  que  ce  soyt;  et  d’au- 
tant, monseigneur,  quo'sadicte  majesté  me  trouve  lui  avoir  dict 
autre  chose,  je  vous  supplie  très-humblement  vouloir  m’advertir 
de  l’ordre  que  le  roy  y aura  donné,  car  Gondy  ne  m’a  pas  escrit  un 
seul  mot;  et  desplaist  beaucoup  à cculx-ci  de  ce  que  ayant,  sus  ma 
parole,  faict  estât  et  assigné  quelques  cappitaiues  sus  cet  argent, 
estant  ledit  marquis  prest  à partir,  maintenant  ils  se  trouvent  courts, 
dont  je  n’ay,  monseigneur,  voulu  faillir  de  vous  advertir  en  jlilli- 
gence.  Bien  m’a  dict  Gravier,  qui  est  cclluy  qui  conduicl  l’argent, 
qu’il  en  venoyt  de  Lyon  ; mais  il  parle  par  ouy-dire.  Je  n’ay  au 
surplus  encore  print  aucune  quittance  des  quarante  mille  livres 
que  ledit  Bonvisy  a payées  sur  ccste  partie,  et  si  ne  me  délibère  pas 
en  demander  que  la  partie  des  cent  trente-trois  mille  tant  d’escus 
tic  soyt  totalement  payée,  si  vous  ne  me  le  mandez,  et  que  sa  ma- 
jesté n’eust  pour  aultres  cmpeschemcns  retardé  le  parfournissement , 
lequel  monte  à plus  de  cent  mille  livres.  Vous  suppliant,  monsei- 
gneur, me  Faire  prompte  responce,  n’ayant  aultre  chose  digne  de 
vous,  n’est  que  madame  de  Lorraine  arriva  hier  en  cestc  ville,  où 
elle  a esté  la  fort  bien-venue.  Demain  j’espère  la  visiter  et  vous 

allemand  -,  d’où  vient  patac . c'esl-à-dire 
un  double,  un  gatagon.  [ Dict ■ de  Tré- 
voux. ) 


1 Va larl  ou  ptùard.  nom  d’une  peliU.* 
monnaie  ancienne.  oUdtvv  Ce  mot  se  dit 
encore  en  Flandre  et  dan»  les  Pays-Bas; 
il  vient  de  patar,  qui  signifie  un  sou  en 
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mander  de  ses  bonnes  nouvelles , estant  sa  majesté  attendant  en 
bonne  dcvocion  monsieur  le  duc  de  Savoye. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  XX*  juillet. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

S.  DE  L’AliBESPINE, 

Et  raque  de  Lymogcs. 

/lu  dos  : A monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 
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V. 

DÉPÊCHE  DU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 


À LÉVÊQÜK  DE  LIMOGES. 

DC  l5  JCILLET. 

Touchant  1c  duc  d'Elbe  comme  otage. 

Monseigneur  «le  Lymoges,  aflin  que  vous  sachiez  comme  toutes 
choses  passent  icy  pour  mieux  en  répondre  par  delà,  si  on  vient  à 
vous  en  parler,  je  veulx  bien  vous  advertir  de  quelque  malcontente- 
ment que  a demonstré  puis  naguerre  monseigneur  le  duc  d’Alve, 
fonde  sur  ce  «pie  par  ci-devant,  et  du  vivant  du  feu  roy,  il  avoyt  eu 
espérance  de  sa  majesté  de  partir  et  s’en  aller  en  Espagne  quant  il 
vouldroit l.  Depuis,  estant  intervenue  la  mort  dudit  seigneur,  et  deux 
jours  après,  monseigneur  le  connestable  se  trouvant  auprès  de  sa 
majesté,  luy  ramenteut  comme  il  luy  sembloit  nécessaire  qu’il  re- 
print  la  foy  dudit  duc  et  du  prince  d’Oranges;  et  qu’il  y avoit 
apparence  que  celle  qu’ils  avoient  baillée  audit  feu  seigneur  n’estoit 
que  personnelle.  De  sorte  «pie,  pour  éviter  tout  scrupule,  le  renou- 
vellement de  leurdile  foy  & sadite  majesté  ne  seroyt  que  très  à 
propos  : sur  «ptoy  estant  lesdits  deux  seigneurs,  ung  jour  ou  deux 
après,  venus  veoir  le  roy,  qui  ne  leur  a jamais  faict  moins  bonne 
chère  que  feu  son  père,  en  riant  et  bien  dextrement,  après  quelques 
propos,  prist  de  nouveau  leurdite  foy;  et  passa  cela  aussi  doulce- 
ment  que  l’on  le  scauroit  désirer.  Le  lendemain,  aflinqu’ils  cogneus- 
sent  que  le  roy  voulloyt  qu’ils  usassent  et  feissent  icy  tout  ainsi  et 
en  la  même  liberté  et  privauté  qu'ils  estoient  du  temps  dudit  feu 

1 Immédiatement  apres  la  ratification  comte  de  Mélito,  le  prince  d'Orange  et  le 
du  traité  de  Catcau-Cambrésis,  Philippe  II  comte  d'Egmont,  comme  otages  de  lexé- 
avait  envoyé  k Paris  le  duc  d’Àlbe,  le  cution. 
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seigneur  roy,  il  commenda  à monsieur  mon  frère  et  à moy  les 
aller  visiter  en  leur  logis , où.  ils  cstoient  tous  deux  et  le  comte 

de avecquc  eulx,  auxquels  nous  iismes  parlement  et  bien  au 

long  entendre  la  bonne  intention  de  sa  majesté  envers  eulx  ; et  que 
encores  qu’il  feust  et  la  royne  sa  mère  si  avant  en  deuil,  il  cnteu- 
doyt  et  voulloyt  qu’ils  allassent,  vinssent  à toute  heure  vers  sa  ma* 
jesté,  et  usassent  de  toute  privauté,  et  comme  s’ils  estoient  auprès 
du  roy  leur  maistre;  et  les  priasmcs  qu’ils  nous  dissent  s’il  y avoit 
quelque  chose  qui  restât  du  traicté  et  en  quoi  ils  voulsissent  estre 
satisfl'aicls;  et  que  s’il  y avoit  faulte,  ils  ne  s’en  prinssent  qu’à  nous 
deux.  Et  passèrent  entre  nous  tant  et  de  si  bons  et  honnestes  pro- 
pos qu’il  nie  sembla  n’avoir  jamais  veu  gens  plus  contans  et  mieux 
édifiiez. 

11  est  depuis  survenu  que  le  prince  d’Orangcs,  soubs  ombre  de 
veoir  le  roy  son  maistre  avant  qu’il  s’embarque , a eu  congé  du 
roy  pour  aller  jusques  là  avecques  monsieur  de  Savoie1,  qui  a 
asseuré  le  roy  le  ramener  quant  et  luy  dedans  vingt  jours.  Et  là- 
dessus,  conte  il  fault  penser,  ledit  duc  d’Albe  a prins  oppinion  de 
s’en  voulloir  aller  aussi;  et  sans  en  parler  à personne,  lundi  der- 
nier, ainsi  que  le  roy  estoit  prest  à partir  pour  aller  coucher  à 
Meudon,  et  faire  un  petit  voiage  de  quatre  ou  cinq  jours  pour 
changer  d’air,  le  vint  trouver,  luy  demandant  congé  de  s’en  aller  en 
Espaigne.  A quoy,  encores  qu’il  soyt  jeune,  se  trouvant  surprins,  il 
répondit  aussi  sagement  qu’il  est  possible,  qui  estoit  qu’il  en  par- 
lerait à la  royne  sa  mère,  comme  il  feit,  et  à moy  aussi,  qui 
incontinant  après , et  avant  que  le  roy  partist , onvoyay  ung  gen- 
tilhomme de  la  chambre  devers  luy,  pour  luy  faire  entendre  que 
ledit  seigneur  seroit  de  retour  dedans  trois  ou  quatre  jours,  et 


1 Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie, 
prince  de  Piémont,  succéda,  en  t553,  au 
duc  Chartes,  son  père,  dans  ses  états; 
mais  il  a y fut  rétabli  qu'à  la  fin  du  règne 
de  Henri  U,  dont  il  épousa  la  sreur,  per 


suite  du  traité  de  Cambrai.  Cest  ce  prince 
dont  un  habile  artiste  vient  d'exécuter  une 
statue  équestre  fort  louée  par  les  jour- 
naux, et  destinée  à la  ville  de  Cham- 
béry. 
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lors  scauroit  son  intention.  Durant  l’absence  du  roy,  il  a pris  cela 
asaex  aigrement  et  s'en  est  plaint  4 la  royne,  luy  disant  que  le  roy 
son  fils  s’en  estoit  remis  à elle , 4 laquelle  il  a iaict  instance  de  son- 
dit  congé,  dont  elle  luy  a faict  fort  sage  response,  et  dict  que 
bientost  ledit  seigneur  seroit  icy  de  retour,  qui  le  gratiffiera  tou- 
jours si  franchement  en  toutes  choses,  pour  la  bonne  foy  et  oppi- 
nion  qu’il  a de  luy  et  la  certaine  fiance  que  le  roy  catholirque,  son 
maistrc,  ne  manquera  jamais  de  sa  parolle  ni  de  sa  promesse  ; 
qu’il  aura  occasion  d’estre  contant,  mais  qu’elle  le  prioit  considé- 
rer que ...... 

( Le  reste  illisible.  ) 


PIÈCE 

JOINTE  A LA  DÉPÊCHE  DU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

DU  )5  JUILLET. 

Quittance  pur  le  cardinal  de  Lorraine  de  10.000  francs , pour  une  demi-année  de  la  pension  de  la 
reine  douairière  d'Ecosse , ta  soeur. 

Nous  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  confessons  avoir  receu  comp- 
tant de  M"  Jehan  de  Bâillon1,  conseiller  du  roy,  et  trésorier  de  son 
espargne , la  somme  de  dix  mille  livres  t.  en  testons5  4 xi*  imd  p. 
yih“  1.,  et  le  reste  monnoie  de  domains5,  que  ledit  sieur  a ordonné 
estre  mis  en  nos  mains,  pour  icelle  faire  tenir  et  délivrer  4 la  royne 
régente,  douairière  d’Escossc,  nostre  sœur*,  pour  sa  pension  durant 
demie-année,  finie  le  dernier  jour  de  juing  mil  cinq  cent  cinquante- 


•*  Jean  Bâillon  épousa  Valentin©  Le 
Gère , fille  de  Michel  Le  Clerc. 

1 Ancienne  monnaie  de  France,  qui  a 
eu  différents  prix.  Sous  Louis  XII  et  au 
commencement  du  règne  de  François  I", 
les  testons  ne  valaient  que  dix  sous;  mais 
dès  l’an  1 543  ils  commencèrent  à en  va- 


loir onxe.  Sous  Henri  II  et  François  II , le» 
gros  testons  valaient  orne  sous  et  quatre 
deniers. 

1 Monnaie  de  cuivre  avec  quelque  al- 
liage d'argent,  valant  un  son,  ou  douce 
deniers  tournois. 

* Marie  de  Lorraine , née  en  i5i  5,  soeur 
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neuf  dernier  passé,  qui  est  à raison  de  xx“  1.  par  an.  De  laquelle 
somme  de  x“  1.  nous  nous  tenons  content  et  bien  paie,  et  avons 
quitté  et  quictons  ledit  de  Bâillon,  trésorier  susdit  et  tous  autres.  En 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  la  présente  de  nostre  main,  et  à 
icelle  faict  mestre  le  scel  de  nos  armes,  le  vingt-cinquième  jour 
de  juillet  1559.  Ainsi  signé: 

CHARLES, 

Cardinal  de  I/orramr 

de  France,  fille  de  François  I".  Devenue,  a 
la  mort  de  Jacques,  reine  douairière  d K- 
cosse,  elle  mourut  le  10  juin  i56o,  et  fut 
enterrée  dans  la  catliedrale  de  Reims. 


du  cardinal  et  du  duc  de  Guise-  En  *534 
elle  a y ail  épouse  Louis,  duc  do  Longue- 
ville, et  en  i53£,  Jacques  Stuart,  cinquième 
du  nom  , roi  d'Ecosse  et  veuf  de  Madeleine 
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VI. 

DÉPÊCHE  DE  L’ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

• Aü  BOL 

CAND,  I.E  »7  JUILLET. 

Touchant  le  premier  payement  de  la  dot  d'Élisabeth.  — Le  vaisseau  espagnol  capturé  à Marseille 
nonobstant  la  paix.  — Le*  prisonniers.  — l.e  secrétaire  la  Torre.  — M,  de  Savoie.  — L'impa- 
tience du  roi  d'Eapaçoc  à quitter  les  Pays-Bas.  — Madame  de  Lorraine.  — Le  marquis  de 
Bcrgues.  — L’empereur  et  la  diète.  — Refus  de  Philippe  de  confier  le  gouternnnenl  de  Flandre 
i son  fils.  — Maladie  du  roi  de  Bohème.  — Maladie  du  |»ape. 

Sire,  depuis ines  dernières,  le  sieur  Alexandre  Bonvisy  a fourny  à 
Envers,  ainsi  qu’il  vous  plaira  veoir  par  ses  lettres  cy  encloses,  la  par- 
tie que  Gondy  avoit  envoiée  en  réailes  et  quelques  escus,  et  ay  ren- 
voyé en  France  le  facteurdudit  Gondy,  afin  de  faire  haster  le  surplus, 
puisque  sa  majesté  catholicque  désireroit,  suivant  l’espérance  que 
je  lui  en  ay  donnée,  que  le  parfournissement  arrivasl  avant  son  par- 
lement. M'ayant,  ledit  seigneur,  fait  délivrer  une  sienne  lettre  adres- 
sant au  duc  Mcdina-Cœli,  son  lieutenant-général  en  Sicile,  afin  de 
pourveoir  à la  restitution  du  navire  de  Marseille  qui  a esté  prins 
depuis  le  traicté  de  paix,  ainsique  vostre  majesté  m’a  mandé,  j’en- 
voie avec  ladite  lettre  ung  double  d’icelle,  duquel  j’estime  que  vous 
aurez  contentement.  Il  reste  encore  cinquante  ou  soixante  prison- 
niers par  deçà,  retenus  à cause  d’ung  différent,  duquel  j’ay  derniè- 
rement cscrit  à monseigneur  le  cardinal,  qui  fut  cause  que  j'avoy 
baillé  ung  mémoire  à ceulx  de  ce  conseil,  pour  y remédier  et  net- 
toier  cela  avant  le  partement  du  roy  vostre  bon  frère.  Depuis  ils 
m’ont  fait  entendre  qu’ils  avoient  envoié  le  double  dudit  mémoire 
à M.  le  duc  d’Alvc,  pour  en  parler  à vostre  majesté,  et  en  faire 
dresser  quelqu’acte,  en  vertu  duquel  ils  peussent  avoir  raison  des 
prisonniers  qu’ils  ont  en  France,  comme  je  désire  avoir  de  ceulx 
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qui  sont  par  deçà.  I J pitié  qui  y est,  sire,  et  l’instance  que  m’en 
font  les  pauvres  gens,  sentant  que  je  suis  pour  les  abandonner 
bientost , me  faict  vous  en  supplier  très- humblement;  car  cet  article 
vidé  avec  ledit  dur  d’Alve,  de  deux  mille  six  cens  prisonniers  qui 
estoient  détenus  en  ce  pals  j’espère  qu'il  en  restera  peu  ou  point. 

J’ay  receu  la  chesne  que  vostre  majesté  veust  estre  baillée  au 
secrétaire  La  Torre,  laquelle  je  ne  lauldrai,  suivant  la  promesse 
qu'il  en  a , de  luy  délivrer  sitost  que  j’aurai  veu  ung  peu  clair  en  ce 
que  dessus  : afin  que  , par  ce  moyen,  de  lui  arcroislrc  la  volonté, 
s’en  estant  jusques icy  acquitté  en  homme  de  bien,  et  suyvant  l’a- 
mitié d’entre  vos  deux  majestés,  encores  que  il  se  plaigne  fort  du 
maulvais  traictement  que  l’on  fait  aux  leurs  détenus  en  Bretaigno, 
contre  la  teneur  du  traicté,  dont  ils  se  sont  quelque  peu  rebutés 
par  deçà. 

Monseigneur  de  Savoye  arriva  en  ccstc  court  lundv  ; et  hier 
malin,  sachant  qu’il  avoit  esté  tout  le  jour  précédent  enfermé  avec 
le  roy  catholique , le  visitay:  où  après  m’avoir  fort  particulièrement 
discouru  le  bien  et  honneur  que  vostre  majesté  lui  avoit  faict,  le 
singulier  contentement  qu’il  en  recepvoit,  et  la  bonne  et  sincère 
délibération  en  laquelle  il  estoit  de  la  rerognoistre  où  Dieu  luy 
donneroit  le  nioicn,  me  compta  par  le  menu  ce  qui  estoit  passé 
entre  ledit  seigneur  roy  et  luy,  dont,  sire,  il  cscril  plus  particulière- 
ment ung  paquet,  duquel  il  a chargé  mon  neveu  de  Grantrhamp, 
présent  porteur’.  Mais  je  scay  de  luy,  de  monseigneur  d'Aarras  et 
aultres  notables  ministres  de  par  deçà,  qu’il  n’est  possible  d’avoir 
receu  plus  d’aise  et  de  contententement  que  le  roy  vostre  bon 
frère  a faict,  ayant  veu  vos  lettres,  et  par  le  même  entendu  vos  hon- 
nestes  et  aimables  offres , auxquelles  il  délibère  de  correspondre  : 
ayant  grandement  servy  ceste  négociation  à lyer  et  estraindre  la 
conficncc  qui  doit  estre  entre  vos  deux  majestés,  pour  le  bien  et 
repos  de  vos  estats  et  conservation  de  la  religion. 

1 Guillaume  de  l'Aubespine,  fils  de  Paris,  morljeune,  après  avoir  rempli  quel- 

Claude,  secrétaire  d'état,  chanoine  de  ques  charges  importantes. 
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Madame  de  Parme  s'attend  cejourd’huy.  N'estant  pas  croiable  com- 
bien ce  prince  hastc  et  presse  toutes  choses'  pour  ne  faillir  et  n’a- 
voir aucun  empeschement  qui  le  retarde  de  s’acheminer  en  Zcelande 
le  vill*  du  mois  prochain,  comme  il  a,  sire,  de  longtemps  arresté, 
et  persiste  eu  ceste  volonté,  y estant  son  armée  preste  à faire  voile 
au  premier  vent,  qu’il  sera  attendant,  afin  de  ne  perdre  une  seule 
heure  ne  occasion;  et  pour  ceste  cause,  mercredy  prochain  s’em- 
barqueront toutes  ses  gardes.  Il  veut  de  ce  lieu  licencier  les  ambassa- 
deurs, sans  qu'ils  le  suivent  au  vaisseau,  afin  de  n'avoir  là,  comme 
il  est  raisonnable,  que  négocier.  Je  tieudray  tousjours  l’un  de  mes 
gens  près  de  luy,  tant  que  il  le  vcoye  en  mer  et  son  armée  aussy, 
pour  vous  eu  rapporter,  sire,  nouvelles  en  diligence.  N’estimans  pas, 
ceuli  qui  cognoissent  ce  pais,  qu’il  soit  pour  tarder  longtemps, 
faultc  de  vent,  pour  estre  les  sorties  de  ce  port  et  costes  ordinaire- 
ment plus  aisées  et  heureuses  que  celles  d'Espaigne,  joint  que  la 
saison  est  fort  commode. 

J’ai  visité  madame  la  douairière  de  Lorraine 2 depuis  son  arrivée 


‘ Philippe  n avait  pas  su  se  concilier 
l’amour  de»  peuples  des  Pays- bas.  Aussi, 
dégoûté  de  ce  séjour,  avait-il  hâte  de  le 
quitter  pour  n’y  jamais  revenir  [lliit.  du 
i'tmiinMi  de  Granvflle.) 

’ Chrislierue  ou  Christine,  tille  de  Chris- 
liem,  roi  de  Danemark . et  nièce  des  ern- 
jiereurs  Charlcs-Quint  et  Ferdinond.  Ma- 
riée d'abord  à François  âforec , duc  de 
Milan  ; puis  à François , duc  de  Lorraine 
et  de  Bar  ; elle  eut  trois  enfants  de  ce  der- 
nier; Charles , duc  de  lorraine.  à la  date  de 
cette  lettre;  Dorothée,  mariee  a Eric,  duc  de 
Brunswick,  et  Renée  à Guillaume,  duc  de 
Bavière.  C'est  d’elle  que  Brantôme  parle 
ainsi  : • Lorsqu'elle  vint  au  sacre  du  feu 
« roy  Charles  neuftesme  à Reims,  où  elle 
« fut  cooviée , elle  ne  voulut  estre  à cheval , 
* craignant  de  ne  pas  monstrer  assez  de 


« grandeur  et  altesse,  mais  se  mit  dans  un 

• ta  rosse  fort  superbe  et  tout  couvert  de 
« velours  noir,  a cause  de  sa  viduité,  qui 

• estait  traisué  de  quatre  chevaux  turcs 

• blancs,  et  attelez  tous  quatre  de  front, 

• en  manière  de  chariot  triomphant  Elle 

• estait  à la  portière,  fort  bien  habillée, 

• toute  de  noir  pourtant , en  robbe  de  ve* 
« tours,  mais  à la  teste  toute  de  blanc,  et 
- très-bien  et  gentiment  et  superbement 

• coiffée  et  habillée.  A l’autre  portière  estait 
« une  de  ses  Biles,  qui  a esté  depuis  ma- 

• dame  la  duchesse  de  Bavière*..  La  reyne 

• la  voulut  voir  entrer  dans  la  ba9»e  cour 

• en  ce  triomphe , et  se  niisl  à la  fenestre, 

• et  dit  assez  has  : Voilà  une  glorieuse  femme  ! 

• Et  puis,  estant  descendue  et  montée  en 
■ haut,  ladite  reyne  l’alla  recevoir  au  mi- 

• lieu  de  la  salle  seulement,  et  fut  très- 
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en  ceste  court,  laquelle  se  sentant  infiniment  obligée  à votre  ma- 
jesté de  l’amitié  qu’il  vous  jilaist  porter  à monseigneur  de  1 .orrainn , 
*on  fils,  et  à toute  sa  maison,  désire  singulièrement,  sire,  comme 
elle  m’a  dict  qu’elle  vous  doit  faire  savoir  par  gentilhomme  ex- 
près, qu’il  vous  plaise  croire  qu'estant  mémoralive  de  tant  d’hon- 
neur elle  vous  demeurera  affectionnée  et  à tout  ce  que  vous  avmez , 
et  preste  & jamais  vous  faire  service.  Elle  a esté  fort  bien  venue  et 
reçue  en  ceste  court,  et  la  visite  sa  majesté  catholicquo  souvent, 
où  je  scay  qu’elle  a faict  et  faict  ordinairement  offices  dignes  d’elle 
et  de  sa  vertu. 

Hier,  sire,  monseigneur  le  marquis  de  Bergues  me  vint  trouver 

po.ur  me  parler  du  différent  de eur,  d’aultant  qu’il  est  parent 

et  comme  tuteur  des  enfants  de  madame  de  Gumingen,  qui  y pré- 
tendroit,  désirant  savoir  (parce  que  le  traicté  porte  qu'au  commen- 
cement de  septembre  l’on  rassemblera  les  depputés  qui,  par  le 
passé,  en  auraient  cogncu)  vostre  intention;  et  d’aultant  que  je  scay, 
et  luy  aussi,  que  la  plupart  sont  morts,  et  que  si  l'on  vouloit  y en- 
tendre, serait  de  besoing  qu'il  se  depputast  autres  commissaires,  j’av 
remis  cela  4 quant  leur  ambassadeur  sera  en  France;  et  si  ay  assez 
donné  à cognoistre  au  marquis  que  ce  qui  estoit  inséré  dedans  ledit 
traicté,  concernant  le  faict,  estoit  plustost  potn-  sortir  d'un  mauvais 
passage  que  pour  droit  qu’ils  y eussent,  dont  je  n’estime  pas  qu'ils 
facent  grande  poursuitte.  Touttefois,  je  n'ay  voulu  intermectre  d’en 
ad  vertir  vostre  majesté,  parce  qu’il  m’en  a parlé  après  en  avoir  com- 
muniqué à ce  conseil,  estimant  que  ne  trouveriez  mauvais  que  l’on 
remette  telles  choses  en  un  temps  plain  de  plus  de  loisir. 

Qui  est,  sire,  ce  qu’il  se  présente  pour  le  présent  par  deçà,  n’est 
que , par  les  nouvelles  que  nous  avons  de  l'empereur,  il  sc  eoguoit 
assez  que  les  princes  de  l’empire  ne  le  craignent  pas  beaucoup.  La 
dietteest  preste  à se  rompre,  et  sont  tous  leurs  discours  pour  s’eu 

«bien  reçue  d’elle.  Toute  la  cour,  tant  «encore  qu’elle  deselinàt  sur  l'âge,  qui 

■ grands  que  petits,  l'estimèrent  et  sdmi-  «pouvoil  estre  un  peu  plus  de  quarante 

«rèreot  fort,  et  le  trouvèrent  trcs-belle,  «ans.  « 
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allçr  en  fumée,  soit  pour  l'esgard  de  la  religion  que  de  leur  justice, 
et  aultres  tels  ordinaires  articles.  Je  n’avois  point  sceu  ci-devant 
comme  ledit  seigneur  empereur  eust  bien  désire  que  l'un  de  ses 
enfans  feust  demouré  au  gouvernement  de  ce  pais,  attendant  la  ve- 
nue du  prince  d'Espaigne  par  deçà , dont  sa  majesté  catholicquc  s'est 
excusée  sur  la  nomination  qu'avoit  faicte  le  feu  empereur  de  madame 
de  Parme.  Monseigneur  d’Aremberg*  a eu  charge  d'en  faire  les  ex- 
cuses,d'où  il  procède  dumalcontentemenl  à bon  escient,  etestung 
grand  bien  pour  sa  majesté  catholicquc  de  ce  que  le  roy  de  Bohême’ 
est  maladif  et  avec  peu  de  santé  pour  remuer  ce  monde.  — Nous  atten- 
dons en  ceste  court  bientôt  un  nonce  du  pape,  que  l’on  dist  estre 
évesque  de  Chiusy.  Je  ne  scay  s’il  arrivera,  sire,  assez,  tost  pour  dire 
des  nouvelles  de  sa  sainteté,  laquelle  l’on  tient  aller  de  pis  en  pis. 
Portant  aussi  nos  advis  de  Levant  que  les  deux  frères  ont  com- 
battu  s’est  trouvé  le  plusfaible,  s'estant  retiré  ce  néantmoins 

de  la  bataille  avec  assez  bon  nombre  de  gens  de  guerre. 

Les  obsèques  du  feu  roy,  que  Dieu  absoille , sont  remises  à de- 
main; et  dimanche  prochain  se  fera  la  première  assemblée  du  chap- 
pitre  de  l’ordre  de  la  Toison, 

Sire,  je  prie  à Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  vie.  De  Gand,  ce  xxvti'  juillet  155;). 

Vostrc  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESPINE. 

Evesque  de  Lymogcv 


A a dos  : Au  roy , mon  souverain  seigneur. 

1 Jean  Je  Ligne,  comte  d’Aremberg.  libre,  l’an  i5a6,el  parvint  à I empire  l'an 

* Ferdinand  I**,  fils  de  Philippe  d’Au*  i558,  après  la  mort  de  Charles- Quint, 

triche  et  de  Jeanne  de  Castille,  fut  pro-  ton  frère, 
clamé  roi  de  Bohême,  dan»  une  élection. 
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À MM.  I.E  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  DIC  DE  Gl.'ISB. 

GARD,  LC  37  Jt'ILLET. 

Touchant  le»  doclir»  d*  Saint-Quentin  et  l'exécution  du  dernier  traité  de  paix.  — Le  comte 
d’Rgmont.  — - M.  de  Savoie  et  le  doc  d'Albe;  leur  peu  d’accord.  — L’importance  d'un  agent 
auprès  de  madame  de  Panne»  gouvernante  des  Paya-Baa;  ton  secrétaire.  — L'abbé  de  Saint- 
Sa  lut . — Le  sieur  Condi^uacb  dénuncc  comme  coquin  dont  il  faut  §c  saisir. 

Mcsscignours,  j’ay  reçu  vostre  lettre  du  xVIJi'  arec  celle  du  roy,  et 
me  semble  que  les  choses  prennent  icy,  Dieu  mercy,  tel  achemine- 
ment que  sa  majesté  et  vous  en  devez  avoir  entier  contentement. 

Hier,  devisant  avec  messieurs  les  contes  de  Mcignc  et  de  Manfl'elt . 
au  logis  de  monsieur  de  Savove,  il  arriva  ung  chanoine  de  Saint- 
Quentin  en  poste,  lequel  feist  plainte  de  ce  que  l’on  avoit  dcsjà  des- 
cendu toutes  les  petites  cloches,  et  que  l'on  estoit  après  les  grosses 
pour  les  transporter,  dont  je  feis  sur  l’heure  récit  à messieurs  de 
Savoye  et  d'Arras,  et  depuis  le  feis  entendre  au  sieur  don  Anthonio 
de  Tollede , pour  le  dire  au  roi , qui  a ordonné  que  l’on  procédas! 
en  cela  plus  modestement,  et  défendu  que  les  gens  de  guerre  qui 
font  estât  de  leur  donner  main  cessassent  ce  tort.  Touttefois,  le 
conte  de  Manfcld  sc  plainct  fort  de  ce  que  il  a esté  usé  de  mesme 
comportement  en  tout  ce  que  l’on  a rendu  en  Luxembourg,  hormis 
à Montinédy,  et  croy  que  là-dessus  se  fondoit  leur  revanche.  J’ay 
voulu  sentir  quasi  de  tous  les  principaulx  ministres  si  l’on  resti- 
tuerait les  trois  places  qu'ils  sont  tenus  rendre  par  le  traicté,  avant 
le  parlement  du  ray  de  ce  pays.  Mais,  mcsscigneurs,  il  ne  me  semble 
point  qu’ils  s’attendent  (en  façon  que  ce  soit)  à ce  que  dessus,  qu’a- 
près  l’accomplissement  du  traicté,  et  mesmes  des  choses  de  Pied- 
mont,  dont  ils  sont  d’heure  à autre  attendant  des  nouvelles,  et  avec 
grande  expectation,  d’autant  qu’ils  ont  opinion,  à vous  dire  la  vé- 
rité, que  les  ministres  du  roy  y estans  font  ce  qu’ils  peuvent  pour 
l’cmpescher  et  reculler.  Bien  vous  assureray-je  qu’il  n’y  a dans 
Saint-Quentin  une  seule  provision,  soit  de  vivres,  pouldrcs  ou  ar- 
tillerie, et  que  ce  prince  va,  en  ce  qui  concerne  sa  promesse,  fran- 
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chôment  et  avec  l'intention  que  je  m’asseure  qu’estimer.  Mais  ils  sont 
fort  estroits  observateurs  de  toutes  choses,  et  n'estime  pas,  quant  4 
ntoy,  qu’ils  reçoivent  les  forces  du  roy  esdites  places  qu’après  la 
totale  exécution  et  suivant  la  teneur  du  traicté.  Touttefois,  je  me 
délibère  d’en  parlerait  roy  catholicque  comme  de  moy-mesnie,  et 
pour  le  respect  du  paouvre  peuple  du  païs,  en  ma  dernière  au- 
dience. Ayant  ceste  compagnie  pris  en  fort  bonne  part  la  courtoisie 
dont  le  roy,  et  vous,  ntesscigneurs,  avez  usé  à l’endroit  de  monsieur 
le  prince  d’Orangc,  qui  doit  s'en  aller  quanl-et-quant  monsieur  de 
Savoyc , suivant  sa  promesse.  J’ay  devisé  aussi  pour  cest  égard  avec 
monsieur  le  comte  d’Aiguemont1,  qui  se  sent  infiniment  obligé  au  feu 
roy  de  l'honneur  qu'il  lui  feil,  auquel  il  m’a  dict  qu’il  donna  parole 
de  retourner  touttefois  etquantes  qu’il  le  manderoit;  surquoyje  ne 
l'ay  voulu  presser,  ni  aultrcmcnt  monstrer  defftance,  considéré  que 
déjà  en  ceste  court  l’on  scavoit  le  refus  du  congé  qui  a esté  faict  à 
monsieur  leducd’Alve,  afin  de  n’aigrir  rien. 

Ayant  visité,  comme  il  vous  plaira  veoir,  monsieur  le  ducdeSavoye, 
lequel  j’ai  esté  merveilleusement  aise  d’avoir  trouvé  si  content  et 
satisfait  des  courtoisies  dont  avez  usé  en  son  cndroict , il  les  dict  et 
tesmoigne  comme  seigneur  qui  vcult  qu’elles  soient  entendues,  et 
a faict  le  mesme  office  à l’endroit  de  sa  majesté  catholique  ; il  me 
compta,  bien  aise  et  riant,  ce  que  le  duc  d’Alve  avoit  escrit  audit 
seigneur,  et  comme  il  mandoit  que,  sans  l’espérance  qu’on  luy  avoit 
donnée  que  le  roy  ne  le  refuserait  pas , il  ne  se  fust,  en  façon  que  ce 
soit,  ingéré  si  avant;  et  me  conseilla , si  j’en  parlois  à sa  majesté,  de 
fonder  scs  excuses  sur  ce  nouvel  advénement  du  roy  à la  couronne. 


1 Lamoral , prince  - de  Givre , comte 
d’Aiguemont , ou  plutôt  comte  d’Egmonl , 
selon  les  historiens,  avait  prétendu  eu 
gouvernement  général  des  Pays  - Bas,  que 
Philippe,  d’après  les  avis  de  Granvellc, 
confia  à madame  de  Parme.  D’Egmont, 
descendant  des  ducs  de  Gueldre,  s’était 
distingué  à la  bataille  de  Saint-Quentin 


et  à la  journée  de  Gravelines,  où  il  avait 
battu  et  fait  prisonnier  le  maréchal  de 
Termes.  Sincère  catholique,  il  avait  lee 
vœux  de»  peuples  et  la  confiance  du  soldat. 
Philippe  ne  l'aimait  pas,  et,  par  des  humi- 
liations fréquentes,  le  poussa  à la  révolte 
qui  plus  lard  lui  lit  porter  la  tète  sur  l'é* 
chaland. 
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et  sur  ie  contentement  du  peuple,  ayant  aussi  le  prince  d’Orange 
demandé  congé  contre  l’expectation  d’ung  chaçting,  tellement  qu’il 
ne  resteroit  un  g seul  des  hostaiges  pour  quelque  forain.  Cela  sera 
l’ung  des  points  dont  je  négocierai  avec  sa  majesté,  après  le  parle- 
ment de  ce  porteur  : en  sorte  que  je  in  aaseure  que  tout  ira  à la  satis- 
faction du  roy  et  de  vous.  Le  peu  d’amitié  que  monsieur  de  Savoye 
lui  porte  est  cause  qu’il  n’est  pas' fâché  que  ie  duc  soit  trompé  de 
son  expectation , laquelle  il  avoit  fondée  sur  la  promesse  que  luy 
avoit  faicte  monsieur  le  conncstable,  avant  cestc  mutation  et  incon- 
vénient de  la  mort  du  feu  roy,  comme  j’ay  veu  par  ses  lettres  il  y 
a asseï  longtemps.  Vous  me  commandcrcj , s’il  vous  plaist,  estant 
madame  de  Parme  arrivée,  s’il  plaira  au  roi  que  je  la  salue,  et  les 
propos  qu’il  vouldra  que  je  lui  tienne,  afin  qu’elle,  qui  tiendra  par 
deçà  grand  lieu,  ayt  occasion  de  faire  tous  bons  offices  à l'entretc- 
neinent  de  la  commune  amitié  d’entre  leurs  deux  majestés.  Je  ne 
vouldrois,  messcigneurs,  entreprendre  vous  conseiller,  n'estant  pas 
sa  qualité  telle  qu’estoit  celle  de  la  royne  de  Hongrie,. de  tonir  par 
deçà  prés  d’elle  ambassadeur  au  nom  du  roy;  mais , soubs  vostre 
meilleure  correction,  il  y a tant  de  poincts  encore  dépendant  du 
traictè,  desquels  il  faut  que  quelqu'un  soit  guidé  en  ce  pals,  pour 
les  frontières,  prisonniers,  terres  de  gentilshommes,  et  singulière- 
ment pour  la  protection  des  bénéfices  riiarchans  venans  d'Angle- 
terre, d’Escosse,  des  villes  maritimes  et  autres  endroicts,  que  je  vous 
puis  asseurer,  y ayant  quelque  agent  digne,  il  n'y  a charge  là  où  il 
soit  miuulx  employé , ne  duquel  vous  aiei  plus  de  nouvelles  et  de 
lumière  des  choses  qui  se  présenteront  eu  la  chrestienté  et  nonce- 
ment  de  l’empire.  Ladite  dame  a mené  avec  soy  ung  secrétaire  italien , 
qui  serveit  il  y a trois  ans  pendant  la  tresve,  en  teste  court,  le  nunce 
du  pappe,  fort  suffisant  homme,  et  qui,  s’en  retournant  de  ce  pals, 
salua  en  France  vous,  monseigneur  le  cardinal,  il  est  personnage 
duquel  elle  6e  fie  fort,  de  me»  amys,  et  qui  n’est  pas  difficile  d’accos- 
ter. L’abbé  de  Saini-Salut,  entr’autres,  a singulière  conversation  et 
familiarité  avec  luy.  Sa  maîtresse  l’a  envoyé  en  poste  pour  dire  des 
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nouvelles  de  son  arrivée  à sa  majesté.  M’estant  présentement  venu 
visiter,  et  entre  aultres  articles  compté  que  depuis  trois  mois  il  a 
mis  ledit  abbé  de  Saint-Salut  au  service  du  cardinal  Farnaûc,  avec 
telle  part  en  sa  bonne  grâce , qu'il  a délibéré  de  luv  commectre  cy- 
après  ses  plus  imporlans  affaires  : ce  que  j’ay  pensé  estre  bon  de 
savoir,  afin  que,  ledit  abbé  s’emploiant  çà  et  là  en  diverses  actions, 
vous  cogncussics  ccste  nouvelle  obligation. 

J’cntcndy  pour  certain  qu’à  ce  chappitre  de  l'ordre,  sa  majesté 
catholicque  est  délibérée  de  le  donner  au  roy,  tout  ainsi  qu’il  s’estoil 
résolu  de  faire  au  feu  roy,  à qui  Dieu  face  pardon.  Et  me  semble  que 
monsieur  de  Savoye  s’est  réservé  pour  le  porter  à sa  majesté,  et  le 
luy  présenter  à son  arrivée  en  France.  1-e  roy  n’a  point  voulu  parler 
à Condignach  : touttefois  il  est  toujours  en  ceste  court,  et  scai  par 
homme  qui  le  bante  ordinairement,  que  on  luv  a puis  nagniéres 
donné  trois  cens  escus  contens,  et  promesse  d’aultant  de  pension,  à 
la  charge  qu’il  en  seroit  payé  à Naples,  et  que  là  se  relireroit  pour 
adviscr  s’il  pourroit  faire  quelque  service  sur  les  gallaires  et  autres 
affaires  qui  se  présenteront  pour  le  Levant.  C'est  un  cocquin  dont 
ils  ne  font  pas  grand  compte.  11  doit  partir  l’ung  de  ces  jours,  et 
croy  qu'il  n’y  auroit  pas  grand  peine  de  l’attrappcr  en  quelqu’endroit; 
car,  à ce  que  j'entends,  il  s’en  va  droit  à Florence,  d'aultanl  que 
ledit  duc  est  le  premier  avec  lequel  il  a eu  intelligence  passé  long- 
temps, et  celuy  qui  l’a  entretenu  en  sa  mcschante  volunté.  Il  est  de 
Cisterons,  et  a un  neveu,  nourry  panny  les  bandes  framboises,  qui  n'a 
làict  qu’aller  et  venir  pendant  les  guerres,  estant  à présent  en  France. 

Messeigneurs,  je  me  recommande  très-humblement  à vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à Dieu , auquel  je  prie  vous  donner,  en  très-bonne 
santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  xxvil*  juillet  1 55g. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESPINE, 

Eveaqae  de  Lrtnogcs. 

Au  dos . A messeigneurs,  messeigneurs  le  cardinal  de  Lorraine  el  duc  de  Guise. 
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À H.  LE  CARDINAL  DE  LOtMAINE. 

GARD,  >7  JUILLET. 

Touchant  !*■  voyage  du  prince  dr  (-onde.  — Les  .min»  que  donnent  au  cardinal  les  affaire*  do  gou- 
vernement. — Le  caractère  Lnborirus  du  mi  Philippe  II-,  son  goût  pour  la  vérité.  ■ — Le  duc 
d'Albc.  — Le  prince  d'Orange,  — mal  vu  du  roi  catholique.  — M.  de  Savoie.  — Grandchamp, 
neveu  de  f Aubépine. 

Monseigneur,  voulant  fermer  ccste  dcspéche,  j’ay  rocou  la  lettre 
du  roy  du  xxnu*,  et  par  icelle  veu  l’arrivée  du  duc  d’Arquos  près  sa 
majesté,  aussy  entendu  sa  délibération  d’envoier  par  deçà  monsieur 
le  prince  de  Condé,  auquel  je  feray  préparer  logis  et  ce  qu’il  sera 
nécessaire.  Cependant,  en  la  première  commodité  de  sa  majesté,  je 
lui  l'eray  scavoir  l’ordre  qu’il  a pieu  au  roy  et  à vous  faire  donner 
par  tous  ses  ports,  luy  offrant- ce  que  l’amitié  fraternelle  qui  est 
entre  leurs  deux  majestés  requiert. — Cela,  monseigneur,  tue  ser- 
vira d’occasion  pour  lui  toucher  le  faict  de  Saint-Quentin  en  pas- 
sant : encorcs,  que  je  n’en  espère  rien  que  suivant  le  traicté;  et  n’ou- 
blieray,  par  mesme  moyen,  ce  qu’il  vous  plaist  me  mander  touchant 
monsieur  le  duc  d’Alve,  dont  vous  verrez,  s’il  vous  plaist,  par  ma 
lettre  commune  à vous  et  à monseigneur  vostre  frère,  que  j’eslois 
jà  bien  informé. 

Je  voys  bien , monseigneur,  par  vostre  longue  lettre  du  xxnn*,  que 
vous  entendez  bien  d’où  toutes  ces  choses-là  prennent  source.  C’est 
une  marée  passée,  car.  Dieu  mercy,  l’oppinion  et  le  surplus  de  ce 
que  désirez  est  icy  cstably  fort  bien.  N’estant  possible  que  telles 
grandes  mutations  adviennent  sans  que  les  notables  personnes  et 
dignes  du  grand  lieu  que  vous  tenez  soient  un  peu  agitez. — Quant 
à moy,  je  trouve  ce  prince  icy  fort  entier  en  ses  affaires,  et  qui  n’en 
pert  pas  une  heure,  estant  tout  le  long  du  jour  sur  des  papiers, 
comme  la  privaulté  qu’il  m’a  donnée  depuis  quelque  temps  m’a 
faict  veoir  souvent.  Mais  aussy  faut-il  que  je  vous  confesse  (comme, 
monseigneur,  vous  avez  trop  mieulx  observé  estant  icy)  qu’il  est 
prince  d'amityé  et  de  parolle,  et  qu’il  se  paye  de  raison,  quant  en 
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telles  choses  on  ]>arle  à luy  franchement,  comme  je  fais,  dont  je  scay 
qu'il  a plaisir,  et  s'eslargist  luy-mcsmes  à user  du  semblable.  Pour 
cesle  cause,  j’espère  l'en  si  bien  instruire  en  ma  première  négocia- 
tion , que  quelque  chose  que  le  duc  d'Alvc  luy  cust  peu  escrire , 
sera  prinse  en  la  part  qu'il  doibt.  Pour  cela,  monseigneur,  vous  ne 
lairci,  s’il  vous  plaist,  acoutumcr  vostrc  courtoisie  et  faveur  à l'en- 
droict  des  hostaiges.  Car  aussy,  à ce  que  j’entends  d’aultre  part , il 
se  fâcha  fort  quand  il  vit  que  monsieur  le  prince  d’Orange 1 eust 
ccste  faveur  par  intercession  de  monsieur  de  Savoye,  cstaut  tous 
deux  si  peu  amys  que  ce  que  l’un  faict  desplaist  à l’autre.  Je  scay,  au 
surplus,  que  le  sieur  R.  Gaulmès  est  fort  satisfaict,  et  qu’il  escript 
par  deçà  en  ministre  qui  aymc  le  bien  publicq,  vous  et  monseigneur 
vostre  frère.  S’il  vous  plaist,  monseigneur,  conduire  celle  privaulté  et 
asscuranco  d’amitié  entre  vous,  ce  sera  à l'advenir  un  grand  bien  et 
soulaigcmcnt  de  tous  les  ministres. 

J’cnvoye  mon  neveu  de  Grandchamp,  présent  porteur,  afin  qu’il 
ayt  moicn  de  faire  la  révérence  au  roy,  qui  lui  a faict  cet  honneur 
de  l’avoir  nourry,  et  vous  offrir,  monseigneur,  son  très-humble  ser- 
vice, ayant,  passé  longtemps,  aussi  bien  que  tous  les  siens,  rcccu  beau- 
coup de  bien  et  d'honneur  de  vous.  11  commence  fort  bieu  à s'ache- 
miner aux  affaires,  et  espère  que  Dieu  luy  fera  la  grâce  de  vous  servir. 

Madame  de  Lorraine  et  monsieur  de  Savoye  l’ont  chargé  de  vous 
présenter  leurs  affectionnées  recommandations,  et  dire  de  leur  bon 
comportement,  comme  aussi  à monseigneur  de  Guise. 


1 Le  priuce  (l'Orange,  si  connu  dans 
Hiisloire  sous  le  nom  «le  Guillaume  I", 
était  le  représentant  «le  l’illustre  maison 
tle  Nassau.  Scs  ancêtres,  l’un  desquels 
avait  été  empereur,  lui  avaient  laissé  de 
riches  possessions  dans  les  Pays-Bas,  et  il 
avait  hérité  de  la  principauté  d’Orange 
en  i54é.  Benlivoglio  et  de  Thoti  préten-  • 
dent  que  la  haine  de  Philippe  II  contre  ce 
prince  venait  de  ce  que,  pendant  qu'il 


était  retenu  à la  cour  de  France  comme 
otage  «lu  traita  de  Galcau-Gimbrésis , il 
avait  dérrmvert  le  projet  concerté  entre 
Philippe  et  Henri  II  pour  la  destruction 
du  parti  protestant,  et  en  avait  averti  mu 
de  ses  amis  des  Pays-Bas  qui  avaient  em- 
brassé la  religion  réformée.  On  voit  par 
le  passage  de  la  lettre  de  l'Aubespine  que 
cette  haine  remontait  plus  haut.  (Voir 
ci-deasus,  p.  a5,  note  j) 
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Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à votre  bonne 
grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très-bonne 
santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  DeGand,  ce  xx vu*  juillet  i55g, 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE, 

Et  cm]  no  de  Lymogrs. 


A a dos  : A monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 
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DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 


Alr  ROI. 
ftAXD,  3l  JPIÏ-LCT. 

I Ai  roi  d'Espagne  fait  célébrer  à Garni  le#  obsèques  du  roi  Henri  II.  — Le  vicaire  de  l'évèquc  d'Arras 
prononce  l'oraison  funèbre,  — Entrée  de  madame  la  duchesse  de  Panne,  gouvernante  de#  Paya- 
bai. — Audience  de  l'évéque  de  Limogea-,  se#  attirances,  au  nom  dn  roi  trés-chrétien , d une 
grande  et  parfaite  amitié.  — Touchant  le#  restitutions.  — Le  capitaine  Brruil.  — L’évèque 
d'Arras  principal  ministre  A Gand  ; pen  estimé  des  Kspagnols.  — Le  prince  de  Ferrure  et  le  prince 
de  Condé  attendus.  — Courrier  de  Florence  annonçant  l'eUrémité  du  pajxv 

Sire,  le  jour  que  mon  neveu  <le  Grantchamp  partit  d'icy  pour 
porter  i vostre  majesté  mon  dernier  pacqnct , le  roy  vostre  bon 
frère  commencea  les  obsccques  du  feu  roy.  à qui  Dieu  face  mercy, 
et  les  a continuées  jusque*  à vendredy  matin,  où  il  a assiste  estant 
arrompaigné  de  monsieur  de  Savoyc,  de  dix  ou  douze  chevalliers  de 
son  ordre , tous  en  grand  deuil , comme  aussi  générallcment  ont  esté 
ceulx  de  son  conseil,  les  gentilshommes  de  sa  chambre  et  de  sa 
maison  avec  les  évesques  et  prélats  principaux  de  ce  pais.  F.n  quoy 
je  puis  dire  à vostre  majesté  qu'il  a testifié  par  toute  honneste  et 
somptueuse  démonstration  le  regret  qu’il  en  porte,  et  combien  chère 
lui  estoit  l'amitié  de  sa  majesté.  Le  matin  à la  messe,  le  vicaire  de 
monseigneur  d'Arras  ( que  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine 
cognoit  assez  pbur  l'avoir  veu  prcscher,  le  caresme  dernier,  au  Chas- 
tcau  en  Catnbresis)  feit  une  oraison  funèbre  pleine  des  louanges  et 
vertus  dudit  seigneur,  si  docte  et  tant  plaine  de  tout  ce  qui  peult 
honorer  et  perpétuer  la  mémoire  d’un  si  bon  et  grand  prince ; qu’il 
n’i  a , sire,  subjcct  en  vostre  royaume  qui , plus  librement , ni  avec  plus 
de  contentement  de  toute  l’assistance,  eut  peu  se  miculx  acquitter 

1 Philippe  ne  resta  plus  à Gand  que  fit  faire  pour  Henri  H.  Témoin  de  la 

pour  élrc  présent  au  service  solennel  qu'il  haine  que  les  Flamands  avaient  pour  lui, 
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L’aprèa-dince  dudit  vendredy,  sa  majesté  catholioque,  suivie  de  la 
mesnie  compagnie  et  de  toutes  ses  gardes,  monta  à cheval  pour 
aller  recevoir  madame  la  duchesse  de  Parme1,  laquelle  il  rencontra 
à un  quart  de  lieue  de  la  ville,  l’ayant  saluée  et  humainement 
racueillie,  estant  à pied,  puis  conduite  jusques  en  son  logis  et 
chambre , avec  toute  la  pompe  et  faveur  qui  se  pcult  et  doibt  faire  à 
dame  i laquelle  il  commet  une  si  grande  et  honorable  charge  qu'est 
le  gouvernement  de  ce  pais. 

Tous  ces  empéchemeus  m'ont  gardé  de  lui  demander  audiance 
jusques  à hier  matin,  en  laquelle,  après  luy  avoir  rendu  particulier 
compte  de  vostre  bonne  santé  et  disposition , comme  de  celle  de  la 
roync  vostre  mère,  dont  il  monstre  avoir  grand  soing  et  respect, 
et  entendu  de  luy  le  contentement  qu’il  avoit  du  retour  du  duc 
d’Arques,  lequel  estoil  arrivé  en  ccste  court  le  soir  précédent,  je  luy 
dis,  sire,  en  ensuivant  le  contenu  de  vos  lettres  du  XXe  de  ce  mois, 
combien  vostre  majesté  désiroit  que  luy  estant  tel  et  si  entier 
amy,  il  usast  de  son  royaulme  et  de  toutes  choses  soubmizes  à son 
pouvoir  comme  de  ses  propres  pals,  terres  et  vassaux,  et  que  pour 
ceste  cause , sachant  par  mes  dernières  la  résolution  qu’il  avoit  de 
s’embarquer  le  VIIIe,  vous  luy  offriez  vos  villes,  ports,  havres,  et 
vaisseaux  pour  ayser  et  accommoder  son  passaige  et  cclluy  de  sa 
compaignie,  ayant  mandé  et  très-expressément  commandé  par  toutes 
les  costcs  que  l’on  ohservast  son  voiage,  et  chacun  s’eiforsast  de 
gratifier  ceulx  qui  en  auraient  besoing,  si  tant  estoit  que  le  temps 
les  y conduise  Il  m'a  démonstre  avoir  un  singulier  contentement 
de  ceste  courtoisie,  vous  remerciant,  sire,  bien  fort  et  recevant  ccste 
offre  en  fort  bonne  part,  désirant,  d’aultant  que  les  vents  sont  en  la 
main  de  Dieu,  que  si  luy  pu  quelqu'un  des  siens  estoyt  jeté  en  vos 


il  précipita  son  départ.  Sa  floue  l'attendait 
a Flessingue,  capitale  de  la  Zélande. 

1 Marguerite  d’Autriche , femme  de  Par- 
néae.duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  avait 
été  préférée,  pour  le  gouvernement  des 
Pays-Bas,  aux  princes  d'Autriche,  à Chris- 


tine, duchesse  de  lorraine,  au  prince  d'O- 
range  et  au  comte  d'Egmont;  aussi  se  tiou- 
va-t-ellc  beaucoup  d’eimemis  dès  Ica  pre- 
miers jours  de  son  arrivée.  (Voir  1»  noie, 
page  7.) 
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port z,  que  vos  admireaux,  lieutenans  et  cappitaines  des  places  aycnt 
charge  de  les  conserver  et  favoriser  do  tout  ce  qu’ils  auront  hesoing. 
M'ayant  dict  que  l’amitié  qui  est  entre  vos  deux  majestés  fera  que 
luy  et  sa  trouppe  navigueront  plus  près  et  à la  faveur  de  vos  pais,  et 
entre  aultres,  me  parlant  du  I’as-de-Calais,  il  semble  qu’il  sera  bien 
ayse,  sire,  que  vostre  lieutenant-général  y résidant,  ayt  charge  bien 
expresse  de  faire  guider  et  adresser  ceulx  qui  en  auront  besoin. 
M’ayant  asseuré  qu’il  persistoit  en  sa  première  délibération,  qui  est 
de  partir  d’icy  le  vm*.  et  licencier  tous  les  ambassadeurs  co  mesmes 
jour  ; monstrant  une  singulière  affection  et  plaisir  d'estre  au  lieu  de 
sa  nativité  quant  il  en  parle.  De  là  nous  sommes  doulcemcnt  entrez  aux 
restitutions,  Payant  asseuré  que  vostre  majesté  y faisoit  travailler  en 
toute  dilligence,  afin  que  le  traiclé  feust  exécuté  suivant  sa  forme  et 
teneur;  et  que  pour  cest  efTcct  il  avoit  esté  envoyé  argent  aux  gens 
de  guerre,  dont  il  m’a  fort  prié,  afin  que  par  deçà  feist  le  semblable 
si  tost  qu’il  en  auroit  nouvelles;  m’ayant  compté  que  desjà  à Mon- 
talchir.  l’on  retiroit  l’artillerye  et  vivres,  et  que  vosgallaires  estoient, 
sire,  hors  de  Marseille  à ceste  fin.  Et  me  semble  qu’il  a senty  que 
par  faulte  de  paiement  il  esloit  advenu  ès  dites  places  quelque  mes- 
contentemcnt,  comme  j’ay  aussy  depuis  apprins  de  l’ambassadeur  de 
Florence,  qui  a charge  de  son  raaistre  de  ne  partir  d'icy,  encorcs  que 
le  roy  s’achemine,  sans  que  ce  point  soyt  vuidé,  afin,  en  mon  advis, 
que  rien  ne  se  restitue  vers.Sainl-Qucntin  sans  cela  : estant  assuré- 
ment leur  intention  de  veoir  toutes  choses  exécutées  suivant  la  te- 
neur du  traicté,  avant  que  de  rien  rendre.  Ainsi  l’entend  et  me  l’a 
dict  sa  majesté  cathoiicque,  et,  depuys  luy,  don  Anthonio  de  Tollède 
et  monseigneur  d’Arras,  lequel  surtout,  peu  après  mon  audiance  de 
la  chambre  du  roy,  m’a  compté  que  sur  l’heure  sa  majesté  luy  avoit 
redict  ce  qui  estoit  passé  entre  nous,  a(En  qu’il  eust  souvenance  et 
ne  s’oubliast  que  madame  de  Parme  eust  charge  de  la  restitution 
de  Saint-Quentin,  Han,  et  le  Chastcliet,  sans  qu’il  fallût  renvoyer 
en  Hespaigne,  pourveu  que  devant  ils  eussent  nouvelles  de  Corse, 
Piedmont  et  Tuscane. 
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En  la  On  de  mon  autliance  je  voulus  luy  parler  de  nos  prisonniers, 
et  niesmcs  du  cappitaine  Breuil,  gouverneur  de  Saint-Quentin;  il 
remit  cela  k quant  on  auroil  responcc  du  duc  d'Alve  sus  mon  mé- 
moire, alin  que  l'on  sceust  par  où  en  passer  de  part  et  aultre.  Depuis, 
il  rcceut  un  ambassadeur  que  la  seigneurie  de  Yenize  luy  a envoyée, 
seulement  pour  le  congratuler  de  la  paix  et  de  son  mariage.  Et 
l’après-disnée  nous  feist  tous  convier  pour  assister  à son  ordre,  où 
nous  sommes  et  serons  encores , sire , empesebés  jusquos  à demain 
matin.  N'ayant  pas  voulu , tant  il  accélère  ce  parlement , que  les  estais 
de  Brabant  et  aultres  soient  venus  en  ceste  ville,  où  premièrement 
on  les  avoit  convocquez,  mais  les  a remis  & madame  de  l’arme  et  à 
monsieur  d’Arras,  qui  demeure  icy  principal  ministre  et  quasi  tout, 
pour  estre  ladite  dame  assez  nouvelle  ès  affaires  du  pais,  dont  ledit 
sieur  évesque  n’est  pas  fort  fâché  , pour  le  peu  de  crédit  qu'il  a quant 
les  Espaignols  sont  par  deçà1.  Monsieur  le  prince  de  Fcrrare  s’at- 
tend icy  en  lionne  dévotion,  et  le  doit  loger  monsieur  de  Savoie;  et 
monsieur  le  prince  d'Orange,  monsieur  le  prince  de  Condé  ; estant 
présentement  arrivé  un  courrier  du  duc  de  Florence  pour  le  faict 
des  places  de  Tuscane  en  mon  advis,  encores  que  son  ambassadeur 
dye  que  la  principalle  cause  est  pour  l’adverlir  de  l’extrémité  du 
pappe,  n’ayant  ledit  courrier  tardé  que  sept  jours  et  domy. 

Sire , je  prie  k Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heureuse 
et  très-longue  vie.  De  Gand,  ce  dernier  jour  de  juillet  i55g. 

Vostrc  très-humble  et  très-obéissant  suhject  et  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESPINE, 

EifvqBe  de  Lymuj;e». 


A a dos  : Au  roy , mon  souverain  soigneur. 


' O n'était  pas  l’intention  de  Philippe 
de  laisser  la  duchesse  de  Parme  seule 
chargée  d'un  gouvernement  ai  difficile,  que 
loi-même  en  abandonnait  Isa  rênes  par 


dégoût.  11  déclara  que  Granvelle  serait  mi- 
nistre de  la  gouvernante.  Ses  services  pas- 
sés lui  répondaient  de  ceux  qu’il  en  at- 
tendait encore,  et  il  le  combla  de  si  grands 
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À M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

GA  SD,  3l  JUILLET. 

Touchant  le  congé  refusé  par  le  gouverncmrnt  français  au  dqc  d'Albe,  otage  du  roi  Philippe,  et 
celui  accordé  au  prince  d'Orauge.  — L'évéque  d'Arras  annonce  que  son  frère  «a  être  nommé 
ambassadeur  en  France-  — M.  de  Savoie  obligé  de  la  maison  de  Lorraine;  ennemi  du  doc  d'Albc. 
— Ce  dernier  bien  vu  près  du  roi  Philippe.  — Touchant  la  marine  de  Marseille.  — Le  roi  catho- 
lique en  Zélande.  — Accord  pour  les  prisonniers. 


Monseigneur,  par  la  lettre  que  j’escris  au  roy  vous  verrez , s’il 
vous  plaist,  si  peu  que  se  présente  par  deçà  et  ce  qui  est  passé  en 
mon  audiancc,  en  laquelle,  après  avoir  premièrement  communiqué 
avec  monsieur  de  Savoye  sur  le  congé  du  duc  d’Alve,  et  compté 
particulièrement  les  choses  ainsi  que  me  les  avez  escriptes  , sachant 
que  le  roy  catholique  en  estoit  bien  informé  et  tous  ceux  de  son 
conseil,  j’en  ay  touché  à sa  majesté,  tellement  que  elle  se  contente 
et  ne  prend  qu’en  bonne  part  ce  qu’il  a pieu  à la  royne  mère  du 
roy  estimer  meilleur  : jugeant  assez  après  la  mort  du  feu  roy  et 
la  inutacion  advenue  en  ung  si  grand  royaume,  qu'il  est  raison- 
nable qu'il  demeure  quelqu’un  qui  puisse  contenter  le  peuple,  et 
aussi  servir  de  forme  pour  l’accomplissement  du  traicté,  veu  mesmes 
que  le  prince  d’Orangcs  avoit  obtenu  sou  congé,  et  que  ledit  duc 
restoit  seul.  Depuis,  j’ay  parlé  au  sieur  don  Anthonio,  et  à mon- 
sieur d’Arras,  qui  loue  et  approuve  cela,  m'ayant  luy-mesme  dict 
qu’il  trouve  raisonnable,  en  l’eage  du  roy,  et  n’estant  les  affaires 
encore  bonnement  establies,  que  il  restât  de  leur  part  en  France 
personnage  qui  peust  respondre  des  choses  qui  surviennent  de  jour 
à aultre.  Que  dedans lundy  toutefois,  son  frère  partiroit  pour  y rési- 
der ambassadeur1,  l’ayant  ainsi  sa  majesté  ordonné,  afin  que  plus 


éloge»  qu’on  fut  persuadé  que  la  gouver- 
nante aurait  des  ordres  secrets  de  ne  rien 
décider  que  par  les  conseils  de  ce  ministre. 
11  ne  faut  pas  dissimuler  que  ce  chois  dé- 
plut presque  universellement  { Hist . J* 
cardinal  de  Granvclle.  J 


1 Thomas  Perennot,  sieur  de  Qianto- 
nay,  frère  de  l’évéque  d'Arras,  cardinal  de 
Granvoltc.  On  ne  sait  pas  assez  toutes  les 
manœuvres  de  ce  personnage  sous  le  règne 
de  François  11.  Les  mémoires  de  Coudé 
ne  parlent  de  lui  qu’à  dater  du  régne  de 
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particulièrement  il  eust  égard  et  satisfeict  avec  plus  de  soing  & ce 
que  sa  charge  d’ambassadeur  requiert.  Bien  me  dict  le  sieur  don 
Anthonio  que  monsieur  le  duc  d'Alve  ne  se  fâchoit  d’y  demeurer, 
sachant  estre  raisonnable,  mais  qu’il  estoit  desplaisant  qu’ayant  es- 
timé, soubz  ce  que  aviez  devisé  par  ensemble,  que  le  roy  en  seroit 
content,  il  s’est  depuys,  parlant  à sa  majesté,  trouvé  loing  de  son 
expectation.  Sur  quoy  je  luy  réplicquay  bien  que  s’estoient  coups  de 
maistre,  comme  il  recognoit  assez.  Monsieur  de  Savoye  y a Faict  Fort 
bon  office,  ainsi  queje  m’asseure  que  vous  jugerez  bien,  monseigneur; 
par  ce  que  porte  ce  courrier,  qu’il  envoyé  exprès  : vous  advisant  qu’il 
a esté  Fort  aise  quant  je  luy  ay,  suivant  la  promesse  que  vous  luy  en 
Feistes  à son  parlement,  discouru  comme  le  Faict  est  passé,  et  vous 
merrye  bien  Fort  de  l'honneste  confiance  que  vous  avez  de  luy,  dont 
il  délibère  bien  se  revencher:  m'ayant  dict  qu’il  vous  a promis  d’estre 
bon  parant  et  affectionné  amy,  et  que  vous  le  trouverez  ainsi  re- 
cognoissaut  assez  les  honnestetez  dont  usez  en  son  endroicl  et  l’obli- 
gacion  que  luy  et  madame  sa  Femme  vous  ont  : et  scay  bien  aussy 
que,  pour  n’estre  ingrat,  il  n'a  rien  oublié  de  ce  qui  vous  touche 
et  voslre  maison,  à l’endroict  de  sa  majesté  calholicque;  et  dist  pour 
conclusion  que  c’est  le  duc  d’Alve  qui  veult  vendre  ses  coiquilles,  afin 
que  le  roy  son  maistre  luy  Face  meilleure  récompense,  se  voulant 
retirer  de  la  court1.  Il  n’est  pas,  soubs  correclion  , du  tout  à croire, 
car  ils  s’entr’ayment  comme  vous  scavcz  trop  mieulx.  Mais  ces  petites 
choses-là,  monseigneur,  ne  vous  garderont  pas,  s’il  vous  plaist,  pour 
le  bien  publicq,  de  gratifier  monsieur  le  duc  d’Alve,  joint  qu’il  a 
beaucoup  d’amys  en  ceste  court,  et  est  respecté  du  roy  catholicque, 
qui,  sur  la  fin  de  l’audiance,  me  dist  qu’il  trouvoit  bon  tout  ce  que 
l’on  faisoit  suivant  le  traicté,  et  ne  l’avoit  jamais  prins  qu'en  bonne 
part;  mais  que  le  duc  d’Alve  estoit  à excuser  du  congé  qu’il  avoit 
demandé  pour  ses  infinies  occupations  domestiques,  qui  ne  pou- 

Charles  IX.  Sa  mission  diplomatique  nom-  1 CW  et*  que  le  duc  d'Aibe . comme  on 
mt  nça  de»  les  premiers  jours  du  regue  de  sait , ne  tarda  pas  à faire. 

François. 
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voient  estre  petites,  ayant  esté  si  longtemps  absent  d'IIcspaigne. 

Celuy  qui  a charge  des  affaires  qui  surviennent  en  Sicile  m’a 
escrit  la  lettre “cy-enclose  pour  l'esgard  du  navire  de  Marseille,  dont 
ils  ne  peuvent  avoir  raison.  Ma  réponce  a esté  de  luy  mander  que 
desjà  je  vous  avois  adressé  la  lettre  que  le  roy  catholicquc  cscrit  au 
duc  Médina-Celi  : pourtant,  monseigneur,  il  vous  plaira  la  luy  faire 
tenir.  Le  roy  m’a  encores  dict  qu’il  vouloit  aller  seul  en  Zéclande  et 
sans  aucuns  ambassadeurs,  se  dcspouillant  d’affaires:  pourcesle  cause, 
que  le  vntc  venu  il  me  donneroil  congé  et  à tous  mes  compaignons 
résidant  pris  sa  majesté.  Je  laisse  quinze  ou  vingt  de  mes  gens  et 
ung  secrétaire  près  de  luy,  pouradverlir  de  Zéelande,  pendant  qu'ils 
attendront  le  veut,  et  vous  envoyer  homme  exprès  en  toutte  dilligcnce 
lorsqu’ils  feront  voile.  Ce  que  je  vous  escris,  monseigneur,  alin  que 
le  roy  et  vous  ne  soicz  pas  malcouleuU  si  je  ne  le  suis  jusques  au 
navire,  puisqu'il  le  veult  ainsi , pour  estre  libre  de  tous  négoces  et 
sans  aucun  soing  que  de  sondit  embarquement,  dont,  à la  vérité,  je 
11e  suys  pas  Tort  marry,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  vous  Taire  bien- 
lost  la  révérance. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très  humblement  à vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  dernier 
juillet  i5ô<J. 

Monseigneur,  j’oubliois  à vous  envoicr  ung  double  de  l’accord 
passé  pour  les  prisonniers,  que  ceulv  de  par  deçà  111'ont  faict  bailler, 
afin  qu'il  plaise  au  roy  leur  signer,  comme  il  a esté  faict  par  la  prière 
de  sa  majesté  catholicque,  suivant  la  promesse  de  M.  le  maréchal,  et 
me  l’adresser,  s’il  vous  plaist. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

S.  DF.  L’ACBESPINE. 

EvfK|ue  de  Lym'igra. 

,1a  dos  ; A monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 


■-*** 
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VIII. 

DÉPÊCHE  DU  ROI  CATHOLIQUE. 

Ar  ROI  TRÈS-CHRÉTIEN. 

I*  AOÛT. 

li  rtroinniatule  l«*  prieur  de$  Chartreux  d'Angleterre. 

a 

Très-haut,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cliier 
et  très-amé  bon  frère  et  cousin.  S’estant  Maurice  Cbasle,  jadis  prieur 

du  monastère  de de  l'ordre  de  Chartroux  en  Angleterre,  retiré 

dudit  Angleterre  4 l’occasion  de  lafov,  en  propos  d’aller  trouver  son 
général  pour  certaines  négoces  siennes,  le  rapport  que  nous  ha 
esté  fait  t de  sa  liounc  vyc  et  savoir  nous  a meu  de  vous  escripre  ce 
mot,  afin  qu’il  vous  plaise  en  choses  qui  luv,  «(toucheront  l’avoir  en 
favorable  recommandation  : sy,  ferez  truvre  pyeuse , et  dont  Dieu 
sera  servv,  auquel  je  prie  qu’il  vous  ait,  très-haut,  très-excelleut  et 
très-puissant  prince,  nostre  très-chier  et  très-amé  bon  frère  et  cou- 
sin, en  sa  sainte  garde.  De  Gand,  ce  tCT  jour  d’aoust  i55g. 

Yoslre  bon  frère  et  cousin, 

MOI  LE  ROI. 

Au  dot,  avec  le  sceau  : A très-haut,  très-excellent  et  Irés-poissant  prince, 
nostre  très-rher  et  très-amé  bon  Itère  et  cousin, 
le  roy  de  France  très-chrestien. 
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X LA  HEINE  MÈRE. 

I»C  3 WT 

Lettre  de  créance  pour  Thomas  Perennot  de  Cliaotonay  . comme  tmlMMadcur  en  France. 

Très-haultc,  très -excellente  et  très-puissante  princesse,  nostre 
très-chière  et  très-amée  bonne  mère , sœur  et  cousine  : — Despcchanl 
nostre  très-cbier  et  féal  chevaliernnossire  Thomas  Perrcnot,  sieur. 
<le  Cbantonnet,  ce  présent  porteur,  vers  la  court  du  roy  trés-chres- 
tien  voslre  fils,  nostre  bon  frère,  pour  y servir  d’ambassadeur  or- 
dinaire, nous  n'avons  voulu  faillir  de  luy  encharger  de  vous  aller 
incontinent  saluer  de  nostre  part,  et  vous  dire  de  nos  bonnes  nou- 
velles. Il  vous  plaira  le  croire  comme  feriei  en  nostre  propre  per- 
sonne, et  luy  commander  en  toutes  choses  <pte  s'offriront  pour 
vostre  service.  Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  prin- 
cesse, nostre  très-chière  et  très-amée  bonne  mère,  sœur  et  cousine, 
je  prie  le  seigneur  Dieu  qu’il  vous  ait  en  sa  très-saincte  garde.  De 
Gand,  ce  ni' jour  d'aougst  i 55g. 

Vostre  bon  fils,  frère  et  cousin, 

MOI  LE  ROI. 
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IX. 

DÉPÊCHE  DE  L’ÉYÉQUE  DE  LIMOGES. 


AC  KOI . 

m.  '»  août  i5ày. 

Arrivée  du  prince  de  Fenrare  à la  cour  de  Garni.  — Accueil  que  lui  fait  le  roi  d’E^pagiw  — I* 
prince  de  Emulé  attendu.  — Audience  de  madame  de  Parme,  gouvernante  de*  Pays-lin»;  du 
roi  catholique.  — L'exécution  du  traité  de  paii.  — Le  capitaine  llrruil,  gouverneur  de  Saint- 
Quentin.  — Le  aieur  de  Maintenou,  fil»  de  M.  de  Hambuuilicl;  sa  sentence.  — Départ  prochain 
du  roi  pour  l'Espagne.  — M.  de  Savoie.  — Mt-cmitentemeut  de  ceux  de»  Pays-Bas  contre  le» 
ministres  de  madame  de  Parme,  tou»  Espagnols,  for»  M.  d'Arras.  — Le  fait  du  cimite  de  Féry 
et  autre»  ministre».  — Hestriction»  à l'autorité  de  madame  de  Parme;  son  entrevue  avec  madame 
de  Lorraine.  — Trouble»  religieux  en  Kajuigiie. 

Sire,  j'ay  attendu  à faire  responc.e  à vos  trois  dernières  dcspêclics 
tant  que  M.  le  prince  de  Ferrare  feusl  par  deçà,  et  que  j’eusse  aussi 
parlé  à sa  majesté  catliolicque,  qui  m’avoit  mandé  avoir  nouvelles 
d’Italie  qu'elle  me  vouloit  communiquer.  L’arrivée  dudit  sieur  prince 
feust  mardy,  lui  estant  allé  au  devant  monsieur  de  Savoye,  accompai- 
gné  quasi  de  tous  les  chevaliers  de  l’ordre  de  ceste  court,  par  lesquels 
il  feut  receu  et  conduict  tout  botté  cher  le  roy  vostre  bon  frère,  qui 
lui  feict,  pour  le  respect  du  lieu  qu’il  tient,  et  aussi  pour  l'amitié 
(ju’il  sait  que  vostre  majesté  luy  porte , tel  et  si  bon  accueil  qu’en 
mon  advis  il  en  demeure  content  : et  depuis  est  allé  et  venu  privémenl 
visiter  ledit  seigneur,  estant  logé  fort  commodément  et  près,  au 
logis  mesmes  de  mondit  sieur  de  Savoye.  Mais  d'aultant  qu’il  y a 
en  ceste  court,  parmy  ce  liastif  parlement , infinis  affaires,  Voulant 
ch&scun  estre  despèché,  monsieur  le  prince  se  déliberre  partir  ce 
jourd’buy  ou  domain  matin,  reprenant  le  chemin  d'Envers,  afin  de 
pouveoir  veoir  avec  ceste  commodité  ceste  belle  ville. 

Cependant  arrivera  monsieur  le  prince  de  Condé1,  auquel  j’escris 
1 • Quant  aux  princes  du  sang,  après  que  du  commencement  le  roy  leur  eut  montré 
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par  ce  clicvaucheur,  luy  estant  allé  au  devant  monsieur  d’Anstrade, 
neveu  de  feu  monsieur  de  Lallain,  se  délibérant  ces  sieurs  de  l’hon- 
norcr  et  gratifier  de  tout  ce  qu’il  sera  en  eux,  bien  que  chacun  soit 
dcsnué  de  gentilshommes,  varlets  et  cbevaulx,  pour  estrc  desjà 
achemine!  la  plupart  de  nos  trains  par  mer  et  par  terre.  Sa  majesté 
a voulu  (encore  que  je  l'eusse  accommodé  en  mon  logis)  qu'il  fût 
hostc  de  monsieur  le  prince  d'Orange,  qui  l’attend  en  délibération 
d’y  bien  faire  son  debvoir.  Mais,  sire,  la  difficulté  des  chevaulx  est 
telle,  pour  la  venue  de  monsieur  le  prince  de  Ferrare,  que  je  crains 
grandement  qu’il  en  soit  en  extrême  peine.  J’ai  cependant,  suivant 
vos  dernières,  sire,  visité  et  salué  de  vostre  part  madame  de  Parme, 
luy  faisant  entendre  le  contentement  que  vostre  majesté  avoil  de  la 
bonne  esleclion  qui  s’estoit  faicto  de  sou  altezc  au  gouvernement  de 
par  deçà , et  l'asseurance  que  vous  prenici  qu'estant  l'amitié  et  bonne 
fraternité  d’entre  vos  deux  majestés  establie  avec  si  Termes  liens, 
elle  feroit  tous  les  offices  pour  la  conserver  et  estraindre,  se  com- 
portant, en  ce  qui  toucherait  vos  frontières,  comme  vos  ministres 
tenant  tel  lieu  avoient  charge  de  faire  eu  Picardie  et  Champaigne.  Je 
l’instruis  au  surplus  de  l’estât  auquel  estoient  nos  restitutions,  et  la 
priay,  suyvant  ce  que  le  roy  vostre  bon  frère  m’avoit  promis  qu’elle 
demeurait  avec  tous  pouvoirs,  de  promptement  (sans  rien  renvoier 
en  Hespaigne)  rendre  Saint-Quentin,  Han  et  le  Castcllc,  lorsque  le 
traicté  serait  exécuté  de  nostre  paru  Elle  se  demonstra  infiniment 
obligée,  sire,  à vostre  majesté,  de  la  faveur  qu’il  vous  a pieu  luy  faire, 
voulant  la  visiter  par  tnoy;  vous  présentant,  à la  royne,  et  à la  royne 


autant  de  lion  visage  que  ceux  de  Guise 
pensèrent  estre  propre , tant  [mur  les  em- 
mieller ^ U pour  eu  acquérir  quelque 
lionne  réputation  du  peuple,  ils  ne  lurent 
non  plus  soufferts  prés  de  aa  personne,  car 
la  royne  ny  ceux  de  Guise  ne  voulant 
avoir  tels  compagnons,  trouvèrent  moyen 
de  les  envoyer  an  loin,  sous  couleur  de 
quelques  honorables  chargea.  Le  prince 


de  Coudé  fut  envoyé  en  Flandres  pour  la 
contmmition  delà  paix,  et  pour  entretenir 
aanttié  et  alliance  avec  le  roy  d Kspagne. 
El  combien  qu’il  eût  peu  do  moyen  de 
despendre  après  si  longues  guerres,  si 
luy  fallul-il  entrer  en  nouvelle  despence, 
selon  sa  grandeur,  sans  rslre  aidé  dn  roy 
que  de  mille  oscua.  » ( Mit.  de  France  soin 
Françoâ  II. — Régnier  do  ls  Planche.) 
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tostre  mère,  scs  très-humbles  recommandations , en  usant  de  tant 
honnestes  parolles avec  commémoration  de  l'obligation  que  son  mary 
«telle  avoient  au  feu  roy,  que  Dieu  absolve,  qu'il  faut,  sire,  que  je 
confesse  y avoir  trouvé  plus  de  courtoisie  et  de  souvenance  du  passe 
que  je  ne  m'attendois.  Me  requérant  bien  fort  de  vous  mander  quelle 
sc  sent,  entre  autres  grâces  qu’elle  reçoit  du  roy  vostre  lxm  frère,  in- 
finiment tenue  à luy  de  ce  qu'estant  en  ceste  charge  elle  pourra  vous 
donner  à cognoistre  sa  sincère  affection,  laquelle  ne  tendra  qu’à  tous 
bons  devoirs,  au  bien  et  repos  de  la  chrestienté  et  augmentation  de 
vostre  amitié  commune. 

Hier  matin  que  j'eus  audience  de  sa  majesté,  je  luy  redis  par  le 
menu  les  propos  passés  entre  ladite  dame  et  moy,  dont  il  sembla 
montrer  grand  contentement  et  inosmes  de  ce  que  je  t'avoia  visitée; 
parce  que  en  ceste  court,  sire,  il  y en  avoit  qui  ne  l’esperoient  pas, 
discourant  à leur  guise  sur  le  passé.  Il  m'assura  et  donna  charge  de 
vous  éscrirc  que  silos!  que  le  duc  de  liesse  auroil  mandé  par  deçà  les 
restitutions  du  Piémont,  de  Corse,  Vallence  et  Toscane1,  que  madile 
dame  de  Parme,  sans  autre  solemuilé,  ne  qu’on  jirinst  la  peine  d’en- 
voierà  luy,  promptement  et  de  lionne  foy,  mettroit  vosgeus  ès  places 
qu’il  a conquises,  désirant  franchement  vous  y satislTairc  et  conten- 
ter en  ce  qui  concerne  le  Iraicté  : m’adjouxtant  qu’il  avoit  mandé  à 
son  ambassadeur  àGennos,  à don  Jouan  de  Cavara,  estant  au  Sicn- 
nois  pour  ses  ailaires,  que  chacun  d’eulx  advertisse  de  sa  charge 
ledit  duc  de  Hesse,  atin  que,  sur  la  lettre  que  cestuy-là  seul  eserira 
par  deçà,  l'on  ne  faille  d’ensuivre  le  traicté  : me  disant  que  la  prin- 
cipalle  occasion  pour  laquelle  il  avoit  voulu  parler  à moy  estoit, 
d’auhant  que  de  Milan  ou  luy  mandoit,  du  xxn'  de  l’aultre  mois, 
qu  encore  il  ne  se  faisoit  aucunes  restitutions  des  places  de  Pié- 
mont, qu’il  vous  pleust,  sire,  en  faire  une  vive  recharge  à monsieur 
le  mareschal  de  Brissac,  lequel  il  dict  estre  cause  de  ce  retardement  ; 

1 La  France,  aux  termes  du  Irai  te  de  Monlmetly.  dam  les  Pays-Bas;  et  Valent* 
Cateau-Gim  tirés».  devait  restituer  à ILs-  dans  le  Milanais,  avec  toi»  les  cliàltMux 
pagne  Mai  ien bourg,  Damvilliers , Yvoy  et  qui  en  dépendaient. 
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accusant  infiniment  les  concussions  qui  se  font  cependant  par  les 
cappitaines,  et  le  blasmant  de  ses  remises.  Je  croy,  sire,  que  c’est  à 
tort  et  sur  ce  quo  ses  gens  luy  escrivent;  mais  me  l'ayant  réitéré 
assez  roidement,  et  avec  si  expresse  charge  de  vous  renvoier  exprès 
courrier,  en  faveur  et  pour  l'amitié  que  vos  deux  majestés  portent  à 
monsieur  de  Savoye,  je  n’ay  voulu  faillyr  d'obéir  A son  commande- 
ment, joint  que  véritablement  il  seroit,  soubs  correction , bon,  puis- 
que c'est  chose  qu'il  faut  exécuter  et  que  vostre  volonté  et  affection 
est  telle,  que  ce  feut  desjà  faict,  pour  la  fiertc  que  font  infinis  de  vos 
pouvres  subjects  en  ccste  frontière,  ne  pouvant  rentrer  en  leurs 
maisons.  Depuis,  je  luy  parlay  des  reliquaires,  ornemens  et  livres 
de  l’église  de  Tcrouenne  *,  luy  remonstrant  qu’il  estoit  digne  de  luv, 
qui  estoit  prince  chrestien,  que  esgal  partage  se  feit  de  ce  quo 
dessus,  aussi  bien  que  des  terres  et  rentes  suivant  le  traicté;  estant 
compris  soubs  ce  principal,  ce  petit  accessoire,  encores  qu'il  ne  s’en 
leisl  aucune  mention  en  l’article.  Il  me  pria  (comme  il  faict  saige- 
ment,  crainte  d’eslre  surpris  en  tout  ce  dont  il  n’a  point  d’avis  et 
d’instruction  } d'en  communiquer  A son  conseil  pour  y prendre 
par  après  résolution. — Je  me  plaignis  aussi,  sire,  fort  à luy  de  ce 
que  le  capitaine  Bruel , gouverneur  de  Saint-Quentin,  estoit  encore 
si  estroitement  détenu  par  deçà,  sans  que  j’en  peusse  avoir  raison, 
le  menassant  ses  maîtres  de  l’enmener  en  tlcspaigne,  et  faire  que 
monsieur  de  Bamboillet,  qui  est  encore  icy,  priut  congé  de  luy  après 
avoir  esté  condemné  (quelque  certification  qu'eust  envoié  le  feu  roy) 
à trois  mille  écus,  comme  il  se  pourra  vcoirpar  le  double  de  la  sentence 
cj-encluze *. — Sur  la  Un  de  mon  audience,  il  me  discourut  du  parle- 
ment de  Rui-Gaulmès  et  du  sien , qui  seroit  asscurcment  le  vm,  avec 
charge  expresse  de  le  vous  mander;  désirant,  sur  toutes  choses, 
partir  d’icy,  et  recevoir  quelque  repos  cl  plaisir  au  lieu  do  sa  nativité. 


1 La  ville  de  Térouanu  avait  été  prise 
et  taccagee  par  les  troupes  de  l'empereur, 
le  ao  juin  1 553.  Elle  était  restée , quoique 
démantelée,  au  pouvoir  des  Espagnols, 
qui.  aux  termes  du  traité  de  CateauCam- 


brésis,  devaient  retirer  leurs  troupes  de 
son  territoire , et  restituer  en  même  temps 
le»  villes  de  Saint-Quentin,  du  Calelet,  de 
Ham  et  leurs  dépendances 
1 Voir  la  pièce  suivante. 


* — 
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II  mène  monsieur  de  Savoye  jusques  en  Irlande,  mais  ce  sera  pour 
quatre  ou  cinq  jours  seulement,  à ce  que  ledit  sieur  duc  m’a  pro- 
mis, qui,  à la  vérité,  sire,  ne  le  peust  honnestcmenl  abandonner 
tant  qu'il  s’embarque,  ayant  sa  majesté  si  petite  compaignie.  Il  n’a 
pas  tenu  à cculx  de  par  deçà  qu’ils  n'aient  gaigné  encore  quinze  ou 
seize  jours,  luy  ayant  les  estais  de  Flandres  remontré  quelques  diffi- 
cultés urgentes,  desquelles  ils  ne  se  pouvoient  csclaircir  sans  sa 
présence.  Mais  tout  cela  est  en  vain,  car  il  veult  estre  au  pied  de 
son  vaisseau,  et  me  dist  hier  en  se  soubriant  qu'il  me  chasserait  lundy 
prochain,  tant  il  avoil  cnvyc  de  partir  de  bon  malin  ntardv.  La  plu- 
part de  mes  gens  l’accompagnera  par  mer,  et  y laisse  un  secrétaire 
pour  oscrire  d’heure  à aultre  le  comportement  dudit  prince,  et 
envover  suivant  vostre  volunté,  sire,  homme  exprès  lorsqu’il  fera 
voile  et  sera  en  pleine  mer.  N'estant  pas  croiahle  combien  messieurs 
les  prince  d'Orangc,  d’Aiguemont,  d’Orne1 * * *,  conte  de  Megue’,  Bcr- 
lcmont5, • daim *,  et  au] très,  sont  picquei  et  ennuyez,  comme  le 
surplus  de  la  noblesse  et  gens  d'affaires  de  par  deçà,  de  ce  que  il 
laisse  ceste  dame  appuyée  (horsmis  monsieur  d’Arras)  de  tous  cer- 
veaux d’Espaigne,  qu’ils  haïssent  icy  à la  mort;  voulant  ce  néan- 
moings  sa  majesté  que  ceulx-là  ayent  le  principal  maniement  et 
authorité,  dont  ledit  évesques  d’Arras  mesmes  se  trouve  fort  cm- 
pesché  ; et  y en  a eu  des  reproches  et  parolles  à bon  escient  entre  les 
ministres.  De  quoy  j’entends  que  ledit  seigneur  a esté  bien  advertv, 
tant  ces  sieurs  Flamands,  Borguignons,  portent  grièvement  le  peu  de 
compte  que  l’on  tient  d’eulx  et  la  petite  part  qu'on  leur  laisse,  en 
l’absence  de  leur  maislre,  au  conseil  et  affaires.  Considéré  mesme 
que  le  conte  de  Fery  5,  qui  a sa  femme  grosse,  sotibs  ce  prétexte  (et 
de  ne  vouloir  aller  veoir  en  Hespaigne  sa  mère,  qui  se  sent  infiniment 


1 Philippe  de  Montmorency,  comte  de 

Hom. 

* Drimcn , comte  de  Megue. 

* Le  comte  de  Berluimonl . nommé 

grand-lmiili  du  comte  de  Namur. 


* De  Glimes,  marquis  deBcrg-oo-Zoom. 
gouverneur  du  flainaut. 

1 Je  croi»  qu'il  but  lire  le  comte  île 
Frite,  commandant  du  Liiubourg  et  du 
pays  d'au  delà  de  la  Meuve. 

9 


06 


NÉGOCIATIONS 
offensée  de  telles  nopces),  est  laissé  près  madame  de  Parme  pour 
l'assister  en  toutes  choses  : avec  iuy  Y arques,  naguères  ambassadeur 
à Venise,  homme  de  grand  esprit  et  notable,  et,  pour  les  finances, 
le  secrétaire  Cras,  ès  mains  et  maniement  duquel  presque  toutes 
choses  maintenant  se  remettent,  tant  son  maislre  rayrne  et  lui 
dcffùre.  Par  où  vostre  majesté  jugera  trop  mieuli  si  le  malcontcntc- 
nient  de  ce  peuple  est  mal  fondé,  joint  qu'on  leur  laisse,  oultre 
cela,  en  frontières  quelque  nombre  d'Kspaignols,  contre  lesquels  les 
Estats  de  par  deçà  ont  infiniment  combattu,  et  présenté  par  escrit 
quatre  ou  cinq  requestes  à ceste  lin  (en  vain  tonttefois};  car  rien  n'est 
bien  dict,  bien  faict,  ne  bien  pensé  qui  ne  soit  en  hespaignot  et 
d’un  Espaignol.  Cela,  sire,  ramène  les  regrets  du  feu  empereur,  de 
la  royne  de  Hongrie,  et,  somme  toute,  aigrist  tant  et  tant  ces  peuples 
que  chacun  en  espère  mauvaise  yssuc.  Et  s'en  fault  (au  demeurant) 
beaucoup  que  madame  de  Parme  soit  icy  avec  tel  commandement 
que  monsieur  de  Savoyc,  l'ayant  sa  majesté  liée  en  toutes  choses 
de  passer  soubs  la  voiuuté  des  susdits,  et  lui  donnant  seulement 
trente  et  cinq  mille  florins  par  an,  sans  aucun  pouvoir  aux  offices, 
bénéfices,  ne  charges  quelconques,  dont  il  fauldra  advertir  en  Iles- 
paigne,  afin  que  par  ce  moien  messieurs  de  delà  tiennent  tout  ce 
pauvre  pais  en  bride  et  sulijection.  — Mesdames  de  Lorraine  et  de 
Parme  ne  s’estoient  point  encores  veues  hier  matin;  mais  l’après-di- 
née  ou  ce  jourd’huy,  le  roy  devoit  faire  cet  office  dedans  le  jardin 
de  son  logis,  sans  que  l'une  différast  de  visitation  à faultre  pour  la 
différence  de  prééminence  qui  y a esté  passé  longtemps  : faisant 
sa  majesté  à l’une  et  à faultre  tant  d'honneur  et  privé  traicteinent 
qu’il  n’est  possible  de  plus. 

Qui  est,  sire,  tout  ce  que  je  puis  dire  à vostre  majesté,  si  n’est 
que  les  dernières  dépesclies  arrivées  depuis  troys  jours  d'Ilespaigne 
chantent  que  la  religion  s’y  trouble  de  plus  en  plus,  et  mesmes  à 
l’eudroict  des  plus  grands,  qui  est  bien,  avec  les  autres  occasions,  func 
des  principallcs  qui  faist  haster  sa  majesté  pour  y remédier,  et  de 
bonne  heure  pourveoir  à telles  cala  mitez.  Hier  monsieur  de  Clian- 
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tonnay,  frère  de  M.  d'Arras,  me  vint  dire  adieu,  et  est  ce  matin 
party  pour  s’en  aller  résider  près  de  rostre  majesté. 

Sire , je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  tres- 
bcurciise  et  très-longue  vye.  De  Gand,  ce  un®  d’aoust  1 55g. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESPINE, 

Evoque  de  Lyraoge». 

Au  dos  : Au  roy,  mon  souverain  seigneur. 


PIECE 

ENVOYÉ*  AVEC  LA  DÉPÊCHE  DR  L’EVKQUR  DR  LIMOGES, 
ne  & ao(t  i Ti.» y. 

Sur  le  dilTtreml  eslanl  d'antre  Jacques  d*Angenosl,  sieur  de  Main  tenon,  prisonnier  de  guerre 
françois,  d'une  part,  cl  Francisco  Orthus,  soldat  espagnol,  d'autre  part. 


Pour  la  rançon  que  ledit  sieur  Orthus  prétendoit  avoir  dudit  sieur 
de  Maintenon,  son  prisonnier,  dont  icelluy  sc  complaignoit  notoire- 
ment grevé,  maintenant  lu  somme  5 lui  demandée  estre  trop  excessive 
au  regard  de  scs  biens  et  qualitcz , duement  certifiés  par  le  roy  très- 
chrestien  son  maistre:  requérant  partant  qu’il  plût  à sa  majesté  catbo- 
licque*  en  conformité  du  traicté  de  paix,  la  modérer  à prix  raison- 
nable ; ledit  Orthus  soutenant  au  contraire  que  ledit  prisonnier,  pour 
estre  fils  aîné  du  sieur  de  Rambouillet,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roy  de  France,  riche  de  douze  mil  esc  us  de  rente,  avoir  Testât 
de  guidon  du  conncstablc  de  France,  un  des  officiers  principaulx. 


1 Jacques  d'Angcnncs,  seigneur  de  Rnm- 
bouillel , de  Villeneuve,  de  Mainlenon, 
etc.,  etc.,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  favori 
de  François  1",  capitaine  de  ses  gardes  du 
corps  et  de  ceux  des  rois  Henri  11,  Fran- 
çois 11  et  Charles  IX,  lieutenant  général 
de  leurs  années,  et  gouverneur  de  Mets, 
échanson  et  gentilhomme  ordinaire  de  la 


chambre  de  Henri  II  et  de  François  II, 
guidon  de  la  compagnie  de  cent  lances 
des  ordonnances  du  roi  sous  le  connétable 
de  Moulmorcncy,  fut  envoyé,  en  i56i.de 
la  part  du  roi  Charles  IX,  vers  les  princes 
d'Allemagne,  et  mourut  en  i56a.  Il  avait 
été  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Saint- 
Quentin. 


9- 


fis 


NÉGOCIATIONS 
estre  gentilhomme  de  sa  maison  et  grandement  pourvcu  des  hiens  et 
revenus,  ne  debvoit  moins  payer. 

Le  roy  ayant  le  tout  bien  et  mcurcment  fait  examiner,  et  consi- 
dérer tout  ce  ijue  faut  à considérer,  a la  rançon  dudit  de  Maintenon 
modéré  et  arbitré,  par  ces  présentes,  à la  somme  de  trois  mille, 
escus;  ordonnant  que,  en  payant  ladite  somme,  il  soit  mis  en 
pleine  liberté,  pourvcu  touttel'ois,  s’il  est  trouvé  que  son  père  soit 
trespassé,  que  en  ce  cas  il  sera  tenu  soy  représenter  et  attendre  nou- 
velle tanne , et  sur  ce,  prester  le  serment  ès  mains  de  celluy  que 
sa  majesté  à ce  commetra. 

Faict  à Gand,  le  xxiv*  jour  de  juillet  155g,  soubsigné, 

PHILIPPE. 

CoHationic-  et  1 rome  concorder  avec  von  original,  par  mov, 

VUEHDER. 

.4n  doi  : Coppie  de  la  sentence  contre  monsieur  de  Maintenon , du  tuiii*  juillet 
1 509,  touchant  sa  rançon  montant  à trois  mille  escus. 
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X. 

DÉPÊCHE  DE  L‘ ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 


AL’  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

U AND , A AOÛT. 

Entrevue»  de  l‘é»éqoe  de  Limoges  avec  le  confesseur  du  roi  d'Espagne,  qui  désire  placer  uii 
directeur  prés  de  la  reine  Elisabeth.  — Rui-Gaulmès,  consulte  A ce  sujet,  indique  le  chef 
de  son  ordre  en  la  province  du  Lyonnais.  — Il  est  chargé,  i son  arrivée  à Paris,  de  s’occuper 
de  cette  affaire.  — Le  cardinal  et  la  reine  mère  «ont  invité»  à lui  faire  bon  accueil.  — In- 
fluence du  confesseur  de  Philippe  sur  sou  esprit.  — Le  roi  le  presse  de  prendre  quelque  petit 
évéché  en  Espagne. 

Monseigneur,  pendant  les  services  et  solemnitcs  qui  se  sont  pas- 
sées tant  aux  obsèques  comme  au  cbappitre  de  la  Toison , j’ay  devisé 
souvent  et  longuement  avec  le  confesseur  du  roy  catholicque,  lequel 
désirant  fort  demeurer  en  vostre  bonne  grâce  et  souvenance, 
mesmes  depuis  avoir  entendu  la  charge  et  superintendancc  que  sa 
majesté  vous  a donnée,  s’ollrant,  quant  vous  luy  ferez  part  de  chose 
en  quoy  il  se  puisse  emploicr,  vous  donner  tousjours  à cognoislre  la 
bonne  et  vraye  affection  qu’il  porte  au  repos  publicq  et  à tout  ce 
qui  vous  touchera  : à ce  propos,  me  discourant  divers  dessaingsde 
sa  majesté  catholicque,  et  l’espcrance  qu  elle  avoit  de  vivre  en  bonne 
et  perpétuelle  paix  avec  le  roy,  pour  sur  icelle  eslablir  et  fonder 
l'amandement  que  l'on  doit  et  pcult  espérer  en  nostre  religion , il 
entra  à me  dire  que  sur  toutes  choses  le  roy  son  inaistre  désiroit 
fort  que  la  royne  catholicque  sa  femme  fust  conduicte  et  guidée, 
estant  en  Ilcspaigne,  par  ung  confesseur  et  père  spirituel  qui  feust 
homme  de  bien,  scavant  et  accompaigné  de  quelque  prudence,  pour 
par  luy,  en  ung  besoin,  remonstrer  et  advertir  ladite  dame  des 
choses  qui  luy  seront  aggréables  : m’alléguant  là  dessus  les  bons 


70 


NÉGOCIATIONS 

offices  qu’il  -avoit  souvent  faicts  durant  la  feue  royne  d'Angleterre , 
entre  elle  et  sa  majesté  catholicque.  Que,  pour  ceste  cause,  ledit  sei- 
gneur roy,  avant  le  parlement  de  Rui-Gaulmès,  l’avait  enquis  si  il 
cognoissoit  quelque  persounaige  digne  d’une  si  bonne  et  sainte 
charge,  afin  d"en  accommoder  en  Hespaigne  ladite  dame  sa  femme; 
et  voyant  le  temps  si  traversé  d’erreurs  et  d’hérésies,  estoit  aussi  de 
ceste  part  en  repos  et  asscuré.  Sur  quoy  lcdict  confesseur,  après  y 
avoir  pensé,  et  là  dessus  communiqué  avec  Rui-Gaulmès,  luy  auroit 
nommé  le  chef  de  son  ordre,  en  la  province  de  Lyonnois,  docteur 
de  Paris,  nourri  dès  son  jeune  aigeen  France,  homme  vertueux  et  de 
bonne  vie,  qui  avec  cela  avoit  esté  précepteur  dudit  confesseur,  et 
instruict  à Paris  de  sa  main.  Que  pour  tant  leur  scroit  le  moien  plus 
facile  et  aisé  de  s’entr’ayiner  et  communiquer  ensemble,  entretenant 
leurs  majestés  en  l’amitié  conjugale,  telle  que  Dieu  la  leur  ordonne 
et  commande.  Comme  ce  prince  ayrae  et  croit  son  confesseur,  il 
s’accommoda  à ceste  ouverture,  et  donna  charge  audict  Rui-Gaulmès 
d’en  parler,  estant  en  France,  ainsi  qu’il  entendoit  avoir  esté  faict 
sans  que  la  résolution  en  feust  encore  certaine  : dont  il  m’a  prié, 
monseigneur,  vous  advertir,  afin  que  la  royne  mère  du  roy  et  vous, 
veuilliez  trouver  bon,  puisqu'il  est  personnaige  qui  mérite  et  est  jà  à 
ceste  nomination  désiré  et  approuvé  du  maistre.  Dont  je  n’ay  voulu 
faillir  à vous  advertir,  d'aultant  que  vous  cognoissez,  monseigneur, 
la  part  qu’a  cet  homme  icy  auprès  de  son  roy.  et  combien  ce  qu’il 
faict  et  dict  est  receu  voluntiers;  et  qu'a  usai  celluy  qu’ils  demandent, 
estant  nourry  en  France,  pcult  estre  avant  que  partir  tellement  gra- 
tifié et  conduit  par  delà,  que  la  royne  catholicque,  en  tout  ce  qu’elle 
aimera,  en  aura  satisfaction  et  contentement.  Jusques  à présent  le 
confesseur  de  sa  majesté  n’a  voulu  recevoir  aucun  bienfait  en  l’église, 
mais  il  m’a  dit  que  sa  majesté  veult  et  le  presse  de  prendre  quelque 
petit  évesché,  proche  du  lieu  où  ils’avmele  plus,  en  Hespaigne,  dont 
il  est  bien  digne,  pour  estre  sa  vie  cogneue  et  exemplaire  : usant  sa 
majesté  à l’endroict  de  tous  ceux  qui  l’ont  suivi  par  deçà  de  grandes 
libéralités  et  récompenses. 
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Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très  bonne 
santé,  très-heureuse  et  longue  vio,  mo  recommandant  trcs-humble- 
menl  à vostre  bonne  grâce.  De  Gand , ce  un'  de  aoust  1 55<). 

Yostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESPINE, 

Evesque  dr  Lymoges, 

Au  dos  : Monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 


Ail  ROI. 

CHIP,  *ofT, 

Le  duc  de  Medina-Ccli  écrit  au  roi  «l'Espagne  qu'il  est  prêt  à jurtir  pour  son  entreprise  de  Tripoli. 
— H m plaint  des  compagnies  d'Italiens  qu'on  lui  a envoyées,  au  lieu  de  dru»  mille  Espagnol» 
qu’il  devait  avoir.  — Le  duc  de  Hesse.  — Mécontentement  du  jeune  Doria  contre  lui.  — Élec- 
tion des  chevaliers  de  la  Toison  d’or,  — M de  Savoie  chargé  de  présenter  la  Toison  au  roi  de 
France,  élu  le  premier  de  l’ordre. 


Sire,  depuis  ma  despêche  faicte,  il  est  venu  ung  courrier  de 
Sicile,  despêché  en  extrême  dilligenre  par  le  duc  Medina-Cœli, 
jusques  k Gennes,  dedans  une  frégate,  et  de  li.icy  par  les  postes,  par 
lequel  le  duc  escrit  à sa  majesté  qu’il  est  prest  de  tontes  choses  pour 
partir  et  faire  son  entreprise  de  Tripoiy',  mais  que,  au  lieu  de  deux 
mille  Espagnols  qu'il  devoit  avoir  de  l’estât  de  Milan,  on  luy  a amené 
autant  d’Italiens,  compagnies  nouvelles,  les  plus  piètres  et  mal  ar- 
mées qui  feurent  oneques  vcucs.  Et  que  pour  tant  il  leur  avoit  donné 
congé  : le  suppliant  infiniment  qu’il  luy  plcust  commander  au  duc  de 
Hesse  vouloir  luy  envoyer  lesdicts  Espaignols;  et  qu'cncorcs  il  y eus! 


1 Philippe  avait  depuis  peu  résolu  une 
expédition  contre  Tripoli , déterminé  par 
les  pressantes  sollicitations  du  grand-maitre 
Jean  de  Vallier,  et  surtout  par  le  grand 
intérêt  qu'il  avait  d abattre  la  puissance 


des  Maures  et  de  réduire  les  corsaires  d'A- 
frique, dont  les  brigandage»  troublaient 
■ans  cesse  le  commerce  et  la  navigation  de 
■ Espagne. 
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faulte  de  gallaires  à Gennes,  il  escrivoit  à la  seigneurie  pour  les 
envoier  en  quelques  grans  vaisseaux,  dont  l'on  n’est  pas  résolu  icy:  et 
ne  sait  lors  si  sa  majesté  s'y  accommodera,  estant  le  temps  si  brief 
et  la  saison  si  fort  avancée,  tellement  que  l'on  commence  à bien 
peu  espérer  de  ccstc  entreprise.  Ledictducde  Medina-Cccli  et  le  jeune 
Dorie,  qui  est  sur  scs  gallaires,  monslrent  avoir  peu  de  satisfaction 
du  duc  de  liesse,  qui  touttefois  me  semble  avoir  telle  part  en  la 
bonne  grâce  du  roy  vostre  bon  frère , qu’il  y en  a bien  peu  d'absens 
dont  l’on  ayt  plus  de  contentement  en  reste  court. — Après  s’estre,  le 
roy  vostre  bon  frère,  plusieurs  fois  assemblé  avec  les  chevaliers  de 
son  ordre  pour  l’élection  de  ccnlx  qu'il  désiroit  nommer  et  choi- 
sir1, l'on  a présentement  publié  que  vostre  majesté  est  esluc  le  pre- 
mier des  dix  ou  douze,  les  noms  desquels  je  vous  envoiray,  sire, 
par  mes  premières;  vous  advisant  cependant  que  le  prince  d'Es- 
paigne  en  est  l’un , le  duc  d’Urbin , ung  des  Collones,  le  marquis  de 
Renli , messieurs  de  Montigny,  frères  du  conte  d’Orne,  d’Anstrade, 
qui  est  allé  au-devant  de  monsieur  le  prince  deCondé;  d'Achicourt, 
oncle  paternel  dudict  conte  d'Orne;  estant  jà  monsieur  de  Savoye  or- 
donné pour,  à son  retour,  porter  et  présenter  la  Toison  d’or  à vostre 
majesté. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé, 
très-heureuse  et  très-longue  vye.  DeGand,ce  nu*  d'aoust  i55<). 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESPINE, 

Evesque  de  Lyroogea. 

Au  dos  : Au  roy,  mon  souverain  seigneur. 

1 Philippe  étant  sur  le  point  de  retour- 
ner en  Espagne , se  rendit  à Gand , où 
ayant  tenu  le  chapitre  des  chevaliers  de 
Ja  Toison  d'or  qui  étaient  à sa  cour,  il 


associa  à cet  ordre  les  ducs  de  Mantoue  et 
d’Urbin,  et  rendit  le  collier  au  duc  de 
Parme ( De  Thou , liv.  XXIII.  ) 
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À MM.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  Dl'C  DE.  GÜISK. 
nr  4 * cm' t 1&S9. 

Touchant  le*  restitutions  de  Rémont  et  autre».  — Du  payement  de  la  dot  de  U reine  catholique  — 
Le  présent  promis  k MM,  l'êvéque  d'Arras  et  Courtcville.  — Les  reliquaires  de  Térouane. — • 
Plaintes  que  font  les  prisonniers  espagnols.  — Mécontentement  aux  PayvUas. 

Mcsseigneurs,  sur  les  nouvelles  que  le  duc  de  Hesse  a escrilcs 
par  deçà  touchant  Piémont,  il  est  venu  bien  à poinct  que  j’aye  esté  si 
amplement  adverti  par  vos  dernières  de  l’ordre  qui  a esté  mis  par- 
tout afin  de  parvenir  aux  restitutions  qu’il  faut  faire  suivant  le  traicté: 
dont  j’ay  rendu  bon  compte  et  par  le  menu  à sa  majesté , qui  vous 
en  mcrcie;  et  est  de  fait  si  heureusement  advenu,  que  lny  cotnmu- 
nicquant  ce  qui  concerne  Bouillon,  il  a,  comme  il  m’a  dict,  rcceu 
nouvelles  de  la  reddition  qui  en  a esté  faicte  es  mains  de  monsei- 
gneur de  Liège,  chose  qui  donne  force  et  foy  à tout  ce  qui  est  passé 
entre  nous  ci-devant  : encores  qu'il  avt  la  plus  mauvaise  oppinion 
qu’il  est  possible  de  monsieur  le  maréchal  de  Brissac1,  où  je  vous 
supplie,  messeigneurs,  vouloir  adjouster  une  recharge , afin  que  le 
pouvre  peuple  de  nos  frontières,  qui  souffre  infiniment  en  ccstc  lon- 
gueur, se  puisse  accomoder,  considéré  que  ceste  prolongation  est 
contre  l’intention  du  roy.  Monseigneur  de  Savoye  m’a  prié  aussi  de 
vous  en  supplier  de  sa  part  affectionément , ayant  lettres  de  monsieur 
de  Coconnas,  qui  est  en  Piémont  pour  scs  affaires,  contenant  le  tnes- 
mes.  J’ay  donné  avis  au  surplus  que  sa  majesté  escrivlt  en  Sicile  pour 
le  second  navire  qui  est  prias,  en  faire  refaire  une  lettre  bonne  et 
bien  expresse  pour  fung  et  l’aultre  navire,  afin  que  le  duc  Medina- 
Cœli  obéisse  promptement  aux  traictés  et  en  face  la  restitution.  Pour 
ceste  cause,  celuy  qui  est  venu  vers  moy  pour  la  solicitation  partira 

l'avait  rendu  odieux  à Philippe.  A ion 
retour  en  France,  les  princes  lorrains  ne 
négligèrent  rien  pour  l’atUciter  à leur 
parti,  aün  de  l'opposer  aux  Bourbons  et 
aux  Montmorencvs. 

■0 


‘ Charles  Cossé  de  Brissac  avait  été  bit 
gouverneur  de  Piémont  par  Henri  11,  et 
depuis  créé  maréchal  de  France  à la  place 
de  Caraccioli.  La  manière  dont  il  avait 
soutenu  les  affaires  de  France  en  Italie 
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bien  satisffaict  de  « este  part , dedans  ung  jour  ou  deux.  Aussy  savent-ils 
par  deçi  assez  que  l'argent  qui  est  pour  le  parfoumissemcnt  du  pre- 
mier payement  du  mariage  de  la  royne  catholicque  est  par  les  che- 
mins, dont  ils  ont  lion  bcsoing,  car  je  ne  veis  oneques  tanUlc  deman- 
deurs qu’il  y en  a sus  ce  parlement.  Si  est-ce  que  Bonvisy  m’a  ce 
matin  mandé , comme  vous  verres,  s’il  vous  plaist,  par  ses  lettres,  qu’il 
n’a  nullcs  nouvelles  de  Gondi,  passé  longtemps.  Bien  a il  satisflaict  à 
la  dernière  partie , comme  aussi  il  vous  plaira  veoir  par  une  autre 
sienne  lettre.  Mais  j’espère  que  dedans  ung  jour  ou  deux  il  en  arrivera 
quelque  advis,  comme  aussi  des  présens  de  messieurs  d’Arras  et  de 
Courteville,  auxquels  j’ay  faict  entendre  l’honneste  soing  qu'avez  de 
ce  qui  leur  touche,  eu  vous  remerciant  très-humblement.  Voyant, 
Dieu  merci,  les  choses  fort  bien  establies  en  ce  pals,  et  tellement 
acheminées  pour  ce  qui  touche  le  service  du  roy  et  le  vostre  qu’il 
n’y  a rien  qui  ne  soit  au  grant  chemin  et  en  toute-  bonne  confiance 
et  cstablisscment,  en  l'audience  que  j’eus  hier  de  sa  majesté  je  ne 
faillis  de  lui  parler  de  la  primatie1  que  vous,  monseigneur  le  cardi- 
nal, désiriez  retenir  sur  les  trois  éveschez  qui  de  si  longtemps  sont 
soubs  Reims  : ce  qu’il  entendit  fort  particulièrement,  et  me  pria  de 
le  mectrc  par  cscript,  avec  l’article  des  ornemens,  reliquaires  et  livres 
de  TéroUcnnc,  et  le  bailler  à monsieur  d’Arras,  luy  en  communic- 
quant  premièrement,  ce  que  j’espère  faire  demain;  vous  adressant 
une  lettre  du  secrétaire  I-a  Torre , par  laquelle  vous  entendrez  comme 
il  a eu  la  lettre  que  sa  majesté  luy  avoit  adressée.  Il  sc  plainct  en 
ladictc  lettre,  comme  il  m’a  dict,  qu’il  ne  se  faict  pas  en  France  pareil 
devoir  au  faict  des  prisonniers  qui  est  demonstré  par  deçà.  Il  vous 


1 Dans  tes  dix-sept  province»  il  y avait 
des  pays  soumis  à la  domination  tempo- 
relle du  roi  d’Espagne  et  à l'autorité  spiri- 
tuelle de»  archevêques  de  Cologne  et  de 

Heima II  était  nécessaire  de  distraire 

ces  pays  de  leurs  anciens  diocèses , pour 
en  former  de  nouveaux,  et  pour  ne  laisser 
au»  sujets  du  roi  d’Espagne  aucune  rela- 


tion avec  les  évêques  allemands  et  français. 
Le  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de 
Heiins , acquiesça  sans  peine  à la  distraction 
qu'au  lui  demandait.  11  voulait  plaire  au  roi 
d’Espagne  et  mériter  sa  protection  pour  la 
brauche  delà  maison  de  Lorraine  qui  était 
établie  en  France.....  I Uni  du  cardinal  de 
G ranselle.  ) 
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plaira  y donner  ordre,  alin  qu’il  y ait  commissaires  et  commissions 
expresses  dépcschées  de  part  et  d’autre;  car  encore  ce  jourd'huy  sont 
venus  à moy  des  parens  de  ceux  qui  sont  retenus  en  Brctaignc,  qui 
se  complaignent  grandement  du  mauvais  traictement  que  reçoivent 
leurs  amis.  — Vous  me  mandez  par  vostre  lettre  que  vous  m’avez  faict 
responce  assez  ample  sur  cet  article  des  prisonniers;  mais,  sous  vos 
meilleures  corrections,  je  n’en  ay  rien  veu,  encores  que  j’ayc  reccu 
les  trois  derniers  paquets  du  XXVIIe,  xxvm*  et  xxx*  du  passé.  Me  re- 
mettant du  surplus  sur  ce  que  j’escris  au  roy,  et  vous  assurant  bien 
que  tout  le  monde  n’est  pas  content  en  ceste  court , où  il  se  prépare 
un  dur  changement,  et  avec  un  infini  regret  et  inalcontontement  de 
tous  les  grands  comme  aussi  de  la  noblesse,  dont  les  apparences  se 
montrent  mieulx  après  le  partement  de  sa  majesté,  laquelle  est  de- 
meurée bien  satisflaictc  des  lettres  que  le  duc  d’Albe  luy  a puis  peu 
de  temps  escriptes  touchant  son  congé,  qui  est  remis  au  xx'  de  ce 
mois;  et  vcoit  très-bien  que  le  sieur  Rui-Gaulincs,  avant  son  parle- 
ment, y a mis  la  main,  et  qu’il  ne  vous  a pas  trompés  : ce  que  j’ay 
plus  particulièrement  sccu  par  don  Juan  do  Manrique. 

Messeigneurs , je  me  recommande  très-humblement  à vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie,  etc.  De  Gand,  ce  1111e 
d’aoust  1569. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESFINE. 

Eveaque  d«t  Lyinoges. 

.du  dos  : A messeigneurs,  messeigneurs  le  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise, 
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À MM.  I.E  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  DUC  DE  GUISE. 

MT  5 loir  ■ ü5g. 

Toudunt  U prochaine  arrivée  du  prince  de  Condé;—  Le  départ  du  roi  pour  Madrid.  — Dr-*  in- 
irigues  de  l’évèque  d’Arras  pour  fairr  partir  tous  l«4  Espagools.  — Du  payement  attendu  d'une 
partie  de  la  dot  de  la  reine  Elisabeth. 

Messcigncurs,  hier  matin  je  vous  escrivis  et  vous  renvoiai  le  che- 
vauchcur,  par  où  je  m’asseure  que  vous  aurez  entendu  des  nouvelles 
de  ceste  court  tout  ce  qu’il  s’en  présente.  Depuis,  il  n’est  rien  sur- 
venu, si  n’est  que  j’ay  faict  despècher  ce  porteur,  qui  est  le  mar- 
chant de  Marseille,  el-s’cn  retourne  avec  lettres  si  roideset  expresses 
qu'il  est  bien  content  ; car  avant  que  les  fermer,  le  roy  me  les  a 
faict  envoier,  et  les  luy  ay  communicquées.  Cependant  est  arrivé 
\ iginaire1,  secrétaire  de  monsieur  de  Ncvcrs,  avec  lemarcschal  de 
monsieur  le  prince  de  Condé,  lesquels  j’ay  faict  parler  à messieurs 
les  ducs  de  Savoye  et  prince  d’Orcngc  pour  la  commpdilé  de  leur 
logis;  et  doit  scullemont  demain,  qui  est  dimanche,  arriver  lcdict 
sieur  prince,  tellement  qu’il  n'aura  loisir  que  d’ung  jour  pour  sa- 
luer et  dire  adieu;  car  le  roy  continue  à vouloir  partir  mardi  ma- 
tin, et  est  si  chargé  de  seigneurs  qui  viennent  .de  toutes  pars,  les 
ungs  sur  les  autres,  que  l’on  ne  scait  auquel  entendre.  H receut  hier 
févesque  de  Liège  avec  grande  faveur;  et  l’apprès-soupper  partit 
monsieur  le  prince  de  Ferra rc,  qui  est  maintenant  à Envers,  d’où 
il  reprendra  le  chemin  de  Brusscllcs.  Touttcfois  je  ne  scais  pas  com- 
ment il  pourra  avoir  commodité  de  chevaulx,  pour  l’infinie  discommo- 
dité  des  hommes  qu'amène  mondit  sieur  le  prince  de  Condé,  qui  ne 
sont  pas  en  moindre  compaignie  de  sept  ou  huit  vingts.  C’est  une 
confusion  qui  bien  souvent  ne  pjroist  pas  tant  près  des  jscigneurs 
qu’ne  petite  trouppe  cslitc. 

1 Biaise  de  Vigcuère,  écrivain  qui  s'est  édition  de  Yillehardouin , qu'il  publia  et 
rendu  célèbre  par  uu  grand  nombre  de  dédia  à la  république  de  Venise,  sur  l’in- 

traductions.  On  lui  doit  aussi  la  première  vitation  de  son  patron , le  duc  de  Nevers. 
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J'ay  au  surplus,  messeigneur*,  communicqué  à monsieur  d’Arras 
les  deux  articles  touchant  Reims  et  Térouenne,  dont  ma  précédente 
despêche  faict  mention.  Je  n’en  veoy  pas  l’issue  et  response  guères- 
preste.  Toutlefois,  s’il  est  possible,  avant  mon  partement,  d’en  tirer 
quelque  résolution,  je  le  feray,  et  la  vous  porteray.  Mais  ledict 
évesque  est  avec  les  autres  si  empesché  et  ravi  à faire  sa  brigue , et 
donner  ordre  que  tant  d’Kspaignols  ne  demeurent  en  ce  pals,  que 
s'estant  accotnodée  madame  de  Parme  desjà  fort  à luy,  ladictc  dame 
faict  les  mcsmcs  offices  pour  les  renvoier  chez  eulx,  ayant  rcmonstré 
combien  les  estais  de  par  deçà  en  estoient  desplaisans,  tellement  que 
l’espérance  commence  à se  changer  depuis  hier.  — Ayant  le  roy 
catholique  tenu  à fespaignolc  la  consulte  de  par  deyi,  où  monsieur  le 
contje  d’Aiguemont  se  trouve  rémunéré  de  cinquante  mil  escus  qu’il 
luy  donne,  ensemble  les  gouvemcmens  d’Arlhois  et  de  Flandres,  qui 
n’est  pas  peu  ; au  conte  d’Orne  l’admirauté,  au  lieu  de  feu  monsieur 
de  Bure,  et  quarante  mil  escus  content;  au  prince  d'Orange,  vingt 
mille,  avec  les  deux  gouvernemens  de  Hollande  et  Zélande;  au  mar- 
quis de  Bergues,  X V . M . escus  cl  quatre  mille  de  pension.  A messieurs 
de  Glayop,  conte  de  Méguen,  de  Mauflcld  et  autres,  à chacun  ung 
bon  et  riche  présent  d’argent  content , par  on  il  monstre  sa  bonté  et 
grande  libéralité,  de  laquelle  aussy  monsieur  de  Savoye  se  sentira 
à bon  escient1.  — Je  n’ay  encore  milles  nouvelles  de  l’argent  que 
Gondy  doit  envoier,  et  ne  nous  restent  plus  que  trois  jours.  J’ay 
grand  peur  qu’il  ne  faille  départir  sans  y pouvoir  satisfaire.  En 
tout  événement,  je  ferai  laisser  la  quittance  générale  du  total  paie- 


1 Cette  libéralité  de  Philippe  à l’égard 
de»  seigneurs  flamands , dont  il  savait  fort 
bien  n'étre  pas  aimé,  n’a  pas  été  signalée 
par  les  bistorieus  de  son  régne,  si  ce  n’est 
dans  le  Recueil  des  actions  et  paroles  mé- 
morables de  Philippe  second  (Cologne , P. 
Marteau . 1671  f,  ouvrage  fort  suspect  par 
sa  partialité.  Voici  ce  qu’on  y lit  : «Philippe 
■ signala  le  commencement  de  son  régne 


« par  une  infinité  de  bienfaits  dont  U com- 
« bla  ceux  qu’il  eu  jugea  les  plus  digues. 
« Il  dunna  au  prince  d'Orange  4o,ooo  du- 
• cats  à prendre  dans  les  Indes,  elle  fit 
s gouverneur  de  Hollande , de  Zélande , de 

■ l'évécbé  d’Utrecht.  et  capitaine  de  huit 

■ bannières  espagnoles  ; au  comte  d'Eg- 
« mont,  bo.ooo  ducats  sur  les  revenus  des 
« Indes . avec  le  gouvernement  de  Flandre 
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ment,  signée  de  la  main  du  roy  en  ce  pais,  et  désjà  i'ay  dressée 
ainsi  quelle  doit  estre,  et  mise  ès  mains  du  secrétaire  Cras,  pour  la 
faire  signer  et  sceller,  d'aultant  qu'il  a la  charge  de  tels  affaires. 

Messeigneurs , je  me  recommande  très-huinblement  & vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Gand,  ce  v*  d'aoust 
1659. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L’AUBESPINE. 

Ëvesquede  1 .y  muge». 

/lu  dos  : A messeigneun» , messeigneurs  le  cardinal  de  Lorraine  et  dur  de  Guise. 


ORDRE  AUX  DIRECTEURS  DE  POSTES 

DB  FOURNIR  DES  C1IBTAUX  X M DB  LIMOGES. 

uc  5 AoiT  i55g. 

A tous  vous  postes  d’ichy  à Péronne , donnerez  à monsieur  l’é- 
vesque  de  Limoges,  ambassadeur  du  roy  très-chrestien,  huit  che- 
vaulx  de  poste  en  poste,  luy  faisant  toute  l'assistance  et  plaisir  qu’il 
est  possible , afhn  qu'il  ne  aye  cas  de  se  plaindre.  Ainsi  faisant  me  fe- 
rez plaisir.  De  Gand,  ce  v*  d’aoust  i559- 

( Signature  illisible.  ) 

Suit  un  ordre  .semblable  en  espagnol,  daté  du  5 août  i55g,  et  signé  Miguel 
de  Pe  Navera. 


• et  d’ Artois , et  le  fit  aussi  capitaine  de 

• huit  bannières  espagnoles;  au  comte  de 

• Homes,  4o,ooo  ducats  assignés  sur  les 


■ Indes , avec  la  charge  d'amiral  ; au  co  ni  te 
« d’Arrmberg,  60,000  duenjs;  au  comte 
« de  Meguen , ao.ooo  ducats , etc.  • 
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QUITTANCE  DU  ROI  CATHOLIQUE 

POCB  LE  PREMIER  PAVEMENT  DE  SOI)  MAHIAGE  (AVEC  El. ISAM.  ! H DK  CHANCE) , DONT 
LOIUGISAI.  A ÉTÉ  ENVOYE  X BOSV1SY. 

‘ MÛ  Atrf  T a 5S9. 

Nous  Philippe*,  par  la  graec  de  Dieu  roy  des  Espagnes,  certif- 
iions et  confessons  que  messire  Sebastien  de  l'Aubespine,  évesque  de 
Lymogcs,  conseiller  du  roy  très-clircstien  nostre  bon  frère,  et  son 
ambassadeur  résident  près  de  nous,  nous  a fait  bailler  et  délivrer 
comptant,  & Envers,  par  les  mains  d'Alexandre  Bonvisi , la  somme  de 
cent  trente-trois  mil  trois  cent  trente-trois  écus  solleil,  à quarante 
patars  pièce  et  ung  tiers  d’escu  à l’équipollent,  et  faisant  la  tierce 
partie  de  la  somme  de  quatre  cent  mille  escus  solleil,  que  très-haut 
et  très-excellent  prince  François,  second  de  ce  nom,  par  la  mesnie 
grâce,  roy  de  France  très-chrcsticn,  nostre  très-cher  et  très-amé 
bon  frère  et  cousin,  nous  doibt  payer  et  bailler  en  faveur  du  ma- 
riage de  nous  avec  nostre  très-chère  et  très-amée  espouse  et  com- 
paigne,  madame  Elisabeth  de  France,  sceur  aisnéc  dudict  roy  très- 
chrestien,  et  ce  pour  son  dot  et  mariage,  ainsi  qu'il  est  plus  à plain 
contenu  au  coutract  et  transaction  d'icelluy,  et  au  traicté  de  paix 
naguières  faict  et  passé  au  Casteau  de  Carobrcsis.  Icelle  somme  de  cent 
trente  et  trois  mil  trois  cens  trente  et  trois. cscuz  solleil , et  ung  tiers 
d’cscu  à quarante  patars  pièce , faisant  le  premier  paiement  desdicts 
uiic  M livres,  de  laquelle  nous  nous  tenons  comptant  et  bien  payé,  et 
en  avons  quictc  et  quictons  ledict  roy  très-ebrestien,  et  maistre  Jehan 
de  Bâillon,  son  conseiller  et  trésorier  de  l’Espargne,  par  le  mande- 
ment duquel  ledict  paiement  a esté  faict  et  fourny  audict  Envers. 
En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  de  nostre  main, 
et  à icelle  fait  mettre  et  apposer  nostre  seel.  A Gand,  le  vi'.jour 
de  aoust  l’an  iSây. 
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XI. 

DÉPÊCHE  DE  L’ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

À MM.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  Dt’C  DE  GOISB. 

* OANI>,  8 AOl  T. 

luuchaut  t'inrtéculioa  du  dernier  traité  de  paii.  — Le  premier  ponctuent  de  la  dut  de  la  reine. 
« — La  réception  du  prince  de  Coudé,  cl  la  satisfaction  que  donne  au  roi  <TE*pagne  son  mariage 
avec  Elisabeth  de  France. 


Monseigneur,  j'ay  faict  entendre  au  roy  le  tord  qui  se  faict  à 
Yvoy  ’ i ceulx  de  l’église  contre  io  traictc , suivant  vos  lettres  du 
deuxieme,  que  j’ay  seullement  eues  le  jour  dhycr;  et  m’a  renvoyé, 
sa  majesté,  à monsieur  d’Arras,  avec  lequel  j’espère  dîner  ce  jour- 
d'huy,  pour  lny  en  commuuicquer  et  prenant  congé  de  luy;  par 
mesme  moien,  présenter  le  buffet  qui  luy  a esté  envoyé.  Ayant 
présentement  receu  d’Envers  la  lettre  de  Bonvisy  cy  enclose,  par 
laquelle  vous  verrez  que  Gondy  a envoyé  le  parfoumissement  du 
premier  paiement,  j’ay  retiré,  moy,  la  quittance  du  roy  catlinlicque, 
signée  et  scellée  de  son  petit  sccl  ; laquelle  j’adresse  présentement  à 
Alexandre  Bonvisy,  qui  'a  fourni  les  deniers,  allin  que  il  mette  et 
envoyé  ci-après  ladite  quitance  ès  mains  dudit  sieur  Gondy,  pour  la 
représenter  au  roy  et  i mcsscigncurs  de  son  conseil,  en  rendant 
quant-et-quant  une  quittance  de  (parante  mille  cscus  que  je  luy 
av  faictc  pour  un  premier  paiement  faisant  part  de  cette  somme. 


1 L'article  (le  la  paix  qui  concernait 
Yvoy-Carignan  {près  Mouioii  en  Ardennes») 
portail  que  le»  fortifie» lions  en  seraient 
entièrement  rasées,  et  que  l’on  ne  pour- 
rait en  faire,  à l'avenir,  à deux  mille  .pas 
aux  environs.  î^es  Espagnols  ne  se  con- 


tonlcreut  pas  de  ruiner  1rs  fortifications; 
ils  abattirent  aussi  grand  nombre  de  mai- 
son», spolieront  les  églises,  dont  ils  enle- 
vèrent tous  les  ornements  et  jusqu'aux 
cloches.  Ainsi  disparut  cette  forteresse,  l’un 
des  anciens  boulevards  de  la  France. 
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J’eusse  retenu  l’original  de  ladite  quittance,  et  l’eusse  adressée  au 
roy  et  à vous  par  ce  courrier;  mais  j’ay  eu  crainte  que  Bonvisy,  qui 
desbourse  ceste  partye , et  m’en  importune  tant , après  mon  parle- 
ment feist  le  rétif;  et  croy  que  le  roy  et  vous,  messcigncurs,  en 
serez  contens , puisque  c’est  chose  asseurée , vous  envoyant  le  double 
de  la  quittance  que  j’en  ay  adressée  cy  enclos. 

Monsieur  le  prince  de  Condc  a esté  icy  fort  bien  venu , s’estant 
acquitté  dignement,  et  suyvant  l'intention  de  sa  majesté  et  lavostre, 
de  sa  charge.  Il  aura  son  congé  et  moy  aussi  dedans  deux  ou  trois 
heures;  puis  je  mettray  peine  d’aller  rendre  compte  au  roy  de  si 
peu  qui  se  présentera  an  demeurant; qui  sera,  entre  àultres  choses, 
pour  l’asseurer,  la  royne  mère  et  vous , qu’oneques  prince  n’eust 
plus  de  conlantement  de  créature  qu’il  a de  la  royne  catholique  sa 
femme  ; ce  que  par  lettres  je  ne  vous  scaurois  assez  représenter. 

Mcsscigneurs , je  me  recommande  très-humblement  à vos  bonnes 
grâces,  pryant  le  Créateur  vous  donner,  en  toute  prospérité  et  santé, 
très-heureuse  et  longue  vie.  De  Gand  , ce  vin*  de  aoust  1 55g. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur^ 
S.  UK  L’AUBKSPINE, 

F.tettjuË  de  Lymoge*. 

/lu  dos  : A ntebseigneurs  * messeignear*  le  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise. 


CUAHLES  SAIVÀIGE  Al!  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

OC  8 AOÔT. 

Au  sujet  du  service  de  tniseelle  offert  par  le  roi  de  France  à MM.  d'Arras  et  de  Coorteviile. 

Monseigneur,  suyvant  le  commandement  qui  vous  a pieu  me 
faire , j’av  conduit  sûrement  en  ce  lyeu , et  mis  ès  mains  de  monsieur 
l'ambassadeur,  les  deux  buffets  de  vaisselle  d’argent  pour  messieurs 
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d’Arras  et  de  Courteville;  lesquels  ils  ont  trouvés  fort  bcaulx  et 
riches,  et  tesmoignent  à ung  chacun  que  c’esloit  des  iibéralitez  du 
roy,  et  que  vraycrucnt  c'cstoit  vrays  présens  de  roy;  estimans  beau- 
coup la  diversité  et  la  façon  des  pièces  ; mesmes  monsieur  d’Arras , 
qui  a eu  à diner  une  bien  fort  bonne  compaignic , à laquelle  il  a 
faicl  venir  à loysir  le  présent.  J'espère , monseigneur,  en  la  meil- 
leure diligence  qui  me  sera  possible,  vous  porter  les  lettres  qu’il 
délibère  vous  escriprc , Dieu  aydant , que  je  prye , monseigneur, 
vous  donner,  en  santé,  bonne  vye  et  longue.  De  Gand,  ce  vin* 
d’aoust  1659. 

Vostre  très-humble  serviteur, 

CHAULES  SAUVA1GE. 


l’évêquf.  d’areas  Al'  CARDINAL  DE  LOlUtAINE. 

DC  9 Atltl. 

(I  le  remercie  du  beau  buffet  en  argent  qu'il  a reçu  du  roi  de  France,  à titre  de  présent,  après  te 
traité  de  paix  de  (ialeau-Cambrésis. 

Monseigneur,  monsieur  l’ambassadeur  du  roy  très-chrcstien , avec 
celuy  qu’a  esté  envoyé  exprès  à la  conduyte , m'a  délivré  ccjour- 
d’huy  vos  lettres  tlu  xxvii*  de  juillet,  avec  le  beau  et  riche  buf- 
fet qu’il  pleust  au  feu  roy  très-chreslien  me  dédier,  après  le  traicté 
de  paix  achevé , plus  par  sa  libéralité  royale  que  pour  l’avoir  mé- 
ryté;  pour  l’opinion  que  j’ay  qui  n’y  a personne  que  peult  faire 
tant  qu’il  ne  soit  obligé  dadvantage,  pour  procurer  l'union  , repos 
et  tranquillité  de  toute  la  chrestienté,  que  je  tiens  consister  en  l’ac- 
cord de  ces  deux  grands  princes  et  de  cculx  qui  dépendent  d’eulx  ; 
i quoy  ma  volunté  a lousjours  esté  telle,  et  le  désir  si  prompt  de 
le  procurer  de  ma  part , au  peu  que  j’aye  peu , que  par  nulle 
chose  elle  ne  se  peult  accroistre;  mais  bien  me  donne  ce  présent. 
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occasion  de  iouher  la  libéralité  dudit  feu  roy  , et  prier  pour  son 
àmo,  et  de  me  tenir  tant  plus  obligé  à l’endroict  du  roy  très-chres- 
tien  moderne,  auquel  je  rendray,  de  mon  pouvoir,  très-humble  ser- 
vice, estant  l’affection  que  le  roy  monseigneur  et  maistre  lui  porte 
telle  que , faisant  service  à l'ung , je  le  pense  faire  à tous  deui , 
comme  je  l’ay  dict  audict  seigneur  ambassadeur;  le  priant  de,  comme 
il  a accepté  le  faire  de  ma  part , en  faire  le  remereyement  au  roy 
et  à vous,  monseigneur,  que  je  romereye  très-humblement  du  bon 
rapport  qu’il  vous  a pieu  faire  de  inoy,  et  beaucoup  plus  de  l’op- 
pinion  qu'il  vous  plaist,  oultre  mon  mérite,  en  tenir.  Vous  sup- 
pliant continuer  en  icelle , et  de  croire  que  je  vous  suis  et  seray 
très-humble  et  très-affectionné  serviteur,  et  do  me  commander 
comme  k tel , en  ce  qu’il  vous  semblera  que  je  seray  bon  à vous  faire 
service  , puisque  je  vous  asseure  que  je  m’i  emploray  d’aussi  bon 
cueur  que  je  me  recommande  humblement  è vostre  bonne  grâce  , 
en  priant  le  Créateur  qu’il  vous  doint,  monseigneur,  très-bonne 
et  longue  vie.  De  Gand  , ce  noeuf  d aoust  1 55g. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
L’ÉVESQUE  D’ARRAS. 

Au  do»  : A monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 


l’évêque  de  limoges  au  bol 

DD  9 au£t. 

Héceptkm  du  prince  de  Condé.  — Le  roi  d’Espagne  se  plaint  dn  marée  lui  de  Brime.  — Le 
comte  Hbeingravc.  — Le  duc  de  Brunswick,  etc. 


Sire,  hier  le  roy  vostre  bon  frèro  donna  audianec  & monsieur 
le  prince  de  Condé , lequel  il  receut  k ouyr  avec  telle  faveur  et 
accueil  que  l’amityc  qui  est  entro  vos  deux  majestez  requiert, 
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comme  je  m’asseure  qu’il  saura  fort  bien  tesmoigner  à son  arrivée  : 
l’ayant  assisté  et  faict,  comme  il  vous  a pieu  me  commander,  tout 
le  service  qui  m'a  esté  possible.  Cejourd'huy , qui  est  le  huictième  , 
ledict  seigneur  roy  fût  parti  avant  jour,  ainsi  que  l’on  s’attendoit  ; 
mais  pour  la  venue  si  tardive  dudict  sieur  prince  il  a retardé  jus- 
ques  4 ce  soir,  afin  d’avoir  occasion,  ainsi  qu'il  m’a  dist  hier,  de  le 
vcoir  et  licencier  et  mny  aussy  , par  sa  dernière  audience , qui  sent 
dedans  deux  ou  trois  heures.  Cela  faict,  sire , monsieur  le  prince 
reprendra  son  chemin  par  Envers,  et  espère.  Dieu  aydant,  ayant 
icy  donné  ordre  à quelques  affaires,  desquels  chacun  m’importune 
sur  ce  département , partir  jeudy  ou  vendredy  pour  aller  rendre 
cohipte  à vostre  majesté  de  si  peu  qui  se  présente;  qui  ne  sera  que 
pour  vous  assenrer,  sire , de  plus  en  plus , que  les  choses  sont  tel- 
lement cstaldies  près  de  ce  priuce , que  de  ceste  part  vous  (lever, 
demeurer,  s’il  vous  plaist,  et  messeigneurs  de  vostre  conseil,  en  re- 
pos et  ferme  asseurance;  que  sa  majesté  vous  tient  héritier  de  l'ami- 
tié que  le  feu  roy  , que  Dieu  absoille,  lui  démonstroit,  estant  infi- 
niment content  et  satisfait  de  tant  d'honnestes  déport  emens,  et  du 
saige  rétablissement  qu'avez  donné  en  vos  affaires,  et  de  la  sincère 
amytié  qu’il  sait,  et  a plus  particulièrement  entendu  par  monsieur 
le  prince,  que  la  royne  vostre  mère  luy  porte;  m’ayant  dict  que  nou- 
velles luy  estoient  venues  de  la  reddition  de  Valence  et  d’une  partie 
du  Piémont;  mais  que  il  continuoit  à se  plaindre  un  peu  de  mon- 
sieur le  maréchal  de  Brissac1,  ou  de  scs  ministres,  et  qu’il  vous  sup- 
plioit  en  faveur  de  monsieur  de  Savoye,  tant  aymé  et  estimé  de  vous 
deulx , y vouloir  tenir  la  main  ; puisque  vostre  intention  est  qu’il  soit 
faict  en  scs  estats,  sur  ceste  reddition,  peu  ou  point  de  foulle  4 ses 
subjccts.  Ceste  audience,  sire,  a donné  commodité  à monsieur  le 
comte  Bcingrave  de  faire  la  révérence  4 sa  majesté,  qui  le  receut 
avec  bonne  chère  ; m'ayant  commandé  d’être  leur  truchement , et 
luy  dire  qu'il  le  quittoit  entièrement  de  sa  foy,  tellement  que  il 
pouvoit  aller  et  venir  où  et  comme  bon  luy  scmblcroits  : dont  je  le 
1 Vbycz  la  note,  page  73.  * Frédéric  Itheingrave,  né  eu  1547,  04 
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remerciay  ia  part  do  vostre  majesté.  Sachant  qnô  c’estoit  rhosc  qui 
l'accommodera  grandement , en  ce  que  le  duc  Erich  de  Brunswich 
prétend  luy  estre  deu  pour  le  parfouraissement  de  sa  rançon;  car 
estant  libre  comme  il  est  maintenant,  ce  sera  au  duc  à courir  après 
son  eateuf.  — Toultofois  je  promis  au  roy  vostre  bon  frère  que  le- 
dit sieur  Reingrave  iroit  en  Zélande  avec  sa  majesté,  pour,  là,  parler 
à son  ancien  maître  et  adviscr  si  y avoit  moien  de  s'accommoder 
avec  luy.  J’ay  esté  bien  ayse , sire,  que  ceste  occasion  se  présentast, 
afin  que  M.  de  Keingravc,  accoinpaigné  et  suivi  de  ma  famille,  vist 
l’embarquement,  en  rapportast  et  inandast  toutles  nouvelles;  esti- 
mant que  vostre  majesté  ne  trouvera  que  bon  qu'il  fasse  compaignie 
au  roy  tant  que  le  vent  soit  à propos  ; lequel  ledit  seigneur  veult 
obstinément  attendre  dedans  son  navire  mesrnes,  tlict  il,  pour  le- 
ver l'espérance  à tout  le  monde  de  se  esloigner.  Ledict  duc  Erich, 
qui  n'a  pire  maison  que  la  sienne1,  le  suyt,  et  pour  tant  est  main- 
tenant en  Zélande  préparant  son  vaisseau.  Ce  qui  ine  faict,  sire, 
au  surplus  , despccher  ce  jeune  gentilhomme  exprès  et  en  toute 
dilligcnce  à vostre  majesté  { estant  tous  les  chevaux  rompus  et  ar- 
rivés en  ceste  ville  une  bonne  part  : tellement  que  je  n'ay  nulle 
confiance  en  l'ordinaire  de  la  poste),  est  (pic  l'empereur  voulant 
tesliiier  à tout  le  monde  l’amitié  et  le  respect  qu’il  vous  porte , el 


mort  en  1610.  «Il  fut  accusé,  dit  Bran- 
tome,  d’avoir  été  ingrat  à l'endroit  de» 
rois  de  France,  dont  il  avoit  reçu  nourri- 
ture, it  cause  de  la  grande  faveur  qu’il 
prêta  aux  Huguenots....  Ou  l’excuse  que, 
poussé  du  zèle  de  sa  religion,  il  leur  lit 
ce  bon  oflice,  car  il  étoit  fort  religieux, 
ayant  embrassé  plus  la  religion  de  Calvin 
que  de  Luther.  Au  demeurant,  un  très* 
habile  seigneur  el  fort  remuaul.  » A la 
bataille  de  Saint-Quentin , Frédéric  Bhein- 
grave,  qui,  en  qualité  de  colonel  de»  Alle- 
mands, servait  alors  dans  l'armée  française, 
avait  été  fait  prisonnier  par  les  troupes  du 
duc  de  Brunswick. 


1 Éric  de  Brunswick , dit  le  Jeune,  ûl» 
d Éric  T'.duc  de  Bruuswick-WolfenbuUel, 
fut  le  successeur  de  son  père  dans  les  prin- 
cipautés  deGültingen  el  Calenberg.  Elevé 
dans  la  religion  luthérienne  par  Elisabeth, 
sa  mère,  ülle  de  Joachim  I",  électeur  de 
Brandebourg,  il  embrassa  depuis  la  reli- 
gion cutholique.  Après  la  mort  de  Charles- 
Quinl,  auquel  il  sétail  attaché,  il  pas»a  au 
service  d’Espagne,  et  combattit  à la  ba- 
taille de  Saint-f Quentin.  Il  mourut  k Paris 
en  l584,  sans  enfants,  quoique  ayant  été 
deux  fois  marié  : je  ne  sais  si  c’est  à ses 
chagrins  domestiques  qu’il  est  fait  allu- 
sion ici. 
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Fiolini  regret  qu’il  a rcceu  de  U mort  du  leu  roy,  comme  je  in’as- 
seurequ’anrex  veu  par  un  ex  traie  t de  aa  lettre,  insérée  en  mon  dernier 
pacquet;  a despêché  ie  comte  \ ilmen  Trambeset;  fréro  de  monsieur 
le*  cardinal  d’Auguste,  en  poste,  vers  vostre  majesté,  pour  s'aiiercon- 
douloir  et  faire  autres  bons  offices  ; ayant  voulu  qu’il  soit  passé  icy 
où  il  est  arrivé  d’hier  au  soir,  et  partira  présentement  accompaigné 
d’environ  vingt  chevaulx  de  poste,  ou  de  quelques  chariots  pour 
la  faulte  que  dessus  , dont  je  n’ay  voulu  failliride  vous  advertir  ; sa- 
chant que  vostre  majesté  sera  bien  aise  de  l'honnorer,  pour  estre  ce 
premier  et  nouvel  office  de  sa  majesté  impériale  tesmoignage  à toute 
la  ehrestienté  de  vostre  grandeur  : vous  suppliant,  sire,  m’excuser  si, 
après  ce  parquet,  vous  n’avez,  aucunes  de  mes  nouvelles,  d’auitant 
que  je  serai  par  les  chemins  comme  aussi  le  roy  vostre  bon  l'rère,  et 
que  toutes  choses,  jusqu  es  à son  partement  de  Zélande,  seront  en 
mesme  estât. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé, 
très-heureuse  et  trcs-longuc  vye.  De  tiand,  ce  vint*  d’aoust  1559. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 
S.  DE  L’AUBESPINE. 

Lreaqae  de  Lymogcs. 

Au  dot  : Au  roy,  mon  souverain  seigneur. 


l’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES  AC  ROI. 

DO  9 AOÛT. 

Touchant  l'arriver  du  prince  de  Coudé;  l'accueil  que  lui  iàit  le  roi.  ■ — Le  départ  de  celui-ci.  — 
L'évéque  de  Liège,  etc. 

Sire,  comme  hier  matin  j’escrivis  à vostre  majesté  par  ung  jeune 
gentilhomme,  lequel  je  despechay  exprès,  incontinent  après  son 
partement,  le  roy  vostre  bon  frère  donna  audience  à monsieur  le 
prince  et  le  licencia  ; ayant,  ledit  sieur  prince,  reprins  son  chemin 
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par  Envers,  en  bonne  intention  touttefois  de!  ne  tarder  guièrcs  par 
les  chemins,  pour  incontinent  déclarer  à vostre  majesté  les  bons 
et  honnestes- propos  qu’il  a entendez  icy,  et  le  gracieux  accueil  qui 
lui  a esté  faict  pendant  ncantmoins  les  infinies  occupations  de  ce 
prince,  qui  est  tellement  importuné,  qu’il  ne  scait  auquel  entendre. 
En  la  même  négociation  il  m’a  donné  rongé , de  laquelle,  sire;  je 
me  réjouis  à vous  lendre  compte.  M’adjouxtant  qu’en  l'instant  il 
avoit  résolu  son  partement;  mais  que  ses  estais  le  pre  «soient  de  telle 
sorte  de  les  satisffairC  en  quelques  points  importans  à leur  conser* 
vation  et  réglement,  qu'il  leur  donnoit  cncores  ung  jour,  qui  est  Ce 
merrredv  ; dont  je  n’ay  voulu  faillir  è vous  advertii-,  sire , afin  que  , 
heure  pour  heure,  tostre  majesté  entende  «on  progrès  et  bonne  dis- 
position. Ce  sont  principalement  les  états  de  Gueldres , dernière- 
ment conquis  et  unis  à ces  Bas  Pais,  qui  sc  monstrent  bien  durs  à 
renger  sur  ce  deslogement,  et  est  la  principale  occasion  de  ce  re- 
tardement ; désirant  sa  majesté  les  estaldir  en  telle  scurcté  qu’il  ne 
s’en  puisse,  en  son  absence,  attendre  aucuns  troubles1.  Il  a licen- 
cié semblablement,  le  même  jour,  tous  les  autres  ambassadeurs; 
lesquels  commencent  à s'acheminer  à leurs  tournées  par  France  , 
envoyant  leurs  hardes  et  baguaiges  par  mer.  — - Je  veis  hier  mon- 
sieur de  Liège , qui  m’a  prié  bien  fort  vouloir  remercier  en  son  nom 
très-humblement  vostre  majesté,  de  ce  qu'il  lui  a pieu  restituer 
Bouillon  et  ses  appartenances  à l’église.  11  se  plaint  encore  de  quel- 
ques petites  choses,  dont  il  m’a  baillé  un  mémoire  ci-indus  ; et  vous 
offre,  sire,  son  très-humble  service,  avec  asscurance  d’assister  et 
respecter  ci-après  vos  subjeets,  et  entièrement  tout  ce  qui  s'ad- 


1 Guillaume , duc  de  Gueldre , de 
Clèves , etc. , qui  avait  été  Ganté  à noire 
célèbre  Jeanne  d’Albret,  mère  de  Henri  IV, 
avait,  en  1 54a,  joint  ses  troupes  à celles 
de  la  France,  pour  faire  la  guerre  à Charles- 
Quint  dans  les  Pavs-Bas.  Apres  de  nom- 
breux succès , la  Fortune  l'abandonna  : 
obligé  de  se  soumettre  et  de  s'humilier,  il 


s'obtint  1s  pais  qu’à  la  condition  de  céder 
la  Gueldre  et  le  Zulphen  à l'empereur,  et 
de  renoncer  à l'alliante  de  la  France.  Cest 
en  vertu  de  cette  clause  qu'il  Gt  casser  par 
le  pape  son  mariage  avec  Jeanne  de  Na* 
varre,  et  épousa,  eu  1 5 4 G . Marie,  soeur 
de  l'empereur. 
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vouera  de  vous,  qu’ils  ne  serout  pas  on i moindre  seureté  en  ses 
terres  qu’en  vostre  royaulme  Je  ne  puis  mander  à vostre  majesté 
le  jour  de.  mon  parlement  ; mais  il  sera  incontinent  après  que  le  roy 
vostre  bon  frère  sera  hors  de  ceste  ville,  laquelle  il  va  par  eau 
jusques  à son  armée  , menant  avec  lui  madame  de  Parme.  Monsieur 
d’Arras  est  parti  des  premiers,  et  le  conseil  de  par  deçà,  pour  là, 
attendant  le  vent , leur  commander  sa  volonté  dernière.  Leur  estant 
ce  voiage,  à tous,  de  peu  de  travail,  pour  la  commodité  de  l'eau, 
joint  que  il  n’y  a que  huit  lieues  d’icy  au  port  auquel  surgist  sadite 
armée. 

Sire,  je  prie  à Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  trè--heu- 
rquse  et  très-longue  vie.  De  Garni,  ce  il'  dlaoust  1 859. 

-•  • 1 'ut  p • -h:  il.,  il  à 1 > 1 i>  ■ • . • •> 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjcct  et  serviteur, 

S.  DE  L'fYUBF.SPINE, 

* ft*  caque  de  Lymogea. 

-il 

.du  dos  : Au  roy»  mon  souverain  seigneur. 


‘ Robert  de  Bergues,  successeur,  en 
1557,  à l'évéché  de  liège,  de  Georges 
d’Autriche,  dont  il  avait  été  le  coadjuteur. 
Ce  fut  sous  sa  prélalure,  l’an  i558,  que 
l'imprimerie  fut  établie  à Liège  par  l'Alle- 
mand Walter  Morb.»ria».  Kn  lôfvq.  par 
suite  du  traité  de  Cateau  • Cambrési» , le 
château  de  Bouillon , Covin  et  d'autres 
places  saisies  par  la  France  en  1 55a,  furent 
rendus  à l'évéque  de  Liège , « sans  préjudi- 
cier. quant  à Bouillon , au  droit  qu’y  peu- 
vent prétendre  le  seigneur  de  Sedan  et 
I .•  : 


ceux  de  la  Marck.  » (drf  devérif.  les  dates. 
t.  III.  p.  i58.  ) L’évêque  de  Liège,  à l’oc- 
casion de  cette  restitution . fit  frapper  un 
jeton  en  Tonne  de  médaille,  sur  lequel  on 
voit  d’un  côté  le  château  de  Bouillon  as- 
siégé, avec  cette  légende,  ror.DF.liB  itrrer 
ntr.es  îiisp.  et  gau  ijüTO;  et  au  revers  l'écu 
de  Robert  de  Bergues , au-dessus  duquel 
deux  mains  qui  se  serrent  et  tiennent  un 
caducée,  avec  la  légende  : hdlloniono  ao- 
Berto,  iïer<7«  ep iu-opo  ULodicnsii  EaJejuc 
aesTtTato.  1.559. 
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XII. 

LETTRES  ET  PIÈCES  DIVERSES. 

CHRIST.  CHALLAIRE , MAITRE  D'HÔTEL  DE  M.  DE  LIMOGES, 

’k  M.  DE  I-’AIBE-SriNE. 

NT  1 1 AOUT.  v 

Armée  du  roi  catholiques  à MidJdbourg.  — Etat  de  son  armée  en  celte  ville. 

Monseigneur,  recepvant  congé  de  monseigneur  vostre  frère , s’en 
allant  pardevers  vous  et  m’envoyant  par  deçà  , j’eus  commandement 
de  luy  de  vous  escripre  incontinent  que  je  seroys  arrivé  en  ce  lieu, 
et  à monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine,  tant  dè  la  santé  du  roy  ca- 
tholicque  que  de  ce  qu’il  surviendroyt;  suivant  lequel , monseigneur, 
je  vous  cscripLs  ce  mot  pour  vous  dire  que  sa  mageste  est  arrivée,  ce 
vendredy  unzième,  en  ce  lieu  de  Mildelbourg,  à quatre  heures  du 
matin,  se  portant  Tort  bien  , Dieu  merci  ; auquel  lieu  est  son  armée  , 
laquelle  il  a visitée  ce  jour  mesme,  estant  accompaignée  de  tous  les 
plus  grands  seigneurs  de  ce  pais,  et  bien  affectionnée  de  s’en  aller 
aussitôt  que  le  vent  se  présentera  propre  pour  son  voyage.  Jescrips  à 
monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  comme  il  a trouvé  sadite  armée 
preste  et  fort  bien  et  magnifiquement  accoustrée,  n’estant  pas  moin- 
dre de  doux  cents  beaux  vaisseaulx , accompa ignés  touttefoys  de  bien 
peu  de  gens  de  guerre;  mais  j’ay  grand  peur  que,  pour  l'indisposi- 
tion et  variété  du  temps  qu’il  faict  par  deçà,  estant  le  vent  tout  con- 
traire, nous  ne  soyons  icy  longtemps; chose  qui  fascheroyt  beaucoup 
sa  majesté  catholicque  pour  l’affection  grande  qu'il  a de  s’en  aller1. 


1 . A peiue  Philippe  II  fut-il  débarqué 
sans  accident  à Laredo , dan*  la  province 
de  Biscaye,  le  29  août  i55g,  qu’il  s'éleva 


une  tempête  terrible  qui  détruisit  une  partie 
de  sa  floue.  Il  périt  environ  mille  hommes  ; 
et  une  magnifique  collection  de  tableaux . 
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Qui  est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire , monseigneur,  sinon  que  je  vous 
prie  très-humblement  m’estre  aidant  envers  le  roy  et  monseigneur  le 
cardinal  de  Lorraine,  s'il  s'offre  quelque  occasion  à ce  que  je  puisse 
recepvoir  quelques  fruicts  de  mes  petits  services,  et  je  demeurerav 
toute  ma  vye  obligé  à vous  obéyr  et  & prier  Dieu  pour  vostre  bonne 
prospérité  et  santé. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à vostre  bonne 
grâce,  pryant  Dieu  vous  donner,  en  toute  prospérité,  la  sienne. 

De  Mildelbourg,  ce  xi*  d'aoust  1 669. 

Vostre  très-humble  et  très-obeissant  serviteur, 
CHRISTOPHE  CHALLAIRE. 

Smcriplion  : Monseigneur  de  l'Aubespine,  chevalier  conseiller  du  roy 
el  son  secrétaire  d'eslat  et  de  ses  finances. 

D'âne  autre  main  : Ce  maislrc  d’hoslel  de  monsieur  de  Lymoget, 
du  11*  ooust. 


L’ÉVÊQUE  DÉ  LIMOGES  À M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

MJ  II  AOÛT. 

Il  lui  fait  part  Je  «ou  armée  à Paris,  et  Ju  déport  du  roi  catholique. 

Monseigneur,  par  ma  dernière  despèche  du  vin*  j’escrivis  au  roy 
que  le  roy  catholicquu  avoit  retardé  son  partement  pour  le  lende- 
main , ce  qu’il  i'eit;  et  touteffois  ne  faillit  la  nuit,  sur  les  douze 
heures,  à s’embarquer  à Gand  mcsracs,  dedans  un  petit  vaisseau, 
pour  de  lé  se  faire  conduire  des  canauz  dudit  Gand  jusques  en  Zé- 
lande, où  il  est  maintenant;  y ayant  laissé  gens  qui  advertiront  le 
roy  et  vous,  d’heure  à aullre,  du  progrès  qu’il  fera;  ayant  chacun  de 

de  statue*,  et  d'autres  ouvrages  précieux,  en  Flandre,  fut  perdue.»  {Bitl.  du  rèynt 
que  ChaHes-Quint  avait  amassée  pendant  de  Philippe  II , par  W'aison.  ) 

quarante  ans  en  Allemagne,  en  Italie  et 
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ceulx  qui  cognoissent  la  nature  du  pals  et  la  mutation  des  vents  es- 
pérance qu’il  ne  lardera  guières  sans  faire  voile.  Cela,  monseigneur, 
a esté  cause  que  je  me  suis  mis  en  chemin , suivant  le  commande- 
ment de  sa  majesté,  estant  présentement  arrivé  en  ceste  ville  si  las 
que  je  vous  supplie  très-humblement  de  m’excuser  si  je  prends  icy 
ung  jour  ou  deux  pour  me  reposer  ; vous  asseurant  que  tout  se  porte 
fort  bien , et  ainsi  que  le  roy,  vous  et  monseigneur  de  Guise  le 
scauriei  désirer,  comme  j’espère  vous  dire  de  bouche  incontinent. 

. Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  à vostre 
bonne  grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner, 
en  très-bonne  santé,  très- heureuse  et  longue  vie.  De  Paris,  ce 
XIIIe  d’aoust  1559. 

Vostre  trcs-humble  et  obéissant  serviteur, 

S.  DE  L’AliBESPÏNE, 

Fresque  de  Lymoges. 


CONGÉ  DU  DUC  D’ALBE, 

Otage  du  roi  d'rspagke  pour  les  restitctiors  promises  par  lb  traite  de  paix. 

tHî  1 5 AOÛT. 

Le  roy  ayant  sceu  le  besoing  que  monsieur  le  duc  d’Alve  a d’estre 
bien  tost  en  sa  maison,  tant  pour  la  nécessité  de  malladye  en  quoy 
est  sa  femme,  que  aultres  ses  affaires,  et  désirant  le  gratiffierde  toute 
la  cortoisie  et  honneslcté  qu'il  pourra , pour  l’honneur  et  faveur  qu'il 
mérite  , lui  accorde  que , encores  que  dedans  le  vingtième  jour  du 
présent  mois  d’aoust  il  n’ayt  esté  satisfait,  de  la  part  du  roi  catho- 
lique, son  maître , aux  restitutions  par  luy  promises  par  le  traicté,  et 
pour  lesquelles  ledit  sieur  duc  d'Alve  est  hostaige  par  deçà , il  puisse 
néannioings,  après  le  xx'  d’aoust  passé,  partir  de  ce  royaulme pouT 
se  retirer  en  Hcspaignc  ; et  de  ce  luy  a sadite  majesté  donné  congé 
et  permission,  le  deschargeant  à ceste  fin  de  sa  foi,  moyennant  que, 
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avant  sonclit  parlement,  il  pronicstra  «le  retourner  vingt  jours  après 
la  première  réquisition  qui  lui  cnserafaicte  de  la  part  de  sadite  ma- 
jesté , et  se  rendra  dedans  la  ville  de  Bayonne  ou  Narbonne  ,.au  choix 
de  sadite  majesté , pour  estre  et  demeurer  hostaige  et  en  la  mesme 
obligation  de  sadite  foy  ( pour  l'accomplissement  et  satisfaction  des- 
dites restitutions,  comme  dict  est,  promises  par  le  traicté  par  ledit 
seigneur  roy  son  maître)  qu’il  est  de  présent,  sans  ce  qu’il  soit  be- 
soing,  pour  cet  effet,  reprandre  de  nouveau  sadite  foy.  Faictà  Saint- 
Germain-cn-Laic , le  xv'  jour  d’aoust  1 55g. 


PROMESSE  DU  DUC  D’ALBE 

DE  SE  REMETTRE  EN  OTAGE  VISGT  «OCRS  APRES  LA  PREMIÈRE  SOMMATION. 

00  1 1»  AOÛT. 

Nous,  don  Fernando  Alvare  de  Tollcdc,  duc  d’Alve,  grant-maistre 
d’hostel  du  roy  catholicquc  des  Espaignes,  recevant  à grande  faveur 
et  courloysie  la  grâce  «ju'il  plaist  à la  majesté  du  roy  très-chrestien 
nous  faire  en  nous  donnant  et  accordant  le  congé  et  permission  de 
partir  de  sou  royaulme  cy-dessus  déclarée,  luy  promectons sur  nostre 
foy  et  honneur,  par  la  présente,  signée  de  nostre  propre  main,  qu’es- 
tant sorti  hors  de  sondit  royaulme  selon  la  permission  dessus  dite, 
nous  retournerons  touttes  et  «plantes  fois  qu'il  luy  plaira,  et  vingt 
jours  après  la  première  réquisition  qui  nous  en  sera  faicte  de  la  part 
de  sadite  majesté  très-chreslienne , nous  rendrons  dedans  la  ville  de 
Bayonne  ou  Narbonne,  au  choix  etoplion  dudit  seigneur,  pour  y estre 
et  demeurer  hostaige  cl  en  la  mesme  obligation  de  nostre  foy  que 
sommes  de  présent.  Le  tout  selon  qu’il  est  plus  à plain  porté  et  con- 
tenu cy-dessus.  Sans  ce  que,  pour  dclFence  qui  nous  puisse  estre  faicte 
au  contraire  par  ledit  seigneur  roy  catbolicque  ne  queltpi’aultre  oc- 
casion qui  puisse  survenir,  nous  puissions  nous  en  excuser.  Faict  & 
Saiut-Germain-en-Laie , le  XV' jour  d’aoust  1659. 
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LE  COUTE  RHEINGRAVE  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

% 

du  1 7 ao<t. 

Au  sujet  de  son  départ  après  celui  du  roi  catholique. 

Monseigneur,  estant  contraint-!  de  suivre  le  roy  catholicque jusque* 
au  lieu  de  son  embarquement  pour  regarder  de  contenter  le  duc 
Krich,  m’ayant,  à celle  condition,  sa  majesté  rendu  ma  foi1,  mon- 
seigneur de  Lymoges,  partant  de  ccste  court,  m’assura  que  sériés  bien 
ayse  que  je  temporisasse  un  peu  davantage  par  deçà  pour  vous  ad- 
vertir  de  ce  qui  s'y  passerait  de  jour  à aultre,  auquel  j’escrips  parti- 
culièrement bien  au  long  les  journées  comme  elles  se  sont  passées, 
et  ce  que  j'ai  peu  apprandre  de  nouveau  depuis  que  le  roy  est  arrivé 
en  Zélande,  qui  le  vous  pourra  communiquer  de  bouche  sans  que  je 
vous  sois  importun  de  longue  lettre , n’y  ayant  pas  grand  chose  digne 
de  vous.  Oultre  ce,  son  secrétaire  qu’il  laissa  icy  vous  envoyé  un  mé- 
moire bien  ample  de  tout  ce  qui  se  présente  pour  le  présent,  vous 
assurant,  monseigneur,  que  s’il  s’oITroit  quelque  chose  d'important, 
je  ne  fauldrois  pour  vous  advertir  en  fayre  la  dilligcnce  moi-môme, 
comme  celui  qui  ne  désire  aultre  bien  que  de  faire  quelque  service  au 
contantcmcnt  du  roy  et  de  vous. 

Vous  suppliant  très-humblement  me  tenir  en  vostre  bonne  grâce, 
et  je  pricray  le  Créateur  vous  tenir  en  la  sienne  et  en  toute  prospé- 
rité, santé  et  longue  vie. 

De  Flessing,  le  xvn°  d'aoust  155g. 

Vostre  plus  que  très-humble  et  obéissant  serviteur  et  amy, 

RtlEINGRAFF. 

Suicriphon  : A monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine. 

.Vota.  Celle  lettre  est  également  adressée  en  double  au  duc  de  Guise. 
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MÉMOIRE  REMIS  A M.  DE  LA  FOREST. 

A1.LANT  F,  N FLAN  DUC , LS  LO  AOÛT  lSâj). 

Mcmoyre  au  sieur  de  la  Foresl,  secrétaire  de  la  chambre  du  roy  et  greffier 
de  son  ordre,  de  ce  qu’il  aura  à faire  en  Flandres,  où  ledit  seigneur 
! envoyé  résider,  pour  son  service,  prés  madame  la  duchesse  de  Parme, 
régente  des  Pays-Bas. 

Premièrement,  présentera  à ladite  dame  les  lettres  que  le  roy  lui 
escript,  et  lui  dira  le  grand  plaisir  que  ce  luy  a esté  d’entendre  qu'il 
ayt  pieu  au  roy  catholique , son  bon  frère , la  choisir  à tenir  ce  lieu , 
pour  l’opinion  qu’il  a qu’il  n’y  eût  sccu  mectre  personne  plus  digne 
et  vertueuse,  ne  qui  désire  plus  le  bien  et  entretenement  de  la  par- 
faite amytié  et  grande  alliance  naguières  contractées  entre  leurs 
deuv  majestés,  s'assurant  quelle  y fera  tous  offices  convenables;  à 
quoy  elle  trouvera  correspondance  telle  de  la  part  du  roy  et  de  ses 
ministres,  qu’il  s’en  peut  espérer  ung  perpétuel  repos  à la  chrétienté, 
et  bien  incroyable  à leurs  sujets  et  pays. 

Que  le  roy  désire  et  n’enlcnd  n’estre  dorénavant  que  une  même 
chose,  la  priant  de  sa  part  qu’elle  veuille  être  coûtante  quand  il  sur- 
viendra doresnavant  quelque  chose  à dcsinesler  entre  ces  deux  pays, 
soyt  pour  le  public  ou  particulier,  l’en  faire  privénient  advertir,  ainsi 
que  le  roy  fera  de  sa  part.  Et  elle  coguoistra  par  les  effects  de  quel 
sèle  ledit  seigneur  veult  chemyner  en  ce  qui  concerne  ledit  seigneur 
roy  catholicque  et  sesdits  subjects,  avecque  toutes  les  plus  gratieuses 
et  honnestes  parollcs  dont  ledit  sieur  de  la  Foresl  se  pourra  adviser 
pour  la  mouvoir  dadvantage  à s’assurer  de  la  bonne  intention  de  sa- 
dito  majesté,  affin  qu  elle  ayt  plus  d’occasion  de  procéder  de  mesme. 

Quant  l’évesque  de  Lymogesest  party  de  là,  il  a laissé  toutes  choses 
en  fort  bon  état,  faict  effectuer  celles  qui  se  pouvoient  faire  de  son 
temps  et  cnchcminé  les  autres  : entre  lesquelles  le  sieur  de  la  Forest 
aura  souvenance  d’avancer  et  pourchasser  la  délivrance  des  pauvres 
prisonniers  qui  sont  encore  par  delà,  jouxte  la  forme  d’un  accord 
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qui  en  fut  faict  entre  monsieur  le  connestable  et  le  duc  d’Alve,  dont 
luy  a esté  baillé  coppie.  Et  pour  ce  qye  ledit  évesque  de  Lyinogesdit 
qu’il  y a eu  quelque  difficulté,  le  roy,  pour  la  résouldre,  sera  con- 
trainct  de  permettre  que,  de  la  part  dudit  sieur  roy  catholicque,  vienne 
par  deçà  un  commissaire,  lequel,  en  compagnie  d’un  du  roy,  visitent 
les  prisons  et  gallaires  pour  savoir  s’il  aura  esté  satisfaict  aux  choses 
accordées.  Résolvant  premièrement  ledit  sieur  de  la  Forest,  avec  le 
conseil  de  delà,  qu’il  soit  déclaré  respectivement  si  l’on  n’entend 
pas  que  ledit  traicté  ayt  lieu  à l’endroict  des  prisonniers  appartenant 
aux  particuliers  aussi  bien  que  de  ceulx  qui  sont  et  appartiennent  à 
leurs  deux  majestés  ; et  que  de  semblable  grâce  et  accord  jouvssent 
les  pauvres  mariniers  et  passagers  qui  se  trouveront  pris  d’une  part 
et  d'autre  : comme  jà , par  plusieurs  fois , avoit  esté  arresté  aveques 
ledit  duc  d’Alve,  luy  estant  par  deçà;  dont  luy  feut  baillé  mémoire, 
qu’il  envoya  par  le  conseiller  Granjan. 

11  est  dict  par  le  traité  de  paix  que  ceulx  qui  avoienl  esté  pourveus 
par  lesdits  deux  princes  de  bénéfices  vaccans  ès  terres  qu'ils  ont  pos- 
sédées durant  la  guerre,  en  jouiront.  Néantiuoins  ceux  tl'Vvoy  cm- 
peschent  aucuns  pourveux  par  le  roy  de  joir  de  ceste  grâce,  dont  ledit 
évesque  de  Lymoges  parla  dernièrement  à l’évcsque  d’Arras,  qui 
promit  en  escrirc  snyvant  un  mémoire  qui  lui  en  feut  laissé  : à quoy 
il  faudra  tenir  main. 

Le  partage  et  division  de  l’évesché  de  Thérouenne  a esté  faict 
suivant  le  traicté  : et  pour  ce  qu’il  a semblé  raisonnable  que  les  cha- 
noynes  establis  à Uoullongne  eussent  aussi  portion  des  livres,  ome- 
mens,  reliquaires,  qui  furent  pris  quant  ladite  ville  de  Thérouenne 
fut  perdue  ‘,  en  a esté  faict  instance , dont  ledit  sieur  évesque  d’Arras 
a donné  espérance  : ce  qu’il  ne  faudra  pas  oublier 

Semblablement,  qu'il  soit  fait  raison  à monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine  sur  l’érection  qui  est  faicte , ès  Pays-Bas , de  trois  arche- 
vcschês  et  treiic  ovcschei  au  préjudice  de  mondit  sieur  le  cardinal 
archcvesquc  de  Reims1,  qui,  pour  le  moins,  désirant  récompense 
* Voye*  la  note,  p.  64-  * Voyez  la  note,  p.  y4- 
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que  les  appellations  de  Cambray  ressortissent  audit  Reims  par  droit 
de  primat,  dont  a esté  baillé  mémoyrc  bien  ample  audit  évesque  d’Ar- 
ras, qui,  par  commandement  du  roy  catholique,  a remis  la  résolution 
dudit  affaire  & quant  ils  seraient  plus  asseurez  de  la  bulle  qui  a esté 
renvoyée  à Rome  pour  cslre  réformée. 

Le  cappitaine  Breuii,  gouverneur  de  Saint-Quentin,  est  demeuré 
par  delà  seul  notable  prisonnier  '.  Son  procès  est  faict  et  instruict  sur 
la  remontrance  qui  a esté  faiclc,  qu’il  n'est  tenu  à seconde  rançon, 
suyvant  l'accord  signé  desdits  deux  roys,  dont  aussi  est  baillé  un  dou- 
ble au  sieur  de  la  Forest,  qui  y tiendra  la  main,  et  saura  ce  qui  y 
a esté  faict  depuis  le  partement  dudit  évesque  de  I.ymoges,  par  son 
avocat,  qui  s'appelle  Hector  Scriban,  Italien. 

Pour  le  règlement  des  frontières,  se  doyvent  députer  commissaires 
dedans  le  premier  jour  de  septembre  : les  nostres  sont  prêts;  mais 
avant  qu’on  les  achemync , il  est  raisonnable  savoir  quant  les  autres 
le  seront  aussi , et  quels  personnages  se  seront,  pour  incontinent 
en  advertir  le  roy  ; et  quant  ils  seront  ensemble,  sera  besoing  que  le- 
dit sieur  de  la  Forest  s’employe  auprès  de  ladite  dame  de  Parme  pour 
débattre  et  remonstrer  les  différents  qui  surviendront,  dont  il  sera 
adveni  par  les  commissaires. 

Le  marquis  de  Bergucs,  parent  et  tuteur  des  enfants  et  héritiers 
de  la  dame  de  Gruningen*,  faict  instance  à ce  que  l’on  députte 
commissaires  pour  vuyder  le  droict  qu’ils  prétendent  à Crevccucur 
suivant  le  traicté;  ce  que  ledit  sieur  de  la  Forest  conduira  aveque  Ion-* 
gueur,  et  jugera  bien,  lisant  lesdits  traictés,  le  peu  d'espérance  et 
moyen  que  lesdits  sieurs  héritiers  y peuvent  avoir. 

Bien  faut-il  tenir  la  main  à ce  que  ung  chacun  soit  restitué  en 
ses  terres,  et , s’il  est  possible,  obtenir  une  mainlevée  qui  soit  récipro- 
que, suyvant  ce  que  cy-devant  ledit  évesque  a faict  accorder,  aultre- 
ment  ceulx  de  par  delà  font  sur  chacune  instance  ung  procès  contre 

1 Dans  son  historique  du  siège  (te  Saint.  ’ Il  a déjà  été  question  de  celte  récta- 
Quenlin  Coligny  fait  honorable  mention  du  (nation  du  marquis  de  Bcrgues,  p.  43. 

capitaine  Breul,  gouverneur  de  celte  ville. 
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la  vraye  intelligence  «lu  traictè.  Estant  k notter  que  les  fermiers  aux- 
quels ils  ont  baillé  les  terres  pendant  la  guerre  ne  veuillent  en  façon 
que  ce  soyt  se  laisser  déposséder  ne  départir  de  leurs  baiüx. 

Il  se  fait  en  semblables  de  grandes  injustices  à nos  gens  d’église 
françoys,  qui  deurenl  rentrer  aux  bénéfices  qu'ils  possédoyent  avant 
la  guerre.  A quoy  il  faut  avoir  l’ceuil,  et  nommément  au  conté  de 
Bourgoigne,  où  ils  se  font  croyrc  de  ce  «pi’ils  tiennent  par  force,  en- 
core «jue  les  collateurs  soient  François  et  ayent  droit  de  les  donner  et 
conférer  à «pii  bon  leur  semble. 

Pour  l’égard  des  marchands,  les  choses  estant  en  bonne  paix  et 
intelligence  qu'elles  sont,  il  en  surviendra  désormais  peu  de  plainc- 
tes,  et  là  où  aultrement  il  adviendroyt,  faut  que  le  sieur  de  la  Forest 
les  conserve  diligemment  en  leurs  privilèges  et  libertés,  suyvant  le 
traicté,  et  ne  permette,  si  quelque  vaisseau  est  arresté,  soyt  longue- 
ment détenu  et  qu’il  se  mange  à la  poursuite,  comme  il  advient 
quehpiefois. 

Sitôt  que  nouvelles  seront  arrivées  à madame  de  Parme,  la  part 
du  duc  de  Sesse,  des  restitutions  de  Piedmont,  Corse  et  terres  de 
Tuscane,  elle  a charge  de  rendre  plainement,  et  sans  aultrement  ad- 
vertir  le  roy  catholicque,  les  places  de  Saint-Quentin,  Ham,  et  le 
Castellet,  et  y sont  toutes  choses  préparées  à ccstc  fin. 

Quant-et-quant  se  rendront  les  reliquaires,  suyvant  la  promesse 
qui  en  a esté  faicte , hormis  le  chef  saint  André , que  le  roy  catholique 
désire  réserver. 

Ledit  évesque  de  Lymoges  a baillé  au  sieur  de  la  Forest  la  copie 
des  chiffres  qu’il  avoit  avecque  les  ambassadeurs  qui  sont  en  Angle- 
terre et  Dannemarck,  pour  en  user  et  leur  faire,  à toutes  les  occa- 
sions qui  s’offriront,  savoir  «les  nouvelles,  pour  avoir  des  leurs,  s'ay- 
dant  des  moyens  qui  luy  ont  été  mis  en  main  par  ledit  évesque  de 
Lymoges  : estant  très-nécessaire  que  ledit  sieur  de  la  Forest  preigne 
à cœur  la  protection  et  deffensç  aussi  des  affaires  d’Escosse  et  des 
marchands  qui  arriveront  par  delà,  et  advertisse  la  royne  régente 
dudit  pais  d’Escosse  des  choses  qui  s’offriront  «plant  il  pourra,  et  y 
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facs  semblable  office  que  pour  les  affaires  de  France,  n'estant  que 
une  mesnie  chose. 

Surtout  faut  qu’il  ait  l’œil  bien  ouvert,  se  conduysant  doulccment 
et  modestement  en  toutes  choses,  sans  touteffois  riens  négliger  ne 
laisser  passer  de  ce  qui  appartient  A l’honneur  et  bien  du  service  du 
roi;  mais  faisant  tous  offices  qu’il  estimera  dignes  et  convenables  à 
l’entretenement  et  augmentation  de  ceste  amytié  commune  : meclant 
peyne  de  leur  fayre  toujours  cognoistre  que  le  roy  de  France  a 
ferme  asseurance  qu’ils  feront  le  semblable  de  leur  cousté,  et  qu’il 
n’a  rien  si  cher  en  ce  monde  ne  qui  luy  ayt  esté  plus  recommandé 
que  cela. 


MOUT  DU  PAPE  PAUL  IV. 

CSTTSK  QCI  COSTIZST  IK  HKUT  d'cSB  RTRVSCîE  SEDITIOS  FOFOI  AWH. 

IM'  19  AoCt  1SS9. 

Le  pape  mourut  hier,  entre  les  ai  et  a a"  heures,  et  le  matin  à 
bonne  heure  on  sccut  qu'il  estoit  prest  à mourir  et  qu’il  ne  pouvoit 
plus  durer.  Le  peuple  estoit  en  grande  cholère,  comme  scavez,  contre 
les  Caraffes  et  Napolitains,  et  n’eut  pas  la  patience  qu'il  lût  du  tout 
mort,  mais  s’esmeut  par  grande  fureur  avec  les  capporicns  de  Rome. 
Et  incontinent  allèrent  ouvrir  les  prisons  par  force,  dont  les  prison- 
niers sortirent  tous  avec  allégresse  et  en  grand  nombre,  parmy  les- 
quels il  y en  avoit  beaucoup  d’importance.  Mcsme  furent  ouvertes 
les  prisons  de  l’inquisition  avec  grande  fureur  et  rumeur  et  mis  le  feu, 
et  fut  bruslé  le  palais  de  Ripette  avec  toutes  les  cscripturcs  de  pro- 
cès, et  furent  férus  à mort  trois  fratres  des  inquisitions.  Et  oultre, 
incontinent  après,  les  Romains  allèrent  avec  grande  fureur  au  Capi- 
tole ruiner  la  statuo  du  pape  estant  audit  Capitole;  et  croyoit-on  que 
s’ils  poutoient  avoir  les  CaralTcs  entre  leurs  mains  ils  en  feroient  des 
pièces  '.  Ils  vouloyent  aller  assaillir  le  monastère  de  la  Minerve,  ruvner 

‘ Le  pape  Paul  IV  {Jean-Pierre  Caraffe ) devint  hvdropique;  on  dit  que  ie  chagrin 
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les  i'ratrcs,  parce  qu’ils  sont  si  superbes , inquisiteurs  et  cruels,  et 
les  mettre  au  sac;  mais  pour  certains  dignes  respects  ne  l'ont  pas 
encore  faict.  Rien  ont  faict  entendre  susdits  fratres  qu'ils  eussent 
incontinent  A vuyder.  On  dit  qu'ils  veulent  mettre  en  leur  lieu  les 
pauvres  capucliins.  Nous  aurons  une  cruelle  sede  vacante,  car,  en 
effet,  le  peuple  est  fort  enflammé  par  Rommc  : on  ne  voit  aullre 
chose  que  armes  et  petits  harquekuzets.  Quant  à ceulx  qui  peuvent 
parvenir  A la  dignité  papale,  on  parle  fort  du  cardinal/  député  et  du  f-  'ce  it<  i?0 
cardinal  Carpi.  Ce  soir  nous  attendons  le  révérendissime  cardinal  de 
Paris,  Decan,  qui  a esté  quasi  tousjours  A Frase ati , près  de  Rome 
dix  milles.  Par  baneque,  on  faict  de  grandes  promesses  super  ..... 
fatum  pontifice.  Dieu  nous  en  mande  ung  bon.  Nous  attendons  les 
révérendissimes  cardinaux  francois. 

L’autre  nuit  passée  on  apporta  A Rome  la  scur  dudit  pape,  mère 
du  cardinal  Gara  (Te,  morte , et  fut  mise  à la  Minerve  avec  peu  d’hon- 
neur. Le  cardinal  CarafTe  vint  hier  au  soir  à Rome  avec  bonne  guarde, 
et  ne  se  laissa  pas  veoir,  car  on  luy  meltoit  la  main  A dos. 


de  la  mort  de  Henri  II  lui  causa  cette  ma* 
ladie.  Il  mourut  le  1 8 août , âge  de  quatre- 
vingt-trois  au*  un  moiseivingtuleuxjonn, 
après  avoir  tenu  le  saint-siege  quatre  ans 
deux  moi»  et  vingt-quatre  jours.  La  liaineque 
le  peuple  portait  A la  maison  des  Caraffe» 
se  manitest*  .-limitât  par  la  destruction  de 
tous  les  monuments  qui  pouvaient  rappeler 
cette  iàmille.  Quelques  cardinaux  portè- 
rent sans  pompe  le  corps  du  feu  pape  dans 
l’église  de  Saint-Pierre,  où  il  fut  gardé 
quelque  temps  par  des  soldats,  parce  qu’on 
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craignait  l'insolence  du  peuple.  Enfin  il  fut 
mi*  s pour  un  temps , dan»  un  tombeau  de 
briques»  d'au  Pie  V,,  qui  avait  de  grande* 
obligations  à Paul  IV,  le  fit  transporter, 
sept  ans  après , dan*  l'église  de  la  Minerve, 
où  il  lui  fit  dresser,  par  Pyrrho  Ligori, 
sculpteur  de  Naples , un  mausolée  de 
marbre , dans  la  chapelle  de  ses  ancêtres. 
( Hiit.  de  de  Thon,  t.  Il,  p.  71a.)  — Ces 
lettres  paraissent  écrites  au  cardinal  de 
Tournon. 
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LETTRE 

TOUCHANT  LA  MONT  MJ  PAPE  ET  LES  SOULEVEMENTS  POPUU1NES  QUI  SURVINRENT  *. 

RB  l3  AOtT. 

Monsicur,  vous  avez  entendu  la  mort  du  pape  ; il  ne  fut  oncques 
veu  ung  tel  dotariat  ou  signature  que  on  a vcu  à son  trcspas  : car 
lui,  seulement  malade,  on  a cessé  de  signer,  tant  pour  les  émotions 
1 „ . quc  les  Romains  dressèrent,  que  pour  ce  que  le  cardinal  de  la  signa- 

ture n'y  a voulu  entendre,  pour  se  rctraihdrc  au  palays  entre  les 
cardinaulx;  et  les  ungs  et  les  aultres  ayant  peur,  on  a vcu  l'ignominie 
et  scandale  de  Romains  sur  le  pape,  qui  avoit  commancé  dix  heures 
avant  celle  mort, qui  fut  le  xvtu*  jour  d’aoûtà  ai  heures,  continuant 
jusques  au  dimanche,  car  ledit  jour  xvili*,  qui  estoit  vendredi , toutes 
les  prisons  de  Romme  furent  forcées  à i i heures  du  matin,  et  tous 
prisonniers  mis  en  liberté  sur  les  ao  heures  : puis  le  palais  et  les 
prisons  de  l'inquisition,  dicte  Ripette,  et  tous  luthériens  cl  autres 
délivrés,  et  plus  de  4,ooo  livres  imprimés  brillez  et  déchirez;  le  com- 
missaire de  l’ordre  de  Saint-Dominique  chassé  et  blessé,  en  danger 
de  perdre  une  main;  le  juge  chargé  de  coups.  Et  enfin  fut  mis  le 
feu  par  tout  le  palais,  et  de  aâ  à 3o  bottes  de  vin  grec  Lachryma,  de 
Malvoysic , que  le  cardynal  Alexandrin  avoit  en  caves,  tous  versez, 
gastez,  emportez.  De  là,  à ao  heures  allèrent  à la  Minerve,  et  vou- 
loient  à force  en  chasser  les  jacobins  superstans  de  ladite  inquisition, 
laquelle  iceux  Romains  disent  ne  vouloir  souffrir  à Romme  de  la 
sorte,  ny  pour  cognoistre  d’aultre  crime  que  d’hérésie.  Car,  en  cas 
d'hérésie,  ils  prient  tous  pape  faire  justice  sans  que  l’inquisition 
puisse  cognoitre  d’autres  maléfices  comme  ils  disoient  qu’ils  cognois- 
soient  et  s’attribuoient.  Cela  dressé,  et  de  ce  pas  allèrent  en  Campo 
ifOglio,  sur  une  statue  qu’ils  avoient  érigée  pour  triomphe  au  pape 
quand  il  leva  sur  les  gabelles  et  impositions,  lorsqu’il  relégua  ses 

1 On  ne  trouve  nulle  part,  sur  les  suites  de  ce  pontilè  fut.  comme  on  sait,  férec- 
de  la  mort  de  Paul  IV,  tous  les  détails  que  tion  du  tribunal  de  l'inquisition  dans  la 
contiennent  ces  lettres.  La  principale  cause  ville  de  Rouie, 
de  la  fureur  du  peuple  contre  la  mémoire 
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neveux;  laquelle  ils  massacrèrent,  et  par  le  bourreau  avec  ung  hachon 
luy  firent  la  barbe,  taillèrent  le  nez  et  la  main  à bénédiction',  et 
le  XX*  puis,  luy  coupèrent  la  teste  mistrée,  qu’ils  jetèrent  en  Campo 
d'Oglio,  au  bas  de  la  montagne.  De  là  fut  porté  au  Campo  d’Oglio,  où 
les  coquins  dicts  chanoines  da  camp  de  Fiez  l’eschaufèrent  de  feu  de 
paille , de  là  le  traînèrent  tout  le  jour,  et  enfin  le  posèrent  sur  un 
siège  avec  un  bonnetde  juif.  Par  quoy  je  vous  laisse  à penser  si  tels 
avoient  pueur  ne  s’ils  entcndoient  le  titre  de  hereticis.  Et  n’est  trop 
seur  que  le  pape  qui  sera  ne  face  chapponner  quelc’un  par  dessonbs 
les  oreilles.  Mcsme.poiir  exterminer  et  faire  perdre  la  mémoire  de  ce 
nom  Carafle,  ils  avoient  fait  faire  un  ban  que  vous  edvoye  pour  le 
veoir,  et  quel  beau  titre  ils  lui  donnent,  l’appelant  ennemy  da  peuple 
romain  et  tiranniqae;  au  moyen  duquel  ban  toutes  les  armes  des  Ca- 
raffes  ont  esté  rompues , abbattues  et  effacées,  comme  à la  Douanne, 
où  elles  estoient  érigées  baullemcnt  en  marbre;  toutes  celles  de  la 
Minerve  et  de  la  chapelle  Saint-Thomas  qui  avoient  les  armes  du 
feu  Olivier  Caraffe, cardinal  et  oncle  du  feu  pape,  et  aussi  à l’église  de 
la  Paix , où  ledit  feu  Olivier  avoit  les  armes  par  tout  le  couvent,  jus- 
ques  à celles  du  cardinal  Alexandrin  et  aultres  cardinaux  de  la  créa- 
tion dudit  feu  pape,  ont  esté  effacées  et  rompues  à ladite  Minerve,  du 
consentement  et  de  pacur  que  en  ont  eu  les  jacobins;  qui  se  souvien- 
dront de  la  mort  du  ppc,  auquel  Dieu  face  merci,  quant  à l'ame; 
car,  quant  au  corps,  je  vous  asscure  n’avoir  veu  plus  plaisant  mort  en 
face.  Lundi  dernier  arriva  ici  le  sieur  Marc-Antoine  Colomnc,  et  le 
lendemain  se  présenta  au  collège  des  cardinaux  avec  telle  humilité, 
qu’il  fut  ouy  se  clamant  vray  fils  et  vassal  de  l’église,  et  receu  jusques 
à la  création  du  nouveau  pape;  lequel  Dieu,  pr  sa  grâce,  nous  mande 
tel  qu’il  soit  au  profict  de  la  chrétienté. 


1 Le  peuple  se  transporta  au  Capitule . 
rompit  U statue  du  pape,  faite  de  marbre 
par  un  excellent  ouvrier,  et  que  le  sénat 
avait  fait  élever  avec  beaucoup  de  dépense. 


On  emporta  la  tête,  qn  on  roula  pendant 
trois  jours  dans  toules  les  rors  de  la  ville, 
ensuite  on  la  jeta  dans  le  Tibre.  (Fleury  , 
H ut.  ccclésùut.  iiv.  LJV.) 

• * . I M«  | . 
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AUTRE  LETTRE 

TOUCHANT  LA  MORT  DU  PAPE, 
ou  17  aoCt  i55g. 

Je  croy  que  vous  avez  esté  bien  adverty  comment , apres  la  mort 
de  Paul  dernier,  le  peuple  a laict  une  grande  sédition  à Rome , de 
fasson  que  deux  ou  trois  mil  hommes  so  sont  eslevés  contre  le  car- 
dinal Alexandrin  , chef  de  l'inquisition  , et  le  sont  allés  trouver  jus- 
que* à la  Minerve  , où  estoit  son  logis  , pour  le  tuer  ; mais  11e 
l'ayant  trouvé , ont  tué  son  vicaire,  el-mys  le  feu  en  la  maison  où  cs- 
toient  tous  les  papiers  et  instrumens  de  ladite  inqidsition  ; et  sans 
le  s. . . . Cesarin,  vouloyent  mectre  le  feu  en  la  Minerve.  Ils  ne  se 
voulurent  contenter  de  cela,  mais  s’en  allèrent  à Campo  d'Oglio,  où 
ils  mirent  par  terre  la  statue  qui  avoit  esté  érigée  audit  pape  Paul,  et 
abbatirent  toutes  les  arinoyrics  des  Carafes  qu’ils  peureut  trouver 
par  la  ville , faisant  un  bando  qu'elles  feussent  effacées  et  arrachées 
par  tous  les  endroits  de  la  ville  et  des  maisons  privées  où  elles  es- 
toient  trouvées;  et  nous  a-on  rapporté  davantage  que  si  le  corps  de 
pape  Paul  n’eust  esté  bientost  en  sépulture,  le  peuple  l’eût  fait  jec- 
ter  ignominieusement  dans  le  Tibre. 

H*c  finis  Priami  tâtorum  ; hic  exitos  ilium 
Sorte  tulit 


Je  croy  que  depuis  la  mort  de  ce  malheureux  empereur  Hclio- 
gabale  on  n’a  point  veu  de  plus  abominables  exemples  en  Rome. 
L’on  dict  davantage  qu’ayant  rompu  lestes,  bras  et  jambes  à la  sta- 
tue qu’on  lui  avoit  érigée  en  Campo  d’Oglio,  ils  l’ont  jetée  dans  le  Ti- 
bre, comme  exécutant  en  figure  ce  qu’estoit  mort,  pour  esteindre 
& perpétuité  sa  mémoire  *. 


1 Le  pape  Paul  IV  n'avait  pas  encouru, 
par  son  gouvernement , cette  haine  popu- 
laire qui  se  manifesta  contre  sa  mémoire 
au  moment  de  sa  mort.  Tous  les  biogra- 
phe» témoignent  de  ses  bonnes  qualités  et 


de  scs  grands  talents  ; mais  il  régna  dans 
un  temps  fort  critique.  Voici  ce  qu'en  dit 
le  P.  Berthier,  jésuite  : « Paul  IV  ne  sur- 
vécut qu 'environ  trois  mois  à la  création 
des  églises  belgiques,  et  cinq  semaines  seu- 
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AUTRE  LETTRE 

ÉCMTF.  DR  USE.  I B 27  AOÛT  lÔbg,  PAR  un  DES  GENS  DU  CARDINAL  DE  TOtRBON 
DD  J7  AOCt. 

Le  feu  pape  a tellement  gouverne  son  pontificat,  qu’il  s’est  fait 
haïr  du  peuple  romain  et  des  estrangers,  non-seulement  durant  sa 


louent  au  malheur  de  Henri  II.  Il  moorut 
■i  peu  aime  des  Romains  qu'on  brisa  pu- 
bliquement scs  armes  et  sa  statue.  Ce  n’est 
pas  qu'il  n'eut  de  très-bonnes  qualités, 
qu'il  ne  voulut  même  avec  ardeur  le  bien 
de  l'Eglise;  mais  trompé  longtemps  par 
ses  proches,  engagé  à cette  occasion  dans 
de  mauvaises  affaires,  trop  précipité  lui- 
même  dans  scs  démarches,  trop  prompt, 
trop  impétueux  dans  ses  conseils,  il  ne  se 
fit  au  dedans  que  des  ennemis , il  acquit 
peu  de  gloire  au  dehors,  il  rendit  presque 
inutiles  ses  vertus  et  ses  taleato.  » ( liist . 
de  V Église  gallicane,  liv.  LTV.) 

4 François  de  Tournon  , tils  de  Jacques, 
comte  de  Tournou , et  de  Jeanne  de  Poli- 
gnac né  en  1 £89 . à Tou  mon , en  Vivarais. 
fut  créé  archevêque  d' Embrun  à l'âge 
de  vingt-huit  ans.  Pendant  la  captivité  de 
François  1",  Louise  de  Savoie,  régente  de 
France,  l'appela  au  conseil  d'cial.  Il  fut, 
comme  chef  d’ambassade , un  des  signa- 
taires du  traité  de  Madrid  (i5a6).  11  tra- 
vailla au  traité  de  Cambrai , el  officia  pou* 
tificaicinent  a Captieux,  en  Guienno,  lors 
de  la  cérémonie  du  mariage  de  Fran- 
çois I"  et  de  la  princesse  Eléonore.  Plus 
tard , il  décida  le  mariage  de  Henri  , dau- 
phin, avec  Catherine  de  Médicis.  H signa 
la  paix  de  Lyon  en  1 538.  La  disgrâce  du 
connétable  de  Montmorency  laissa . peu  de 
temps  après,  Tournon  principal  ministre  el 
Tunique  arbitre  de  l'état.  Grand  ennemi 


des  nouveautés  religieuses,  il  établit  une 
chambre  ardente,  et  toléra  les  cruautés 
contre  les  Vaudois.  On  lui  doit  l'accroisse- 
ment de  la  Bibliothèque  du  roi,  la  fonda- 
tion de  l'Imprimerie  royale  et  celle  des 
collèges  d'Auch  et  de  Tournon.  La  mort 
de  François  lw  mit  fin  à son  pouvoir  sans 
bornes,  qu'il  abandonna  eu  laissant  au 
trésor  quatre  millions  d’épargne,  somme 
énorme  pour  le  temps,  après  tant  de  guerres 
coûteuses.  Sous  Henri  II , il  fut  envoyé  à 
Borne . et  coopéra  à l'élection  de  Jules  III. 
Pendant  le  séjour  de  huit  ans  qu'il  y fil , 
sa  médaille  fut  frappée  à Venise.  Devenu 
archevêque  de  Lyon , évêque  de  Salemc , 
il  revint  en  France  en  i555,  et  vécut  à 
Lyon,  dont  il  était  gouverneur.  Bientôt,  el 
sous  le  pontificat  de  Paul  IV,  il  retourna  à 
Rome,  où,  dans  l'intérêt  de  la  paix,  il 
comballit  les  vues  ambitieuses  (les  Guise:* 
et  de»  Caraffa , neveux  du  pape.  A la  date 
de  la  lettre  que  nous  donnons  ici,  le  car- 
dinal de  Tournon  était  encore  k Rome, 
car  il  est  certain  qu’il  assista  au  conclave 
qui  suivit  la  mort  de  Paul  IV  , qui  ne  s’ou- 
vrit qu'au  mois  de  décembre  suivant,  et 
qu'il  n'y  manqua  la  papauté  que  de  quel- 
ques voix.  Pie  IV , l'ennemi  des  Caraffa , 
qui  l’emporta  sur  lui,  le  nomma  évêque 
d'Oslie . doyen  du  sacré  collège , el  lui  ac- 
corda toute  sa  confiance.  Bientôt  rappelé, 
sous  le  régne  de  François  II , il  contribua, 
avec  le  cardinal  de  Lorraine,  à lYiablissc- 
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vie  , mais  apres  sa  mort.  Que  ainsi , soit  plus  de  dix  heures  avant 
qu’il  mourut,  tout  le  peuple  de  Homme  s’assembla  : « Non  temere  aut 
per  seditioncm  popularem,  sed  concione  advocata  et  consiiio  publico 
et  præsentibus  magistratibus;  » et  fut  délibéré  en  conseil,  in  Capi- 
lohn , par  ceux  qu’ils  appellent  Capporiens , qui  est  autant  comme 
Iribuni  pleins,  que  on  iroil  prendre  et  saisir  les  ministres  et  officiers 
dudit  pape,  et  les  tuer,  au  cas  qu'ils  se  défendissent.  Qua  re  dé- 
lit e rata  , s’en  allèrent  environ  quatre  ou  cinq  mille  hommes  en  un 
lieu  qu’on  appelle  Ilipctlo,  où  sont  quelques  moynes , desquels  au- 
cuns avoient  gouverné  soubs  iceluy  pape  , et  saccagèrent  tout  le 
couvent , et  si  tuèrent  un  vicaire  de  l'inquisiteur.  De  là  , allèrent  à la 
Minerve,  où  estoient  toutes  les  informations  et  procédures  faites 
contre  quelques  gentilshommes  ou  d’aultrc  condition  et  estât,  pré- 
tendus luthériens , lesquels  toutefois  estoient  tenus  par  le  peuple 
tous  gens  de  bien  et  innoccns  , et  bruslèrent  les  procédures  ; d’où 
s’ensuivit  un  grand  feu  audit  temple  de  Minerve.  Et,  peu  de  jours 
après,  fut  faict  un  édict  qu’ils  appellent  bando,  par  toute  Homme, 
que,  quiconque  auroit  peinture,  statue,  armoiric  , nom  du  pape 
mort,  ou  des  Caraïbes,  qu’il  eut  à l'effacer  ou  rompre  et  briser,  et , 
à faute  de  ce,  seroit  loisible  saccager  et  brasier  sa  maison.  Encore 
dit-on  que  icelui  pape  fut  enterré  secrettement  le  lendemain  qu’il 
mourut.  « Proptcrca  quod  verebantur  cardinales  ne  populus  I’oma- 
nus  iracundiam  suam  in  mortuum  profunderet,  a quo  vivo  tôt  ac 
tantis  darnnis  injuriisque  fuerat  affectas.  Ex  bis  paucis  verbis  intel- 
ligcre  licct  quantum  in  se  populi  Romani  odium  pontifex  maxiinus 
CaralTa  Paulus  quartus  concilavit.  • 


ment  des  jèrailes  en  France.  Il  mourut  le 
a i avril  1 5lh  à Saint-Germein-en-Laye. 
Le  prince  de  Polignac  e»t  aujourd’hui  le 
dernier  rejeton  de  U famille  des  de  Tour- 
non.  11  est  probable  que  les  différente» 
lettre»  que  nous  publions  sur  le»  événe- 


ments qui  suivirent  la  mort  de  Paul  IV' 
auront  été  communiquée»  d’Italie  par  le 
cardinal  de  Touruon.  Nous  le»  donnons 
sur  des  copie»  du  temps , trouvées  dans  la 
correspondance  de  S.  de  TAubespine. 
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BAN  OU  CRI  PUBLIC 

CONTRE  CEI*  QUI  TIENDRONT  LES  ARMOIRIES  OE  LA  MAISON  DES  CARAFVES. 
du  a o août  1 559- 

. Par  ordonnance  du  peuple  romain  obédienti&sime  et  fidélissime, 
du  saint  siège  apostolique  et  du  sacré  collège  des  illustrissimes  et 
révérendissimes  cardinaulx,  se  fait  entendre  à quelconque  personne 
qui  aura  dorénavant  à sa  maison,  ou  en  papier,  parchemin,  charte, 
ou  peinte  en  mur  on  en  bosse  élevée,  l'armoyrie  de  la  tant,  à ce 
peuple,  ennemyc  et  tyrannicquc  maison  desCaraffes,  la  doibve  par- 
tout, ce  jourd’hui  et  demain,  avoir  deschiréc,  rompue  et  despecce, 
sur  peine  d’estre  tenu  traistre  de  ce  peuple,  et  infâme,  et  d’estre,  celle 
maison  où  elle  sera  trouvée  dès  ce  temps  en  çà , saccagée  et  bruslce; 
à ce  que  se  puisse,  par  toute  voie  possible,  anihiler  ce  tant  odieux 
nom.  Donné  k Rommc , le  jour  d’août  1 55g  ’. 


GUILLAUME,  Dl'C  DE  Jl'MERS,  AU  DUC  DE  REVERS''. 

DO  1$  AOÛT. 

Il  !c  remercie  de  ce  qu’il  a envoyé  *>n  ambassadeur  savoir  de  nouvellr»  pn>daot  qu’il  était 
uialude. 

Monsieur  mon  bon  cousin , j’ay  entendu  de  vostre  ambassadeur 
cela  que  vous  luy  avez  donné  charge , que  vous  a pieu  m’envoyer 
pour  me  visiter  en  ma  maladie,  en  quoy  je  vous  remercie  très-af- 
fectueusement : et  si  je  pouvois  en  vostre  endroit  remonstrer  à vous 
la  bonne  affection  que  je  vous  en  porte  de  bon  cœur,  vous  ne  dub- 
terez  point  de  la  pareille , et  de  la  vraye  arnityé.  Au  surplus , depuis 

1 Cette  pièce  curieuse  est  annexée  en  thèque  royale  (manuscrit  de  Béthune, 
copie  à la  précédente.  o*  8655,  fol.  8i  ). 

* Cette  lettre  est  extraite  de  la  Biblio- 

lé 
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que  je  trouve  vostre  loyal  serviteur  suffisant  (le  vous  déclairer  l’en- 
tier de  la  sanclé  et  en  quel  estât  qu’il  a trouvé  ma  femme  et  moy, 
je  ne  feray  ceste  plus  longue,  et  le  remect  entièrement  à luy;  mais 
je  prie  le  Tout-Puissant,  monsieur  mon  bon  cousin,  après  m’avoir 
affectueusement  recommandé  à vostre  bonne  grâce,  de  vous  donner, 
en  parfaicte  santé,  l'accomplissement  de  vos  bons  désirs.  AHambech, 
le  xxviu*  d’augst , l'an  1 559. 

L’ entièrement  vostre  bon  cousin  & vous  plesre  et  servir. 

GUILLAUME», 

Duk  Je  Juiim. 


Aa  do*  : A mon  bon  cousin,  monseigneur  le  duc  de  Nevers. 


LETTRE  DE  FRANÇOIS  II. 


(Bibl.  du  roi.  Ma.  do  Mesmes,  intitulé  : Discoun  datai  In-fol.  n*  8577,  p.  98*.) 

~à~ 

Le  roi  déclare,  pour  le  bien  et  soulagement  de  son  peuple,  □ entendre  lever 
sur  lui  que  le  principal  de  la  taille  montant  à quatre  millions,  et  la  crue  de 
six  cent  mille. 


1 Guillaume , duc  de  Gueldre , de 
Clève»,  de  Berg,  de  Julien , comte  de  La- 
mark  et  de  Rascusberg.  ( Voyez  ci-dessus 
la  note,  p.  87.) 

* Nous  avons  cherché  à réunir  dans 
cette  publication  le  texte  de  tous  le»  mo- 
numents inédits  du  règne  de  François  11 

' • . ^!‘Unu-  ’ ilr.  ..  -"r* 

o\>  r.  *?»•!■--  j 

V"  **■  r*  - 


Nous  indiquerons  en  outre , à leur  date 
respective,  les  pièce»  que  nous  connais- 
sons imprimée»  dan»  le»  divers  recueil» 
du  temps,  ou  qui  se  trouvent  dans  les 
grande»  collections  manuscrites  de  la  Bi- 
bliothèque du  roi. 
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I.E  PRINCE  DE  CONDÉ 1 AU  DtC  DE  NEVERS. 

W 3 *£FTR»l8nE  I r 59. 

Sacir  du  roi,  qui  doit  se  faire  le  16  du  présent  mois1, 

Monsieur  mon  frère,  retournant  de  Soissons,  où  j’estois  allé  avec 
le  roy  mon  frère,  on  m’a  dit  qu’il  y avoit  icy  ung  de  vos  laquais  dont 
j’ai  esté  bien  ayse,  pour  avoir  moyen  de  vous  cscrire  ce  mot  de  lettres, 
par  lequel  je  vous  suplic  bien  humblement  me  mander  de  vos  nou- 
velles , desquelles  je  suis  en  peine  pour  le  long  temps  qu’il  y a que  je 
n’en  ai  sceu;  et  ne  scray  à mon  ayse  que  je  11e  soys  certain  qu’elles 
soient  bonnes,  pour  estre  aujourd'huy  une  des  choses  du  monde  que 
je  désire  autant.  Vous  me  ferez,  s'il  vous  plaist,  ce  bien  que  par  mesme 
moyen  je  scauray  comme  ma  seur  se  porte,  attendant  que  je  puisse 
avoir  ce  plaisir  de  vous  veoir  tous  deux  à ce  sacre,  qui  doit  estre  au 
xvi*  de  ce  mois.  Je  m’asscure  que  l’on  vous  escript  bien  au  long  des 
aultres  nouvelles  de  ccstc  cour  : cela  me  gardera  de  vous  en  faire  re- 
dicte. Seulement  je  vous  dirai  pour  la  fin  de  ma  lettre  que  je  ne  faul- 
drai  de  faire  en  sorte  que  vous  aurés  ung  bon  cheval  pour  le  jour  du 
sacre,  ainsi  que  je  vous  ay  promis.  Cependant  je  vous  suplie,  monsieur 
mon  frère,  me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  pour  bien  humblement 
recommandé,  et  je  prie  ray  Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé, 

Flandre  chargé  d’une  apparente  mission. 
On  voit  déjà,  dans  celle  première  lettre, 
percer  le  mécontentement  qui  bientôt  fit 
de  lui  le  chef  des  ennemis  de  la  maison  de 
Lorraine.  Le  doc  de  Nevers  et  de  Cléres, 
premier  duc  de  Nevers , né  en  1 5 1 6 , gou- 
verneur de  Champagne,  avait  épousé  Mar- 
guerite de  Bourbon,  t»Ue  de  Charles  de 
Bourbon,  soeur  du  prince  de  Condé.  Il 
mourut  à Nevers,  le  i3  février  1 56a. 

1 Celte  lettre  est  extraite  de  la  Biblio- 
thèque royale  ( Ms.  de  Béthune,  vol.  8643, 
fol.  48). 

i4. 


1 Louis  de  Bourbon  1",  prince  de  Con- 
dé, né  à Vendôme,  en  i53o,  de  Charles 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  était  frère 
d’Antoine,  roi  de  Navarre  et  père  de 
Henri  IV.  I.c  connétable  de  Montmorency, 
pour  s’en  faire  un  appui , lui  ht  épouser  sa 
petite-nièce  ÉJéojiore  de  lloye.  11  avait  Tait 
la  campagne  de  Piémont  sous  Brissac,  et 
s'éiail  battu , comme  soldat , au  siège  de 
Saint-Quentin.  A la  mort  de  Henri  II , 
éloigné  de  la  cour  par  les  Ciuises,  nous 
avons  vu  (p.  6a)  que  les  Guises  se  débarras- 
sèrent un  instant  de  lui  en  l’envoyant  en 
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aussi  heureuse  et  longue  vye  que  vous  la  désire,  de  Villiers-Cothe- 
retz,  ce  m septembre, 

Yostre  plus  humble  et  obéissant  frcre, 
LOYS  DE  BOURBON. 


CHARI.K*  OF.  BOt'MlON  \ I.A  DCCHESSE  DE  SEVEBS. 

DO  3 Ml  PT CM  B UE  1559. 

[Môme  sujet  '.) 

Madame,  ayant  trouvé  monseigneur  le  cardinal  vostre  frère1 * * * 5  qui 
dépeschoit  par  devers  vous  ce  porteur,  j’ay  bien  voulu  vous  cscripre 
par  iuy  ce  mot  de  lettre  pour  vous  dire  des  nouvelles  de  cestc  com- 
paignie  où  le  roy  de  Navarre  est  arrivé  en  fort  bonne  santé.  11  n'a  pas 
encore  mandé  la  reine  sa  femme,  n'estant  pas  bien  asscurc  s’il  l’ira 
trouver  bientôt.  Au  reste,  madame,  je  vouldrois  que  vous  puissiez 
venir  les  beau*  jeux  qui  se  jouent  icy  à vue  d'oiseau;  vous  asseurant 
que  je  vous  estime  bien  heureuse  de  ne  vous  y trouver5.  Le  sacre  est 
retardé  jusques  au  xvit*  de  ce  mois,  et  pense  que  le  roy  de  Navarre 
s’en  ira  incontinant  après  sans  faire  le  voyage  de  Lorraine , où  le  roy 
s'acheminera  après  ledit  sacre,  pour  conduire  madame  sa  sœur  en  son 
mesnage;  et  dit-on  que  de  là  partira  la  royne  d'Kspagnc  pour  aller 
trouver  le  roy  son  mary.  Quant  à moy,  je  partiray  le  plus  tôt  que  je 


1 («Ile  lettre  est  extraite  île  le  ttibiio- 

Unique  royale  ( Ms.  de  Bétb.  n*  8635 , 
fol.  83). 

* I.e  cardinal  de  Bourbon , si  connu 
depuis  sous  le  litre  de  Charles  X , roi  de 
la  ligue. 

1 Charles  de  Bourbon  . prince  de  la 

Roche-sur-Yon , frère  de  Louis  tic  Bourbon, 
comte  de  Monlpensicr,  était  cousin  de  Louis 
de  Bourbon , prince  de  Coudé,  qui  précède. 


• Il  ne  fui,  en  apparence,  dit  Brantôme,  si 
grand  religieux  que  son  frère,  mais  pour- 
tant fort  bon  catholique.  Il  tendoit  plus  a 
appnyser  les  troubles  de  la  France  par  la 
douceur  que  par  la  guerre  et  la  rigueur.  • 
Henri  II.  apres  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
l'avait  fait  gouverneur  de  Paris  et  de  file 
de  France.  Sous  François  11  il  partagea 
le  discrédit,  sinon  la  disgrâce,  du  prince 
deCondé,  son  cousin. 


Digitized  by  Google 


109 


SOUS  FRANÇOIS  II. 
pourray  de  ceste  court  et  m’en  iray  chez  moy,  attendant  qu’ils  me 
commandent  d’aller  en  Espaigne  ou  bien  de  demourer.  Si  est-ce  que 
je  vous  puis  asseurer,  madame , que  voiant.  ce  que  je  vois,  je  serovs 
beaucoup  plus  ayse  de  leur  faire  service  de  loing  que  de  près1.  Qui 
est  l’endroit  où , après  avoir  porté  mes  humbles  recommandations  à 
vos  bonnes  grâces,  prieray  Dieu  vous  donner,  madame,  cnparfaitte 
santé,  très-heureuse  et  très-longue  vie.  De  Ville-Cotterets,  le  ni*  de 
septembre  1 55g. 

11  vous  plaira  bien,  madame,  que  vostre  mary  trouve  en  cet  endroit 
mes  très-humbles  recommandations  à sa  bonne  grâce. 

Vostre  bien  humble  cousin  à vous  obéyr, 
CHARLES  DE  BOURBON. 

Au  dot  : A madame  ma  cousine,  madame  la  duclieuc  de  Nevere. 


LE  DUC  DE  Gt'ISE  .V  M.  DAMVII.I.E S. 

DU  ti  Slii-'TtMDRE. 


Touchant  h-  payement  des  hantl»  de  chevau-lêgers.  — Il  l'engage  i\  soigner  sa  santé  et  à ne  pas 
se  presser  de  venir  en  couf. 


Monsieur  de  Dampvillc , j’ay  receu  vostre  lettre  du  xxx  du  moys 
passé;  et,  suivant  le  contenu,  j’ay  faict  expédier  l’ordonnance  né- 
cessaire au  trésorier  des  chevaubt-lcgiers,  Payot,  pour  paier  entière- 
ment les  bendes  desdits  chcvaulx-légicrs  du  quartier  qui  leur  a esté 
ordonné , sans  leur  rabattre  aucune  chose  des  pretz  qui  leur  ont  esté 


' Ici  se  manifeste  visiblement  le  dépit 
qu'excitaient , cher  le  prince  et  chez  tous 
les  Bourbons,  l'élévation  et  l’orgueil  de  la 
maison  de  Lorraine. 

* Charles  de  Montmorency,  seigneur  de 
Méru , qui  fut  depuis  amiral , duc  de  Dam- 


ville  et  pair  de  France,  l'un  des  fil*  du 
connétable.  — Je  ne  sais  trop  si  cette  lettre 
est  ici  bien  à sa  place;  je  la  crois  plutât  de 
l'année  1 56a,  malgré  sa  date,  qui  doit  être 
fautive. 
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auparavant  faicts,  soit  en  deniers  ou  en  vivres,  car  il  n’y  avoit  point 
de  raison  ni  d'apparence  de  leur  faire  ledit  rabais  pour  les  causes  et 
raisons  que  vous  remonstrez  par  vostredite  lettre;  n’ayant  oublié  par 
ladite  ordonnance  que  je  vous  envoyé  le  paiement  du  prévost  des 
bendes , suivant  la  requeste  que  vous  m'en  avez  faicte.  Et  au  demeu- 
rant, quant  à ce  que  vous  me  faictes  entendre  la  volunté  que  vous 
avez  de  me  venir  trouver,  et  des  excuses  que  vous  fetes  de  ne  vous 
pouvoir  encorcs  mettre  en  cbemyn  pour  quelque  temps,  vous  ne  sau- 
riez mieux  faire  que  de  regarder  à regagner  vostre  entière  et  par- 
faicte  santé  devant  que  de  partir  du  lieu  où  vous  estes,  vous  pouvant 
asscurer  que  venant  retrouver  ceste  compagnie  vous  serez  le  très-bien 
venu,  et  que  je  vous  verrai  de  bien  bou  cucur;  duquel  je  prie  àDieu, 
mondit  sieur  de  Dampvillc,  qu’il  vous  ait  en  sa  très-sainctc  et  digue 
garde.  Escripl  à Villicrs-Costeretz,  le  vf  jour  de  septembre  155g. 

Vostre  entyèrement  amy, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

An  ia i : A monsieur  de  Dampville.  chevalier  de  l’ordre  du  ni  y. 


INSTRUCTIONS 

À r.iLDsaT  coeffier,  Cl. si: ru.  des  fisavces  vis*  allakt  es  itaue.  pou r le  service 

DU  KOI. 


( Bibl.  du  roi , Ms.  de  Menues , intitulé  : Discoan  d'eslal.  In  fol  n’  8577,  p.  199  »*,  ) 

& 


DO  ag  septembre  1 55g. 


La  commission  était  générale,  auprès  des  princes  d^talie,  pour  obtenir  des 
troupes,  de  l'argent  et  de5  munitions.  — Le  roi  déclare  bien  ouvertement  ses 
sentiments  à l’égard  de  ces  princes  et  même  du  pape. 
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ÉDIT  DU  ROI  FRANÇOIS  II, 

CONîENÀHT  SUPPRESSION  DES  OFFICIERS  COMPTAMES  ALTERNATIFS,  ET  REMBOURSEMENT 
DB  CECX-CJ. 

( Edict  du  roi  F rançon  II , p.  a 8. } 

HQ  7 MPTEMBRI,  REOISTrA  I.R  11  SEPTEMBRE  » SSçj. 

Les  officiers  comptables  de  la  maisou  du  roi  et  autres  avaient  été  rendus  aller* 
natifs  par  une  ordonnance  de  i554*  François  11,  par  l'édit  que  nous  énonçons, 
leur  fît  défense  d'exercice,  à peine  d’encourir  le  reproche  de  péculat,  mais  avec 
promesse  de  remboursement  de  la  finance  entrée  tans  fraude. 
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XIII. 

SACRE  DE  FRANÇOIS  IL 

DO  18  OCTUHM  1539. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  le  jour  du  sacre  du  roi  François  II;  diverse»  cause» 
ont,  à ce  sujet,  contribué  à égarer  les  historiens.  D’abord,  comme  on  l’a  vu , fixée 
au  mois  d'août,  la  cérémonie  fut  remise  au  16  septembre  suivant.  Une  indispo- 
sition survenue  au  prince  de  Savoie  et  de  Piémont,  F.mmanuel  Philibert,  la  fil 
encore  différer  d’un  jour;  et,  bien  que  la  médaille  frappée  à l'avance  à Paris 
l'indique  comme  ayant  été  célébrée  le  17,  elle  n’eut  lieu  réellement  que  le  18. 
De  Thou,  Mérerai  se  trompent  en  la  mettant,  l’un  au  20  et  l'autre  au  19.  — 
Le  journal  de  Bruslart  dit  que  le  sacre  se  fit  sans  grande  pompe,  d'an! tant  que  le 
roi  estoil  en  deuil.  Cette  assertion  esl  complètement  inexacte.  On  verra  par  les 
pièces  qui  suivent,  prises  dans  les  archive»  de  la  ville  de  Reims,  qu’on  y déploya 
1a  magnificence  habituelle  à ces  sortes  de  solennités.  La  vérité  est  que  les  fêtes  en 
furent  troublées  par  plusieurs  petites  intrigues  de  cour.  Nous  en  dirons  quelques 
mots,  à mesure  qu’il  sera  question  des  personnages  que  ces  intrigues  touchèrent. 


PARTICULARITÉS  DU  SACRE  DE  FRANÇOIS  II. 

COPIÉES  SCR  LE  MANUSCRIT  DE  M.  LE  BBSGUB,  CHANOINE  ET  PENITENCIER  DE  L'EGLISE 
DE  REIMS. 

. (Communiqué  au  chanoine  Lacourt,  par  M.  de  la  Salle,  chanoine  et  sénéchal,  en  1718.) 

Le  roy  fit  son  entrée  le  i5  septembre,  auquel  jour  estoit  grande 
pluye  et  grand  vent.  Il  fut  reçu  de  l’archevêque  de  Reims,  accompa- 
gne des  habitués  de  l’église,  de  plusieurs  curés  et  vingt  évêques. 
La  reine  fit  son  entrée  le  même  jour  que  le  roy  et  la  régente.  Le  1 7, 
veille  du  sacre,  le  roy  assista  aux  vespres  célébrées  pontificalement, 
et  aussy  k compiles.  Les  vespres  furent  chantées  par  les  chantres  du 
roy,  de  nîème  que  les  complies,  sans  prières  à la  fin.  La  reine  et 
tous  les  princes  y assistèrent.  Le  roi  offrit  pour  son  présent  tin  saint 
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François  d’or,  estimé  sept  à huit  mille  florins.  I.r  jour  du  sacre  fut  le 
18  de  scptcmbrr.  L’évéquo  de  I„ion  èstoit  monsieur  Doc  ; l’évêque 
de  Beauvais,  le  cardinal  de  Chastillon»  On  fut  quérir  le  roy  en  petit 
nombre  à cause  de  la  foule , et  n’entra  en  la  chambre  du  roy,  sinon 
les  évêques  et  le  chantre  et  le  sous-chantre.  La  séance  des  pairs  ec- 
clésiastiques fut  telle  : monsieur  l'évêque  de  Laon,  de  Langres , dé 
Beauvais,  de  Chêlons,  de  Soissons;  ccjni  de  Noyon  estoit  absent,  et 
fut  représenté.  L'ordre  îles  pairs  laïcs  estort  tel  : le  roy  de  Navarre , 
monsieur  de  Guise,  monsieur  de  Ncvers*,  monsieur  de  Montpensier( 
monsieur  d’Aumale , le  conncstablc.  Du  costé  et  derrière  les  pairs 
laïcs  estoient  le  prince  de  Piémont , pour  lequel  fut  différé  le 
sacre  au  lundy  à cause  de  sa  maladie,  les  princes  d’Orange  et  de 
Ferrare,  et  plusieurs  autres.  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  alla 
au-devant  de  la  sainte  ampoule,  avec  des  diacres  et  sous-diacres, 
assistans  et  choristes.  Plusieurs  des  religieux  de  l’abbaye  de  Saint- 
Hemv  entrèrent  dans  le  chœur.  Monsieur  le  cardinal  de  Lorraine 
célébra  la  messe  du  Saint-Esprit,  monsieur  d’Evreux  dit  l’évangile, 
monsieur  de  Meaux  l’épistre  , monsieur  de  Hier  et  monsieur  de  Sécz 
tinrent  le  chœur  avec  le  chantre  et  sous-chantre , auquel  jour,  pour 
la  maladie  du  chantre , je  lis  l’office  de  sous-chantre , et  le  sous- 
chantre  fit  l’office  de  chantre;  monsieur  l’évesque  de  Chartres  et 
monsieur  l’évesque  d'Auxerre  chantèrent  la  litanie  : le  Te  Üeum  fut 
chanté  en  plain-chant. 

1 Celte  préséance  du  duc  de  Nevcrs 
François  de  Clèves , sur  le  duc  de  Mont- 
pensicr  Louis  de  Bourbon , premier  pair  de 
France . prince  du  sang  et  frère  du  prince 
de  la  Roche-sur-Yon,  donna  lieu  à une  grave 
contestation.  Le  duc  de  News  soutenait 
que,  comme  plus  ancien  pair,  il  devait 
précéder  M.  de  Montpensier.  U fallu)  que 


i5 


le  conseil  s'assemblât  immédiatement  pour 
décider  la  difficulté.  Il  fut  arrête  qu’en 
T acte  du  sacre  les  pairs  seraient  assis  et  mar- 
cheraient selon  le  degré  et  l' antiquité  de  leur 
création,  et  quen  la  tour  de  parlement  les 
princes  du  sang  précéderaient  les  pairs,  encore 
que  lesdits  princes  ne  fassent  pairs.  ( Art  de 
vérifier  les  dates. } 


Digitized  by  Google 


114 


NÉGOCIATIONS 


MÊME  SUJET. 

{Extrait  de  Cocquault , t.  TV,  p.  aq5 , Manuscrit  do  la  Bibliothèque  de  Hein». } 

[je  i 9 juillet  l’on  commença  à Reims  de  parler  du  sacre  du  roi. 
Le  chapitre  de  Reims  ot  la  ville  commencèrent  & se  disposer  pour 
en  faire  les  préparations  : le  chapitre  presta  argent  à la  ville  pour 
commencer  les  frais  du  sacre,  qui  en  lit  faire  les  reconnoissances 
par  un  nommé  Mothe. 

Monsieur  de  Reims  escripvit  au  chapitre  et  à la  ville  pour  le  cou- 
ronnement du  roi,  par  lettres  reçues  è Reims  le  a 3 août,  car  le 
sacre  fut  différé. 

Le  chapitre  demanda,  au  sacre,  la  confirmation  de  ses  privilèges, 
et  eut  soin  de  demander  pareille  confirmation  pour  ceux  de  l’uni- 
versité de  Reims,  Fut  la  parole  portée  pour  le  chapitre  au  roi  par 
Jacques  Doubleau,  trésorier,  qui  fut  commis  par  le  chapitre. 

Le  xv  septembre  le  roi  fit  son  entrée  en  la  ville  do  Reims,  lé  où 
il  fut  reçu  en  tout  honneur  par  les  habitans.  Le  lundi  suivant  xvui 
fut  le  roi  François  second  sacré  en  l’cglisc  de  Reims,  par  Charles , 
archevêque  de  Reims,  cardinal  de  Lorraine,  avec  les  cérémonies  ac- 
coustumées  aux  sacres  de  ses  prédécesseurs. 

Peu  après  le  roi  partit  de  Reims,  et  alla  en  la  ville  de  Rlois,  où 
il  fit  plusieurs  édits  et  ordonnances. 


MÊME  SUJET. 

( Extrait  de  Marial.  — Histoire  de  Reims.  — Manusc.  de  la  Ribliotli.  de  Reims,  L 111.  ) 

Le  cardinal  de  Lorraine  escrivit  au  chapitre  de  Reims  de  tenir 
les  choses  prêtes  pour  le  couronnement  du  roi , et  faire  recherche 
des  privilèges  de  l’église , afin  d’en  obtenir  la  confirmation  de  sa 
majesté.  Ces  lettres  furent  lues  le  î3  août,  et  les  officiers  de  la 
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maison  royale  se  rendirent  aussitôt  à Reims  pour  ordonner  ce  qui 
estoit  de  leur  charge  : Elizabeth  de  Valois,  fille  d'Henry  H,  mariée 
à Philippe  d'Autriche,  désirant  voir  la  cérénionie,  fit  son  entrée  le 
1 4 septembre , et  fut  reçue  sous  un  poêle  de  damas  blanc  porté  par 
quatre  des  plus  notables  bourgeois.  Ceste  reine,  estant  en  sa  litière 
parée  de  veloux  noir,  fut  conduite  jusqu'au  degré  de  Nostre-Daine , 
où  Charles,  cardinal  de  Lorraine  l'attendoit,  et,  l'ayant  accompagnée 
vers  le  grand  autel,  luy  donna  sa  bénédiction  : puis  se  retira  en 
l’abbaye  de  Saint-Pierre  ',  où  elle  prit  logis. 

Le  roi,  qui  la  suivoit  avec  toute  sa  cour,  arriva  i Reims  le  1 6 du 
même  mois , et  reccut  les  clefs  des  mains  de  la  pucelle , élevée  sur  un 
théâtre  à l’entrée  de  la  jiorte 1 ; puis,  passant  à travers  des  rues  tapissées 
de  part  et  d'autre,  il  vint  au  parvis,  où  l’on  avoit  dressé  une  fontaine 


1 L’abbesse  de  ce  monastère  (Sait  alors 
madame  Beniic  de  Lorraine , sœur  du  car- 
dinal de  Lorraine  el  du  duc  de  Guise. 

* Le  roi  faisait  son  entree  dans  la  ville 
du  sacre  sur  une  haquenée  blanche.  Pré- 
cède de  ses  hérauts  et  suivi  des  seigneurs 
de  sa  ©our,  il  arrivait  à la  première  porte 
de  la  ville , où  il  recevait  les  clefs  des  mains 
de  la  pucelle,  nehement  couverte  et  parée 
à Vantiqu e.  — Voici,  à défaut  de  détails 
sur  Ventrée  de  François  II , ce  qui  se  passa 
douze  ans  auparavant  à l'entrée  du  roi 
Henri  son  père.  ■ Le  roi,  étant  arrivé  à la 
première  porte  de  la  ville,  aperçut  un 
théâtre  qui  laissait  l’entrée  de  la  ville  libre , 
où  paraissaient  les  armes  de  sa  majesté , 
celle»  de  la  reine , de  M.  le  dauphin  , de 
M.  de  Ncvers , gouverneur  de  Champagne 
ef$e  la  ville  de  Reims  : le  théâtre  était 
posé  sur  des  piliers  jaspés,  entre  lesquels  on 
avait  mis  des  figures,  dans  des  niches  rem- 
plie» de  lis  et  de  croissants,  et  au-dessus 
un  grand  croissant  argenté , avec  ces  mots 
au-dessous  : liante  totum  impleat  orbem. 
Dans  ce  théâtre  était  une  machine  d une 


rare  invention , laquelle  faisait  paraître  un 
soleil  fermé  en  forme  d’une  pomme  ronde , 
dans  lequel  était  enfermé  un  cœur  rouge . 
et  en  icelui  une  jeune  fille , âgée  de  neuf 
k dix  ans,  richement  parée,  véluc  d’or  et 
d’argent.  Le  roi  approchant  de  la  porte, 
el  considérant  le  théâtre . le  soleil  aussitôt 
s’ouvrit  pour  donner  passage  au  ccrur,  le- 
quel s’étant  séparé  en  deux , l’on  aperçut 
cette  belle  fille  tenant  les  clefs  de  la  ville 
de  la  main  droite , qu’elle  présenta  au  roi , 
en  récitant  ces  vers  : 

Rm  tri»- chrétien  , fleur  de  Habilité  , 

Espoir  de  paix  et  de  tranquillité. 

Moi , votre  inertie , qui  Rein»  voua  représente . 
D'an  cœur  oavert  plein  de  lidélité , 

Comme  « mon  roi  en  toute  humilité 

Les  deü  des  portes  humblement  vous  présente. 

Le  roi  pri^  plaisir  à considérer  cet  ingé- 
nieux artifice,  etla  jeune  fille  s’étant  retirée 
dans  le  même  cœur,  il  se  ferma  à l’ins- 
tant par  ressorts , et  remonta  prendre  sa 
plocr  dans  le  soleil  qui  s’entr’ ouvrait  de 
temps  en  temps  comme  une  fleur,  pour 
donner  du  plaisir  aux  passants,  s 

La  pucelle,  emblème  de  la  ville  de 
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artificielle  enrichie  de  trois  grandes  statues  qui  jettoient  du  vin 
clairet  pair  les  mauimolles,  au  milieu  (lesquelles  estoit  un  pagnier 
de  cieognes  rempli  de  toutes  sortes  de  fruits.  I.c  roi  fut  receu  sous 
uu  poêle  de  veloux  rouge  dès  l’entrée  de  la  jKirte , estant  précédé 
de  douze  clairons  qui  gcmbloicnt  entonner  vive  le  roi  quatre  à quatre, 
et  tous  vestus  de  veloux  violet.  Anne  de  Montmorency  marchoit  de- 
vant le  poêle  en  qualité  de  conncstablc  de  France , et  le  roy  de 
Navarre  suivoit  après,  avec  les  officiers  de  la  couronne  et  grand 
nombre  de  tavaliers.  Sa  majesté,  estant  parvenue  aux  degrés  de 
la  cathédrale,  fut  accueillie  par  notre  cardinal  accompagné  de  son 
cierge , qui  la  conduisit  à travers  du  chœur  en  un  prie-Dieu  posé 
devant  l'autel,  où  elle  lit  présent  d’un  saint  F’rauçoys  de  lin  or  et 
de  très-grand  prix. 

La  royne  fit  son  entrée  ensuite  avec  une  pareille  pompe,  pré- 
cédée des  compagnies  de  la  ville,  et  deux  jours  après,  qui  fut  le 
1 8 septembre,  le  roy  reçut  la  divine  onction,  et  fut  couronné  par 
le  ministère  du  Cardinal , en  présence  du  roi  de  Navarre  et  de  tous 
les  pairs.  Les  cérémonies  se  firent  à l’accoutumée  dans  le  chœur  de 
" la  grande  église,  parée  des  anciennes  tapisseries  du  Louvre,  où  lea 
actes  des  Apôtres  sont  représentés,  et  le  festin  royal  en  la  salle  du 
palais  archiépiscopal,  qu’on  avoit  pareillement  ornée  d’une  tenture 
de  tapisseries  représentant  l’histoire  de  Scipion  l'Africain.  Le  roy 
mangea  seul  en  la  table  du  milieu  , ayant  i scs  côtés  en  d'autres 
tables  les  pairs,  tant  laïcs  qu ecclésiastiques  : et  voulant  se  retirer  en 
sa  chambre  après  le  dîner,  il  fut  précédé  par  i£i  jeune  page  portant 
un  baston  d’or  au  bout  duquel  estoit  la  figure  d’un  empereur  assis 
dans  une  chaire  : le  maistre  d'hoslel  suivoit  après  avec  un  baston 
droict  à la  main,  pointu  par  le  bout;  un  autre  gentilhomme  portoit 

Reims,  parait  pour  la  première  fois  au  d une  robe  d'eluflu  de  soie  dont  le  corps 

sacre  de  Otaries  VIH.  * C’était  une  belle  et  les  manche»  t (aient  do  couleur  d'axur, 

jeune  fiUç  «avant  de  beaux  cheveux  blond»  semée  de  fleurs  de  lis  d’or,  de»  bas  blanc», 

qui  lui  {tendaient  jusqu  û la  ceinture,  la-  et  un  réseau  de  soie  verte  par-dessu»  tout 

quelle  avait  sur  sa  tôle  un  chapeau  de  toile  au  long.  • { Histoire  des  sacres  de  nos  rûu, 
d'argent  doré . et  uu  de  fleurs  dessus,  vôlpe  Reims , i 7 3 a.  ) 
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la  couronne  d’or,  large  et  fermée  à l’impériale , et  un  quatrième  la 
inain  de  justice  et  le  sceptre  ; après  icolui  le  connestable  tenant 
l’espée  semée  de  lys  d'or;  puis  le  roy  ayant  la  couronne  en  tête, 
entrant  en  son  cabinet,  il  appela  le  cardinal  de  lorraine  pour  con- 
férer en  secret  jusqu’à  vespres. 

Avant  que  partir  de  Reims , il  visita  le  tombeau  de  Saint-Remv, 
et  mit  ordre  que  les  draps  d’or  et  d’argent  dont  on  s’estoit  servi  au 
sacre  fussent  délivrés  au  profit  de  la  cathédrale , à l’exemple  de 
ses  prédécesseurs.  Quelques  mémoires  portent  que  l'on  récompensa 
le  chapitre  à raison  de  trente  écus  pour  chaque  aune  de  tenture. 
Il  ratifia  aussi  les  privilèges  de  l’université  par  une  lettre  donnée  à 
Bar-le-Duc,  au  mois  de  septembre  la  même  année. 


LETTRES  DE  FRANÇOIS  II, 

POCH  COSTRAISDMi  U»  COMTRUtl  ARLES  US  VRAIS  IÏL  VUTOR  5ACHt 


( Archives  de  Heiins.  — Hôtel-de-Ville,  tinsse xiv.  II*  i .) 
■ à ao£t  i ôàg. 


rrançoys,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  premier  huis- 
sier  de  noslre  court  de  parlement,  ou  aultre  sergent  royal  sut  ce 


requis , salut  : 

L’humble  supplication  de  nos 

1 La  question  de  savoir  qui  serait  pas- 
•>ible  des  irais  du  sacre  souleva  de  violeuU 
débats  au  moyeu  âge.  Nous  avons  dans 
les  archives  de  l'archevéché  de  Reims  plu- 
sieurs copies  d’une  charte  de  laouis  VIIÏ, 
datée  à Sens,  au  moi»  d’août  iaa3,  par 
laquelle  ce  prince  instruit  les  Rémois  que 
par  suite  de  l'information  qu'il  a fait  faire 
à ce  sujet , il  est  reconnu  que  ces  frais  sont 
à leur  charge.  Cette  lettre  est  la  première 


bien  âmes  les  échevins  de  Reims 

qui  traite  de  l’obligation  pour  les  Rémois 
de  fouruir  à ce»  frais  ; mais  clic  ne  constitua, 
pas  un  titre  légal  contre  eus  : car  au  sacra 
de  Louis  Vlll  ils  n'y  contribuèrent  en 
rien.  Ce  n’est  qu'au  sacre  de  Philippe  le 
Hardi  que  les  prétentions  de  l'archevêque 
se  renouvelèrent.  Depuis,  diverses  procé- 
dures engagées  contra  les  échevins  les 
contraignirent  définitivement  à la  contri- 
bution 
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avons  receus , contenant  : comme  pour  fournir  à la  despense  qui  est 
à faire  k cause  du  disner  du  jour  de  nostre  sainct  sacre  et  couronne- 
ment advenir,  et  autres  préparations  nécessaires  à nostre  entrée  ; de 
laquelle  dcspence  sont  tenus  et  contribuables  tous  les  détempteurs 
des  héritaiges  situez  et  assis  en  ban , terre  et  juridiction  de  nostre 
ami  et  féal  cousin  et  conseiller  l’archevesque  et  duc  dudit  Reims, 
tant  audict  Reims  comme  dehors,  et  dont  susdits  supptians  appar- 
tient de  toute  ancienneté  l’ordonnance,  gouvernement  et  adminis- 
tration , soient  accoustumé  et  ayant  intention  de  faire  ou  faire  faire 
et  asseoir  certain  empreunt  d'aucune  somme  de  deniers , et  après 
faire  asseoir  certaine  taille  et  impost  comprenant  ledict  empreunt  en 
et  sur  lesdits  détempteurs,  chacun  selon  qu’ils  tiennent  et  possèdent 
d’héritaiges  ès  dits  ban,  terre  et  juridiction  de  nostre  dit  cousin  et 
conseiller;  toutefois  ils  doublent  que  aucuns  de  cculx  qui  seront 
assis  auxdils  empreunts  et  taille  ou  les  conducteurs  des  héritaiges 
chargés  desdits  frais  soient  refusans  ou  délayans  de  payer  leurs  as- 
siettes et  portions  : quy  pourroit  estre  le  retardement  et  empesche- 
ment  des  préparatifs  et  affaires  d’icelle  dcspence,  au  scandale  , pré- 
judice et  dommaige  desdits  supplians,  si  par  nous  ne  leur  estoit 
sur  ce  pourveu  de  remède  de  justice  convenable , si  comme  lesdits 
supplians  nous  ont  fait  remonstrer,  requérant  humblement  icclluy. 

Pourquoy  nous , ces  choses  considérées,  que  ne  voulions  le  faict 
et  paiement  de  nostre  sainct  sacre  et  couronnement  estre  aucune- 
ment retardés  ou  empeschés,  mais  payés  et  acquittés  comme  denier» 
privilégiés;  ce  mandons  et  comédons  par  ces  présentes  que  tous  les 
détempteurs,  propriétaires  et  conducteurs  des  héritaiges  assis  et 
situés  ès  fins,  termes  et  jurisdiction  de  nostre  dict  cousin  et  con- 
seiller, contribuables  et  subjects  à icelle  dcspence , qui  t’apperont 
estre  tenus  et  redevables  à cause  desdits  couronnement,  taille  et  im- 
post, et  dont  par  les  supplians  seras  requis,  tu  contraigne  royaul- 
ment  et  de  faict , par  saisie  exécution  , vente  et  exploitation  des  bois , 
meubles  et  immeubles  dcsdils  héritaiges  et  par  toutes  autres  voies 
et  manières  dues  et  raisonnables , toutes  et  chacune  les  personnes 
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taxes  et  cotisés  k ladicte  despence , et  dont  par  leurs  rolles  et  col- 
tisation  de  ses  empreunts  et  despenccs  il  t’appera  comme  pour  nos 
propres  deniers  et  affaires  à payer  auxdits  supplians  ou  leurs  recep- 
veurs  et  commis,  les  sommes  esquellcs  lu  les  trouveras  estre  im- 
posés pour  ladicte  despense;  sauf  auxdits  conducteurs  desdits  héri- 
tages leur  recours  contre  les  propriétaires  d’iceulx , de  ce  qu’ils 
auront  payé  pour  ladite  despencc  à leur  descharge  : et  en  cas  d’op- 
position, noslre  main  suffisamment  garnye  des  sommes  qui  seront 
par  eulx  deues  par  les  pappiers,  registres,  assiette empreunts  et 
taille  dessusdites,  ou  par  les  extraicts  d’iceulx  deument  faicts  et  si- 
gnés, donne  et  assigne  jour  aux  opposans,  refusans  et  délayans  à 
certain  et  compétant  jour  par  devant  nostre  bailly  de  Vermandois 
ou  son  lieutenant  i Reims,  auquel  nous  mandons,  pour  ce  que  les 
héritaiges  chargés  d’icelle  despencc  sont  tous  situés  et  assis , et  la 
pluxpart  des  détempteurs  d’héritaiges  suhjects  à ladicte  despence, 
ensemble  les  redevables  d’iceulx  deniers , ès  termes  de  son  bailliage, 
face  procéder  les  parties  par  devant  luy,  la  cognoiasance  et  décision 
desquelles  causes  nous  lui  avons  attribué  et  attribuons  par  ces  pré- 
sentes, sans  que,  pour  quelque  cause  ou  privillége  que  les  parties 
pourroient  alléguer,  ils  puissent  décliner  la  juridiction  dudit  bailly 
de  Vermandois  ou  son  lieutenant  audit  Reims,  ne  faire  renvoyer  les- 
dites  causes  en  vertu  de  commitlimus  ou  protection  par  devant  autres 
juges;  à quoy  avons  dérogé  et  dérogerons  pour  reste  fois  : et  néant- 
moings  où  lesdits  procès  prendroient  traict , voulions  et  ordonnons 
et  nous  plaist  que  lesdicts  contribuables,  détempteurs  et  conducteurs 
d’héritaiges  soient  contraincts  à garnir  par  provision  en  baillant 
caution  des  sommes  desquelles  ils  et  leurs  héritages  sont  taxés  aux- 
dits empreunts  et  despences;  et  le  jugement  qui  en  interviendra  soit 
executoire,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  et 
sans  préjudice  k icelle,  et  que  lesdits  supplians  se  puissent  ayder 
de  ces  présentes  jusqu  es  au  temps  de  l’entier  paiement  et  rem- 
boursement de  ladite  despence.  Car  ainsy  nous  plaist-il  estre  laiet , 
nonobstant  la  surannation  qui  pourvoit  advenir  de  ces  présentes. 
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que  ne  voulons  auxdits  supplians  nuire  ni  préjudicier  : ains  partant 
que  le  besoin^  est.  ou  seroit,  les  en  avons  relevez  ot  relevons  de 
grâce  espéciale  par  cesdites  présentes,  et  quelconques  ordonnances 
et  autres  lettres  à ce  contraires.  Donné  à Saint-Germain-en-Laye,  le 
xvi*  jour  d'août,  l’an  de  grâce  1 5f>g,  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Far  le  ix>y,  M*  Estieone  Lallemabt,  Mf  des  requestes  de  l’hostel  présent. 

BOURDIN. 


PROCÈS-VERBAL 

J>E  P MUTATION  DE  SERMENT  DES  QlATRB  SMGNEt  RS  05TAGERS  DE  IA  SAINTE  AMPOU.E, 
POUR  LE  SAGIVh  l)E  S.  M.  FRANÇOIS  11 

(Archives  de  Reims.  — Saint-Remi.  — Liasse  u,  n*  1 1.) 

I H SECTEUR  E l559. 

Acte  faisant  mention  des  cérémonies  qui  nnl  esté  observée»  lorsque  l'on  est  tenu  quérir,  dans 
l'nhhxye  Sainl-Remy  de  I teints,  la  saincte  ampolle,  pour  faire  sacrer  le  roy  François,  deuxième 
dn  nom,  dan»  l'église  de  Nostre-Darm-  tludict  Reims;  et  comme  ce  précieux  jmaulx  a esté 
rapporté  dans  ladicte  abbaye  Saint- Remy,  à l'assistance  des  boslaigcs  envoyés  par  S«  Majesté, 
lesquels  ont  laissé  leurs  bannières  rn  icdle  abbaye,  suivant  qu'il  est  acroustumé. 

( Note  inscrite  ou  dot.  ) 

A tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront  : Jehan  Colbert , docteur 
en  droit , conseiller  du  roy  nostre  sire , et  garde  du  scel  de  la  baillie 
de  Vcrinandoys,  à Reims,  estably  par  ledit  seigneur,  salut;  scavoir 
faisons  que  cejourd'hui  date  de  ces  présentes,  en  la  présence  de  Ni- 
colas Dchuz  et  Jacques  Augicr,  notaires  royaulx  au  bailliage  de  Ver- 
mandois,  demeurant  à Reims,  soubscripts,  estant  en  l'église  et  archi- 
monastère  monsieur  saint  Remy  dudit  Reims  : sont  comparus  en 
personnes  au  devant  du  grand  autel  d’icelle  église , ou  illecq  estoient 
assemblés  : noble  homme  messire  Jacques  L’Huillyer,  abbé  comman- 
dataire  de  l'abbaye  d’Esparnay,  vicaire  de  monseigneur  le  révéren- 
dissime  et  illustrissime  cardinal  de  Lorraine,  arcevesque  de  Reims, 
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premier  per  de  France;  religieuse  personne  domps Claude  de  Laon- 
nois,  docteur  en  sainte  théologie,  grant-prieur  et  religieux  d’ice- 
luy  archi monastère  : assistés  de  honorables  personnes  maistre  Pierre 
Laignelet,  licentié  ès  lois,  Bailly,  et  Pierre  Béguin,  trésorier  fiscal 
d'icelui  ; hauts  et  puissans  seigneurs  messeigneurs  Jehan  de  Lcxem- 
bolrg,  comte  de  Briegne,  Jehan  de  Lcxemboirg.  vicomte  de  Matti- 
gues,  Charles  de  Montmorency,  sieur  de  Méru,  et  Alienoh  Chabot, 
conte  de  Chergny,  qui  se  sont  adressez  auxdits  H huilier  de  Lavnnoi, 
religieux,  haillv,  et  procureur  dessus  nommés;  auxquels,  parlant  à 
leurs  personnes,  ils  ont  dit  et  remonstré  qu'ils  étoient  illecq  venus 
et  envoyés  de  par  le  roy  nostre  sire,  François  second  de  ce  nom, 
pour  présentement  faire  apporter  en  l'église  Nosire-Dame  de  Reims, 
par  lesdits  vicaire,  prieur  et  religieux  en  l’église  Nostrc-Dame  de 
Reims,  la  saincte  ampolle  estant  audit  lieu  de  Saint-Rcmy,  pour 
servir  au  saint  sacre  du  roy  nostre  sire,  qui  se  célébrait  audict  jour 
en  icelle  église  Nostre -Damé1  : offrant  faire  leur  debvoir  suivant 
leur  charge  pour  seureté  d'iceluv  sainct  joyaulx;  demeurer  pour 
hostaiges  en  icelle  église,  et  maison  de  Saint-Remy,  jusques  à ce 
que,  ledit  sacre  faict,  icelle  sainte  ampoulle  fust  rapportée  audit 
archimonastère  de  Saint-Remv,  et  remise  en  son  lieu,  comme  il 
estoit  de  coustumc. 


1 Quelques  historiens  ont  confondu  les 
chevaliers  de  la  sainte  ampoule  avec  les 
seigneurs  dits  otages,  que  le  roi  envoyait 
à l'abbaye  de  Saint-Remi  pour  y chercher 
la  sainte  ampoule.  C*est  une  grave  erreur. 
La  première  fois  qu’il  est  question  des 
chevaliers  de  la  sainte  ampoule,  c’est  en 
i35o,au  sacre  du  roi  Jean  : ils  n'assistaient 
pas  de  nécessité  au  transport  de  la  relique  ; 
les  bâtons  du  dais  furent  souvent  depuis 
portés  par  des  religieux  de  Saint-Remi.  Ils 
n'étaient  pas  non  plus  forcément  gentils- 
hommes;  il  suffisait  qu'ils  possédassent  un 
fief  ou  partie  de  tief  dans  l'étendue  de  la 


juridictioo  de  l’église.  Quant  aux  otages, 
ils  étaient  toujours  choisis  parmi  les  plus 
grands  seigneurs  de  la  cour.  DansTOrtfocu/ 
consacra  ndum  et  coron  a ndum  rtgem  Fran- 
cité , composé  par  les  ordres  de  Louis  VII , 
pour  le  sacre  de  Philippe  Auguste  son  ûls, 
en  1 179,  et  imprimé  textuellement  en  i5io, 
il  n’est  nullement  question  des  chevaliers 
de  la  sainte  ampoule,  dont  les  fonctions 
sont  confiées  à quatre  moines  de  Saint- 
Remi,  et  il  y est,  au  contraire,  exprimé 
que  le  roi  choisit  quatre  des  plus  notables 
et  des  plus  puissants  barons  du  royaume 
pour  aller  chercher  la  sainte  ampoule. 

16 
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A quoy  p»r  ledits  sieurs  vicaire , prieur,  religieux  et  assis  tans 
dessus  dits,  a esté  faict  response , qu  ils  estoient  prêts  d’obéir  au  bon 
plaisir  du  roy  nostre  sire. 

Ce  faict,  avec  grande  révérence  a esté  prise  de  son  lieu  iadicte 
saincle  anipoiie,  et  posée  sur  le  grand  autel  dudict  lieu,  au  devant 
duquel  lesdits  sieurs  hostagiers  ont  promis  et  faict  serment  sur  les 
saintes  évangiles,  ledit  sacre  faict,  rendre  Iadicte  sainte  ampolle  en 
icelle  église , pour  icelle  remettre  et  poser  en  son  lieu  ; requérant 
toutefois  auxdits  sieurs  vicaires,  qu'il  leur  fût  permis  eulx  trans- 
porter dudit  Saint-Remy  jusque*  en  ladite  église  Nostre -Dame  de 
Reims,  tant  pour  envoyer  ledit  sainct  joyaulx  , comme  pour  assister 
en  iceluy  sacre  ; ce  qui  leur  aurait  esté  permis  sur  leurdite  foy  et 
serment  *. 

Etre  faict,  ledit  grand-prieur,  revêtu  d'une  chappc  blanche,  aurait 
levé  dudit  autel  ledit  sainct  joyaulx , pris  et  porté  sur  ung  paliion  * de 
Hamats  blanc,  figuré  d'or,  que  portoient  quatre  des  religieux  d’icelle 
abbaye , revêtus  de  leurs  aubes  : ledit  prieur  monté  sur  un  liobin  ‘ 


1 1.’ Or  i/o  ad  mcraïuüun , que  nous  venons 
tle  citer,  ne  dit  pas  que  les  seigneurs  otages 
fussent  tenus  à rester  prisonniers  au  mo- 
nastère durant  le  transport  de  la  sainte 
ampoule;  au  contraire,  il  y est  expressé- 
ment dit  qu'ils  feront  le  serment  de  Y y 
rapporter  : llli  défont  jarare  abhati  et.  eccle- 
eim  dictant  ampullam  ajfcrrv , mut  sape- 
nus  est  notatum  ; et ,Jinita  consécrations  et 
muta , tlefont  lidem  barones  reducere  sa  ne  tant 
ampullam  usque  ad  Sanrtum-Remiyium  ho- 
natif  ce  et  secare,  et  eam  restitaere  in  loco 
fuo,  concanu  tan  titras  eamdem  ampullam  ma- 
riai hi  dieti  loci.  Ainsi,  ils  étaient  nommés 
otage»  parce  qu’ils  juraient  de  rester  avec 
les  religieux , et  de  les  accompagner  partout 
dans  ]a  conduite  de  la  sainte  ampoule. 

1 Paliion , de  pallium.  Dais  triomphal , 
vêtement  ecclesiastique. 


* liobin , cheval  écossais  d'une  aUure 
douce.  Philippe  de  Comines,  liv.  VI,  en 
fait  mention  en  parlant  de  Louis  XI  ; « Au 

■ dit  Heu  de  Beaujeu  il  receut  lettres 

■ comme  la  duchesse  d' A us  triche  estoit 

■ morte  d'une  chcutc  de  cheval  ; car  elle 
t chevauchoit  un  hobin  ardent  : il  la  fit 
« cheoir  et  tomber  sur  une  grande  pièce  de 
« bois.  • En  un  titre  de  l'an  1 46a  de  1 abbaye 
de  Saint-Rcmi  de  Reims  il  est  spécifié  que 

■ toutes  et  quanles  fois  que  le  roi  vient  se 

• faite  sacrer  en  U ville  de  Reims,  il  est  dû 

• à l'abbé  de  Saint-Remy  an  cheval  blanc, 

• nommé  coursier,  sur  lequel  il  est  monté 
«lorsqu'il  porte  la  sainte  ampoule,  avec 
« le  pallium  de  drap  d'or,  ainsi  que  le  roi 

• actuellement  régnant  { Louis  XI  ) on  a 
« lait  délivrer  un , à l'exemple  des  rois  ses 
« prédécesseurs.  • 
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de  poil  blanc,  assisté  de  sept  religieux  par  grande garnis  <le 


la  croix  d'icelle  église.  Et  en  procession  solempnele  se  sont  trans- 
portés en  icelle  église  de  Nostre-Dame,  chantait»  par  le  chemin  plu- 
sieurs antiennes  et  oraisons  fervans  et  dévotes  au  cas  : y assistai!» 
aussi  lesdits  quatre  ostagiers  à cheval,  garnys  de  quatre  bannières, 
chacune  de  leurs  armoiries,  que  portoient  quatre  personuaiges  aussi 
chacuns  à cheval;  et  parvenus  en  la  nef  de  ladicte  église  Nostre- 
Dame,  avec  grande  assistance  de  peuple,  Best  trouvé  mondit  sei- 
gneur révérendissime  cardinal  de  Lorraine,  en  habit  pontilical, 
accompaigné  et  assisté  de  plusieurs  prélats  et  aultres  gens  d’église, 
grands  seigneurs  et  un  grand  nombre.  Auquel  sieur  arcevesque 
ledit  grant-prieur  de  Saint-Rémy  a présenté  et  délivré  ladite  sainte 
ampolle , pour  le  faict  dudit  sacre . disant  par  tels  mots  : • Très- 

• révérend  père  en  Dieu,  et  mon  très- honoré  seigneur,  voicy  la 
« sainte  ampolle  que  je  vous  présente  et  mects  en  vos  mains  pour 
■ sacrer  le  roy  nostre  sire , à charge  de  icelle  rcmectre  en  mes  mains 

• ledit  sacre  fait  et  acomply.  ■ Ce  que  ledict  seigneur  arcevesque 
prenant  et  recevant  en  ses  mains  icelluy  sainct  joyaulx , mectant  la 
main  à la  poictrine,  a promis  et  s’est  obligé  faire,  et  a icelle  trans- 
porté au  dedans  du  chœur  d’icelle  église  Nostre-Dame , en  l’assistance 
que  dessus  dudict  prieur  et  sesdicts  religieux 

Et  ledit  sacre  fàict  et  accomply,  environ  l’heure  de  onze  à douze 
heures  du  matin,  est  sailly  ledict  grand-prieur  dudit  cueur,  ayant 
ladicte  sainte  ampolle  au-devant  de  la  poictrine,  laquelle,  à l’assis- 
tance desdits  sieurs  ostaiges,  desdits  religieux,  grant  nombre  de 


1 Au  sacre  de  Charles  VIH  il  y eut  con- 
testation entre  le  chapitre  de  Notre-Dame 
et  l'abbé  de  Saint-Remi  : celui-ci  préten- 
dait pouvoir  porter  la  sainte  ampoule , lui 
monté  aur  sa  haqueuée , jusqu'au  maître- 
autel.  Il  ne  lui  fat  permis  d’arriver  & che- 
val que  jusqu'aux  degrés  du  grand  portail, 
auquel  endroit  il  hit  obligé  de  descendre , 
et  de  remettre  eu  cet  endroit  la  sainte 


ampoule  aux  mains  de  Pierre  de  Laval , 
archevêque  officiant  Toutefois  au  sacre 
de  Louis  XI  il  eu  fut  autrement , si  nous 
en  croyons  du  Tiflet.  Il  dit  eiprvssémen». 
dans  son  Traité  des  rangs  des  grands  de 
France , que  l’abbé  de  Saint-Remi , Nicolas 
Robillart,  porta  la  sainte  ampoule  jusque 
dans  l'église , tout  à cheval , et  un  poêle 
au-dessus. 
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peuple  et  desdits  notaires,  a esté  rapportée  en  icelle  église  de  Saint* 
Remy,  en  laquelle  il  a remis  et  posé  ladicte  sainte  arupolle  en  son 
lieu  accoustumé , en  la  présence  desdicts  sieurs  ostaiges , lesquels , 
leur  oraison  faictc,  ont  délaissé  leursdictes  bannières  en  ladicte 
église  de  Sainct-Remy  pour  perpétuelle  mémoire,  ainsy  connue  il  csl 
de  coustume*.  Et  ce  faict,  lesdits  sieurs  vicaire  et  religieux  ont  quicté 
et  déchargé  icculx  sieurs  hostaiges  de  leur  promesse , qui  se  sont 
départiz  dudit  lieu.  Dont  et  de  toutes  lesquelles  choses , lediet 
maistre  Pierre  Béguin , procureur  susdict,  a requis  aux  sieurs  no- 
taires de  ces  choses  susdites  faire  acte  et  instrument , i luy  octroyé 
soubs  ceste  forme  pour  servir  et  valloir  en  temps  et  lieu  ce  que  de 
raison. — En  tesmoiug  de  ce,  nous,  au  rapport  desdits  notaires,  avons 
mis  à ces  lettres  le  scel  de  ladite  baillye.  Ce  fut  faict  le  lundy  dix- 
huictièmc  jour  du  mois  de  septembre  l'an  mil  cinq  cent  cinquante- 
neuf. 

Signé  DEIllIZ  et  AUGlElt. 

Au  dot,  avec  la  noie  déjà  rapportée  en  tête . eil  écrit  : i55g.  — Instrument 
louchant  la  délivrance  laide  de  la  sainctc  ampollr  aux  quatre  ostages,  pour 
servir  au  sacre  du  roy,  uostre  sire,  François  second  de  ce  nom. 

Signé  MOTHiS. 


COMMISSION 

DS  H.  I.'ABBB  DE  SAIS  T- B KHI, 

rouit  r.tlHE  l’AYKB  AUX  HABITANTS  DU  CHBSKK-I  K POBOLEll  LA  SOMME  DB  &O  LIVBES. 
18  SBPT1HBKC  lââ9. 

Le  cardinal  de  Lorraine , abbé  de  Saint-Remy  de  Reims. 

Dont  Adam  Ravincau,  aumosnier  de  nostre  abbaye  de  Saint-Remy, 
nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  des  deniers  ordonnez  pour 

1 Ces  bannières  portaient  d'un  côté  les  barons  qui  les  offraient  : elles  étaient  pla- 
srmes  de  France,  el  de  l'autre  celles  des  cées  deux  de  chaque  cité  dans  l'arrière- 
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les  réparations , vous  baillez  et  délivrez  comptant  aux  habit&ns  du 
Cbesne-Pouilleux  qui  sont  icy1,  la  somme  de  cinquante  livres  tour- 
nois pour  employer  à la  dépense  qu'il  leur  convient  faire  en  nostre 
ville,  où  ils  sont  venus  exprès  pour  assister  à la  conduite  de  la  sainte 
ampoulle  en  ce  présent  sacre;  et  apportant  quittance  comme  ils  les 
auront  reçues,  vous  en  serez  tenu  quitte  et  déchargé  partout  où  il 
apprtiendra.  Et  à ce  ne  faites  faute. 

Fait  à Reims,  ce  dix-huitième  jour  de  septembre  i55q. 

Signé  CHARLES. 

Et  plu»  bas  : Signé  BRETON, 
et  scellé  du  sceau  de  ses  armes. 


chœur,  sous  les  basses  voûtes  en  face  du 
tombeau  de  saint  Remi,  et  devaient  rester 
ainsi  appoiidues  d'un  sacre  à l'autre,  et 
être  enlevée»  pour  faire  place  à d'autres. 

1 L’origine  de  l’assistance  des  habitants 
du  Cliesne-le  - Populeux , village  de»  Ar- 
dennes dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Remi , au  transport  de  la  sainte  ampoule, 
était  sans  doute  fort  anciênne,  puisque 
l’époque  du  sacre  de  Louis  XIII  les  contes 
le»  plus  absurdes  furent  débités  pour  jus- 
tifier de  certain»  droits  prétendus  par  eux. 
Ils  racontaient  qu’au  temps  du  sacre  de 
Charles  VII,  quand  ce  prince,  précédé  de 
la  Pucelle,  fit  son  entrée  à Reims,  les  An- 
glais  effrayé*  se  saisirent  de  in  sainte  am- 
poule et  résolurent  de  l'enlever,  afin  de 
rendre  par  l’absence  de  cette  sainte  re- 
lique le  sacre  du  prince  français  illusoire  -, 
que  les  habitants  du  Cbesne,  s’étant  placés 
en  embuscade,  avaient  mis  en  déroute  la 
troupe  d'Anglais  qui  emportaient  la  sainte 


ampoule  cachée  dan»  l’oreille  d’un  mulet . 
qu'ayant  recouvré  ce  saint  joyau . ils  le 
rapportèrent  en  triomphe,  ce  qui  leur  va- 
lut le  privilège  d'assister  au  sacre  «omme 
protecteurs  de  la  sainte  ampoule,  fonc- 
tion qui  leur  donnait  droit  à la  liaque- 
née  blanche  et  au  pallium  du  prieur , 
plu»  à 5o  livre»  tournoi»  d'indenmile  et 
au  défrayement  complet  de  leur  route- 
Ces  prétentions  amenèrent , aux  Sacres  de 
Louis  Xill  et  de  Louis  XIV,  de  sanglantes 
rixes  , que  nous  ne  pouvons  rapporter  ici. 
Ce  qui  paraît  certain , c'est  que  c était  à 
titre  de  service  onéreux,  comme  vassaux 
de  Saint-Remi  et  comme  le»  meilleur*  .»r- 
chers  de  la  province,  que  les  habitants  du 
Cbesne  étaient  appelés  au  sacre  des  rois  ; 
qu'ils  recevaient  bo  livres  tournois  pour 
toute  indemnité,  la  nourriture  et  le  gite 
pendant  leur  allée  et  leur  retour,  aux  frais 
de  l'abbaye.  Plusieurs  arrêts  dans  ce  sens 
existent  aux  archives  de  Reims. 
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PIÈCES  RELATIVES  AU  SACRE  DE  FRANÇOIS  II, 

QUI  SI  TROUVAIENT  ADI  ARCHIVES  DK  IA  VILLE  DE  REIMS. 


N*  i Du  i5  août  1 559.  — Lettres  patentes  du  roi  pour  con- 
traindre les  contribuables  aux  frais  du  sacre. 

fCest  T instrument  que  nous  paillions  plus  haut.) 

N°  2.  On  16  juillet  i56a. — Sentence  contradictoire  du  présidial 
de  Reims,  qui  condamne  MM.  Dorigny  et  Moct,  avocat  et  procureur 
du  roi  audit  siège,  . défendeurs,  à payer  auxdits  échevins  de  Reims 
la  somme  de  2 7 sous  5 deniers  tournois,  pour  les  frais  du  sacre  du 
roi  François,  II'  de  ce  nom,  et  â quoi  deux  pièces  de  prex  assises  sur 
la  rivière  de  Veslc,  en  la  juridiction  de  l’archevêque  de  Reims,  entre 
Clermarest  et  le  molin  l'Abbesse,  ont  été  cottiscz  en  l’année  1659, 
pour  leur  part  desdits  irais.  • 

Joint  l’arrêt  du  parlement  du  5 janvier  i563,  confirmatif  de  la- 
dite sentence. 

N“3,  4,  5,  6,7,  8 et  9 .Décembre  155g.  — Sept  registres  signés 
de  prisées  et  estimations  des  maisons  de  la  ville  de  Reims,  et 
héritages  sur  le  ban  et  terroir  circonvoisins  en  la  juridiction  de 
l’archevêché,  sujets  aux  frais  du  sacre  du  roy,  célébré  le  18  sep- 
tembre 1059. 

N“  10,  11  et  suivants,  jusqu'à  22  inclusivement:  années  1 559  et  * 56 1 - 

Treize  comptes  de  tous  les  Trais  faits,  tant  pour  les  divers  offices 

débouché  et  provisions  pour  le  dîner  du  sacre  du  roi  François  II,  que 
pour  son  entrée  dans  la  ville,  et  théâtres  pour  les  jeux  des  mystères1. 


1 Ce»  mémoires  de»  frai»  qu'occasion- 
neront le»  réjouissances  qui  eurent  lieu  à 
K occasion  do  oe  sacre  «mtmüsenUk*  uo^ 
vécu  l alk^ntkm  do  Journal  de  ftrujUrt, 
citée  plu»  haut.  Voici , au  sujet  de»  mys- 
tère# joué»  a Hem»  au  sacre  de#  roi»  de 
France,  ce  qu'on  lit  dan»  un  récit  de  ce 
qui  s'est  fait  à celui  île  Louis  Xî  ; 

• Oo  fait  volontier»  r.uwi  aucuns  mys- 


tère» qu'on  pense  devoir  e&tre  plaisant  au 
roi , es.  lieux  plu»  convenable»  en  la  ville 
par  où  il  doit  passer,  le  jour  qu'il  laii  #«w» 
entrée  pour  être  sacré  , lesquels  se  fo*U 
aox  dépens  du  sacre . et  ainsi  fui  fait  au 
sacre  du  roy  Ley»,  et  fut  avancé  argent 
par  le  receveur  du  sacre  f»  ceux  qui  le» 
tirent . en  promettant  de  leur  restituer  le 
Mirpluft  de  ce  qu’ils  payeroienL  » 
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XIV. 

PIÈCES  DIVERSES. 


POUVOIR  A MM.  DE  S1PIERRE  ET  DE  CARNAVALET 


DI  (TOI  VBRNRlim  ORNERAI  * DK»  PRRNONNI» 

DK  MKSSKIGMDRS  I SS  DCC8  D’ORLÉAÜS,  D'ARC Ot  I JUM  ET  D'ANJOC  , 
FRERES  Dt  ROI,  RT  SUPERINTENDANT»  DR  LEUR  MAISON1. 


4 OCTOBRE  1 5S<}. 


François,  etc  , k tous  ceux,  etc.,  salut.  Comme  à nostre  nouvel 
advènement  k la  couronne,  la  première  chose  à quoy  nous  avons 
voulu  pourvoir  a este  de  faire  nourrir  nos  très-chers  et  très-amés 
frères,  les  ducs  d’Orléans,  d’Angouléme  et  d’Anjou,  durant  leur 
jeunesse  et  minorité,  avec*  telle  sincérité  et  pureté  de  mœurs  qu’il 
appartient,  et  pour  cet  effet  choisir  et  eslire  personnages  pour  avoir 
le  souverainement  de  leurs  personnes  et  superintendance  de  leurs 
maisons,  qui  soyent  pour  s’acquitter  de  cette  charge  selon  et 
ainsi  que  nous  le  désirons  pour  l’amour  fraternelle  que  nous  leur 
portons  : considérant  que  pour  cet  effet  nous  ne  scaurions  faire 
meilleure  cslcction  que  des  personnes  de  nos  amés  et  féaux  Phili- 
bert de  Marciliy,  sieur  de  Sipierrc  *,  et  de  François  de  Carnavallet, 


1 Cette  pièce,  renseignée  dan*  plusieurs 
recueil»,  o n jamais  été  publiée. 

* « M.  de  Sàpierre,  ditBrantôroe,  ne  fai 
preschoil  (au  duc  d'Orléans , depuis  Char- 
les JLX  ) que  la  valeur,  la  grandeur  et  l'am- 
bition  Feu  M.  de  Sipierre,  son  gouver- 

neur, qui  eatoit  le  plus  généreux  et  le  plus 
brave  seigneur  qui  fut  jamais  gouverneur 
de  roi. ne l'estoit nullement  ( dissimulateur ), 
mais  tout  loyal , franc,  ouvert,  et  du  creur 


et  de  la  bouche , point  menteur  ni  dissi- 
mulateur. qui  l'avoit  nourry  tics-bien  et 
instruit,  et  ne  l'avoit  jamais  fait  eetudier 
dans  ies  chapitres  de  U dissimulation  ; 
aussi  disait -on  qu’apres  sa  mort  le  ma- 
reschol  de  bois,  «bel  lors  le  Pemm , le  per- 
vertit du  tout,  et  luy  fit  oublier  et  dissi- 
muler et  laisser  toute  la  beüe  nourriture 
de  ce  brave  gouverneur.  ■ 
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gentilhomme  ordinaire  de  nostre  chambre  ne  sur  lesquels  nous 
nous  puissions  mieux  reposer  de  chose  si  chère  que  de  la  conduitte 
de  nosdits  frères,  attendu  mesmement  aussi  que  feu  nostre  très- 
honoré  seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve,  peu  auparavant  son 
Irespas  les  avoit  nommés  et  choisis  et  esleus  pour  ladite  charge 
Voulant  ensuivre  en  cet  endroit  ses  vouloir  et  intention,  scavoir 
faisons  que,  Nous,  après  avoir  eu  l’advis  de  la  roine,  nostre  très- 
chère  et  très-amée  mère,  et  de  plusieurs  autres  princes  de  nostre 
sang  estans  lès  nous,  et  mis  en  considération  les  grands  sens , pru- 
dence, vertus,  maturité,  expérience  au  fait  des  armes,  avec  les  autres 
dignes  et  louables  qualités  qui  sont  ès  personnes  desdits  sieurs  de 
Sipierre  et  de  Carnavallet;  s'estans,  dès  leur  jeunesse,  conduits  et 
acquittés  dextrement  et  sagement  ès  charges  qu’ils  ont  eues  du  vi- 
vant dudit  feu  roy  nostredit  seigneur  et  père,  de  sorte  que  nous 
avons  occasion  de  nous  fier  et  de  reposer  sur  eux  de  ladite  charge, 
comme  sur  personnes  qui  sont  pour  s’en  acquitter  au  contentement 
de  nous  et  à la  sage  et  louable  instruction  de  nosdits  frères  en 
toutes  bonnes  mœurs  et  vertus , et  <i  la  conduite  bien  ordonnée  de 


1 • Le  seigneur  Kemevenoy , dit  Castel- 
nau , qu’un  appela  par  corruption  Carna- 
valet, se  peut  mettre  au  raDg  des  per- 
sonnes le»  plu»  illustre#  que  la  Bretagne 
ait  donnée»  à là  France,  tant  pour  sa  valeur 
que  pour  cette  prudence  singulière  qui  le 
mit  en  telle  considération,  dans  sa  qualité 
de  pi emier  écuyer  du  roi  Henri  11,  qu’il 
fut  choisi  pour  gouverneur  de  Henri , duc 
d Anjou,  son  lils,  depuis  roi  de  France  et 
de  Pologne  ( Henri  111).  Ce  prince  lui  fut 
obligé  de  toute  la  gloire  que  lui  valut  sa 
belle  éducation , qui  le  rendit  plu»  recom- 
mandable sou»  son  premier  titre  de  duc 
d’Anjou  que  sous  celui  de  roy  ; et  on  peut 
dire  que  tant  qu’il  fut  sous  sa  conduite, 
il  étoit  le  plus  grand  sujet  de  la  maison 
royale;  enfin  ce  seigneur  de  Carnavalet  eut 


ce  bonheur  qu'on  luy  imputa  tout  ce  qu’il 
eut  de  bon  et  qu’il  n'eut  aucun  reproche 
de  son  dérèglement.  U fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  en  i56o,  il  mourut  en  1571  . et 
fut  inhumé  en  l’église  de  Saint-Germain* 
l’Auxcrrois,  où  le  chancelier  de  Chiverny. 
son  intime  ami.  lui  fit  ériger  un  tom- 
beau avec  ce  monument  à sa  mémoire . 
plus  glorieux  et  plus  durable  que  ne  ttfb 
l’kostel  de  Carnavalet  qu’il  bAlil  à Pari».  • 
(Tome  II,  page  755.)  Du  vivant  du  roi 
Henri  II,  le  prince  désigné  dans  celle 
lettre  sou»  le  titre  de  duc  d’Angouléme . 
et  qui  depuis  fut  Henri  III , portail  le  nom 
d’Alexandre  et  le  titre  de  duc  d’Anjou. 
A la  mort  de  Henri  II,  il  fut  appelé  dut: 
d'Angoulème,  et  À la  mort  de  François  11 , 
duc  d'Orlénns. 
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leurs  maisons;  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  et  grandes  consi- 
dérations i ce  nous  inouvans,  iceux  sieurs  de  Sipierre  et  de  Carna- 
vallct  avons  faits , constitués,  ordonnés  et  establis,  constituons,  or- 
donnons, et  establissons  par  ces  présentes,  c’est  à scavoir:  ledit  sieur 
de  Sipierre  gouverneur  de  la  personne  de  uoslredit  frère,  le  dur 
d'Orléans;  cl  de  Carnavaliet  gouverneur  de  la  personne  de  nostre- 
dit  frère  le  duc  d’Angoulesme,  et  tous  deux  superintendans  de  la 
maison  de  nosdils  frères  les  ducs  d’Orléans,  d'Angoulesine  et  d’An- 
jou, auxquels,  ensemblement  et  l’un  en  l'absence  de  l’autre,  avons 
donné  et  donnons  plain  pouvoir  et  authorité  de  commander  à tous 
gentilshommes,  dames  et  damoizelles  qui  sont  et  seront  desdites 
maisons  et  au  service  de  nosdits  frères  et  à leurs  officiers  domestiques, 
ce  qu’ils  auront  à faire  pour  leur  service;  avoir  l'œil  à ce  que  un 
chacun,  en  son  estât  et  office,  fasse  le  debvoir  qu'il  appartient;  et  s’il 
se  trouve  aucuns  de  ceux  ou  celles  qui  sont  au  service  et  à l’entour  de 
nosdits  frères,  ou  bien  qu’ils  ne  s’acquittassent  de  leurs  charges  et 
estais  ainsi  qu’ils  doivent,  en  ce  cas  lesdits  sieurs  de  Sipierre  et  de 
Carnavaliet  nous  en  advertironl  pour  y donner  l’ordre  qu’il  appar- 
tiendra et  leur  faire  savoir  là-dessus  nos  vouloir  et  intention  ; et  néant- 
moins,  si  cependant  ils  voyent  que  bon  soit  et  que  le  cas  le  mérite, 
les  pourront  suspendre  de  leursdits  gages  et  estais,  et  leur  interdire 
ladite  maison , jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  par  nous  autrement  esté  ordonné. 
Voulons  en  outre  qu’ils  puissent  ordonner  les  deniers  qui  seront  mis 
ès  mains  du  trésorier  et  payeur  des  gentilshommes  et  officiers,  maî- 
tres de  la  chambre  aux  deniers,  argentier  et  receveur  de  l’escurie  de 
la  maison  de  nosdils  frères  tant  pour  la  despense  ordinaire  de  leur- 
dite  maison , pour  l’argenterie  et  cscuric , que  pour  le  payement 
desdits  gentilshommes  officiers,  et  autres  choses  nécessaires,  ainsi 
qu’ils  verront  estre  affaire  pour  le  service  de  nosdils  frères  et  pour 
le  bien  et  commodité  de  leurdite  maison , et  selon  la  qualité  et  effets 
pour  lesquels  lesdits  deniers  auront  esté  ordonnés  et  fournis,  et  en 
rapportant  les  ordonnances  desdits  sieurs  de  Sipierre  et  Kernevc- 
nois,  signées  de  leurs  mains  et  scellées  de  leurs  scels,  le  vidimus  de 
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ces  présentes  avec  les  quittances  des  parties  où  elles  escherront,  nous 
voulons  toutes  et  chacunes  les  parties  et  sommes  qui  seront  payées 
par  lesdits  comptables  de  ladite  maison  présens  et  advenir,  en  vertu 
d’icelles  Ordonnances,  lesquelles  nous  avons  dès  à présent  comme 
pour  lors,  et  dès  lors  comme  è présent,  vallidées  et  authorisées, 
validons  et  autborisons  par  cesdiles  présentes:  et  voulons  estre  de 
tel  effet  et  valleurque  si  elles  estoient  signées  de  nous  et  estre  passées 
et  allouées  ès  comptes  et  rabattues  de  la  recepte  d'iceux  comptables 
présens  et  advenir  par  nos  amés  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes; 
ausquels  nous  mandons  ainsi  le  faire,  sans  difficulté;  et  généralement 
que  iceux  sieurs  de  Sipicrrc  et  de  Kcrnevenois  facent  en  tout  et  par- 
tout ce  qui  concernera  le  service  de  nosdits  frères  et  conduitle  de 
leurdite  maison  et  au  bien , paix  et  union  d’icelle , ce  que  tous  gou- 
verneurs et  superintendaus  doivent  faire,  selon  l'entière  et  parfaite 
fiance  que  nous  avons  en  eux.  Si  mandons,  commandons  et  très- 
expressément  enjoignons  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main, 
à tous  gentilshommes,  dames  et  demoiselles,  officiers  et  autres  quel- 
conques ayant  charge  et  estât  en  la  maison  de  nosdits  frères , que 
ausdits  sieurs  de  Sipierre  et  de  Carnavallet  ils  obéissent  et  entendent 
diligentent  ès  choses  louchans  et  concernans  ledit  gouvernement  et 
superintendance  cl  le  service  de  nosdits  frères  et  conduitte  de  leur- 
dite maison,  et  tout  ainsi  qu’ils  feroientà  nous-mesmes,  si  en  per- 
sonne y estions , et  sans  y faire  aucun  refus  ou  difficulté  en  quelque 
sorte  que  ce  soit  : car  tel  est  nostre  plaisir.  Mo  tesuioing  de  ce,  nous 
avons  fait  mettre  nostre  scel  à cesdiles  présentes.  Donné  fi  Moustiers- 
sur-Saulx,  le  iv*  jour  d’octobre  iJtôi). 
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Élisabeth  de  francs,  reine  d’bspagne,  X h.  de  limoges. 

J*  OCTOBRE. 

Au  de  son  procbtiD  dcpvt  de  France  pour  se  rendre  vers  le  roi  son  époux. 

Monsieur  de  Lymogcs,  j’ai  receu  les  lettres  que  m’avez  escriptcs 
par  le  courrier  qu’avoit  dcspêché  mon  orfèvre , par  lesquelles  j’ai 
entendu  le  désir  qu’a  le  roy  mon  seigneur  de  me  veoir,  qui  est 
cause  qu’avec  moins  de  regret  je  suis  délibérée  de  m’achemynerbien- 
tost  pour  l'aller  trouver  et  de  faict  le  roy  monsieur  mon  frire, 
pensant  séjourner  plus  de  temps  par  deçà  après  avoir  receu  vos  lettres 
s’est  incontyneut  rais  en  chemin  de  Bloys,  où  il  fera  la  fête  de 
Toussaint».  Au  surplus,  je  suysbicn  ayse  que  mondit  orfèvre  soit  tel 
que  le  me  mandez;  et  pour  ceste  occasion,  s’il  vient  à propos,  vous 
pourrez  dire  au  roy  mon  seigneur  que  la  royne  ma  mère  et  moy 
l'avons  retenu  audit  estât.  Cependant,  après  vous  avoir  de  bon  cœur 
remercié  de  tant  de  bonnes  nouvelles,  que  m’avez  tousjours  ci-de- 
vant départies,  je  vous  prieray  encorcs  de  continuer  à m’advertir 
souvent  de  ce  qui  se  présentera,  attendant  que  je  soys  de  par 
delà,  qui  sera  bientost.  Dieu  aydant;  auquel  je  prie,  monsieur  de 
I.ymoges,  vous  avoir  en,  sa  saine  te  et  digne  garde,  b script  à Vauiuy- 
sant 1 le  XXII*  jour  d’octobre  i55g. 

ELIZABET. 

BEÉZIAU. 


.ta  dos  : A monseigneur  de  Lymoges,  ambassadeur  vers  le  roy  mun  seigneur, 
pour  le  roy  mon  ftère. 

De  la  royne  catholique,  lorsqu'elle  partit  de  France. 


1 Ou  a beaucoup  écrit  sur  l’incompati- 
bilité d’humeur,  d'âge  et  de  caractère  qui 
éloignait  Élisabeth  de  son  mari  Philippe  II; 
on  en  a Fait  une  victime  de  la  politique  et 
de  l'autorité  paternelle.  Sans  rejeter  abso- 
lument l'kisloire  des  amours  de  don  Carlos 
pour  elle  , nous  nous  bornerons  à rétablir 
ici  quelques  dates.  En  1 559  , année  de  son 


mariage,  Élisabeth  avaitquatorxcans;  Phi- 
lippe II.  né  en  1537,  n'en  avait  que  trente 
deux.  La  différence  d'âge,  si  grande  qu'elle 
fût,  ne  faisait  pas  de  Philippe  un  vieillard . 
comme  quelques  auteurs  Fout  écrit. 

1 Vauluisaot,  Vallü  fonda,  en  Cham- 
pagne, à quatre  lieues  de  Sens  : il  y svait 
une  abbaye  deCiteaux,  fondée  au  xn*  siècle 
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SOMMAIRE 

DRS  REQUETES  DR  PLUSIEURS  PARTICULIERS 
POUR  LESQUELS  MONSIEUR  L'AMBASSADEUR  FAIT  INSTANCE,  AFIN  D'IN  AVOIR  JUSTICE. 

\ NOVEMBRE  I 55ç). 

Art  ici  rt  baille'  par  l'ambaâaadeur  du  roy  des  Espaignes,  avec  les  retpouae*  du  cnnscil  privé  du  mi 
de  France,  louchant  l»  grieG  de  quelque»  prisonniers  espagnols. 


Premièrement  convient  remonstrer  comme  le  secrétaire  tie  la 
Torre,  commissaire  sur  tous  les  prisonniers  françoys,  pour  la  pitié  et 
commisération  qu’il  a eue  de  Pierre  Bauchon , Jacques  de  Morlain- 
court,  et  Jehan  de  Couppincourt,  quand  ils  estoyent  prisonniers  avec 
plusieurs  aullres,  les  rechercha  soubr  leur  foy  et  lettres  de  pro- 
messe de  satisfaire  k leurs  majestés  ou  retourner  en  prison,  ce  qu’ils 
n’ont  faict,  de  manière  que  ledit  de  la  Torre  est  contrainct  pour 
leur  rançon  par  les  susdits  maîtres,  et  pourtant  requiert  justice  à 
l’encontre  d’eulx. 

«Sera  escript  susdits  Pierre  Bauchon,  Jacques  de  Morlaincourt  et 
Pierre  de  Couppincourt  qu’ils  comparaissent  au.  conseil  privé  du  rai  pour 
estre  sommairement  oys  sur  ce  que  ledit  secrétaire  de  la  Torre  vouldru 
proposer  à l'encontre  d’eulx  pour  raison  de  leursdites  rançons  : encores  que 
l'on  ayt  depuys  deux  ou  troys  jours  en  çà  envoyé  au  sieur  de  la  Fnrcst , 
secrétaire  du  roy,  résident  près  madame  la  duchesse  de  Panne,  régente  des 
Pays-Bas,  de  ce  que  ledit  Morlaincourt  mect  en  avant  pour  justifier  qu'il  a 
satisfaicl  à sa  rançon.  » 

Louis  Godart,  marchant  d’Anvers,  ayant  esté  pris  prisonnier  par 
Françoys  de  Biencourt,  avec  sauf-conduict,  et  détenu  plus  cruelle- 
ment que  uug  criminel  environ  deux  ans,  requiert  justice  luy  estre 
faicte  sur  ses  pièces  (desquelles  le  sieur  de  Sainct-Martin , conseiller, 
a faict  rapport),  et  que  l’on  déclare  s'il  doibt  payer  rançon  ou  non, 
car  il  se  destruict  entièrement  poursuivant  sa  liberté , et  u'eust  sceu 
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payer  plu*  de  rançon  s’il  estoyt  de  bonne  prinse  qu’il  a ji  despendu. 
Et  quelque  chose  que  ledit  de  Biencourt  allègue  du  sieur  de  Mont- 
morency , il  ne  se  trouvera  qu’il  ayt  jamais  veu  ne ...  . Godart , ains 
l'a  prins  ledit  de  Biencourt  sans  aultre,  et  par  ainsi  requiert  qu’il 
soyt  condamne  à tous  ses  intérêts. 

«Il  a esté  ordonné  au  maistre  des  requestes  ès  mains  duquel  ont  esté 
remises  les  pièces  qu'il  s’en  tienne  prest  pour  le  premier  conseil,  où  le  diffé- 
rend sera  jugé  en  l’estât  que  le  procès  se  trouvera  lors  de  son  rapport.  » 

Les  marchands  des  pays  d’emhas,  traictans  et  négocians  sur  la  ri- 
vière de  Meuse,  requièrent  ordonnance  estre  faicte  au  duc  de  Nevers 
et  à scs  officiers  de  anéantir  les  imposts  et  gabelles  mis  sur  les  mar- 
chandises, tant  par  un  certain  sieur  de  Bonnack , qui  s’estoyt  retiré 
de  France  au  Bonnack , que  par  ledit  sieur  de  Nevers  puis  quelque 
temps  en  çà,  attendu  qu’il  ne  le  peult  ne  doibt  faire,  pour  n’estre 
souverain, 

« Il  en  sera  escript  à monsieur  de  Nevers  pour  scavoir  que  c'est  desdits 
imposts  et  gabelles.  En  quoy  le  roy  tiendra  tousjours  main  que  les  sub- 
ects  du  roy  des  Espaignes,  son  bon  frère,  soyent  bien  et  favorablement 
traictes. n 


Jehan  Lazcanaux , serviteur  du  conte  d’Olivarès , requiert  ordon- 
nance estre  faicte  au  sieur  de  Mnpas,  de  Reims,  de  le  relascher  de 
la  prison  en  laquelle  il  le  détient,  allendu  l’accord  faict  pour  les  pau- 
vres prisonniers,  du  nombre  desquels  il  est. 

« Il  est  bien  raisonnable  que  ledit  Lazcanaux  face  apparoir  que  sa  qualité 
soit  telle  quelle  doive  estre  comprise  en  l’accord  dont  cest  article  fait 
mention  '.a 

1 Voir  la  pièce  suivante. 
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Plusieurs  marcbans  espaignols  requièrent  ordonnance  estre  faicte 
aux  nappitaines  et  officiers  de  Nantes  de  ne  faire  payer  aux  subjecls 
du  roy  d'Espagne  , au  port  dudit  Nantes,  plus  d'impost  qu’ils  n’ont 
fakl  avant  les  dernières  guerres,  et  d'y  laisser  entrer  et  sortir  libre- 
ment leurs  navires  et  marchandises  : aultremenl  ils  seront  contraincts 
conduire  leurs  marchandises  ailleurs. 

« Sera  cscript  à monsieur  d'Estampes  , gouverneur  de  Bretaigne , pour 
s'informer  que  c'est  desdits  imposts  nouveaux,  et  y faire  pourveoir  ainsi  que 
de  raison.  » 

Loys  llioségo,  Pierre  Hurtado  et  Gaspard  de  Avillès,  serviteur  du 
marquis  de  Berlanges,  prisonniers  au  chasteau  de  Nantes,  requièrent, 
attendu  qu’ils  sc  rendirent  à condition  d’eulx  en  aller  libres,  qu'ils 
soient  renvoyés  et  mis  en  liberté. 

«I  Sera  en  semblable  escript  !>  mondit  sieur  d'Etampes  que , s'il  appert 
sommairement  que  les  dénommés  en  cest  article  se  soyent  rendus  à con- 
dition de  s'en  aller  libres,  qu'il  les  fasse  mectre  incontinent  en  liberté.» 

Dump  Juan  de  ’>  elles  Mcdrano  et  domp  Anthoine  de  Velasco , 
prins  sur  mqr  par  composition  qu’ils  s'eu  pourroyent  aller  en  leurs 
maisons,  bagues  sauves,  et  depuis  eulx  en  retournans  pris  prison- 
niers et  donner  par  le  feu  roy,  ignorant  ladite  composition,  au 
sieur  de  Fumel,  auquel  le  roy  à.  présent  a mandé  par  lettres  closes 
4 Monsieur  le  cardinal , ainsi  qu’il  appert  par  la  relation  joincte  à leur 
reqnesle,.  de  laisser  sortir  l'ung  d’eulx,  et  venir  eu  ceste  cour  pour 
.débattre  leurdroict,  requièrent  ordonnance  bien,  expresse  et  pénale 
estre  faicte  au  sieur  de  Fumel  d’obéyr. 

« Sera  escript  au  sieur  de  Fumel  de  satisfaire  à ce  que  le  roy  luv  a mandé 
par  cy-devant  pour  le  regard  desdits  prisonniers , aultrement,  en  deflault  de 
ce  faire,  il  fera  mectre  lesdits  troys  prisonniers  en  liberté.  » 

Messire  Régnault  Pcrrcnay,  chappelain  de  monsieur  d'Orléans, 
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pourveu,  tant  par  l'ordinaire  collateurde  la  cure  de  Conllans,  que  en 
court  de  Rome,  pour  non  eslre  gradué  ny  mesme  aux  arts  selon 
l'ordonnance  de  ce  royaulme  à tous  ayans  bénéfices  en  ville  murée, 
que  luy  objecte  sa  partye  adverse  avec  laquelle  il  est  en  procès,  re- 
quiert au  roy  relief,  attendu  qu’il  a ignoré  ladite  ordonnance  ne  a 
sceu  qu'elle  ayt  esté  publiée  au  duché  de  Bar,  où  est  assise  ladite 
cure,  qui  est  du  diocèse  de  Besançon. 

« Le  roy  lui  accorde  ledit  relief  en  tant  que  h luy  peult  toucher,  sans 
préjudice  du  droict  qui  scroyt  jà  acquis  4 aultruy.» 

La  vefve  de  feu  Jaspar  de  Housse , en  son  vivant  sieur  de  Ferment , 
lieutenant  du  prévost  de  Mcrville,  prins  prisonnier  par  le  sieur  de 
Rendan  durant  ces  dernières  guerres,  encores  qu'il  ne  Icust  de  prise, 
pour  estro  la  prervosté  dudit  Mcrville  neutre,  requiert  que  ledit  sieur 
de  Rendan  soyt  condamné  à lui  rendre  troys  mil  cscus  qu’il  a re- 
cous pour  la  rançon  de  sondit  feu  mary,  qu'il  fut  contrainct  luy  ac- 
corder pour  les  cruaultés  qu'il  lui  faisoyt,  comme  appert  par  là 
requeste. 

«La  requeste  sera  signifiée  audit  sieur  de  Rendan,  pour  en  venir  res- 
pondre  au  conseil  privé,  et,  les  parties  sommairement  oyes,  en  estre  or- 
donné ainsi  que  de  raison.  » 

François  de  Remicourt  requiert  avoir  récompense  du  tort  et  des 
despens  qu'il  a faicts  estant  prisonnier  pour  la  suspicion  que  l'on 
conccut  à l’enaontre  de ...  . d’avoir  donné  ayde  à monsieur  le  duc 
d’Arscot  de  se  saulver. 

« D est  besoing  qu'il  s'addresse  en  justice  & ceulx  qu’il  voudra  prétendre 
luy  avoir  (àict  ledit  tort. 

vFaicl  au  conseil  privé  du  roi  tenu  à Blois  le  un*  jour  de  novembre 

iâSg.» 


BOURDIN. 
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REQUETE 

pntn  JEHAN  UK»»0.  CONTRE  l,B  SIIU'RDE  MOPAS,  (iENTlLHOMHE  DE  REINS1 Il. 

AI)  ROY. 

Sire,  Jehan  de  Lazeano,  Espaignol,  serviteur  du  conte  deülivarès, 
remonstre  très-h umblement  à vostre  majesté  comme  il  fut  prinsle  jour 
de  la  Saint-Laurent  devant  Saint-Quentin  par  aucuns  soldats  fran- 
çois,  lesquels  depuis  le  donnèrent  à ung  gentilhomme  de  Reims, 
nommé  le  sieur  de  Mopas,  qui  l’a  tousjours  détenu  prisonnier  bien 
misérablement  audit  Reims,  jusque*  à la  venue  de  vostre  majesté. 
Que  lors  il  le  feist  transporter  ailleurs  pour  luy  osier,  tout  moyen  de 
poursuyr  sa  délivrance  devers  vostredite  majesté,  où;  il  est  oncores 
présentement  en  très-grande  povreté  et  misère.  Et  pour  ce  qu'il  est 
traictc  que  tous  pauvres  prisonniers  et  soldats  à pied  sortiront  quittes 
et  sans  payer  rançon,  il  supplie  très-humblement  vostreditc  majesté 
le  faire  jouyr  du  bénéfice  d’ieeltiy,  et  commander  audit  sieur  de 
Mopas  de  le  délivrer  franc  et  quitte  : et  vostre  majesté  fera  œuvre 
méritoire,  et  obligera  ledit  suppliant  à prier  Dieu  pour  la  bonne  santé 
et  prospérité  d’icelle. 


1.8  CARDINAL  STROZZI , X LA  ROTNF.  HÈRE. 

q xovctinuE  iSSy. 

Madama , il  dispaccio  delli  illustrissimi  Guisa  et  Ferrara  mi  giiar- 
derà  di  scrivere  a vostra  maestà  corne  passiuo  li  negoii  di  questo 


1 Cette  requête  n'esl  point  daté*1;  mai» 
il  e»t  vraisemblable  qu’elle  fut  fournie  vei> 
oette  époque  par  Jehan  Laxcaoo,  conformé- 
ment à la  demande  qui  lui  en  était  faite  par 
un  des  paragraphe»  de  la  pièce  précédente. 

Il  n’existe  plu»  de  Maupa»  à Hcims,  de  l'an- 
cienne famille  de»  Cauchon  , seigneurs  de 


Sillery,  Puysictix.  Vertenay.  Avise,  Tour- 
sur-Marne,  Condé,  Léry  et  autres  lieux. 
Pierre  Cauchon  * évéque  de  Beauvais,  l’un 
des  juge»  de  la  Pucelle,  était,  selon  quel- 
que» auteurs,  de  cette  noble  maison  ; selon 
d'autre»,  ce  n'était  que  le  fils  d’un  pauvre 
vigneron  des  environs  de  Reims. 
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conclave.  Solo  le  dirô  ch’  io  non  mancherô  ( corne  lino  a qui  non  ho 
manchato)  d’ubbidir  atutto  quelloche  mi  a comandato,  corne  parti- 
cularmente  d' alli  sopradetti  signori  vostra  potrà  macstà  esser  raggua- 
liata  , et  pcrô  noi  potrenjo  far  tal  elezione  a sodisfazione  di  vostra 
maestà  nella  qualc  vostra  macstà  mi  potrebbe  molto  avanzar  in 
honor  et  commodo;  il  ch’io  n’ho  scritto  a lungo  a M.  Carlo  Strozzi. 
Io  la  supplico  humilissimamcnte  a voler  continuar  verso  me  quclla 
buona  voluntà  ch’  ella  m’  ha  sempre  mostrato , assicurando  vostra 
maestà  ch’  io  spondero  sempre  l'honor,  la  vita  con  la  roba  insieme , in 
servitio  di  vostra  maestà  et  di  cotcsta  corona  ; et  baciando  con  ogni 
humilité  le  mani  di  vostra  macstà  le  prego  ogni  maggior  felicità. 

Del  conclave , alli  ix  di  novembre  del  mdlviii. 

Di  vostra  maestà,  bumilissimo  et  obligatissimo  servitor, 

11  cardinale  STROZZI. 


L’ÉVÊQUE  DE  V1TERBE  À LA  REINE  HÈRE. 

10  NOVEMBRE  I 55g. 

Madama,  ho  scritto  due  altrc  volte  a vostra  maestà  le  difficulté 
del  conclave,  et  l’occasione  ch’  ella  haverebbe  di  mettcrc  in  questa 
santa  sede  una  crcatura  di  casa  sua  , cioè  monsignor  reverendissimo 
de'  Medici  ; essendo  cbe  tutti  gli  altri  subjetti  che  sono  più  desi- 
derati  dal  re  suo  ligliuolo  incontrano  grandissime  et  forse  insupe- 
rabili  difficultà,  che  si  scorge  negli  altri  rispetto  ail’  età  et  moite 
altre  conditioni , che  non  voglio  per  luira  torre  a dire.  Hora  con 
1’  occasione  délia  venuta  di  monsignor  di  San-Fermo  , non  ho  voluto 
mancare  di  replicarle  questo  medesimo  et  giungerle  di  più,  cbe  le 
lunghezze  di  conclave  sogliano  per  il  più  delle  volte  partorirc  di  gran 
mo» tri,  si  corne  si  coire  pericolo  cbe  nonawenga  in  questo  quando 
vostra  maestà,  se  non  per  altro,  al  meno  per  il  servitio  di  Dio , non 

■ 8 
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ci  inlerponga  gagliardamcnte  l’auctorità  sua.  Che  è quanto  lio  voluto 
dirle,  dopo  avor  me  le  racommandato  humilmente  in  gratis,  et  au- 
gura taie  ogni  félicité. 

Da  Roma , il  di  x novembre  1 55g. 

Humilissimo  et  devolissimo  servitor. 

Il  vescovo  DE  VITERBO. 


EXTRAIT 

d*usi  t tt F, t:  de  coBsTAirrisorut , HW  OïAE  au  nm  bah  i -évêque  üe  liuogea, 
DÂJtS  SA  ltÉri  CHB  nu  lé  NOVEMBRE  1 55g. 

In  leltere  da  Constanlinopoli  di  xim  di  novembre  i 55g. 

Che  il  capitano  con  l’ armata  era  andato  a disarmar,  et  entré  in 
Coustantinopoli  a xuil  di  novembre  con  galère  4g. 

Che  si  sollecitava  per  empir  li  isol  corpi  di  galee  per  arinar 
quelle  che  riccrcarà  il  suo  servitio,  et  era  stato  ordinato  che  tutti 
siano  preparati. 

Che  si  aspettava  la  risposta  del  signor  sophy  rirca  il  dar  soltan 
Bavasit  a serenissituo  signore  suo  padre. 

Che  s'  era  detto  che  uno  ambassadore  del  signor  sophy  veniva 
a que  lia  Porta. 

Che  era  stata  mandata  maeslransa  in  Natolia  per  far  i a galeotte 
per  mandarle  con  gambelli  in  petïi  nel  mar  d’ India , et  queste  per 
esserne  State  prose  alcune  , corne  si  diceva,  da  Portoghesi , et  che  il 
Satuacco  che  le  haveva  in  governo  era  per  questa  perdita  stato  de- 
capitato. 

Cbe  Reglicndci  di  Esdron,  quello  che  servi  sultan  Baiesit , quando 
passé  par  il  paese  da  lui  govemato,  di  Ire  mille  feizi  da  cavailo  era 


I 
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ancor  esso  stato  deeapitato,  et  in  suo  luogo  haveva  Sciin  detto  un 
frcllo  di  quello  che  cra  bassa  di  Bude,  suo  confidente,  laquai  elet- 
tionc  era  stata  confirmât!  dal  serenessimo  gran  padre. 


LE  COMTE  DE  VILLARS 1 À M . LE  CONNETABLE. 


I*  DÉ.I'.r.MIlHE  IÜ59- 

Au  sujet  des  affaires  du  gouvernement  de  laouguedoc.  — Doléance*  de  ceux  de  ce  jwys. 

Monseigneur,  j’envoye  promptement  le  sieur  de  Vesins  pardevers 
vous  pour  vous  faire  entendre  comme  toutes  choses  ont  passé  en 
votre  gouvernement,  jusqu'à  ce  que  j'aye  ce  bien  d’estre  auprès  de 
vous  pour  plus  au  long  vous  en  dire,  et  me  semble  qu’il  sera  bon  y 
pourveoir  au  plus  tost  qu'il  sera  possible , affin  que  les  choses  se  con- 
duisent pour  l’advenir  comme  elles  doibvent.  Au  surplus,  monsei- 
gneur, j'ay  baillé  audit  Vesins  vos  mandemens,  ne  les  ayaut  voulu 
envoyer  par  la  poste  de  peur  qu’ils  se  esgarassent.  Or,  s’il  vous  plaist 
les  envoyer  à monsieur  le  général  de  Toulouse,  je  croys  qu’il  est 
tant  de  vos  affectionnés  serviteurs  qu'il  donnera  ordre  de  vous  en 
faire  avoir  le  paiement  au  plus  tost  qu’il  sera  possible,  et  ainsy  le 
m'a-il  promys.  Je  vous  envoyé  aussi , monseigneur,  des  lettres  et 
mémoires  que  vos  secrétaires  de  ce  pays-là  m’ont  baillés,  vous  sup- 
piians,  quant  il  vous  plaira,  me  faire  cest  honneur  de  m’escripre  et 
me  faire  entendre  vos  commandcmcns,  envoyer  vos  lettres  au  con- 
trôleur des  postes,  qui  saura  tousjours  où  je  scray  pour  me  les  faire 
tenir.  Sur  ce,  je  vous  supplie  de  rccepvoir  mestrès-humbles-recom- 


1 Hené.  bâtard  Ae  Savoie,  çniml-maitrc 
de  France,  eut  deux  lils,  le  comte  de  Tende 
et  le  marquis  de  V illare,  qui  fut  pris  et 
bleasé  à la  bataille  de  Saint-Quentin.  Selon 
Brantôme , madame  U connétable  était  leur 
«Bur,  ce  qui  semble  prouver  que  le  comte 


de  Villara,  de  qui  vient  celte  lettre,  n était 
que  le  fils  du  marqui»  dout  parle  Bran- 
tôme. Le  connétable  était  gouverneur  de 
la  province  de  Languedoc,  et  Villars  son 
lieutenant. 
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mandations  que  je  présente  à vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous 
donner  en  très-bonne  santé, 

Monseigneur,  très-bonne,  très-longue,  et  très-heureuse we. 

À Percigny,  ce  premier  jour  de  décembre  1559. 

Vostre  très-humble  et  très-hobéy  suant  serviteur, 
VILLARS. 

P.  S. — Monseigneur,  je  vous  envoyé  un  double  des  doléances  du 
pays  de  Languedoc,  et  sera  bon  qu’il  vous  plaise  en  escripre  à quelque 
ung,  parle  moyen  duquel  ils  puissent  avoir  prompte  expédition  et 
sans  les  remectre  à la  fin  de  Tannée,  pour  leur  contentement  et  soula- 
gement de  fraya;  aussi,  monseigneur,  est-il  hesoing  avoir  déclaration 
du  roy  sur  Toctroy  de  vos  dix-huict  mille  livres  qui  a esté  à ceste 
condition,  et  s’il  vous  plaist  par  mesme  moyen  y faire  employer  les 
six  mille  pour  moy  et  les  deux  mille  pour  monsieur  de  Joyeuse1  ; 
et  y fauldra  aussy  comprendre  vos  dix  mille  livres  de  Tannée  passée, 
et  me  faire  entendre  celluy  auquel  en  cscriprés  pour  Ton  solliciter. 


,4b  dos  : A monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et 
connectable  de  France. 


1 Le  vicomte  de  Joyeuse,  qui , peu  de 
tempaaprès,  fut  nommé  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Languedoc , sur  la 
démission  du  comte  de  Villars,  était  alors 
capitaine  ou  gouverneur  de  Narbonne  et 
lieutenant  de  Villars.  • Les  étals  de  Lan- 
guedoc, entre  autres  résolutions , avaient 
délibéré  de  payer  au  connétable  de  Mont- 
morency les  dix  mille  livres  de  gratification 
qu'ou  lui  avait  accordées  aux  états  précé- 


dents , s'il  obtenait  du  rôi  la  permission  de 
les  recevoir,  avec  une  nouvelle  gratification 
de  dix-huit  mille  livres.  On  donna  six  mille 
livres  au  comlo  de  Villars , principal  com- 
missaire, qu’on  pria  de  défendre  la  traite 
des  blés,  et  deux  mille  livres  au  vicomte 
de  Joyeuse . et  on  pria  le  roi  de  permettre 
d'imposer  celte  somme.»  (D.  Vaisselle, 
Uisl.  gêner,  du  Languedoc.  ) 


T 
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8 nécEMBiis  i55g. 

Plainte*  bu  sujet  de  U ■on-cxécuiion,  de  il  part  de  l'Espagne,  du  demies  trait*  de  paix,  pour 
ce  qui  concerne  la  reddition  des  places  prises.  — Touchant  la  reine  Elisabeth.  — M.  de  Lanssac 
adjoint  à l'ambassade. 

Monsieur  de  l.ymogos,  quand  le  dernier  courrier  vous  fut  des- 
péché de  Chastellcrault , nous  debvions  dans  trois  jours  avoir  res- 
ponce  et  restitution  de  nos  places,  mais  il  en  a plus  de  quinze  et 
n’en  voyons  encore  nulle  apparence,  dont  je  ne  scay  qu’accuser,  pour 
ce  que  l’ambassadeur  qui  est  icy  excuse  le  roy  son  maistre  le  plus 
du  monde,  et  son  frère  monsieur  d'Arras  et  madame  de  Parme,  et 
remet  tout  sur  le  duc  de  Sesse;  mais  ils  ne  se  peuvent  excuser  que 
depuis  le  temps  que  nous  cryons  ils  n’ayent  peu  avoir  une  douzaine 
de  courriers  et  de  lettres  dudit  duc  de  Sesse.  Tant  y a que  le  roy 
voyant  cesle  longueur,  et  qu’on  ne  voulloyt  user  d'aulcune  bonnes- 
teté  en  son  endroicl , s’est  résolu  de  prendre  les  choses  au  pied  de 
la  lettre  comme  eux , et  renvoyer  quérir  ses  ostaiges  pour  les  garder 
jusqu'à  ce  que  la  restitution  soyt  faicte.  Et  le  semblable  fera-il  au 
duc  d’Albc  et  conte  de  Féry,  si  bientost  il  n’en  a nouvelles;  ce  qu’il 
veut  que  leur  facicz  très-bien  entendre  ; très-marry  de  ce  que  les 
mauvais  déportemens  des  ministres  du  roy  son  frère  soient  cause 
de  monstrer  au  monde  qu’il  puisse  y avoir  quelqu’occasion  de  def- 
iiance  entr’culx.  Au  demeurant,  on  vous  envoyé  le  pouvoir  que  de- 
mandez et  qui  vous  est  nécessaire  pour  la  royue  d’Espagne,  suivant 
lequel  vous  ne  fauldrez  de  requérir  qu’elle  soyt  bien  traictéc  , tant 
pour  l’assignat  de  son  dot  que  pour  l’eotretenement  qui  luy  doibt 
estre  baillé.  En  quoy  je  m’asseure  que  le  roy  d’Espaigne  lui  donnera 
et  au  roy  son  frère  grande  occasion  de  se  contenter.  Vous  nous  ferez 
souvent  entendre  de  ses  nouvelles,  car  vous  pouvez  penser  comme 
le  roy  son  frère  et  la  roync  sa  mère  auront  tousjour  agréable  d'en 
savoir  et  entendre.  Qui  est  tout  ce  que  je  puis  adjouiter  à la  des- 
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pèche  du  roy,  c’esl  que  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Lymoges , vous 
donner  bonne  et  longue  vie. 

De  Bloys,  ce  8 décembre  i55g. 

Vostre  meilleur  frère  et  arny, 
CHARLES, 

Cardinal  dr  Lorraine. 

P.  S.  — Monsieur  de  Lymoges,  estant  monsieur  de  Lanssac  avec 
la  royne  d’Espaigne,  avons  advisé  de  le  comprendre  au  pouvoir  qui 
vous  est  envoyé,  tant  pour  votre  sûreté  que  aussy  pour  qu’estant 
deux  de  la  qualité  que  vous  estes,  la  chose  en  soit  d'autant  plus 
authorisée,  et  qu’à  son  retour  il  nous  en  puisse  rendre  compte  plus 
certainement  et  particulièrement.  Vous  ferez  tenir  le  pacquet  qui  s’a- 
dresse à monsieur  Nient,  ambassadeur  en  Portugal,  le  plus  scure- 
ment  que  vous  pourrez. 

An  dos  : K monsieur  de  Lymoges,  conseiller  maistre  des  reqnestes  de  l’hostel 
du  roi,  et  son  ambassadeur  devers  le  roy  catholique. des  Espaignolt. 


LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  DUC  DE  GUISE  X M.  L’ÉVESQOE  DE  LIMOGES. 

»3  tifcrCMBRR  | 5S9. 

An  sujet  de»  mauvais  dt  porte  111  cul»  de  ceux  de  Flandre,  et  UmcUaul  le»  restitution*. 

Monsieur  de  Lymoges,  la  nouvelle  despcschc  que  le  roy  a eue  de 
madame  de  Parme  a esté  cause  d’adjouster  à la  première  ce  que 
vous  verrez,  et  par  le  mémoire  qui  vous  est  envoyé,  et  par  ce  que 
le  roy  vous  escript,  que  vous  scaurez,  comme  nous  nous  asscurons, 
très-bien  ensuyvre  et  exécuter,  pour  rendre  le  roy  catholique  hien 
adverty  de  l’occasion  grande  que  le  roy  a de  se  plaindre  des  estranges 
desportemens  de  eeulx  de  Flandres,  où  il  y a tousiours  du  poil  de 
loup,  afin  qu’il  luy  plaise  y interposer  son  vallable  commandement, 
en  manière  que  les  choses  qui  s’offriront  doresnavant  entre  nos 
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ministres  de  ce  cousté-là  ne  demeurent  plus  à la  discrétion  desdits 
ministres,  puisqu’ils  ont  l'intention  si  chatouilleuse  qu'ils  démons- 
trent.  Nous  avons  envoyé  recevoir  nos  places  et  mandé  que  l’on 
preigne  tousjours 'Saint-Quentin  et  Ham  , estant  néamnoings  en  déli- 
bération, s'ils  retiennent  le  Castcllet,  de  mander  dès  le  lendemain  les 
hostages  . encorcs  que  l’on  ne  leur  en  ayt  riens  escript , mais  mandé 
seullement  qu’ils  ne  partent  point  qu’ils  n’ayent  aultres  nouvelles 
du  roy,  comme  vous  verres  par  le  double  des  lettres  qui  vous  est 
envoyé  : et  avant  que  vous  ayer  cesle  despesche , on  scaura  par  où 
on  en  devra  passer.  Par  ainsi , vous  en  poves  parler  ouvertement  au 
duc  d’Alve , ainsi  que  le  mémoire  le  porte  ; car  aussitôt  que  nous 
scaurons  comme  on  aura  proccddé  en  ladite  restitution  , vous  en 
screr  adverti  : comme  aussv  désirons  nous  scavoir  le  plus  tôt  qu’il 
sera  possible  comme  tout  cecy  sera  reçu  par  de  lè.  Priant  Dieu, 
monsieur  de  Lymoges,  qu’il  vous  ayt  eu  sa  garde.  Escript  à (.ham- 
bor,  le  tut'  jour  de  décembre  1 55c). 

Vos  bons  frères  et  amys , 
CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Aa  dos  : A monsieur  do  Lymoges,  conseiller  du  roy.  maistre  des  remues  les  de 
son  hostel,  et  ambassadeur  en  Espaigne. 


MÉMOIRE 

POLE  ENVOYER  k V.  DE  I.YMOGBS. 

Toocbant  le*  restitutions  des  places  que  tarde  k rendre  madatn»  de  Parme,  gouvernante  de» 
Pays-Bas,  le  Casiclel  et  autres  liens.  — Difficultés  qui  se  présentent  au  sujet  de  certains  villages 
que  ceux  d’Espagne  préteadenl  qu’on  retient  ver»  le  Luxembourg. 

L’évesque  de  Lymoges  verra  par  la  première  despesche  qui  iuy 
avort  esté  faietc  par  ce  porteur,  l’occasion  que  le  roy  avoit  d’estre  très- 
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mal  content  et  satisfaict  fies  déport  emens  de  madame  de  Parme  et  de» 
ministres  qui  sont  auprès  d’elle , en  la  restitution  de  ses  places  de  Pi- 
cardyc,  pour  les  longueurs,  remises,  (et  à bien  dire)  indignités  que 
l’on  a usé  en  cest  endroict,  attendu  le  long  temps  qu’il  y a que  du 
cousté  de  sa  majesté  a esté  satisfaict  à ce  qu'il  debvoit  rendre  ; ce  qui 
méritoit  que  aussi  franchement  et  naïfvemcnt  qu’il  y a proceddé,  l'on 
le  fist  de  l’autre  cousté.  Mais  tirant  les  choses  en  longueur,  il  n’a 
jamais  esté  possible  d’en  avoir  résolution,  jusqu’à  ce  que,  comme  par 
force,  le  roy  a escript  aux  sieurs  hostagers  qu’ils  eussent  à retourner 
par  deçà  pour  la  scurcte  et  satisfaction  de  ladite  restitution. 

Pour  ce  que  l’on  ne  peut  pas  descouvrir  le  fond  de  l'iiitention 
de  ladite  dame  de  Parme  ne  desdits  ministres,  et  si  l'excuse  qu’ils 
prenoient  sur  la  response  du  duc  de  Sesse  estoil  véritable , on  juge 
que  l'interpellation  faicte  susdits  hostages  luy  a faict  parler  aultre 
langage , car  des  le  jour  mesme  de  la  protestation  faicte  par  ledit 
sieur  de  la  Forest,  elle  feignit  avoir  eu  ladite  responce  dudit  duc 
de  Sesse , et  soudain  despécha  courrier  exprès  à l’ambassadeur  dudit 
roy  d'Espagne  qui  est  ici , avec  la  lettre  qu’elle  escrit  au  roy  dont 
est  présentement  envoyé  copie  audit  évesque  de  Lymogcs,  par  où 
il  verra  quelle  accorde  faire  ladite  restitution  le  xvni'  de  ce  mois. 

Et  pour  ce  qu’elle  prétend  qu’il  y a quelques  villages  du  duché 
de  Luxembourg  prins  et  occupés  depuis  ces  dernières  guerres  qui 
ne  sont  pas  encore  rendus , elle  fait  compte  de  retenir  le  Castelet 
tant  qu’il  y ayt  esté  satisfaict,  comme  sadite  lettre  porte. 

Le  roy  ayant  receu  ladite  dépesche  trois  ou  quatre  heures  après 
le  parlement  de  ce  porteur,  a envoyé  le  quérir,  afin  que  par  mesme 
moyen  il  pût  donner  avis  d’icelle  audit  évesque  de  Lymoges , lequel 
il  veut  en  premier  lieu  qu’il  présente  au  roy  catholique  les  letres 
qu’il  luy  escrit  par  ladite  première  despêcbe , aussi  aux  sieurs  ses  mi- 
nistres celles  qui  s’addressent  à eulx  : leur  faisant  entendre  le  con- 
tenu et  les  fascheux  déportemens  desdits  ministres  de  Flandres,  dont 
sa  majesté  ne  s’est  voulu  plaindre  ne  doulloir  que  à toute  extré- 
mité. Et  ne  pouvant  penser  que  ce  ne  soit  chose  que  ledit  seigneur 
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roy  catholique  ne  trouve  aussi  étrange  que  luy,  pour  n’v  avoir  occa- 
sion de  tel  retardement  en  la  restitution  desdites  places;  et  lui  en 
parle  de  telle  sorte  que  cela  puisse  au  moins  servir  pour  l’advenir 
à luy  faire  cognoistre  qu’il  y a quelque  chose  de  sinistre  en  la  vo- 
lonté desdits  ministres,  puisque  ( comme  scayt  ledit  évesque  de  Ly- 
moges  ) ladite  dame  de  Parme  avoit  commandement  exprès  défaire 
sans  aultre  solemuitè  ladite  restitution  si  tost  que  nous  aurions  sa- 
tisfaict  de  notre  part,  et  pour  le  moins  ung  moys  après,  comme  le 
traicté  le  porte. 

Si  d’adventiirc  { comme  il  est  croyable  ) l’on  réplicque  audit 
évesque  de  l.ymoges  que,  -oultre  l’actente  de  la  response  dudit  duc 
de  Sesse , il  y a la  restitution  desdits  petits  villages  de  Luxembourg , 
dont  il  fault  penser  que  ladito  dame  de  Parme  aura  esc  rit  par  delà , 
il  dira  qu’il  y a cinq  mois  passes  que  les  places  de  Luxembourg  ont 
esté  rendues;  que  jamais  lors,  ne  depuis,  l’on  n’en  a parlé,  sinon 
il  y a environ  un  mois  ou  six  sepmaines,  que  l'évesqtie  d’Arras  en 
bailla  ung  petit  mémoire  au  sieur  de  la  Forest,  pour  eu  cscripre 
par  deçà , comme  il  feist;  luy  disant  que  cela  n’empcscheroit  pas 
toutefois  ladite  restitution,  et  quelle  ne  tenoyt  que  k la  response 
dudit  duc  de  Sesse.  Néautmoins  ils  font  cognoistre  que  ce  a esté  une 
de  leurs  principales  difficultés,  car  comme  le  roy  ayt  continué  à faire 
instance  de  ravoir  sesdites  places , ledit  ambassadeur  d t.spaigne  vint 
il  V a environ  huit  jours  excuser  1a  longueur,  et  quant-ct-quant  bailla 
un  mémoire,  sur  qnoy  il  demandoyt  responce,  quy  luy  feut  faicte 
telle  que  verra  ledit  évesque  de  Lymoges  par  le  double  qui  luy  en 
est  aussi  envoyé , par  où  il  cognoistra  ce  que  l'on  scnloit  et  scavoil 
du  faict  desdits  villages;  desquels,  pour  avoir  encore  plus  de  cognois- 
sance,  on  a envoyé  courrier  exprès  sur  les  lieux,  au  retour  duquel 
leur  en  sera  encores  plus  avant  satislaict.  Mais  il  est  certain  pre- 
mièrement, quant  à Lûmes  que  c’est  un  lie!’  tenu  et  mouvant  de 
Retelloys.  en  la  ville  de  Maizières,  qui  tient  du  roy,  le  seigneur 

' Lûmes , village  du  département  des  Méxières.  Sa  population  actuelle  est  de 
Ardennes  , à une  lieue  et  demie  de  A6o  habitants. 
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duquel  ayant  fortifié  sa  place  durant  les  guerres,  se  seroit  indiscrè- 
tement, et  faulte  de  paiement  de  quelque  pension  (comme  il  disoit), 
du  tout  retiré  au  service  du  feu  empereur,  prétendant  sondit  fief 
tenu  de  Luxembourg  ; dont  les  empeschemens  de  la  guerre  furent 
cause  que  si  tost  il  ne  fut  chastié.  Mais  depuis , se  trouvant  sur  le 
passage  d'une  armée,  le  feu  roy  fit  prendre  et  raser  la  place.  Depuis,  le 
sieur  de  Lûmes  ainsy  mal  incliné  à ceste  couronne  est  mort,  et  sa  suc- 
cession escheue  au  sieur  de  Bourlemont,  qui  est  vassal  et  au  service 
du  roy.  Par  ainsi,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  il  n'y  a aucun  intérest. 

Quant  aux  fiefs  de  Mery  et  aultres  prochains  de  Mets , il  est  cer- 
tain qu’ils  sont  tenus  de  l'évesché  dudit  MeU , et  comme  tels  repreins 
du  feu  empereur  par  Lévesque  dudit  lieu,  ainsi  que  les  reprinses  en 
font  foy.  Et  le  semblable  d'aucuns  aultres  villages  spécifiés  audit 
mémoire  dépendant  de  Verdun.  Et,  quoi  qu’il  y ait , cela  ne  peult 
empescher  la  restitution  de  nos  places,  car  ce  sont  choses  que  nos 
alliés  prétendent  et  qui  les  touchent,  lesquelles  se  doivent,  comme 
scayt  ledit  évesque  de  Lymoges,  vuyder  aimablement  et  par  com- 
muns députés,  qui  est  bien  loing  du  contre-gaigc  qu'ils  en  veulent 
retenir.  Et  lault  que  ledit  évesque  sache  qu’il  n'a  pas  tenu  au  roy 
que  ces  différends  qui  sont  de  ce  cousté-là  ne  soiept  terminés  déjà, 
car  il  y a plus  de  six  semaines  que  le  premier  président  de  Bor- 
deaulx,  Ragcbaston,  fut  envoyé  à Verdun  pour  vuyder  avec  les  dé- 
putés qu’ils  dévoient  envoyer  de  sa  part  les  différends  qui  se  pré- 
senteroient.  Et  y a esté  longuement  sans  ce  que  personne  pour  eulx 
se  soit  présenté , de  sorte  qu’il  s'en  est  revenu  sans  rien  faire  ; et  si 
plus  tost  ils  en  eussent  parlé,  piéça  l’on  se  feust  accomodé  à y faire 
une  fin  telle  qu'elle  est  requise  entre  les  amys,  tels  que  sont  ces  deux 
grands  princes. 

Il  y a bien  la  place  de  Saulcy  que  tient  le  sieur  de  Jamel,  pré- 
tendant lu v appartenir  comme  seigneur  souverain.  On  a envoyé  de- 
vers luy  pour  scavoir  le  droict  qu'il  y a , et  l'admonester  d'en  faire 
raison , s’il  la  tient  à tort  ; et  estant  aussy  au  nombre  des  alliei , sera 
toujours  faicte  selon  la  teneur  des  traictés. 
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Toutes  ces  choses  a bien  voulu  le  roy  que  ledit  évesque  sceust 
par  le  menu  pour  en  pouvoir  mieulx  parler  par  delà,  et  faire  en- 
tendre le  tort  desdits  ministres  de  Flandres,  et  la  grande  occasion 
qu’il  a d'estre  mal  contant. 

Après  qu’il  aura  faict  entendre  tout  ce  que  dessus  audit  sieur  roy 
catholique  et  sesdits  ministres,  au  mesme  instant  luy  dira  que  depuis 
ceste  première  despcsclie  il  en  a receu  une  aultre  par  où  le  roy  les 
advertit  de  celle  qu’il  a eue  de  ladite  dame  de  Parme,  pour  la  res- 
titution de  ses  places  audit  xvm*  de  ce  moys;  pour  lesquelles  rerep- 
voir  il  a envoyé  gens  sur  les  lieux  pour  s'y  trouver  à point  nommé, 
espérant  qu’elle  y fera  entièrement  satisffaire,  et  soubs  ceste  attente, 
il  a faict  response  auxdits  sieurs  hostaiges  qu'ils  n’aycnt  point  à par- 
tir sans  avoir  aultres  nouvelles  de  luy  : d'aultant  qu'il  ne  les  voul- 
droit  travailler  sans  propos.  Mais  si  tant  est  qu'elle  face  retenir  la- 
dite place  du  Castellet  pour  gaige  desdits  villages  de  Luxembourg, 
il  sera  contrainct  et  sc  délibère  redemander  lesdits  Imstagcs,  comme 
il  fera  M.  le  duc  d'Alvc  et  le  conte  de  Féry,  s'offrant  ceste  difficulté; 
pour  lequel  conte  ledit  évesque  de  Lymoges  ne  laissera  de  faire  ins- 
tance envers  ledit  sieur  roy  catholique  luy  commander  de  se  rendre 
par  deçà,  s’il  y est  à ceste  fin  appelle,  et  baillera  audit  duc  d’Alve 
la  lettre  que  le  roy  luy  escript,  afin  que  encores  que  ledit  sei- 
gneur luy  mande,  par  ladite  première  despesclie,  se  venir  rendre 
à Bayonne,  il  ne  parte  point  qu’il  n'ayt  sur  ce  aultres  nouvelles  de 
sa  majesté. 

Mcctra  peyne  ledit  évesque  de  Lymoges  de  rendre  bien  capable 
ledit  sieur  roy  catholique  des  estranges  façons  de  faire  dont  usent 
sesdits  ministres,  et  de  l'occasion  grande  qu’il  a de  s’en  plaindre: 
le  priant  très-instamment  qu'il  luy  plaise  recepvoir  agréablement  ces 
remonstrances,  qui  procèdent  de  la  jalouxie  qu'il  a d’entretenir  et 
d’effects  et  de  réputation  l'opinion  que  tout  le  monde  a , et  que  luy 
inesme  sent  en  son  cœur,  de  la  parfaicte  et  sincère  amytié  et  intel- 
ligence qui  est  entr’eux  ; à ce  qu’il  veuille  escrire  et  commander  à la- 
dite dame  de  Parme  et  è sesdits  ministres  si  avant  son  intention,  pour 
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le  faut  de  ladite  entière  restitution,  qu’il  n'y  ait  plus  de  difficultés; 
et  que  au  demeurant  des  choses  qui  s’offriront  elle  chemyne  aussi 
clairement  et  franchement  que  l’on  fera  de  ce  cousté,  estant  asseurè 
que  si  le  roy  pensoil  avoir  un  poulce  de  terre  du  sien,  ou  avoir  man- 
qué d’un  seul  point  de  ce  qu’il  a promis  par  ledit  traicté , il  estime 
et  a tant  chère  son  amytié  que  pour  riens  du  monde  il  ne  soufriroyt 
qu’il  en  feust  parlé.  Et  quant  au  faict  desdits  villages,  s il  s'en  trouve 
aucun  de-  la  qualité  que  prétendent  aesdits  ministres,  il  n’attendra 
pas  qu’il  en  soit  plus  avant  recherché,  ayant  envoyé  sur  les  lieux 
pour  en  eslre  encore  mieux  esclaircy. 

Ledit  évesque  de  I.ymoges  verra,  par  le  double  de  toutes  les  dea- 
pesches  qui  luy  en  sont  envoyées , ce  que  le  roy  y a respondu , quy 
luv  servira  do  mémoyre  pour  en  respondre  au  mesme  langaige  : dé- 
sirant le  roy  avoir  sur  ce  de  ses  nouvelles  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra,  pour  scavoir  comme  le  tout  aura  esté  peins. 

Depuis  qui"  ce  mémoyre  a esté  cscript,  le  roy  a receu  la  des- 
peschc  dudit  évesque  de  Lvmoges  du  premier  de  ce  moys,  par  où  il 
semble,  entr'autres choses , que  l’on  veuille  excuser  la  longueur  de  la 
restitution  de  nos  places  sur  ce  qu’il  n'avoit  pas  este  du  tout  sa- 
tisffaict  en  Piedmonl  à monsieur  de  Savoye  ; ce  qui  est  si  loiug  de 
la  vérité,  qu'il  y a plus  do  deux  moys  que  l'on  a eu  ccrtiffication 
dudit  sieur  de  Savoye,  par  où  il  asseuroit  estre  du  tout  satisfaict  et 
contant  ; et  a esté  ladite  certification  des  lors  envoyée  en  Flandres. 
Aussi  est-il  certain  que  devant  que  ledit  évesque  de  limoges  partis! 
jamais  de  France,  ledit  sieur  de  Savoye  estoit  entièrement  restitué: 
qui  est  bien  pour  monstrer  que  toute  la  longueur  et  difficulté  pro- 
cède du  cousté  desdits  ministres  de  Flandres.  Ce  que  le  roy  désire 
que  ledit  évesque  de  Limoges  face  très-bieiv  entendre  audit  seigneur 
roy  catholique  et  sesdits  ministres. 

PRANÇOYS. 

DE  L'AUBESPINE. 
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UO 


l.A  CHAMBRE  DES  COMPTES  DE  PARIS  AD  DIC  DE  NIVERNOIS1, 
16  DÎCMWiK  15S9. 


de  Dreug  — Dr  *r»  rettfeui.  , . 


Monseigneur,  il  a pieu  au  rov  nous  escripre  et  mander  par  ses 
lettres  dattécs  à Blois,  le  XVI  du  présent  mois,  que  ayons  à luy 
envoyer  une  évalluation  du  revenu  el  valeur  annuel  du  conté  de 
Dreux*  que  ledit  sieur  baille  à la  roync  sa  mère  pour  partie  de 
son  assignat. 

Et  pour  autant,  monseigneur,  que  par  cy-dcvant  n’a  esté  rendu 
aucun  compte  céans  du  revenu  dudit  comté,  nous  avons  advisé, 
monseigneur,  aflin  que  puissions  satisfaire  au  bon  plaisir  dudit  sei- 
gneur, vous  escripre  et  prier  qu’il  vous  plaise  commander  à vos 
officiers  qu’ils  veuillent  nous  ayder  et  envoyer  dix  comptes  du  do- 
maine et  revenu  ordinaire  dudit  comté  de  Dreux , des  six  dernières 


années  du  temps  que  en  avez  joy,  si  lesdits  comptes  sont  cloz,  ou 
bien  deux  comptes  des  dix  dernières  années  desquelles  a esté  compté 
par-devant  vosdits  officiers. 

Monseigneur,  en  nous  recommandant  humblement  à vostre 
bonne  grâce , nous  supplions  le  Créateur  vous  donner  sa  grâce. 
F.acript  à Paris,  le  xvi  décembre  i55ç). 

Les  gens  des  comptes  du  roy  nostre  sire,  bien  vostres. 


UE  MAISTRE. 

■lu  dot  : A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Nivernnis,  pair  de  France 


'mamm'.P  F.s.  I.-.I  'MC 

1 Manuscrit  Béthune,  u*  8655 . fol.  86. 

' Le  comté  de  Dreux,  situé  «u  nord  du 
pays  Clisrtrain , séparé  du  comté  deOiac 
Ires,  était  originairement  compris  dans  le 
duché  de  Normandie.  Le  comté  de  Dreux , 
célèbre  au  moyen  ige , fut  réuni  à la 
couronne  sous  le  régne  de  Charles  V. 


Charles  VI , en  1 38? , en  gratifia  le  sire 
d'Albret . pour  lui  tenir  fieu  tf  une  pension 
de  quatre  mille  livres.  A sa  mort , Louis . 
duc  d'Orléans , frère  du  roi . le  reçut  pour 
augmentation  d'apanage  ; puis  il  retourna 
à la  maison  d'Albret , qui  en  lut  dépos- 
sédée par  le»  Anglais,  de  t4i8  1 léit.  Le 
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XV. 

PIÈCES  RELATIVES  AU  PAYS  DE  DOMBES. 

•te  !..  J I » i . ' if  ! ' 7 . J “ " ' i , 

CONFIRMATION. 

PAR  LE  ROI , DES  PRIVILEGES  DE  DOM  UES  '. 
décembre  lôôg. 


François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  etc.  salut:  Les 
manans  et  habitans  du  pays  de  Dombcs  nous  ont  fait  exposer  que 
sc  réduisant  sous  notre  obéissance  en  souveraineté , leur  furent 
données  et  octroyées  par  feu  notre  très-honoré  seigneur  et  ayeul 
le  roy  François,  que  Dieu  absolve,  plusieurs  libertés,  grâces,  im- 
munités et  privilèges,  et  entre  autres,  qu’ils  demeurefoient,  comme 


roi  Charles  VII  le  renilit  à Charles  d'AlbrcI, 
qui  par  testament  le  laissa  à son  troisième 
fils,  Arnaud-Amanien.  Ce  comté  fut  en- 
suite le  sujet  d*un  long  procès  entre  les 
sires  d’Albret  et  le»  comtes  de  Nevers  lonrs 
alliés.  François  de  Clèves,  premier  duc  de 
Nevers,  obtint,  l'an  i55i,  un  arrêt  en  sa 
faveur,  qui  bientôt  fut  cassé  au  profit  de 
la  couronne , qui  s'empara  du  domaine.  A 
l'époque  de  celte  lettre,  Catherine  de  Mé- 
dici»  venait  de  l’obtenir  pour  partie  de  son 
douaire  : elle  le  remit  en  i5Gg,  époque 
à laquelle  il  fut  érigé  en  duché , et  donné 
en  apanage  au  duc  d’Alençon. 

1 Guichenon  , Hat,  ms.  de  Dombcs,  vol. 
des  preuves. 

Le  pays  de  Dombos  avait  neuf  lieues 
de  long  et  presque  autant  de  large  : U était 
divisé  en  douze  châtellenies , dont  Trévoux 
était  la  principale.  Vers  la  fin  du  x*  «iode. 


il  dépendait  du  second  royaume  de  Bour- 
gogne. Depuis,  il  eut  des  seigneur»  parti 
culicr».  Au  xvi*  siècle , cette  petite  prin- 
cipauté se  trouvait  dans  la  maison  de 
Bourbon.  François  I",  par  suite  de  la  tra- 
hison du  connétable , la  réunit  à la  cou- 
ronne. La  branche  de  Bourbon-Montpen- 
sier  réclama;  mais  ce  ne  fut  qu’en  i56o 
que  Cliarles  IX,  par  une  transaction,  res- 
titua à Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier,  et  à sa  mère,  sœur  du  connétable . 
la  propriété  de  la  terre  de  Dornbes,  avec 
tous  les  droits  souverains , sauf  l'hommage  - 
François  I",  en  1 5a 3, y avait  créé  une  cour 
souveraine  qui  tint  ses  séances  dans  la 
ville  de  Lyon  jusqu'en  1696,  que  le  duc  du 
M&iue  la  transféra  à Trévoux.  Louis  XIV, 
à sa  considération , augmenta  les  privilèges 
de  la  principauté  de  Dombcs. 
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auparavant  ils  cstoient,  exempts  de  toutes  tailles,  subsides  ; que  pour 
leur  soulagement  leur  seroient  commis  et  entretenus  à tou  jours  juge» 
ordinaires  et  d'appeaux;  les  appellations  desquels  autres  juges  dudit 
pays  seroient  décidées  en  souveraineté  et  dernier  ressort  en  notre 
ville  de  Lyon,  par  notre  gouverneur  et  sénesclial  de  Lyon  et  antres 
juges,  et  en  la  forme  déclarée  par  les  lettres  patentes  k eux  sur  ce 
octroyées,  par  lesquelles  a été  restablie  en  la  ville  de  Trévoux  audit 
pays  la  chambre  avec  les  facultés,  droit  et  pouvoir  y déclarés,  avec 
les  confirmations  de  tous  et  uns  chacuns  les  privilèges,  franchises 
et  libertés  dont  ils  auraient  auparavant  bien  et  dûment  joui.  Et 
parecque,  contre  la  teneur  d’iceux,  notre  bailli  de  Bcaujoloife  les 
vouloit  prétendre  estre  dudit  pays,  et  devoir  contribuer  aux  charges 
que  nos  subjects  dudit  pays  de  Beaujolois  portent,  notre  dit  feu 
seigneur  et  aveu),  par  autres  ses  lettres  du  mois  d'avril  i543,  en 
confirmant  les  privilèges  à eux  auparavant  donnés,  déclara  et  or* 
donna  que  ledit  pays  de  Dombes  fust  distinct  et  séparé  de  eeluy 
dudit  beaujolois,  et  que  lesdits  supplians  fussent  exempts  de  toutes 
contributions  de  taille,  aydes,  subsides,  impositions  foraines....  et 
haut  passage,  réception  et  assiète  de  garnisons,  sinon  en  temps  d'é- 
minent péril,  et  qu’ils  pussent  prendre,  sous  le  scel  de  notre  chan- 
cellerie establi  au  parlement  et  dernier  ressort  de  Dombes,  toutes 
lettres  de  justice  pertinentes  et  nécessaires  et  que,  selon  nos  ordon- 
nances, on  a coustume  expédier  en  nos  chancelleries;  lesquels  pri- 
vilèges ont  esté  continués  et  confirmez  par  feu  noire  très-honoré 
seigneur  et  père,  que  Dieu  absolve.  Et  d’autant  qu’au  préjudice 
d’iceux  on  les  vouloit  comprendre  au  payement  des  deniers  par 
notredit  feu  seigneur  et  père  ordonnés  estre  levez  pour  le  pavement 
de  notre  gendarmerie,  cl  commutations  de  vivres  et  ulenciles  en 
argent,  notredit  feu  seigneur  et  père,  par  autres  ses  lettres  pa- 
tentes du  mois  de  mars  tà4<),  déclara,  voulut  et  ordonna  que  les- 
dils  supplians  fussent  quittes  et  exempts  du  payement  de  notredite 
gendarmerie,  tout  ainsi  qu’ils  étoient  de  l’assiéte  et  réception  des 
garnisons,  sans  que,  sous  couleur  des  lettres  et  commissions  qui 
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pourraient  estre  expédiées  pour  la  levée  des  deniers  de  notredite 
gendarmerie,  leur  fust  sur  ce  donné  empeschemenL  Toutes  lesquelles 
lettitjs  ont  esté  bien  et  dûment  vérifiées,  el  du  contenu  en  icelle» 
ont  lendit»  exposa  us  bien  et  dûment  jour  el  usé,  comme  ils  font 
encore  de  présent.  Mais  d'autant  que,  sous  couleur  du  décès  advenu 
à notredit  feu  seigneur  et  père,  on  les  vouloit  troubler  en  ladite 
jouissance,  ils  nous  ont  fait  humblement  suplicr  et  requérir  leur 
vouloir  sur  ce  pourvoir  ; 

Nous,  à ces  causes,  voulant  bien  et  favorablement  traicter  les- 
dits  supplians , en  considération  de  la  fidélité  et  obéissance  qu'ils 
ont  toujours  portéos  à nos  prédécesseurs,  et  pour  leur  donner  plus 
d'occasions  d’y  continuer  en  notre  endroit,  avons  tous  et  chacuns 
lesdits  privilèges,  exemptions  de  tadles,  subside,  imposition  fo- 
raine, resoe  et  haut  passage,  réceptions  de  garnisons  et  autres, 
portés  par  lesdites  lettres  cy  attachées,  sous  le  contre-scol  de  notre 
chancellerie,  loué,  ratifié,  confirme  et  approuvé,  et  par  la  teneur 
des  présentes , de  notre  grâce  spéciale , pleine  puissance  et  autorité 
royale,  louons,  rutilions  et  approuvons,  pour  en  jouir  par  lesdits 
suplians  et  cliacun  d'eux,  tout  ainsi  qu’ils  en  ont  cy-devant  bien  et 
dûment  joui  et,  usé , jouissent  et  usent  encore  de  présent.  — Si 
donnons  niandamcnt  k nos  aînés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant 
notre  conseil  dudit  pays  de  Dombcs  establi  à Lyon,  et  aux  gouver- 
neurs, sénesebaux  et  élus  de  notre  pays  de  Lyonnois,  Beaujolois  et 
M&connois,  et  à tous  nos  autres  officiers  justiciers  et  leurs  lieute- 
nant présens,  el  à venir,  et  à chacun  d’eux,  que  de  nos  présentes 
continuation,  confirmation  et  contenu  cy  dessus  èsdites  lettres  de 
nosdits  feux  seigneurs  ayeul  et  père,  ils  fassent,  souffrent  et  laissent 
lesdits  suplians  et  leurs  successeurs  et  chacun  d’iccux,  jouir  et 
user  pleinement,  paisiblement  et  entièrement,  sans  pour  ce  leur 
taire , mettre,  donner,  ne  souffrir  leur  estre  fait,  mis  ou  donné,  ores 
et  pour  l'avenir,  aucun  trouble,  destourbier  ou  empesebement  au 
contraire;  lequel,  se  fait,  mis  ou  donné  leur  avoil  esté  ou  estait,  le 
mettent  ou  fassent  mettre  incontinent  et  sans  délais  à pleine  défi- 
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vrance,  et  au  premier  estât  et  deus.  Car  tel  est  notre  plaisir;  et  affin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à toujours,  nous  avons  fait  mettre 
notre  scel  à ccsdites  présentes,  sauf  en  autres  choses  notre  droit,  et 
l'autrui  en  toutes. 

Donné  à Chambord,  au  mois  de  décembre  l’an  de  grâce  mil 
cinq  cent  cinquante-neuf,  et  de  notre  règne  le  premier....  Dumesnil.... 
Aussi  signé  sur  le  repli  : Par  le  roy,  Ferey  visa;  cunsentor,  Huraclt.... 
Scellé  de  cire  verte,  pendant  à lacs  de  soye  rouge  et  verte. 


PROCÈS-VERBAL 

D'ASTHOIXE  D'ALBON , ABBÉ  DK  SAVIGKI,  BT  FRANÇOIS  Dï  CHALCBT.  SBIONECR  DI  FB1I.CT. 

COMMISSAIRES  SOUMIS  FAR  L£  ROI  FOER  LEVER  I.TMFÔT  DE  DIX  MILLE  LIVRES  TODR- 

NOISSCR  LE  PAVE  DE  BOMBES,  À TITRE  DE  JOTBOX  ADVÉREMEST. 

t JANVIER  I 55^. 

L’an  mil  cinq  cent  cinquante-neuf,  et  le  vingt-quatrième  jour  de 
décembre , receues  par  nous  Anthoine  d’Alhon  *,  abbé  de  Savigni 
et  de  Lislebarbe , en  Lyonnois,  lieutenant  général  du  roi  audit 
pays  en  l’absence' de  monsieur  le  mareschal  de  Sainct-André,  et 
Françoys  de  Chaluct,  seigneur  de  Frclut,  conseiller  dudit  seigneur, 
et  général  de  ses  finances  en  la  charge  et  généralité  de  Lyon , les 
lettres  patentes  dudit  seigneur  et  ouvertes,  à Chainhort  le  xme  jour 
dudit  mois  de  décembre,  signées  François,  et  dessoubs,  Par  le  roy 
estant  en  son  conseil,  Birgensis,  conseiller;  desquelles  la  teneur  en- 
suit : 

François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  â nos  amez  et 
feaulx  conseillers  l’abbé  de  Savigni,  nostre  lieutenant  au  gouverne- 
ment du  Lyonnois  en  l’absence  de  nostre  très-cher  et  amé  cousin 

1 De  Tliou  l’appelle  d’dpcâon . abbé  île  piste  ou  de  l'imprimeur.  On  sait  que  la 

Sevigny,  et  le  dit  lieutenant  de  roi  à Lyon , famille  de  Saint- André  se  nommait  d'Al- 

sous  le  maréchal  Saint- André,  son  oncle  : bon,  et  non  d’Apchon. 

Apchan  ne  peut  être  qu’une  erreur  du  co-  , 
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le  seigneur  de  Saint-André  , maresclial  de  France , et  François  de 
Chaluct,  seigneur  de  Frelut,  général  de  nos  linanccs,  establi  à 
Lyon,  salut  et  dilection  : Nous  ayant  nos  très-chers  et  bien  amer,  les 
gens  des  troys  estats  de  nostre  pays  de  Dornbes,  pour  l’entière  et 
parfaicte  amitié  qu'ils  nous  portent  et  le  singulier  désir  qu’ils  ont  au 
bien,  prospérité  et  succès  de  nos  affaires,  libéralement  octroyé  la 
somme  de  dix  mille  livres  tournois,  ainsy  que  de  bonne  coustume 
ils  ont  faict  à nos  prédécesseurs , 4 leur  advénement  à la  couronne , 
Nous  vous  avons,  et  l'un  de  vous  en  l’absence  de  l’aultrc,  pour  la 
parfaite  confiance  que  nous  avons  de  vos  personnes,  pour  en  faire 
l'imposition,  ensemble  des  frais  nécessaires  pour  la  lever,  commis  et 
députez,  commettons  et  députons,  et  vous  mandons  et  enjoignons 
par  ces  présentes  que  vous  ayez  & vous  transporter  incontinent  en 
nostre  ville  de  Trêves,  et  là  appcllcr  avec  vous  tels  de  nos  officiers 
dudit  pays,  et  certain  nombre  des  plus  notables  bourgeois  que 
adviserez,  mesme  nostre  trésorier  et  recepveur  ordinaire  d’icelluy 
pays,  pour  mectre  sus  et  imposer  incontinent  ladite  somme  de  dix 
mille  livres  tournois,  avec  les  frais  nécessaires,  le  plus  justement , 
egallement  et  à la  moindre  loulle  et  charge  de  nos  subjecls  dudit 
pavs  que  faire  se  pourra,  le  fort  portant  le  foiblc,  sur  tous  les  con- 
tribuables audit  ayde  cl  octroy,  et  ainsy  qu'il  est  accoustumé  faire 
en  tel  cas  ; et  ladite  somme  et  frais , sur  ce  déduict  et  précompté 
les  quatorze  cens  écris  qu’ils  jirestèrenl  et  payèrent  en  l’année  der- 
nière au  feu  roy  nostre  très-bonoré  seigneur  et  père , que  Dieu 
absoillc,  faictcs  cuiliir  et  recepvoir  aux  termes  et  ainsi  qu’il  sera 
advisc  par  quelques  bons  et  suffisans  personnaiges  qui  recepvront 
particulièrement  lesdits  deniers,  et  les  mecteront  et  délivreront  ès 
inains  de  nostredit  trésorier  et  recepveur  ordinaire  dudit  pays,  qui 
aussitost  après  les  mettera  et  délivrera  ès  mains  du  receveur  général 
de  nos  finances  à Lyon,  pour  les  envoyer  au  trésorier  de  nostre  es- 
pargne;  en  contraignant  ou  faisant  contraindre  tous  ceux  qui  auront 
esté  cottisés  à payer  leurs  cottes  parts  et  portions,  par  toutes  voyesel 
manières  deues  et  accoustiimées  pour  nos  propres  denier»  et  affaires. 
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Et  moyennant  cela  avons  quitté  et  déchargé,  quittons  et  déchargeons 
par  ces  présentes , signées  de  nostrc  main , des  mille  livres  tournois  à 
quov  ils  ont  esté  coltisés  aux  emprunts  par  nous  requis  et  demandés 
à nos  subjets  en  ccste  présente  année  : voulant  qu’en  rapportant  par 
ledit  rccepveur  de  nosdites  linances  audit  Lyon  , ou  aultre  A qui  ce 
pourra  tomber,  le  vidimus  de  cesdites  présentes,  faict  soub»  Seing 
roval,  et  recognoissance  d’eulx  ou  de  leurs  commis  desdits  xiiii",  sur 
ce  suflisant,  ensemble  les  promesses  et  obligations  qu’ils  en  ontey-dc- 
vant  eues  pour  leursenreté,  qu’il  en  soit  bien  deuement  pareillement 
quitté  et  deschargé  par  nos  amés  et  féaulx  les  gens  de  nos  comptes, 
auxquels  nous  mandons  ainsi  le  faire  sans  difficulté;  car  tel  est  nostrc 
plaisir.  De  ce  faire  avons,  et  à celui  de  vous  qui  vacquera  A ce  que  des- 
sus, À vos  commis  et  députés,  donné  et  donnons  plein  pouvoir,  auc- 
torité,  commission  et  mandement  spécial.  Mandons  et  commandons 
à tous  nos  justiciers  , officiers  et  subjets  que  à vous,  en  ce  faisant, 
obéissent,  prestent  et  donnent  conseil,  confort,  ayde  et  prisons,  si 
mestier  est,  et  requis  en  sont.  Donné  à Chambort,  le  xiii*  jour  de 
décembre,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cents  cinquante-neuf,  et  de  nostre 
règne  le  premier.  Ainsi  signé,  François;  et  au-dessoubs.  Parle  roy 
estant  en  son  conseil,  Bcrgknsis;  et  scellées  de  cire  jaulne,  sur  queue 
simple  en  scel  apparent. 

Suivant  lesquelles  lettres  nous  eussions  escript  et  mandé  aux  troys 
estats  dudit  pays  de  Dombos,  et  aux  officiers  dudit  seigneur  en 
icelluy,  de  se  trouver  en  la  ville  de  Trêves,  ville  capitale  d'icelluy 
pays,  le  deuxième  jour  de  janvier  prochain  ensuivant,  auquel  jour 
nous  nous  transporterions  pour  vacquerau  contenu  d’icelles  lettres. 
Ce  que  nous  aurions  faict,  et  illec  ledit  jour,  en  la  maison  de  mes- 
sire  Jacques  Varinier,  seigneur  de  Tancy  et  doyen  de  l’église  collé- 
giale de  Trêves,  en  laquelle  estions  logés,  et  à l’assy stance  de  Jac- 
ques Champyon , escuyer,  seigneur  de  la  Bastie,  lieutenant  de  robe 
courte  audit  pays  de  Dombcs;  maistres  Barthélemy  Bardct,  lieute- 
nant général  civil  et  criminel  audit  pavs;  Guillaume  Regommier, 
lieutenant  particulier  en  icelluy;  Michel  Gillet,  advocat  du  roy  au- 
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dit  pays;  Pierre  Philipart,  substitut  du  procureur  du  roy  en  icelluy, 
et  Hugues  Charton , trésorier  et  recepveur  ordinaire  dudit  pays  : 
auxquels  nous  aurions  communiqué  lesdites  lettres,  et  avec  eulx 
conféré  du  moyen  de  tenir  à l'exécution  d'icelles.  Scroient  venus  et 
comparus  pardevant  nous  ledit  inexsire  Jacques  Yarinier,  doyen  de 
i’esglise  dudit  Trêves,  pour  les  gens  d’csglise  ; et  de  la  part  des 
nobles,  Claude  Cliampier,  escuycr,  seigneur  de  la  Bastie , et  Barthé- 
lemy de  la  Paye,  seigneur  de  Meissans;  et  pour  le  tiers  estât,  maistre 
Claude-Chalicr,  procureur  en  cour  de  Trêves;  Antoine  Chandelier, 
Noël  Duplat,  Claude  Cathicr,  consuls  de  ladite  ville  de  Trêves; 
maistre  Claude  Belle,  Hugues  du  Four,  Claude  de  la  Place,  Julles 
Devaulx,  Claude  Legendre,  Jehan  Jeung  et  maistre  Jacques  de  Ro- 
mans, greffier  du  bailliage  de  Trêves;  Laguonet  Goiner,  consul  de  la 
ville  et  mandement  de  Challamonl;  Anlhoiue  Chapponau,  consul 
de  la  ville  et  mandement  de  Cens  (sic);  maistre  Claude  de  la  Place, 
procureur  de  la  ville  et  mandement  de  Chastellard  ; Henris  Pitot , 
Claude  Rollet,  consuls  de  la  ville  et  mandement  de  Toyssey,  avec 
maistre  Jehan  Bidard , chastellain  dudit  lieu , et  Jehan  Farcy,  mar- 
chand dudit  lieu;  Guichard  Néron,  Nicolas  Bron,  consuls  du  bourg 
et  mandement  de  Monlmcrle  : estant  avec  eulx , Claude  Fournier, 
de  la  paroisse  de  Chaneync,  mandement  dudit  Montmcrle;  Pierre 
Boyer,  consul  de  la  ville  et  mandement  de  Villeneufc;  Catherin 
Boillart,  consul  de  la  ville  et  mandement  de  Beauregard,  acconi- 
paigné  de  maislres  Henry  le  Roy,  notaire;  Pierre  Double,  le  jeune, 
consul  et  mandement  d’Ambeyrien , accompaigné  de  maistre  Guil- 
laume Dorcnfon,  dudit  lieu;  messires  Benoist  Charton , notaire; 
Esticnne  Nugnc  et  Pierre  Boullath , pour  la  chastellenye  de  Lignien, 
et  Jacques  Dufonl , consul  de  la  ville  et  mandement  de  Saint-Tri- 
vier,  avec  Anthoine  Malicieux,  notaire  dudit  lieu. 

Lesquels,  et  après  lecture  par  nous  à eulx  faicle  desdites  lettres,  et 
sur  ce  déclaré  que  leroy  vouloit  et  entendoit  ladite  somme  de  dix  mille 
livres  que  ledit  pays  de  Dombes  luy  aurait  libérallement  octroyée 
et  accordée , estre  ung  moys  après  le  département  et  imposition  que 
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nous  en  aurions  faicts,  fournie  et  délivrée  entre  les  mains  dudit  Char- 
ton,  trésorier,  recopveur  ordinayre  dudit  pays,  et  sur  ce  déduiet  et 
précompté  la  somme  de  troys  mille  troys  cents  soixante  livres  tour- 
noys,  pour  la  valleur  de  quatorie  cents  escux  soleil , que  ledit  pays 
presta  et  paya  en  l'annce  1 558,  au  feu  roy  Henry,  que  Dieu  absoilie  ! 
Nous  aurions  les  dessusdits,  ès  noms  que  dessus,  entendus  qu’ils 
consenloient  encores,  en  tant  que  besoing  seroit,  ladite  somme  de 
six  mille  livres  estrc  imposée,  cottisée  et  levée  pour  employer  audit 
don  sur  tous  et  chacuns  les  manans , habitans  et  biens  tenans  audit 
pays  de  Douibes,  contribuables  audit  don,  le  fort  portant  le  foiblc, 
ensemble  les  frais  nécessaires,  sur  ce  déduiet  et  rabattu  ladite  somme 
de  troys  mil  trois  cents  soixante  livres  tournovs,  pourveu  qu'ils 
soient  tenus  quictes  et  déchargés  du  don-oclroy  qu'ils  sont  accous- 
tumés  faire  audit  seigneur,  de  neuf  à dix  ans , qui  expirera  dans  ung 
an  ou  environ.  Disons  qu'il  sembloit  par  le  texte  desdites  lettres 
patentes  que  sa  majesté  demandast  ladite  somme  pour  son  nouvel 
advénement  à la  couronne,  comme  si  lesdits  habitans  eussent  ac- 
coustumé  faire  mesme  don-octroy  aux  prédécesseurs  dudit  seigneur 
en  ceste  qualité,  ce  que  jamais  n’auroient  faict,  ains  seulement  de 
neuf  à dix  ans,  comme  ci-devant  ils  ont  remonstré  : et  au  demeurant, 
qu’il  leur  estoit  impossible  payer  ladite  somme  en  si  bref  délay  que 
leur  voulions  préfixer,  au  moyen  que  ledit  pays  a soutenu  et  sup- 
porté depuis  l’ouverture  des  dernières  guerres  plusieurs  grands 
charges  et  garnisons  de  gens  d’armes  et  de  pied,  mesmesque  la  des- 
cente des  Polvillicrs,  à Bourg  en  Bresse,  leur  a cousté  plus  de  qua- 
rante mille  livres,  de  manière  que  le  pauvre  peuple  dudit  pays  ne 
faisoit  quasi  que  commencer  h sortir  du  ressentement  de  telles  si 
grandes  et  onéreuses  charges -,  oultre  que  d’ailleurs  il  y avoil  eu  en 
l’année  passée  grande  stérilité  et  carence  de  fruicts  audit  pays;  nous 
requérant,  i ceste  cause,  délay  d’un  an  de  payer  ladite  somme.  Les- 
quelles remontrances  ouïes,  leur  aurions  déclaré  que  les  ferions 
entendre  à sa  majesté.  Mais  au  mo\en  que  ses  affaires  ne  pouvoient 
porterai  long  délaj  que  d'un. an,  nous  aurions  cependant  ordonné 
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iatlilo  somme  de  dix  mille  livret  avec  la  somme  de  quatre  ceut 
cinquante  livres  tournois,  pour-  les  Irais  nécessaires  de  la  levée  et 
cueillette,  eslre  par  eux  payée  et  mise  ès  mains  dudit  Cbarton,  tré- 
sorier recepveur  ordinaire  susdit  : seavoir  est,  la  moitié  dans  le  pre- 
mier jour  d'apvril  prochain,  et  l’autre  moitié  au  premier  jour  de 
juillet  ensuivant,  sur  ce  déduiel  ot  précompté  ladite  somme  de  trois 
mil  trois  cent  soixante  livres,  pour  estre  par  luy  dans  le  mesme 
temps  fournie  et  délivrée  ès  mains  du  recepveur  Général  de  Lyou, 
suivant  la  teneur  desdites  lettres  patentes  ; et  que.  quant  aux  deniers 
desdits  frais,  seroient  par  luy  employés  selon  et  ainsy  que  luy  sera 
par  nous  ordonné.  — Et  après  avoir  du  tout  conféré  avec  lesdits  offi- 
ciers dudit  pays  de  Domlies,  nous  aurions  procédé  au  département 
de  toute  ladite  somme , le  plus  justement  et  également  qu’il  nous 
auroit  esté  possible;  par  lequel,  la  ville  et  cliaslellenie  de  Trêves 
auroil  esté  cotlisée  pour  sa  part  à la  somme  de  sept  cent  soixante 
livres  tournois;  la  ville  et  mandement  de  Cbalamont  à seize  cent 
treize  livres  tournois  ; la  ville  et  mandement  de  Lens  à cinq  cents 
vingt  livres  tournois;  la  ville  et  mandement  de  Ckastcllard  à sept 
cent  soixante-dix  livres  tournois;  la  ville  et  mandement  de  Toissey 
k deux  mil  soixante-dix  livres  tournois;  le  bourg  et  mandement  de 
Montmerle  à seize  cent  vingt  livres  tournois  ; la  ville  et  mandement 
de  Villenefve  à mil  cinquante  livres  tournois;  la  ville  et  mandement 
de  Beauregard  k six  cents  livres  tournois;  la  ville  et  mandement 
d’Ambcrieu  à mesme  somme  do  six  cents  livres  tournois  ; la  cha»- 
tcllenie  do  Lignien  à noufvingts  livres  tournois,  et  la  villo  et  man- 
demeut  de  Saint -Trivier  à six  cent  cinquante  livres  tournois.  Aux 
consuls  desquelles  villes,  chaslclicnies  et  mandement  aurions  par- 
ticulièrement d nos  lettres  de  commission  pour  faire  assiette 

desdiles  sommes  sur  tous  chacuns  les  manans  et  habitans  d’icelles 
contribuables  audit  don,  le  fort  portant  le  foible,  et  ainsi  comme 
il  est  accoustumé  faire  en  tel  cas.  Lesquelles  dites  assiettes  faictes 
seront  contraints  au  paiement  des  sommes  auxquelles  ils  seront 
cotlisés  par  toutes  voies  et  manières  doues  et  accoustumées,  comme 
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pour  les  propres  deniers  et  affaires  du  rov  ; sur  ce  dcduict  toutel- 
l'ois  ce  que  chacune  desdites  villes,  chastellcnies  et  mandement  au- 
ront payé  pour  leur  part  de  ladite  somme  de  troys  mil  trovs  cent 
soixante  livres  tournois. 

Ordonnons  que  ce  présent  notre  procès-verbal  sera  mis  ès  archils 
du  trésor  de  Beaujollois,  pour  y avoir  recours  quant  besoin  sera.  Et 
ainsi  que  dessus  avons  faict  et  procédé  audit  lieu  de  Trêves,  ledit 
deuxième  jour  de  janvier,  l'an  mil  cinq  cens  cinquante-neuf , assis- 
tant avec  nous  les  officiers  dudit  pays  dessus  nommes. 

\NTHOINE  DAI.BON.  UE  CHALUET. 
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XVI. 

VOYAGE 

ET  ARRIVÉE  D'ÉLISABETH  DE  FRANCE  EN  ESPAGNE. 


« 


• LF.  CARDINAL  DE  LORRAINE  A M.  L’ÉVÊQCB  DE  LIMOGES. 

NOVEMBRE  1 55cy. 

Touchant  la  noiaunn  en  Espagne  du  roi  de  Navarre. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  ne  saurois  qu’adjouster  à tout  ce  que 
nous  vous  avons  e script  cejourd'huy  et  que  le  roy  vous  mande  pré- 
sentement sur  ce  qu’ayant  veu.  votre  mémoire,  nous  avons  dict  au 
roy  de  Navare  comme  c’est  qu’il  fauldra  qu’il  se  gouverne  avecques 
les  depputez  du  roy  catliolicque.  En  quoy  il  a promis  au  roy  de  se 
conduire  et  comporter  de  façon  qu’il  en  aura  contentement,  et  eulx 
nulle  occasion  de  s’en  plaindre’.  Il  a pareillement  choisi  monsieur 
de  Lanssac  pour  aller  devant  accorder  de  toutes  choses  avecques 
eidx.  Auquel  il  a dict  amplement  son  intention  sur  le  tout,  comme 
il  vous  fera  entendre  quant  il  vous  verra.  Qui  me  gardera  vous  en 
diro  rien  davantage,  si  n'est  prier  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 


‘ « Le  rot  de  Navarre,  ayant  senti  le  roy 
Philippe*  arrivé  en  Espagne,  craignit  mer- 
veilleusement qu’il  lui  donnant  quelque 
venue,  d'autant  qn'il  n'y  avoit  aucune  paix 
ne  guerre  enlr’eux.  Voyant  donc  le  mes- 
pris  auquel  il  estoil  à la  cour,  et  le  peu  de 
moyen  par  luy  tenu  à recouvrer  son  lieu 
et  rang,  en  sorte  qu’il  estoyt  moqué  de 
tous  costés,  cela  faisoil  que  sans  cesse  il 
cerchoit  tous  les  moyens  de  se  retirer  en 
ses  pays  : en  quoi  ceux  de  Guise  lui  firent 


ce  plaisir,  pour  mieux  le  peurmener,  de 
lui  donner  la  charge , avec  son  frère  le 
cardinal  de  Bourbon  et  le  prince  de  la 
Roche-sur-Yon,  de  mener  Elixabet,  sœur 
du  roy,  mariée  à l'Espagnol,  pour  la  ren- 
dre sur  la  frontière  de  France  et  d'Espagne. 
Parquoy,  prenant  son  congé,  il  alla  devant 
faire  les  préparatifs  à recevoir  et  bien  trai- 
ter ladite  dame  en  ses  pays.  • ( Régnier 
de  la  Planche,  Hist.  de  testât  de  France 
sous  François  II.  ) 
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vous  donner  bonne  ol  longue  vyc.  De  la  Haye  en  Touraine,  le. 
jour  de  novembre  1 ôâç). 

Vostre  bon  frère  et  amv, 

CHARLES. 

Cardinal  de  Lorrain*. 

Au  dot  : A monsieur  de  Lymoges,  maistre  des  requestes  de  i’hostel  du  roy, 
et  son  ambassadeur  vers  le  roy  d’Espaigne. 


LE  ROI  DE  NAVARRE  X MONSIEUR  I.’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

I 8 DECEMBRE  I 55g. 

Touchant  l'acheminement  de  la  reine  catholique  en  Espagne.  — Il  recommande  ses  intérêt*  per- 
Boonels  à l'ambassadeur. 

Monsieur  de  Lymoges,  m’estant  venue  la  commodité  si  à propos 
que  ce  porteur  vous  allant  trouver  ayt  passé  par  cestc  compai- 
gnyc,  il  m’a  semblé,  encores  qu’il  vous  puisse  dire  de  bouche  l'estât 
et  disposition  en  quoy  il  aura  laissé  la  royne  d’Espaigne,  que  vous  se- 
rez bien  ayse  que  ma  lettre  fortiflie  le  tesmoignage  de  sa  parolle, 
pour  pouvoir  asseurer  le  roy  son  mary  que  si  elle  m’a  esté  mise  entre 
les  mains  en  très-bonne  santé , j’espère  de  la  rendre  entre  celles  de 
messieurs  ses  depputés  en  si  bonne  sorte , que  l’on  cognoistra 
que  son  âge,  la  longueur  du  voyage  et  la  rigueur  de  la  saison  l’ont 
plustost  amandée  qu’cmpiréc  Et  de  faict  elle  s’en  va  si  délibérée 


1 « Le  temps  était  venu , dit  de  Thou , où 
l’on  devait  mener  madame  Isabelle  au  roi 
d’Espagne , son  époux.  Le  roi  et  la  reine 
mère  la  conduisirent,  au  commencement 
de  décembre,  jusqu'à  (lliàtellcraull  cl  à 
Poitiers,  où  il  y eut  bien  des  larmes  de 
répandues  quand  on  se  sépara.  Le  roi  re- 
vint à Blois.  Isabelle,  accompagnée  du 


cardinal  de  Bourbon,  du  prince  de  la 
Roche-sur-Yon  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs nommés  pour  le  voyage,  arriva  à 
Bordeaux,  où  le  roi  de  Navarre,  qui  de- 
vait remettre  la  princesae  entre  les  mains 
des  Espagnols , la  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence.  » — Noos  avons  déjà  dit 
comment  les  princes  lorrains,  voulant  se 
ai 
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que  toutes  incommodités  ne  luy  sont  que  plaisis.  Je  la  mène  coucher 
aujourd’hui  à Clyne  pour  eslre  cher  moi  à Pau  ung  jour  ou  deulx 
devant  Noël,  où  elle  fera  sa  Teste,  en  deliberation  de  l’en  faire 
partir  dès  le  lendemain,  scion  les  nouvelles  que  me  rapportera  le 
sieur  de  Lanssac,  lequel  j’ay  envoyé  devers  lesdits  depputés,  suyvant 
l'advis  de  ce  que  vous  avicr  négocie  avec  le  sieur  Crasso,  pour 
concerter  avccques  culx,  du  lieu,  du  jour,  de  l’heure  que  nous  con- 
viendrions ensemble  sur  la  délivrance  de  ladite  dame.  Vous  pryant 
(si  cependant  il  survient  à votre  notice  et  cognoissance  chose  qui  fasse 
à m’advertir  avant  que  je  me  soys  acquitté  de  ceste  charge)  voulloir 
tant  racourcir  le  chemyn  de  vos  advys,  d’en  faire  arresler  ce  qui  me 
pourra  toucher  par  deçà , pour  ce  qu’allant  À la  court  et  retournant 
à moy , j’en  seroys,  possible,  trop  tard  informé,  de  sorte  que  si  la 
dilation  apportoit  inutilité  à votre  conseil,  je  ne  m’en  pourrois  pas 
tant  sentir  votre  obligé  que  je  désire  l’eslre.  Et  si  au  demeurant  il  est 
question  d’engager  quelque  chose  de  votre  parollc  pour  le  bien  de 
mes  affaires,  ma  réputation  ou  aultre  cas  survenant  inopinément, 
qui  me  puisse  respecter,  je  vous  prye  y faire  la  démonstration  de  tous 
les  bons  offices  qu’un  personnage  d’honneur,  de  qualité  et  de  vertu 
comme  vous-,  constitué  en  la  charge  où  vous  estes,  peult  et  doibl 

exposer  pour  celuy  que  vous  (illisible/ Ne  vous  arrestant  point 

tant  à beaucoup  de  considérations  présentes,  qu’il  ne  vous  souvienne 
que  le  temps  apporte  bien  autant  de  mutations  et  vous  asseuret 
qu’ayant  ceste  honneur  d’estre  si  proche  du  roy  comme  je  suis,  mes 
intentions  de  fortune  serdnt,  tant  que  je  vivray,  ou  qu’il  vivra,  joinctcs 
à sa  volonté.  Et  si  j’avois  beaucoup  de  puissance , les  effects  en  se- 


débarrasscr,  au  commencement  du  règne 
tle  François  U , dos  princes  Bourbons  qu'ils 
redoutaient,  les  u voient  chargés  de  diverses 
missions  lointaine»  et  peu  importante».  Le 
roi  de  Navarre  accepta  volontior»  celle  de 
conduire  la  jeune  reine  Élisabeth  à son 
mari , dont  il  espérait  quelque  restitution 
des  pays  de  son  royaume  de  Navarre  que 


lui  retenait  l'Espagne.  U sera  souvent  ques- 
tion dan*  celte  correspondance  des  espé- 
rances toujours  déçues  du  roi  Antoine. 

1 Antoine  de  Bourbon  lait  allusion  ici 
au  peu  de  crédit  dont  il  jouissait  pour 
l’instant  n la  cour  de  France,  et  de  l es 
poir  qu'il  a .de  voir  bientôt  changer  les 
choses. 


les 
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roient  à votre  commandement  quant  vous  les  vouldriez  employer. 
Pryant  en  cest.  endroit  le  Créateur,  monsieur  de  Lymogcs,  qu’il 
vous  ayt  en  sa  sainte  garde.  Escript  à Saint-Justin,  le  xvm'  jour  de 
décembre  i55g. 

Vostre  bien  bon  atny, 

ANTOINE. 

• Au  do i . A monsieur  l’évcsque  de  Lymoges,  ambassadeur  pour  le  roy  monsei- 
gneur prés  le  roy  catholique. 


LE  KOI  DE  NAYADRE  À DOM  PIÉTBO , SON  CHARGÉ  D’ AFFAIRES  EN 
ESPAGNE. 

18  stesusss  i55g- 

Il  lu»  mande  de  venir  le  joindre  en  Béarn,  lors  de  la  remise  de  la  reine  catholique. 


Soigneur  dom  Pétro  *,  je  m’attends  bien  que  vous  n’aurez  failly, 
suivant  ce  que  je  vous  ay  ci-devant  escript,  à vous  résouldrc  de  me 
venir  trouver,  sur  l’occasion  qui  se  présente  de  la  délivrance  de  la 
roync  d’Espaigne.  Ceste  lettre  sera  cncores  pour  vous  y convier, 
allin  que,  toutes  choses  laissées,  vous  puissiez  rendre  là,  pour  ce  que 
je  scray  en  Béarn  dedans  la  (in  de  ce  moys;  prenant  votre  chcmyn  à 
Saint-Jchan-de-Pied-dc-Port  et  Sainl-Pollais,  où  vous  aurez  de  mes 


1 De  T boa,  auquel  si  peu  de  détails 
intéressant  l'histoire  du  temps  ont  échappé, 
est  le  seul  qui  parle  de  la  mission  secrète 
dont  Antoine  de  Bourbon  chargea  dom 
Kêtro  près  du  roi  Philippe.  Voici  ce  qu’il 
dit  à ce  sujet  : « Il  est  k propos  de  dire  que 
peu  après  l'arrivée  de  Philippe  en  Espagne 
le  roi  de  Navarre  lui  avait  envoyé , par  la 
permission  du  roi,  Pierre,  bâtard  de  la 
maison  de  Navarre , pour  lui  demander  la 
restitution  de  son  royaume Pierre  de 


Navarre,  après  beaucoup  d’iustanccs , ob- 
tint qu’on  donnerait  uu  équivalent  dont 
Antoine  jouirait  à litre  de  souveraineté, 
pourvu  que  ce  ne  fut  ni  en  Espagne,  ni 
dans  les  Indus.  Il  demanda  le  royaume  de 
Sardaigne  pour  compensation  proposition 
qui  parut  ne  pas  déplaire  à Philippe,  qui 
dit  cependant  que  celte  affaire  méritait 

une  mure  délibération Cela  se  passait 

au  mois  d’octobre , etc.  » 
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nouvelles.  Priant  à tant  le  Créateur,  seigneur  dom  Pétro,  qu’il  vous 
ayt  en  sa  sainte  garde.  Escript  à Saint-Justin,  le  xyui*  jour  de  dé- 
cembre tSôg. 

Vostre  bien  vostre  amy, 

ANTOINE. 

An  do»  : Au  seigneur  dom  Pélro. 

If  une  autre  main  . Du  roy  de  Navarc  au  seigneur  don  Pétro.  qui  lésidoit  en 
Espagne  pour  ses  affaires.  Du  avili'  décembre  i55y- 


LE  HO!  DE  NAVARRE  \ MONSIEUR  DE  LIMOGES, 
a 5 décembre  1 55g. 

Il  lui  anuonct  quV'Unl  ai  pris  de  U frontière  d'Espagne,  il  envoie  vers  le  roi  catholique  le  sieur 
d'Audot,  jwur  obtenir  la  pennission  d’aller  visiter  sa  majesté,  et  lui  demander  quelque  indem- 
nité pour  son  royaume  de  Navarre. 

Monsieur  de  Lymogcs,  ayant  senti,  comme  je  suis  approché  de 
ccstc  frontière,  par  divers  moïens,  que  le  roi  catholique  n’auroil  point 
désagréable  d’entrer  en  quelques  termes  de  restitutions  ou  récom- 
pense de  mon  royaume , soit  par  un  secret  mandement  de  l’empe- 
reur son  père,  à la  fin  de  ses  jours,  ou  de  sa  propre  conscience, 
luy  estant  ceste  querelle  une  espine  au  pied. et  à ses  successeurs,  la- 
quelle il  seroit  bien  aise  de  composer  et  pacifier,  et  m’estant  faict 
entendre  que,  si  trouvoit  bon  que  je  l’alasse  visiter,  je  ne  dépar- 
tirois  point  d’avecque  luy  sans  en  rapporter  quelque  satisfaction,  je 
me  suis  résolu  (après  avoir  considéré  que  j’estois  en  ceste  affaire  la 
personne  la  plus  intéressée  et  blessée,  et  que  pour  trouver  mes 
remeddes  je  ne  debvois  tant  tenir  mon  cœur  que  la  suppliratioD  , 
requête  et  demande  ne  procédait  de  ma  part),  d’envoïer  le  sieur 
d’ Au  dos,  gentilhomme  de  ma  chambre,  devers  luy  pour  le  supplier 
que  ma  femme  et  moy , avec  sa  permission,  luy  puissions  aller  baiser  la 
main,  faisant  mon  compte  de  ne  pouvoir  faillir  à rapporter  fruict  de 
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ce  voïage;  car  si  j’obtiens  quelque  chose,  le  peu  sera  tousjours  plus 
que  ce  que  j’ay;  et,  où  l’on  ne.ine  satisfera , encore  penserai-je  beau- 
coup faict  de  nie  veoir  desveloppc  de  beaucoup  d’espérances,  des- 
quelles on  m’a  entretenu,  pour  n’y  prêter  les  oreilles,  et  ne  me 
laisser  doresnavant  paistre  que  bien  à poinct.  Ce  qu'ayant  fait  en- 
tendre de  deçà  au  roy  et  à la  royne  sa  mère , et  le  trouvant  bon,  je  le  vous 
ay  bien  voulu  aussy  déclairer  par  ledit  sieur  d’Audoz , pour  le 
lieu  que  vous  tenez  par  dcii  Vous  priant  l’aider,  guider  et  assister. 


' Nous -avons  vu,  parla  citation  précé- 
dente d'un  passage  de  de  Thou , que  cet 
historien  avait  su  1a  mission  secrète  de 
dora  Piétro  de  Navarre.  D n'a  point  non 
plus  ignoré  celle  d’Audot,  qu’il  nomme 
t fOdoux , mais  il  l’a  sue  incomplètement 
et  vraisemblablement  telle  que  l’ont  racon- 
tée les  ennemis  du  roi  de  Navarre.  Il  est 
curieux  de  comparer  son  récit  à cette  lettre 
d'Antoine,  qui, en  plusieurs  endroits,  lui 
donne  un  démenti  formel  : • Deux  mois 
après  la  promesse  faite  à Pierre  de  Navarre, 
lorsque  Antoine  eut  conduit  Isabelle  sur 
la  frontière , Alfunse  de  la  Cueva , duc 
d’Albuquerque,  qui  lui  faisait  de  grandes 
démonstrations  d'amitié , se  joua  de  ce 
prince  d'uue  manière  indigne.  Il  trouva 

moyen  de  lui  faire  insinuer que  s'il 

venait  saluer  Philippe  il  pourrait  obtenir 
quelque  satisfaction  sur  son  royaume  de 
Navarre.  Antoine,  trop  crédule  et  séduit 
par  de  flatteuses  espérances , agréa  ce  con- 
seil , et  envoya  aussitôt  en  Espagne  Jean- 
Claude  de  Levis,  sieur  d’Odoux,  gentil- 
homme d une  illustre  naissance  , « sans 

• avoir  consulté,  sur  celle  démarche déli- 
« cate , la  cour  de  France,  ni  en  avoir  averti 

• Sébastien  de  l'Aubespine,  évêque  de  Li- 
■ moges , notre  ambassadeur  en  Espagne.  > 
D'Odoux  arriva  avec  des  lettres  d'Antoine 
pour  Philippe,  par  lesquelles  il  le  priait  de 


lui  permettre,  cl  à la  reine  son  é*pouse,  de 
se  rendre  auprès  de  lui,  pour  terminer  à 
l’amiable  leurs  différends  sur  la  couronne 
de  Navarre.  Le  roi  d’Espagne , qui  était 
alors  à Tolède,  ayant  appris,  par  les  lettres 
du  roi  de  Navarre,  la  commission  qu’on 
avait  donnée  k d'Odoux,  demanda  avec 
empressement  à ce  gentilhomme  des  nou- 
velles de  la  santé  d’Isabelle , qui  n'était  pas 
encore  arrivée  à Guadalajara,  et  dit  qu'il 
avait  de  grande^obligations  à Antoine  d'a- 
voir bien  voulu  l’accompagner  jusqu’à  la 
frontière,  ajoutant  qu’il  ferait  réponse  aux 
ordres  dont  était  chargé  d’Odoux,  lorsqu'il 
aurait  consulté  son  conseil.  Cela  se  passa 
en  préseuce  de  l'évêque  de  Limoges , que 
Philippe  fit  entrer  dans  son  cabinet  après 
avoir  congédié  d’Odoux.  II  demanda  a ce 
ministre  si  la  démarche  que  faisait  Antoine 
était  de  l’aveu  du  roi  de  France,  cl  si  on 
lui  avait  écrit  à ce  sujet.  L’évêque  ayant 
dit  qu’il  n'avait  point  d’ordre  là-dessus , le 
roi  partit  deux  jours  après  pour  la  chasse, 
ayant  donné  ordre  à Cortevilla  , secré- 
taire d’état,  de  remettre  des  lettres,  de  sa 
part,  à d'Odoux,  pour  le  roi  de  Navarre, 
et  de  dire  à ce  gentilhomme  que,  quand  ce 
prince  voudrait  traiter  des  affaires  de  celte 
nature,  il  était  inutile  que  la  reine  son 
épouse  et  lui  s'exposassent  aux  fatigues 
d'un  long  voyage,  puisqu'on  ne  pouvait 
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et  luy  donner  le  conseil  qu’il  vous  sera  possible , estant  asseuré 
que  vous  ne  prostastes  jamais  votre  prudence,  vigilenco  et  affection 
à prince  en  qui  vous  aies  trouvé  plus  de  libcralle  volunté  que  fera* 
en  moy  quant  l'expérimenterez.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 
qu’il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  à Pau,  le  xv* jour  de  dé- 
cembre «55g. 

Vostrc  bon  amy, 

ANTOINE. 

Au  dot  . A monsieur  l’évcsqac  de  Lymoges,  ambassadeur  pour  le  roy  rési- 
dant prés  la  personne  du  roy  catholique. 


MÉMOIRE 

nss  sous  dss  espagnols  qci  yiendront  nscsvoin  la  reine  a roncevavi  . 

ENVOYÉ  rsa  LASSSAC  À SI.  LE  CAR  DIS  AL  DE  LORRAINE. 

•5H 

Le  duc  de  l’infastaguc 1 arriva  à Pampelune  le  sixiesme  jour  de 
décembre,  avec  quarante  pages  habillez  de  saies,  de  toile  d’or  ban- 
dez de  velours  cramoisy  et  doublez  de  satin  blanc,  cl  dessus  la  bande 
y a une  nerveure  de  satin  blanc,  les  pourpoints  de  satin  joaune  et 
les  chausses  de  velours  cramoisy  doublés  de  satin  jaune,  les  man- 
teaux de  velours  cramoisy  bandez  de  toile  d’or,  les  bonnets  de  ve- 
lours cramoisy  avec  leurs  plumes;  dix  paiges  de  la  chambre  do  mesme 
parure,  avec  chacun  une  chaisne  d’or;  vingt-cinq  lacquais  avec  des 


lui  dire  autre  chose  que  ce  que  le  feu  em- 
pereur avait  répondu  autrefois  à scs  pré- 
décesseurs, et  que  ce  qu’il  avait  lui-méme 
dit  à ses  envoyés  à Ccrc-amp....*-  On  doute 
encore  si  les  Espagnols  firent  un  plus  grand 
outrage  au  roi  de  Navarre,  lorsque,  par  une 
réponse  si  sèche,  ils  lui  ôtèrent  toute  espé- 


rance de  recouvrer  ses  états,  ou  lorsque, 
par  de  basses  intrigues,  ils  engagèrent  ce 
prince  généreux  et  issu  de  la  plus  auguste 
maison  de  la  chrétienté  à faire  une  dé- 
marché humiliante  et  honteuse.  • 

‘ I.e  duc  de  rinfanlado,  chef  de  l’il- 
lustre maison  de  Mendoae, 
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colels  do  toile  d’or  bandez  de  velours  cramoisy,  chausses  et  bon- 
nets comme  les  piges,  les  casaques  à l'espagnol  de  velours  cramoisy 
bandez  de  toile  d’or. 

Le  marquis  do  Sevctte,  fds  dudit  duc,  et  autant  de  paiges  et  de 
lacquais  que  son  père  et  de  mesme  panne , et  doit  à son  arrivée  à 
Tholéde  changer  de  livrées;  • 

Le  comte  de  Saldaignc  1 , Gis  aisné  dudit  marquis  et  seul  héritier 
des  deux  maisons; 

Le  comte  de  Moricquc,  Gis  aisné  de  l’amirantc  de  Castille,  qui  a 
espousé  la  ülle  dudit  marquis  de  Sevette,  chascun  de  mêmes  livrées; 

Le  comte  de  Tandille1 * *,  vice-roy  de  Grenade,  Gis  aisné  du  mar- 
quis de  Montdejar,  do  la  maison  de  Mandosse,  gendre  dudit  duc; 

Le  marquis  de  Montesclairc 5 , de  la  maison  de  Mandosse; 

Le  comte  de  Ribadania*,  do  la  maison  de  Mandosse; 

Le  comte  de  Ribadco,  de  la  maison  de  Mandosse; 

Domp  Diego  Urtade  de  Mandosse 5,  Gis  aisné  du  marquis  de 
Cagnotte,  vice-roy  du  Pérou; 

Domp  Diego  Urtadc  de  Mandosse , qui  estoit  ambassadeur  à Rome  ; 

Domp  Jouan  Urtade  de  Mandosse,  qui  estoitambassadenràVenise; 

Domp  Louys  de  Mandosse,  seigneur  de  Junguerre,  et  ses  deux 
frères  et  un  Gis  de  la  maison  de  Mandosse; 

Domp  Jouan  Urtade  de  Mandosse , seigneur  de  la  ville  Deliresne  ; 

Domp  Urbain  d’Arellanc  et  son  frère; 

Domp  Francisque  de  Mandosse,  Gis  du  marquis  de  Sevette,  Outre 
et  par-dessus  il  y a plus  de  trente  gentilhommes  qui  sont  aux  gaiges 
et  service  dudit  duc,  tous  avec  paiges  et  lacquais  chacun  d’une 
livrée  *. 

Le  cardinal  de  Bourgues  est  arrivé  é Pampelune  le  unziesme  du- 
dit mois,  de  la  maison  de  Mandosse,  frère  du  vice-roy  du  Pérou, 

1 Le  comte  de  Saldagne.  — 1 Le  comte  nette.  — 6 De  Thou  dit  que  ce»  seigneurs 

de  Tandilla.  — 1 Le  marquis  de  Montes-  étaient  suivis  de  plus  de  deux  mille  cinq 

Garos.  — * Le  comte  de  Ribadavia.  — cents  cavaliers  richement  équipés. 

* Diego  Hurtado,  fils  du  marquis  de  Ca- 
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avec  quarante  paiges  habillez  de  velours  eramoisy  et  manteaux  d’es- 
carlattc , chausses  et  bonnets  de  velours  eramoisy  avec  des  plumes  ; 
et  avec  luy  le  vicomte  de  Clielve  et  plus  de  cinquante  gentilhomtnes 
tant  d’Espagne  qu’autres; 

La  comtesse  d’Ureigne,  sœur  du  duc  d’Albourquergue , qui  doit 
estre  dame  d’honneur  de  larcyne,  vice-roy  de  Navarre,  et  avec  elle 
son  fils,  chef  de  la  maison  de  Giron; 

Le  duc  de  Nagerac,  chef  de  la  maison  de  Manrique; 

Le  fils  aisné  du  marquis  de  Lonsveille  avec  sa  femme,  qui  est  hile 
de  la  comtesse  d'Ureigne,  accompagné  de  plusieurs  gentilhommes 
et  autres; 

Domp  Frédéricq  de  Portugal , qui  est  venu  pour  estre  grand-escuyer 
de  la  rcyne  ; 

Domp  de  Gousman , pour  son  maistre  d’hostel. 

L’on  dit  icy  que  le  duc  d’Infastasgue  dépendse  tous  les  jours  mil 
escus  pour  l’entretencment  de  la  compagnie  qu’il  a avec  luy,  qui  est 
toute  desfrayée  à scs  despens. 

Le  nombre  des  chevaux  peut  monter  jusques  à quatre  mil  ou 
environ,  au  rapport  de  ceux  qui  en  viennent  tous  les  jours. 


Le  nombre  des  seigneurs  espagnols  gui  sont  venus  accompagner  messieurs 
le  cardinal  de  Burgucs  et  duc  de  Tlnfantasso , pour  recevoir  la  rcyne 
d'Espagne. 

Et  premièrement,  ceux  de  la  compagnie  dudit  sieur  cardinal  : 
Dom  Demande  de  Mandossc,  archidiacre  de  Tolède,  son  frère; 
Dom  Pedro  de  Mandossc,  capitaine  de  gens  d’armes,  frère  dudit 
cardinal  ; 

Dom  Roderigo  de  Mandosse , frère  dudit  cardinal  ; 

Le  vicomte  de  Chclva  avec  beaucoup  de  chevaliers  qui  l'accom- 
pagnent ; 
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Dom  Hyeronimo  <le  Padille . fils  aisné  du  contador  maior  de 
Castille  ; 

Dom  Bernardin  Manrique,  ncpvcu  dudit  cardinal,  soignour  de 
la  Samaynellez , avec  son  fils  aisnc; 

Dom  Gnarharan  de  Castelin,  seigneur  de  Carlite,  nepveu  du 
cardinal; 

Dom  Jean  de  Levé,  seigneur  de  Lève; 

Dom  Pcrelasso  de  Castille,  seigneur  de  Montalve,  nepveu  du 
cardinal,  avec  son  fils  aisné  ; 

Dom  Ilcrnando  de  Bamhoa , fils  aisné  de  la  maison  de  Bamboa  ; 

Dom  Phylippe  de  Lcscane , seigneur  de  Lescane  ; 

Dom  Lopez  IJrtado  île  Mandosse  ; 

Dom  Petro  de  Viamonte; 

Le  vicomte  de  Collina; 

Dom  Lopez  de  Yalcnzuellx; 

Dom  Juan  de  Luzon  ; 

Laurent  de  Ullos  Porcaillc,  avec  son  fils  aisné  ; 

L’évcsquc  de  Pampclunc; 

Le  doyen  de  Sallamanca; 

Dom  Francesco  de  Mcndossc , cousin  germain  du  cardinal  ; 

Dom  Trabian  de  Montroy,  archidiacre  de  Plazencie; 

Dom  Gabriel  Manrique; 

L'archidiacre  de  Palencia; 

L'archidiacre  d'Eslrenine  ; 

Et  beaucoup  d'autres  chevaliers,  sans  compter  ceux  qui  sont  or- 
dinaires de  la  maison  du  cardinal. 

Ceux  qui  viennent  en  la  compagnie  du  duc  de  l'Infantasso  : 

Dom  Diego  Urtado  de  Mandosse,  marquis  de  Sevctte,  fils  aisné 
du  duc; 

Dom  Diego  Lopès  de  Mandosse,  comte  de  Saldam,  fils  aisné  du 
marquis  de  Sevctte  ; 

Le  comte  de  Modica,  marquis  de  Scvettc,  (ils  aisné  et  héritier  de 
l'amiral  de  Castille; 
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Dom  Inigo  Lopès; 

Dom  Diego  Urtado  de  Mandosse,  duc  de  Francaville,  beau-père 
du  seigneur  Ruy-Gomès; 

Dom  Inigo  Lopès  de  Mandosse,  comte  de  Tendille,  capitaine 
généra!  du  royaume  de  Grenade,  gendre  du  duc,  ills  aisné  et  héri- 
tier du  marquis  de  Mondczat,  président  du  conseil  royal  ; 

Dom  Joan  de  Mandosse,  marquis  de  Montcsclaros,  ncpveu  du 
duc  ; 

Dom  Diego  Urtado  de  Mandosse,  héritier  du  marquis  de  Ca- 
nette, vice-roy  du  Pérou; 

Le  comte  de  Ribadany; 

Adclantadc  de  Gallice; 

Dom  Diego  Sarmicnte,  heritier  du  comte  de  Salines; 

Dom  Diego  Urtado  de  Mandosse,  qui  fut  ambassadeur  à Rome; 

Dom  Joan  Urtado  de  Mandosse,  qui  fut  ambassadeur  à Venise: 

Dom  Gomès  de  Mandosse , secrétaire  de  Pion  ; 

Dom  Ilenriq  de  Mandosse,  fils  du  duc  de  l'Infantasso; 

Dom  Petro  Gonzalles  de  Mandosse,  fils  dudit  duc; 

Dom  Alvaro  de  Mandosse,  fils  dudit  duc; 

Dom  Diego  de  Mandosse,  fils  du  marquis  de  Sevette; 

Dom  Loys  Lassot  de  Mandosse,  seigneur  de  Jonquerre; 

Dom  Urbain  de  Aveillano,  sieur  de  Claniza; 

Dom  Francesco  de  Viamente,  qui  a autrefois  este  gouverneur  de 
Perpignan. 

Ceux  qui  accompagnent  la  comtesse  de  Urcigna.  camerière  maior 
de  la  reine  : 

Le  comte  de  Urcigna," son  fils  aisné,  qui  a cent  mil  escus  de 
revenu  ; 

Le  duc  de  Nazara,  gendre  de  la  comtesse; 

Dom  Petro  Fazardo,  héritier  du  marquis  de  los  Velot,  aussi 
gendre  de  la  comtesse; 

Le  comte  de  Palma  ; 

Dom  Morique  de  Lara , frère  du  duc  de  Nazara  ; 
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Dom  Bernardin  Morique,  oncle  dudit  duc  de  Na  tara  ; 

Dom  Joan  Morique,  aussi  oncle  dudit  .duc; 

Et  beaucoup  d’autres  seigneurs  qui  accompagnant  ladite  comtesse 

Plus,  viennent  aussy  pour  recueillir  la  reine  jusques  à Roncevaux  : 

Dom  Gabriel  de  la  Duene,  fds  aisné  du  duc  d’Albuqucrque,  et 
son  lieutenant  au  gouvernement  du  royatune  de  Navarre; 

Le  comte  de  Lerin , counestable  de  Navarre  ; 

Le  marquis  de  Cortès,  inaresclial  de  Navarre  ; 

Lesdits  trois  seigneurs  fort  honorablement  accompagnés. 

Sera  maistre  d'boslcllc  comte  d'Albe  Daiiste,  beau-frère  du  duc 
d'Albe , combien  qu’on  aie  cy-devant  dict  que  le  duc  d’Albuquerquo 
le  seroit; 

Sera  son  grand-escuyer  dom  Frédcricq  de  Portugal , qui  a scrw 
en  mesine  estât  la  reine  de  Bohème,  et  vint  dernièrement  à Villers- 
Costeretz  saluer  la  reine  de  la  part  de  ladite  dame  ; 

Lopcz  de  Gusinan  sera  maistre -salle  de  la  reine,  c'eet-à-dirr 
maistre  des  cérémonies. 


LANSAC  (DE  SAIST-CELAIS  'j  i M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

JAKVlK.lt 

Lettre  qui  réjcrc  ce  qui  se  passa  lors  de  la  deslivrance  de  la  roync 
Elizabet  à Roncevaux , par  le  roy  de  Navarre  , entre  les  mains  du 
cardinal  de  Burgos  et  du  duc  de  l'Infantado,  députez  du  roi  d'Espai- 
gnet  pour  la  recepvoir  *. 

Monseigneur,  combien  que  j’estime  que  le  roi  de  Navarre  aura 
amplement  adverty  le  roy  de  tout  cc*qui  se  fit  à l’assemblée  de 

1 Brantôme  l'appelle  un  vieux  registre  Je 
la  cour , parce  qu'il  en  connaissait  toute» 
le»  anecdotes.  11  avait  été  auparavant  un- 
bassadeur  du  roi  à Borne,  ou  il  s'était  con- 
duit avec  beaucoup  de  prudence.  Comme 
il  connaissait  la  langue  et  les  usages  dos 

27. 


Espagnols,  il  fut  choisi  pour,  de. concert 
avec  l évéque  de  Limoge»,  servir  de  conseil 
à la  reioe,  jusqu  a ce  qu  elle  fût  accoutu- 
mée aux  meeurs  et  aux  usages  du  pays. 

* MM.  Gmber  et  d'Anjou,  dan»  leurs 
Archive»  curieuses  de  Ihistoâae  de  France 
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Roncevaux , je  ne  laisse  ray  pourtant  à vous  dire  que  la  royne  d’Es- 
pague,  estant  arrivée  le  mercredy,  m*  do  ce  mois,  en  délibération 
d’en  partir  le  lendemain,  pour  estre  délivrée  entre  les  mains  de 
messieurs  les  députez  du  roy  son  mary,  fut  contrainte,  pour  les 
grandes  neiges,  d’y  séjourner  encorcs  tout  le  jeudy:  durant  lequel 
jour,  d’une  part  et  d’autre,  se  firent  plusieurs  voyages;  et,  après 
avoir  considéré  qu'après  un  si  mauvais  temps  il  eust  esté  fort  mal  aisé 
de  faire  ladite  assemblée  en  campagne,  lcsdils  sieurs  Espagnol!  con- 
descendirent de  la  venir  recevoir  audit  lieu  de  Roncevaux  en  une 
grande  salle  haute  que  nous  avions  préparée  pour  cet  effect , et  que, 
pour  éviter  la  dispute  du  rang  du  roy  de  Navarre,  ils  se  conten- 
toient  qu'il  demeuras!  près  de  ladite  dame,  accompagné  de  monsieur 
le  prince  de  la  Roche-sur-Yon;  et  pour  cette  cause,  monseigneur  le 
cardinal  de  Bourbon , accompagné  de  monsieur  de  Buric  et  nous 
tous,  descendit  jusques  hors  d’une  salle  basse  qui  estoit  au-dessoubz 
pour  les  recueillir  ; et  là  vient  premièrement  monsieur  le  duc  de 
l'Infaltalgo,  et  aj>rès  monsieur  le  cardinal  de  Burgucs,  bien  grande- 
ment accompagné  de  tous  les  seigneurs  que  vous  aurés  pu  entendre 
par  la  liste  que  j’ay  cy-devant  envoyée.  Et  après  s’estre  entre-saluez , 
mondit  seigneur  cardinal  de  Bourbon  les  retirant  par  moy  leur  fit 
dire  que  le  roy  nostre  seigneur  et  maistre,  pour  accomplir  de  tout 
point  le  traicté  de  paix , avoit  donné  charge  et  pouvoir  au  roy  de 
Navarre,  son  frère,  et  luy  d’accompagner  ladite  dame  reyne,  sœur 
de  sa  majesté,  pour  la  leur  délivrer,  s'ils  avoient  pouvoir  du  roy  ca- 
tholique de  la  recevoir  : à quoy  ils  répondirent  qu’ils  estoient  là  pour 
cet  efTect  et  pour  lui  faire  tout  l’honneur  et  service  qu’il  leur  scroit 

( i"  série,  t.  rV  ) , ont  réimprimé  uti  opus  - 
cule publié  en  1 559  » * P*r‘* . P°ur  Vincent 
Sertcnas,  ayant  pour  titre  : ■ La  réception 
faicte  par  les  députés  du  roy  d’Cspeignc  de 
U royne  leur  souveraine  dame , à la  déli- 
vrance qui  leur  en  a esté  faicte  en  la  ville 
de  Honcevaux , au  pays  de  Navarrois,  par- 


le. roy  de  Navarre  et  cardinal  de  Bourbon  : 
et  les  triumpbes,  honneurs  et  solcumitez 
qui  y furent  faicleset  observée»,  tant  d'une 
part  que  d'autre.  • Ce  récit  est c<  n lue  me, 
dans  tous  ses  points,  à ceux  que  nous  pu- 
blions ici,  mais  il  contient  lieaucoup  moins 
de  détails. 
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possible;  et  me  baillèrent  leur  pouvoir  avec  la  réception  signée  de 
leurs  mains. 

Ce  faict,  lesdits  sieurs  cardinal  de  Burgues  au  milieu, le  cardinal 
de  Bourbon  & main  droite,  et  duc  de  l’Infantasgo  à main  gauche, 
montèrent  en  ladite  salle  haute  où  estoit  ladite  dame  reyne  assise 
en  une  chaize , ayant  à sa  main  droite  le  roy  de  Navarre  assis  aussi 
sur  une  chaize,  et  mondit  sieur  le  prince  sur  une  escabelle  : et  à 
sa  main  gauche  estoit  mademoiselle  de  Montpcnsier,  madame  de 
Bieuz,  madame  de  Clermont  et  toutes  scs  autres  dames  et  demoi- 
selles; et  là  premièrement  vindrent  tous  les  seigneurs  et  gentil- 
hommes  baiser  la  main  de  ladite  dame,  et  les  derniers  furent  lesdits 
cardinal  de  Burgues  et  duc,  lesquels  s'approchant  elle  se  leva,  et 
ledit  cardinal  se  mit  à genoux  faisant  grande  instance  de  luy  baiser 
la  main,  ce  qu’elle  refusa,  mais  l'embrassa  et  fit  relever  et  couvrir: 
et  audit  duc,  après  s'en  estre  un  peu  défendue,  lui  bailla  sa  main 
pour  la  baiser,  et  puis  le  fit  aussy  relever.  Et  lors  ledit  cardinal  lui 
dict  que  le  roy  leur  seigneur  leur  avoit  faict  cette  grâce  et  honneur 
de  les  choisir  pour  la  venir  recevoir  et  luy  dire  qu’elle  fût  la  très- 
bien-venue  en  ses  royaumes,  les  subjets  desquels  n’avoient  jamais  eu 
si  grande  aise  et  contentement  qu'ils  auront  en  l'y  recevant  pour 
reyne,  dame  et  maîtresse  ; et  qu’eux  et  toutes  leurs  maisons  se  sen- 
toient  merveilleusement  heureux  d'avoir  eu  cette  charge  de  luy  faire 
service,  à quoy  leur  vie  estoit  entièrement  vouée.  Et  à ce,  ladite 
dame  leur  fit  respondre  par  moy  qu’entre  les  grâces  et  faveurs 
qu  elle  espéroit  recevoir  du  roy  son  seigneur,  elle  comptoit  celle-cy 
pour  une  bien  singulière,  qu'il  eût  clioisy  de  tels  personnages  pour 
sa  réception  et  conduite,  et  quelle  ne  faudroit  de  l’en  remercier,  et 
aurait  tousjours  bonne  souvenauce  que  par  la  maison  de  Mandossc 
elle  entrait  en  la  possession  de  ses  royaumes  et  venoit  en  la  compa- 
gnie dudit  seigneur  roy  son  mary;  dont  elle  se  sentoit  tellement 
à eux  obligée , qu’en  tous  endroits  où  ils  la  voudraient  employer 
ils  la  trouveraient  leur  bonne  reyne  et,  par  suite,  amyc;  qu’au  sur- 
plus elle  estoit  bien  marrye  de  la  peine  qu’ils  prenoient,  et  que  le 
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mauvais  temps  l’eust  si  longuement  retenue  pour  les  avoir  faict  tant 
attendre. 

Ce  faict,  ils  saluèrent  ledit  seigneur  roy  de  Navarre,  mondil 
sieur  le  prince , mademoiselle  de  Montpensier  et  madame  de  Rieur  ; 
et  après , ledit  sieur  roy  leur  dit  en  substance  ce  qu'auparavant 
mondit  sieur  le  cardinal  son  frère  leur  avoit  dit;  et  davantage,  que 
d'autant  qu’il  estoit  dict  par  le  traite  que  ladite  dame  devoit  estre 
délivrée  aux  frontières  de  France  et  d’Espagne,  qui  n'estoit  point 
dans  ce  lieu-lè,  et  qu'aussy  il  ne  cognoissoit  pas  que  ce  fût  les  li- 
mites, car  il  prétendoit  qu’elles  allassent  bien  plus  avant;  dont  il  es- 
péroit , par  la  bonté  du  roi  d'Espagne , en  avoir  aimablement  bonne 
raison;  pour  cette  cause,  il  les  prioit  avoir  souvenance  que  l'acte 
qui  se  faisoit  là  estoit  pour  le  service  et  commodité  de  la  reyne,  ot 
non  pour  préjudicier  à ses  droits  : ce  qu’ils  démonstrèrent  accepter 
de  bonne  part1.  Et  ce  faict,  ledit  seigneur  roy  de  Navarre  et  cardi- 
nal de  Bourbon  prinrent  congé  de  ladite  dame  reine,  qui  les  baisa,  et 
me  fit  dire  à ces  seigneurs  qu’elle  avoit  commandement  de  la  reyne 
sa  mère  d’ainsy  le  faire,  parce  qu'ils  estoient  seigneurs  de  son  sang 
et  princes,  et  que  c estoit  la  couslumc  de  France.  Après,  ledit  cardi- 
nal Burgucs  print  sa  main  droite  et  ledit  duc  sa  gauche,  et  la  menè- 
rent en  sa  lictière,  où  madame  de  Ricux  monta  avec  elle;  et  lors, 
avec  force  trompettes  et  baubois,  et  de  la  neige  qui  tomboit  comme 
par  despit,  pour  bigarcr  les  belles  livrées  de  ces  seigneurs,  nous  vins- 
înes  coucher  à un  mauvais  village  à une  lieue  de  là , où  ledit  cardi- 
nal et  duc,  à l’envy  l’un  de  l’autre  , envoyèrent  force  vivres,  confi- 
tures et  licts  aux  dames  et  demoiselles,  lesquelles  en  avoient  bon 
bcsoing,  mesmement  les  filles,  pour  ce  que  tout  leur  bagage  estoit 
demeuré  perdu  en  la  montagne,  lequel  s’est  depuis  recouvert. 


1 On  était  convenu  qu'au  i"  janvier 
Isabelle  servit  remise  aux  seigneurs  dépu- 
tes par  Philippe,  en  un  tien  nommé  te 
Pignon , situé  dans  le»  Pyrénées . sur  les 
confins  de  la  France  et  d’Espagne.  Mais  la 
rigueur  tic  l’hiver,  qui  est  très-grande  en 


ce  pays-là, et  l'abondance  des  neiges,  firent 
qu'lsabclle  et  le  roi  de  Navarre  s urr étéren  t 
au  monastère  de  Iloncevaux,  pour  y al* 
tendre  les  plénipotentiaires  d'Espagne.  La 
leute  gravite  des  Espagnols  lit  qu'on  passa 
cinq  joins  on  ce  lieu  à régler  le  cérémonial. 
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Le  lendemain  matin  lesdits  sieurs  vindrent  à la  messe  de  ladite 
dame,  et  fut  baillé  une  chaire  couverte  de  velours  audit  cardinal 
pour  s’appuyer  et  un  carreau  pour  s’agenouiller,  et  audit  duc  fut 
baille  un  petit  escabeau  couvert  d’un  drap  de  velours  sans  carreau , 
qui  sont  les  cérémonies  qu'on  nous  a apprises  ; et  voulut  ledit  cardi- 
nal , quelque  refus  qu'en  sceut  faire  ladite  dame,  la  servir  de  l’é- 
vangile et  la  paix.  De  lé , nous  vinsmes  coucher  en  un  autre  assez 
mauvais  village,  et  le  lendemain  à Pampeiune,  où  on  luy  fit  une 
fort  belle  entrée;  et  sortirent  au-devant  de  sa  majesté , premièrement 
le  comte  de  Levin,  connestable  de  Navarre,  accompagné  de  grand  nom- 
bre des  principaux  seigneurs  et  gentilhommes  du  pays , et  puis  après 
les  gouverneurs  et  jurats  de  la  ville,  et  le  dernier,  hors  la  porte  et 
assez  près  de  la  ville , le  vice-roy  avec  tout  le  conseil  de  ce  royaume  : 
lesquels  tous  luy  firent  de  belles  harangues  selon  le  sujet,  que  vous 
scavés  trop  mieux,  monseigneur,  qui  se  présente  en  de  telles  occa- 
sions; 4 quoy  ladite  dame  leur  fit  respondre  par  mov  le  plus  à 
propos  qu’il  fut  possible.  Après,  nous  rencontrâmes  environ  deux 
mille  hommes  de  guerre  bien  en  poinct,  tant  de  ceulx  de  la  ville 
que  de  ceux  qui  sont  4 la  garde  d’icelle,  et  aussy  trouvasmes  plu- 
sieurs danses  d’hommes  et  de  femmes  habillés  et  dansant  à la  mode 
du  pays,  et  puisé  la  porte  et  par  toute  la  ville,  trouvasnics  plu- 
sieurs beaux  arcs  triumphans  et  plusieurs  effigies  des  roys  de  Na- 
varre, avec  des  inscriptions  en  la  fin;  mais  parce  que  j’ay  sccu  qu’il 
n’y  avoit  chose  guères  spirituelle,  je  ne  vous  en  envoyé  rien.  De 
14 , après  avoir  esté  à l’église  cathédralle , la  reync  alla  loger  au  pa- 
lais, où  la  comtesse  de  Uriena  la  vint  recueillir  au  bas  des  degrez, 
et  après  s’estre  agenouillée  et  baisé  la  main  de  ladite  dame,  clic  la 
releva  et  la  baisa  et  embrassa  bien  fort,  qui  fut  trouvé  4 très-grande 
faveur  et  non  accoutumée.  Ce  faict,  après  que  ladite  comtesse  eut 
salué  mademoiselle  de  Montpensicr  et  madame  de  Ricux , clic 
monta  avec  elles  en  la  chambre  de  la  royne,  où  elle  présenta  4 sa 
majesté  une  lettre  du  roy  son  mary,  qui  ne  contenoit,  sinon  beau- 
coup de  louanges  de  ladite  comtesse , et  l'occasion  pour  laquelle  il 
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l'avoit  envoyé  là  : sur  quoy  ladite  dame  luy  respondit  quelle  ses- 
timoit  bien  heureuse  d'cstrc  accompagnée  d’une  si  honorable  et 
vertueuse  dame  comme  elle,  et  quelle  se  délibéroit  de  l’aymer  et 
honorer  autant  quelle  pourrait , et  de  recevoir  ses  bons  conseils  et 
advcrtissemens  comme  si  la  reyne  sa  mère  les  luy  faisoit . Après , ma- 
dame de  Clermont  vint  dire  à ladite  comtesse  que  par  cy-devant, 
par  la  volonté  et  commandement  du  feu  roy  et  de  la  reyne , elle 
avoit  eu  cet  honneur  de  servir  jusques  icy  à ladite  dame  de  dame 
d’honneur,  et  quelle  avoit  commandement  de  sa  majesté  arrivant  là, 
de  luy  céder  ce  lieu , et  luy  faire  entendre  qu’elle  avoit  en  sa  dis- 
position et  puissance  ce  qui  estoit  en  la  maison  de  la  reyne,  pour 
y commander  pour  le  service  de  sa  majesté;  ce  que  ladite  comtesse 
receut  bien  gracieusement,  et  dit  qu’elle  serait  très-humble  servante 
de  la  reyne,  et  très-bonne  sœur  et  amye  de  ladite  dame  de  Clermont: 
et  dès  lors  commença  à prendre  la  queue  de  ladite  dame. 

Nous  avons  séjourné  là  deux  jours,  où  on  list  force  Testes,  mas- 
ques, danses,  combats  de  tbaureaux  et  autres  passe-temps,  sans 
que  l'on  ait  faict  aucun  présent  à ladite  dame  pour  son  entrée  : ce 
que  j’ay  aussy  entendu  n’ostre  pas  la  coustume  d’en  faire.  Avant  par- 
tir,  la  reyne  mecommanda  de  direà  la  comtesse  que  s’il  luy  plaisoit  de 
venir  avec  elle  en  sa  lictière,  qu’elle  en  serait  très-aise,  maisquesi  ce  luy 
estoit  peine  et  incommodité,  quelle  en  fist  comme  luy  semblerait,  et 
que  si  elle  n’y  alloit,  madame  de  Clermont  ou  madame  de  Ricux 
iraient  comme  elles  avoient  accoustumé;  dont  ladite  comtesse  remer- 
cia grandement  sa  majesté  et  dict  qu’elle  recevoit  cela  au  plus  grand 
honneur  qu’elle  eût  jamais,  mais  qu’elle  ne  l’acoeptoit  point  pour 
cette  heure.  Et  toutefois  au  départir  il  advint  un  peu  de  désordre; 
car  estant  ladite  dame  dans  sa  lictière  avec  madame  de  Clermont , 
celles  de  mademoiselle  de  Montpcnsier  cl  de  madame  de  Rieua  la 
suyvoient , et  les  estalliers  de  ladite  comtesse  touchèrent  si  fort  celle 
de  leur  maistresse , qu’ils  heurtèrent  celle  de  madite  demoiselle,  et 
la  firent  mettre  hors  de  son  rang,  y mettant  celle  de  ladite  com- 
tesse, et  en  cela  y eut  quelque  dispute  que  je  ne  pus  entendre  pour 
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ce  que  je  passois  devant  ; mai»  sitost  que  je  m'en  apperceu , j’en  viens 
advertir  ladite  dame  revue,  de  laquelle  je  receu  commandement 
d'aller  dire  à ladite  comtesse  quelle  eust  eu  très-agréable  s'il  luy 
eust  plu  monter  en  sa  lictière,  comme  elle  auroit  encore,  si  elle  le 
vouloit  faire  ; mais  qu’après  cela  elle  la  prioit  d’estre  contente  que 
mesdites  damoiselle  et  dame,  pour  estre  princesses  de  son  sang  et 
de  la  maison  royallc,  étrangères  en  ce  pays,  et  non  ses  subjet  les, 
fussent  honnorées  ainsy  qu’elles  avoient  accoustumé  et  comme  il 
leur  aparteuoit;  car  sa  majesté  estimoit  l'bonneur  qu’on  leur  faisoit 
estre  faict  à elle-raesme,  comme  aussy  estants  mesprisées,  elle  pen- 
seroit  estre  mesprisée.  A quoi  ladite  comtesse  ( combien  que  je  co- 
nçusse à son  visage  quelle  e'stoit  un  peu  troublée)  me  lit  responsc 
qu'elle  n’estoit  que  pour  obéyr  en  toute  chose  à sa  majeslé,  mes- 
mement  en  cet  endroici,  qui  estoit  fort  raisonnable,  et  qu’elle  estoit 
très-malcontante  de  ses  gens  qui  en  avoient  ainsy  usé . mais  qu’elle 
les  en  feroit  châtier  Cela  passa  ainsy,  et  depuis  a continué  fort 
gratieusement. 

En  deux  jours  nous  vinsmes  à Olit,  où  est  la  maison  du  marquis 
de  Cortès,  marcscbal  de  Navarre,  qui  est  celuy  qui  couche  en  la 
chambre  du  roy  d’Espagne  en  l'absence  du  sieur  Rui-Gomès.  Et 
pour  ce  que  ledit  sieur  roy  avoit  escript  à la  reyne  sa  femme  qu’ar- 
rivant là  il  luy  plût  traiter  et  favoriser  la  marquise  comme  femme 
d’un  serviteur  qu’il  aime  bien  fort,  ladite  dame  reyne,  à son  arrivée, 
où  elle  fut  fort  honnorablcment  recueillie , fit  la  meilleure  chère  et 
plus  grande  faveur  qu’elle  put  à ladite  marquise.  Vous  advisanl, 
monseigneur,  que  nous  trouvasmes  là  une  vieille  maison  fort  bien 


1 C'est  ici  l'origine  de  toutes  les  riva- 
lités qui  divisèrent  les  dame»  de  la  suite 
d'Elisabeth.  Le*  Espagnols  ne  pardonnè- 
rent point  à mesdames  de  Clermont,  à ma- 
dame de  Rieux  et  à mademoiselle  de  Mont- 
pensier  l'espèce  d'affront  public  fait  à la 
comtesse  d'Ureigna;  et  bientôt,  comme  le 
prouvent  d'autres  lettres  que  nous  avons 


entre  les  mains,  la  reine  fut  obligée  de 
sacrifier  ses  dames  et  de  les  renvoyer  eu 
France.  Les  tracasseries  que  lui  suscitèrent 
ces  intrigues  de  cour  ne  furent  pas  l*un  des 
moindres  ennuis  de  la  jeune  reine,  en  un 
pays  dont  les  mœurs  et  les  habitudes  lui 
étaient  si  étrangères. 
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et  richement  meublée , et  où  toute  la  compagnie  a anssy  esté  autant 
bien  traitée  qu'il  est  possible.  Et  le  matin,  quand  ladite  marquise 
vient  au  lever  de  la  reyne , sa  majesté  luy  bailla  un  des  deux  car- 
quans  que  la  reine  sa  mère  lui  a baillés  pour  donner  ; mais  c'est  le 
moindre,  qui  fut  chose  réputée  â très-grande  faveur.  Etainsy  nous 
continuons  noslre  long  voyage , et  crois  que  nous  ne  pourrons  estre 
devant  le  xxvi’  ou  xxviu*  de  ce  mois  devant  Gadelajarra  ; mais  j’es- 
time qu'entre  y et  là  nous  verrons  le  roy  d’Espagne,  duquel  nous  at- 
tendons des  nouvelles  à toutes  heures  par  le  chevalier  Salviati,  que 
la  reyne  a envoyé  devers  luy  pour  luy  baiser  la  main  de  sa  part,  et 
respondre  à plusieurs  lettres  qu’elle  en  avoit  receu. 

Monseigneur,  je  vois  ordinairement'  en  cette  compagnie  made- 
moiselle Darne1,  qui  est  fort  jolie,  honnestc  et  de  bonne  grâce  ; et 
pour  ce  que  j’ay  entendu  que  vous  luy  faicte  l’honneur  d’advouer 
quelle  vous  apartient  de  quelque  chose,  je  me  suis  offert  & luy 
faire  service  , comme  je  feray  partout  où  j’eu  auray  le  moyen , ce- 
pendant que  j’en  auray  le  moyen  ; et  icy,  pour  le  moings,  je  luy  servi- 
ray  de  conseil  et  advertissement , comme  si  c'cstoit  à ma  propre  iille, 
pour  l’honneur  de  vous,  à qui  je  désire  faire  très-humble  service,  et 
do  telle  affection  que  je  présente  mes  très-humbles  recommanda- 
tions à vostre  bonne  grâce,  priant  le  Créateur  vous  donner,  monsei- 
gneur, en  parfaicte  santé,  très-longue  et  très-contente  vie.  DeTudel- 
lei,  le  xv*  jour  de  janvier  i55<). 

LANSAC. 

Monseigneur,  je  ne  vous  envoyerois  de  si  longue  lettre  si  ce 
n’estoit  pour  obéyr  au  commandement  qu’il  vous  a plu  me  faire  de- 
rechef par  la  vostre  du  Ve  de  ce  mois , laquelle  je  receu  l’autre  jour 
estant  à Olit. 

Monseigneur,  depuis  la  présente  escrite , messieurs  le  cardinal 
Burgos  et  duc  de  l’infantasso  m’ont  chargé  vous  baiser  la  main  de 
leur  part  et  présenter  leur  bien  humbles  recommandations. 

1 Je  n'ai  retrouvé  aucune  particularité  portait  un  si  vif  intérêt.  Le  champ  des 
sur  cette  jeune  personne , à qui  le  cardinal  suppositions  reste  donc  libre  « cet  egard. 
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L'EtlILLIER,  SECilÉTAIHK  DR  LA  REINE  ÉLISABETH,  À MONSIEI  R LE  CARDINAL 
DE  LORRAINE. 

16  janvier  1559. 

A 

Lettre  d'an  nommé  CUuillier,  secrétaire  de  la  royne  Elizabeth,  et  qui 
luy  avoit  esté  donné  par  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine , laquelle 
semble  faulce  et  d'an  homme  de  peu  de  jugement  ‘ , comme  il  se 
pealt  juger  par  celle  de  monsieur  de  Lansac.  qui  portait  les  paroles 
entre  la  royne  et  les  députes  d’Espagne. 

Monseigneur,  suyvant  ce  que  je  vous  av  dernièrement  cscrit  pour 
raison  de  la  grande  incommodité  du  temps,  au  moyen  duquel  la 
reyne,  ne  pouvant  partir  de  Ronccyaux,  avoit  advisé  d’envoyer  vers 
messieurs  les  députe*,  àee  qu'ils  eussent  à la  venirtrouveret  recevoir 
au  lieu  où  elle  estoit,  il  vous  plaira  d'entendre,  monseigneur,  que 
d’abord  ces  messieurs  en  firent  quelque  difficulté,  alléguans  pour 
leurs  raisons  que  d'autant  qu’ils  avoient  délibéré  entre  eux  que  le 
lieu  de  la  réception  seroit  où  premièrement  il  avoit  esté  assigné,  en 
une  plaine  environ  une  lieue  et  demyc  par  deçà  Roncevaux,  ils 
s’estoient  résolu  de  ne  passer  plus  outre,  mais  d’y  attendre  sa  ma- 
jesté; de  façon  qu’après  cette  tant  honneste  et  gracieuse  response, 
la  reyne,  sans  avoir  esgard  au  mauvais  temps  qu'il  faisoit  pour 
lors , délibérée  de  les  aller  trouver,  fit  commander  qu'un  chacun  se 
lient  prest  pour  monter  à cheval.  Mais  ainsy  que  nous  estions  sur  le 
point  de  nostre  partement,  nous  vismes  arriver  douze  ou  quinze 
chevaux  venant  de  la  part  de  messieurs  le  duc  de  l'Infastasgue  et 
cardinal  de  Burgncs,  pour  faire  entendre  qu’ils  venoient  trouver  sa 
majesté,  suyvant  la  sommation  qu’elle  leur  en  avoit  faicte;  au  moyen 
de  quoy  la  reyne , changeant  aussy  d'opinion , se  retira  en  sa  chambre , 

* Cette  lettre  porte  tous  les  caractères  de  cérémonial  qui  ont  échappé  à Lansac. 

de  l'authenticité.  Elle  ne  diffère  de  la  pré-  Rien  , au  surplus,  n'y  blesse  la  vérité  his- 

cédente  que  par  une  plus  grande  observa-  torique 
tion  de  petites  circonstance*  d'étiquette  et 

î3. 
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et  à l'heure  mesme  commanda  que  ses  filles  allassent  dans  une 
grande  salle  haute  qu’elle  avoit  faict  tendre,  de  propos  délibéré, 
pour  recevoir  ledit  duc  et  cardinal , qui  arrivèrent  de  là  à un  quart 
d’heure,  avec  la  mesme  suilte  et  équipage  qu'il  vous  aura  plu  vcoir, 
monseigneur,  par  le  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé  de  Pau.  Et 
pour  ce  que  la  venue  de  ces  messieurs  à Roncevaux  estoit  bien  fort 
avantageuse  pour  le  roy  de  Navarre,  à cause  de  son  ancienne  que- 
relle, je  ne  veux  oublier  à vous  dire,  monseigneur,  qu’il  mit  peine 
de  garder  au  mieux  qu’il  luy  fut  possible  tous  les  points  de  son 
avantage,  sans  rien  oublier  de  ce  qui  luy  pouvoit  servir  au  droict 
qu’il  prétend  en  Navarre.  Et  en  effet  il  avoit  disposé  son  cas  de 
telle  façon , et  donné  si  bon  ordre  à tous  ses  desseings  avant  que 
ces  seigneurs  fussent  venus,  qu'il  falloit  nécessairement  qu’à  leur 
arrivée  ils  entrassent  en  sa  salle , tant  pour  ce  que  en  tout  le  vil- 
lage il  n’y  avoit  autre  lieu  de  retraicte  que  celuy-là,  comme  aussy 
la  violence  de  la  neige  les  contraignoit  d'y  entrer  s’ils  avoient  en- 
vie d'estre  à couvert.  En  cette  salle  tendue  de  noir  et  du  poilie 
dudit  sieur  roy  1 estoit  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  atten- 
dant l’arrivée  des  susdits  seigneurs,  qui  ne  tardèrent  pas  beaucoup 
après  à venir  avec  vingt-cinq  huissiers  tous  habillez  d’une  mesine 
parure,  chacun  d'eux  tenant  une  verge  blanche  à la  main  : et  lorsque 
leurs  maistres  furent  entrez  environ  cinq  ou  six  pas  dans  la  salle, 
moudit  sieur  le  cardinal  alla  au-devant  d’eux,  retenant  la  main 
droite  pour  lui,  mit  le  sieur  de  Bourgues  au  milieu,  suivant  ce 
qu'ils  observent  en  Espagne  au  droit  de  l'ancienneté,  là  où  la  prin- 
cipauté n'a  point  de  lieu;  en  cet  ordre  furent  conduicts  jusques  soubz 
le  paille  dudit  sieur  roy , ainsi  que  premièrement  il  avoit  esté  ad  vise; 
là  où  mondil  sieur  le  cardinal,  après  leur  avoir  faict  entendre  comme, 
suivant  le- traie  te  de  la  paix  et  commandement  du  roy  leur  souve- 
rain, le  roy  son  frère  et  luy  avoient  conduicts  la  reyne  d’Espagne, 
lille  du  feu  roy  et  sa  ur  de  celuy  qui  règne  aujourd’hui , jusqu’au 

1 • La  maison  du  roi  de  Navarre  était  tendue  de  drap  noir,  à cause  du  deuil  du  feu 
roi.  * ( De  Tliou.) 
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lieu  où  ils  estaient , pour  la  livrer  entre  leurs  mains,  comme  à ceux 
qui  estaient  députer,  pour  cet  effect  de  la  part  de  celuy  d’Espagne . 
leur  souverain,  et  qu  i cette  cause  ils  monstrassent  le  pouvoir  qu'ils 
avoient  de  la  recevoir.  Lequel  ayant  esté  leu  sur  l’heure  mesme,  en 
présence  de  beaucoup  de  gentilhommes,  là  où,  entr’autres,  assis- 
tèrent les  sieurs  de  Burie,  Lanssac,  Chcmauls  et  Clermont,  on 
leur  vient  dire  que  la  reyne  estait  en  la  salle  haute,  attendant  leur 
venue;  si  bien  que  de  ce  pas  ils  l’allcrent  trouver,  mais  avec  si 
grand  nombre  de  gentilhommes  que,  nonobstant  l’ordre  que  lesdits 
huissiers  s’efTorceoient  de  mettre  pour  éviter  la  confusion,  la  salle, 
qui  n’est  guères  moins  grande  que  celle  du  Louvre , fut  en  un  ins- 
tant si  plaine  et  avec  telle  presse  pour  l'envie  qu’un  chacun  d'eux  avoit 
de  voir  la  reyne,  que  les  filles  mesmes,  qui  s’estoient  rangées  en  rond 
pour  empcscher  le  désordre,  furent  contrainctes  d’abandonner  leur 
place  et  se  retirer  pesle-mesle  où  elles  pouvoient  pourestre  exemptes 
de  la  presse.  Là  s’advancèrent  plusieurs  comtes  et  marquis  quasi 
comme  à l’envy  l’un  de  l’autre  pour  baiser  la  main  de  sa  majesté, 
monstrant  tous  d’avoir  fort  agréable  que  leur  royaume  fût  honuoré 
d’une  si  belle,  rare  et  vertueuse  princesse,  laquelle,  de  son  costé, 
estant  assise  droictement  soubz  le  milieu  de  son  poille,  se  mainte- 
noit  avec  une  contenance  si  grave  et  asseuréc,  cntremeslée  de  sa  dou- 
ceur naturelle , qu'il  n’y  avoit  celuy  (à  ce  que  depuis  ils  ont  dict), 
qu’encores  qu’ils  en  eussent  ouy  dire  beaucoup  de  bien , ne  la  ju- 
geast  néantmoins  plus  accomplie  que  ce  qu’ils  en  avoient  première- 
ment espéré  *.  Après  donc  qu’un  fort  grand  nombre  de  seigneurs  luy 
eurent  baisé  les  mains,  linallement  messieurs  le  duc  et  cardinal 


1 • Aussi  les  Espagnols  disoient  pour 
lors,  loua  d’une  même  vois,  la  voyant  si 
accomplie,  que  vous  eussiez  dict  quelle 
«voit  esté  conceue  cl  faite  avant  le  monde, 
et  réservée  dans  la  pensée  de  Dieu , jus- 
qu’à ce  que  sa  volonté  la  joignist  à ce 

grand  roy,  son  mari Son  visage  estoit 

beau,  et  ses  cheveux  et  yeux  noirs,  qui 


adombroient  sou  teint  et  le  rendoienl  si 
attirant,  qnej’ay  oui  dire  en  Espagne  que 
Ica  soigneurs  ne  l’osoicnt  regarder  de  peur 
d’en  estreespris,  et  en  causer  jalousie  an 
roy  son  mari , et  par  conséquent  eux  cou- 
rir fortune  de  vie.  ■ (Brantdme,  Dûmes 
Maîtres. } 


182 


NÉGOCIATIONS 
arrivèrent,  qui  ne  fut  pas  sans  avoir  eu  leur  part  de  la  presse,  et 
d'autant  que,  pour  raison  de  la  prééminence,  l’un  estoit  en  jalousie 
de  l’autre,  monsieur  le  duc  gagna  le  devant,  et  faulsant  l'ordre  qui 
avoit  esté  arresté  entre  eux,  s’advança  quatre  ou  cinq  pas  vers  la 
reyne  pour  avoir  le  premier  lieu  au  baiser  de  main,  qui  ne  fut  pas 
si  discrètement  que  plus  de  dix  yeux  ne  s’apcrceussent  bien  de  la 
passion  de  l’un  et  de  l’autre.  La  reyne  se  leva,  et  l’accola  de  la  main 
droite  avec  démonstration  d’estre  bien  fort  aise  de  son  arrivée  vers 
elle:  et  puis,  s’estant  assise,  ledit  sieur  duc,  sans  qu'il  eust  tenu  autre 
plus  long  propos  à sa  majesté,  s’addressa  au  roy  de  Navarre,  lequel 
aussi,  pour  tenir  son  rang  et  ne  rien  oublier  de  ce  qu’il  pensoil  estre 
requis  à la  conservation  du  droict  qu’il  prétend  au  royaume  de  .Na- 
varre, n’oublia  pas  de  l’accoler  sur  l’espaule  : è quoi  l’autre,  qui 
voulut  user  de  revanche,  respondit  de  mesme,  accolant  tout  aussy- 
tost  le  roy  de  l'autre  main  en  pareille  façon  que  le  roy  l’avort  accolé; 
et  davantage,  pour  couvrir  la  faute  qu'il  pensoit  avoir  faict  de  s'estre 
laissé  accoler  le  premier  sur  l’espaulc,  il  se  couvrit  le  premier:  aussy 
à quoy  ayant  pris  garde  ledit  sieur  roy,  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
plus  faire  que  le  duc  n’eust  eu  i'advantage  de  s'estre  couvert  devant 
luy,  à l’instant  mesme  il  se  tourna  vers  la  reyne,  faisant  semblant 
de  parler  à elle,  et  de  ne  s’estre  à cette  cause  voulu  couvrir.  Cepen- 
dant le  cardinal  s’advança,  auquel  sa  majesté  donna  la  mesme  ac- 
colade qu'elle  avoit  faict  au  duc,  mais  avec  plus  de  propos  et  d’en- 
tretien qu’elle  n'avoit  à luy.  A l'heure  mesme,  après  avoir  faict 
imposer  silence , le  roy  de  Navarre  leur  fit  entendre  ce  que  vous 
scavés,  monseigneur,  qu'il  avoit  en  charge,  protestant  davantage 
que,  nonobstant  qu’il  eût  esté  arresté  et  résolu  entre  leurs  majestei 
qu’il  auroit  è délivrer  ladite  reyne  sur  les  limites  de  France  et  d’Es- 
pagne, si  ne  le  faisoit-il  point  au  préjudice  de  ses  droicts,  ne  pour 
ce  qu'il  crût  que  le  lieu  où  ils  estoient  fût  frontière  d’Espagne,  sca- 
chant  bien  qu’il  estoit  au  royaume  de  Navarre,  mais  pour  la  commo- 
dité de  sa  majesté.  Sur  quoy  ces  seigneurs  se  trouvèrent  si  surpris, 
nattendant  rien  moins  qu'une  telle  harangue,  qu’ils  ne  sceurent 
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pour  l'heure  respondre  autre  chose  que  : Baen  es,  buen  es.  Quant  à 
monseigneur  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon , il  estoit  assis  à main 
gauche  auprès  de  la  chaire  de  la  rcyne,  et  furent  luy , mademoiselle, 
mesdames  de  Rieux  et  de  Clermont  saluées,  chacune  en  leur  rang, 
et  depuis  toutes  les  filles,  par  un  fort  grand  nombre  de  gentil- 
hommes  de  la  troupe.  Sur  ce  point,  le  roy  de  Navarre,  prenant  conge 
de  la  revue , la  livra  entre  les  mains  de  monsieur  le  duc  et  cardinal , 
qui  se  mirent  chacun  k costé  d'elle,  regardant  toujours  le  duc  à se 
saisir  de  l'avantage  sur  le  cardinal,  lequel,  comme  je  crois,  se  mon- 
trait mal  volontiers  le  plus  sage , et  pense  quo  si  ce  n’eust  esté  pour 
l'envye  qu'il  avoit  d’obéyr  pour  le  coup  aux  yeux  et  aux  langues  de 
personnes  qui  y prenoient  garde  de  bien  près  à toutes  ses  conte- 
nances, malaisément  eust-il  peu  comporter  que  le  duc  eust  usé  de 
telles  façons  de  faire,  listant  descendus  en  la  salle  basse,  ils  la  con- 
duisirent eux-mesmes  jusqu’à  l'endroit  de  sa  lictière,  là  où,  toutaussy- 
tost  qu  elle  fut  entrée,  les  hauzbois  et  trompettes,  qui  ne  s’estoient 
encores  monstres  jusqu'à  lors,  commencèrent  à sonner  en  signe  de 
rèjouyssance,  et  depuis  ont  toujours  continué  de  cette  façon  toutes 
fois  et  quant  qu’elle  est  partie  d’un  logis  ou  qu’elle  y a faict  son  en- 
trée : mesme  alors  que  l’on  veut  couvrir,  à chacun  service  que  l’on 
porte,  ils  ne  faillcnt  jamais  à sonner.  Vous  pouvant  asseurcr,  au 
reste,  monseigneur,  qu’un  chacun  des  otliciers  scait  si  bien  ce  qu'il 
doit  faire,  et  garder  l’ordre  qui  luy  est  donné,  qu  i 1 n’y  a celuy  qui 
osast  avoir  transgressé  les  commandemcns  de  ses  supérieurs  du  tra- 
vers d’un  ongle,  que  sur  l'heure  mesme  il  ne  s’en  ensuyvit  une  bien 
griefvc  punition;  et  au  demeurant  respectent  si  fort  nos  personnes 
et  ce  qui  nous  appartient,  que  la  pluspart  du  temps  ils  s’incom- 
modent pour  nous  accommoder,  si  bien  qu’il  n’y  a celuy  de  nous  qui 
n’ait  occasion  de  se  tenir  jusques  icy  pour  satisfait  et  content  de  leurs 
courtoisies  et  honnestetez. 

Voilà,  monseigneur,  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  ce  qui  s’est 
passé  à Roncevaux , au  faict  de  la  délivrance  et  réception  de  la  reyne 
entre  les  mains  de  messieurs  les  députez,  et  ne  s’estant  depuis  pré- 
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sente  chose  qui  me  semble  digne  de  vous  estre  cscrite  jtisques  à l'en- 
trée de  Pampelunc,  qui  fut  le  premier  dimanche  de  ce  mois,  environ 
les  cinq  heures  du  soir.  11  vous  plaira  d’entendre,  monseigneur, 
que  ceux  de  la  ville  viendrent  au-devant  de  la  reyne  , marchant  en 
ordonnance  soubz  la  conduite  et  enseigne  de  deux  capitaines  de 
fort  belle  apparance,  davantage,  le  surplus  des  seigneurs  et  gentil- 
hommes  qui  n’avoient  peu  accompagner  le  duc  de  l'Infastasgue  et 
cardiual  jusqu’à  Roncevaux,  à cause  de  la  trop  grande  incommodité 
des  logis,  firent  le  semblable  soubz  la  conduite  du  vice-roy  et  colo- 
nel de  Navarre,  qui  furent  suyvi  des  magistrats  de  la  ville,  tous  mon. 
tez  sur  chevaux  d’Espagne,  et  vestus  de  longues  robes  de  velours 
noir,  avec  trois  passemens  d’or  à l’entour;  lesquels,  après  avoir  faict 
les  harangues  accoutumées  en  telles  occasions,  portèrent  à la  reyne 
les  clefs  de  la  ville,  sans  luy  faire  autre  entrée  que  d'un  poille  de 
drap  d’or  frizé,  qui  pouvoit  valoir  environ  trois  cents  escus. 

El  ne  veux  faillir  à vous  dire  en  cet  endroit,  monseigneur,  que 
le  regret  dix  roy  de  Navarre  me  semble  fondé  sur  bonne  et  juste 
occasion,  estant  Pampclune  l'une  des  plus  belles  et  fortes  villes, 
et  en  autant  belle  assiette  que  j’en  aye  veu  de  longtemps.  Aupara- 
vant que  d’y  entrer,  nous  trouvasmes  hors  la  porte  principale  une 
route  qui  pouvoit  avoir  trois  cens  pas  en  long  et  vingt-cinq  en  large, 
plantée  de  chacun  costé  d'oliviers  de  la  hauteur  d’une  toise,  avec 
fort  bonne  grâce.  Cette  route  nous  conduisit  jusques  dans  la  ville,  là 
où  la  reyne  lit  son  entrée  en  lictière,  quelle  lit  descouvrir  des  deux 
costez,  et  ne  fut  pas  moins  belle  à veoir  que  si  elle  y eût  entré  à 
cheval,  estant  suyvic  avec  fort  bon  ordre  de  ses  dames  et  filles, 
chacune  desquelles  avoit  particulièrement  un  comte  ou  un  marquis 
pour  la  conduire.  Je  ne  vous  raconleray  icy,  monseigneur,  de  com- 
bien de  salves  de  trompettes,  de  tambourins  à cheval,  de  hautbois, 
elles  furent  conduites  jusqu'au  palais,  et  combien  parmy  la  ville  il  y 
avoit  d’arcs  triumphaux,  enrichis  dcpcincturcs,  toutes  accompagnées  * 
de  leurs  devises,  combien  de  fenestres  et  d’eschaüaux  tapissez,  com- 
bien de  dames  qui  les  paroient  de  leurs  présences;  je  me  tairay 
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aussy  des  danses,  des  festins,  des  jeux,  des  masques,  qui  y ont  esté 
faicles  durant  le  peu  de  temps  que  nous  y avons  esté,  pour  vous 
dire  en  conclusion  que  la  reyne  et  toute  sa  compagnie  a esté  aussy 
hou  notablement  receue  et  avec  autant  de  réjouyssance  des  seigneurs 
et  applaudissement  du  peuple  qu  elle  et  toute  sa  compagnie  l’eussent 
sceu  désirer,  siiyvant  ce  que  je  vous  dirav  plus  amplement,  mon- 
seigneur, à mou  retour  par  devers  vous.  Au  reste , nous  y trou- 
vasmes  la  comtesse  de  Ureigna,  qui  attendoit  à recevoir  la  reyne  sa 
maistresse  jusques  à ce  qu’elle  fût  montée  en  une  galerie  haute 
qui  estoit  auprès  de  la  chambre,  là  où,  après  qu'elle  eut  baisé  elle 
et  sa  fille,  luy  fit  un  fort  favofable  accueil,  monstrant  d'avoir  bien 
agréable  quelle  l’eût  trouvée  en  ce  lieu  tant  désiré.  Depuis,  estant 
retirée  en  sa  chambre,  ladite  comtesse  luy  présenta  une  lettre  de  la 
part  du  roy  son  seigneur,  contenant  en  substance  qu’il  luy  avoit  en- 
voyé pour  la  servir  de  dame  d’honneur,  la  priant  à cette  cause  de  luy 
faire  si  bon  et  gracieux  traitement  qu’elle  eût  occasion  de  vouloir 
continuer  à luy  faire  service.  El  ne  veux  oublier  à vous  dire,  mon- 
seigneur, qu’en  tout  le  temps  que  la  reyne  mit  à monter  à sa 
chambre , madame  de  Clermont  teint  tousjours  la  queue  sans  que 
la  comtesse  s'ingérast  d'y  vouloir  mettre  la  main  : mais  depuis  qu’elle 
fut  entrée  et  que  seulement  elle  en  partit  pour  aller  a la  salle , la 
comtesse  n’oublia  pas  à s'en  saisir,  la  présentant  toutefois  à madame 
de  Ricux  devant  que  de  la  vouloir  porter;  à quoy  luy  ayant  esté  res- 
pondu  que  cela  estoit  de  son  devoir  et  charge,  oneques  depuis  ne 
l’a  laissé,  non  que  pour  cela  l’on  ait  discontinué  à traiter  madile 
dame  de  Clermont  selon  son  mérite.  Depuis,  à nostre  parlement  de 
Pampclune,  la  reyne  la  pria  de  monter  en  litière  avec  elle,  ce  que 
toutefois  clic  refusa,  disant  qu’encores  qu’elle  ne  pourroit  souhaiter 
en  ce  monde  plus  grande  faveur  que  celle-là,  néantmoins  elle  su- 
plioit  sa  majesté  de  permettre  que  pour  lors  elle  allasl  en  la  sienne  : 
ce  qu’elle  Gt,  comme  je  croys,  en  intention  de  sc  saisir  du  premier 
lieu  au  commanccment,  et  de  marcher  devant  mademoiselle  et  ma- 
dame de  Mieux;  ce  qui  ne  luy  fut  permis,  car  encor  quelle  la  misl 
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en  devoir  et  que  les  cstaftcrs  qui  la  menoicnt  eussent  assex  dure- 
ment heurtés  la  lictièro  de  mademoiselle  de  Montpensicr,  si  bien 
mesme  qu  elle  estoit  demeurée  la  dernière,  si  est-ce  que  pour  cela  elle 
n'eut  pas  l’advantage  du  devant , pour  ce  qu'après  que  la  rcyne  en  fut 
advertie , elle  luv  fit  dire  quelle  eust  esté  bien  fort  aise  quand  elle 
eust  voulu  accepter  l’offre  qu’elle  luy  avoit  premièrement  l’aict  ot 
qu'elle  luy  faisoit  encore  de  nouveau  d'entrer  avec  elle,  mais  qu’elle 
désiroit  aussv  que  les  deux  princesses  ses  cousines  fussent  préfé- 
rées à toutes  autres  en  cet  endroict.  A quoi  la  comtesse,  encores 
qu’il  lust  aisé  à veoir  qu'elle  n’eust  pas  cet  advertissement  trop 
agréable,  monstra  toutefois  de  recevoir  la  volonté  de  la  rcyne  pour 
commandement,  et  par  ce  moyen  demeura  derrière  les  autres. 
Qui  est,  monseigneur,  ce  que  je  puis  escrire  sur  ce  qui  s’est  passé 
à l’entrce  de  Pampeluno,  vous  suppliant  très-humblement  m'avoir 
pour  excusé  si  je  ne  vous  escris  plus  particulièrement  les  propos  qui 
peuvent  avoir  esté  tonus  de  la  rcyne  à monsieur  le  duc,  cardinal  et 
autres  seigneurs,  et  d’eux,  par  un  mesme  moyen,  à sa  majesté, 
d’autant  que  monsieur  de  Lanssac  a esté  celuy  qui  tousjours  a porté 
les  parolles,  tant  d’une  pari  que  d’autre;  lequel,  je  m’asseure,  ne 
faudra  À vous  en  rendre  fort  bon  compte  par  la  despérhe  qu’il  vous 
envoyé  présentement.  Et  quant  à l’entrée  d’Olilte  et  deTudelle,  le 
présent  porteur  a charge  de  vous  en  dire  ce  qu’il  en  a veu,  qui  me 
gardera  d’adjouster  autre  chose  il  la  présente,  sinon  que  je  suplic  le 
Créateur  vous  donner, 

Monseigneur,  en  très-parfairte  santé  et  prospérité , très-bonne, 
très-hcurcusc  et  très-longue  vie.  Escript  àTudelie,  le  xvi*  jour  de 
janvier  i65g. 
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La  reyne  estant  arrivée  à Sainl-Jean-de-Pied-de-Port  le  dernier 
jour  de  décembre,  elle  y trouva  fort  à propos  trois  cens  environ 
cinquante  mulets  à halius,  et  quelques  autres  de  lictière,»avcc  ba- 
queuées,  tant  pour  l'incommodité  des  ebarettes  qui  estoient  à sa 
Milite  que  pour  rafraîchissement  des  montures  lassées;  le  tout  con- 
duirt  par  le  lieutenant  de  Lazunilera,  major  du  roy  et  de  son  frère 
de  Guzemau,  maislre-salc  de  ladite  dame,  accompagné  du  greffier 
de  la  maison  du  roy,  garny  de  douze  cens  milz  ducats.  Le  deuxiesme 
de  janvier,  ladite  daiiie  çt  tous  ceux  de  sa  suitte  laissèrent  le  dueil. 
Son  aecoustrcmeul  et  de  scs  filles  esloit  à l’espagnolle,  de  velours 
noir,  garny  de  gestz,  et  sa  coifleure  de  voilant  à la  lorraine.  Le  jour 
ensuyvant,  ladite  dame,  accompagnée  dii  roy  de  Navarre  (et  non  de 
la  reyne,  qui  n’a  pas  passé  outre),  de  monsieur  le  prince  et  du 
comte  de  Ribadznia,  qui  estoit  venu  deux  jours  auparavant,  se  mit 
au  chemin  des  montagnes  par  le  bas  qu’ils  appellent,  avec  assez  beau 
temps  pour  le  cominancement,  mais  les  chemins  fort  eslroicts, 
aspres  et  cspouvcntablcs ; et  quand  ce  vient  à monter  au  plus  haut, 
à une  lieue  près  de  Roncevaux,  il  commença  à neiger  cl  faire  si 
grand  vent  que  la  reyne,  qui  estoit  à cheval,  ne  se  pouvoil  pas  con- 
duire, et  travailla  fort  avant  qu’arriver.  Toutefois,  nous  lismes  tant 
qu  ayant  passé  sur  le  ventre  de  ces  grands  monstres,  nous  detneu- 
rasmes  maistres  et  des  vents  et  des  neiges,  arrivants  audit  Ronce- 
vaux,  oii  la  reyne  fut  receue  premièrement  en  l'église  par  le  prieur* 
sur  la  porte  de  laquelle  l’attendoient  plusieurs  grands  seigneurs  es- 
pagnols, mais  desgniscz,  et  autres  gentilhommes,  si  bien  en  poinct, 
que  vous  n eussiez  veu  qu’or  sur  cscarlatte  de  velours  cramoisy, 

1 Ce  dernier  récit . qui  no  port*  ni  si-  tintés  curieuses  qui  no  se  trouvent  pu 
gnature . ni  réclame . conduit  la  princesse  dans  les  pièces  qui  précèdent, 
jusqu’à  Ttidcllç  : il  est  rempli  d*  psclicu- 
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et  tous  tant  chargez  de  chaisnes  qu’ils  en  avoient  le  col  toutcourbé. 
Quelqu'un»  vouloient  dire  que  le  roy  d'Espagne  y estoit  en  habit  dis- 
simulé; mais  il  n’en  estoit  rien  ; n'y  avoient  que  le  marquis  de  Sa- 
vette,  le  marquis  de  Vélos,  le  comte  de  Breigna  et  le  comte  de  Mo- 
diea,  qui  ne  se  vouloient  donner  à cognoistre.  La  reync  entrant  à 
l’église,  fort  liien  tapissée  et  parfumée  de  cassollettes,  parée  d'une 
grande  quantité  de  cierges  et  lampes,  la  chapelle  de  musique  du 
cardinal,  qu'on  estime  beaucoup,  chanta  tant  que  ladite  dame  fit 
son  oraison,  après  laquelle  fut  conduite  à sa  chambre.  Lors  et  de- 
puis nous  nous  sommes  apperceus  que  la  témérité,  importunité  et 
indiscrétion  ne  régnoient  pas  seulement  en  France,  ains  la  plus 
grande  part  en  Espagne;  car  les  gentilhomme»  espagnols  entrans  en 
la  chambre  quasi  comme  par  force,  il  me  fyt  impossible  de  les 
en  faire  sortir  que  bien  longtemps  après.  Les  neiges  et  vents,  qui 
avoient  esté  si  grands,  comme  dict  est,  furent  cause  de  faire  re- 
tourner le  cardinal  et  le  duc,  qui,  le  lendemain  matin,  s'esloient 
mis  en  chemin  de  I'Espinal,  distant  d’une  lieue  de  Roncevaux,  pour 
venir  faire  leur  réception,  comme  ils  mandèrent.  II  sembloit  que  la 
revne  leur  fit  gaigner  la  moitié  du  chemin;  et  pour  cet  effet,  plu- 
sieurs gentilhomme»  en  vindrent  disputer,  tant  qu’à  la  fin  le  courier 
major,  par  advis  du  roy  de  Navarre,  de  monseigneur  le  prince  et  de 
M.  de  Lansac,  leur  alla  dire  qu’il  estoit  meilleur  et  nécessaire  qu’ils 
prinsent  la  peine  de  venir  le  lendemain  faire  leurditc  réception, 
pluiost  que  de  mettre  la  rcyne  aux  champs  et  faire  demeurer  la 
lietière  découverte  dans  les  neiges,  pour  estre  voue  et  bailler  la 
main  à baiser  à tout  le  monde,  et  eux  aussy  venir  descendre  à pied 
et  se  mettre  à genoux  dans  ladite  neige,  qui  estoit  haute  bien  de 
trois  pieds,  à quoy  enfin  ils  s’accordèrent.  Ce  jour  se  passa  ainsy,  et. 
Dieu  scait  si  la  reyne  estoit  cependant  regardée,  à son  disner  et  sou- 
per, par  les  seigneurs  déguiser.,  qui  s’estonnoient  de  la  bonne  grâce, 
contenance  et  gravité  de  cette  princesse,  de  laquelle  ils  receurent 
en  eux  tel  contentement  qu’il  n’est  possible  de  l’escrire,  et  quant 
aux  dames  et  damoisellcs.  si  d'aventure  elles  sortoient,  elles  n’a- 
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voient  point  faute  (le  compagnie  ny  de  serviteurs,  qui  commau- 
çoient  de  bonne  heure  à prendre  place  chacun  en  la  bonne  grâce  de 
celle  qui  luy  sembloit  plus  agréable,  s’enquéranl  de  leurs  noms  et 
de  leurs  maisons.  Le  lendemain  sixiesme,  la  reyne  ayant  auye  la 
messe  avec  la  chapelle  du  cardinal,  après  le  disner,  lit  tapisser  une 
grande  salle  en  laquelle,  quand  elle  sentit  que  les  députer,  s'apro- 
choient,  se  retira,  ayant  le  roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince 
assis  à sa  main  droite,  mademoiselle  de  Moutpensier  et  madame  de 
Rioux  à gauche,  près  d’une  chaire  à dos  qui  estoit  préparée  pour 
le  cardinal, -et  d’une  cscabelle  de  velours  qui  estoit  préparée  pour  le 
duc.  Toutes  les  dames  et  damoiscllcs  estoient  d’un  rang  à l’entour; 
le  reste  des  personnes  estoit  en  rondeur,  laissant  une  grande  plrfce 
vuide  pour  ceux  qui  viendroient  baiser  les  mains.  Somme  que 
■monsieur  le  cardinal  de  Bourbon  estant  allé  pour  les  recepvoir,  ils 
arrivent,  demeurant  encore  bien  longtemps  à bas  à s’accouslrer,  et 
cependant  la  reyne  estendoit  sa  main  k tous  ceux  (pourveu  qu’ils 
fussent  d’apparance  ) qui  lavouloient  venir  baiser,  comme  est  la  cous- 
tume  du  pays.  La  suitte  du  cardinal  estoit  d’environ  soixante  gen- 
tilhommes  fort  braves,  d’environ  trente  ou  quarante  lacquais  et  autant 
de  paiges,  veslus  de  velours  cramoisy  et  manteaux  d'escarlale  bandez 
dudit  velours.  Le  duc  de  l’Infantasso  avoit  encore  plus  de  paiges  et 
de  lacquais  vestus  leurs  sayes  de  toile  d'or,  bandez  à deux  bandes 
de  velours  cramoisy,  et  de  manteaux  de  velours  cramoisy,  i deux 
bandes  de  toile  d’or;  les  autres  seigneurs  avoient  leur  paiges  et 
lacquais  fort  bien  en  poinct  de  velours  de  toutes  couleurs  et  de  pas- 
sement d’or.  Quclqu'uns  messieurs  montèrent  avec  eux,  qui  estoient 
les  plus  principaux  des  seigneurs  que  j'ay  cy-dcssus  nommez,  qui 
lors  se  firent  cognoistrc,  ayant  paravant  esté  déguisez;  adonc  tout 
l’ordre  se  perdit,  et  les  Espagnols  mirent  tout  en  presse  et  confu- 
sion, tant  que  le  cardinal  et  le  duc  furent  bien  longtemps  sans 
pouvoir  approcher  du  lieu  où  estoit  la  reyne.  Ledit  cardinal,  vestu 
d’escarlatte  et  d’un  roquect,  faisant  une  grande  révérance,  le  genouil 
en  terre,  et  le  duc,  d'une  petite  robe  de  damas,  baisant  la  main, 
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furent  fort  humainement  et  gracieusement  rcceus  et  ambrassex  <Ie 
la  revue , qui  les  lit  inconlinant  seoir  et  couvrir.  Lors  le  rov  de 
Navarre  commcnooa  à parler  et  eux  à respondre,  et  après  quelques 
non  longs  propos  d'une  part  et  d'autre,  ils  prinrent  et  enlevèrent 
la  royne , et  par  bien  mauvais  temps  et  chemin  { n'eust  esté  les  pion- 
niers qui  alloient  devant),  la  menèrent  coucher  à l l.spinart,  qui  est 
a une  bonne  lieue,  laissant  le  roy  de  Navarre  et  le  cardinal  de 
Bourbon  seuls  en  reste  grande  salle,  fort  uiélancholiques  de  lais- 
ser la  rcync,  et  bien  aises  toutefois  de  l’avoir  conduite  jusqu'en  ce 
lieu  en  tel  estai,  et  disposition  (Dieu  mercy)  qu’ils  avoient  désiré. 
Kilo  fut  conduite  jusqu’à  la  couchée  avec  trompettes,  hautbois  et 
tabourins  à la  moresque , qui  ne  cessèrent  de  sonner  tout  le  long 
du  chemin,  et  continuèrent  quasi  tout  le  long  du  soir,  durant  lequel 
elle  ne  fut  point  visitée  par  le  cardinal  et  duc,  qui  la  laissèrent  re-. 
poser,  mais  envoyèrent  souvent  scavoir  de  ses  nouvelles.  Ledit  car- 
dinal arrivé  voulut  faire  convier  pour  la  rcyno  : il  envoya  un  grand 
chandelier  d’argent  avec  un  grand  et  gros  flambeau  qui  esclairoit 
toute  la  salle,  qui  csloit  pleine  de  leurs  paiges  et  lacquais  portants 
flambeaux  pour  esclairer  et  conduire  toutes  les  dames  qui  sortoient 
et  entroient,  ce  qu'ils  ont  tousjours  de  coustume;  mesmes  par  les 
rhemins  ils  usent  de  cette  courtoisie;  ils  envoyent  tous  leurs  lac- 
quais  pour  demeurer  près  d’elles  et  conduire  leurs  haquenées;  ils 
tiennent  fort  grande  maison,  et  envoyent  tousjours  convier  quelqu'un 
de  la  maison  de  la  rcvne  à manger  avec  eux,  et  à chasque  repas  un 
service  de  viande  aux  dames  et  damoisellcs.  Au  partir  de  I’Kspinart, 
la  rcyne,  après  avoir  ouy  la  messe,  à laquelle  assistèrent  lesdils  sieurs 

cardinal  et  duc,  et  avoir  disné,  alla  coucher  à deux  lieues  de 

Pampelune,  et  le  lendemain  septiesmu,  après  disner,  ladite  dame, 
vestue  d'une  robe  de  velours  noir  à l’espagnole  passenoentée  d'ar- 
gent, et  coiffée  d’une  petite  tocque,  lit  son  entrée  dans  sa  lictière 
avec  madame  de  Ricux,  accompagnée  du  cardinal  à dextre  et  du 
duc  à senestre.  Approchant  de  la  ville  elle  fut  saluée  d'une  infinité 
de  canonades  et  d'artillerie , et  prenant  le  chemin  courbé  pour  gaigner 
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une  plaine  qui  est  la  plus  belle  advenue  de  ville  qu'il  est  possible, 
vient  au-devant  d’elle,  avec  trompettes  et  hautbois,  le  connestable  de 
Navarre , fort  vieil  et  ancien  chevalier,  accompagné  desgcnlilliomines 
et  officiers  de  la  ville  qu'on  appelle  les  jurudes,  en  nombre  de 
douze,  vestus  de  grandes  robes  longues  de  velours  noir,  bordées  à 
l'entour  de  trois  passemens  d'or,  les  manches  fort  larges  renversées 
et  à parcmcns  de  damas  bleu  ; devant  eux  csloient  cinq  ou  six  offi- 
ciers portants  grosses  masses  d’argent,  qui  tous  mirent  pied  à terre 
pour  baiser  les  mains  à la  reine,  puis  un  peu  plus  avant  se  présenta 
à pied  le  vice-roy  de  Navarre,  suivy  des  gens  de  la  justice,  vestus  de 
robes  longues  de  velours  noir.  Ce  pendant  force  masques,  montez  sur 
des  chevaux  ou  mulets  ayant  sonnettes,  courroient  çà  et  là,  et  une 
grande  bande  d’autres  masques,  gens  de  la  ville,  qui  faisoienl panny 
les  champs  une  danse  avec  les  filles,  vestucs  et  tondues  à la  mode  de 
Biscaye , ayant  à leurs  testes  couronnes  de  velours  de  toutes  cou- 
leurs. Chacun,  du  plus  grand  au  plus  petit,  demonstroit  tous  les 
signes  de  joyc  et  d’allaigresse  qu’il  pouvoit:  puis  approchant  la  reyne 
de  trois  cens  pas  prés  de  la  porte,  elle  entra  sous  une  arche  ou 
portail  de  paincturc  et  d'armoirie,  depuis  lequel  le  chemin  large  estoit 
des  deux  costés  borné  de  barrières  couvertes  de  buis  et  de  lierre 
avec  un  rang  de  pins  plantés  de  chaque  costé  jusqu'à  la  porte  de  la 
ville.  En  ladite  barrière  estoient  arrangés  les  enfans  de  la  ville,  ar- 
mez , et  en  bon  équipage,  qui  firent  une  salve,  passant  la  reyne.  Il 
laisoit  si  beau  veoir  cette  grande  allée  longue  et  droite,  qu’à  mon 
jugement  c’cstoit  de  toute  l'entrée  ce  qui  avoit  meilleure  grâce.  Au 
bout,  près  la  porte,  y avoit  un  gros  inay  ou  buisson  plain  de  fusées 
qui  s'allumoicnt  par  une  flamme  de  feu  qui  dcscendoit  artihciel- 
lemenl  du  haut  d’un  clocher;  sur  la  porte  estoient  les  armoiries  re- 
peinctcs  du  feu  empereur  de  quant  il  y list  son  entrée;  sur  le  rem- 
part et  muraille  de  la  ville  estoient  trois  compagnies  qui  demeurent 
ordinairement  en  garnison  dans  la  ville,  tous  armez  et  en  rang 
comme  s’ils  vouloient  recevoir  un  assaut,  qui  pareillement  firent 
une  furieuse  salve.  A l’entrée  de  la  ville  la  reyne  fut  couverte  d’un 
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fort  beau  daiz  ou  poillc  portez  par  les  jurades  à six  basions  dorez , 
ledict  daiz  en  un  escussons  faict  dans  l’un  desquels  estoient  les  ar- 
moiries de  la  ville,  puis  dans  l’autre  une  F et  Y liez  d'un  lacq 
d’amours,  le  tout  do  broderie  d'or  sur  satin  cramoisy;  au  bas  de 
e basque  escusson  pendoit  une  grosse  houpe  d’or.  A l'entrée  estoit 
un  tableau  de  trois  Charitez  ; puis  plus  bas  estoit  un  petit  théâtre  où 
y avoit  une  feincte  d’un  pélican  qui  se  frapoit  i l’estomach  et  faisoit 
saillir  le  sang;  y avoit  un  homme  dessus  qui  récita  quelques  vers; 
puis,  en  suyvant,  estoit  portraict  le  premier  roy  de  Navarre  arme, 
et  un  grand  portail  sur  lequel  estoient  pcinctcs  femmes  tenant  cornes 
d’abondance  avec  les  armoiries  «lu  roy  et  de  la  reyne;  de  Ià  au  bout 
de  la  nie , qui  est  belle , longue , large  et  fort  droicte , y avoit  un 
autre  portail  fort  grand,  au  haut  duquel  y avoit  une  Paix  ayant  les 
armes  soubz  les  pieds,  et  en  escript:  linio  cons  tans,  fortis  divisio  Jlexa. 
Au  détour  d’une  autre  rue  y avoit  encores  d’autres  statues  des  plus 
anciens  roys  de  Navarre , et  un  autre  grand  portail  sur  lequel  y avoit 
une  fille  vestuc  et  assise  en  reyne,  accompagnée  de  trois  ou  quatre 
autres,  et  près  d’elle  un  bien  grand  miroücr,  et  en  cscript,  Ad  regale 
spéculum  lotus  se  componit  orbis;  puis,  au  bout  de  l’autre  rue,  un 
autre  portail  au  haut  duquel  estoit  enlevé  le  roi  Philippes  en  por- 
traicture,  et  à costé  les  armoiries  de  l’un  et  de  l'autre  avec  les  F et  Y 
liez  ensemble,  et  au-dessoubz  ; Philippo  Ilispaniarum  régi  catholico 
et  Ysabellœ  catholicas  régime. 

La  reyne  ayant  faict  son  entrée  assez  tard  fut  menée  au  palais  après 
avoir  esté  à l’église  épiscopale  avec  grande  quantité  de  flambeaux , 
où  arrivant  elle  trouva  la  comtesse  de  Ureigna,  habillée  en  femme 
veufve,  et  la  marquise  de  Voiles  sa  fille.  Il  ne  se  fit  rien  digne  d'es- 
crire,  sinon  que  force  daines  du  pays,  montées  sur  leurs  chapines,  la 
venoient  veoir  boire  et  manger,  l'admirant  en  toute  sorte,  ne  se  pou- 
voient  saouler  de  la  regarder.  Le  lendemain  la  reyne  (pour  ce  que 
la  comtesse  l'en  pria)  s’habilla  à la  françoise,  ce  que  les  dames  du 
pays  trouvèrent  si  beau,  que  la  reyne  depuis  ne  s’est  point  accous- 
trée  autrement,  qu’une  fois  ou  deux.  Ce  jour  elle  fut  visitée  des  sei- 
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gneurs  de  la  suitte  et  autres  régens  et  gouverneurs  du  pays.  Le  len- 
demain la  rcyne  sortit  après  disner  sur  une  gallcrie,  près  la  chambre 
de  la  comtesse,  pour  veoir  le  passe-temps  de  quatre  ou  cinq  tauraux 
qui  furent  combatus  en  la  cour,  & force  de  baguettes  aiguillonnées 
par  le  bout  d’aleines  qu’on  leur  dardoit  ; puis  après  plusieurs  fusées 
faictes  en  branches  peinctcs,  on  apporta  au  milieu  do  la  cour  un 
chasteau  aussy  pcinct,  plein  de  fusées  et  de  poudres,  qui,  avec  une 
merveilleuse  desserre,  fut  incontinent  consommé  entièrement.  La 
colation  de  confitures  cependant  se  préparoit  en  la  chambre  de  ma- 
dame la  comtesse,  fort  honnorable,  où  la  reync  alla  prendre  son  vin. 
Toute  la  nuict  et  le  jour  se  promenoient  masques;  les  feux  de  joye 
tous  les  soirs,  il  n’estoit  heure  que  quelque  pièce  ne  tirast,  qu’on 
ne  sonnast  trompettes,  haubois,  tabourins.  Bref,  je  ne  vis  jamais 
tant  d’allégresse , de  sorte  qu'on  disoit  que  les  Castillans  en  estoienl 
jaloux  et  envyeux,  disant  aux  Navarrois  que  si  la  reyne  eût  esté  de 
leurs  pays  ou  d’autre  que  de  la  France,  ils  n’en  eussent  pas  tant 
faict  de  la  moitié.  Le  dixiesme  de  ce  mois  la  reync  partit  dudit  Pam- 
pclunc  et  fut  convoyée  jusqu’un  peu  loing  hors  la  ville  par  les  susdits 
conncstablc,  vicc-roy  et  enfans  de  la  ville,  avec  trompettes  et  haubois, 
et  vient  coucher  à Arrascin,  le  lendemain  à Olite,  chasteau  de  Nava- 
rois,  où  elle  trouva  la  marquise  de  Cortès,  femme  de  celuy  qui,  en 
l'absence  du  prince  d’Evoly,  couche  en  la  chambre  du  roy,  qui  luy 
fit  tout  l’honneur  et  bon.traictement  qu'il  est  possible.  Le  chasteau 
est  bien  meublé  de  beaux  buifects  d’argent , tapisseries  et  licts  ; 
tout  se  parfume  de  cassolcctcs  et  si  plein  de  confitures  et  dragées 
qu’on  n’en  tenoit  compte. 

Le  lendemain  la  reync  vient  coucher  à C.apparossa,  de  là  à Val- 
tière;  le  lendemain  quatorziesme,  la  reyne  fit  son  entrée  à Tudela, 
dernière  ville  de  Navarrois , aussy  grande  quasi  que  Pampclunc , assise 
le  long  d’un  beau  gros  fleuve  nommé  Ibérus;  les  capitaines  et  les  ju- 
rades  vinrent  au  devant  luy  baiser  la  main.  Elle  avoit  le  mesme  ac- 
coustrement  que  quand  elle  entra  à Pampelunc,  d’une  robe  à l’espa- 
gnolle  de  velours  noir  figuré,  passementex  d'argent,  mais  coiffée  à 
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la  françoisc.  Les  jurades  avaient  des  robes  longues  de  velours  noir, 
passementéos  d'or,  comme  ceux  de.  Pampelune , mais  les  paremens 
de  damas  cramoisi.  Je  ne  dis  point  l'affluence  du  peuple  qui  abor- 
doit  là  et  de  toutes  parts  pour  la  veoir,  de  quinze  lieues  et  plus; 
somme  que  la  reync  parvenue  à l’entrée  du  pont,  qui  est  beau,  grand 
et  de  pierre,  trouva  un  portail  de  toile  peinte  en  peinture  seule- 
ment, aa  haut  duquel  esloit  un  petit  cschaflau  plein  de  haubois  et 
trompettes,  au  dessoubs  quelques  vers,  et  à l’entour  force  lierre  et 
grand  may  et  cyprès  en  forme  de  pyramides  ; passant  ladite  dame 
par  dessoubs,  elle  fut  couverte  par  lesdits  jurais  d'un  poille  de  ve- 
lours cramoisy  aux  franches  d'or  et  armoiries  de  la  ville,  le  fond  dudit 
poile  de  velours  cramoisy'  à fons  de  toile  d'or.  Au  bout  du  pont  es- 
taient les  armoiries  et  quelques  vers  escripls,  les  rues  toutes  ten- 
dues et  tapissées;  elle  fut  conduite  à l'église,  de  là  en  son  logis,  où 
fut  jouée  nue  petite  comédie  par  des  masques  habillés  en  pèlerins 
de  Saint-Jacques,  qui  l'estaient  venu  accompagner  dansans  avec  son- 
nettes; la  comédie  ostoit  des  sept  vertus  qui  firent  et  composèrent  un 
homme,  et  les  sept  vices  contraires  le  dédirent  et  desmembrèrent. 
Après  souper,  force  torches  cl  flambeaux  avec  une  infinité  do  peuple 
s’assemblèrent  sur  des  cschaflaux  en  la  cour,  les  gentilhommes  de 
la  ville  en  deux  bandes,  ayant  chacun  deux  hommes  portans  flam- 
beaux, vestus  tous  d’une  parure  et  des  couleurs  de  leur  partie,  qui 
esloit  l’une  de  blanc  et  rouge,  l’autre  du. blanc  et  violet;  lesdits  ci- 
gentilhommcs  armer.,  le  bas  de  leurs  sayes  de  satin  blanc  en  brode- 
rie rouge  d’une  part  et  violette  de  l’autre,  entrèrent  en  combat  un 
à un,  la  barrière  entre  deux,  premièrement  à la  picque  cinq  ou  six 
coups,  plus  à la  masse  autant,  et  autant  à l’espée.  Quand  ils  se  vou- 
loient  opiniâtrer  y avoienl  gens  qui  les  séparoient;  après  tous  en- 
semble combatirent  desdites  trois  sortes  d’armes,  et  le  lendemain 
les  taureaux  furent  combalus,  et  se  fit  sur  la  rivière  un  combat  na- 
val à coups  d’oranges.  Il  y avoit  si  grande  presse  de  gentilhommes, 
de  dames  et  de  peuple  qui  estaient  venus  de  Sarragosse  et  d’autres 
lieux , qu’il  est  incroyable. 


— Bigifeeé- 
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XVII. 

MARIAGE  DE  MADAME, 

TANTE  Dll  ROI.  SOtfUR  DE  HENRI  II. 


rmuBEivr,  duc  de  Savoie  1 , In.  de  kemours. 

1 3 OCTOBRE. 


Touchant  son  mariage  avec  madame  Marguerite,  soeur  de  Ilenri  II. 

Monsieur  mon  cousin,  j’ay  receu  vostre  lettre,  ensemble  la  pin- 
ture  de  madame  la  sœur  du  roy,  qui  m’a  esté  si  agréable  qu’elle 
a augmenté  le  désir  que  dez  longtemps  j’ai  conceu  en  ma  pensée , 
dont  sur  ce  ne  vous  diray  aultre,  fors  que  s’il  pleit  à Dieu  me 
donner  ce  bonheur,  et  au  roy  me  faire  tant  d’honneur  que  je  es- 
pouse  Maddamc,  m’en  acquilteray  de  sorte  que  tous  trois  en  re- 
cevront service.  Quant  aux  dificultez  qui  peuvent  entrevenir  à 
la  conclusion  de  ceste^paix,  je  vouldroye  bien  avoir  le  crédit  et 
moyen  de  remédier  à tous  les  obstacles  qui  pouroient  l’cmpcscher; 
mais  la  chose  n'est  pas  toute  en  mon  pouvoir.  En  ce  qui  concerne 
mes  particulières  affairés,  desjà  me  suis  rengé  4 conditions  si  rai- 
sonnables que  nul  ne  s’en  doibt  mescontcntcr  : au  surplus,  asscurez- 
vous  que  je  y feray  tel  office  qu’on  ne  pourra  justement  me  re- 

Philippe  II , stipulé  par  une  des  clauses  du 
traité  de  paix  après  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  , et  qu'il  fut  célébré  à Paris , au 
pulais  des  Tourncfles.  C’est  dans  le»  fêtes 
auxquelles  il  donna  lieu  que  Henri  II  fut 
blessé  mortellement,  le  39  juin  1569.— 
Cette  lettre  est  tirée  de  la  Bibliothèque 
royale,  manuscr.  de  Béthune,  vol.  8709, 
fol.  90. 

a5. 


1 Voici  quelques  pièces  relatives  au  ma- 
riage de  Marguerite  de  France  et  de  Phi* 
liber!  de  Savoie.  Leur  place,  et  notamment 
celle  de  cette  première  lettre . n’est  peut- 
être  pas  ici;  mais  j’ai  pensé  qu 'après  les 
cérémonies  auxquelles  donna  lieu  l'arrivée 
delà  jeune  Élisabeth  en  Espagne,  on  les 
lirait  volontiers.  On  sait  que  le  mariage  de 
Philibert  de  Savoie  fut , comme  celui  de 
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prendre  de  négligence  ny  de  maulvaise  volonté,- voyant  très-bien 
que  si  ceste  paix  aux  aultrcs  princes  cbresticns  est  convenable,  à 
mes  subjccts  et  à moy  elle  est  très-néccsseyre  ; par  quoy  certaine- 
ment je  la  désire , et  d’aultant  plus  que  ayant  recouvré  la  bonne 
grâce  du  roy,  vous  ra’asseurés  tant  de  sa  bonté  que  ne  tarderay 
jamais  un  an  i recevoir  ce  que  avec  tant  de  raison  je  luy  demande. 
Quoy  pendant  je  veulx  bien  vous  prier,  sy  en  mes  afercs  y s’y  preste 
quelque  dificulté,  vouloir  supplier  Maddamc  m’y  prester  son  ayde 
et  faveur,  dont  je  me  tiens  desjà  tout  assuré  tant  pour  les  bontez 
et  vertuz  qui  sont  en  elle,  comme  pour  l'assurence  qu’elle  peult 
prendre  que  sy  Dieu  me  rend  si  heureux  de  l’espouser,  elle  aura  sur 
ma  fortune  et  mon  bien  toute  l’autaurité  que  luy  plaira  prendre  : 
vous  priant  vouloir  présenter  mes  très-humbles  recommandations  à 
sa  bonne  grâce,  et  je  priray  nostre  Seigneur  vous  donner,  mon 
cousin,  le  bien  que  désirés.  De  Bruceles,  ce  xti'  de  octobre. 

Vostre  bon  cousin, 
PHILIBERT. 


MÉMOIRE 

HZ  CK  QU'IL  FAUT  POUR  MADAME  (SŒUR  DE  OESEi  U1). 

■ 559. 

Premièrement  : 

Une  tapisserie  de  velours  cramoisy  violet,  par  layses  de  loille 
d’or  frisée  toute  jaulne,  qui  sera  pour  sa  chambre,  avec  le  lit  grand 
ciel  et  daiz  de  mesme,  chaises  et  tabourets; 

Pour  la  salle,  une  tapisserie  de  velours  violet  cramoisy,  par  layses 
de  toile  d'or  damassée  toute  jaulne,  avec  le  daiz  de  mesme,  et  une 
chaise  pour  s'asseoir  à table; 

1 Ce  mémoire  prouve  que  le»  princesses  ma»  complet  et  pourvu  de»  plus  petite» 
qui  »e  niariaieul  devaient  fournir  un  trous-  bagatelles. 
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Un  tapis  de  velours  viollet  avec  un  passement  et  une  frange  d'or 
4 l'entour  pour  sa  table  de  nuit; 

Un  colTre  de  nuit  de  velours  viollet,  aux  quatre  coings  accoustrè 
d'argent  doré,  avec  le  fermoir  au  milieu  doré; 

Ung  miroücr  accoustrè  d’or,  le  vallcl  pour  le  tenir  de  mesiue: 
une  pelotlc  de  velours'  viollet,  accoustrè  d’argent  dore  à l’entour; 

Une  pelolte  de  velours  viollet  accoustrè  4 l’entour; 

Une  poche  de  velours  viollet  4 mettre  ses  peignes,  avec  du  passe- 
ment d’or  4 l’entour;  des  petites  espoussettes , le  manche  de  velours 
viollet  accoustrè  et  doré,  pour  nettoyer  ses  peignes; 

Des  vergestes  pour  nettoyer  ses  besongnes  de  velours,  le  manche 
de  velours  viollet,  accoustrè  d'or; 

Un  hougier  doré  ou  poinçon,  et  une  longue  esguille  dorée;  deux 
petites  chaufferettes  d’argent,  ainsi  qu’on  en  monstrera  le  patron; 

Deux  tappis  veluz  pour  mettre  4 l’entour  de  son  lit;  ung  tappis 
do  velours  viollet  avec  ung  passement  et  frange  d'or  4 l’cntour  pour 
mettre  sur  le  buffet; 

Un  grand  tappis  velu  pour  mettre  sous  scs  pieds  en  la  salle; 

Une  tappisseric  de  haulte  lyssc  pour  sa  salle,  une  pour  sa  cham- 
bre et  une  pour  sa  garde-robe; 

Un  lit  de  velours  viollet  avec  des  passemens  d’or,  et  le  daiz  de 
mesme;  doute  linceux,  doute  chemises  de  jour,  douze  chemises  de 
nuit  ouvrées; 

Une  douzaine  do  touailles  ouvrées  d'or  et  d’argent; 

Une  douzaine  de  souilles  d’oreillers  ouvrées  d’or  et  d'argent,  et 
de  la  toillc  de  Hollande  pour  faire  le  demourant  du  linge  qui  luy 
est  nécessaire,  la  quantité  que  l'on  montrera  en  estre  de  besoin; 

Ung  petit  lit  avec  ung  pavillon  de  damas  viollet  frangé  d’or,  pour 
celle  qui  couchera  en  sa  chambre; 

Une  paillasse  pour  ses  femmes  de  chambre,  avec  un  pavillon  de 
camelot  viollet,  frange  de  soyc  viollctte; 

Six  coffres  de  hahu,  pour  porter  ses  besongnes; 

Quatre  flambeaux  d’argent  doré  ; 


J^jgiiiiasiby  Google 


198  NÉGOCIATIONS 

Quatre  chandcllicrs  à mettre  contre  les  murailles,  d'argent  doré, 
comme  ceux  qui  sont  eu  la  chambre  de  la  royne; 

Ung  valet  d’argent  doré  pour  tenir  le  flambeau,  comme  celluy 
qui  sert  devant  la  royne; 

Ung  bassin  pour  se  laver  les  mains  et  une  csguière,  le  tout  doré; 

Une  couppe  dorée,  ung  essay  doré; 

Ung  petit  bassin  doré  pour  se  laver  la  bouche; 

Ung  vase  doré  pour  jeeter  la  lessive  sur  la  teste; 

Une  petite  cuvette  à mettre  le  mortier,  qui  soit  doré; 

Une  petite  chauflrette  dorée,  de  la  façon  qu’on  monstrera; 

Une  buye  dorée  et  deux  petits  flacons  dorés; 

Une  bassinoire  d’argent;  . 

Ung  bassin  à laver  la  teste; 

Une  cuvette  à laver  les  jambes; 

Ung  grand  coqucmart  et  ung  petit;- 

Ung  pot  à pisser; 

Une  petite  cuvette  à mettre  la  chandelle; 

Ung  bassin  pour  son  bourlct  et  ung  pour  sa  chaise  percée  ; 

De  la  vaisselle  d’aigent  pour  la  servir  à table  et  pour  toute  sa 
maison,  et  du  linge  pareillement; 

Quatre  litz  pour  scs  huit  filles,  avec  des  pavillons  de  damas 
viollet,  frange  de  soye  viollctte;  pour  les  quatre  litz,  douze  paires 
de  linceux  de  toile  de  lin; 

Ung  lit  de  damars  noir  pour  la  gouvernante,  et  trois  paires  de 
linceux  de  lin;  une  paillasse  pour  leur  femmes,  avec  un  pavillon 
de  serge  viollctte  et  trois  paires  de  draps,  et  six  autres  paires  pour 
les  deux  lits  de  la  chambre  de  Madame; 

Ung  entour  de  lit  pour  Madame,  qui  soit  d’oscarlatte  viollctte, 
avec  des  passemens  d’or  et  soye  viollette. 

Pour  l’escuric  : 

Une  leclière  couverte  de  velours  viollet,  frangée  d’or,  et  le  de- 
dans de  satin  viollet,  pourfiléc  d’or,  faite  comme  celle  de  madame 
de  Lorraine;  les  harnois  des  mulets  de  mesme  au  muletier; 
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Une  saye  de  velours  viollet  et  ung  manteau  de  viollct  tout  dou- 
blé de  velours  jaulne; 

Quatre  pages  habilles  de  velours  viollet  avec  do  l’or,  et  des  man- 
teaux de  drap  viollet  bander,  de  velours; 

Quatre  laquais  habillez  de  velours  viollet  et  jaulne,  et  les  man- 
teaux de  viollet  bandez  de  velours; 

Une  planchette  de  velours  viollet,  frangée  d’or; 

Une  hacquence  pour  sa  personne,  enharnachée  de  velours  viol- 
let accoustré  d'or,  et  un  manteau  île  drap  viollet  accoustré  d‘or,  et 
un  taffetas  viollct  accoustré  d’or,  avec  la  devanture  de  mesme,  et 
un  chapeau  de  velours  viollet  accoustré  d’or; 

Ung  hamois  de  drap  d'or,  pour  le  lendemain  de  ses  nopces;  une 
malle  de  velours  viollet,  frangée  d’or,  à porter  scs  manteaux;  ung 
manteau  de  velours  viollet,  frangé  d’or,  doublé  de  taffetas,  pour 
mettre  en  sa  littière; 

Huit  hacquenées  pour  scs  fdlcs,  enharnachées  de  velours  viollet 
avec  des  franges  d’or;  huit  manteaux  avec  les  devantures  de  drap 
viollet,  bandez  de  velours  viollct,  avec  des  bizcltes  d’or  dessus  et 
une  tresse  d’or  autour;  huit  chapeaux  de  velours  viollet  avec  une 
tresse  d’or  autour,  et  des  plumes  violleltes  accoustrées  d’or;  quatre 
laquais  pour  les  tilles,  abillcz  de  satin  viollet  et  jaulne,  et  des  man- 
teaux de  drap  viollet  bandez  (le  velours  jaulne; 

Quatre  hacquenées  pour  les  femmes  qui  vont  avec  elle,  enhar- 
nachées de  velours  noir;  quatre  manteaux  avec  les  devantures  de 
drap  viollct,  bandez  de  velours  noir,  et  des  chapeaux  de  velours 
noirs;  deux  palfrcnicrs  abillcz  de  drap  viollct,  bandez  de  velours 
jaulne,  et  deux  aydes; 

Deux  chariots  branlans  doublez  de  drap  viollct;  les  deux  char- 
tiers  et  les  deux  laquais  abillcz  de  drap  viollct  et  jaulne; 

Trois  mulets  pour  sa  littière,  six  mulets  pour  son  lit  et  ses  cof- 
fres, six  couvertures  de  drap  viollet  et  jaulne  en  broderye; 

Une  grande  garderobbe  pour  mettre  les  abillemens  de  Madame; 

Une  autre  garderobbe  pour  mettre  les  abillemens  des  filles  et 
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leur  gouvernante;  neuf  coffres  de  bahu  pour  les  huit  filles  et  leur 
gouvernante;  quatre  coffres  de  bahu  pour  les  femmes  de  chambre; 

Une  chaièrc  persée,  de  velours  viollet,  franges  d’or;  ung  bourlct 
de  inesme,  et  ung  pavillon  de  damas  viollet  frangé  d’or,  pour  mettre 
sur  ladite  chaicre; 

Ung  manteau  à la  royalle,  de  velours  viollet,  fourc  d'hemines, 
tout  dyapré  d’or,  et  la  cotte  et  manches  de  mesme  ; 

Quatre  robbes  et  quatre  cottes  do  drap  d’or  et  d'argent  frisé; 

Quatre  robbes  et  quatre  cottes  de  toille  d’or  et  toille  d’argent, 
plaines  ctdamasées; 

Une  robbe  et  cotte  de  satin  blanc  pourfillée  d’or; 

Une  robbe  et  une  virecotte  de  damaz  blanc  pourfillée  d'or; 

Une  robbe  de  taffetas  blanc  avec  du  passement  d’or  à jour,  de 
quatre  doigs  de  large,  pour  mettre  à l'entour,  et  la  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  satin  cramoysy  pourfillée  d’argent,  et  la  cotte  de 
mesme  ; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  damaz  cramoisy  pourfillée  d'or  et 
d’argent; 

Une  robbe  de  velours  cramoisy  de  hautte  couleur,  avec  du  passe- 
ment d'or  et  d’argent  à l’entour,  de  deux  pieds  de  large,  et  la  cotte 
de  mesxncs  ; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  viollet  pourfillée  d'or; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  satin  viollet  pourfillée  d’or  et  d’argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  noir  pourfillée  d’or  et  d’argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  noir  avec  du  passement  large, 
k jour,  d’or  et  d’argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  damas  viollet  avec  du  passement  d'or 
à jour,  large;  une  robbe  et  une  cotte  de  satin  jaulne  paille,  couverte 
et  passement  d'argent; 

Une  robbe  et  une  cotte  de  velours  jaulne  paille,  avec  un  passe- 
ment large  à jour; 

Une  verdugade  couverte  de  camelot  d’or  viollet; 

Une  juppe  dessous  de  mesme,  de  la  tresse  d’or  au  bout; 
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Un  manteau  de  nuit  de  toile  d’or  vinllctte , doublé  de  raesroc, 
brodé  et  tressé  d’or; 

Ung  manteau  de  nuit  pour  tous  les  jours,  de  damas  viollel  avec 
du  passement  d’or  large,  à jour; 

Une  couverture  de  verdugade  pour  tous  les  jours,  de  damas  viol- 
let,  avec  du  passement  autour,  large,  à jour. 


MÉMOIRE 

DE  CE  QC'Il  VAUT  POLE  MADAME,  ACE  CR  Dl  ROI,  TOUT  PAREIL  À CELl’l 
DE  MADAME  DE  LORRAINE1. 

iSag. 

Deux  accoustremens  de  pierreryes;  su  robbes  de  toille  frizée  et 
six  cottes; 

Deux  robbes  de  broderies  et  deux  cottes; 

Quatre  robbes  de  toile  d’or  et  de  toile  d’argent  plaine  et  quatre 

cottes; 

Une  robbe  de  velnux  cramoisy  avec  du  passement  d’argent  large 
et  une  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  jaulne  doré,  avec  du  passement  d’argent  et 
une  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  noir  avec  du  passement  d'or  et  d'argent , et 
une  cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  veloux  noir  avec  du  passement  d'argent,  la  cotte 
de  mesme;  . 

Une  robbe  de  satin  blanc  avec  du  passement  d’or,  une  cotte  de 
mesme; 

Une  roblie  de  damas  blanc  avec  du  passement  d’argent,  la  cotte 
de  mesme; 

Une  robbe  de  damas  cramoisy  avec  du  passement  d’or  et  d’argent, 
et  une  cotte  de  mesme; 

1 Manusc.  Bcüiunc , n*  8638,  ta).  53. 
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Une  robbe  de  satin  jaulne  paille  avec  du  passement  d'argent,  la 
coite  de  piesme; 

Une  robbe  de  salin  cramoisy  avec  du  passement  d’or,  la  cotte  de 
■nesme  ; 

Une  robbe  de  satin  violiet  avec  du  passement  d’or  et  d’argent,  la 
cotte  de  mesme; 

Une  robbe  de  satin  blanc  avec  de  l’or  et  de  l’argent,  une  cotte  de 
mesme; 

Une  robbe  de  damas  gris  avec  de  l’or,  et  la  cotte  de  satin  gris 
avec  de  l’or; 

Des  cottes  sans  or  et  argent,  de  salin  cramoisy,  de  satin  blanc,  de 
satin  jaulne  doré,  de  satin  jaulne  paille,  de  damas  blanc,  de  satin 
columbin , de  veloux  cramoisy  de  liautte  couleur,  de  vcloux  jaulne 
paille,  de  vcloux  jaune  dore,  de  veloux  violiet,  de  vcloux  noir,  de 
satin  noir. 

Pour  le  jour  de  ses  nopces  ; 

Ung  manteau  h la  royalle,  ung  bord  de  brodcryc  d’ung  pied, 
une  cotte  dessoubz  de  drap  d’or,  corps  et  manches; 

Un  manteau  de  nuit  de  toile  d’argent  plaine,  fourrée  de  loup, 
cervier; 

Une  vasquine  de  satin  jaulne  doré,  passementée  toute  d’argent, 
arec  le  corps  et  les  manches; 

Une  juppe  fourée  de  satin  jaune  doré,  avec  du  passement  d’argent 
à l'entour. 

Pour  sa  chambre , salle  et  gardc-robbe  ; 

Une  tapisserie  pour  la  chambre,  de  toile  d’or  damassée  par  laises 
et  de  veloux  cramoisy  de  hautte  couleur; 

Le  lit  et  les  daiz  de  veloux  cramoisy  de  hautte  couleur,  passe- 
menté  de  deux  pieds  et  demy-pied  de  grand  passement  large  d’or. 

Pour  la  salle,  une  tapisserye  aussi  de  toille  d’or  et  vcloux  cra- 
moisy  de  hautte  couleur,  par  laises,  et  le  daiz  de  meme; 

Pour  la  garde-robbe,  salle  et  chambre,  des  tapisseries  de  hautte 
lisse,  et  la  vaisselle  d’argent  pour  sa  chambre; 
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De  la  vaisselle  d'argent  pour  la  servir  à sa  table  et  sa  maison  ; 

Le  linge,  tant  pour  sa  personne  que  pour  sa  maison; 

Une  lectière  accoustrée  connue  il  le  faut; 

Six  liacquenées  et  un  chariot; 

Cinq  mullets  de  coffre  avec  les  couvertures; 

Une  liacquence  accoustrée  de  toille  d’argent  frizé; 

Pour  la  royne  daulphine  et  mesdames,  des  rohhes  de  toille  d'ar- 
gent frizé,  et  des  cottes  de  nicsmc. 


56. 
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XVIII.  . 

PROCÈS  D ANNE  DU  BOURG. 


LA  VRAIE  HISTOIRE', 

CONTENANT  L»l  NIQUE  JUGEMENT  ET  FAUSSE  PROCÉDURE  FAICTE  CONTRE  LE  FIDELLB 
SERVITEUR  DE  DIEU  ANNE  DU  BOURG,  CONSEILLER  POUR  LE  ROY  EN  LA  COUR  DU 
PARLEMENT  DE  PARIS,  ET  LES  DIVERSES  OPINIONS  DES  PRËSIDENS  ET  CONSEILL1ERS 
TOUCHANT  LE  FAICT  DE  LA  RELIGION  CUREST1ENNE. 

SI  DÉCEMBRE  l55g. 

Lrs  demandes  faictes  audit  du  Bourg  et  les  responce*  d'icclluy,  avec  sa  confrwion  de  foy  , sou 
constant  martyre  et  heureuse  mort,  pour  souMenir  la  querelle  de  X.  S.  Jésus-Christ.  — Sembla- 
blement ce  qui  a esté  faict  contre  quatre  conseil  tiers,  prisonniers  jiour  la  me&mc  cause. 

Le  tout  contient  les  principaux  poincts  de  la  religion  ebrestienne,  pour  la 
défense  de  la  vérité  et  parollo  de  Dieu.  — Lyon,  Jean  Marrereau,  i56a. 


1 Ce  récit , réimprimé  dans  les  mémoi- 
res de  Coudé,  est  suivi  dans  ce  recueil 
de  toutes  les  pièces  judiciaires  de  ce  fa- 
meux procès.  Nous  y renvoyons  le  lecteur, 
n’ayant  rien  trouvé  de  neuf  à ajouter  à ce 
qui  est  déjà  publié  sur  cette  matière.  Bien 
en  effet  n'est  plus  connu  que  l'histoire 
d’Anne  du  Bourg,  l’une  des  première»  vic- 
times des  troubles  religieux  du  xvi*  siècle 
en  France.  Son  nora  est  resté  dans  le» 
fastes  historique» , entouré  d’une  auréole 
qui  a manqué  à tant  d’autres  victimes. 
Anne  du  Bourg,  sans  la  persécution  qu’il 
a recherchée  et  oblenue.  serait  aujour- 
d'hui parfaitement  ignoré.  Sa  mort  a fait 
sa  célébrité. 

Voltaire,  dans  la  Profession  de  foi  des 
Théistes,  raconte  à sa  manière,  et,  dit-il. 


suivant  d’Aubigné,  comment  il  fut  porté 
à persister  dans  la  religion  luthérienne  : 
« Il  fut  exhorte  à son  héroïque  constance 
par  une  jeune  femme  de  qualité,  nommée 
M"*  Lacaiile , qui  fut  brûlée  quelques 
jours  après.  Elle  était  chargée  de  /en. 
dans  un  cachot  voisin  du  sien,  et  ne  rty ce- 
lui t le  jour  que  /usr  une  petite  grille  pra- 
tiquée en  haut  data  le  mur  qui  séparait  les 
dru jt  cachots.  < lotte  femme  entendait  le 
conseiller  qui  disputait  sa  vie  contre  les 
juge»,  parles  formes  des  lois  : « Laissez  la, 

• lui  cria-t-elle.  ces  indignes  formes;  crai- 

• gnez  vous  de  mourir  pour  Dieu  ? » 

C’est  d’Aubigné  seul  qui  a fourni  à 
Voltaire  la  description  du  cachot  de  la 
dame  Lacaiile  ; or  voici  tout  ce  qu'en  dit 
d’Aubigué;  « Après  quelques  fuites  sur  les 
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Touchant  le*  restitutions. — La  reine  d'Angleterre,  qui  soutientles  rebelles  d‘Ec<mc. — Les  prépa- 
ratif» «lu  roi  d'Espagne.  — La  mort  «lu  président  Minart,  et  le  concile  qui  serait  le  seul  remède 
au  s troubles  «le  la  chrétienté. 


Monsieur  de  Lvmoges,  nous  avons  eu  deux  de  nos  places  et  en 
reste  encore  une  pour  les  rhastcaux  et  villaigcs  dont  vous  avex  ouy 
parler.  Je  suis  bien  marri  que  monsieur  d’Arras  n’interprète  aussi 
bien  les  (raictcz  du  costé  de  deçà  comme  faict  le  roy  d’Espaignc  du 
costé  de  delà,  à ce  que  vous  mandez  par  votre  dernière  despcsche 
du  vin*  du  mois  passé.  Or,  nous  nous  sommes  tant  mis  à la  raison 
et  leur  avong  tellement  satisfl'aict  sur  cette  dernière  querelle,  que 
s’ils  n’ont  grande  envie  de  hargner,  ils  n’auront  plus  à.  quoy  s’arres- 
ter,  qu’ils  ne  parachèvent  encores  de  nous  rendre  le  C.astellet.  S’ils 
ne  le  font,  ils  donneront  la  pcitie  à leurs  liostaiges  de  se  venir  pro- 
mener jusques  à Paris,  et  je  pense  que  ce  sera  le  seul  moyen  qui 
les  fera  avancer  et  facilitera  ladite  restitution.  Vous  verrez  le  mé- 
moire qui  vous  en  est  envoyé,  contenant  les  déportemens  de  la 
royne  d'Angleterre  depuis  quelque  temps  en  çà,  laquelle  ne  peut 
demeurer  en  sa  peau  et  semble  qu’elle  ayt  envie  de  faire  ung  sault 
en  rue  Toutefois,  je  ne  puis  penser  qu’elle  soit,  si  folle  de  venir 


formait U > des  juges,  quelque*  confession* 
en  leijncs  ambigu*,  selon  coque  noua  ont 
rapporté  quelque*  prisonniers  avec  lui,  la 
dame  de  Lacaille,  Parisienne,  prisonnière, 
et  depuis  brusléc,  lui  ayant  reproché  par 
une  fenestre  que  se*  fuite*  sentoient  le 
rcgttard  du  monde  et  non  l'agneau  «le 
J.  C. , il  prit  dès  lors  toutes  longueurs  a 
contre-cœur,  ré  forum  sa  confession,  etc.  » 
Anne  du  Bourg  fut  étranglé  et  brûlé  sur 
la  place  de  Grève,  le  q3  décembre  ibût), 
et  non  pas,  comme  le  dit  Voltaire,  le 


1 9 octobre  on  le  ao  décembre.  Il  était  âgé 
de  trente-huit  ans. 

1 C’est  ici  que  commence  la  longue  sé- 
rie de  grief*  mutuel*  qui  fit  naître,  entre 
Élisabeth  d'Angleterre  et  Marie  Stuart  d’E- 
cosse, cotte  haine  fomentée  par  l'ambition 
des  princes  lorrains,  et  qui  devint  si  fatale 
à leur  malheureuse  nièce.  Outre  les  motib 
de  politique  et  de  religion  qui  poussaient 
la  reine  d'Angleterre  à soutenir  les  intérêts 
des  révoltés  d Écosse  et  des  protestants  «le 
France,  il  en  existait  d'autres  pour  elle  de 
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(tomme  nous  avons  eu  beaucoup  d’avis  et  quelque  apparence)  à 
jeu  descouvert  ; et  s’cllc  mcct  sa  mauvaise  volunté  à exécution , j'es- 
time que  ce  sera  plus  couvertement  et  soubs  main  que  aultrement. 
Il  est  besoing  que  le  roy  d’Espagne  e|itcnde  ung  peu  ses  façons  de 
faire,  afEn  qu’il  voyc  et  cognoisse  comme  elle  se  gouverne  avecque 
nous,  la  peyne  qu'elle  prend  à l’observation  des  traictez  et  de  nostre 
commune  amytié,  et  l’occasion  qu’elle  nous  donne  d’entrer  en  def- 
fiancc  d’elle;  m’assurant  qu’estant  de  bonne  nature  comme  il  est,  et 
prince  de  vérité  et  équité , il  lie  scauroit  trouver  nullement  du 
monde  bon,  que  de  gayeté  de  cucur  elle  nous  commence  la  guerre, 
ny  estant  jà  loing  de  son  estât  comme  il  est , et  ayans  des  royaulmes  et 
pais  séparés  de  luy , il  trouve  bon  quelle  porte  et  favorise  des  sub- 
jecls  qui  se  sont  rebellez  contre  leur  roy  elnaturel  seigneur  ; car  c'est 
ung  mal  commun  et  qui  touche  tous  les  princes  du  ’Aondc.  Vous 
me  ferez  beaucoup  de  plaisir  de  bien  veoir  et  pénétrer  comme  il 
prendra  cest  adverlissement , dont  vous  nous  advertirez  incontinent. 
Et  pour  ce  que,  par  vos  dernières,  vous  me  mandez  que  ledit  sei- 
gneur roy  faict  amas  d’une  grande  quantité  de  deniers,  mais  que 
vous  11e  scavcz  pourquoy  c’est,  je  vous  prie  aussy  d'y  prendre  garde 
et  nous  mander  ce  que  depuis  vous  en  aurez  peu  descouvrir. 

Au  demeurant,  je  ne  double  pas  que  vous  n’ayez  entendu  la  mort 
du  président  Mynart  et  qu’on  ne  vous  ayt  fait!  le  coup  plus  grand 
qu’il  n’est;  et  à la  vérité,  c'est  un  grand  scandale;  mais  j’espère  en 
Dieu  que  l’on  y pourvoira  de  façon  qu’ils  ne  viendront  pas  à bout 
de  leur  entreprise1.  Si  le  roi  catholique,  ayant  le  zclle  à la  religion 


chercher  à détruire  le  pouvoir  de»  Cuises  : 
c’était  à eux  qu'elle  attribuait  1a  téméraire 
entreprise  de  François  II  et  de  Marie 
Stuart,  qui,  dans  Ica  actes  publics,  pre- 
naient le  litre  de  roi  et  reine  de  Fronce, 
d'Ecosse  et  d’Angleterre. 

1 Ce  meurtre  arriva  pendant  l'instruc- 
tion du  procès  d’Anne  du  Itourg  : on  ne 
douta  point  qu’il  ne  fût  l’œuvre  d’un  de 


ses  gens.  « Ce  président  Minart  revenait  du 
Palais  à »a  maison,  qui  était  fort  éloignée; 
il  fut  blessé  k mort,  vers  ta  fin  du  jour, 
d’un  coup  de  pistolet  qu'on  lui  tira..... 
Anne  du  Pourg  avait  plusieurs  fois  récusé 
Minart , comme  un  homme  qui  avait  donné 
des  conseils  violents  au  feu  roi . et  dont  les 
mœurs  n'étaient  pas  irréprochables;  et  il 
avait  ajouté  que  s'il  ne  s’abstenait  de  lui- 
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qu'il  a,  vouait  entendre  à ung  bon  concile,  ce  serait  le  vray  moyen 
pour  remédier  aux  iuconvéniens  que  noiis  voyons  aujourd'hny  : en 
quoy  il  serait  seconde  de  tout  ce  qui  serait  en  la  puissance  du  ray, 
qui  a si  bonne  envie  de  veoir  quelque  repos  en  l’église,  que  il  s’ac- 
commoderait à tout  ce  qui  serait  trouvé  bon  pour  le  bien  publieq.  Et 
ne  doublez  point,  monsieur  de  Lymogcs,  si  culx  deux  l’avoient 
entreprins,  ayans  l’empereur  de  leur  coustc  qui  n’en  a moindre  en- 
vyc,  ils  feraient  passer  le  reste  de  la  chresticntc  par  où  ils  voul- 
droient.  Vous  verrez  ce  qu’il  vous  respondera  sur  cela,  et  nous  en 
advertirez  bien  particulièrement.  Ne  me  restant  rien  à adjouster  à 
la  longue  lettre  du  roi , si  ce  n’est  [jour  prier  Dieu , monsieur  de 

Lymoges,  vous  donner  bonne  et  longue  vye.  De  Bloys,  ce jour 

de  janvier  i55g. 

\ ostre  bon  frère  et  amv, 

CHARLES, 

Ordinal  de  Lorraine 

Au  dos  : A monsieur  de  Lymogcs,  conseiller  maistre  des  requestes  de  l'boatel. 

du  rov,  cl  son  ambassadeur  devers  le  roy  rnlholicquo  des  Kspaigncs. 


même  d’être  son  juge,  il  y serait  contraint 
par  quelque  moyen.  — Trois  jours  après  , 
Aune  du  Bourg  fui  condamné  à mort.  > 
(DeTbou,  I.  Il,  p.  70a.) 

A l'occasion  de  ce  meurtre,  les  portes 
de  la  ville  furent  fermées,  pour  faire  per- 
quisition des  assassins.  Robert  Stuart , 
Ecossais,  accusé  du  crime  et  d'avoir  voulu 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  Paris  et 
briser  les  portes  des  prisons  pour  en  dé- 
livrer les  sectaires,  fut  arrêté  et  mis  au 
cAchot.  François  donna  de  Chambord  une 
déclaration  qui  ordonnait  de  châtier  sévè- 
rement les  personnes  suspectes.  On  lira , 


de  toutes  les  chambre»  du  parlement , des 
juges  pour  composer  quatre  tribunaux 
extraordinaires,  qui  travaillèrent  ;»  ces  af- 
faire». Bientôt  les  prisons  demeureront 
vides,  les  uns  ayant  été  condamnés  à mort, 
les  autres  à faire  amende  honorahlc,  à être 
bannis  ou  à subir  d’autre»  peine».  Robert 
Stuart  réclama  vainement  la  protection  de 
la  jeune  reine , dont  il  se  disait  parent  ; 
cette  princesse,  toute  sous  la  direction  ries 
Guises,  répondit  qu’elle  ne  le  connaissait 
pas.  Il  fut  donc  appliqué  à la  question , 
mais  inutilement,  puis  oublié  dans  les 
prisons. 
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XIX. 

LETTRES  ET  PIÈCES  DIVERSES. 

LE  CARDINAL  DE  SENS  A LA  REINE  MÈRE1, 
i*  janvier  1559. 

Au  sujet  dp  l'élection  du  ppc  Pie  IV. 


Madame,  vous  aurez  entendu  et  encore»  entendrez  par  rette  dé- 
pesclie,  que  monsieur  le  cardinal  de  Guy  se  vous  fait,  la  création  du 
pape,  et  comme  toutes  choses  sont  passées  anx  affaires  du  roy,  qui 
me  gardera  vous  en  fere  autre  discours  en  la  présente;  seulement  je 
vous  advertiray,  madame,  que  vous  seule  estes  cause  qu'il  est  pape 
et  de  sa  promotion,  qui  me  fait  croire  que  les  affaires  du  roy  et  de 
ses  suhjects  et  vostres  s’en  porteront  mieux,  et  que  , en  tout  ce  que 
'dépendra  de  la  volonté  de  notre  Saint-Père,  vous  y aurez  bonne 
part  et  pouvoir  2 3 : et  combien  les  deux  prédécesseurs  d'ieelluy  ayent 
en  semblable  failly  et  ne  Payent  reconnu,  il  me  semble  que  ces- 
tuy  ne  suivra  pas  les  erreurs  des  autres,  pour  estre  bien  fort  homme 
de  bien,  qu’en  la  plus  asseuréc  raison  qu’en  reste  affaire  se  peut 
prendre. 

Madame,  m’estant  arresté  en  ceste  ville  jusques  au  printemps 
pour  éviter  l'injure  de  l’hyver,  je  11e  oblieray  vos  affaires  de  par 


1 Bibliothèque  royale , manusc.  Baluze , 

in-fol.  t.  LXI , 0*84)1,  fol.  3a5. 

3 

' Ces  paroles  disent  assez  la  part  qu'eut 
Catherine  de  Médicis  « l'élection  «le  Pic  IV. 
.Son  nom  était  Jean  Angelo  Medicino.  Il 
fut  élevé  au  pontifical  le  a6  décembre, 
entre  les  sept  et  huit  heures  du  la  nuit  du 
lendemain  de  Noël,  et  fut  couronné  le  jour 


des  Rois . après  un  interrègne  de  quatre 
mois  et  sept  jours.  Son  père,  nommé  Ber- 
nardin , qui  était  de  basse  naissance  et 
commis  pour  la  perception  des  impôts, 
avait  épousé  Cécile  ScrbcHoni,  dont  il  eut 
quatorze  enfants.  L'ai  né  fut  Jean-Jacques, 
si  fameux  dans  l'histoire  sous  le  nom  de 
marquis  de  Marignan. 
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deçà  pour  y donner  et  mettre  la  meilleure  et  plus  prompte  fin  que 
faire  se  pourra.  Cependant,  madame,  je  vous  supplicray  très-hum- 
blement me  tenir  en  vostre  bonne  grâce , vous  asseurant  que  vous 
n'avez  subject  ny  serviteur  plus  lidèlc  et  obéissant  que  je  seray  toute 
ma  èye  pour  n’espargner  ne  vie  ne  bien  pour  votre  service. 

Madame,  jo  prie  le  Créateur  vous  donner,  en  très-bonne  santé, 
très-longue  et  très-heureuse  vie.  De  Rome,  ce  premier  jour  de  l’an. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 

S. 

Cardinal  de  Sens. 


LE  ROY  À MESSIRE  GASP.  DE  SAl'LX,  SIEIR  DE  TAVANNES  \ 

»9  JANVIER.  . 

Contributions  du  ban  et  de  lanière-ban  du  doebé  de  Bourgogne. 

Monsieur  deTavannes,  j’ay  présentement  faict  expédier  mes  let- 
tres patentes  au  général  de  mes  finances  en  mon  pays  et  duché  de 
Ëourgongne,  pour  contraindre  les  commis  et  députés  à la  rccepte 


des  deniers  du  ban  et  arrière-ban 

1 Gaspard  de  SanU,  seigneur  de  Ta- 
vanne»,  chevalier  de  l’ordre  du  roi  et  gou- 
verneur de  Provence  «dit  le  maréchal  de 
Tuvannes,  d'abord  page  de  l'écurie  du  roi , 
puis  guidon  des  gendarmes  de  la  compa- 
gnie du  seigneur  d‘ Acier,  se  signala,  dès 
i536,  en  différentes  rencontres  : en  Pro- 
vence , à Théfouanne;  puis  à Dampvil- 
lier» . à Yvoy,  à Luxembourg,  à Cérisolles, 
au  combat  de  Renty  et  à la  prise  de  Calais, 
en  1 558.  Henri  II  lui  donna  la  lieutenance 
générale  du  gouvernement  de  Bourgogne 
par  lettres  du  i3  novembre  i556.  II  fut 


a icelluy,  en  l'année  Ve  cinquante- 

bailli  de  Dijon,  et  pourvu  de  la  charge  de 
chevalier  d’honneur  au  parlement  de  Bour- 
gogne, après  la  mort  de  son  frère,  en 
juin  1 565-  Il  fut  créé  maréchal  de  France 
en  novembre  *570»  par  lettres  datées  de 
Aléuères , et  fait  gouverneur  de  Provence 
et  amiral  des  mers  du  Levant,  en  107a.  Il 
mourut  au  château  de  Juilly,  au  mois  de 
juin  1673,  âgé  de  soixante-trois  ans , et  est 
enterré  en  la  sainte  chapelle  de  Dijon.  On 
lui  reprocha  d’avoir  conseillé  1a  Saint- 
Barthélemy. 
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huict,  à Paux,  les  dix  mil  livres  à quoy  le  feu  roy  aurait,  à l’ins- 
tance, prière,  requcstc  des  gens  desdits  cstats  dudit  pais,  modéré  et 
réduict  les  vingt-quatre  mil  livres  que  montoit  la  contribution  dudit 
ban  etarrière-ban  en  ladite  année,  par  les  rigueurs  portées  par  icelles 
que  pourrai  entendre  dudit  général,  comme  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  par  la  présente  et  vous  prier  par  icelle  de  tenir  main  à vous 
employer  à l'exécution , en  sorte  que  le  paiement  de  ladite  partie 
soit  faict  le  plus  promptement  qu’il  sera  possible;  et  m’assurant  que 
en  cela  ferez  ainsi  qu’avez  de  bonnes  coustumes  en  tous  aultrcs  af- 
faires qui  concernent  mon  service,  je  feray  fin  en  priant  [Dieu], 
monsieur  de  Tavanncs,  qu’il  vous  ait  en  sa  sainctc  et  digne  garde. 
Escript  à Bloys,  le  xtx' jour  de  janvier  1 55(). 

KRANÇOÏS. 

BURGENSIS. 

■lu  dos  : A monsieur  de  Tavannes,  mon  lieutenant  au  gouvernement  de 
Bourgogne,  en  l’absence  de  mon  oncle  le  duc  d’Aumailc. 


LE  SIEUR  DE  FORQt  BVACLX  ' .V  MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE, 
i g t ravies. 

Au  sujet  d'un  ordre  du  roi  de  vendre  des  bois  du  Languedoc  pour  une  somme  de  5,ooo  litres.  — « 
Avis  reçu  irEap«gne  de  vieilles  bandes  d iniànterir  qui  se  réunissent  ru  Huusaillon. 

Monseigneur,  j’ay  receti  ccs  jours  passés  une  commission  qu'il  a 
pieu  au  roy  m’adresser,  et  au  maistre  particulier  des  eaues  et  forêts 
du  pays  de  Languedoc,  pour  vendre  des  bois  des  forêts  de  sa  ma- 

1 Forquevaulx,  depuis  ambassadeur  en  Castelnau  n'en  parle  pas.  Nous  avons  une 
Ks  pagne . était  alors  gouverneur  de  N’ar*  grande  partie  de  ses  lettres  originales, 

bonne.  Il  n*y  a qu'une  lettre  de  lui  dans  écrite*  de  Madrid.  1 566  et  s 567 - 

le*  Mémoires  de  Coitdé  ( an  »56a , t.  H); 


— DtgrtizrcHî' 
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jesté  jusque*  à cinq  mille  livres,  et  aultres  deux  commissions,  cha- 
cune de  deux  mil  cinq  cens , sont  esté  mandées  aux  licutenans  des- 
dites eaucs  et  forêts  en  la  sénéchaulcée  de  Carcassone  et  comté  de 
Castres  et  Albigeois.  J’ay  faict  incontinent  scavoir  audit  maître 
d’eaues  de  Languedoc  le  vouloir  et  commandement  de  sadite  ma- 
jesté , lequel  maistre  se  tient  à Toulose , afin  qu’il  et  moy  nous  en 
assemblions  pour  commencer  d'y  satisfaire.  Il  m’a  répondu  en  la 
sorte,  monseigneur,  qu'il  vous  plaira  vcoir  par  sa  lettre  que  je  vous 
envoyé  avec  la  présente,  sur  laquelle  sera  le  bon  plaisir  de  sa  majesté 
et  de  messeigneurs  de  son  privé  conseil  d’adviser  et  me  comman- 
der, si  d’adventure  il  est  vrai  que  les  forêts  de  cedit  pais  soient  en 
l’estât  que  m’cscript  ledit  maître  d’eaues.  Touttcfois,  monseigneur, 
je  n’espargneray  ma  peine  de  les  suyvre  toutes  pour  vous  en  ad- 
vertir  au  scur,  et  feray  mon  devoir  que  ladite  commission  s’exé- 
cute diligement,  avec  entière  Gdélité,  ores  que  ledit  maître  d’eaues 
voulsist  saulver  ladite  vente , car  dès  lors  il  y en  a infiniment  plus 
soubs  terre  que  dessus,  et  au  besoin  il  fault  faire  argent  de  ce  que 
l’on  pcult.  Vous  asseurant,  monseigneur,  si  je  trouverai  qu’il  y ait 

eu  quelque  maulvais  mesnage  en et  dommage  faict  sur  lesdites 

forêts  par  cculx  qui  les  deubsent  avoir  conservées  ou  par  aultres,  que 
je  ne  feray  faulte  de  vous  en  donner  compte  véritable,  ensemble  de 
toutes  aultres  choses  et  affaires  que  sadite  majesté,  vous  monsei- 
gneur, et  monseigneur  le  duc  de  Guise,  me  daignerez  commander 
à l’advenir. 

Monseigneur,  j’escrips  à mondit  sieur. le  duc  l'advis  que  j’ay  du 
conseil  d'Espaigne  d’un  nombre  de  bandes  vieilles  de  fanterie  espa- 
gnole qui  s’assemblent  et  arrivent  sur  le  pais  de  Roussillon,  ès  en- 
virons de  Perpignan,  ayant  davantage  donné  ordre  que  touls  navires 
et  barques,  grands  et  petits  vaisseaux,  estant  en  la  coste  dudit  Es- 
paigne , soient  arrestex  sans  pouvoir  partir,  qui  donne  à penser  que 
ce  soit  pour  embarquer  ladite  fanterie  et  aultre  levée  que  le  roy  ca- 
tholicque  faict  faire  en  Andalousie  et  Castille. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  doinct,  en  parfaicte  santé, 

a7. 
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très-heureuse,  très-contente  et  très-longue  vie.  De  Navarre,  le  xixc 
jour  de  janvier  1^59. 

Vostre  très-humble,  très-obeyssant  et  très-dévot  serviteur, 

FORQUEVAULX. 

A a dot  : .A  monseigneur,  monseigneur  le  illustrissime  et  révérendissime 
cardinal  de  Lorrhaine. 


INSTRUCTION 

DONNEE  À M.  DE  BRISSAC,  POUR  LA  DÉMOLITION  DES  FORTERESSES*. 
( Sans  date  précise.  ) 


Les  villes  et  places  où  le  roy  veut  et  entend  que  Ton  commance 
premièrement  à besongner  à la  démolition  des  forteresses,  comme 
des  boullevarts  qui  seront  de  pierres  et  de  briques,  faits  du  temps 
du  règne  du  roy  et  de  son  père  le  feu  roy,  sans  toucher  aux  vieilles 
murailles,  ne  trop  s’aviser  à ruiner  les  remparts  de  terre,  afin  "que 
l’on  ait  plus  tôt  faict  : 

VILLANNE 1  2,  MONC ALLIER  a,  SAVILLAN  *. 

Il  y a davantaige  au  Monferrat,  Cazal , Verne,  Saint-Damian  a et 


1 Manuscrit»  de  Béthune,  Bibliothèque 
du  roi , vol.  8669 , fol.  58. 

1 Ville  du  Piémont,  nu  marquisat  de 
Sure.  Elle  est  appelée  dans  le  pays  YifjUana, 
et  située  sur  une  hauteur  prés  de  la  pe- 
tite Doire,  apprlée  Doria  riparia.  En  i63o 
les  Fiançais  y battirent  les  Pi  «montais. 

* Bourgade  du  Piémont,  sur  une  mon- 
tagne à une  lieue  et  demie  de  Turin,  près 
de  la  rive  droite  du  Pô.  Celle  ville  s'est 
accrue  des  ruines  de  Testone. 

' Ville  du  Piémont,  sur  la  rivière  de 


Maira.  (Uvarles-Quint,  à son  aspect,  dit 
qu'il  n'avait  vu  aucune  place  plus  capable 
de  soutenir  un  long  siège.  Elle  avait  une 
riche  abbaye  de  bénédictins. 

1 San  Damiano , petite  ville  dans  le 
Monlfcrrat , à trois  lieues  d’Albe.  Elle 
était  si  forte  qu'eu  ib[»3  le  maréchal  de 
Brissac  la  défendit  trois  mois  contre  l'ar- 
mée de  Charles-Quinl . conduite  par  Fer- 
dinand de  (lOiuague,  qu’il  força  de  lever 
le  siège.  Elle  fut  démantelée;  mais  les  for- 
tifications ne  furent  rasées  qu’en  1617 


- -Dkj-t 
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Albe  \ où  il  faut  faire  semblable  démolition  que  dessus,  quant  aux 
forteresses  qui  y ont  été  faictes  par  le  roy;  et  en  sera  faict  tout  de 
mesnie  des  autres  places  qui  sont  à restituer,  selon  le  temps , l’op- 
portunité et  le  moyen  que  monsieur  le  maréchal  de  Crissai-  aura 
de  ce  faire , mais  entre  autres  de  celles  dudit  Monforrat.  Il  faudra 
principalement  bcsonguer  à Cazal , et  en  mesme  temps  que  à celles 
de  Piémont,  pour  en  oster  les  forteresses,  pour  ce  que  lesdites  places 
sont  sur  le  Pau , et  ne  sera  touché  aux  vieilles  murailles  de  la 
closturc. 

Le  roy  ne  veut  point  que  l’on  touche  aussi  à la  muraille  ne  i la 
forteresse  de  Saint-Anthia. 


L'AMIRAL  COL1GNT  X M.  O'tttMiÈRES  ”, 

30  JANVIER  l559. 

(Manusc.  Béthune,  n*  86/17,  foi.  t6a.) 

Monsieur  de  Ilumières,  il  y a jà  quelque  temps  que,  considérant 
que  les  deux  charges  que  j’avois  étoient  fort  grandes  pour  bien  pou- 
voir satisfaire  à toutes  deux,  jedésirois  que  je  pousse,  avec  le  bon 
plaisir  du  roy , me  descharger  du  gouvernement  de  Picardie  ; par 
quoy,  depuis  que  je  suis  en  cette  court,  m’estant  trouvé  à propos, 
j’en  ai  fait  quelques  remonstrances  à sa  majesté,  qui  les  lia  si  bien 
prises  que,  avec  son  consentement  et  satisfaction,  j’ai  remis  ledit 
gouvernement  entre  ses  mains,  et  m’en  estant  ainsy  deschargé  \ je 


1 Albe,  située  sur  U rivière  de  Tanaro, 
dan»  le  Montferrat.  Les  Latins  l'appellent 
Alba  Pompent. 

1 Jacques  , sire  d’IIutnicres  , marquis 
d’Encre,  seigneur  de  Bequencourt , de 
Monchy,  etc.  chevalier  des  ordres  du  roi. 
Il  fut  fait  conseiller  et  chambellan  ordi- 
naire du  roi  en  îbliq;  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Péronne,  Mondidier  et  Boye.  et 


gouverneur  de  Péronne . le  1 b décembre 
i56o.  Ce  fut  lui  qui  commença  in  ligue 
en  Picardie,  à cause  que  le  traité  dé  paix 
dit  >4  mai  1076  autorisait  ie  prince  de 
Coudé  à prend n*  le  gouvernement  de  Pi- 
cardie et  la  ville  de  Péronne  pour  sûreté. 
Il  mourut  en  1679. 

* Cdigny  ne  s'elait  défait  du  gouverne- 
ment de  Picardie,  que.  de  gré  ou  de  force. 
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vous  en  ay  bien  voulu  advcrtir  afin  que  vous  sachiez  que  ce  n’est 
plus  à moy  à qui  vous  aurez  à vous  adresser  pour  aulcuns  affaires 
apparlenans  audit  gouvernement,  me  prennant  en  qualité  de  gou- 
verneur; car,  en  toute  aultre  qualité  qui  me  restera,  vous  me  trou- 
verez en  bonne  volonté  de  m’employer  pour  vous,  soit  en  affaires 
concernant  le  public,  soit  en  autres  de  votre  fait  particulier,  et 
pourrez  aultant  que  jamais  faire  estât  de  moy;  me  recommandant 
sur  ce  de  bien  bon  cœur  à votre  bonne  grâce,  et  priant  Dieu, 

Monsieur  d'Humières,  qu’il  vous  donne  ce  que  désirez.  De  Bloys, 
ce  xx*  de  janvier  1 55g. 

Votre  entièrement  bon  allié  et  amÿ , 
CHASTILLON. 

Aa  dos  : A monsieur  de  {lumières,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roy  et 
gouverneur  de  Péronne,  ou  à son  lieutenant, 

A Péronne. 

Cotté  : M.  l'amyral , xx  janvier  i55q. 

I.F  SIEUR  DE  FORQUEVAULX,  GOUVERNEUR  DE  NARBONNE,  A MONSIEUR  LE 
DUC  DE  GUISE. 

29  MMYlEn  1559. 

De  l'armement  d'Espagne  en  RouaaBlon,  qu'on  suppose  contre  Alger.  — Bruit  A ce  sujet.  — 
Dinùment  des  châteaux  de  Lcucatte,  de  Qutribus,  de  Peirpertute  et  autres.  — Touchant 
quarante  galère»  arrivées  à Barcelone. 

Monseigneur,  il  y a quelques  jours  que  je  vous  escrivy  cornent 
en  Andalouiie  se  faisoient  des  gens  de  pied  que  l’on  disoit  estre 

le»  prince»  lorrains  étaient  bien  décidés  A le  duc  de  Vendôme , el  son  frère  « le  roi  de 
1 ni  enlever,  que  pour  en  favoriser  le  prince  Navarre,  l'avaient  possédé.  Toutefois  les 

de  Condé,  qui  le  réclamait  et  qui  sans  Guises  le  firent  donner  A Brissac.  dont  iis 

doute  y avait  des  droits , puisque  son  père,  voulaient  se  faire  un  partisan. 
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pour  les  envoier  en  Alger.  Je  vous  advise,  monseigneur,  que  ladite 
levée  et  aultre,  en  Castille,  se  va  continuant,  et  pour  ce  qu'il  y souloit 
avoir  par  cy-devgnt  trois  bandes  de  garnison  à Barcelone  et  aultres  six 
ou  sept  au  long  de  la  coste  de  la  mer,  le  roy  catholicquc  les  a faictes 
desloger  et  acbemincr  vers  ceste  frontière  pour  les  assembler  sur  le 
pais  de  Roussillon,  où  elles  doibvcnt  arriver  dedans  cinq  ou  six  jours, 
et  desjà  y en  est  arrivé  une.  Les  aulcuns  font  bruit  qu’elles  et  .trois 
qu'il  y en  a dedans  Perpignan  s'embarqueront  à Collieurc  et  Roves 
pour  aller  audit  Alger.  On  murmure  aussy  que  ce  sera  pour  les  des- 
cendre à Gennes,  et  de  là,  avec  aultres  forces,  les  emploicr  contre 
les  Vénitiens.  Encore  dict  quelque  Espaignol  qu’ils  s’en  vont  servir 
monseigneur  de  Savoye  contre  la  ville  de  Genesve,  et  passeront  par 
ce  pals,  laquelle  chose  je  croiray  quand  je  verray  le  commande- 
ment du  roy  pour  le  passage  de  cesditcs  bandes.  Mais  là-dessus  il 
m’a  semblé,  à quelque  fin  que  telle  masse  se  face  si  près  de  nous, 
que  je  ne  doibs  faillir,  monseigneur,  de  vous  en  donner  advis  et  de 
vous  adverlir  que  dedans  Leucatte  n'y  a sinon  cinquante  morte-paies, 
et  rien  de  ce  monde  à manger:  n’ont  point  du  farine  pour  faire  ung 
pain  ni  d’aulcunes  sortes  de  vivres  ; à occasion  de  quoy  je  fais  pren- 
dre et  enlever,  de  la  munition  de  ceste  ville,  la  quantité  de  cinquante 
cesticrs  de  farine  pour  y envoier,  afin  que  ledit  cliastcau  ne  de- 
meure despourvu  de  tous  poincts  comme  il  est.  Vous  asscurant, 
monseigneur,  que  monsieur  de  Caiare,  capitaine  dudit  Leucatte,  a 
esté  contrainrt  de  nourrir  ses  soldats  sur  sa  munition,  ou  sans  cela 
il  feut  demeuré  tout  seul. 

Au  regard  de  Quiribus,  Pcirpcrtuze,  et  aultres  cliastcaulx , ils  ne 
sont  guère  moins  mal , ains  je  m’estonne  mov-mesme  comment  les 
cent  morte-paies  que  j’ay  pour  garder  ceste  ville  peuvent  s’entretenir 
si  longtemps  sans  paiement,  que  je  ne  vous  ramentoifvc,  monsei- 
gneur, les  intérêts  qu’il  me  fault  pourter  pour  les  secourir,  et  à moy 
pareillement,  pour  ne  nous  laisser  mourir  de  faim.  D'autres  nouvelles 
n’y  a dudit  cousté  d’Espaigne,  lesquelles  soient  dignes  de  vous,  ou 
dont  vous,  monseigneur,  ne  soiez  trop  miculx  adverty.  Il  est  vray  que 
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audit  Barcelone  sont  arrivées  quarante  gallères,  cl  sont  arrestécs 
toutes  barques,  nefs  et  aultres  vaisseaulx  estant  au  long  de  leur  coste. 
Je  vais  despescher  au  gouverneur  de  Perpignan  qu’il  me  veuille 
mander  l'occasion  de  l’assemblcc  de  sesdites  bandes,  ce  que  je  croy 
qu’il  fera,  et  la  scachant,  ne  fauldray  de  vous  en  advertir,  bien  que 
je  cuide  n’y  avoir  grand  lieu  d’entrer  en  soupçon  pour  si  petite  force, 
veu  que  la  paix  est  trop  confirmée. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  doint,  en  parfaicte  santé , 
très-heureuse , très-contente  et  très-longue  vie.  De  Narbonne , ce 
xxix' jour  de  janvier  i55g. 

Monseigneur,  s’en  retournant  un  gentilhomme  italien  de  la  cour 
d’Espaigne  pour  Italie  , il  m’a  asseuré  n’avoir  point  veu  lesdiles 
bandes,  ny  en  estre  nouvelle  par  delà  ; toutefiois,  des  gens  de  Perpi- 
gnan m’ont  dict  que  si. 

Voslre  très-humble,  très-obéissant  et  très-obligé  serviteur, 

FORQÜEVÀULX. 

A a doi  : \ monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Gui» , lieutenant  général  du 
my  en  ses  rnyaulmes  et  pais,  grand  maislrc  et  pair  de  France. 


— Qi§ifced-by-t)oogIe 
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XX. 

DÉPÊCHE  DE  L'EMPEREUR. 


FERDINAND,  EMPEREUR  D’AUTRICHE1,  AC  ROI  DE  FRANCE. 

G JANVIER  l56o. 

Pour  I*  féliciter  de  son  sacre  et  couronnement  et  du  mariage  dlllisabeth  avec  Philippe  II 

Monsieur  mon  bon  frère  et  cousin,  combien  que  puis  naguai- 
res,  par  le  sieur  de  Montpezat,  gentilhomme  ordinaire  de  vostre 
chambre,  qui  m’estoit  venu  visiter  de  Yostre  part,  pour  me  dire  de 
vos  nouvelles  et  bon  estre  , aussi  faire  rapport  de  vostre  sacre  et 
couronnement *,  que  tiens  seur  là  arrivé  par-devant  vous,  je  vous  en 
fais  savoir  le  contentement  et  plaisir  que  m’a  esté  sa  visitation.  Ce 
néantmoins,  despéchant  présentement  le  baron  Wratislaus  de  Ver- 
nestain,  chevalier  de  l’ordre  du  Toison-d’Or,  pour,  tant  de  ma  part 
que  celle  du  roi  de  Bohême,  mon  (ils,  assister  aux  soleinnizations 


* Ferdinand  I",  frère  puîné  de  Charles  V, 
né  à Alcala,  en  Espagne,  le  10  mars  t5o3, 
épousa  Anne  Jugellon . sœur  el  unique  hé' 
ritiére  de  Louis,  roi  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie, et  fut  élu  empereur  le  février 
i558.  après  l'abdication  de  Charles.  H 
mourut  le  a5  juillet  »564.  — On  a im- 
primé en  latin  les  Lettres  de  Ferdinand  I" 
au  pape  Paris,  1 &63  ; in-8*.  Elles  ont  pour 
objet  les  affaires  du  temps  elles  délibéra 
(ions  du  concile. 

1 * Après  la  mort  du  roy  Henry,  le  roy 
François  y envoya  vers  ledit  empereur  le 
seigneur  de  Montpetac,  qu'on  disoil  à la 
cour  une  très-belle  charge  et  ambassade 
pour  lui , pour  estre  jeune  et  n’estre  guicres 


advancé  en  grades  et  charge»,  sinon  qu'il 
estait  simple  lieutenant  de  la  compagnie 
de  M.  de  Guise;  mais  son  capitaine,  qui 
gouvemoil  tout  lors,  luy  valut  cela  ce  coup. 
Donc  en  eschange,  lorsque  les  dix-huict 
chevalliers  furent  faicts  à Poissy,  par  le 
petit  roy  François  II.  on  passa  la  paille  par 
le  bec  audit  Montpexac , qui  y estait  pré- 
sent , que  tous  ses  compagnons  eurent  cet 
ordre,  et  luy  point  ...  Et  voilà  la  frasque 
qui  fut  donnée  audicl  de  Montpexac  en  ré- 
compense de  ceste  dicte  ambassade,  le- 
quel s'en  acquitta  fort  bien,  car  il  avoit 
bonne  façou  et  parloit  fort  bien,  etc.* 
(Brantôme.  Hommes  illustres  étrangers  ) 
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des  nopce»  entre  monsieur  mou  bon  nepveu  le  roi  d'Kspaignc  et 
madame  ma  bonne  seur,  niepee  et  cousine , la  royne  son  espouse , 
vostreseur;  lequel  prend  sou  chemin  parvostre  royaulme  de  France. 
Je  luy  ay  enchargè  vous  aller  trouver  et  visiter  derechef,  vous  re- 
mercier très-aUcclucusement  l’envoy  dudict  de  Montpczat , et  aussi 
asseurer  du  parfaict  désir  que  j’ay  à la  conservation  (1e  cestc  bonne 
nouvelle  et  commune  amytié,  et  aussi  de  plus  vous  déclarer  aulcunes 
choses  de  par  moy,  que  vous  prie  non  - seulement  croyrc,  mais  y 
adjouxtcrla  même  foy  que  voudriés  layreà  ma  personne  propre.  Par- 
quoy  me  remcctant  à luy  ,je  prie  le  Créateur,  pour  fin  de  cestc,  vous 
donner,  monsieur  mon  bon  frère  et  cousin,  sa  sainctc  grâce.  Escript 
à Vienne,  ce  vt*  de  janvier  i 56o 

Vostre  bon  frère  et  cousin  , 
FERDINAND. 

Plus  bas  î DECOCK. 

Au  dot  : A monsieur  mon  bon  frère  et  cousin  le  roy  trés-chrestien  de  France. 


LE  ROY  DE  BOHÈME  ‘ AU  ROY  TRÈS-CHREST1BN. 

8 JANVIER  l56o. 

Lettre  de  cumptuneuls  jtar  son  ambassadeur,  baron  dr  VralisUuv 

Monsieur  nion  bon  frère  el  cousin,  envoyant  présentement  l'em- 
pereur monseigneur  et  père,  aussi  moy  devers  monsieur  mon  bon 
frère  le  roy  d’Espaigne,  le  baron  deVeratislaus  de  Vomestain,  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Thoison-d’Or,  mon  chambellan,  pour  les  causes  que 


1 Maximilien  II , fils  de  Ferdinand  I**, 
fut  élu  roi  de*  Romains,  du  vivant  de  ton 
père . le  2/1  novembre  1 56a . H avait  épouse 
Marie  d’Autriche , sa  cousine,  fille  de  l'em- 
pereur Charles  V et  d'Isabelle  de  Portugal 


11  fut  élu  roi  de  Hongrie  et  de  Rohéme, 
el  reconnu  empereur  à la  mort  de  son 
père,  en  i564-  H mourut  & Ralisbonne,  le 

12  octobre  1 5 y 6,  après  un  règne  de  douie 
ans. 
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de  luy  entendrez,  et  estant  personnaigc  si  confident,  je  n'ay  voulu 
obniectre  luy  enchargcr  de  passer  par  devers  vous  et  vous  visiter  de 
nia  part,  aussi  vous  dire  et  déclarer  auculncs  choses,  dont  vous 
prye  le  croyre  comme  à moy-mesmes  : et,  à la  reste,  me  mander  en 
quoy  vous  pourray complaire.  Et  de  très-bon  cueueren  finirai,  avec 
l ayde  de  Dieu,  auquel  je  prye  , monsieur  mou  bon  frère  et  cousin , 
vous  donner  sa  sainete  grâce.  Escript  à Neustat , ce  vin'  de  jan- 
vier i56o. 

Vostrc  bon  frère  et  cousin  , 

• MAXIM1L1AN. 

L.  LINDKESS. 

Au  dos  : A monsieur  mon  bon  frère  et  cousin  le  roy  très-ebrestien  de  France. 

(Avec  sceau.) 


>8. 
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XXI. 

AFFAIRES  D ÉCOSSE. 


CARTEL 

DU  DUC  DR  CHJtTELLERAULT,  ECOSSAIS»  AU  CHEVALIER  DE  Ht.U’RRB , AMBASSADEUR  DU  ROI. 

( Bibliolh-  du  roi,  nu».  Dupuy,  vol.  66a.) 

* *559. 

Nous  avons  écrit  plus  haut  (page  18}  que  le  comte  d’Haran,  fils  du  comte 
* «f  Haimlton , duc  de  GhàteUerault  et  gouverneur  d’Ecosse,  s'était  échappé  de 
France  et  réfugié  près  de  son  père.  Il  est  à propos  de  dire  à quel  titre  il  se 
trouvait  à la  cour  de  François;  c’est  Melvil,  dans  ses  Mémoires  historiques,  qui 
nous  l’apprend  : • La  reine  régente  (vers  la  fin  du  règne  de  Henri  II)  avait  fait 
informer  sa  fille  et  le  dauphin  son  mari  quelle  redoutait  beaucoup  que  le  sei- 
gneur Jacques,  comte  de  Murray,  prieur  de  Saint-André,  fils  naturel  du  roi 
Jacques  V,  ne  sc  prévalut  du  prétexte  de  la  religion  pour  usurper  la  couronne 
d’Ecosse....  Sur  cet  avis,  le  connétable,  au  service  duquel  j’étais,  conseilla  au 
roi  de  ju’envoyer  en  Écosse , ce  que  sa  majesté  approuva....  • Melvil  raconte 
ensnite  comment  il  fut  amené  à expliquer  franchement  au  prieur  de  Saint- 
André  le  motif  de  sa  mission,  et  ce  que  celui-ci  lui  répondit  : « Le  prieur  com- 
mença par  le  grand  nombre  de  bons  services  que  lui  et  ceux  de  son  parti 
avaient  rendus  à la  reine  régente.  Il  me  raconta  que  sa  majesté  lui  avait  accordé 
la  liberté  de  conscience,  mais  qu’à  l’arrivée  de  M.  de  Béthencourt  elle  avait 
changé  de  conduite  à son  égard;  qu’il  savait  bien  que  la  régente  avait  agi  en 
cela  plutôt  selon  les  persuasions  de  ses  frères  que  selon  ses  propres  inclinations. 
Enfin,  il  me  fit  le  récit  de  tous  les  procédés  de  la  reine,  assurant  néanmoins 
qu’il  conservait  toujours  un  zèle  inviolable  pour  le  service  de  sa  majesté.  Il  pro- 
testa encore  que,  pour  effacer  les  mauvaises  impressions  qu’on  avait  conçues  de 
lui,  il  était  résolu  de  s'éloigner  volontairement  de  l’Écossc....  que  même  ils  don- 
neraient quelques  enfants  de  qualité  pour  otages  et  garants  qu’on  ne  remuerai  1 
point,  et  que  tout  le  monde  verrait  que  jamais  ni  le  roi  ni  la  reine  d'Écosse 
n’ont  trouvé  une  obéissance  si  entière  en  leurs  sujets  qu'on  la  trouverait  en  eux.  » 
— Parmi  les  otages  envoyés  « la  cour  de  France  comme  garants  de  la  fidé- 
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lité  des  protestants  écossais,  figurait  le  jeune  comte  d'Haran,  (ils  du  duc  de  Châ- 
tellerault.  Il  eut  un  jour  l’imprudence  de  parler  au  duc  de  Guise  d’une  manière 
peu  convenable  sur  la  religion  et  les  affaires  d’Ecosse;  il  fut  arrêté  dans  son 
château  de  Chàtellerault,  en  Poitou,  et  conduit  à la  prison  de  Vincennes.  I*e 
cardinal  de  Lorraine  avait  dessein  d’en  faire  un  exemple  pour  effrayer  les  reli- 
gionnaires  d'une  naissance  inférieure  à la  sienne;  mais  le  prisonnier,  a étant 
évadé,  passa  en  Écosse,  se  joignit  aux  protestants  et  chercha  à détacher  son 
père  du  parti  de  la  régente.  Les  lettres  dont  on  a vu  que  François  II  et  Marie 
chargèrent  Béthencourt  ( voy.  p.  îa  et  suiv.  ) pour  le  duc  de  Chàtellerault  in- 
diquent assez  l'importance  qu'on  mettait  à sa  fidélité  : déjà  depuia  longtemps 
ébranlée  par  les  intrigues  de  l'Angleterre  et  le  dépit  de  voir  les  princes  lorrains 
si  puissants,  elle  ne  tint  point  au  récit  des  plaintes  amères  et  des  sollicitations 
de  son  fils.  Le  duc  passa  du  côté  des  confédérés.  Ceux-ci,  se  confiant  dans  l'as- 
sistance d’Élisabeth,  résolurent  le  siège  de  Leith,  où  s’étaient  enfermés  la  reine 
régente  et  d’Oisel,  avec  les  troupes  françaises.  Mais  l’entreprise  était  difficile; 
toute  l'artillerie  du  royaume  était  au  pouvoir  de  la  régente  et  du  gouverneur 
du  château  d’Édimbourg,  qui  ne  s'était  pas  encore  déclaré  pour  les  protestants. 

Sur  ces  entrefaites,  La  Brosse,  chevalier  de  Saint-Micbel,  descendit  en  Écosse 
avec  deux  mille  hommes  de  pied;  il  avait  avec  lui  Nicolas  de  Pelïevë,  évêque 
d'Amiens,  et  quelques  docteurs  en  Sorbonne,  qui  venaient  pour  disputer  sur 
les  matières  théologiques  avec  ceux  des  protestants  disposés  à la  controverse. 
Les  pairs  d'Edimbourg  refusèrent  toute  conférence  et  écrivirent  à la  régente,  de 
la  façon  la  plus  impérative,  quelle  eut  à raser  les  fortifications  de  Leith  et 
à expulser  les  Français.  La  régente  répondit  par  héraut  de  guerre  quelle  était 
seule  maîtresse  de  1a  conduite  des  affaires;  que  le  duc  de  Chàtellerault  devait  se 
souvenir  de  ce  qu'il  lui  avait  promis  de  vive  voix,  et  de  ce  qu’il  avait  promis  au 
roi  de  France,  lorsqu’il  avait  déclaré,  de  commun  accord  avec  le  prieur  de 
Saint-André,  qu’il  serait  toujours  soumis  aux  ordres  de  son  souverain,  et  qu'il 
empêcherait  son  fils  d’entrer  dans  les  factions  qui  troublaient  le  royaume.... 
que  les  Français  seraient  déjà  sortis  d’Écosse,  si  les  factions  et  l’intérêt  de  la 
couronne  ne  réclamaient  leur  présence;  qu’au  surplus,  en  vertu  du  pouvoir  qui 
lui  était  confié,  elle  demandait  et  ordonnait  au  duc  de  Chàtellerault  et  aux 
pairs  et  autres  sujets  du  royaume  de  mettre  bas  les  armes,  sinon  qu’ils  seraient 
déclarés  rebelles  et  criminels  de  lcsc-majcsté. 

Les  états  d'Edimbourg,  le  lendemain,  23  octobre,  répondirent  de  la  manière 
la  plus  insultante,  et  firent  un  décret  par  lequel  ils  déclaraient  nulle  la  régence 
déférée  à la  reine  mère,  et  défendaient  à cette  princesse  d’exercer  l’autorité  sou- 
veraine jusqu'à  la  prochaine  assemblée  du  parlement. 
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Cependant  les  confédérés  manquaient  d'argent  pour  se  soutenir  dans  leur 
révolte.  Ils  envoyèrent  secrètement  Jean  Cockburn  d'Onniston  à Berwick.  pour 
emprunter  à des  Anglais.  Le  comte  Botliwel , sur  l'ordre  de  1a  régente,  se  met 
en  embuscade,  attaque  et  fait  prisonnier  le  négociateur,  malgré  les  tentatives 
pour  le  délivrer  du  comte  d'IIaran  et  de  Jacques  Stuart,  sortis  à cet  effet  d'E- 
dimbourg. Diverses  tentatives  sur  Leith  furent  également  repoussées;  ces t alors 
que  les  confédérés  députèrent  vers  Élisabeth  Guillaume  Maitland,  pour  lui  de- 
mander du  secours,  et  que  la  cour  de  France  chargea  de  vives  représentations 
Michel  de  Seurre,  chevalier  de  Malte,  pour  obtenir  de  celte  princesse  quelle 
abandonnât  les  Écossais.  C’est  pendant  ses  négociations  près  d'Élisabeth,  que  le 
duc  de  Chàtellerault,  déclaré  rebelle  par  la  reine  régente,  lui  adressa  le  cartel 1 
que  nous  rappelons  ici. 


LETTRES  MISSIVES  DU  ROI, 

POUR  K AI  Ht  ASSEMBLER  CERTAIN  NOMBRE  I>B  SA  GENDARMERIE  EN  ARMES,  MONTES  BT  EN 
EQUIPAGE  ( SELON  L'ORDONNANCE  },  POUR  S 'EMBARQUER  ET  PAIRE  LE  VOYAGE  EN 
BSCOSSK,  DANS  LE  JOUR  PRECIS  EN  ICELLE. 

8 JANVIER  1559. 

(Bibl.  roy.  ms*.  Fontainieu,  rec,  de  pièces  in-8*.  pareil,  coté  P.  368,  pièce 4a.) 


NOTE 

COMMUNIQUEE  D'ECOSSE,  TOUCHANT  LES  FRONTIÈRES  DU  WEST. 


Le*  occasion»  pour  lesquelles  il  est  nécessaire  d'entretenir  garnison  sur  les  frontière»  du  vrest . 
sans  laquelle  il  est  impossible  que  la  justice  y poisse  avoir  lien. 


Premièrement , la  plus  grande  partie  des  frontières  du  west , de- 
vers l’Angleterre,  n’est  qu’uug  pays  plain  des  praieries  et  pasturages , 


1 II  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  le 
sens  du  mot  cartel;  il  ne  signiGe  ici 
qu'une  proposition  d’échange  de  prison* 
niera.  — « Cartel,  accord  qui  se  fait  entre 


les  étals  pour  la  rançon  des  prisonniers 
pendant  la  guerre.  Pactio  de  captiva  imta 
belli  t emport . » (Trévoux.  ) 
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et  ne  peult  tant  nourrir  de  gens  que  faicl  la  marche  opposite  d'An- 
gleterre. 

Item,  il  n’y  a point  de  bonne  ville  ne  rhasteau  où  se  pourra  tenir 
le  gardien  auprès  de  ladite  frontière,  pour  y faire  la  justice.  La 
marelle  tient  ung  plus  grand  pays  : la  justice  y est  fort  froide  : le 
nombre  des  mesclians  est  augmenté,  et  ce  par  le  moyen  des  An- 
glois , lesquels,  pour  plus  endommager  nostre  pays,  se  sont  ailyés 
avecques  lesdits  meschans.  Le  nombre  des  mauvais  larrons  excède 
le  nombre  des  bons  subjects.  De  sorte  que  tous  ceulx  d'Annadail  , 
d'Essedall,  de  Wisdail,  de  Wancliopdail  et  de  la  terre  de  Bataille, 
sont  devenus  participans  de  leur  laironries  et  mescliancetés  ; con- 
temnaus  et  haïssans  la  justice  et  ceulx  qui  l’exécutent.  Les  barons 
et  aultres  «pii  souloient  assister  et  ayder  à chasser  les  meschans  ne 
s’osent  tenir  cher  eux  , n’ayant  la  puissance  de  résister  à ung , trois 
ou  quatre  mille  larrons.  Pour  faire  court , il  n’est  en  la  puissance 
d'aulcun  subjoct  de  ce  pays  de  y mettre  ordre  , et  d’y  exécuter  la 
justice,  s’il  n'ha  ordinairement  une  garnison  de  vingt  et  cinq 
lances  et  de  treize  harcquebuziers  pour  le  moins;  voire,  on  auroit 
besoin  d’une  plus  grande,  s'il  arrivoit  qu’on  eust  la  guerre  aux  An- 
glois,  ou  bien  si  on  ne  trouve  le  moyen  d’exécuter  ou  d'emprisonner 
cinquante  des  principaulx  larrons  de  ladite  marche. 


ÉTAT  ET  CONSTITUTION  DU  ROYAULME  D'ESCOSSE. 

It  JANVIER  l559. 

Mémoire  fort  curieux,  où  Ion  voit  le»  droit»  et  autorité  tir»  souverains,  tirs  tnugutraU  rt  des  grand» 
de  ce  pays , avec  mcqms  autre»  matière»  importante»;  adressé  au  roi  et  k la  reine  d'Eco**e,  par 
MM**  Jacques  Makgill,  clerc  du  registre,  et  Jean  liitlrndc»,  clerc  del#  justice  du  royaume 

Les  roy  et  roync  d’Escossc , nos  souverains , ont  en  ce  leur 
royaulme  telle  prééminence  et  authorité  royallc  comme  et  autant 
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que  autres  chrétiens  ont  ou  peuvent  avoir  sur  leurs  subjects  , ne 
reconnaissans  aultres  supérieurs  que  Dieu , roy  des  roys. 

Et  quant  aux  droicts  et  estats  de  la  couronne,  ils  consistent  en  la 
charge  de  deux  officiers  : scavoir  est  le  conterollcur  et  trésorier. 

Le  conterollcur  est  général  recepveur  des  droitz  appeliez  la  pro- 
priété , laquelle  gist  ès  fruits , rentes  et  revenus  ordinaires  des  du- 
cltez , contés  et  aultres  terres  et  seigneuries  qui  sont  propres  à la 
couronne,  soient  uniz  ou  non  uniz  à icelle.  Le  revenu  desquelles  est 
contenu  ès  rolles  de  l'eschicquer.  Lequel  conterolleur  a en  chascune 
contray  certains  commis  particuliers  recepveurs,  pour  recevoir  les- 
dits  droicts  et  en  tenir  compte.  Aussi  est  ledit  conterolleur  recepveur 
général  de  toutes  les  grandes  couslumes  de  toutes  et  chacunes 
villes,  portz  et  havres  de  ce  royaume  , et  pareillement  a , ledit  con- 
terolleur particulier,  recepveur  en  chacune  desdittes  villes,  pour  illec 
recepvoir  lesdites  grandes  coustumes;  lesquelles  grandes  coustumes 
consistent  en  ce  que  les  marchands  paient,  pour  transporter  les  mar- 
chandises non  deffendues,  comme  harent,  saulmond,  laynes,  cuyrs, 
draps,  et  aultres  semblables.  Le  prix  desquelles  marchandises  est 
contenu  esdits  rolles  et  ordonnances  de  l’eschicquer. 

El  pour  le  payement  des  droits  que  dessus,  ledit  conterolleur 
peult  procéder  par  troys  manières  : l’une  est  l’arrest  de  tous  et  cha- 
cuns les  biens  estant  sur  le  fond , ne  i rent  conséquemment  d’iceulx 
jusques  au  plain  payement;  l’aultre  est  de  mettre  les  créditeurs  en 
prison  jusques  audit  payement. 

La  tierce  est  de  les  mestre  à la  borne,  dicte  rébellion,  exil  du 
royaume  , jje  laquelle  s’ensuit  confiscation  de  tous  leurs  biens 
meubles , pour  faulte  dudit  paiement , et  ce  sans  déduction  de  la 
principalle  debte. 

Et  pour  l'intelligence  des  paroiles , unir  ou  non  uni z , ce  est  assa- 
voir qu’il  a des  terres  du  roy  qui  sont  unies,  lesquelles  ne  peuvent 
estre  aliénées,  ny  bailliées  i ferme  perpétuelle,  dicte  emphitéose. 
sans  le  consentement  des  trois  estats.  11  y a aussi  des  terres  non  unies, 
comme  la  conté  de  Moray,  qui  naguères  est  escheue  à la  couronne, 
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pour  ce  que  le  dernier  héritier  d’icelic  estoit  bastard , et  pareillement 
les  terres  du  conte  de  Lennox  et  d’aultres  qui,  pour  avoir  esté  con- 
damnez de  lèse-majesté,  ont  perdu  leurs  terres  et  icelles  confisquées 
à la  couronne.  Et  le  roy  peult  faire  aliénation  et  dispositcr  de  ces 
terres  sans  l’advis  ou  consentement  desdits  troys  estais. 

Et  desdites  seigneuries  et  terres  appartenant  à la  couronne,  une 
grande  partie  est  baillée  à ferme  perpétuelle , aultre  partie  à ferme 
pour  troys  , cinq,  sept  ou  neuf  ans,  et  est  à noter  que  les  tenans 
d'icelles  qui  sont  pour  un  certain  temps  ne  font  aulcun  bastiment 
ne  plants  ou  aultre  pollice  sur  lesdites  terres  pour  crainte  d'estre  dé- 
jectés  d’icelles. 

Il  y a certaines  marchandises  prohibées  et  deffendues  d'estre  por- 
tées hors  de  ce  royaume,  sur  peyne  de  confiscation  d'icelles , comme 
bleds,  orge,  avoyne  et  aultres  grains,  chairs  et  gresse,  poisson  blanc, 
scavoir  est  morue  et  merluc. 

Le  trésorier1  a généralle  intromission  et  charge  sur  les  casuaiités, 
lesquelles  consistent  ès  droit*  et  proufiietz  qui , par  accident  et  aven- 
ture , viennent  à la  couronne , comme  wardie , reliefs,  non-entrées  aux 
terres  vacantes  per  décetz,  les  mariages  : item,  compositions  données 
de  par  le  roy,  pour  inféodation  aux  terres  vendues  ou  résignées  entre 
les  habitans  de  ce  royaume  ès  mains  du  roy  : aussi , tout  le  revenu 
des  biens  meubles  escheuz  à la  couronne  par  confiscation  et  exécu- 
tion de  justice  en  cas  criminel,  pareillement  les  compositions  faictes 
pour  rémissions  et  pardons  des  crimes  commis  : mesmes  les  biens 
des  bastards  non  légitimez,  et  aultres  décédentz  sans  hoirs  : item , 
les  fruietz  et  revenuz  temporels  des  éveschez,  iceulx  vacantz  et 
jusques  & l'intimation  des  bulles  dé  la  provision  d’iceulx  : finabie- 


' Dans  ce  temps-là  le  seigneur  rie  La- 
grange était  trésorier,  et  le  roi  {Jacques  V) 
» était  longtemps  reposé  sur  sa  fidélité  et 
sur  sa  discrétion , car  il  l’aimait  extrême- 
ment.... Mais  les  opinions  nouvelles  en  ma- 
tière de  religion , que  favorisai I Lagrange . 


lui  aliénèrent  l’esprit  dn  roi.  Durant  les 
troubles  de  la  régence,  la  confiance  qu'ins- 
pirait son  caractère  de  probité  bien  con- 
nue lui  fit  conserver  l’importante  charge 
de  trésorier  de  la  couronne.  ( Mém.  rit 
Melvii  J 
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meut , les  proufficls  qui  peuvent  venir  des  mynes  et  du  coyng.  Et 
est  à entendre  que  toutes  les  mynes  d’or  ou  d’argent  de  ce  royaume 
appartiennent  au  roy,  mesmes  celles- de  plomb  duquel,  en  l’affi- 
nant, l'on  peult  tirer  et  extraire  argent,  comme  et  quel  est  tout  le 
plomb  de  ce  pals;  et  ce  sans  donner  auicun  droict  ou  composition 
au  seigneur  de  la  terre  où  sont  situées  lesdites  mynes. 

Il  est  à noter  que  toutes  terres  de  ce  royaume  sont  terres  du  roy 
par  ses  subjects  en  cinq  manières;  scavoir  est  -..warde,  dicte  en 
Irançoys  guarde;  la  seconde  est  dicte  blanche  ferme;  la  tierce  est 
appcllcc  en  boargeoysie  ; la  quatrième  est  dicte  en  omosne  ; la  cin- 
quième est  à ferme  perpétuelle  ou  à certain  temps,  comme  est  dé- 
claré en  l'article  de  la  propriété. 

IVardc  est  quand  les  possesseurs  d’icelles  terres  meurent,  leurs 
héritiers  ne  peuvent  avoir  possession , dicte  en  cscossays  saisine , 
et  entrer  ès  ditlcs  terres  jusques  à ce  qu’ils  soient  d’aagc  de  xxj  ans 
complets  quant  aux  masles,  et  quant  aux  femelles,  xiiij  ans  complets, 
durant  lequel  temps  le  roy  tient  lesdites  terres  en  -sa  main  ; et  h 
l’entrée  susdites  terres  appellées  saisine  , les  héritiers  sont  tenus 
d’avancer  les  fruicti  d’une  année  au  roy,  pour  leur  entrée,  ce.  que 
est  appelle  relief  ; et  au  cas  que  les  héritiers  d’iceulx  tenans  terres 
du  roy  à warde  ne  soient  mariez,  ils  sont  tenus  de  soy  marier  au 
plaisir  et  volunté  du  roy,  avec  toutesfois  personnes  de  bonne  re- 
nommée et  pareil  estât,  sur  peyne,  s’ils  sont  masles  et  requis  de 
par  le  roy  k eulx  marier,  de  payer  le  double  du  prouffit  qu’ils  au- 
roient  ou  pourroient  avoir  pour  ledit  mariage,  et,  s'ils  ne  sont  à ce 
requis,  de  payer  ledit  prouffit;  et  s’ils  sont  femelles  requises  pour 
ledit  mariage  comme  dessus,  et  se  marient  à aultres  personnes  que 
à celles  nommées  de  par  le  roy,  elles  paient  pareillement  le  double 
du  prouffit  de  leur  mariage;  lequel  mariage  est  estimé  plus  que  trop 
cher  en  ce  pays,  et  presque  h la  valleur  des  terres  ; et  si  elles  11e  sont 
requises , elles  paient  seullement  la  valeur  de  leurs  mariages  ; et  en 
cas  qu  elles  aient  affaire  charnellement  avec  auicun  sans  eslre  avec 
luy  niariées , elles  perdent  la  succession  dudit  héritage  ; et  si  celle 


« 


227 


SOUS  FRANÇOIS  II. 
qui  a affaire'  charnellement  sans  mariage  a seur,  les  terres  qu’elle 
pert  pour  ce  sont  escheucs  et  dévolues  & icelle  sa  seur. 

Et  combien  que  le  tenant  desdites  terres  en  warde  tienne  aussi 
aultres  terres  d’aultres  seigneurs  en  warde,  de  quelque  valleur  qu’elles 
soient , il  ne  doibt  rien  aux  susdits  seigneurs  desquels  il  tient  ainsy 
lesdites  terres  pour  raison  de  son  mariage;  mais  seulement  au  roy 
est  tenu  de  païer  tout  le  prouffit. 

Et  est  à noter  que  les  possesseurs  desdites  terres  ainsy  tenues 
ne  les  peuvent  vendre,  ne  donner  en  tout  ny  pour  la  grande  partie 
d’icelles,  sans  congié  du  roy;  et  s’ils  les  vendent  en  tout  ou  plus 
grande  partie,  les  vendeurs  et  achepteurs  d’icelles  perdent  les 
terres  et  sont  confisquées  entre  les  mains  du  roy. 

Blanche  ferme  est  la  plus  noble  et  franche  manière  de  tenir  terres 
en  ce  royaulme , car  les  possesseurs  des  terres  ainsy  tenues  ne  sont 
tenus  sinon  de  payer  annuellement,  comme  en  la  feste  de  saint  Jean- 
Baptiste,  une  rose  ou  une  paire  de  gans,  ou  autre  semblable  chose 
en  signe  de  liberté,  comme  appert  par  les  lettres  de  leurs  inféoda- 
tions sur  ce  faictes. 

En  boargeoy/ie  consiste  en  ce  que  le  roy  a donné  certaines  terres 
de  villes  et  hourgaiges  aux  habitans  pour  le  temps  ès  dittes  villes  et 
bourgaiges;  pour  illec  faire  bastir  maisons,  est  paie  chacun  an  au 
roy  certaines  petites  sommes  contenues  en  l’eschiquor. 

En  omosne  est  que  le  roy  a donné  à l’église  certaines  terres  pour 
faire  prières  et  oraisons  à perpétuité. 

Non-entrée.  Il  convient  entendre  que , par  la  coustume  de  ce 
royaume,  la  mort  ne  saisit  pas  le  vif  en  terres  et  héritages;  car  le 
possesseur  trespassé,  son  héritier  ne  peult  de  sa  propre  authorité 
prendre  possession  des  terres  du  trespassé  si,  en  préalable,  ne  ob- 
tient lettres  de  la  chancellerie  adressées  au  séneschal , stevart  ou 
baillif  du  pays  où  sont  situées  lesdites  terres,  à cest  effet  de  s’en- 
quérir qui  est  le  vray  héritier  dudit  défunt.  Et  l’inquisition  fàicte  de 
par  ledit  séneschal , et  reproduite  en  la  chancellerie , ledit  héritier 
impètre  aultres  lettres  de  la  chancellerie  adressées  au  susdit  sénes- 
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chai,  stevard  ou  haillif,  pour  le  mettre  en  possession  cTiccllcs  terres, 
pendant  lequel  temps  le  roy  a lesditcs  terres  en  sa  main  ; ce  qui  est 
appellé  non-entrée.  Et  ce  droit  de  non-entrer  a lieu  en  terres  te- 
nues du  roy,  en  chascune  des  troys  manières  de  tenir  terres  dessus 
dittes,  qui  sont  warde , blanche  ferme,  et  ferme  perpétuelle  dite  em- 
phitéose. 

Et  pour  plus  facilement  entendre  l’article  des  compositions  don- 
nées pour  les  inféodations  aux  terres  vendues  ou  résignées  entre  les 
hakitans  de  ce  royaume  ès  mains  du  roy,  faut  entendre  que  le  roy 
n’est  tenu  recepvoir  aulcunes  résignations  ny  aultres  dispositions 
desdites  terres,  sinon  à son  bon  plaisir,  et  pourtant  prend,  pour  ce, 
composition  que  reçoit  son  trésorier. 

Et  pour  l'intelligence  de  l’article,  aussy  tout  le  revenu  des  biens 
meubles  eschéeus  à la  couronne  par  confiscation  et  exécution  de  jus- 
tice en  cas  criminel,  c'est  assavoir  que  combien  que  aulcun  soit  mis 
à mort  et  exécuté  par  justice  pour  quelque  cas  que  ce  soit , il  ne 
perd  pour  ce  ses  terres  et  héritages , sinon  en  cas  de  crime  de  lèse- 
majesté  ; et  par  les  actes  de  parlement  dernièrement  faietz  par  feu , 
de  bonne  mémoire,  Jacques,  roy  d'Escosse  V',  est  dit  et  enjoint  que 
aulcun  n’ayt  à brusler  gerbes  de  bled  ou  aultres  grains.,  ou  faire 
meurtre  de  conseillers  de  la  session  de  ce  royaume , sur  peine  de 
lèse-majesté.  Pour  aultres  crimes  et  condemnations  de  corps  ensui- 
vies, n’y  a perte  ni  conliscation  sinon  de  leurs  biens  meubles. 

Et  pour  l’intelligence  de  l’article  borne,  dicte  rébellion , est  & 
noter  que  si  aulcun  demeure  en  icelle  an  et  jour,  toutes  ses  terres 
sont  confisquées  pour  ce  ès  mains  du  roy  la  vie  durant  dudit  re- 
belle;.après  la  mort  duquel,  son  héritier  peut  succéder  à icelles.  Et 
en  cas  que  le  roy  succède,  pour  cause  de  délits  et  crimes,  ès  biens 
d’aulcuns  criminels  , le  roy  n’est  tenu  payer  aulcune  chose  aux  cré- 
diteurs d’iceulx  criminels , encores  que  leurs  debtes  feussent  liqui- 
dées par  sentence  ou  aultrement. 

Et  quant  à la  manière  de  procéder  et  faire  la  justice  ès  causes 
civilles,  faut  entendre  que  le  royaume  d'Escosse  est  divisé  en  plu- 
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sieurs  vicontei  et  séneschaucées , en  chascune  desquelles  sénéchaus- 
sées y a un  séneschal  qui  est  juge  ordinaire  du  pays,  ayant  juris- 
diction  et  conguoissance  en  toutes  causes  civiles  en  la  première 
instance,  hors  mises  les  matières  des  terres  et  héritages  quant  au 
pétitoire  d'icelles;  en  quoy  ledit  scneschal  n'a  aidcune  jurisdiction. 
Tous  lesquels  séneschaulx  ont  leurs  oflices,  en  héritage  du  père  au 
Gis,  et  ainsi  de  degré  en  degré,  réservé  Erlmay  et  Zetland,  lesquels 
deux  séneschaulx  sont  ad  nutum  ; et  iesdils  séneschaulx  sont  tenus 
faire  justice  à un  chacun,  sans  prendre  ni  exiger,  pour  l'adminis- 
tration de  justice,  aulcune  chose  des  parties;  et  en  la  séneschaucée 
de  Air  y a trois  bailliaiges,  en  chacun  desquels  les  haillifs,  et 
chacun  “d’eulx,  ont  jurisdiction  comme  le  séneschal,  exerçans  leurs 
oflices  comme  lui,  lesquels  sont  semblablement  en  héritaige;  et  en 
la  séneschaucée  de  Perthey  a deux  officiers  dicts  stevarts,  lesquels 
ont  tel  pouvoir  comme  iesdits  haillifs , et  n'y  a aulcune  différence 
desdits  offices  de  stevarts  et  haillifs,  sinon  de  nom  tant  seulement. 
Lesquels  baillifs  et  stevarts  ne  peuvent  semblablement  prendre  ny 
exiger  aulcune  chose  pour  l'administration  de  justice,  comme  dict 
est  des  séneschaulx  ; et  combien  que  les  baillifs  et  stevards  soient 
juges  inférieurs  des  séneschaulx,  toutesfoys  les  sentences  de  par 
euix  et  chascun  d iceulx  données  sont  non  rétractables  et  sans  appel 
aux  susdits  séneschaulx  ou  aultres,  sinon  immédiatement  aux  susdits 
seigneurs  de  la  session. 

Est  à noter  qu’il  est  permis  à la  partie  actrice  de  plaider  sa  cause 
devant  le  juge  ordinaire,  ou, -si  mieulx  lui  plaist,  devant  les  sei- 
gneurs de  la  session , immédiatement  à la  première  instance , sans 
que  la  partie  deffendanle  puisse  demander  renvoy,  hors  mises  les 
causes  de  petite  conséquence  et  dessous  la  valleur  iiij"  livres. 

Et  n’y  a aulcune  appellation  des  sentences  données  de  par  les  sé- 
neschaux.  Toutesfois  peult , la  partie  condamnée,  se  plaindre  aux 
seigneurs  de  la  session  de  la  sentence  donnée  contre  elle  par  ledit 
séneschal  ; lesquels  seigneurs  de  la  session  pourront  pourtant  con- 
gnoistre  de  la  cause  par  la  voye  de  complainte.  La  sentence  toutes- 
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lois,  et  ee  nonobstant,  dudit  séneschal  demeurant  entière  et  exé- 
cutée jusques  à la  décision  desdits  seigneurs  de  la  session  ; au  con- 
traire, sinon  au  cas  qu’il  apparoisse  notoirement  et  de  prime  face 
aux  susdits  seigneurs  de  la  session  de  la  notoire  injustice  dudit  aé- 
neschal , ou  qu’il  ayt  jugé  et  cogneu  en  chose  où  il  n'avoit  aulcune 
jurisdirtion  , comme  en  matière  de  pétitoirc  d’héritage;  et,  en  ce  cas, 
lesdits  seigneurs  de  la  session  suspendent  et  rompent  l’exécution 
de  la  sentence  dudit  séneschal. 

Aussi  tous  barons  de  ce  royaume  tenani  terres  de  baronnye 
ont  juridiction  au  dedans  desdites  terres  sur  leurs  suhjects  illec 
demourans,  ès  cas  de  petite  conséquence,  comme  des  injures  ver- 
balles,  prinscs  et  usurpations  d’aulcuDS  biens  meubles,  et  aultres 
petites  choses  et  altercations  avenantes  journellement  entre  voy- 
sins,  et  ce,  sans  appellation,  sinon  par  voye  ’de  complainte  aux  sus- 
dits seigneurs  de  la  session , comme  dessus  est  dit  des  sentences  des 
séneschaulx.  Lesquels  baron»  ne  leurs  députes  peuvent  rions  prendre 
des  parties  pour  l’administration  de  la  justice,  pour  ce  qu’ils  ont 
leurs  offices  en  héritaiges. 

Aussi  y a certains  prélats  d’église  et  aultres  seigneurs  temporels 
qui  ont  privillégc  et  jurisdiction  derégalité  en  leurs  terres.  Les  juges 
desquelles  régallitcs  ont  telle  et  semblable  jurisdiction  de  con- 
noistre  ès  causes  civilles  comme  les  séneschaulx;  et  avenant  que 
aulcuns  des  habitans  de  leurs  terres  soient  ajournés  pour  compa- 
roistre  devant  lesdits  séneschaulx,  baillifs,  stevarts  ou  aultres  juges, 
lesdits  seigneurs,  prélats  d’église  et  seigneurs  temporels  , replégent 
lesdits  habitans  de  leurs  terres,  c’est-à-dire  demandent  et  obtiennent 
renvoy  desdits  leurs  suhjects  devant  eulx  ou  leurs  depputex , en 
donnant  caution  au  séneschal  de  faire  et  administrer  la  justice  aux 
parties. 

Toutesfois,  si  lesdits  habitans  de  rcgalité  sont  convenu*  et  ad- 
joume*  par-devant  lesdits  seigneurs  de  la  session , ladite  réplégia- 
tion  ou  renvoy  n’a  lieu  en  ce  cas;  lesquels  seigneurs  de  régalite*  ne 
peuvent  prendre  ny  exiger  aulcune  chose  pour  l’administration  de 
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la  justice;  et  n'y  a aulcune  appellation  de  leurs  sentences,  sinon  et 
comme  dessus  est  dict  des  sénéchaulx,  par  voye  de  complainte  de- 
vant lesdits  seigneurs  de  la  session. 

Et  en  chacune  des  villes  franches  de  ce  royaume  y a* un  pré- 
vost  et  quatre  kaillifs,  qui  sont  par  chacun  an  esleus  des  liakitaiu 
desdites  villes  en  la  feste  de  saint  Michel  communément  ; lesquels 
prévost  et  baillifs  ont  jurisdiclion  ès  habitans  desdites  villes,  telle 
et  on  tout  semblable  comme  celle  desdit»  sénesehaulx. 

Les  derniers  et  suprêmes  juges  en  ce  royaulme,  en  matière  cri- 
minelle, sont  les  seigneurs  «le  la  session,  aultrement  nommes  le 
collège  de  la  justice , lesquels  ont  pleyne  cmmoissance  en  toutes 
causes  ciyilles,  tant  en  première  qu’en  seconde  instance;  la  juris- 
diction  desquels  est  si  grande,  qu'ils  peuvent  avocquer  à soy  toutes 
causes  deppendantes  devant  tous  les  au  lires  juges  de  ce  royaume  , et 
leur  faire  inhibition  et  deffense  de  ne  procéder  oultres  ès  dites 
causes,  sur  peine  de  nullité  de  procès  et  pertes  de  leurs  offices.  La- 
quelle inhibition  et  deffense  n'ont  accoustumé  de  faire  lesdits  sei- 
gneurs, sinon  en  cas  concernants  le  faict  et  estât  du  parlement  de 
ce  royaulme,  ou  quand  les  parties,  ou  l'une  d'icelles,  ne  osent 
coraparoistre  plus  devant  ledit  séneschal , ou  pour  aultres  grandes 
et  urgentes  causes  et  raisons  ; ot  ce , • ante  lilis  contestationem 
et  in  statu  in  quo  erat  lis  apud  judices  aquos.  » Lesdits  sei- 
gneurs procèdent  en  toutes  leurs  causes  sommairement;  et  com- 
bien que  la  citation  soit  par  cscript,  et  la  coppie  d’icelle  baillée 
i la  partie  deffendante , ce  néantmoins,  sur  toute  la  reste  du  procès 
les  parties  sont  contraintes  de  respondre  et  réplicquer  par  vive  pa- 
rolle,  sans  ce  qu’il  leur  soit  octroyé  delay  aulcun  pour  soy  adviser, 
si  ce  n'est  pour  avoir  inspection  des  droits  des  parties  à escriptures 
produites  ; à quoy  on  leur  assigne  le  lendemain. 

Lesdits  seigneurs  sont  en  nombre  quinte  : scavoir  est  un  prési- 
dent et  aultres  sept , toujours  de  l’estât  spirituel , et  sept  aultres 
gens  laïques;  et,  pour  leur  estât  et  entTetènoment,  leur  a esté  ac- 
cordé pension  de  deux  mil  huit  cents  livres,  imposées  par  le  feu 
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pape  Clément  VII'  sur  les  prélats  de  l'église  de  ce  royaume,  et  est 
distribuée,  en  manière  de  distributions  quotidianes,  aux  résident?, 
et  non  à aultres;  car  les  absens,  soit  pour  cause  de  maladie  ou  pour 
la  république , ou  aultres  cas  tant  que  peult  estre  nécessaire,  ne  sont 
aucunement  participais  desdites  distributions. 

Lesdits  seigneurs  viennent  et  se  assiessent  à la  session  chacun 
jour  ouvrable,  au  matin,  troys  heures  devant  disner,  et  ont  vacances 
depuys  le  dernier  jour  d'aoust  jusques  à l’unzicsmc  de  novembre , 
et  depuys  la  veille  saint  Thomas , avant  Noël , jusques  au  lendemain 
du  jour  des  Roys , et  depuis  la  veille  de  Piques  fleuries  jusques  au 
dimanche  de  Quasimodo,  et  du  mercredi  précédant  la  leste  de  Peu- 
tecouste  jusques  au  jour  et  feste  du  dimanche  de  la  Trinité. 

Et  quant  à l’administration  de  la  justice  et  causes  criminelles, 
lesdits  séneschaux  , baillifs  et  stevarts  ont  chacun  en  leurs  pays  ju- 
risdiction  et  puissance  de  punir  homicides  et  mutilations  nouvelle- 
ment laides;  c’est  assavoir  dedans  troys  jours  après  le  crime  commis; 
car  lesdits  officiers  sont  tenus  de  appréhender  les  meurtriers  et 
uuiliUatcurs  incontinent  après  le  l'aict , et  faire  de  ce  soudaine  et 
briefve  justice;  tellement  que  s’ils  ne  le  font  dedans  ledit  temps  de 
troys  jours,  leur  jurisdiction  est  pour  ce  expirée,  et  partant  sont 
tenus  de  mettre  ès  mains  de  la  suprême  justice  lesdits  meurtriers  et 
mutillateurs. 

Pareillement  fesdits  officiers  ont  jurisdiction  de  punir  les  larrons 
qu'ils  trouvent  saisis  du  larrecin  et  les  recelleurs  d’iceulx  , de  quoy 
sont  aussi  tenus  de  faire  ln  iefve  et  soudaine  justice.  Aussi  les  offi- 
ciers ont  jurisdiction  de  punir  tous-qui  frappent  et  blessent  aulcuns 
et  font  effusion  de  sang,  ou  font  aultres  injures  corporelles,  et  ce 
tant  soudainement  et  brief  que  de  long  temps  après  le  crime  faict. 

Aussi  lesdits  barons  qui  tiennent  leurs  terres  en  baronnye  ont 
jurisdiction  criminelle  sur  les  habitans  de  leurs  terres , comme  et 
autant  que  lesdits  officiers  ont  jurisdiction  de  punir  tous  qui  frappent 
Ou  blessent  aulcuns  et  font  effusion  de  sang,  ou  font  aultres  in- 
jures corporelles , si  mort  ou  mutillatiou  pour  ce  ne  s’ensuyt. 
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Semblablement , pour  ce  que  larrecin  est  fort  commun  en  ce 
royaume , et  à ce  éviter  lesdits  barons  ont  semblable  pouvoir  de 
punir  les  larrons  et  recelleurs  comme  ont  lesdits  séncschaulx  ; et , 
pour  ce  faire,  ont  autborité  d’ériger  en  leurs  juridictions  tant  de 
potences  qu'il  leur  plaist. 

Mcsmes  lesdits  juges  de  régalité  ont  privilège  et  pleyne  juridic- 
tion en  leurs  terres  de  punir  tous  crimes,  tant  vieilx  que  nouveaux, 
hormis  les  crimes  de  lèse-majesté,  et  les  quatre  cas  réservez  à la  cou- 
ronne, qui  sont  ravissement  de  filles  et  femmes,  rapine  publique 
avec  résistance , bruUcmcnt  et  homicide  secrets  non  confessés.  Les- 
quels juges  de  régalité,  avenant  que  leurs  subjels  soient  amenés  par- 
devant  aultres  juges,  ils  les  replégent,  c’est-à-dire  demandent  et  ob- 
tiennent renvoy  de  leursdits  subjets  devant  eulx , pour  crimes  par 
eulx  commis  ès  terres  de  la  régalité,  en  donnant,  par  iceulx  juges 
de  régalité , caution  de  faire  et  administrer  justice. 

Et  aussi  y a en  ce  royaume  justice  générale,  laquelle  a puissance 
dcconnoistrc  en  tons  crimes;  et  combien  que  pour  cejourd'hui  n’y 
en  ait  que  une , toutesfois  le  temps  passé  y en  avoit  deux  : l’une 
estoit  par  delà  la  rivière  du  Fort,  tirant  vers  le  nort,  et  l’aultre 
de  l’aultre  costé  de  ladite  rivière , tirant  vers  le  sud.  Sur  quoy  con- 
vient entendre  que  ès  sentences  criminelles,  tant  données  de  par  les 
sénesebaulx,  juges  de  régalité,  barons  et  aultres  juges,  n’y  a aulcun 
appel;  mais  d’elles  s'ensuyt  incontinent  l’exécution.  Et  en  cas  que 
les  héritiers  de  icclluy  mis  à mort  voient  que  le  juge  ait  mal  procédé 
contre  luy,  ils  peuvent,  par  voyc  de  simple  querelle,  se  plaindre  au 
roy  et  aux  troys  estais  de  ce  royaume  estant  assemblés  en  piain  parle- 
ment, et  demander  réduction  et  récision  dudit  procès. Sur  quoy  faut 
noter  que  tous  et  chacuns  lesdits  officiers  ont  leurs  offices  en  héri- 
tage , c'est-à-dire  du  père  au  fds , et  de  degré  en  degré , excepté 
seuilement  l’office  de  la  justice  générale  dessus  dite , les  officiers  de 
laquelle  sont  ad  nalam  principes.  Tous  lesquels  officiers  ne  peuvent 
exiger  ne  prendre  aulcune  chose  des  parties  pour  l’administration 
de  la  justice  criminelle. 
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Et  quant  4 l’exéciition  et  punissement  des  crimes  de  lèse-majesté, 
communément  appelez  en  ce  royaume  trahison,  il  y a deux  ma- 
nières de  y procéder  : l’une  est  que  quand  aulcun  est  suspect  dudit 
crime,  le  roy  ordonne  que  les  troys  estais  de  son  royaume  soient 
assemblés  en  parlement,  et  son  advorat  fait  ajourner  le  criminel 
pour  comparoir  devant  sa  majesté  et  sa  justice  généralle  audit  par- 
lement, pour  ilec  respondre  aux  crimos  contenus  en  la  citation;  et  à 
icelle  fin  que  ledit  criminel , au  jour  à luy  assigné , soit  prest  de 
promptement  respondre  aux  poinetz  et  preuves  de  ladite  citation, 
le  double  d’icelle  luy  est  baillé  ou  offert;  car  au  premier  jour  il  est 
tenu  de  comparoir  et  user  de  toutes  ses  deffenses;  et  s’il  ne  compare 
au  jour  à luy  assigné,  on  procède  au  procès  en  contumace,  recepvant 
toutes  probations  et  aultres  choses  nécessaires  pour  la  réduction  du 
procès  allencontre  de  luy,  tout  ainsi  que  s’il  avoit  personnellement 
comparu  ; et,  selon  les  mérites  de  la  cause,  donnent  sentence  absolu- 
toire ou  condamnatoire.  El  s’il  est  condamné  d'avoir  commis  crime 
de  trahison  et  de  lèse-majesté  par  la  sentence  donnée  contre  luy, 
il  forfaict  au  roy,  et  pert  ses  vie,  terres,  héritages  et  biens  qucls- 
eonques,  et  à jamais  est  incapable  d'office,  honneur,  dignité  en  ce 
royaume;  et  la  mémoire  de  luy  est  et  doibt  estre  abolie  et  extainrte. 
Et  comme  lesdits  traistres  sont  destituer,  et  privez  de  toutes  héri- 
tages et  tiltres  leur  advenans  par  succession  de  leurs  progénileurs  et 
ancestres,  pareillement  leurs  hoirs  et  postérité  descendans  d’iceulx 
sont  repoulsez  de  toute  succession  d’héritaige,  offices  et  biens  queis- 
conqucs  qu'ils  pourraient  acclamer,  demander,  et  dire  leur  estre 
deubz,  pour  avoir  esté  procréés  et  engendrez  desdits  traistres, 
soit  en  ligne  directe  ou  ù lalere  dudit  traislre,  et  ce  pour  ce  que 
ledit  traistre  est  comme  l’arbre  sec  et  pourry,  par  lequel  nul  hu- 
meur ny  nourriture  peult  venir  aux  brauebes  et  fruits  d’icelluy,  ■ et 
est  tanquam  inhabile  medium  disungens  ex  tréma.  . Et  est  commandé 
à tous  séneschauli  et  officiers  quelconques  de  ce  royaume  de  pour- 
suivre, scrcher  et  appréhender  ledit  traislre,  et  de  ramener  à la 
justice  pour  estre  exécuté  comme  il  appartient. 
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La  manière  de  l'exécution  est  communément  de  le»  faire  pendre , 
décapiter,  et  mettre  leurs  corps  en  quatre  quartiers,  et  faire  mettre 
et  attacher  leurs  membres  ès  lieux  pnblicques,  près  le  lieu  où  a esté 
faicte  ladite  exécution. 

Et  desdites  sentences  de  forfaicturc,  données  par  le  parlement, 
n'y  a aulcune  appellation , sinon  que  les  héritiers  dudit  traistre  peu- 
vent, par  la  voye  de  simple  querelle,  se  plaindre  au  roy  et  troys  es- 
tais de  ce  royaume,  estants  assemblez  en  plain  parlement,  et  de- 
mander décision  et  réduction  dudit  procès  ; la  première  sentence 
toutcsfois  dcmourant  toujours  entière  jusque»  à la  réduction  d'icelle. 

La  seconde  manière  de  procéder  en  crime  de  lèse-majcsté  est , si 
ceulx  qui  sont  suspects  dudit  crime  scmt  appréhendez  et  constitués 
prisonniers  ; l'advocat  du  roy  peult  procéder  par  voye  d’accusation 
devant  ladite  justice  généralle,  et  faire  mettre  le  criminel  en  la  con- 
gnoissance  d'une  assise  de  treize,  quinze  ou  plusieurs  personnes  non 
suspects,  qui , sans  suspicion , peuvent  congnoistre  de  la  cause.  Et  si 
ledit  prisonnier  est  déclaré  par  ladite  assise  coulpahle,  le  juge  le  faict 
condamner,  et  donne  sentence  à l’encontre  de  luy,  toute  telle  que 
si  ladite  sentence  eust  esté  donnée  en  parlement  ; laquelle  sentence 
a semblable  force  et  vigueur  comme  celle  donnée  en  parlement,  et 
n'est  rétractable,  sinon  par  voye  de  simple  querelle,  comme  dict 
est.  Et  si  le  criminel  n’est  appréhendé  , l’advocat  du  roy  peult  lever 
lettres  et  commandenaens  adressés  aux  séneschaulx  et  autres  offi- 
ciers du  roy  pour  le  faire  ajourner  à comparoir  devant  ladite  justice 
généralle,  pour  illcc  respondre  aux  crimes  contenus  en  la  citation  , 
et  auquel  criminel  est  commandé  de  donner  caution  dedens  six 
jours  après  le  commandement  qu'il  comparoistra  au  jour  à luy  as- 
signé , sur  peyne  de  rébellion  dicte  la  borne  ; et  à faulte  de  donner 
ladite  caution,  ledit  advocat  le  peult  faire  dérlairer  rebelle  que  l’on 
dict  mis  à la  borne;  et  s'il  donne  caution  et  eomparoist,  il  est  tenu 
de  user  de  toutes  ses  deffenccs  au  premier  jour,  et  endurer  le  juge- 
ment de  ladite  assise  , et  recepvoir  sentence  condemnatoire  ou  alt- 
solutoire  comme  dessus;  et  au  cas  qu’il  donne  caution  et  ne  com- 
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paroisse , sa  caution  est  jugée  de  payer  amende  pécuniaire , et  le 
criminel  est  mis  à la  home  pour  cause  de  sa  contumace;  et  ne  pcult, 
ladite  justice,  faire  aultrc  voye  de  procéder  sinon  icelles  que  dessus 
pour  raison  de  l’absence  dudit  criminel. 

Et  est  à noter  que  si  l’assise  purge  et  absoull  l’accusé  qui  a mérité 
d’estre  condamné,  en  ce  casl’advocal  du  roy  pcult  faire  ladite  assise 
endurer  le  jugement  et  sentence  d’une  aultre  plus  grande  assise,  la- 
quelle doit  estre  pour  le  moins  de  xxv  personnes,  doublant  le 
nombre  de  la  première  assise  ; et  s'il  est  trouvé  par  la  grande  assise 
que  la  première  ait  erré , ceux  qui  ont  fait  ladite  première  assise  sont 
condamnés  d’estre  parjurés  et  punis  comme  il  appartient. 

Etfault  entendre  que  pour  avoir  pardonné  ledit  accusé  par  ladite 
première  assise , il  ne  s’en  peult  avoir  ne  faire  aultre  assise  ,J  soit  à 
l’instance  dudit  advocat  ou  de  la  partie,  mais  ledit  jugement  tient 
inviolablcment,  et  c’est  ordre  que  la  première  assise  doibt  souffrir 
le  jugement  d’aullre  plus  grande  assise  pour  raison  d’erreur  de  leur 
injuste  absolution  : se  faicl  et  est  commun  en  toutes  causes  crimi- 
nelles là  où  est  procédé  par  voye  d’assise. 

C'est  à noter  que  si  lesdits  séueschaulx , baillifs,  stevartz  et  aultrcs 
juges  ayant  leurs  offices  en  hérilaige,  ne  font  deue  exécution  et  jus- 
tice desdits  criminels , ilz  perdent  pour  ce  leurs  offices  et  sont  punis 
en  leurs  corps  et  biens,  selon  la  qualité  du  criminel  et  des  crimes  par 
luy  commis;  et  aussi  si  les  scntcuces  desditsjuges  données  en  cas  civil 
sont  réduictes  et  rétractée»  par  les  seigneurs  de  la  session,  pour  l’ini- 
quité et  injustice  des  juges,  s’ils  oui  leurs  offices  en  béritaiges,  ils 
perdent  l'administration  d'icelles  pour  troys  ans,  et  leurs  corps  sont 
emprisonnés  par  l’espace  d'un  an  et  plus,  si  au  roy  plaist,  oultre  l’in- 
térest  de  la  partie  grevée,  et  ce  pour  la  première  sentence;  et  si 
deux  de  leurs  sentences  sont  amodiées  pour  l’iniquité  d'iceulx  juges, 
ils  perdent  leurs  offices  leur  vie  durante,  et  sont  puniz  par  l’empri- 
sonnement de  leurs  personnes , et  perdent  leurs  biens  meubles  au 
voulloir  du  roy  ; et  si  troys  de  leurs  sentences  sont  cassées  et  an- 
null  ées  comme  dessus,  ils  perdent  leurs  offices  pour  jamais,  oultre 
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l'emprisonnement , la  perte  de  leurs  biens,  et  l'intèrcst  de  la  partie 
comme  dessus;  et  s’ils  n’ont  leurs  offices  que  pour  leur  vie  durant, 
|>our  avoir  une  foys  maljugé  et  condamné,  ils- perdent  leurs  olfices, 
et  sont  punis  par  corps  et  biens,  comme  dict  est  de  ceulx  qui  ont 
leurs  offices  en  héritaige. 

Le  crime  de  trahison,  aultremenl  appellé  eu  ce  royaulme  lèse- 
majesté,  consiste  en  troys  espèces;  c’est  assavoir;  « Proditio  in  re- 
gem,  regnum  et  excrcitum.  » Lesquels  troys  poincts  sont  si  ample- 
ment interprétés  et  estenduz,  que  toute  manière  et  espèce  de  lèse- 
majesté  se  peult  comprendre  ès  dites  troys  manières;  par  lé  les 
statuts,  loys,  actes  et  ordonnances  de  ce  royaume,  et  sentences 
données  par  le  parlement  d'icelluy  contre  les  traistres,  on  peult 
congnoistrc  et  entendre  que  les  poincts  de  trahison  sont  presque 
du  tout  tels  et  tellement  estimés  comme  est  en  droict  commun;  tel- 
lement qu'il  est  quasi  impossible  que  cas  de  lèse-majesté  puisse  ave- 
nir qu’il  n’y  ait  loy  expresse  ou  coustume  suffisant  pour  la  punition 
d’icelle  ; et  pour  ce  que  le  crime  de  lèse-majesté  est  de  soy-mesme 
fort  détestable  et  horrible,  ainsi,  du  temps  passé,  la  justice,  sur  la 
punition  desdits  crimes,  a été  fort  rigoureusement  exécutée  allen- 
contre  des  plus  grands  personnages  de  ce  royaume  , comme  le  conte 
de  Douglas,  le  conte  de  Lamarche,  le  conte  de  Athol,  le  conte  de 
Ros  et  le  seigneur  Destsils,  qui,  pour  crimes  de  lèse-majesté  et  ré- 
bellion faictc  contre  les  roys,  ont  esté  par  sentence  condamnez, 
et  leurs  terres  possédées  jusqu’à  ce  jour  parla  couronne.  Et  pour  ce 
que  il  seroit  trop  long  de  mettre  par  escript  toutes  lesdiles  loix  et 
sentences,  il  suffira  pour  le  présent  faire  extraict  d'aulcunes  d’i- 
celles qui,  pour  la  punition  des  crimes  aujourd'hui  faietz,  sont  plus 
convenables  ; car,  quant  à la  reste , elles  sont  aisées  à trouver  de- 
dens  les  loix,  ordonnances,  sentences  et  coustumes  escriptes  et  con- 
tenues au  long  aux  livres  du  registre  du  parlement. 

En  l’acte  et  ordonnance  ni  de  parlement , fait  par  le  feu  roy 
Jacques,  premier  de  ce  nom,  et  ès  actes  xxv  et  xxvi  dudit  roy,  est 
déclaré  et  déterminé  que  si  aulcun,  inanisfeslement  ou  notoirement 
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rebelle  contre  le  roy,  il  encourt  la  peyne  de  forfaicture,  qui  est 
perte  de  ses  vie,  terres,  héritages  et  biens  quelsconques. 

Et  en  l'acte  xx°  du. roy  Jacques  le  second,  est  statut  et  ordonne 
que  nul  ne  face  rébellion  contre  la  personne  du  roy,  ny  contre 
son  authorité;  et  si  aulcun  est  trouvé  si  téméraire  de  ce  faire,  il 
soit  puny,  selon  la  quantité  de  la  rébellion,  par  l'advis  des  troys 
estais  du  royaume;  et  en  cas  que  aulcun  en  ce  royaume,  publique- 
ment ou  notoirement  rebelle  contre  le  roy , et  face  la  guerre  contre 
les  subjects  du  roy,  estant  prohibé  de  ce  faire , le  roy,  ayant  l'assis- 
tance de  tout  son  royaume,  le  doibl  invader,  poursuivre,  et  avec 
toute  rigueur  en  faire  punition  selon  la  quantité  du  crime.  Surquoy 
fault  noter  que  la  peyne  est  arbitraire,  ayant  respect  à la  qualité  et 
quantité  du  crime. 

Item,  en  l’acte  cl'  dudit  roy  Jacques  le  premier,  et  audit  acte  \x' 
de  Jacques  le  second,  et  plusieurs  aultres,  est  déclaré  que  ceulx 
qui  volontairement  recèlent,  maintiennent,  font  faveur,  donnent 
assistenee,  conseil,  confort,  fortification , supplyou  aide  aulcuns  à 
ceux  qui,  pour  crime  de  lèse-majesté,  sont  condamnés,  fori’aictz  ou 
bannis, que  ils  sont  condamnez  à estre  puniz  comme  le  principal, 
et  encourent  toute  et  telle  peyne  pour  ce  faire  commis  ledit  cri- 
minel principal. 

Item,  en  l’acte  cxxix*  dudit  roy  Jacques  le  second  est  dit  que  si 
aulcun  connoist  trahison  contre  la  personne  du  roy  ou  contre  sa 
majesté , ou  se  lie  et  se  mette  en  armes  en  manière  de  guerre  al- 
lencontre  de  luy,  ou  qu’il  mette  les  mains  en  sa  personne  violente- 
mont,  de  quelque  aage  que  le  roy  soit , jeune  ou  vieil , ou  qu’il  recèle 
aulcuns  qui  aient  commis  le  crime  de  trahison,  ou  qu’ils  leur  por- 
tent ayde  ou  supply,  soit  par  conseil,  confort  ou  aultres,  ou  qu’ils 
garnissent  les  maisons  dudit  rebelle  de  victuailles  ou  aultres  choses 
à l’advantage  desdits  rebelles,  ou  qu’ils  assaillent  cbasteaux  et  places 
où  le  roy  sera  pour  le  temps,  sans  le  consent  et  advis  des  troys  es- 
tais, iis  seront  puniz  comme  traistres  et  commettans  crimes  de  lèse- 
majesté. 
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Item,  faire  fnulse  monnoye  est  crime  de  trahison;  et  nul,  en  ce 
royaume,  n'a  puissance  de  forger  ou  faire  imprimer  monnoye,  soit 
d'or,  d’argent,  ou  aultre  monnoye  d'alloy,  s'il  n’a  commission  du 
roy  pour  ce  faire , sur  peync  de  trahison  , comme  est  déclaré  en 
l’acte  xxiui*  dudit  roy  Jacques  le  second  et  plusieurs  aultrcs. 

Item , il  n'est  permis  à aulcun  de  ce  royaume  tenir  maison  ou 
forteresse  contre  le  roy  , estant  requis  et  commandé  de  laisser  ladite 
maison  patente  vuide,  au  nom  du  roy,  dedens  six  heures;  lesquelles 
complettes  , après  commandement  faict , et  ne  la  laisse  patente  et 
vuide  comme  dessus,  il  commect  crime  de  trahison,  et  perd  la  vie, 
terres  et  biens  quelquonqucs , comme  fut  pratiqué  contre  le  lord 
Creychtrux,  et  aussi  contre  Normanl  Lesly,  et  maistre  Henry  d’Al- 
veris,  durant  le  temps  que  monsieur  le  duc  tenoit  l'authorité  de  ce 
royaume. 

Item,  après  que  le  feu  Jacques,  conte  de  Douglas,  fut  condamne 
de  trahison  en  plain  parlement,  pour  avoir  rebellé  contre  le  roy  et 
son  authorité  , publiquement,  et  attainct  d’aultres  crimes  de  lèsc- 
majesté  , du  temps  de  Jacques  le  second,  a esté  fait  ordonnance, 
contenue  en  l’acte  CLllll*  dudit  roy,  que  aulcun,  de  quelque  estât  ou 
condition  qu’il  feust,  ne  reçoipvc,  ny  loge,  ny  face  faveur,  fortisiica- 
tion  ou  supply,  par  quelque  voye  que  ce  soit,  audit  Jacques,  conte 
de  Douglas,  ses  frères,  complices  et  compagnons,  sur  peyne  de 
perdre  leur  vie,  terres  et  biens  quelconques,  ipso J'acto;  et  aussi 
que  nullcs  personnes  procréées  d’iceulx  qui  avoient  été  condamuez 
audit  parlement  n’y  succédassent  à aulcuns  héritages  en  ce  royautme. 
Laquelle  ordonnance  est  communément  et  inviolablement  prati- 
quée et  observée  pour  lov  en  ce  royaume. 

Item,  le  VIIe  jour  d’apvril,  l'an  i 5a a , monsieur  le  duc  d’Albanie, 
lors  gouverneur  en  ce  royaume,  les  troys  estats  estant  en  parlement 
assemblés,  sentence  de  forfaiture  fut  donnée  contre  Jean  Somervel , 
seigneur  de  Camncthcx  , que , pour  avoir  commis  les  crimes  qui 
s’ensuivent,  il  avoit  encouru  le  crime  de  trahison  et  lèse-majesté  ; et 
tous  ses  biens,  pour  ce,  furent  confisqués,  qui  sont  pour  avoir,  par 
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ledit  Jean , fait  cruelle  et  traisonnabic  invasion  sur  les  personnes  de 
très-révérend  père  en  Dieu  Jacques,  archcvesquc  de  Glasgow,  chan- 
cellier,  et  Jacques,  conte  d’Aran,  deux  des  régens  de  ce  royaume, 
constitués  en  l’absence  dudit  duc  d’Albanie,  gouverneur. 

Lcsdits  arebevesque  et  conte  Allrani , de  leurs  maisons  dedans 
Ja  ville  de  Edinbourg,  au  prétoire  de  ladite  ville,  pour  l’admi- 
nistration de  la  justice,  le  lundi  dernier  jour  d'apvril.l'an  îâao; 
contre  lesquels  régens  ledit  Jean , avec  scs  complices , en  ordre  de 
bataille  sur  le  grand  chemin,  traisonnablement,  vint  avec  armes  in- 
vasibles;  et  pour  avoir  traisonnablement  fait  expulsion  et  déjccté  les- 
dits  régens  et  la  reste  des  seigneurs  hors  de  ladite  ville , eulx  estant 
depputtex  pour  l’administration  de  justice  en  icelle,  et  pour  avoir 
fait  traisonnable  résistence  et  cmpcschement  auxdits  régens  et  sei- 
gneurs estant  avec  eulx,  tellement  qu'ils  n’ont  peu  faire  ni  admi- 
nistrer la  justice  aux  subjects  du  roy,  parce  que  ils  avoient  esté  con- 
trainetz  par  ledit  Jean  et  ses  complices,  par  la  voye  d’armes,  sortir 
de  ladite  ville.  Item,  pour  avoir  traisonnablement  faict  convocation 
et  assemblée  d’aulcuns  traistres  et  rebelles  de  ce  royaume,  et  si- 
gnantcmcnl  de  David  Hewinc,  de  Waderbourg  et  scs  frères,  avec 
une  grande  compagnie  de  larrons  et  aidtrcs  mallaictcurs,  le  pre- 
mier jour  de  may  l’an  i5ao,  les  mestans  en  ordre  de  bataille  et 
guerre , en  l’adveu  de  nostre  souverain , sur  une  terre  dicte  Bororn- 
wir,  près  Edimbourg,  et  pour  avoir  traisonnablement  convoqué 
et  assemblé  les  subjects  du  roy,  passant  en  bataille  en  l’adveu  dudit 
souverain  aux  villes  de  Lecqnih  et  Stcelnig , nonobstant  que  ledit 
Jean  et  ses  compagnons  avoient  esté  admonnestez  et  inhibez  de  par 
le  roy  de  soy  désister  de  ce  faire,  sur  peyne  de  trahison. 

Item , ledit  Jean  , à son  retour,  pour  avoir  traisonnablement  mis 
ses  gens  en  ordre  de  bataille  contre  ledit  Jacques,  conte  d’Aran, 
et  l’avoir  invadé;  laquelle  invasion  fut  réputée  comme  contre  la  per- 
sonne de  notre  souverain , pour  ce  que  ledit  conte  d’Aran  estoit 
pour  lors  un  des  régens  de  ce  royaume,  et  lieutenant  pour  le  rov 
en  la  marche  orientale  vers  Angleterre;  et  ledit  Jean  et  ses  com- 
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plices  ont  tué  divers  subjccts  du  roy,  cstans  soubs  la  charge  dudit 
conte  d’Aran. 

Item,  le  .Ve  jour  de  septembre,  l’an  i5a8,  sentence  de  forfaiclure 
fut  donnée  en  parlement  contre  le  feu  conte  de  Augus,  pour  avoir 
commis  le  crime  de  trahison  qui  ensuyt,  assavoir  est  : pour  n'avoir 
obéy  au  commandement  du  roy,  faict  et  devisé  par  les  seigneurs  de 
son  conseil,  et  pour  avoir  faict  convocation  et  assemblée  des  sub- 
jets de  ce  royaume,  dedens  la  ville  de  Edimbourg,  par  l'espace  de 
huit  jours  continuellement,  et  pour  avoir  muny  et  garny  les  chas- 
teaux  dcTamtailon  etNeworh,  avec  gens,  artillerie  et  cnvitaillement 
contre  la  majesté  du  roy,  et  pour  avoir  fait  assistance  et  maintenue 
au  lord  de  Youstoun  à piller  et  bruller  les  subjccts  de  ce  royaume 
de  jour  et  nuict,  avec  compagnies  de  larrons,  et  pour  avoir  détenu 
la  personne  du  roy  contre  sa  volonté , continuellement  par  l’espace 
de  deux  ans,  contre  le  décret  de  messieurs  de  son  parlement. 

Item,  le  xmt'  jour  de  mars  i54o,  feu  Jacques  Solvie,  seigneur 
de  Estcrlvymcs , pour  avoir  faict  certains  crimes  de  lèse-majesté  en 
sa  vie , il  eut  sentence  de  forfaiclure  contre  luy  après  sa  mort,  ses 
femme  et  héritiers  à ce  appeliez;  et  les  parolles  condamnatoires  de 
la  sentence  sont  telles  : ■ La  cour  de  parlement  ordonne  et  déclare 
que  pour  autant  qu’il  est  trouvé  et  entendu  par  ledit  parlement  que 
feu  Jacques  Colvic  de  Esterlvymes,  chevalier,  a encouru  les  pcyncs 
de  crime  de  lèse-majesté  , pour  avoir  traisonnablement  désobéy  et 
refusé  de  faire  le  commandement  du  roy,  par  lequel  luy  fut  com- 
mandé de  se  constituer  prisonner  au  chasteau  de  Blashues,  passant 
hors  de  ce  royaume  à la  compagnie  de  Archivais , feu  conte  d’ Augus, 
et  George  Douglas , son  frère , traistres  et  rebelles , et  traictant  et 
pratiquant  avec  eulx  la  ruine  de  sa  majesté , de  ses  subjets  et  de  son 
royaulme;  pour  lesquelles  causes,  la  court  ordonne  et  décerne  que 
la  mémoire  dudit  Jacques  soit  du  tout  abolie  et  estainte,  et  que 
tous  ses  biens  meubles  et  non  meubles,  tant  terres  que  aultres 
biens  quelsconqucs,  appartenant  audit  Jacques  lors  et  depuys  jus- 
ques  à son  trespas , fussent  au  roy  confisquées , et  demourcr  ès 
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mains  du  roy,  toujours  comme  sa  propriété,  avec  tous  aultres  biens 
par  ledit  Jacques  disposez  tant  4 sa  femme  que  à ses  cnfans,  depuys 
qu’il  a commis  ledit  crime , cncores  que  lesdits  biens  soient  de  par 
eulx  possédez , néantmoins  aient  à demourer  avec  ledit  notre  sou- 
verain doresnavant  et  en  temps  advenir.  > 

Item,  le  premier  jour  de  juillet  l'an  m.  Ve  xux,  durant  le  temps 
que  monsieur  le  duc  de  Chastellerault  avoit  le  gouvernement  de  ce 
royaume,  sentence  fut  donnée  en  parlement  contre  les  héritiers  de  feu 
George  Cohburne,  en  son  vivant  habitant  au  petit  Lith,  pour  autant 
que  ledit  sieur  George  avoit  commis  et  fait  trahison  contre  nostre 
souveraine  dame,  son  auctorité  et  son  royanme,  par  plusieurs  mains, 
de  ce  contenir  en  ladite  sentence  , par  laquelle  fut  dit  que  ledit 
George  avoit  forfait  tous  ses  biens,  meubles  et  non  meubles,  terres , 
héritages  et  biens  à luy  appartenant,  tant  le  temps  de  son  décez  que 
tous  aultres  et  quelsconques,  ses  biens  et  terres  aliénez  ou  disposez 
par  aulcune  voye  que  ce  soit,  et  à quelsconques  personnes  depuys  et 
après  la  perpétration  desdits  crimes,  et  que  ils  apparteooient  dores- 
navant à nostre  souveraine  dame  comme  sou  propre , et  aussi  que  le 
nom  et  renommée  et  mémoire  dudit  feu  George  soient  totalement 
abolliz , estainetz  et  oubliés  de  tout  temps  futur. 

Plus  est  à entendre  que  les  séneschaux,  baillifs,  stevartz , conseil- 
lers de  la  session , officiers  de  la  justice  générale , et  aultres  officiers 
susdits,  n’ont  aulcun  estât  ny  entretènement  du  roy  pour  l’adminis- 
tration et  exercice  de  leursdits  offices. 

Cejourd'hui  xi*  janvier  m.  v'  ux,  par  commandement  et  ordon- 
nance de  la  royne  douairière  et  régente  de  ce  royaume,  avons  signé 
ce  présent  cahier  contenant  treize  feuilles  et  demy,  cscripts,  paraphés 
par  nousmaistre  Jacques  Makgill,  cler  du  registre,  et  Jean  Bellenden, 
cler  de  la  justice  de  ce  royaume  d'Escosse,  pour  être  envoyé  au  roy 
et  royne  nos  souverains. 

J MAKGILL.  J.  BELLENDEN, 

Cler-Ktg".  Jutlie.  cleric. 


- .Qivjiiiéû.'i.,  Ci  'ügle 
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XXII. 

ÉCHANGE  DES  PRISONNIERS. 

JANVIER  — fiVMEft  l559. 

MÉMOIRES 

nisimi  ac  rot  caihomqie  tir  m.  de  limoges.  11  respoece  faicte  à ils» 

PAR  EADICTE  MAJESTÉ1. 

Touchant  les  prisonniers. 

I.  D’autant  que  sa  majesté  catholique  tint  & la  dernière  audiancc, 
à l'ambassadeur  de  France,  propos  des  prisonniers  des  gallaires , 
lesquels  ledit  ambassadeur  prétendoyt  n’avoir  esté  délivrer,  sui- 
vant les  traictés,  la  part  de  sa  majesté.  Il  la  supplia,  ainsy  qu’il  luy 
pleust  promectre,  escrire  à son  ambassadeur  en  France  qu’il  feist 
une  fin  aux  difficultés  qui  y pourraient  eslre. 

II.  Le  traicté  porte  que  tous  soldats  qui  se  trouveront  prins  d’une 
part  et  d’autre  seront  délivrer;  suivant  cela,  en  France,  l’on  a délivré 
ceulx  qui  estoient  sur  les  gallaues,  n'estant  encores  faict  le  semblable 
la  part  des  capitaines  de  sa  majesté  catholique,  qui  lurent  bien  ayses, 
soubt  couleur  de  quelques  petites  difficultés , d’emmener  le  tout  k 
Tripoly. 

III.  La  première  difficulté  qui  fiit  estoit  que,  soubt  l’ombre  de 
délivrer,  suivant  le  traicté,  les  povres  soldats,  les  commissaires  de 
sa  majesté  catholique  voulloicnt  que  par  mesme  moyen  l’on  mît 
en  liberté,  sans  payer  rançon,  les  mariniers  et  passagers  marchans 
et  gentilshommes  qui  auraient  esté  prins  sur  la  mer  pendant  la 
guerre. 

1 La  plupart  de»  pièces  de  ce  numéro  parce  qu  elle»  moût  semblé  appartenir  à 
n'ont  pal  de  date  fixe;  je  le»  réuni»  ici  cette  époque. 

3i. 


Digitized  by  Google 


244  NÉGOCIATIONS 

A quoy  les  depputez  de  sa  majesté  très-chreslienne  ont  respondu  : 
quant  aux  mariniers  et  autres  pauvres  passagers  qui  n’avoient  moyen 
de  rien  payer,  on  se  contcnteroil  de  les  laisser  en  liberté  sans  autre 
rançon , moyennant  que  pour  l’esgard  des  marchands  ou  gentils- 
hommes qui  scroient  aisez  et  riches,  que  d’une  part  et  autre  ils 
payassent  rançon,  suivant  le  traicté. 

IV.  Il  y a une  autre  seconde  difficulté  pour  les  forsares  qui  se 
trouvent  sur  les  gallaircs  condemnez  par  justice  ; lesquels  les  capi- 
taines, de  part  et  autre,  voulloient  retenir,  ce  qui  n'a  semblé  raison- 
nable au  roy  très-chrestien , et  pour  tant  sa  majesté  manda  à colluy 
qui  avoit  cesle  charge  qu'on  les  mist  en  liberté  : ce  que  les  commis- 
saires de  sa  majesté  catholique  ont  remis  à saditc  majesté.  Pour 
reste  cause , l’ambassadeur  de  France  le  supplie  que  son  plaisir  soit 
vouloir,  sur  les  deux  difficultés , lui  déclarer  son  intention  conforme 
à celle  du  roy  son  bon  frère,  et  en  avertir  son  ambassadeur  en 
France,  a (Tin  que,  avccques  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  il  y 
prenne  une  résolution , et  que , incontinaut  après  le  retour  des  gal- 
laires  qui  sont  à Tripoly , ces  pauvres  gens  jouissent  du  fruit  de  la 
paix  que  Dieu  a donnée  à la  chresticnté. 

V.  Pendant  le  voyage  de  M.  le  duc  de  Guyse  en  Italie,  ung  gen- 
tilhomme nommé  le  sieur  de  la  Rochepousay  y fut  prins  ’,  lequel 
depuis  a achepté  ung  sieur  trésorier  de  sa  majesté,  Payant  envoyé 
au  chasteau  de  Millan,  où  il  a esté  et  est  détenu  aussi  durement 
qu’en  plaine  guerre,  luy  demandant,  ledit  trésorier,  plus  d'escus 
en  rançon  que  son  père,  qui  a sept  ou  huit  enfans,  et  toute  sa  mai- 
son n'a  vaillant. 

VI.  De  quoy  estant  adverly  sa  majesté  catholique,  par  son  frère 


1 Itocli  Cliaslcigncr  de  1»  Roclie-Poxav 
est  cité  avec  honneur  dans  le»  guerres  de 
Piémont,  en  i555.  U fui  celte  année-là 
surpris  et  blessé  aux  environ»  de  Pondes- 
ture,  par  un  gros  des  gens  du  duc  d’Albe. 
Deux  année»  plu»  tard , en  i557,  il  se  dis- 


tingua «u  combat  d’Ascoli,  où  cependant 
il  fut  fait  prisonnier.  « Cet  officier,  dit  île 
Tliou , fil  en  celle  journée  tout  ce  quon 
peut  attendre  d’un  grand  capitaine,  et  se 
rendit  aussi  estimable  par  sa  valeur  qu'il 
l’était  déjà  par  sa  naissance  * 
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qui  estoit  à Garni  lorsque  sa  majesté  partit,  elle  escrivit  au  duc  de 
Scsse  afFin  que  ledit  prisonnier  fût  mis  à rançon,  conforme  au 
traité  des  prisonniers,  ce  que  l'on  est  allé  solliciter  avec  la  déclaration 
des  biens  dudit  prisonnier,  signé  de  la  main  du  roy  très-chrestien. 
' Vil.  Ce  nonobstant,  ledit  duc  a fait  aucune  justice,  et  n'y  a eu 
aucun  esgard,  demeurant,  ledit  prisonnier,  affligé  de  prison  par  la- 
quelle, avccq  quelque  faveur  que  l’on  sçayt  que  son  maistre  a,  il  le 
vcult  frauder  contre  la  raison  de  traitez.  Qui  est  la  cause  que  l’am- 
bassadeur de  France,  suivant  la  charge  qu’il  ena,- supplie  sa  majesté 
vouloir  escripre  sérieusement  audicl  duc  de  Sesse,  ou  à celuy  qui  est 
& Millau,  en  son  absence,  aflin  que  ce  pauvre  gentilhomme  jouisse 
du  bien  de  la  paix,  comme  il  est  raisonnable  et  accordé  : désirant, 
ledit  ambassadeur,  que  ce  paquet  de  sa  majesté  soit  mis  entre  ses 
mains  pour  l’envoyer  par  homme  exprès,  qui  est  icy  k reste  fin. 

VIII.  I .autre  point  dont  l’ambassadeur  de  France  supplia  sa  ma- 
jesté, en  sa  dernière  audience,  fut  qu’il  pleust  avoir  pitié  d'un  pauvre 
prisonnier  nommé  Ogier  Colino,  marié  en  France,  et  natif  de  près 
de  Bayonne , vassal  du  roy  très-chrestien  ; qu’il  y a quatre  ans  qu’il 
est  misérablement  détenu  en  ceste  court,  où  il  a esté,  ces  jours, 
amené  les  fers  aux  pieds  par  les  alcades,  estant  chargé  d’avoir  ap- 
porté quelques  lettres  à Navarre  pendant  la  guerre  ; donc,  s’il  y a eu 
de  sa  faulte,  et  sa  longue  et  misérable  détention  l’ont  assez  puny  : 
suppliant,  ledit  ambassadeur,  sa  majesté  qu'il  Iuy  plaise,  suivant  sa 
bonté,  lui  donner  et  user  en  son  endroict  de  miséricorde. 


Responce  J aicle  auxdits  articlet  par  le  roy  catholique. 

Sur  le  Premier.  Quant  au  premier,  est  fait  responce  que  sa  ma- 
jesté catholique  procède  autant  purement  et  sincèrement  en  ces  af- 
faires que  requiert  la  bonne  et  briefve  expédition  d'iceulx,  et  tout 

1 Læ  duc  de  Sesse , gouverneur  de  Milan , pour  le  toi  d'Kspagne  11  a déjà  été  ques- 
tion de  lui  ci-de»ut 
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ainsi  que  le  roy  très-chrestien , dont  il  est  fort  content;  ayant  com- 
mandé qu'il  soit  e script  à son  ambassadeur  qu'il  en  lace  diligence, 
comme  il  en  est  icy  faict  instance. 

Sur  le  second.  Cela  a esté  conforme  à la  grande  conGance  que  sa 
majesté  catholique  a du  roy  très-chrestien  et  à ce  qui  est  deu  à sa 
bonne  fraternité;  mais  d’autant  que  sa  majesté  catholique  a advis  de 
Flandres  que  l'on  ne  mest  point  en  liberté  ceulx  qui  sont  prisonniers 
aux  frontières  de  France,  selon  ce  qui  a esté  capitulé  et  conforme  à 
ce  qui  a esté  faict  de  sa  part,  il  escript  à son  ambassadeur  qu’il  le  ra- 
mentoyve  au  roy  très-chrestien,  aflin  que  cela  s’accomplisse  et  ef- 
fectue de  sa  part , comme  il  espère  qu’il  se  fera;  néantmoins,  il  en- 
charge  monsieur  l’évesque  de  Limoges  que,  aussi  de  sa  part,  il  face 
en  cest  affaire  tel  office  qu’il  appartient,  & ce  qu'il  n’y  soit  usé  d’au- 
cune remise  ne  longueur. 

Sur  le  troisième.  Il  y a grandement  despieu  et  poisé  à sa  majesté 
de  ce  que  est  dit  par  le  troisième  article.  Toutefois,  retournées  les 
gallaires  et  l’entreprise  de  Tripoly,  il  mandera  que  par  effect  on  ayt 
à liberter  tous  prisonniers  qui  se  trouveront  de  l’obéissance  du  roy 
très-chrestien,  jouxte  et  suivant  le  traicté  pour  ce  faict. 

Sur  le  quatrième.  Estant  sa  majesté  bien  informée  de  ce  que 
passe  en  ce  que  touche  le  quatrième  chappitre,  pour  donner  entière 
satisfaction  au  roy  très-chrestien  son  frère,  il  a seuque  estant  le  duc 
d’Alvc  i Paris,  il  s'assembla  avecques  monsieur  le  connestable  et 
monsieur  de  l’Aubespine  pour  traicter  veoir  si  par  l’article  que  les- 
dits  connestable  et  duc  signèrent,  il  s’entendoit  qu’on  cust  è donner 
liberté  à tous  prisonniers,  encore  qu'ils  n’eussent  moyen  de  se 
mectre  à rançon  ; et  tous  trois  se  conformèrent  et  résolurent  sur 
l'intention  qu'ils  avoient  eue  quant  l’article  se  Gst,  qui  estoit  que 
tous  prisonniers,  feussent  soldats,  mariniers  et  pauvres  passagers, 
qui  n’avoient  de  quoy  fournir  taille  ou  rançon,  eussent  à se  com- 
prendre en  ce  chappitre  et  mectre  en  liberté,  et  dès  lors  se  com- 
roança  à mectre  ainsi  à exécution,  estant  lè  le  duc  d’Alve.  Mais 
jamais  il  ne  s'est  entendu  que  aucun  prisonnier  de  quelque  qualité 
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feust,  qui  eût  de  quoy  payer  rançon,  jouist  de  ceste  liberté;  et  ainsi 
il  est  entendu  et  s'entend  et  se  doibt  exécuter. 

Sur  le  cinquième.  Quant  à ce  qui  est  contenu  au  cinquième  et 
sixième  chappitre,  s’en  est  aussi  sa  majesté  informée,  et  trouve  que 
jamais  il  n’a  esté  traicté  des  condamnez  pour  crime,  et  qu’il  ne  se 
présenta  telle  difficulté  estant  le  duc  d'Alve  en  France;  mais  puisque 
le  roy  très-chrestien  est  content  user  de  ce  bénéfice  envers  les  Espa- 
gnols et  autres  vassaulx  de  sa  majesté  catholique,  sa  majesté,  par 
mesme  moyen,  prend  en  bonne  part  de  faire  et  octroyer  mesme 
grâce  au  subject  du  roy  très-chrestien,  et  commandera  escripre  à 
son  ambassadeur  en  France  pour  y tenir  la  main,  et  d'accorder  et 
arrester  affin  que  cclla  se  puisse  respectivement  meclre  à exécution 
comme  à toutes  autres  choses  cy-devant  dictes. 

Sur  le  sixième.  Pour  ce  regard,  sa  majesté  commandera  autres 
lettres  en  bonne  forme  et  comme  il  est  nécessaire,  selon  ce  qui  fut 
escript  à Gand,  affin  que  le  traicté  s'ensuyve. 

.Sur  le  septième.  Sa  majesté  commandera  qu’on  luy  administre 
justice  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra,  et  ainsi  qu’il  appar- 
tient pour  la  liberté  desdits  prisonniers. 


EXTRAIT 

DD  noou.r.  ET  ESTAT  DM  1TUS0NNIEES  HESPAGSOI.S  À FUMENT  DF  T F NC  S 
SDE  LES  G ALLAITES  DD  EOV. 

Parmy  les  soixante-douze  prisonniers  espagnols  estans  sur  la  gal- 
laire  capitainesse  du  sieur  conte  de  Fiesco  est  ung  patron  de  navre, 
nommé  Irham,  cavallier  liperotz. 

Oultrc  le  nombre  de  trente  qui  sont  sur  la  gallaire  Dyane  du  sieur 
de  Cabassollcs,  estoient  trois  chefs , lesquels  estans  libres  par  la  ville 
de  Marseille  sur  leur  foy  et  parolle,  néantmoins  s’en  sont  fouys,  les 
noms  desquels  sont  : 

François  Henriqués,  cappitaine  de  gens  de  pied; 
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André  de  Mf.ze,  aussi  cappilainc  de  gens  de  pied; 

Dom  Diego  Fernando,  son  enseigne. 

Flus  estoit  aussi  sur  ladite  galia ire  ung  nommé  Jeham  Alphonse, 
enseigne  de  la  compagnie  dudit  cappitaine Ilenriquès,  lequel,  s'en 
estant  en  allé  en  Hespagne  sur  sa  fey,  a promis  audit  Cabassollcs 
luy  envoyer  sa  rançon. 


EXTRAIT 

ne  roi  is  des  prisonniers  espagrols  \ présent  détenue  sur  les  gallaires  du  rot, 

TAISANT  LE  XOXRRR  DE  NEUF  CENT  SOIXANTE  ET  QUINEE. 


Et  premièrement  : 

Sur  la  gallaire  réalle  de  monsieur  le  baron  de  la  Garde , . xxxv 

Sur  la  gallaire  dicte  la  Foy  dudict  sieur  baron xi.u 

Sur  la  gallaire  Françoise  dudict  sieur  baron xu 

Sur  la  gallaire  contesse  de  monsieur  le  conte  deTondé.  i.vi 


Plus,  vingt  autres  Espagnols  prisonniers  estans  sur  la  gal- 
laire conestable  qui  est  de  présent  è Antibes  pour  le  service 


du  roy,  cy xx 

Sur  la  gallaire  capitainessc  de  monsieur  le  grant-prieur 

de  France vi 

Sur  la  gallaire  patronne  de  monsieur  le  granl-prieur.  . . l 

Sur  la  gallaire  daulphine  dudit  sieur  grant-prieur xxv 

Sur  la  gallaire  capitaincsse  de  monsieur  le  maieschal 

Strossy xxxvu 

Sur  la  gallaire  patronne  dudit  sieur  mareschai xliii 

Sur  la  gallaire  cappitainesse  du  sieur  conte  de  Fiesco, 
soixante  et  douze , entre  lesquels  prisonniers  est  ung  nommé 

Jehan,  cavalier  liperot,  patron  de  navre,  cy lxxii 

Sur  la  gallaire  patronne  dudit  sieur  conte  de  Fiesco  dicte 

Lagatte iiiixxin 

Sur  la  gallaire  Catherine  du  baron  Daix L 


Digifeed  by  Google 


SOUS  FRANÇOIS  II.  2A0 

Sur  la  gallaire  patronne  dudict  sieur  Le  Phénix v 

Sur  la  gallaire  Planousc  de  monsieur  de  Carscs vi 

Sur  la  gallaire  Arthoaze  dudit  sieur vu 

Sur  la  gallaire  cardinale  dudict  sieur  de  Garces VIH 

Sur  la  gallaire  duchesse  de  monsieur  le  commandeur  de 

Charlus xxv 

Sur  la  gallaire  patronne  dudict  sieur,  dicte  Lcstoille vi 

Sur  la  gallaire  Harpie  dudict  sieur  de  Charlus in 

Sur  la  gallaire  Fortune  dudict  sieur  Daramont xxm 

Sur  la  gallaire  cappitainessc  de  monsieur  de  Montaigu.  . xxxvu 
Sur  la  gallaire  patronne  dudit  sieur  de  Montaigu,  dicte  la 

Licorne xxxm 

Sur  la  gallaire  Sainct-Picrre  de  monsieur  de  Mucilhon  . . xlv 
Sur  la  gallaire  Saine  tc-Hélène  dudict  sieur  de  Mueilhon.  liiii 


Sur  la  gallaire  Sainclc-Marthe  du  sieur  commandeur  de 


Beynes x 

Sur  la  gallaire  Rcgine  du  cappitaine  Bâche  Martel xxvu 

Sur  la  gallaire  Marguerite  dudict  cappitaine  Bâche xxxtiu 

Sur  la  gallaire  dicte  le  Soleil  du  cappitaine  Cabassoiles.  . xui 
Sur  la  gallaire  Dyane  dudict  Cabassoiles xxx 


Outre  lequel  nombre  estoient  sur  ladite  gallaire.  Francisque  Hen- 
riquès , cappitaine  de  gens  de  pied;  André  de  Mezc , aussi  cappitaine 
de  gens  de  pied,  et  don  Diego  Fernando,  son  enseigne;  lesquels  trois 
chefs  estans  libres  sur  leur  loy  et  parollc  par  la  ville  de  Marseille  s’en 
sont  fouys. 

Plus  un  nommé  Jehan  Alphonse,  enseigne  de  la  compagnie  du- 
dict cappitaine  Ilcnriqués,  lequel , s'en  estant  allé  en  flespagnc  sur  sa 
foy , a promis  audit  Cabassoiles  luy  envoyer  sa  rançon. 


Sur  la  gallaire  du  cappitaine  labastidc XI 

Sur  la  gallaire  du  cappitaine  Albisse xxvii 

Sur  la  gallaire  du  sieur  du  Bclloy um 


Sur  la  gallaire  du  cappitaine  Martin  Dcstrac 


xxxm 
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OFFICIERS  ESPAGNOLS  PRISONNIERS 

DONT  LES  DÉPUTÉS  DEMANDENT  L'Él.A  AGISSEMENT  SANS  EANÇON.. 

Les  despens  de»  prisonniers  françoys  piétons  estons  à la  charge  du 
roy  nostre  sire  montent  environ  i trente  mil  cscus. 

I a moitié  desquels  despens  messieurs  les  depputez  se  font  fort 
que  sa  majesté  portera , moyennant  que  en  récompense  de  ce  et  du 
plus  grand  nombre  des  prisonniers  qui  est  par  deçà,  de  la  paît  du 
roy  de  France,  soient  relayés  sans  rançon  ou  despens  les  cappitaines 
et  officiers  de  gens  de  pied , desquels  les  noms  s’ensuivent  : 

Le  cappitainc  Montoys,  prisonnier  à Paris  à la  Bastille,  pris  sur 
les  gallères; 

Le  cappitaine  Salivar,  aussi  prisonnier  audit  lieu,  prins  b Calais; 

Le  cappitaine  don  Bernardino  de  Mendoça,  pris  au  camp  devant 
Dorlens; 

U cappitaine  don  Alvaro  de  Sande,  pris  en  Italie; 

Le  cappitaine  Léon  de  Belle  Gardia,  aussi  pris  en  Italie; 

Le  porteur  d'enseigne  de  don  Alonso  de  Bargas,  pris  sur  les  ga- 
lères ; 

Le  sergent  du  cappitainc  Caldéron,  aussi  pris  sur  les  gallaires; 

Le  porteur  d’enseigne  du  mareschal  de  camp  Carcères,  pris  à 
Guynes;  don  Vêles,  pouvre  gentilhomme  navarrois,  pris  sur  la  mer, 
allant  vers  Espaigne. 


ARTICLES 

ADVISEZ  TOUS  S1MFI.ES  SOLDATS  DE  PIED,  SOUI.DOIKS  DE  DELA  COLSTEZ, 

ET  ACCESS  CAPPITAINES  D'INPANTEATE. 

Premièrement  : 

Que  tous  souldoiés,  gens  de  pied  détenus  d'un  cousté  et  d’autre, 
tant  les  Espagnols  qui  sont  ou  ont  esté  aux  galères  de  France,  que 
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autres  détcnui  prisonniers  au  cousté  d'Italie  et  deçi  les  monts, 
soient  Espagnols,  des  pays  d'en  bas,  Bourguignons  ou  Àngloys,  et 
semblablement  tous  souldoiés  François  gens  de  piez  détenus  prison- 
niers, se  rendront  sans  avoir  regard  à ce  si  d’un  cousté  ou  d'autre  il 
y aura  plus  grand  nombre. 

Que  ny  d'ung  cousté  ny  d’autre  lesdits  soldats  particuliers  ne  paie- 
ront les  despens  : et  mesmes  ne  paieront  les  François  de  ceste  qualité 
ce  que  pour  leur  vivre  ordinaire  leur  a esté  taxé  de  la  part  du  roy  ca- 
tholique; mais  s’ils  ont  emprunté  argent  ou  faict  plus  grands  des- 
pens que  ledit  taux,  qu’ilx  seront  lenuz  les  payer  avant  que  sortir,  et 
cequ’oultre  ledit  taux  ordinaire  ils  auront  volontairement  despendu. 

Que,  pour  objecter  les  despens  voluntaires  que  lesdits  François  au- 
ront faietz  oultre  ledit  taux,  on  depputera  commissaires  de  deux 
coustés  : et  celluy  de  la  part  dudit  roy  catholique  aura  auclorité  ab- 
solue de  retrancher  tout  ce  dont  soit ou  autres  pourront  avoir 

chargé  lesdits  prisonniers  oultre  la  raison  et  bonne  foy. 

Que  inconlinant  et  sans  délay  ces  articles  arrestez,  l’on  ouvrira 
les  prisons  dudit  roy  catholique,  sans  ce  que  qui  ce  soit  desdits 
souldoiés  se  retiengne,  ayant  satisfait  auxdits  despens  voluntaires, 
oultre  ledit  taux  dudit  sieur  roy  et  auxdits  prestz  qui  leur  pourront 
avoir  esté  faietz. 

Que  du  cousté  du  roy  de  France  il  sera  obligé  de  rendre  les  pri- 
sonniers du  cousté  d’Italie,  tant  ceulx  qui  sont  mis  aux  gai lères  que 
autres  de  la  qualité  avant  dite  en  la  ville  de  Gennes  ou  Savona,  au 
choix  du  duc  de  Sessc,  gouverneur  et  cappitaine  général  en  Lom- 
bardie, en  dedans  ung  mois  après  cest  accord  arresté  et  conclud. 

Que  pour  autant  que  sa  majesté  catholique  deschargera  le  roy  très- 
chrcstien  et  ses  souldoiés  avant,  et  douera  les  villes  ou  places  où 
ils  ont  esté  nourriz  des  despends  de  bouche  que  au  taux  d'icelle 
ils  ont  faict,  monta»  pour  la  multitude  à grand  somme  : en  récom- 
pense de  ça,  de  la  part  dudit  roy  très-chreslien,  se  délivreront  in- 
conlinant et  sans  payer  rançon,  satisfaisant  seulement  iceux  à leurs 
despens  raisonnables,  ceulx  qui  s’ensuvvcnt  : 

3a 
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Le  cappitaine  Montoys,  prisonnier  à Paris,  en  la  Bastille,  prins  sur 
mer; 

Le  cappitaine  Salyvars,  prins  à Calais,  et  détenu  audit  lieu  de  la 
Bastille  ; 

Le  cappitaine  don  Bcrnardino  de  Mondoça , prins  près  de  Durlens, 
détenu  en  la  main  de  monsieur  d'Estrée; 

I.e  cappitaine  don  Alvaro  de  Sande  et  le  cappitaine  Léon  de  Bel- 
legardes,  prins  tous  deux  près  de  Casai; 

Le  portenseigne  de  don  Alonzo  de  Vargas  et  le  sergent  du  cap- 
pitaine Caldéron , prins  tous  deux  sur  mer; 

Le  portenseigne  du  maistre  de  camp  Carcères,  prins  à Guisnes; 

Don  Jclian  Wclès,  pauvre  gentilhomme,  aussi  prins  sur  mer; 

Kt  le  (ils  du  greffier  ou  secrétaire  de  la  ville  de  Garni,  lequel  es- 
tant eseolicr,  retournant  des  estudes,  a esté  prins  et  mené  à Laon. 

Que  pour  autant  que,  dès  maintenant,  comme  dictest,  se  ouvriront 
les  prisons  du  cousté  du  roi  catholique,  pour  pouvoir  sortir  d'icelles 
ceulx  qui  seront  prestz  à fournir  aux  frais  extraordinaires  et  à l'ar- 
gent qu'ilz  auront  emprunte;  et  que  du  cousté  de  France  l’on  aura 
un  mois  de  terme  dans  la  date  dudit  accord;  et  ledit  sieur  roy  de 
France  donnera  hostaiges  ou  respondans  et  plcisges  résidons  ès  pays 
dudit  sieur  roy  catholique,  ou  bien  en  respondront  messieurs  les 
connestablo  de  France  et  maresehal  de  Saint-André  pour  l'accom- 
plissement de  la  susdite  délivrance  en  dedans  ung  mois,  comme 
dessus,  pour  ceulx  qui  sont  aux  gallaires  ou  retenu/,  ou  prins  sur  mer 
ou  au  cousté  d'Italie,  et  prompte  relation  de  ceux  qui  sont  détenez 
deçà  les  monts,  cappitaines,  portonseignes  et  autres  , comme  dessus 
est  faicte  mention, 

Si  iceulx  sieurs  ou  autres  plcisges  reçus  veuillent  respondre  poul- 
ies despends  voiuntaires  qui  seront  liquidés  et  prestz  qui  auront  esté 
laictz  auxdits  soldats  particuliers,  ceulx  qui  donneront  lesdits  sieurs 
pour  respondans  sortiront  incontiuant  et  sans  empêchement,  et  se- 
ront mis  à entière  délivrance. 
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LE  DUC  DE  GUISE  À M.  DE  LIMOGES. 

3t  JAStltR  l fi 5 9 . 

Au  suje»  de»  prisonnier*.  — Évasion  de  la  Rncbe-Powy,  détenu  en  E5fMgne.  — Touchant  les 
jument»  et  étalons  qu'il  a demandés,  et  ceux  que  lui  donne  le  secrétaire  GoiuaJo-Pcrc*. 

Monsieur  de  Lymoges,  par  vostre  despesche  du  pénulticsmc  du 
passé,  j’ay  veu  le  mémoire  que  m'avez  envoyé  touchant  nos  pri- 
sonniers qui  sont  détenus  sur  lesgallaires  du  roy  d'Espaignc,  à l'eu- 
treprinse  de  Tripolly,  et  la  plainte  qu'ils  font  d'aucuns  prisonniers 
qu'ils  disent  eslre  retenus  ès  frontières  : à quoy  je  vous  diray  que 
tant  s'eu  fault  que  cela  soit  vray,  qu'il  y a plus  de  quatre  uioys  qu'on 
en  a ouy  parler  d’ung  seul , et  qu'il  ne  fault  alléguer  ccsl  excuse  lé- 
gière  pour  rouvrir  la  mauvaise  correspondance  dont  ils  nous  usent. 
Dont,  pour  estre  plus  certain,  j’ay  faict  escripre  partout  ès  dites  fron- 
tières, et  n'en  est  non  plus  nouvelles  que  de  ce  qui  ne  feut  jamais. 
Et  pour  cela  il  ne  fauldra  laisser  pour  cela  de  prier  le  roy  d’Espaigue , 
qui  est  prince  de  vertu  et  équité,  d’avoir  pityé  de  ces  pauvres  gens 
qui  seuls  se  peuvent  dire  privés  du  bénéfice  de  la  pais,  et  contre 
toute  raison  et  équité  sont  tourmentés  au  lieu  de  la  liberté  qui  leur 
est,  par  le  traicté  de  paix,  acquise;  mais  que  nous  entendions  que 
leurs  gallaires  retournent  de  ladite  entreprinse,  il  sera  temps  en  sol- 
liciter vifvement  la  délivrance,  ayant  satisifait  de  notre  part  à ce  que 
nous  debvions.  El  cependant  nous  donnerons  ordre,  quand  nous  en- 
tendrons que  leurs  gallaires  seront  arrivées,  de  faire  mettre  eu  li- 
berté ce  qui  reste  sur  nos  gallaires  de  mariniers  et  aultres  de  leurs 
subjects. 

Quant  nu  faict  du  sieur  de  la  Roche-Pouzay  *,  je  vous  advise,  mou- 
sieur.  de  Lymogcs,  que  Dieu  a eu  pitié  de  luy  et  luy  a donné  le 
moyen  d’escliapper  de  leurs  mains,  sans  eslre  tyrannisé  d’une  excès- 

1 Voir  la  note,  page  a 44- 
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sivo  rançon , comme  Dinaro,  qui  l'avoit  achepté , vouloil  faire.  Et  pour 
ce  il  n'en  fauldra  plus  parler,  mais  bien  advertir  son  frère  qu'il  s’est 
saulvé,  et  qu'il  s'en  revienne  sans  plus  vous  en  rompre  la  teste.  — 
J’ay  veu  ce  que  m'avez  escript  du  passe-port  que  le  roy  catbolicque 
m'a  accordé  pour  vingt  jumens,  et  l’offre  que  le  secrétaire  Gonzaln- 
Percz  vous  a faicte  de  vingt  jumens  qu’il  a audit  royaume.  Sur  quoy 
je  vous  prieray,  en  premier,  remercycr  très-humblement  ledit  sieur 
roy.  de  ma  part,  du  bien  et  de  la  courtoisie  qu’il  luy  plaist  me  faire, 
et,  secondement,  ledit  Gonzalo-Perez.  Etd'auitant  que  je  désire  bien 
( me  faisant  ce  présent)  de  l’accomodcr  de  choses  de  deçà  qui  soient 
de  la  valleur  desdites  jumens,  je  vouldrois  bien,  monsieur  de  Lv- 
moges,  que  vous  accordissicz  cela  avec  luy,  aflin  de  sçavoir  la  val- 
leur  de  telle  chose,  pour  ne  luy  fayre  présent  qui  feust  moindre 
que  mériteroit  le  sien,  ni  aussy  luy  bailler  chose  qu'il  n’cusl  bieu 
agréable,  ce  dont  je  vous  pryc  m’advertir  par  la  première  despêche. 

Mais  d'autant  que  j’ay  jà  le  nombre  desdites  vingt  jumens  qu'on 
m’a  données  qui  sont  dans  le  royaume , et  ne  reste  qu'avoir  la  per- 
mission de  les  tirer,  il  fauldroit  qu'il  me  feist  ce  bien,  estant  vous 
avec  luy  d’accord  de  ce  qu’il  vous  semblera  que  je  luy  debvray  en- 
voyer. de  me  faire  bailler  le  sauf-conduit  pour  les  quarante,  et  sem- 
blablement pour  douze  ou  quinze  estallons  et  jeunes  chevaulx,  que 
je  supplicray  aussi  4 sa  majesté  catholicque  me  permettre  de  pou- 
voir recouvrer  avec  lesdites  jumens,  lequel  sauf-conduit  vous  m'en- 
voyerez  s’il  vous  plaist  parla  première  occasion.  Cependant  je  vous 
rcinercieray  de  vos  chausses,  et  vous  asscureray,  monsieur  de  Lv- 
moges,  que  me  trouverez  toujours  l’un  des  meilleurs  amys  que  vous 
ayiez.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Bloys,  ce  dernier  jour  de  janvier  i55g. 

J’ay  faict  ouvrir  ceste  lectre  pour  vous  dire  que  j’ay  receu  le  passe- 
port que  m’avez  envoyé,  que  je  vous  renvoyé  pour  y faire  reffaire 

cy-dessus  pour  le  nombre  de  jumens  que  je  demande  4 

ceux  déjà  qu’on  m’a  donné , et  fauldra  assembler  tant  cellà  que  celle» 
que  ledit  sieur  Gonzalo-Pcrcz  me  donne,  et  aussi  pour  les  chevaux 
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tant  estallons  que  aultres,  jusque»  au  nombre  de  douze.  . . .et  que 
vous  me  renverrez  par  la  première  occasion. 

Voslre  affect  ioné  amy , 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Au  dot  : A monsieur  de  Lymogvs,  conseiller,  etc. 


FOC R ENVOYER 

A MON  FRÈRE  D'ESPAGNE, 

DE  LA  PART  DE  M.  DE  LA  ROCHE-POZAY. 

Pour  le  faict  de  ceulx  qui  sont  prisonniers  à Milan  pour  le  parlement  du 
cappitaine  la  Roche-Pozay. 

Fault  avoir  une  lectre  de  monsieur  de  Laubcspine,  s'il  luy  piaist, 
addrcssante  à monsieur  l’ambassadeur  du  roy  qui  est  en  Espagne, 
par  laquelle  il  luy  mandera  que  lesdits  prisonniers  sont  innocents  du- 
dit parlement,  et  qu’ils  ne  donnèrent  jamais  ayde  audit  cappitaine  la 
Roche,  et  que  Francisque  Dynarro  les  a faicts  tourmenter,  de  sorte 
que  il  les  détient  encore  prisonniers,  combien  qu’ils  n’ayent  esté 
trouvez  aucunement  chargez.  Et  pour  les  vexer  davantaige  et  les 
tenir  en  captivité  plus  longtemps,  ledit  Dynarro  veult  envoyer  leur 
procès  en  Espagne.  Et  fauldra  que  monsieur  l’ambassadeur  en  parle 
au  roi  d’Espagne  quand  il  verra  l’occasion  se  présenter  : sans  toutes- 
foys  donner  trop  à cognoistre  que  ce  soit  de  la  part  dudit  cappi- 
taine la  Roche,  de  peur  que  ce  feust  plus  de  nuySant  que  d’ayde 
ausdits  prisonniers,  et  aussi  qu’il  ne  les  congncut  jamais;  mais  qu’il 
est  marry  que  pour  l'amour  de  luy  ils  pâtissent  si  injustement,  de 
quoy  il  seroit  par  aventure  cause , n’y  ayant  que  luy  qui  en  puisse 
dire  la  vérité,  s’il  manquoit  de  la  faire  paroistre  par  tous  les  moyens 
qui  luy  sont  possibles;  comme  il  a faict  premièrement  parla  faveur 
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de  monsieur  le  duc  de  Ferrarc,  et  depuis  par  celle  de  monsieur  le 
duc  de  Savoye,  qui  en  ont  escript  et  asseurés  au  duc  de  Sesse  de  la 
vérité  comme  elle  passoit  : et  ijuc  ledict  capitaine  la  Roche  n’cstoit 
oblige  que  de  ses  princes  d'estre  prest  toulesfoys  et  quantes  qu’ils  luy 
commanderoient  d’en  respondre  à quiconque  en  vouldroit  dire  du 
contraire,  feustpar  la  voyc  de  justice  ou  des  hommes,  et  qu’il  ne  les 
avoit  poinct  asseurez  d'une  chose  qui  ne  feust  fort  bien  véritable. 
Mais  il  se  pourra  bien  parler  plus  librement  d’ung  aultre  prisonnier 
qui  est  serviteur  dudit  cappitaine  la  Roche,  et  se  nomme  Basticn;  le- 
quel ledit  Dynarro  a grandement  faicl  tourmenter  de  la  corde,  non 
pas  par  authorité  de  justice  de  Milan,  mais  de  puissance  absolue; 
car  la  justice  de  Milan  congnoissant  son  innocence  ne  s’en  est  voulue 
empcscher,  ne  pareillement  des  aultres  prisonniers. 

Et  quant  à une  certaine  damoiscllc  qu’on  accuse  d'avoir  presté  des 
chevaulx  de  louaige  à un  pauvre  François  pour  saulvcr  ledit  cappitaine 
la  Roche,  ce  qu’elle  en  aurait  faict  ne  sçauroit  estre  pour  sçavoir 
l’entreprinsc  dudit  parlement;  mais  aurait  presté  scs  chevaulx  de 
louaige  audit  François  pour  pitié  qu'elle  avoit  eu  de  luy,  parce  qu’il 
avoit  esté  son  serviteur  domestique  plus  de  troys  ans,  cl  ne  gagnoit 
sa  vie  à aultre  chose  que  de  faire  trouver  des  chevaulx  de  louaige  À 
tout  le  monde  qui  en  avoit  affaire  : et  vouloir  ainsi  tourmenter  ladite 
damoisellc  n'y  a raison,  d’aullant  qu’elle  ne  sceut  jamais  rien  dudit 
partement  et  ne  congncust  à sa  vie  ledit  cappitaine  la  Roche.  Aussi 
n’a-il  voulu  rcmcctre  ladicte  affaire  par  devant  la  justice  de  Milan, 
pour  raison,  chose  si  injuste  que  tout  le  monde  dudit  lieu  en  a 
cognoissance;  et  par  les  indices  qui  demeurent  assez  apparents  de  sa 
sortie  de  dans  le  château  de  Milan,  il  sc  voyt  bien  qu’il  n’a  eu  bc- 
soing  de  nul  de  la  ville,  et  quant  ils  luy  eussent  voulleu  ayder,  ils 
ne  eussent  sceu  faire  sans  le  consentement  de  tous  les  soldats  de 
la  garde.  . 
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REQIJESTE 

Il'U'Cm  ESPAGNOLS  PRISONNIERS  À SANTES. 

1SS9. 

AU  ROY. 

Sire,  Loys  Roscqus,  Pierre  Hurtado  ctGaspardo  Aniles,  espaignols 
et  serviteurs  du  marquis  de  Valangre,  remonstrent  très-humblement 
à vostre  majesté,  comme  au  mois  de  may  de  l’an  xvc  cinquante-huict 
ils  furent  prins  prisonniers  par  trois  navires  de  Sainct-Malo,  et  apres 
avoir  longuement  combattu  se  rendirent  à condition  qu'ils  s'en  iraient 
francs  et  quittes  en  leurs  pays,  comme  aucuns  feirent  et  quasi  tous, 
sauf  huiet  qui  furent  blessés  en  combatant,  lesquels  demeurèrent 
aucuns  jours  à Blanvette  pour  se  faire  guérir  de  leurs  playes  , et  es- 
tant guéris  et  ayant  passe-port  pour  eulx  en  aller  en  leurs  pays,  vint 
ung  commissaire  de  vostre  majesté,  nommé  Mota,  lequel  leur  osta 
ledit  passe-port,  et  nonobstant  icelluy  les  mena  au  chaste!  de  Nantes , 
où  ils  sont  encore  détenus  présentement  et  fort  mal  traictei.  Ce  con- 
sidéré et  aussi  qu'il  est  traicté  que  prisonniers  prins  sur  mer  ne  paye- 
ront aucune  rançon,  ils  supplient  très-humblement  vostre  majesté 
que  le  bon  plaisir  d'icelle  soit  de  commander  au  capitaine  de  Nantes 
de  les  laisser  aller  librement  en  leurs  pays.  Et  ils  prieront  le  Créateur 
pour  la  bonne  santé  et  prospérité  d’icelle,  et  sera  équité  et  raison. 


COPPIE 

DE  CE  QCe  LE  ROI  CATHOLIQUE  A TAIT  BAILLER  À L'ÉVESQCE  DE  LTMOGES, 
roi  s RESPONCK  DE  SA  DLBSIÈBE  NEGOCIATION 


Toucha  ni  la  reMituùon  tira  place». 

Sur  ce  que  l’évesquc  de  Lymogcs,  ambassadeur  du  roy  très-chré- 
tien, s'estoit  dolu  ( plaint  ) en  vertu  d’une  lettre  de  crédancc  de  sa 

1 Cette  pièce  eut  été  plus  convenable-  envoyé  à levéque  rie  Limoge» . nu  moi» 
nient  pincée  page  1&9.  «près  le  mémoire  rie  décembre  i55çp 
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majesté  très-chrétienne,  au  roy  catholique  de  ce  que  madame  la 
duchesse  de  Parme  auroit  si  longuement  différé  la  restitution  de 
Saint-Quentin,  Han  et  le  Castelets,  et  combien  que  enfin  ladite  dame 
eust  déterminé  de  les  rendre,  toutesfois  elle  auroit  fait  compte  de 
retenir  le  Castels  jusques  à ce  que  du  costé  de  France  l’on  eut  res- 
titué certains  lieux  et  villages  du  costé  du  Luxembourg,  qu’ils 
«voient,  selon  qu'ils  prétendoient,  occupés  depuis  le  commencement 
de  la  guerre;  exhibant  copie  de  la  Icslre  que  ladite  dame  auroit  escrite 
à ce  propos  à sa  majesté  très-chrétienne , et  d'un  billet  qui  par  cy- 
devant  auroit  été  présenté  par  le  sieur  de  Chantonné,  ambassadeur 
en  France,  contenant,  à ce  qu’il  disoit,  les  noms  desdits  lieux  et 
villages  que  l’on  prétendoit  encore  se  devoir  restituer  de  leur  costé, 
sur  lequel  billet  auroit  pour  lors  esté  répondu  par  appostillcs,  venant 
à conclure  que  puisque  de  leur  costé  ils  estoient  en  prétention  ou 
laitz,  contre,  l'on  remisl  la  chose  en  commissaires,  et  que  cependant 
n’y  avoit  raison  de  pour  ceci  différer  la  restitution  dudit  Castels  : 
que  jà  de  leur  costé  iis  s'estoient  si  lidellcment  et  courtoisement  ac- 
quittés et  conduits  tant  à la  restitution  de  ce  à quoi  ils  estoient 
obligés,  que  à l’endroit  des  ostages  qu’ils  avoient  laissés  venir  à leur 
maison,  que  le  peuple  de  France  en  murmuroit,  que  la  reyne  mère 
dudit  sieur  roy  très-chrétien  et  ses  ministres  principaux  en  estoient 
en  pevne  si  avant , qu’ils  avoient  esté  contraints  de  sommer  lesdits 
ostages  de  leur  retour.  Combien  que  après  avoir  reçu  la  lettre  de  la- 
dite dame  de  Parme,  ledit  sieur  roy  son  maître  auroit  esté  contant 
qu’ils  ne  se  bougeassent  jusques  à en  avoir  austres  nouvelles,  et  à ce 
inesmc  propos  a délivré  lettres  de  laditte  dame  reyne  mère  et  dudit 
sieur  roy  son  maître  à sadite  majesté  catholique , cl  du  seigneur 
cardinal  de  Lorraine  au  duc  d’AlVe;  faisant  très-grande  instance  que 
l’on  en  voulzist  escrire  À ladite  dame  de  Parme,  à sadite  majesté  catho- 
lique, après  avoir  vu  toutes  lesdites  pièces  et  entre  autres  la  lettre 
de  ladite  dame,  telle  que  ledit  évesque  de  Limoges  avoit  exhibé, 
le  billet  des  places  que  icellg  redemandoit,  et  ce  que  le  traité  dispo- 
soit  h l’endroit  de  la  Corme  des  restitutions  : a fait  répondre  que  à 
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son  partcment  il  avoit  enchargé  b ladite  dame  d'effectuer  ce  à <|tioi 
sadite  majesté  catholique  estoit  obligée  par  ledit  traité,  après  que 
ladite  dame  verroit  que  l'on  eust  satisfait  audit  traite  du  costé  de 
France;  que  il  ne  voyoit  point  en  chose  quelconque  elle  se  fût 
oubliée,  ni  au  temps,  veu  le  contenu  en  sesdites  lettres,  ni  h la  res- 
titution; que  le  traite  estoit  tout  cler,  qu’il  falloit  que  l’on  resti- 
tuât du  costé  de  France  les  places,  villes  et  châteaux  de  Thionville, 
Marcobourg , Ivois , Dampvilliers  et  Montmèdy , leurs  apparte- 
nances et  dépendances,  et  généralement  tous  les  autres  châteaux, 
lieux,  bourgs,  forts  et  places  par  luy  et  ses  subjels  et  serviteurs 
aussi  occupés  sur  sadite  majesté  catholique,  à scs  subjels  et  servi- 
teurs depuis  l’an  li,  sans  en  rien  réserver  d’un  costé  ni  d'autre, 
pour  retourner  en  la  possession  paisible  desdites  choses  occupées, 
et  jouir  de  tous  les  droits  qu’ils  avoient  auparavant  les  guerres  ; 
qu’il  pouvoit  estre  cler  qui  avoit  esté  au  commencement  desdites 
guerres  en  possession  desdites  places  qu’elle  avoit  demandé;  qu'elle 
n’en  avoit  rien  demandé  sans  bons  et  seurs  fondemens;  et  puisque 
sadite  majesté  s’apercevoit  par  la  réponse  que  ledit  sieur  roy  très- 
chrestien  aurait  faite  à ladite  dame,  du  xn  de  ce  mois,  que  il  fe- 
rait dépescher  un  courrier  exprès  sur  lesdits  lieux  pour  estre 
mieux  informé,  que  c’estoit  desdits  lieux  et  villages  que  sadite  ma- 
jesté tenoit  ; qu’il  aura  depuis  trouvé  que  de  la  part  de  ladite  dame 
l’on  n’a  mandé  sinon  chose  juste;  et  que  aussi  sadite  majesté  ne 
vouloit  douter  que  ledit  sieur  roy  son  maître  y aurait  fait  satisfac- 
tion. Et,  toutesfois,  sadite  majesté  catholique  vouloit  bien  complaire 
audit  sieur  roy  très-chrestien  en  cecy,  et  sans  ultérieur  délay  luy 
faire  rendre  aussi  ledit  Castels  ; qu'il  avoit  donné  occasion  de  se 
confier  en  choses  trop  plus  grandes;  que  sadite  majesté  recpgnois- 
soit  bien  la  courtoisie  dont  il  avoit  usé  envers  ses  ostages  ; que  les 
choses  estoient  venues,  grâces  à Dieu,  entre  eux,  en  amitié  etal- 
liences  si  cstroicte,  qu'ilz  n'auront  jamais  faultc  de  bon  compte, 
ne  de  reconnoistre  chacun  de  sa  part  la  raison  telle  qu’il  debvra  ; et 
que  sadite  majesté  catholique  ne  scauroit  croire  que  aucuns  mi- 

33. 
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nistre  siens  voukissent  faire  chose  contre  son  intention;  mais  bien 
le  vouloit  advertir  qu’il  prétendoit  que  l’on  deust  aussi  restituer  les 
petites  places  de  Luxembourg,  Ilaynneau,  etc.  dont  l’on  est  obligé 
du  costé  de  France,  en  vertu  dudit  traité,  et  suivant  l’instance  que 
ladite  dame  en  avoit  faite , et  que  saditc  majesté  escriroit  à son  am- 
bassadeur en  France,  qu’en  cas  qu’il  ne  fust  encore  faiste,  qu’il  le 
poursuive  et  sollicite , suivant  quoy  a été  escript  à ladite  dame  du- 
chesse et  audit  sieur  de  Chantonné , ambassadeur. 


COMMISSION 

DONNÉE,  PAR  LE  ROT  CATHOLIQUE , A Mil.  PU.  DB  SAINT- ALDEGON  DE , SlKtJH  DE  NOIR- 

CAMES,  PIERRE  A SS  ET  , SIED  h DK  NAVELS  , CHRIST.  D'ASQUL  VILLE  BT  PS.  DE  RANTIN . 

POUR  TERMINER,  AU  CHAS  (EAU  EN  CAMBRES»,  LES  DIFFERENTS  RELATIFS  Al‘X  LIMITES 

A FIXER  BN  VERTU  DU  DERNIER  T RAI  GTE  *. 

ao  février  i35g. 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Castille,  de  Léon,  d’Ar- 
ragon,  de  Navarre,  de  Naples,  de  Sicille,  de  Sardine,  des  isles  et 
terre  ferme  de  la  nier  Océane  ; archiduc  d’Austrice  ; duc  de  Bout ■- 
gongne,  de  Lothiers,  de  Brabant,  de  Lenibourg.de  Luxembourg, 
de  Gcldres  et  de  Milan;  conte  de  Habbourg,  de  Flandres,  d’Ar- 
thois,  de  Bourgogne,  Palatin,  et  de  Ilainnau,  de  Hollande,  de 
Zeilandc,  de  Namur  et  Zutphen;  prince  de  Zobancn;  marquis  du 
saint-empire  ; seigneur  de  Frize,  de  Salines,  de  Malines,  des  cité 
et  villes  et  pays  d’Utrecht,  d’Over-Issel , de  Preningnen,  et  domina- 
teur en  Asie  et  en  Afrique  : à tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront , 
salut  : 

Comme  la  négociation  des  différents  des  limites  d’entre  nos  pais 
de  pardeçà,  et  le  royauime  de  France,  demeure  tenue  au  lieu  du 

1 Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  les  lion  à Cateau-Cambrésis , dont  le  but  est 
historiens  touchant  celte  nouvelle  négocia-  d'ailleurs  assez  précis. 
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Casteau  en  Cambrcsis,  entre  les  députei  de  très-hault,  très-excellent 
et  très-puissant  prince  nostre  très-chier  cttrès-amé  bon  frère,  beau- 
frère  et  cousin  le  roy  très-cbrestien  de  France  , suivant  le  dernier 
traicté  de  paix,  pour  aucuns  empeschemens  et  difficultés  survenues, 
n'a  peu  avoir  son  progrès  et  sortir  effect;  et  pour  la  continuer  et 
mener  à fin,  si  avant  que  faire  sc  pourra,  ledit  sieur  roy  très-chré- 
tien et  nous , nous  nous  sommes  depuis  accordés  de  nouvelle  journée 
et  communication  au  mesmelieu  du  Casteau  en  Cambrésys,  pour  le 
premier  de  mars  prochain,  tant  pour  ceulx  desdits  différents  mis 
en  avant  des  deux  costés,  si  bien  au  regard  du  faict  desdites  limites 
que  autres  qui  n’auroient  auparavant  le  commanccmonl  des  dernières 
guerres  esté  vuidez,  et  sur  lesquels  n'a  esté  prins  appointement 
en  ladite  dernière  communication  conforme  audit  traicté  ; à quelle 
lin  soit  besoing  coromectre  aucuns  de  nostre  part  pour  vacquer  en 
cest  cndroict; 

Scavoir  faisons  que,  pour  les  sens,  prudence,  discrétion  et  expé- 
rience que  scavonscstre  ès  personnes  de  nos  chiers  et  féaulx  cheva- 
liers messires  Philippe  de  Saint-Aldegondc , sieur  de  Noircarines  . 
commandeur  de  Calaines,  et  Pierre  Assct,  sieur  de  Naves,  prési- 
dent de  nostre  conseil  provincial  en  Arthois;  maistres  Chistofle  d’A- 
souleville,  conseiller  et  maistre  aux  requestes  ordinaires  de  nostre 
privé  conseil,  et  Philippe  Rantin,  conseiller  de  nostre  conseil  d’Ar- 
thois;  iceulx,  confians  à plein  de  leur  loiaulté  et  bonne  diligence, 
avons  commis  et  députés,  commctons  et  députons  par  ces  présentes, 
pour  joincts  et  par  ensemble,  ou  la  plus  grande  partie  d’eulx  qui 
mieulx  vacquer  y pourront , se  trouver  au  lieu  du  Casteau  en  Cam- 
brésis,  au  jour  susdit,  et  illec  avec  les  sieurs  et  députés  qui  seront 
commis  à cest  effet  et  auront  pouvoir  à ce  suffisant  dudit  sieur  roi 
très-chrestien , accorder,  vuider,  appoincter,  et  terminer  tous  les  dif- 
férents et  débats,  non-seulement  concernant  lesdites  limites,  et  sub- 
jects,  ungs  et  aultres,  mais  aussi  de  tous  autres  qui,  comme  dict  est, 
ne  sont  esté  vuidés  avant  lesdites  dernières  guerres  et  dont  appoinc- 
tement  n’a  esté  prins  à ladite  dernière  communication,  le  plus  gra- 
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Ueuseinent  et  aimablement  que  faire  se  pourra.  Et  s'il  y reste  quelque 
difficulté,  nous  en  avertir,  ou  nostre  très-chière  et  très-aniée  seur  la 
duchesse  de  Parme,  de  Plaisance,  et  pour  nous  régente  et  gouver- 
nante généralle  en  nos  pais  bas  de  pardeçà , pour  après  en  estre 
procuré  la  finalle  pacification.  Le  tout  selon  la  forme  et  teneur  dudit 
traicté  de  paix,  dont  leur  avons,  et  U chacun  d'eulx,  donné  pl  a in 
pouvoir,  auctorité , mandement  spécial  par  cesdites  présentes.  Pro- 
■uectant  en  parolle  deroy  et  sur  nostre  foy  avoir  et  tenir  pour  agréable, 
ferme  et  astable  tout  ce  que,  par  nosdits  commis  et  députés , et  cha- 
cun d’eulx,  ou  la  plus  grande  partie,  sera  faict,  convenu,  accordé 
et  appoincté  en  ce  que  dessus , et  ce  qui  en  dépent , comme  si  nous- 
mesmes  l'avions  faict,  sans  y contrevenir  ni  souffrir  d’estre  contre- 
venu en  manière  que  ce  soit;  car  ainsi  nous  plaist-il.  En  tesmoings 
de  ce,  nous  avons  faict  mettre  nostre  scel  à ces  présentes.  Donné  en 
nostre  ville  de  Bruxelles1,  le  xx' jour  de  febvrier,  l'an  de  grâce  1 069; 
de  noi  règnes,  à scavoir  : des  Espaignes,  Sicille,  etc.  le  quatrième, 
et  de  Naples  le  vi*.  Ainsi  signé.  Moi  le  Rot.  — Fnandès  { peut-être 
Fernande. 1).  — A.  A.;  et  scellé  sur  double  queue  de  cire  rouge. 

Ll  o*t  certain  qu'à  la  date  de  cette  fcJle  ne  peut  être  Mgnee  que  par  procu- 
piece  Philippe  II  n'était  point  en  Flandre  reur 
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XXIII. 

PIÈCES  DIVERSES. 

MESSIKl  118  DE  SAVIGNY  ET  CHALGET  AU  CARDINA]  DK  TOIIHNON. 

6 rivales  1 55g. 

Touchant  1c»  10,000  livresque  ls  ville  de  Dombes  offre  su  roi. 

Monseigneur,  encore  qnc  ci-devant  nous  ayons  adverti  le  roy  et 
vous  de  ce  que  avons  exécuté  pour  l’octroy  que  le  pais  de  Domlies 
a faict  à sa  majesté  de  la  somme  de  dix  mille  livres,  si  est-ce,  mon- 
seigneur, que,  pour  vous  informer  plus  amplement  de  ce  que  y avons 
faict  et  convenu,  nous  y avons  procédé,  nous  vous  envoyons  en  cest 
enelost  le  procès-verbal  que  k reste  lin  en  avons  dressé 1 ; par  lequel, 
monseigneur,  vous  cognoistrox  que  n’avons  en  cest  cndroict  aucune 
chose  obmise  de  nostre  debvoir  et  dilligence,  non  plus  que  nous 
ferons  en  toutes  les  autres  choses  qui  concerneront  le  service  de  sa- 
dite  majesté  et  le  vostre,  en  ce  qu’il  vous  plaira  nous  commander. 

Monseigneur,  nous  suplions  Dieu  vous  donner,  en  parfairte  santé, 
très-longue  et  très-heureuse  vie.  A Lytjn , le  vi*  jour  de  février 
1 6.59. 

Vos  très-humbles,  très-ohéissans  et  très-obligés  serviteurs, 
ANTOINE  DALBON.  DE  CI1ALUET. 

/lu  dos  : A monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Touruon. 

‘ Nous  lavons  donné  à *a  date,  p.  1 53. 
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LE  CABDINA1.  C1IATILLON  À MONSIEIR  LF.  CONNETABLE. 
iS  H.'mtn  i5&9. 

Tou  ri  mi  ut  le  dtm  qu'a  tint  le  Languedoc  au  i-onnéttfblci  dispoaitinn  du  chamelier  Olivier. — Dr  U 
reine  mère  et  de  madame  de  Moulpcnster.  — Craintes  de  guerre  avec  l’Angleterre.  — [/amiral 
mandé  à Ambobe. 

Monseigneur,  s’en  allant  monsieur  de  Montpezat,  présent  porteur, 
«levers  vous,  je  n’ay  voulu  faillyr  de  vous  faire  responsc  à ce  qu’il 
vous  a pieu  me  faire  entendre  par  Dupin , que  vous  voulez  que  je 
face  pour  vos  affaires  en  ceste  compaignie;  par  lequel  j’ai  esté  pareil- 
lement très-aise  d’avoir  entendu  si  amplement  de  vos  bonnes  nou- 
velles; et  pour  commencer  par  ce  que  vous  m’avez  mandé  du  don 
que  le  pays  de  I-anguedoc  vous  a faict  ceste  année  de  xvm  mil 
livres,  et  i monsieur  le  comte  de  Villars  de  vt  mil,  et  à monsieur 
Joyeuse  de  tu  mil  1 , je  n'ay  failly , suivant  vostre  intention,  aussitôt 
que  je  suis  arrivé  en  ce  lieu,  d’en  parler  b monsieur  le  chancelier, 
lequel  n’a  différé,  pour  aultre  occasion,  à en  despêchcr  et  sceller 
les  lettres  qui  luy  ont  esté  présentées  par  vos  gens,  sinon  parce  qu’il 
les  a trouvées  trcs-mal  faictes  et  d’une  forme  peu  seurc  et  non  ac- 
coutumée , parce  qu’il  est  porté  par  icelles  que  ledit  pays  faict  offre 
et  don  des  sommes  susdites,  s'il  plaist  au  roy;  de  quoy  il  avoit  ad- 
verti  vos  gens  pour  les  faire  refaire.  Et  a pareillement  semblé  à mon- 
sieur de  l’Aubespine  que  les  lettres  précédentes  en  pareil  cas,  dont 
il  dict  en  avoir  dcspèchc  aucunes,  n’estoient  faictes  en  ceste  forme, 
qui  a esté  occasion  que  monsieur  le  chancelier  luy  a donné  charge 
de  les  refaire,  et  y user  d’une  aultre  voyc,  lui  ayant  semblé  meilleure 
d’en  faire  deux  lettres,  l’uncs  adressantes  auxdits  estais  dudit  pays  de 
1-anguedoc,  par  lesquelles  il  leur  permet  de  vous  faire  lcdict  don 
et  l’approuve;  l’aultre  adressante  b vous  pour  le  recepvoir  : les- 
quelles doibvcnt  dès  ce  jourd'huy  estre  dcspèchées.  Vous  advisant, 
monsieur,  que  j’ay  trouvé  ledit  sieur  cbanccllier  fort  affcctioné  à 

\o»r  ti-devms,  p.  i3q  et  i£o. 
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tout  ce  qui  tous  touche;  et  s'il  n’est  si  prompt  à despêcher  comme 
par  cy-devant  a esté  le  cardinal  de  Sens,  il  ne  vient  d’aultre  chose 
que  d'une  pesanteur  et  gravité  qu’il  a toujours  eue  et  qui  est  née  avec 
luy,  avant  voulu  tousjours  paver  et  digérer  les  choses  premier  que 
les  dépesrher  l.  Et  quant  aux  x mil  livres  restant  du  don  qui  vous 
avoit  esté  faicl  l’année  passée  par  ledit  pays  pour  ayder  à payer  vostre 
rançon,  premier  que  je  fusse  arrivé  en  ce  lieu,  il  en  avoit  scellé  les 
lettres,  comme  pareillement  monsieur  de  Beauregard  avoit  refaict 
les  lettres  du  bailliage  du  Cotantiu,  et  les  avoit  baillées  à vos  gens. 
Je  n'ay  pareillement  lailly,  monsieur,  de  parler  à la  royne  mère 
pour  les  terres  que  vous  tenez  du  doumainc  du  roy , qui  desjà  en 
a commancé  à parler  à ces  messieurs  qui  sont  autour  de  luy  : sur 
quoy  on  faict  quelque  difficulté  pour  la  conséquence,  et  acteudu 
que  ung  chacun  laisse  ce  qu'il  en  tenoit;  si  est-ce  que  je  ne  laisseray 
d'en  parier  encores  et  essaïer  i conduire  cela  et  tout  ce  que  m'avez 
mandé  à quelque  bonne  lin,  s’il  m’est  possible.  Quant  aux  cinquante 
mil  escus  restant  du  don  que  le  feu  roy  vous  feist  pour  paver  vostre 
rançon,  je  n’ay  cncores  trouvé  ladite  dame  à propos  pour  luy  en 
parler  et  regarder  quelque  moyen  de  vous  assigner  et  dresser  de 
ceste  partie;  mais  bien  ay  parlé  i madame  de  Montpensier  V qui 
monstre  avoir  fort  grande  affection  à tout  ce  qui  vous  touche,  pour 
luy  parler  pour  vos  confirmations  de  vos  capitaineries,  m’ayant  sem- 
blé meilleure  pour  ce  faict  faire  ouvrir  ce  propos  par  elle,  qui  ne 


1 « François  Olivier,  personnage  illustre 
par  son  intégrité,  parla  politesse  et  l'agré- 
ment de  son  esprit,  par  sa  sagesse  et  son 
expérience  des  affaires.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine, en  retirant  les  sceaux  à Jean  Bgr- 
trandi  pour  les  confier  à un  homme  si 
zélé  pour  la  justice,  avait  cru  éblouir  par 
là  le  peuple  crédule , à qui  1a  réputation 
des  grands  hommes  fait  goûter  presque 
toujours  les  reglements  les  moins  justes  ; 

mais  Olivier  fut  trompé  le  premier U 

passa  le  reste  de  ses  jour»  dans  un  honteux 


esclavage,  jouet  de  l'ambition  des  grands 
et  exposé  à mille  dangers,  sous  un<gouver- 
nement  arbitraire.  » ( De  Thon.  ) 

1 • Jacquelte  de  Loogvic , de  la  maison 
ancienne  de  Givry,  issue  de  celle  de  Cbaa 

Ion  et  des  Palatins  de  Bourgogne Do 

temps  du  roy  llcury,  elle  eut  beaucoup  de 
faveur,  car  elle  devint  plu»  habile  et  gou- 
veraoit  fort  la  reine.  Le  roy  François  II 
vint  à son  règne,  où  elle  put  beaucoup, 
car  je  l’ai  veue  également  bien  gouverner 
le  roy  et  L revue.  » ( Brantôme  } 

34 
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double  que  ladite  dame  ne  voudroit  prendre  argent  de  vous  pour 
lesditcs  confirmations,  non-seulement  en  si  petite  somme,  mais  en 
beaucoup  plus  grande.  Je  n’ay  pareillement  obmis  à parler  au  roy  A 
ce  qu’on  ne  touche  aux  deniers  qui  ont  este  par  vous  consignez  au 
greffe  de  la  court  de  parlement  de  Paris,  pour  le  prix  du  décret  de 
la  terre  du  Bellev,  au  cas  que  sa  majesté  levast,  par  emprunt,  les 
consignations  estant  au  greffe  de  ladite  court , dont  j’ai  faict  faire  le 
commandement  à monsieur  de  l'Aubcspine,  et  lui  ay  baillé  la  minute 
des  lettres  que  m’avez  envoyées,  qui  les  doibt  incontinent  dépescher. 
Remcctant  au  reste  à parler  au  roy  pour  la  douzaine  d’arbres  que 
vous  demandez  de  la  forest  de  Neufville , jusques  sur  la  fin,  et  alors 
que  j’auray  parlé  des  aullres  choses  qui  importent  plus. 

Qui  est,  monsieur!  salisffaict  à tous  les  poincts  que  m’avez  mandé 
par  ledit  Dupin,  et  parce  que  ledit  sieur  de  Montpezat,  présent 
porteur,  vous  pourra  faire  amplement  entendre  le  branle  et  double 
en  quoy  nous  sommes  d’entrer  en  guerre  avec  les  Anglois  pour  les 
démonstrations  qu'ils  fout  de  nous  vouloir  elorre  tous  les  passages, 
et  cmpescher  que  le  secours  que  le  roy  veut  envoyer  en  Escossc 
n’y  puisse  entrer:  chose  qui  viendrait  si  mal  à propos,  comme  très- 
bien  vous  entendez , qui  a esté  occasion  que  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  monsieur  l'admirai  mon  frère  a esté  mandé’.  Je  ne  m’esten- 
dray  è vous  en  faire  aultre  discours  ny  redite  par  ccste  lettre,  à 
laquelle  je  feray  fin,  après  m’estre  très-humblement  recommandé 
à voslre  bonne  grâce , suppliant  le  Créateur  vous  donner,  monsei- 
gneur, en  parfaictc  santé,  très-longue  et  heureuse  vie.  D'Amboyse, 
ce  xxv*  février  i56o. 

( Prop . mari.)  Monsieur,  j’espère  pouvoir  partir  de  ceste  court 
pour  vous  aller  trouver  environ  le  vi^du  moys  qui  vient.  Il  est  vray 


1 Oo  prétexta  l'apparence  d'une  guerre 
prochaine  avec  l'Angleterre  pour  mander 
à A ni  boise  les  seigneurs  de  Cliâtillon , que 
le  cardinal  de  Lorraine  n‘eût  pas  été  fâché 
de  comprendre  dans  les  conjurés  dont  il 
savait  déjà  le*  projets.  ■ Il  eut  ce  dessein 


contre  l'amiral  de  Chastillon  et  le  sieur 
Dandclot , ot  pour  cela  les  fit  mander  à la 
cour,  où  étoit  le  cardinal,  leur  frère,  qui 
les  devoit  cependant  avoir  asscs  justifié* 
par  les  devoirs  qu'il  rendit  à cette  occa- 
sion. • ( A dtL  aux  Mim.  de  Castelnau.  ) 


— - Bigifeeé  by  4'rœ^e 
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que  je  ira  y passer  par  Chastillon,  là  où  je  n'arresteray  que  troys  ou 
quatre  jours  affin  que  plus  tost  je  puisse  avoir  ce  bien  que  de  vous 
veoir  : ce  que  désire  bien  fort 

• Vostre  très-humble  et  très-obéissant  nepveu , 

Le  Lardisae  de  CHASTILLON. 

Au  dot  : A monseigneur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connes- 
Jablc  de  Fiance. 


LE.CAHDINAL  DE  CHAT1LLON  à MONSIEUR  LE  CONNETABLE. 

DERNIER  JLVnlER  1 S5q. 

Au  »ojet  dos  somme»  que  lui  a votées  le  Languedoc.  — Le  comte  de  Maulcvrior.  — Saisir  de» 
terres  qu’il  avait  reçues  du  feu  roi  François  I".  — Dispositions  du  chancelier. 

Monseigneur,  vous  aurez  de  ceste  heure  peu  veoir  par  les  lettres 
que  je  vous  ay  escriptes  par  les  sieurs  de  Montpezat  et  Sanzay , ce 
que  j’avois  advancé,  en  ce  que  vous  m’avez  mandé'  par  Dupin , pour 
vos  affaires,  tellement  qu’il  ne  restoit  plus  que  deulx  points  auxquels 
je  n’avois  encore  satisfàict  : dont,  depuis,  ayant  eu  response,  je  n’ay 
voulu  faillir,  monsieur,  de  vous  en  tenir  incontinent  adverty,  s’estant 
présentement  offerte  ceste  occasion  de  vous  escrire  par  le  conte  de 
Maulevrier,  présent  porteur;  vous  advisant,  monsieur,  que  j’en  feiz 
hier  faire  le  commandement  à monsieur  de  l’Aubespine,  duquel 
je  feray  retirer  le  brevet.  Et  quant  aux  cinquante  mil  escus  restant 
du  don  que  le  feu  roy  vous  feist  pour  achever  de  payer  votre  ran- 
çon , à ce  matin  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  a parlé  au  tré- 
sorier de  l’espargnc  pour  regarder  à vous  assigner  de  ladite  somme 
par  quartiers,  pour  en  estre  payé  dedans  deux  ans;  de  quoy  il  me 
doibt  faire  response  dedans  ung  jour  ou  deux,  dont  je  ne  faul- 
dray  incontinent  de  vous  advertir,  qui  sera  occasion  que  dedans  cinq 
ou  six  jouFs  j’ay  délibéré  partir  de  ce  lieu  pour  vous  aller  trouver. 

3â. 


268 


NÉGOCIATIONS 

après  avoir  passe  parChastillon,  n'ayant  pour  le  présent  aultre  chose 
qui  me  retienne  plus  icy  que  de  moctre  une  lin  à tout  ce  que  vous 
m’avez  mandé  par  ledit  Dupin.  Et , attendant  que  j’aye  ce  bien  de 
vous  veoir,  je  me  recommanderay  très-humblement  à vostçe  bonne 
grâce , après  avoir  supplié  le  Créateur  vous  donner, 

Monsieur,  en  parfaicte  santé,  très-longue  et  très-heureuse  vie. 
D’Antboise,  ce  dernier  février  1 55g. 

— Monsieur,  depuis  ceste  lettre  cscripte,  j’ai  présentement  receu 
celle  qu’il  vous  a pieu  m’escripre,  du  xsm“  de  février, #par  le  Pro- 
testant, par  laquelle  j’ay  veu  que  non-seulement  on  a faict  saisir 
Compiègne  et  la  seigneurie  de  Saulx  en  Provence , mais  aussy  le 
comté  de  Beaumont  qui  vous  a esté  baillé  par  le  feu  roy  Françoys, 
par  engagement;  de  quoy  je  ne  m'estonne,  monsieur,  parce  que 
tous  ont  esté  traictcz  de  ceste  façon , n’y  ayant  eu  une  seule  terre 
du  dommainc  du  roy  baillée  par  engagement  qui  n’ait  esté  saisie; 
mais  aussitost  qu’on  a faict  apparoir  de  l’engagement  devant  les 
commissaires  députés  pour  cet  elTect,  on  a eu  main-levée;  et,  en 
cas  pareil , une  petite  terre  que  monsieur  le  marcschal  naon  père 
avoit  eue  du  feu  roy  Françoys,  par  engagement,  avoit  esté  saisie, 
dont  monsieur  l’amiral  mon  frère  a eu  incontinent  main-levée, 
ayant  devant  lcsdicts  commissaires  faict  aparoir  dudict  engagement. 
Quant  aux  deux  aultrcs  terres  du  domaine  que  vous  tenez  sans  enga- 
gement avec  i'estang  de  Boumeux,  je  vous  ay  escript  par  ci-devant, 
monsieur,  la  difficulté  que  ces  messieurs  qui  sont  autour  du  roy 
en  font,  se  fondant  sur  uue  conséquence;  mais  je  ne  laisserai,  pre- 
mier que  partir,  d’essayer  d’en  tirer  d’eux  quelque  meilleure  res- 
ponso.  Au  demeurant , monsieur,  vous  aurez  de  ceste  heure  receu 
la  lettre  d’acquit  de  ce  que  le  pays  de  Languedoc  vous  a donne; 
lesquelles  monsieur  le  chanccllicr  n’a  faict  aucune  difficulté  de  vous 
sceller  aussitost  que  je  luy  en  ay  parlé,  y ayant  usé  de  la  forme  qui 
hfy  a semblé  la  meilleure  pour  les  expédier  en  deux  lettres.  Suy- 
vant  ce  que  je  vous  ay  par  ci-devant  cscript,  et  m’esbahis  des  rebuffes 
et  parolles  injurieuses  que  vos  gens  vous  ont  faict  entendre  qu’il  leur 
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a usé,  parce  que  je  l’ay  tousjours  veu  parler  de  vous  et  de  ce  qui 
vous  touche  avec  révérence  et  honneur,  estimant  bien  que  reia  peut 
venir  piustost  de  l'imprudence  de  vos  gens  que  de  mauvaise  volunté 
de  sa  part;  estant  bien  toutefois  certain  qu'il  n’est  si  prompt  A des- 
pécher comme  a esté  le  cardinal  de  Sens,  ce  qui  luy  vient  d’une 
gravité  et  pesanteur  naturelle  qui  est  née  avec  luy , ainsi  que  pareil- 
lement je  vousay  faict  entendre  par  une  de  mes  précédentes  lettres. 
Au  moyen  de  quoy  nous  avons  esté  d’advis,  monsieur  l'admirai  mon 
frère  et  moy,  que  Montirambcrt  n’estendist  la  créance  que  vous  avez 
remise  sur  luy,  par  la  lettre  que  vous  escrirez  à monsieur  du  Mortier, 
veu  mesmement  qu’il  a dépesché  ce  que  demandez.  Quant  au  pacqucl 
que  vous  avez  baillé  à Dupin  pour  faire  tenir  à Bassemaisons.  vostre 
maistre  d’hostel,  il  l’a  gardé  jusques  icy  pour  le  luy  bailler  seurement 
en  ceste  ville,  où  il  luy  avoit  dict  qu'il  se  trouveroit  bientost  après 
que  le  roy  y seroit  arrivé  pour  entendre  à vos  affaires;  et  parce  que 
ledit  Dupin,  au  retour  d'avec  vous,  m’est  venu  trouver  au  Chastelux, 
et  que  je  n’ay  esté  de  retour  à la  court  sinon  lorsque  le  roy  est  ar- 
rivé en  ceste  ville,  vous  n’avez  peu  sitost  avoir  responsc  de  cç  que 
vous  m’avez  mando  par  luy,  parce  que  j’actcndois  à la  vous  faire 
jusques  A ce  que  j'eusse  advancé  quelque  chose  en  vos  affaires,  dont 
pour  le  présent  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  mais  bien  me  re- 
commandcray  derechef  très-humblement  à vostre  bonne  grâce 

Monsieur,  parce  que  je  n’ay  trouvé  à propos  le  conte  de  Mau- 
levrier  pour  vous  faire  tenir  ceste  lettre , j’ay  advisé  de  la  vous 
envoyer  par  ce  porteur,  qui  m’a  dit  qu’il  vous  alloit  trouver  en  di- 
ligence. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  nepveu , 

• 1.x  Caxdixai.  pb  CHASTILLON. 

Au  dot  : A monseigneur,  monsieur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  conestablt 
de  France. 

1 Ou  sera  surpris  que  dans  un  tel  mo-  de  favoriser  les  idées  nouvelles  et  de  Ireui  • 

ment  le  cardinal  de  Châtillon , soupçonné  per  dans  te  complot  J‘  A mboise , ne  trouve 
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I.E  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  DUC  DE  CUISE  À MONSIEUR  L’ivÊljUE 
DF.  LIMOGES.' 

HE  RM  ER  FtVïUER  1 559- 

l*rttr<!  de  créaucc  du  sieur  de  Rambouillet,  porteur  de  compliment*  au  sujet  du  mariage. 

Monsieur  de  Lymogcs,  Luillier  nous  a bien  faict  entendre  et 
rendu  compte  de  toutes  les  choses  qu’il  a vues  par  delà,  par  où  nous 
avons  sccu  comme  elles  sont  passées;  et  ayant  semblé  raisonnable  au 
roy  d'envoyer  se  resjoyr  avccques  le  roy  d’Espaignc  du  contente- 
ment qu’il  a monstré  avoir  de  son  mariage,  par  le  sieur  de  Ram- 
bouillet, gentilhomme  de  sa  chambre,  nous  avons  bien  voullu  que 
ce  feust  avccques  ceste  lettre,  pour  vous  prier  le  croyre  de  ce  qu’il 
vous  dira  de  nostre  part,  tout  ainsi  que  vous  feriei  nous-mêmes. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Lvmoges,  vous  donner  ce  que  désirer 
D’Amboise,  le  dernier  jour  de  février  i55g. 

Vos  bons  frères  et  amys, 

CHARLES.  FRANÇOIS  DF.  LORRAINE. 

Cardinal  de  lorraine. 

4u  dos  : A monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  roy,  maistre  des  requeste* 
de  son  hostel,  et  ambassadeur  en  Espsigne. 

pas  un  mot  à dire  au  connétahle,  son  escripre  est  le  meilleur,  du  maréchal  de 
oncle,  des  affaires  politiques  et  de  oc  qui  Saint-André,  explique  suffisamment  cette 
se  passait  alors  à la  cour;  mais  U moins  retenue. 
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XXIV. 

DÉPÊCHE  DK  l/ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 


L’ÉVÉOtE  DE  LIMOGES  AU  ROI. 

i3  r^YniEH  i Sâg. 

ïtéccption  de  U reine  catholique  k Tolède.  — Accueil  quT.lisabeth  lait  à don  Carlos.  — Maladie 
de  ce  dernier.  — Passe-temps  de  la  reine  avec  ses  filles.  — Sa  maladie.  — Le  duc  d'Alix 
nommé  pour  composer  sa  maison.  — Son  traitement.  — • Communication  faite  au  roi  catholique 
de  l'état  des  affaires  d’Lcosae  et  des  mauvais  déporteroents  de  la  reine  d'Angleterre.  — Bonnes 
dispositions  de  Philippe  II  à soutenir  le  roi  de  France.  — Froideur  du  duc  d’Albe  et  de 
M.  d'Arras  en  ce  point.  — Touchant  le  concile.  — Tergiversations  du  roi  catholique.  — Son 
confesseur.  — Confirmation  du  traité  de  paix.  — La  reine  de  Bohème.  — L’armée  de  Tripoli. 
— Le  duc  de  Florence.  — Prochain  départ  de  la  cour  pour  Monçon. 


Sire,  le  secrétaire  I.uillicr  aura  rendu  compte  b vostre  majesté  du 
succès  du  mariage  de  la  roync  catholique,  et  depuis  son  parlement 
du  Guadelajarre  jusques  à Madrid,  d’où  il  s'achemina  le  jour  sui- 
vant, ceste  court  deslogea,  et  vint  en  deux  jours  la  royne  jusques 
à un  villaige  proche  de  ceste  ville,  où  le  roy  vostre  bon  frère,  qui 
avoit  prins  les  devans  pour  entendre  si  l'cntrce  estoit  préparée,  et 
y donner  avec  le  duc  d’AJve  ordre,  la  vint  trouver  ; et  le  lendemain, 
qui  fut  le  treizième , ladite  dame  fut  receue  fort  grandement  et 
somptueusement  de  ceulx  de  la  ville,  qui  avoient  orné  ceste  réception 
de  bon  nombre  de  gens  de  pied  et  de  cheval,  qui  iuy  donnèrent  le 
passe-temps,  hors  de  la  ville  et  à l’entrée  de  la  première  porte,  d’une 
escarmouche  bien  dressée;  estant  le  tout  accompaigné  de  leur  bonne 
volunlé  et  affection  : tant  que  sa  majesté  fut  conduite  en  la  grande 
église,  où,  pour  eslre  riche  et  opulente,  elle  fut  recueillie  dignement 
comme  depuis  au  château,  auquel  monsieur  le  prince  d’Hespaigne, 
fort  extenue,  la  vint  saluer,  quelle  receut  avec  telle  caresse  et  com- 


272 


NÉGOCIATIONS 

• portement,  que  si  le  pcrc  et  toute  la  compaignie  en  ont  reccu  ung 
singulier  contentement  ledit  prince  l’a  encores  plus  grand,  comme  il 
a desmonstré  depuis  et  démonstre  lorsqu'il  la  visite , qui  ne  peut 
estrc  souvent  ; car,  outre  que  les  conversations  de  ce  pays  ne  sont  pas 
si  fréquentes  et  faciles  qu’en  France,  sa  fièvre  quarte  le  travaille 
tellement,  que  de  jour  en  jour  il  va  s’exténuant1 * *. 

Depuis  ce  temps  la  roync  avoit  esté  en  fort  bonne  santé , commen- 
çant A donner  ordre  à scs  états  jusques  à dimanche  dernier  xvtn',  que 
je  la  vis  en  sa  chambre  enfermée  avec  les  dames,  qu’elle  faisoit 
danser  les  unes  après  les  aultres,  et  elle-même  dansa  deux  ou  trois 
fois,  estant  bien  dispostc  et  gaillarde  qu’il  estoit  possible,  si  n’est  que 
les  serviteurs  la  trouvoient  fort  en  couleur.  La  nuit,  estant  le  rov 
couché  avec  elle,  elle  Sentit  quelque  petite  inquiétude,  et  le  matin 
chaleur  se  démonstrant  le  long  de  son  estqmach  et  dedans  la  teste 
quelques  pustules  comme  d’ébulissions  de  sang  ou  petite-rérolle  : 
de  sorte  que  les  deux  médecins  premiers  du  rov  avec  les  siens  advi- 
sèrent  de  la  saigner,  comme  elle  fut  le  soir,  le  roy  son  mari  ayant 
esté  longtemps  avec  elle  et  osté  la  peur  qu’elle  en  avoit,  ce  qu’elle 
supporta  vertueusement  et  avec  bien  peu  de  défaillance.  Depuis  sa 
chaleur  diminua  et  passa  ceste  seconde  nuict  en  aussi  bon  repos  que 
en  plaine  santé.  Et  le  xxi‘  ayant  esté  plus  de  deux  heures  A deviser 
avec  sa  majesté,  elle  estoit  en  son  naturel,  m’ayant  monstre  deux  des- 
dites pustules  qu’elle  avoit  au  visaige  le  long  des  cheveux  et  beaucoup 
k la  teste,  qui  déjà  conunençoient  à s’esteindre  ainsi  que  celles  du 
corps,  comme  vostro  majesté  pourra  mieux  entendre  par  les  lettres  de 
madame  do  Clermont  et  de  ses  deux  médecins  cy  encloses.  Asseu- 
rant  vostre  majesté  qu’elle  est.  Dieu  mcrcy,  en  aussi  bonne  santé  et 
chemin  d’entière  guérison  que  l’on  scauroit  désirer4.  Procédant  tout 


1 Don  Carloa , fils  de  Philippe  II  et  de 

Merie  de  Portugal , né  à YaUadolid  . le 

8 janvier  i54!>,  était  infirme  de  naissance  : 

il  avait  une  jambe  plu»  courte  que  l'autre. 
Un  sait  que  Ion  du  traité  de  Cateaa-Carn- 


breaia  il  avait  été  question  de  son  mariage 
avec  Elisabeth.  A l’époque  de  cette  lettre, 
ce  prince , Agé  seulement  de  quatoree  an* . 
était  d‘une  santé  fort  chancelante. 

* • Les  lé  te»  furent  interrompues  par  U 
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cela,  oultrc  qu'elle  est  assez  sanguine,  de  la  chaleur  du  pays  et  de 
reste  mutation  d'air;  estant  celui  de  ce  pays  comme  les  viandes,  fort 
subtil  et  aigu,  et  tellement  que  peu  d'estrangers  cschnppent  telles 
maladies,  mesmes  sur  ce  printemps  qui  poinct  et  se  montre  fort 
pardeçà.  Si  bien  que  ce  petit  inconvénient  lui  servira,  si  Dieu  plais! , 
grandement,  et  disposera  è l’air  et  vivres  d’Ilespaigne.  Aucuns  dienl 
que  c'est  espace  de  pclite-vérolle  : quant  i moy  ayant  ouy  sa  mère 
nourrice  qui  dist  avoir  souvent  veu  sur  elle  telles  ébulissions,  je  n’v 
veois  aultre  apparence,  car  ce  qu’il  y a eu  de  pustules  n’ont  este 
en  façon  que  ce  soit  enflambées,  estant  son  médecin  italien  de  ceste 
opinyon,  luy  ayant,  en  tout  événement,  la  saignée  faicl  fort  grand 
bien,  parce  que  depuis  elle  a encore  saigné  du  nez,  qui  monstre  bien 
réplection. 

Cependant  monsieur  le  conte  d’Alve  d’Elista1,  en  la  compaignic 
de  ceulx  auxquels  le  roy  a donné  ceste  charge  avec  luy,  bcsongne  à 
son  estât  pour  le  remettre  et  reigler  universellement  comme  celui 
de  la  feue  impératrice,  afin  qu’elle  soit  entièrement  servie  et  acco- 
modéc  à la  façon  du  pais  et  qu’il  y ait  gens  près  d’elle  qui  les  entende 
pour  son  contentement  et  des  grands  et  dames  qui  la  visitent  ordinai- 
rement. Pour  cette  cause  ont-ils  fort  insisté  que  ladite  dame  se  con- 
tentast  de  retenir  le  moins  qu  elle  pourroit  de  ceulx  qu’elle  a amenez, 
comme  vostre  majesté  verra,  s’il  lui  plaist,  parce  que  j’en  escrips  plus 
au  long  à la  royne  vostre  mère.  En  quoy,  après  avoir  assez  longtemps 
répugné,  la  royne  catholique  a trouvé  bon,  pour  veoir  beaucoup  de 
gens  près  d’elle  dont  elle  se  pcult  passer,  affin  de  gratifïier  son  mary 
et  ceulx  du  pais  aussy  en  quelque  chose , et  pour  ne  donner  mauvaise 
opinyon  qu’elle  ne  les  aimast,  d’en  signaler  quelques  principaux  et  au 
surplus  mettre  peine  de  bien  rémunérer  ceux  qui  seront  contraints 


petite- vérole  qui  survint  & la  reine;  mais 
on  reconnut  bientôt  qu’elle  était  peu  dan- 
gereuse, et  on  cessa  à la  cour  d’en  être 
alarmé. • (J.  de  Ferreras,  Hi.tr  gék.  d'Et- 
pagne,  t.  IX,  p.  4t5.) 

1 Le  comte  d’Albe  d’Aliste  avait  épousé 


Csllierine  de  Tolède , steur  du  duc  d’Albe. 
Il  bit  nommé  maître  d’hôte]  de  le  maieon 
de  la  reine.  Élisabeth  et  levéque  de  Li- 
moges en  parient  dans  leur»  lettres  comme 
d’un  homme  dur  et  tracassier. 


35 


274  NÉGOCIATIONS . 

do  leur  on  retourner.  En  quoy  il  est  fort  difficile  do  contenter  cha- 
cun; niais  vostre  majesté  croira,  s’il  lui  plaist,  que  l’on  n'espargne  le 
seing  et  la  diliigence  qui  y a esté  nécessaire. 

Monsieur  le  duc  d’Alve  nous  dict  hier,  à monsieur  de  Lanssac  et  à 
moy,  qu’il  estoit  après  avec  ceulx  dos  finances  à trouver  les  lieux 
sur  lesquels  l’on  pourrait  assigner  son  traictement,  dot  et  arres,  pour 
nous  en  communiquer  au  premier  jour.  Mais  comme  jls  sont  longs 
pardeçà  extrêmement  en  toutes  leurs  actions,  nous  attendrons  leur 
commodité,  qui  est  d’aultant  plus  mal  aisée  que  leurs  domaines,  ainsi 
que  ledit  duc  mesmes  nous  a confessé,  sont  du  tout  engaigés  pour 
la  nécessité  des  guerres  passées , et  se  retrouvent  fort  empeschés  ayant 
sceu  que  nous  voulions  avoir  lesdistes  assignations  pour  en  jouir  par 
ladite  dame,  par  scs  mains  et  non  par  hipothèques.  Avant  que  d’y 
prendre  résolution , monsieur  de  Lanssac  portera  toutes  choses  à 
vostre  majesté,  afin  que  les  ayant  entendues  et  messeigneurs  de  votre 
conseil , la  conclusion  se  face  et  s'en  prenne  icy  plus  certaine. 

Au  surplus,  sire,  j’ay  sur  vos  despcsches  du  mois  do  décembro  der- 
nier et  troisième  de  ce  mois  par  doux  fois  amplement  communicqué 
avec  le  roy  vostre  bon  frère  et  singulièrement  en  ce  qui  concerne  le 
faict  d’Angleterre,  où  je  luy  ai  représenté  bien  particulièrement  et 
par  le  menu,  combien  la  royne  d'Angleterre  s'oublioit,  sachant  et 
ayant  par  diverses  fois  entendu  [Br  vostre  ambassadeur  les  forces 
que  vostre  majesté  envoyoit  en  Escossc  à l’encontre  des  rebelles,  et  les 
causes  qui  sans  cela  estoient  assez  cogne ues  d’elle  et  de  tout  le 
inonde,  nonobstant  lesquelles,  sous  ombre  de  déinonstrer  quelque 
crainte  d'estre  envahie  en  son  royauime,  elle  faisoit  espaule  auxdits 
rebelles,  les  favorisant,  preschant  à su  majesté  et  à ses  ministres  en 
Flandres  je  ne  soay  quelles  feinctes  deffiances  de  nous;  tellement 
que  l'on  veoit  évidemment  qu’elle  portoit  une  très-mauvaise  volunté 
à l'observation  des  traités,  comme  cncorcs  plus  particulièrement  je 
luy  desduiz  en  ensuivant  les  articles  contenus  au  mémoire  que  vostre 
majesté  m’avoit  adressé  i cestc  fin,  luy  faisant  clairement  juger  les 
honnestes  desportemens  desquels  l’on  usoit  parmy  telles  indignitez 
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en  son  endroict,  et  combien  tous,  sire,  pour  le  respect  que  vous  por- 
ter à la  chrestienté,  au  repos  et  établissement  d’icelle,  vous  la  suppor- 
tiez; ce  que  toutefibis  ne  désiriez  qui  passas!  plus  oultre,  sans  luy 
faire  entendre  comme  à vostrn  bon  frère  et  aray;  l'estimant  si  saige 
et  tant  jaloux  de  vostro  amitié  qu’il  ne  recevrait  telles  légièreS  en- 
treprinses  de  bonne  part,  an  préjudice  de  vostre  royaume  d’Escosse 
et  défense  de  rebelles  contre  leurs  seigneur  et  dame  souverains, 
chose  qui  le  regardoit  et  tous  aultres  princes  de  la  chrestienté  e «ga- 
iement. Sa  responce  première  feut  é Madrid  de  me  remertre , pour 
les  empescheincns  des  nopces  en  ccste  ville , me  disant  toutefois  som- 
mairement que  vostre  majesté  se  pou  voit  ossenrer  quelle  ne  trouve- 
rait de  cœur  et  de  volunté  point  de  meilleur  amy  en  ce  monde  que 
luy  ; et  que  ses  biens  et  puissance  ne  vous  deffauldroient  jamais  en 
si  justes  querelles  comme  il  vouldroit  privoment  cmploïer  les  vostres 
en  semblable  occasion.  Et  en  ma  seconde  audience,  s’estendant  da- 
vantage, me  dict  qu'il  avoit  avant  la  nopce  délibéré  d’envoicr  un  am- 
bassadeur pour  cet  effet  à vostre  majesté,  et  ung  auitreen  Angleterre, 
alin  de  vous  supplier,  sire , ayant  ceste  bonne  volunté  de  la  conserver, 
lever  et  diminuer  le  plus  qu’il  serait  possible  l’opinion  et  crainte 
que  lesdits  Anglois  feignent  avoir  de  vostre  majesté,  laquelle  il  es- 
timoit  et  scavoit  ostre  mal  fondée.  Remerciant  vostre  majesté  de  ce 
que  si  particulièrement  il  en  entendoit  ; que  pour  ceste  cause  pré- 
voïant  assez  que  la  religion  desdits  Anglois,  et  légèreté  de  la  royne, 
qu’il  cognoissoil  de  longue  main,  les  conduisoit  possible  à favoriser 
ce  qui  leur  ressembloit,  il  donnerait  charge  à ccllui  qui  de  sa  part 
irait  en  Angleterre  mettre  un  mors  si  dur  eu  la  bouche  de  ladite 
dame  et  de  ceulx  de  son  conseil,  en  ces  termes,  qu’ils  y penseraient; 
en  aïant  desjà  oscrit  en  dilligence  h son  ambassadeur  près  d’elle,  alEn 
quelle  feist  offices  approchans  de  cela,  comme  il  s’asseuroit  quevosfVe 
majesté  cognoistroit  avant  que  ceste  despèche  feust  pardelà;  et  que 
j'escrivisse  à vostre  majesté  clairement,  que  si  elle  avoit  besoin  de 
navires,  vivres,  gens  de  guerre,  ou  aultres  choses  qui  en  ce  pais  ou 
en  Flandres  feussent  en  son  pouvoir,  elle  en  disposerait  promptement 
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et  de  bonne  l’oy  contre  iesdits  Kscossois.  Me  disant  qu'il  seroit  bien 
marri  que  l’on  pensast  qu’il  print  plaisir  & vous  voir  en  peine  ny  en 
despence  de  ceste  part.  Me  chargeant  d’en  communiquer  plus  lar- 
gement avec  ledisl  duc  d’Alve;  ce  que  je  fois  depuis,  après  avoir 
rendu  compte  à sa  majesté  des  bonnes  nouvelles  que  vous  aviez  eu 
d’Escosse  et  du  succès  de  l'armco  de  monsieur  le  marquis  d’Blbcuf 1 : 
d’aultant  que  ce  jour  mesmes  le  roy  catholique  avoit  proposé  cest  af- 
faire en  son  conseil , auquel  il  assista  plus  de  trois  heures.  Je  trouvé 
le  duc  d’Alve  plein  de  raisons  que  tous  ceux  du  conseil  d’estat  d'Es- 
paigne  avoient  mises  en  avant  sur  les  dcspesches  des  lias  pais  et  de 
monsieur  d’Arras,  d’où  est  venu  premièrement  l'allarme  en  ceste 
court;  me  déduisant  ledit  duc  fort  librement  et  en  homme  de  bien, 
que  eu  nos  assemblées  du  traicté  de  paix , monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine  esloit  inémoralif  combien  franchement  ils  avoient  dicl 


vouloir  tousjours  conserver  les  anciens  traie  tés  et  alliance  d’Angle- 
terre; la  nécessité  que  les  bas  pals  en  avoient,  recognoissans  assez 
que,  se  perdant  ce  royaume-lé,  ils  dcmcurcroicnt  comme  pieds  et 
mains  liés,  et  que  pour  ceste  cause  il  ne  se  falloit  pas  esbahir  si  la 
royne  tT Angleterre  leur  ayant  en  Flandres  représenté  la  peur  quelle 
en  avoit,  ils  en  avoient  donné  advis  au  roy  voslrc  bon  frère,  sans 
toutcflois  aussi  d’aultrc  part  oublier  de  meclre  en  singulière  consi- 
dération l’amitié  d’entre  vos  deux  majestés,  la  nécessité  que  vous, 
sire,  aviez  d’envoyer  en  Escosse  pour  la  conservation  du  vostre,  et 
combien  la  royne  d'Angleterre  pouvoit.  souhs  ceste  couleur  et  mau- 
,,,  ;„il  , „ ud.  1.  *:■>.  a.» 


' Ce  succès  ne  fut  pas  brûlant.  • Vers 
le  commencement  du  printemps,  dit  de 
Thon,  Sébastien  de  Luxembourg  de  Mar- 
tigues, jeune  seigneur  d*un  grand  courage, 
arriva  de  France  avec  deux  navires,  qui 
porloient  environ  mille  fantassins  et  quel- 
ques cavalion.  Les  Ficoasois  ayant  remar- 
qué que  ces  vaisseaux  éloienl  mal  gardés, 
s'en  emparèrent  une  nuit,  lîené . marquis 
d'Elbeuf,  frère  du  duc'de  Guise  et  de  la 


regenle,  suivoit  Martigues  avec  huit  vais- 
seaux, ut  apportoit  eu  Lcosse  de  Fargentet 
les  autres  choses  nécessaires  à la  guerre, 
mats  sa  petite  flotte  ayant  été  battue  d'une 
rinlente  tempête,  il  relécha  dans  les  ports 
de  France.  • — Les  trembles  d'Amboise . 
survenus  vers  cette  époque,  rendirent  né- 
cessaires en  France  les  troupes  que  d'LI- 
tteuf  conduisait  en  Écosse,  et  l'expédition 
n’eut  pas  lieu. 
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vaise  intention,  estre  aise  de  vous  nourrir  cestc  espine  au  pied.  Que 
là  dessus  ils  estoient  prêts  à sc  résouldre,  comme  le  roy  son  maistrr 
m’a  voit  dict,  de  nommer  ceulx  qui  feroient  ce  volage;  vous  sup- 
pliant, sire,  très-humblement  estimer  que  bien  qu'ils  désirent  sin- 
gulièrement conserver  leurs  traictés  avec  l’Angleterre  pour  la  sûreté 
de  leurs  estats,  auxquels  il  faut  donner  quelque  satisfaction  et  pour- 
veoir  à l’advenir,  que  sa  majesté  catliolicque  n’avoit  rien  en  ce 
monde  plus  cher  que  vostre  amitié,  en  faveur  de  laquelle  elle  es- 
tait délibérée  d'employer  toutes  scs  forces  et  les  vous  offrir  où  il 
serait  de  besoing  de  vous  aider  à la  conservation  de  vostre  royaume 
d’Escosse  ; et  que  jà  messieurs  d’Arras  et  le  conte  de  I’ery  avoient 
si  roiddement  respondu  en  Flandres  à l’ambassadeur  d'Angleterre, 
qui  sembloit  les  vouloir  sonder  et  sommer  de  secours  en  vertu  du 
traicté , que  cet  office,  joint  à ce  que  l’on  cscrivoit  chacun  jour  en 
Angleterre,  aurait,  à son  advis,  faict  retirer  la  royne  de  ses  légèretés 
et  mauvais  conseils  : qu’il  désirait  bicy  cl  pensoit  pour  lever  toute 
sinistre  opinion,  quand  leur  député  serait  en  France,  qu’il  seroit  bon 
de  faire  franchement  entendre  les  forces  dont  l'on  avoit  besoin  en 
Escosse  pour  assoupir  ceste  rébellion , et  ainsi  leur  dire  et  user  ou- 
vertement de  tout  ce  qui  seroit  en  leur  pouvoir,  afin  que  par  là  les 
Anglois,  qu’ils  cognoissent  fort  travaillés,  soupçonneux  et  en  peine 
de  leur  estât  sur  la  mutation  de  la  religion  qu'ils  ont  ouvertement 
receue,  reçoivent  ce  qui  leur  diront  comme  ils  désirent  et  cher- 
chent,.afin  de  les  convaincre  en  leur  mauvaise  volunté,  qu’ils  sçavent 
que  la  conformité  de  religion  leur  apporte. 

J’espère,  sire,  que  dedans  demain  ils  me  nommeront  ceux  qu'ils 
auront  ordonnés,  apprenant  de  tout  ce  que  dessus  qu’en  façon  que 
ce  soit  ils  ne  permcctent  que  les  Anglois  prestent  fespaulc  et  soubs 
main  donnent  assistance  à vos  subjects;  et  que  pour  cest  effect  leur 
résolution  est  de  vous  présenter  ce  qui  est  en  leur  pouvoir,  et  fran- 
chement et  comme  amys  démonstrer  à tout  le  monde  le  désir 
qu'ils  ont  de  ne  veoir  vostre  majesté  troublée  en  ses  estats , moyen- 
nant aussi  qu'ils  vous  fascent  sentir  et  cognoistre  que  pour  cela  ils 
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trc  désireraient  pas,  sire,  que  l’Angleterre  se  perdist.  M'ayant  le  dur 
d’Alve  faict  nn  long  discours  pour  la  cognoissancc  qu’il  dit  en  avoir- 
de  la  facilité  qu’il  dit  qu'il  y aurait  de  la  conquérir,  si  d’Escosse  il 
sortoit  grandes  forces  cstrangères.  Monsieur  d’Arras,  par  le  conseil 
duquel  seul  il  se  gouverne,  ayant  ordinairement  ses  lettres  et  advis, 
est  celui  qui  balance  fort  ses  opinions  : estant  quasi  tousjours  pris 
de  luy  monsieur  de  Champigné , son  tiers  frère , qui  est  icy  comme 
son  agent. 

Nous  avons  aussi,  sire,  bien  particulièrement  négotié  sur  l'article 
du  concilie , dont  vostre  majesté  m’avoit  chargé  leur  communiquer 
comme  j’ai  faict  avec  sa  majesté  et  tous  ses  principaux  ministres,  et 
depuis  quant  et  son  confesseur,  pour  estre  poinct  important  et  sus 
lequel  je  sçay  qu'il  sera  appelle.  Mais,  sire,  comme  en  l’ung  le  roy 
vostre  bon  frère  a perdu  beaucoup  de  temps  à se  résouldre , aussi 
me  semhle-il  qu’il  faict  le  mcsincs  en  cestuy-ci,  pour  la  conclusion 
duquel  sa  majesté  m’a  dict’Je  trouvant  fort  bon  et  digne  de  prince 
très-cbreslien,  que,  pour  sçâvoir  plus  particulièrement  le  temps  et 
les  circonstances  qui  se  pourraient  observer,  il  désirait  convocquer 
quelques  notables  personnes  & ce  mieulx  entendant  pour  puis  après 
plus  certainement  m'en  déclarer  et  mander  à vostre  majesté  son  ad- 
vis : et  sçay  que  jA  il  a commandé  A sondit  confesseur  d'y  penser  meu- 
rement.  Bien  que  le  duc  d’Alve,  de  première  abordée  en  devisant  avec 
moy  (comme  il  est  plain  de  diflicultez  et  inconvénicns  qu'il  propose 
en  toutes  négociations),  pensoit  que  i'Allcmaignc  no  s’y  accomoderoit 
pas  aisément,  me  disant  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  ne  feust  déterminé 
par  les  prccédens  conciles,  et  qu’il  craignoit,  encore*  que  de  sa  part 
il  le  désir ast , que  ce  ne  feust  pour  altérer  beaucoup  de  choses  qui 
estoient  en  repos1.  J’en  soliciteray  sa  majesté,  alin  que  ayant  jwi.se 
comme  il  est  utile  et  nécessaire  en  la  chrostienté  et  combien  ce  seul 

1 • Quoique  toute  la  chrestienté  eût  be-  de  ce  royaume  qui  étaient  de  la  nouvelle 

•oin  d‘un  concile,  ii  semble  qu’il  ait  été  opinion  et  les  catholiques,  afin  d'entretenir 

conseillé  de  rempeschcr,  parce  que  c’était  le  trouble  dans  l estai.  • {Atld.  aux  Mem 

alors  le  seul  moyen  de  réuniou  entre  ceux  de  Castelnau,  liv.  111 , p.  778.) 
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remède  a anciennement  destruit  d’erreurs  * il  se  conforme  à ce  que 
ung  prince  chrcstien  et  l>on  comme  il  est  doit  au  bien  et  tranquil- 
lité universelle.  Ayant  négolié  ce  que  dessus,  je  présentay  à sa 
majesté,  avec  vos  lettres,  sire,  les  agens  de  messieurs  don  Fran- 
cisque d’Este  et  conte  de  Fiesque,  auxquels,  après  avoir  donné  au- 
dience et  particulièrement  faict  ouyr  par  le  duc  d’Alve,  il  a pro- 
mis de  donner  responso,  remettant  les  choses  à son  conseil.  En 
quoy,  sire,  je  presteray'le  soin  et  dilligence  qui  sera  nécessaire  pour 
les  rendre  au  plus  près  satisfaicts  en  ce  qu’ils  poursuivent.  Aussi  ai- 
je  sommairement  faict  entendre  au  duc  d’Alve  ce  qui  estort  passé 
pour  le  faict  des  Indes  et  comme  ledit  ambassadeur,  encores  que 
l’on  feist  plus  qu’il  n’avoit  esté  accordé  au  traicté  de  paix,  se  mons- 
troit  difficile  de  recepvoir  une  chose  qui  venoit  de  courtoisie  et 
franche  volunté,  dont  il  n’avoit  ouy  parler  pardeçà  en  façon  que  ce 
feust:  qui  me  faict  juger  que  tout  cela  vient  de  la  bouticquc  de  mon- 
sieur d’Arras , qui  ne  peult  estre  sans  tousjours  remuer  quelque 
chose,  et  mesmes  en  ceci  qui  porteroit  un  extrême  dommage  aux 
subjects  de  vostre  majesté  et  grand  préjudice,  si  la  défense  estoit 
plus  large,  leur  ostant  quasi  tout  le  moïen  de  sortir  de  vos  ports. 

Ce  jourd’hui  monsieur  le  prince  d’Es[»ignc  a esté  juré  en  la 
grande  église  do  ceste  ville,  où  tous  les  grands  et  ambassadeurs  ont 
assisté1.  Et  pour  ceste  cause  je  feray  lever  l’acte  de  sa  confirmation 


1 Celle  phrase  jellera il  quelque  incerti- 
tude dans  l'esprit  du  lecteur,  si  Ion  ne 
savait  que  ce  fut  h cette  époque  qnc  Phi- 
lippe fil  reconnaître  don  Cariçs  héritier  de 
sa  couronne  ; voici  le  récit  que  fait  de  cette 
cérémonie  un  historien  espagnol  : 

■ Comme  les  états  étaient  encore  assem- 
blés à Tolède , et  que  les  principaux  sei- 
gneurs s'y  trouvaient  aussi , le  roi  voulut 
faire  reconnaître  le  prince  dpn  Carlos , et 
on  prépara  à cet  effet , le  22  février,  l’élise 
cathédrale.  Au  jour  marqué , le  roi  don 
Philippe , le  prince  don  Carlos , la  princesse 


dona  Jeanne,  tante  du  prince, et  don  Juau 
d'Autriche, son  oncle,  allèrent i l'église,  ac- 
compagnés de  tous  les  grands  et  seigneurs 
qui  se  trouvaient  u la  cour  ; et  tous  les  de- 
pulés  des  villes  s'y  étant  aussi  rendus,  on 
commença  la  cérémonie,  dans  laquelle  le 
cardinal  dellurgoa,  qui  était  en  habits  pon- 
tificaux, reçut  le  serinent.  La  (irincessc 
dona  Jeanne  fut  la  première  qui  !o  prêta  ; et 
ayant  voulu  baiser  la  maiu  au  prince,  celui- 
ci  ne  le  voulut  pas  souffrir  et  l'embrasa*. 
Vint  ensuite  dou  Juan  d'Autriche,  oncle  du 
prince,  k l'égard  de  qui  don  Carioc  en  fit 
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du  traicté  de  paix,  que  monsieur  de  Lanssac  portera  avec  le  surplus 
de  ce  qui  touchera  la  royne  calhoiicque. 

Le  bruict  du  mal  que  l'on  disoit  estre  advenu  à la  royne  de 
Bohême  n’a  point  continué  par  les  dernières  despêches  venues  de 
Flandres.  Et  si  n'avons,  sire,  de  l’armée  de  Tripoly  rien  qui  contente 
r.este  compaignie;  car  depuis  avoir  esté  à Malle  sur  la  fin  du  mois 
de  décembre,  l’on  sçait  qu’elle  estoit  en  extrême  nécessité  de  vivres 
et  de  paiement  aussy.  Toutcfl'ois  les  frais  qui*  y ont  esté  faict  jusques 
à ceste  heure  (se  voyant  ce  prince  embarqué  en  reste  despensc) 
sont  cause  qu’ils  en  désirent  veoir  quelque  exécution.  Ayant  le  duc 
de  Scsse  retardé  son  arrivée  en  ce  lieu  pour  la  maladie  qui  l’a  tra- 
vaillé, dont  il  mande  se  mieulx  porter;  promettant  d'aultre  part,  le 
duc  de  Florence,  de  faire  acheminer  en  brief  le  prince  son  fils  en 
reste  court,  où  l’on  espère  aussi  qu’un  des  neveux  du  pape  sera  par 
sa  sainctcté  envoyé  incontinent;  faisant,  comme  l’on  tient,  le  sem- 
blable de  deux  autres  vers  l’empereur  et  vostre  majesté.  En  récom- 
pense, il  promcct  au  rov  calhoiicque  upe  bonne  somme  sur  les  églises 
d'Hespaignc,  dont  nous  sommes  attendant  les  despêches  d’heure  à 
autre.  Les  estais  de  Castille  icy  assemblés  sont  d’accord  ou  peu  s’en 
fault  de  donner  six  cens  mil  cscus.  Et  afin  que  sitost  l'on  ne  soit 
empesché  d’aultres  eslats,  sa  majesté  a mandé  aux  villes  qu’ils  eussent 
à envoyer  autres  pouvoirs  è leurs  depputés'  pour  l’anuée  prochaine , 
a (Vin  qu’estant  tous  assemblés  il  soit  en  ceste  même  journée  pour- 
veu  à l’advenir.  Tout  cela , sire , tend  & faire  un  bon  amas  d’argent 
pour  l’exécution  et  entreprinse  de  Barbarie,  car  au  partir  d’icy  nous 
irons  à Mousson1  pour  mesme  effect. 


de  rnt'mC;  mais  don  Juan  lui  baisa  ia  main 
par  force.  Il»  furent  suivi»  des  seigneurs  et 
de»  député»  des  état»  ; et  la  cérémonie  étant 
finie , le  roi  et  le  prince  don  Carlos  retour- 
nèrent à l’Alcaxar  arec  le  même  cortège; 
après  quoi  on  continua  le»  fêle» , parce  que 
la  reine  éloit  déjà  entièrement  hors  de  dan- 
ger. • (J.  de  Ferrera» , ffitt.  gin.  d’Esp.  t.  IX.) 


1 Mon*. sou,  ou  plutôt  Monçon  (AfonOoi. 
ville  d’Eapagne  au  royaume  d'Aragon . 
située  le  long  de  la  Ginca,  en  descendant 
de  Balbastro,  ville  forte  défondue  par  un 
bon  château.  Philippe,  en  i547,  y avait 
tenu  le»  état»  d'Aragon  au  nom  de  l'em 
pereur  son  père. 
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Sire , je  prie  à Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé , très- 
lieureuse  et  très-longue  vye.  De  Toledo,  ce  jim'  février  1 55g. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subjcct  et  serviteur, 
• S.  DE  L’AEBESPINE. 

Lvcsquc  de  Lyraoge*. 

Au  dos  : Au  roy,  mon  souverain  seigneur. 


LE  PRINCE  DE  LA  ROCIIE-SI’n-TON  À M.  DE  LIMOGES. 

Au  sujet  du  cérémonial  à suivre  pour  la  présentation  de  l'ordre  du  roi  de  France  au  roi  catholique. 

Monsieur  l’ambassadeur,  je  vous  envoyé  le  double  du  mémoyrc 
que  l’on  m’a  apporté  pour  la  présentatibn  de  l’ordre,  aflin  que, 
comme  représentant  le  chancelier  d’icelle,  vous  prépariez  à la  ha- 
rangue. Vous  voyant,  je  vous  feray  entendre  ce  que  j’ay  peu  retenir 
dé  celles  que  le  chancellier  de  l’ordre  de  la  Toison  feist  au  roy. 
Et  pour  ce  que  on  ne  me  a point  envoyé  de  toille  d'argent  pour 
la  saye  qu’il  fault  au  roy  d’Espaigne  pour  le  jour,  je  vous  prie  faire 
veoir  s’il  s’en  pourra  recouvrer  trois  aulnes , ou  en  advertir,  si  bon 
vous  semble,  le  maistre  de  sa  garde-robe,  et  luy  tenir  ladite  saye 
preste  avec  un  bord  de  frange  d’or,  le  pourpoint  et  la  chausse 
blanche. 

1 Le  collier  de  Saint- Michel  pesait  deux  (eau  de  damas  blanc,  fourré  d'hermine, 
cepts  écus  d*or.  Aux  jours  solennels,  les  bordé  d’or  efde  coquilles  d’or  semées  en 
chevaliers  étaient  vêtus  d'un  grand  man-  lacets. 
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LE  SOI  CATHOLIQUE  PHILIPPE  II  AC  KOI  TR&S-CHHESTIEN  FRANÇOIS  II. 

l8  FÉVRIER. 

Pour  le  remercier  de  son  ordre  de  Sainl-MicLol  apporté  per  le  prince  de  la  Hocke-sur-Yon. 

Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince , nostre  très-cher 
et  très-amè  bon  frère  et  cousin,  ayant  entendu,  tant  par  vos  lettres 
que  par  le  rapport  de  nostre  cousin  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon1, 
ung  des  confrères  de  vostre  ordre  de  Saint-Michel , l’élection  qu’avec 
les  aultres  chevaliers  du  même  ordre  se  seroit  faictc  de  nous,  pour 
estre  assoryc  en  si  noble  et  honorable  compaignie,  nous  l'avons  receu 
à grand  honneur  et  faveur  singulière;  et  vous  en  mercyons,  l’accep- 
tant de  bien  bon  cœur  comme  une  chose  que  nous  tenons  chère  et 
qui  sera  tousjours  un  accroissement  de  nostre  aiqitic  et  alliance 
tant  estroicte,  où  il  ha  pieu  au  Créateur  nous  guyder;  auquel  nous 
prions , 

Très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cher 
et  très-amé  bon  frère  et  cousin,  qu’il  vous  ait  en  sa  très-sainetc  garde. 
De  Toledo,  le  xviu*  de  février  1 55q. 

Vostre  bon  frère  et  cousin , 

MOI  LE  ROY. 

Au  dos  : A très-hault,  très-excellent  et  très-puissant  prince,  nostre  très-cher 
et  très-amé  bon  frère  et  cousin  le  roi  très-chrestien  de  France. 

1 Voir  la  note  page  1 60. 
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XXV. 

TUMULTE  DWMBOISE. 


L’histoire  du  tumulte  d’Ambois-e  est  trop  connue  pour  qu’il  soit  nécessaire 
d’en  reproduire  ici  le  récit.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à ce  qu'en  disent  Cas- 
telnau , de  Thou , Daniel  et  les  autres  historiens.  Nous  nous  contentons  de  réu- 
nir. avec  quelques  annotations,  le  titre  des  principales  pièces  publiées  ou  restées 
inédites. 


LETTRE  DF  ROY 

AU  ÇONNESTABLE  DE  MONTMORENCY, 

r AU  LAQUELLE  IL  LUT  MANDE  DK  LUT  ENVOYER  LE  SIEUR  DR  SOCRSBLLES  ET  l-S  VICOMTE 
DE  SAlFrr-Air.ftAN,  PRIAONKIRHS  AV  DOIS  DF.  VINCKMNB9,  ET  BODBRT  STUART,  BSCOS- 
SOIS.  PRISONNIER  À LA  CONCIERGERIE  DU  PALAIS,  SOUPÇONNEZ  D'ÊTRE  COMPLICES  DK 
LA  CONSPIRATION  D'AMDOYSE. 

( Mémoires  de  Condi,  tome  I",  page  334  — Edition  de  U Haye,  1 743.  ) 

»5  pavana  lââç. 

Le  président  La  Place  dit  que  SoiibscUes  fut  fait  prisonnier  parce  que  l'on 
avait  intercepté  de  lui  une  lettre  dans  laquelle  le  roi  de  Navarre  était  blâmé  de 
ne  pas  prendre  le  rang  qui  lui  appartenait.  On  ignore  les  causes  de  la  déten- 
tion du  bailli  de  Saint-Aiguan.  Quant  à Robert  Stuart,  qui  se  disait  parent  de 
la  reine,  il  était  accusé  du  meurtre  du  président  Minarl,  et  en  outre  d'avoir 
vonlu  mettre  le  feu  en  plusieurs  quartiers  de  Paris  et  briser  les  portes  des  pri- 
sons où  les  sectaires  étaient  renfermés,  tandis  que  le  peuple  serait  occupé  à 
éteindre  les  incendies.  11  s'était  réclamé  du  nom  de  la  reine,  qui,  dit-on,  vou- 
lant obliger  les  Guises,  ses  ondes,  nia  qu'il  eût  cet  honneur.  Comme  on  uc 
trouva  point  de  preuves  assez  fortes  contre  lui.  il  fut  appliqué  à la  question , qu'il 

36. 
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soutint  sans  rien  avouer,  et  fut  ensuite  laissé  dans  la  prison,  pâtre  qu'on  le 
craignait.  (De  Thou,  t.  II,  p.  705.  ) 

Il  passait  même,  parmi  les  protestants,  pour  faire  des  balles  empoisonnées 
qu'on  appelait  ituardei;  témoin  cette  chanson  huguenote  faite  à cette  époque 
contre  le  cardinal  de  Lorraine  : 

Garde-foi,  cardinal,  • 

Que  tu  ne  sois  traité 
A la  minardc 
D'une  stuardo. 

Le  président  La  Place  dit  que  ces  prisonniers  furent  conduits  à la  cour  mas- 
qués et  déguisés. 


LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  DOC  DE  GCISE  AU  CONNETABLE  '. 

2 j FÉVRIER  ô&g. 

Touchant  la  conspiration  d’Amboise.  — Le*  propos  de  la  reitae  d'Angleterre. 

Monsieur,  nous  sommes  assurez  que  quant  vous  sçaurez  la  conspi- 
ration dont  le  roy  vous  escript,1  comme  nous  faisons,  vous  l’aurez  en 
aussi  grande  horreur  que  nous;  et  pour  ce,  aymant  ledit  seigneur 
comme  vous  faictes, aurez  à grand  plaisir,  pour  la  vérilTi cation  d’icelle, 
de  faire  satisffaire  à ce  que  ledit  seigneur  vous  en  escript,  aussi  bien 
et  aussi  dexlrcment  que  vous  sçaurez  bien  juger  qu'il  est  besoing. 
Dont  nous  vous  prions  bien  fort  et  nostre  Seigneur  vous  donner  ce 
que  plus  vous  désirez.  D’Amboysc,  le  xxv'jour  de  février  i Aây. 

— Monsieur,  moy  de  Guysc  n’ai  point  respondu  à la  lettre  que 
vous  m’escripvites  des  propos  que  aviez  eus  avecqucs  l’ambassadeur 
d’Angleterre , d’aultanl  qu’il  nous  a tousjours  depuis  tenus  en  espé- 
rance de  venir  sallucr  le  roy,  et  ce  n’a  esté  que  aujourd’huy  où  il 

‘ Le  connétable  se  trouvait  alors  à son  notable  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
château  de  Vigny.  Üondé,  tome  I",  p.  334. 

1 Cette  lettre  de  François  11  au  con- 
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a parlé  le  ryesmcs  langaige ; mais  si  semble-il,  à cestc  heure,  que 
sa  maistressc  commence  à se  repentir  de  s’estre  mise  en  si  grande 
despense  de  s’armer  si  fort.  Vous  advisant,  monsieur,  que  le  roy  a eu 
fort  agréable  l’advertissement  que  vous  lui  en  fistes. 

Vos  antièremant  meilleurs  amys, 

CHARLES,  FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Cardinal  de  Lorraine. 

Au  dos  : A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  conoestable 
de  France. 


LE  DUC  DE  GUISE  AU  CONNÉTABLE. 

l5  FEVRIER  1 5&9- 


An  sujet  de  la  commission  dont  est  chargé  Monlpeut. 


Monsieur,  il  ne  m'est  besoing  de  vous  dire  l'occasion  pour  laquelle 
le  sieur  de  Montpczat,  présent  porteur,  sc  rend  maintenant  devers 
vous  sinon  qu'elle  est  telle  que  vous  avez  en  ce  qui  le  meyne  toutte 
puissance  : laquelle  je  vous  supplye  vouloir  employer  en  sa  faveur; 
car  ce  ne  seroit  estre  pour  gentilhomme  qui  plus  la  mérite,  ue  dont 
je  peusse  de  ma  part  rcccpvoir  plus  grand  plaisir,  oultrc  l'obligation 
que  je  sçay  que  perpétuellement  vous  en  demourcra  de  son  costé.  El 
n’estoit  sa  sulTisance,  je  m’estendroys  è vous  faire  entendre  par  lettre 
ce  qui  s'offre  pour  ceste  heure  de  nos  nouvelles;  mais  de  bouche  il 
vous  en  sçaura  rendre  si  bon  compte  qu’il  ne  me  restera  que  de 
suplicr  le  Créateur  vous  donner,  monsieur,  après  mes  affectueuses 
recomandations  à vostre  bonne  grâce,  très-bonne  et  très-longue  vye. 
D’Amboyse,  ce  xxv'jour  de  février  i55g. 

(//>.  manu.)  Monsieur,  je  vous  supplie  avoir  pour  recomandé  ce 
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pauvre  amoureux  présent  porteur,  qui  vous  dira  bien  au  long  de 
nos  nouvelles. 

Vostrc  bien  humble  amy, 
FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 


Au  rfo«  : A monsieur,  monsieur  le  eonnestable. 


LF.  MARECHAL  SAINT-ANDHÈ  À M.  LE  CONNÉTABLE  . 


s6  ràtaien  i55g. 

Il  lui  aunourc  que  le  roi  de  Navarre  désire  fort  le  voir  et  l'entretenir  au  sujet  de  certaines  affaire* 
importantes,  dont  il  ne  veut  rien  lui  dire,  attendu  qu'au  temps  actuel  le  mmiu  ncnprr  rrt  lr 
mtiOmt. 

Monseigneur,  le  roy  de  Navarre  a voulu  que  nous  ayons  retenu 
jusques  à ceste  heure  ce  porteur*pour  vous  mander  par  luy  bien  am- 
plement de  toutes  choses,  et  mesmement  du  désir  quil  a que  vous 
fassiez  tant  pour  luy  de  le  venir  trouver  en  ce  lieu,  dont  aussi  de 
ma  part  je  vous  suplie  très-h umhlemant  : et  affin,  monsieur,  que 
vous-mesme  soyés  juge  se  vostrc  venue  est  ncccssayrc,  ledit  sieur 
roy  en  a dit  les  raysons  à ccdit  porteur  et  m’a  donné  charge  de  le 
vous  fère  plus  amplement  entandre.  Mais  pour  ce  que  j’estyme  cedit 
porteur  scur  et  fidelle,  et  aussy  que  au  temps  .où  nous  sonies  le 
moins  escripre  est  le  meilleur,  je  luy  ay  faict  ample  discours  de  toutes 
choses,  et  mesmement  de  l’ouverte  déclaration  qu’a  faict  ledit  sieur 
roy  sur  deux  poincts  que  yous  trouverez  bons  et  fort  utiles  à ce  que 

1 Jacques  d’ Al  bon  de  Saint-  André  , 
gentilhomme  lyonnais-,  fut  créé  maréchal 
en  1547. lors  de  favénement  au  trône  de 
Henri  II , déni  il  était  le  favori.  11  usa  de 
va  faveur  pour  amasser  des  sommes  im- 
menses. Fait  prisounîcr  a la  bataille  de 
Saint-Quentin , il  fui  bientôt  échangé  et  em- 


ployé aux  conférences  deCercamps  (i55S). 
Après  la  mort  de  Henri  II , craignant  d’être 
recherché  putir  ses  dilapidations  énorme*  < 
il  ae  donna  nu  duc  de  Guise,  dont  il  servit 
les  vues  et  les  intérêt*.  11  fut  tué  en  trahi- 
son, à la  bataille  de  Dreux,  le  19  décent 
bre  i56a. 
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nous  désirons.  Or,  monsieur,  puysque  nous  sûmes  en  ce  beau  che- 
myn,  je  vous  supplie  de  vous  en  venir  le  plus  tost  que  vous  pourrez 
et  au  surplus  vouloir  croyre  ce  que  vous  dira  de  ma  part  ccdit  por- 
teur, sur  lequel  je  rcmecteray  toutes  choses,  après  avoir  présenté  nies 
très-humbles  recomandations  à vostre  bonne  grâce,  et  suplie  le  Créa- 
teur vous  doner,  monseigneur,  très-bonne  et  longue  vye.  A Saint- 
Germain,  ce  xxvi*  février. 

Vostre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
SA1NCT-ANDRÉ. 

/lu  dos  : A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy . pair  et  connesUble 
de  France. 
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XXVI. 

DÉPÊCHE  DE  FRANCE. 


I.E  CARDINAL  DE  LORRAINE  À M.  DE  LIMOGES. 

l"  MARS  l559. 

Au  sujet  de  ta  maladie  de  la  reine  catholique.  — Satisfaction  du  roi  d'apprendre  les  bonnes  dispo- 
sitions du  roi  d'Kspagnc  à son  égard.  — La  reiue  d'Angleterre.  — Éloges  à U bonne  direction 
que  donne  Icvéque  de  Limoges  aus  «flaires du  roi. 


Monsieur  de  Lymoges,  sitost  que  vostre  courrier  est  arrivé,  ayant 
laroyne  mère  duroy  sceu  la  maladie  de  laroyne  sa  Glle,  elle  a voulu 
vous  dépcschcr  ccstui-cy  pour  sçavoir  des  «nouvelles  de  sa  disposition 
et  comme  elle  se  sera  portée  depuis  le  partement  du  vostre.  Luy 
ayant  donne  charge  de  ne  faire  aultre  chose  que  d'aller  et  venir 
voilant;  car  elle,  ne  ccstc  compaignie  aussy,  ne  sera  aise  tant  que 
nous  sachions  sa  parfaite  guérison  vous  priant  ne  lui  laisser  perdre 
une  seule  heure  de  temps.  Avccqties  ccste  occasion  vous  avons  bien 
voulu  vous  advertir  que  vostre  despêche  a esté  aussi  agréable  au  rov 
que  nouvelle  qu'il  oyl  il  y* a longtemps,  ayant  sceu  par  icelle  la 
sincérité  et  naïfvc  démonstration  d'amitié  que  le  roy  catholicque  son 
bon  frère  faict  en  ce  qui  luy  touche , mesmement  en  ce  faict  d’Es- 
cosse,  qui  luy  donne  occasion  de  l’aimer  et  estimer  davantage,  ayant 
bien  délibéré,  en  toutes  choses  que  jamais  s’offriront,  de  lui  faire 
cognoistre  qu’il  est  sien  de  cœur,  de  corps  et  de  p'arfaictc  affection. 


1 La  reine  Elisabeth  üt  une  autre  mala- 
die beaucoup  plus  grave  en  1 563  ; ses  jours 
furent  véritablement  en  danger.  Brantôme 
parle  au  long  des  inquiétudes  de  la  reine 
mère  et  de  1a  cour  de  France  à ce  sujet. 
J’ai  sur  sa  convalescence  plusieurs  lettres 


fort  curieuses  des  dames  qui  entouraient 
la  jeune  reine.  Os  lettres , qui  sont  sans 
date , m’avaient  semblé  se  rapporter  à cette 
année-ci;  mais  une  lecture  plus  attentive 
m’a  prouvé  qu’elles  ne  peuvent  se  rap- 
porter qu’à  l'année  1 563. 
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comme  vous  luy  pourrez  faire  entendre  en  le  remerevant  de  si  bon 
office  et  tant  convenable  à leur  amitié  commune. 

Nous  sommes  attendant  nouvelles  de  la  royne  d’Angleterre  pour 
sçavoir  si  elle  continuera  ses  coups,  dont  vous  serez  incontinent  ad- 
verty.  Et  cependant  vous  ne  sçaurez  faire  service  plus  agréable  au 
roy  que  de  faire  bien  entendre  audit  seigneur  roy  catholicquc  ce  que 
porte  la  despèchc  du  courrier  qlii  vous  a esté  dernièrement  envoyé, 
par  où  il  sera  plus  avant  esclaircy  de  ses  depportemens,  de  la  volunté 
du  roy  et  des  forces  qu'il  a en  Ecosse;  qui  sera  bien  pour  lui  donner 
certaine  assurance  que  l’intention  du  roy  n'est  pas  pour  faire  mal 
aux  Anglois,  et  servira  à le  mouvoir  à tant  plutost  faire  sçavoir  son 
opinyon  à ladite  royne  d’Angleterre. 

Au  demeurant,  vous  serez  asseurc  que  jamais  le  roy  n’eut  plus  de 
contentement  de  serviteur  qu’il  a de  vous*  tant  pour  les  bons  et 
dignes  offices  que  vous  faictes  en  vostre  charge  auprès  dudit  sieur 
roy  catholicquc,  que  pour  le  regard  de  la  royne  sa  soeur;  et  que  la 
mère  et  le  fils,  ne  nous  aussi,  ne  l’oublierons  pas,  nous  le  vous  pro- 
mcctons  : vous  pryant  pour  fin  de  reste  lettre  nous  renvoyer  incon- 
tinanl  ccdit  porteur,  et  par  luy  nous  faire  part  des  bonnes  nouvelles 
de  la  royne  et  des  autres  choses  de  delà.  Des  nostres  sçanrez-vous 
plus  amplement  par  le  sieur  de  Rambouillet,  qui  partit  hier  d’icy. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  plus  dé- 
sirez. Escript  à Amboise,  le  premier  jour  de  mars  i55g. 

Vostre  bon  frère  et  amy, 

Cardinal  de  LORRAINE. 

Au  dos  : A monsieur  de  Limoges,  conseiller  du  roy,  maislre  des  requcsles  de 
ton  hostel  et  ambassadeur  en  Espaigne. 
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XXVII, 

DÉPÊCHES  DE  L’ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

nr.s  rn  5 mars  i 559. 


L’ÉVÉQUE  DE  LIMOGES  AO  ROI. 

l"  MA  US  >559. 


Le  sieur  de  Vauls  envoyé  par  la  reine  catholique.  — Tournoi  que  lui  prépare  à Aa&egna  ie  roi  »on 
mari.  — I a\  prince  d’Espagne  visite  la  reine.  Son  état  maladif;  le  peu  d'espérance  qu'on  rn 
conserve.  — La  maison  de  la  reine  non  encore  établie.  — Difficultés  qui  s’élèvent  au  sujet  du 
nonce  du  pape-  — De  la  croisade  projetée.  — Le  sieur  Saguin , créature  des  CaralTe*.  — Le 
Ikrinee  de  Florence.  — La  princesse  Marguerite  de  France.  — Le  Cia  du  duc  d'Albe.  — Le 
marquis  de  'fendille,  61s  du  marquis  de  Mondéjar.  — Affaires  des  provinces  d'Espagne. 

Sire,  la  royne  Catherine  envoyé  par  delà  le  sieur  de  Vauix  aiin 
que  de  bouche  il  vous  puisse  mieux  informer  de  sa  parfaicte  santé 
et  disposition,  et  oultrc  ce  que  vostre  majesté  en  verra  par  ce  quelle 
vous  cscript , et  le  roy  vostre  bon  frère  à la  royne  vostre  mère  ; estant, 
Dieu  niercy,  tellement  accompaignce  et  de  contentement  et  de 
sauté  maintenant,  qu’il  ne  lui  reste  chose  pour  laquelle  elle  ne  se 
puisse  dire  et  estimer  l’une  des  plus  heureuses  dames  du  monde. 

Le  dimanche  gras,  le  roy  son  mari  s’en  alla  à Assegna,  qui  est 
une  petite  maison  de  chasse  à trois  lieues  d’icy,  où  il  feist  mener 
tous  ses  grands  chcvaulx  et  armes , affin  de  se  essayer  pour  le  combat 
et  escarmouche  qu’ils  préparent  au  second  dimanche  de  caresme: 
et  y a sa  majesté  faict  séjour  jusques  au  jour  de  caresme-prenant.  au 
soir,  qu’il  arriva  bien  tard  pour  soupper  avec  la  royne  sa  femme;  lui 
faisant  préparer  un  combat  à pied,  où  tous  les  plus  grands  de  cesle 
court  se  doivent  monslrer  dimanche  prochain  en  la  court  du  chas- 
teau  ; et  dist-l’on  que  luy-mesme  en  sera , aussy  bien  que  de  celuy 
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de  cheval,  encorcs  qu’il  ne  tienne  pas  à la  royne  i le  prescher,  et, 
souvent  requérir  de  s’en  depporter,  crainte  de  quelque  incon- 
vénient. 

Pendant  l'absence  de  sa  majesté,  monsieur  le  prince  d’Hespaigne, 
aux  jours  qu’il  n’a  point  eu  la  fièvre  ,*  l’a  visitée  ; ayant  ladite  dame 
mis  toute  la  peine  qu’il  a esté  possible  à luy  donner,  aux  soirs,  quel- 
que plaisir  du  bail  et  autres  honnestes  passetemps,  desquels  il  a bon 
besoin,  car  le  pauvre  prince  est  si  bas  et  exténué,  il  va  d'heure  à 
heure  tant  afloiblissant,  que  les  plus  sages  de  ceste  court  en  ont 
bien  petite  espérance.  Son  dernier  accès  dura  depuis  les  neuf  heures 
du  soir  jusques  aux  neuf  du  matin,  £vec  ung  froid  beaucoup  plus 
rigoureux  et  long  qu’il  n’avoit  senti  ; ce  qui  estonne  d’autant  plus 
ceste  compaignye  que  c’est  contre  le  printemps,  et  ayant  desjà  le  so- 
leil par  deçà  si  grande  force  qu'il  a — D'aultant  que,  pour  l’absence 
du  roy  et  de  monsieur  le  duc  d’Alve,  il  ne  m’avoit  esté  possible,  sire, 
rien  négotier  ne  solliciter  de  ce  qui  restoit  de  vos  précédentes  des- 
pêches des  alTaires  de  la  royne  Catherine , et  aultres  particularités  con- 
cernans  les  sieurs  don  Francisco  d'Est  et  conte  de  Ficsquc;  j’en  ay 
depuis  communiqué  avec  ledit  duc,  qui,  de  l’ung  et  de  l’autre,  m’as- 
scura  se  debvoir,  après  toutes  leurs  longueurs,  avec  le  roy  et  son  con- 
seil, résouldre  dedans  un  jour  ou  deux,  pour,  principalement  en  ce 
qui  concerne  ladite  dame,  en  renvoicr  bientost  monsieur  de  Lanssac 
instruit,  et  establir  la  maison  de  la  royne,  qui  est  encore  aux  termes 
de  ma  dernière  despesebe,  sans  que  personne  ayt  pu  sçavoir  en  quoy 
le  roy  vostre  bon  frère  s'arresteroit.  En  quoy  je  ne  perdray  et  ne 
perds  temps  pour  mettre  peine  que  chacun  soit  content;  mais  il  sera 
bien  difficile  et  ne  suffira  aussi  que  la  royne  le  soyt,  puisqu’elle- 
mesme  me  dit  secrètement  qu'elle  a le  commandement  de  vous  et 


1 II  ne  faut  pas  non  plus  confondre  celle 
maladie  du  jeune  don  Carlos  avec  celle 
qu'il  fit  deux  ans  plus  lard,  en  1 ' 63,  à la 
suite  de  sa  chute  d’uu  escalier,  étant  à 
l’uaiversilé  d’Alcala.  J'ai  également,  sur 


cette  circonstance  de  la  vie  du  prince, 
quelques  lettres  de  la  reine  Elisabeth , qui , 
si  elles  ne  prouvent  pas  de  l’amour,  témoi- 
gnent au  moins  d'un  grand  intérêt  pour 
don  Carlos. 
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4de  la  royue  mère,  (le  ne  se  pas  trop  en  travailler  ne  atester  contre 
eeux-cy,  ainsi  qu’il  semble  meilleur,  puisque  le  principal  en  ce  qui 
la  concerne  et  le  publicq  est.  Dieu  inercy,  bien  asseuré. 

l,e  surplus  de  ma  lettre  sera  pour  vous  dire,  sire,  que  le  nonce 
du  pape  1 qui  est  iey  d'asset  longtemps  confirmé  par  le  conclave , 
le  siège  vaccant,  et  de  nouveau  par  sa  saincteté,  tant  qu’il  y ait  pour- 
veu  autrement,  n’a  cncores  peu  estre  rcceu , se  retirant  en  ung  mo- 
nastère près  ccsle  ville,  sans  autrement  communiquer  ne  se  laisser 
veoir;  d'autant  que  sur  quatre  articles  dont  ses  facultés  faisoient 
mention,  ceulx  de  par  deçà,  en  façon  que  ce  soit,  ne  s’y  veullentacco- 
moder.  Le  premier  est  de  l’exclurre  entièrement  de  la  cognoissance 
de  ce  qui  concerne  l’inquisition;  de  pouvoir  aussi  establir  personne 
qui  au  nom  du  pappe  reçoive  les  fruicts  des  bénéfices  vaccans,  et 
adviscr  de  ce  qui  en  a esté  receu  cy-dcvant,  dont  ceulx  de  par  deçà  ont 
par  un  longtemps  et  pendant  la  nécessité  des  guerres,  touché  bien 
lltic  mille  oscus,  qui,  suivant  la  coustumc  d'Ilcspaigne , appartienent 
de  tout  temps  au  saint-siège.  Ne  désirant  en  semblable  qu'il  s’eutre- 
mccte  au  faict  et  lieu  de  la  croisade3,  où  il  monstre  vouloir  amen- 
der quelques  abus  qui  s'y  sont  faicts  par  le  passé  : qui  a esté  la  cause 
que  le  pappe  dernier  ne  la  voulut  accorder  de  son  vivant.  Mais  l’on 
en  attend  maintenant  l’expédition  et  bulles  pour  les  prescher  et  pu- 
blier ce  caresmc  : ce  que  l’on  estime , à ce  que  nous  sçavons  par  les 
fermiers  ordinaires,  se  devoir  monter  plus  de  sept  cens  mille  escus, 
qui  est  chose  assez  nécessaire  en  ce  pais,  pour  la  continuelle  guerre 
qu’ils  ont  contre  les  Mores  qui  en  est  le  fondement;  et  semble  que 
ledit  nonce  se  feust,  pour  l’esgard  de  ces  trois  poincls,  assez  acco- 
modé  si,  eu  celui  qui  est  des  provisions  ordinaires,  on  ne  l'eust 
voulu  brider  de  l’assistance  d'un  conseiller  de  ce  conseil,  pour  ases- 
seur  et  tenant  registre;  comme  il  vous  aura  pieu  voir  par  mes  pré- 
cédentes, ce  qu’il  a débattu  de  nouveau  fort  opiniastrément.  Mais, 
quelque  raison  qu'il  ail  peu  mettre  en  avant,  il  a esté  faict  ordou- 

' Le  nonce  du  pope  en  Kspapno  élait  * Il  est  ici  question  de  i'pxp^dilion  contre 

l'évêque  de  Tcrruciiic.  Tripoli. 
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nance  expresse  au  conseil  de  sa  majesté,  de  jamais  n’en  admettre  au- 
trement pour  beaucoup  çle  raisons,  et  les  pilleries  et  concussions 
qu’ils  disent  que  les  dataires  et  aultres  ministres  des  précédons  lé- 
gats ont  commis  en  Ilcspaigne.  Ce  que  depuis  l’ellcction  du  pappc. 
pour  la  bonne  volunté  que  ledit  nonce  a estimé  que  ceulx-cy  luy 
portent,  il  a pensé  Taire  casser  et  réformer.  Toullefois  il  n’y  a eu 
ordre,  mais  ont  au  contraire  despcsché  4 Rome  exprès,  afin  de  luy 
faire  commander  d’expédier  avec  cest  adjoint  ce  qu'ils  se  promectent 
d’obtenir,  bien  que  ce  soit  contre  la  liberté  de  l’Eglise  romaine  , 
pour  la  facilité  de  ce  pappe,  qu’ils  disent  par  deçA,  sire,  estre  de 
tous  bons  accords.  Incontinent  après  son  eilection,  pour  favoriser  la 
récompense  qui  est  promise  à ceulx  de  CaralTc,  qui  feut  l'occasion 
que  le  cardinal  ploya  de  teste  part,  il  envoya  ung  de  Saguiu,  créature 
dudit  Caraïbe,  vers  le  roy  voslre  bon  frère  pour  le  saluer  de  la  part 
de  sa  sainctcté,  et  le  prier  aussi  vouloir  s’accomoder  4 ce  que  les  dix 
mille  escus  de  pension  sur  cest  archevescbé,  et  le  surplus  promis  au 
royaume  de  Naples  des  bieus  que  naguières  tenoit  la  vieille  roy  ne 
de  Poullongne,  s’asseurast  et  establit  4 ccste  maison.  Rcmonstrant 
oultre  l'acquit  de  la  promesse  4 sa  majesté,  que  d'une  pierre  elle 
frappoil  deux  coups , contentant  non  seulement  ceulx-cy,  mais  aussi 
Collonne,  et  se  dcschargcoit  par  mesme  moyen  de  la  pension  qui  se 
payoit  4 Naples.  Le  cardinal  Caraïbe  accompaigna  ledit  de  Sagum 
d’ung  sien  favory,  qui  encore  est  en  cesle  court,  4 ceste  lin  : et  si  en  a 
faict  le  nonce,  par  commjndcnicnt  du  pappc,  toute  l’instance  du 
monde  avec  le  sieur  Canobio,  agent  du  feu  pappe  que  monseigneur 
le  cardinal  de  l-orraine  vit  4 Bruxelles.  Mais  jusques  4 maintenant 
il  n'a  esté  possible  qu'ils  en  ayenl  eu  aullre  résolution,  dont  leurs 
ministres  sont  en  grande  peine,  sachant  très  bien  que  le  duc 
d’Alve  (qui  est  pour  le  jour  d’huy  près  du  roy  catholique  celui 
qui  a plus  de  part  en  telles  affaires)  recule  tant  qu'il  peult,  et  sc 
fâche  fort,  pour  le  peu  d’amitié  qu’il  porte  audit  Caraïbe,  de  veoir 
sa  majesté  quasy  forcée  4 ccste  récompense,  laquelle  enfin  il  sera 
difficile,  sire,  qu'ils  ne  fournissent  pour  le  moins  en  quelque 
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pension,  puisque  le  duc  de  Florence  \ allyé  dudit  duc,  a espousé 
ceste  poursuite  comme  chose  à laquelle  ^ aussi  bien  que  le  caidinal 
camerlingo  Farnaise  et  autres)  il  s’estoit  obligé,  à ce  qu  il  mande 
par  ses  lettres,  pendant  le  conclave.  Et  pour  cest  effect,  est  arrivé 
en  ceste  court,  puis  peu  de  jours,  ung  sien  gentilhomme  florentin 
nommé  Médicis»,  qui  a ceste  seulle  charge.  Bien,  dit-on,  qu'oultrc 
cela  il  a asseuré  la  briefve  venue  du  prince  de  Florence  par  deçà  : et 
n'oublient  pas,  par  le  marché,  sire,  pour  eschauffer  le  mariage  de 
ceste  princesse  \ si  elle  y avoit  quelque  affection , de  dire  que  d’aultre 
part  ils  se  promettent  aussi  quelque  chose  de  celuy  de  madame 
Marguerite  vostre  soeur.  Jusques  à présent  il  a esté  en  incertitude 
si  le  lils  aisné  du  duc  d'Alve  ou  aultre  seroit  commis  pour  aller 
prester  l’ohéissance  à Rome,  et  y demeurer  quelque  temps,  ce  que 
le  duc  d’Alve  désiroyt  fort,  afin  de  donner  avancement  à son  fils; 
mais  le,  marquis  de  Mondéjar,  président  de  ce  conseil  réal , de  la 
maison  de  Meodosse,  frère  de  feu  don  Bernardin  et  de  don  Diego, 
qui  autrefois  y a esté  ambassadeur,  a obtenu  que  son  fils  aisné, 
appelé  le  marquis  de  Tendillo,  aura  ceste  charge,  pour  la  promesse 
qu’ils  disent  en  avoir  eue  cy-devant,  et  aussy  pour  estre  homme  qui 
promcct  quelque  chose  de  soy.  Vray  est,  sire,  qu’il  ne  partist jamais 
encore  de  ce  pais,  et  n’est  pas  pour  ceste  cause  de  ceulx  qui  s'esti- 
ment peu  et  qui  ne  pense  bien  pour  la  grandeur  de  sa  maison  ef 


1 Le  pape  Pie  IV , ci-devant  cardinal  de 
Médici  ouMédicino',  prit  le  nom  et  le* 
armes  de*  Médici»  ; et  pour  marquer  *oo 
dê> ouemenl  à cette  famille,  il  créa  cardi- 
nal le  second  fils  de  Cosiue,  duc  de  Flo- 
rence; ce  qui  mit  ce  prince  dan»  le»  inté- 
rêt» du  saint-siège. 

* Avérard  de  Médici , envoyé  de  Cosme. 

* Ce  passage  n’est  pas  clair  ; mais  de 
Thou  va  nous  l’expliquer  ; • Le  ponlife 
voulut  marquer  de  plu*  en  plus  au  duc  de 

Florence  combien  il  lui  était  attaché 

F rançoi» , fil»  aîné  de  Cosme , était  déjà 


grand  pt  en  âge  de  »e  marier.  Le  pape  con- 
seilla au  duc  de  soutenir  la  grandeur  nais- 
sante de  sa  maison  par  une  alliance  des 
plu»  illustres.  Dans  ccUu  vue,  il  donna 
ordre  à l’évêque  de  Terracine,  son  nonce 
en  Espagne,  d’engager  Philippe  à donner 
en  mariage  au  prince  François  sa  sœur, 
veuve  alors  du  prince  de  Portugal , dont 
elle  avait  eu  un  fils  nommé  Sebastien, 
qui  régna  après  son  aïeul....  Philippe  fut 
peu  favorable  au  duc,  etc.»  (De  Thou, 
t.  H,p.Mo.) 
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despense,  qu’on  dict  qu’il  fera  gouverner  le  temporel  et  le  spirituel. 
J'en  ay  adverti  monseigneur  d’Angoulesmc,  d’aultant  que  Varque 
sera  mandé,  et  cestui-ci  chargé  de  résider  par  delà  quelque  temps. 
Qui  est,  sire,  ce  que  nous  avons  pour  l’esgard  d’Italie. 

Ne  se  parlant  point  que  sa  majesté  desloge  encore  de  ceste  ville 
pour  avoir  de  nouveau  chargé  les  dix-huict  villes  qui  oui  pouvoir  et 
voix  aux  estats  d’envoyer  nouveaux  mandemens  -pou1'  le  règlement 
de  toute  la  Castille,  et  pour  aussi  entre  ces  troys  ans  n’estre  plus 
en  peine  de  les  convoquer;  n’ayant  esté  celte  première  convocation, 
comme  vostre  majesté  aura  peu  voir  par  le  double  que  je  luy  en- 
voyé de  la  proposition,  fondée  qu’en  deux  points,  dont  l’un  esloit  le 
mariage  et  les  frais  d’icclluy,  cl  l’aultrc  le  serment  qui  depuis  s’est 
presté  au  prince  ; désirant  maintenant  qu’il  soit  passé  oullre , en 
tout  ce  qu’il  peut  espérer  des  royaumes  de  Castille , Lcons,  Anda- 
lousie, Monoria,  d’icy  à trois  ans,  pour  estre  hors  de  ce  soing,  ey 
après  mieulx  et  avec  plus  de  loisir  vaquer  à ce  qui  concerne  Arra- 
gon.  Valence  et  Callialongue,  et  par  ainsi,  ceste  seule  année,  pour- 
veoir  à toute  l’Espaignc  et  veoir  ce  qu’il  en  pourra  tirer;  qui  viendra 
à grandes  sommes,  ainsi  qqe  vostre  majesté  pourra  mieux  juger, 
s’il  lui  piaist  se  mettre  en  mémoire  les  VIe  mile  escus  qui  lui  sont 
jà  accordés  en  faveur  du  mariage;  et  que  ces  estats,  oultre  les  tailles 
ordinaires,  lui  accorderont  d’an  en  an,  d’icy  à trois  ans,  le  quart 
des  bénéfices  qu’il  prend  par  permission  du  pape , au  lieu  des  dé- 
cimes. La  croisade , la  flotte  qui  s'attend  des  Indes  et  les  vt*  mille 
desdits  royaumes  de  Valence,  Catalongne,  Arragon,  jà  deux  et  qui 
seullement  pour  estre  payés  requièrent  sa  présence  ès  estats  de  par 
delà,  qu’il  visitera  sur  la  fin  du  mois  de  may  prochain. 

Sire,  je  prie  & Dieu  vous  donner  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  vyc.  De  Toledo,  ce  premier  do  mars  1 5ôg. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subject , 
S.  DE  L AUBESPINF.. 

Evotqnc  de  Lymoges. 

/lu  dos  : Au  roy,  mon  souverain  seigneur. 
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l.’É.VÈQCE  DE  LIMOGES  À I.A  REINE  MÈRE. 

»"  MAIV»  l559- 


Touchant  1“  santé,  Tétai,  la  maison  et  la  manière  de  se  conduire  de  la  reine  catholique. 

Madame,  afin  que  vous  croyiez  mieulx  la  bonne  santé  de  la  roync  ca- 
tliolicquc , le  roy  vostre  bon  fils  n'a  pas  esté  content  que  monseigneur 
de  Vaulx,  présent  porteur,  vous  feust  renvoyé,  pour  de  bouche  vous  le 
tesftioigncr,  mais  aussy  a voulu  vous  escripre  de  sa  main  la  lettre  qu’il 
vous  emporte  qui  vous  sera,  oultre  ce,  témoignage tousjours  de  plus 
en  plus  de  l'infini  contentement  qu’il  a avec  l'Espaigne  universelle- 
ment ; ce  que.  Dieu  mercy,  je  veoy  aller  croissant  de  bien  en  mieulx; 
qui  me  faict  espérer  que  le  roy  et  vous  n’en  aurez  jamais  que  bonnes 
nouvelles. — Nous  sommes  cncores  surl'cstahlissement  de  sa  maison, 
dot  et  arres,  en  quoy  il  se  prendra  résolution  la  semaine  prochaine; 
et  le  feust  dcsjà  si  ce  caresme-prenapt  ne  nous  en  cust  retardé  ; 
bien  que  cependant  ceulx  des  finances  et  qui  ont  charge  des  do- 
maines ne  perdent  pas  temps  pour  adviser  k ce  qui  se  pourra  trouver 
commode  pour  les  assignations  de  ladite  dame,  en  quoy  ils  se  trou- 
vent d’aultant  plus  cmpeschez  que  se  ressentant  des  inconiitioditcz 
de  la  guerre  passée , aussi  bien  que  leurs  voisins,  la  meilleure  part  et 
quasi  tout  ce  qui  est  du  pouvoir  du  prince  par  deçà  se  recognoist 
estre  vendu  ou  bien  engaigé.  Pour  y besongner  plus  asseurém'ent, 
comme  j’ay  dcsjà  mandé  au  roy,  il  ne  sera  rien  conclu  que  sa  majesté 
et  vous  n'en  soyez  bien  et  particulièrement  informée.  Aussi  peu 
puis-je  rendre  compte  à vostre  majesté  de  ceulx  que  le  roy  vostre 
bon  fils  désire  retenir  au  service  de  ladite  dame  : d’aultant  qile  depuis 
le  petit  estât  que  ladite  royne  catholicque  leur  en  feist  bailler,  duquel 
je  vous  ay  envoyé  ung  double,  nous  n’avons  entendu  aultrement  la 
volunté  dudit  seigneur.  Bien  sçay-je  que  cependant  l’on  commande 


> 
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aux  dames  espaignolies  et  à tous  aultres  serviteurs  de  reste  natiun  jà 
ordonnez  de  se  tenir  prest  pour  entrer  en  ce  service  tout  au  coup, 
lorsqu'il  le  sera  commandé  : par  où  il  se  juge  assez  que  sur  le  mé- 
moire que  la  royne  a baillé,  ayant  le  roy  son  mari  clioisy  ce  que  bon 
luy  aura  semblé,  tout  au  coup  et  sans  aultre  communication  la  maison 
et  estais  sont  cstably  comme  quasi  il  semble  nécessaire,  car  il  y a 
tant  de  presse  et  de  plaincles  de  part  et  aultre,  désirant  chacun  estre 
des  premiers  et  le  mieulx,  que  jusque»  à ceste  conclusion  la  royne 
ne  sera  servie  comme  elle  mérite,  ne  sans  une  infinie  importunité 
à laquelle  elle  ne  peult  pas  pourveoir,  si  d’aultre  part  aussy  elle  ne 
vouloit  desplaire  à ceulx  avec  lesquels  elle  a à vivre.  Ce  que  j'en  répété 
à vostre  majesté,  oultre  mes  dernières,  est  afin  qu’il  luy  plaise  (comme 
chascun  rejectc  ordinairement  la  faillie  de  ce  qu’il  ne  peult  obtenir 
sur  ceulx  qui  sont  en  la  charge  qu'il  plaist  au  roy  me  donner)  estimer 
que  je  y fai  tout  ce  qu’il  est  possible  en  homme  de  bien,  joint  que 
je  n’y  ay  pas  grand  paît  ny  pouvoir,  réservant  le  traicté  l'entretene- 
ment  à ceulx  de  par  deçà,  qui  d’autre  costé  sont  assez  deUians,  pre- 
voyans  et  pensai»  aux  choses  qui  peuvent  advenir  pour  ne  laisser 
icy  que  le  moings  d'estrangers  qu’ils  pourront.  De  quoy  devisant  avec 
la  royne  en  particulier,  elle  m’a  sceu  fort  bien  respondre  que  le  plus 
grand  bien  qu'elle  pouvoit  avoir  estoit  qu’il  ne  luy  en  demeurast 
guières,  mais  qu’ils  feussent  bons  et  de  ses  singulièrement  favoris,  et 
qu’elle  avoit  commandement  de  vous,  madame,  de  ne  s'en  travailler 
aultrement  ; qui  est  véritablement , pour  la  rendre  aymée  ferme  et 
bien  establye  en  cest  grandeur,  le  meilleur  plus  salutaire  conseil 
qu’elle  sçauroit  recevoir,  vivant  merveilleusement  bien  mémorative 
de  touttes  choses  jusques  aux  moindres,  desquelles  il  vous  a pieu, 
madame,  l'informer  à son  parlement,  qu  elle  mect  asseurément  peine 
ensuivre  de  poinct  en  poinct  et  tout  ainsi  que  si  vous  estiez  icy  pré- 
sente : qui  est  un  singulier  contentement  à tou»  ses  serviteurs  et  à 
moy  particulièrement. 

Madame,  je  me  recommande  très-humblement  à vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie  vous  conserver  en  très- 

3» 
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bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye.  De  Tolède,  ce  premier  de 
mars  1 5ôg. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 


S.  DE  L'ADBESPINE. 

Kvcsque  de  Lyiuoges 


.du  dos  : A la  rovn«,  du  rov. 


I.’KVÉQIIE  DE  LIMOGES  À M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE 

l"  MARS  155^. 

L arrivée  du  neveu  du  pape  attendue.  — Préparatif*  contre  Tripoli,  Alger,— Abjuration  d'on  Turc , 
qui  soffirc  pour  diriger  l'expédition.  — 1/  cardinal  C.aralTe.  — M.  de  Vaulx.  — La  reine  et  »a 
maison. 

Monseigneur,  le  pape  ou  ceulx  qui  sont  près  de  luy  promettent 
tant  que  le  neveu  de  sa  saincteté  arrivera  en  ce  lieu  garny  de  tous 
privilèges  et  grâces  demandées  par  sa  majesté  catholicque , qu'en  ceste 
court  nous  commençons  à remettre  touttes  nos  debtes  sur  les  grandes 
sommes  qui  se  doivent  tirer  de  ceste  croizade  dont  il  apportera  les 
expéditions,  et  se  doibt  fort  solennellement  faire  et  lever  ceste  année 
par  deçà  pour  plus  aisément  subvenir  aux  irais  qui  se  font  en  la 
conqucstc  de  Tripoly,  et  se  fera  ci-après  en  celle  d’Alger,  d’où  depuis 
quelques  jours  il  est  arrivé  en  ceste  court  ung  Turc  d’assez  bon  lieu 
qui  désire  estre  baptisé  et  conduire  l’armée  : ayant  esté  induit  à 
nostre  religion  et  à ceste  bonne  intention,  par  aucuns  pauvres  esclaves 
ebrestiens,  dont  il  y a une  infinie  quantité  par  delà.  L’ayant  sa  ma- 
jesté bien  rcceu  et  à la  vérité  apprins  de  luy  beaucoup  de  secretz 
de  la  terre,  et  mesmes,  par  le  même,  veu  et  bien  examiné  ung 
portraict  qu’il  luy  a baillé  de  la  place,  que  ceulx  de  par  deçà  qui  en 
ont  d’autres  assez  de  cognoissance  jugent  estre  véritable.  Tout  ce  que 
dessus,  avec  le  bon  bcsoing  que  sa  majesté  catholicque  a de  pourvoir 
aux  despenscs  passées,  est  cause  qu’il  continue. à user  de  toute  dili- 


Digitized  by  Google 


299 


SOUS  FRANÇOIS  II. 
genre  pour  tirer  d'icy  tant  de  deniers  coinptaus  qu’il  luy  sera  possible. 
Au  surplus,  monseigneur,  à la  sollicitation  qui  se  fait  ici  en  faveur 
du  cardinal  CaralTe  par  sa  sainclctc,  elle  tesmoigne  assez  qu'elle 
recognoist  le  papal  de  sa  main  se  desmonstrant  au  surplus  si  bon 
et  aysé  en  choses  qui  concernent  les  estais  de  par  deçà  que  bien  que 
pour  tant  d’honnestetez  on  l’estime  corne  l’on  doibt,  si  ont-ils  grand 
peur  qu'cnlin  ccste  facilité  ne  tourne  à quelque  préjudice  de  la  chrc.v 
tienté. 

Monsieur  de  Y'aulx,  présent  porteur,  vous  dira,  oultre  nos  lettres, 
la  bonne  santé  et  disposition  de  la  royne  catholicque  et  comme  jus- 
ques  à présent  il  n'a  esté  prins  au  fin  en  tout  ce  qui  concerne  sou 
estât;  ce  que  j’estime  ne  pourra  estre  résolu  qu’après  ses  toumoys 
et  combatz  qui  se  dressent  icy.  Il  y aura  parmi  cculx  de  ladite  dame, 
tant  menus  officiers  que  gentilshommes,  du  mcseontenlement  de 
ceulx  que  la  royne  ne  pourra-  retenir;  mais,  monseigneur,  vous  sçau- 
rez,  s’il  vous  plaist,  par  vostre  prudence  bien  excuser  )es  ministres, 
qui  ne  font  icy  que  prier. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-huinblement  à vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Tolède,  ce  premier  de 
mars  i55<). 

Vostre  trcs-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
* S.  DE  L'AUBESPINE , 

Evoque  de  Lyiuoge». 

Au  dos  : A monseigneur  le  révérendissime  cardinal  de  Lorraine. 

‘ Paul  IV , de  basse  origine , c'avait  dû  Charles  et  Alphonse  Cura  fît , secondés  des 

son  électioo  qu'aux  cabales  des  cardinaux  cardinaux  Sforce,  Farnèse  et  de  Guise. 


500 


NEGOCIATIONS 


L’ÉVÉQIiE  DE  LIMOGES  A U.  LE  DUC  DE  GUISE. 


»"  MA  RA  lüàç, 

,\u  sujet  «le*  juments  qui*  lr  duc  aviit  demandées.  — Le  sieur  Gomalo  Péré»  — Nouvelles  de 
Tripoli.  — Bruit  de  la  prise  de  Dragut  par  lea  galères  de  Venise,  et  de  son  élargissement 


Monseigneur,  je  vous  envoyé  le  passe-port  des  trente-sept  jumens 
et  douze  chevaulx  que  désirez  tirer  du  royaulme  de  Naples,  qui 
est  pour  toute  cestc  année,  afin  que  vos  serviteurs  qui  auront  ceste 
charge  puissent  avec  plus  de  loisir  vous  en  accoinoder  : aussi  vous 
renvoyay-je  la  lettre  du  soigneur  Gonzalo  Perez  pour  vous  en  servir 
s’il  vous  plaist;  ce  que  vous  debvez,  soubs  correction,  faire  sans  nulle 
difficulté,  car  il  est  homme  de  bien  et  d'honneur  qui  se  contentera  de 
tout  ce  que  vous  aurez  agréable.  11  est  homme  d'église , et  ay  pensé, 
sans  que  il  m’en  ayt  jamais  parlé,  que  s’il  vous  plaisoil  le  récom- 
penser de  quelque  petite  chapelle  d’afgent  de  façon  de  France  ou 
aultre  nmiveaulté , il  seroit  par  trop  satisfaict,  estant  homme  riche 
gouvernant  son  maistre , et  qui  faict  plus  d’estat  de  vostre  bonne  grâce 
que  H’anltrc  chose. — Nous  sommes  icy  fort  travaillés  des  mauvaises 
nouvelles  qui  viennent  de  l’armée  de  Tripoli,  non  pas  de  fortune 
aultre  que  de  dépense  et  malladies  de  ceulx  qui  sont  sur  les  vaisseaux 
sans  atilcun  fruict  ne  exécution  1 : encore  séme-l’on  ung  bruict  que 
Dragul-llaïx  estant  party  dudit  Tripoly  avoyt  esté  rencontré  et  pris 
par  quelques  gallaires  vénicienncs  et  depuis  rclasché  comme  si  on 
11e  l’avnit  point  conneu1;  dont  ceste  court  murmure  : et  bien  que  on 
ne  le  tienne  pas  pour  certain , si  est-ce  que  l’ambassadeur  est  em- 
pesché  d'en  faire  icy  les  excuses,  qui  luy  sont  d’aullant  plus  aysées 
que  la  seigneurie,  connue  il  sçait  bien  remonstrer,  est  en  traicté  et 


1 « Tandis  que  ta  flotte  .‘tait  à l’ancre  an 
(tort  de  Seccn  di  Palo , environ  deux  mille 
hommes  moururent  de  diverses  maladies, 
dont  ils  avaient  la  plupart  été  attaqués  en 
Sicile  et  dans  l’ile  de  Malte,  et  que  l’in- 
tempérie du  climat . jointe  aus  mauvaises 


eaux,  avait  beaucoup  augmentées....  Tous 
les  jours  il  mourait  un  grand  nombre  de 
chrétiens  , qu’on  jetait  À la  mer,  de  peur 
qu'en  les  enterrant  l'air  n’en  fût  encore 
plus  infecté,  s (DeThou , (.  Il , p.  85a.) 

1 C’était  un  faux  bruit. 
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paix  avec  le  Grand  Seigneur.  Me  remettant  d’aultres  particularité!,  et 
inesmes  pour  celle»  qui  concernent  la  santé  de  la  royne,  sur  mon- 
sieur de  Vaulx , présent  porteur,  je  vous  supplieray  me  continuer 
vostre  bonne  grâce,  à laquelle  je  me  recommande  très-humblement, 
vous  disant  à Dieu , auquel  je  prye , monseigneur,  vous  donner,  en 
très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Tolède,  ce  pre- 
mier de  mars  i5ôg. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssant  serviteur, 
• S.  DE  L'AUBESPINE, 

•Éve&que  Je  Lyroogcs. 

-lu  dos  : A monseigneur  le  dur  de  Guise,  pair,  grand -mai sire  el  chambellan 
de  France. 


LVNSSAC  X LA  REINE  MÈRE  DD  ROI. 

Tow-hant  k-  rétiblittcmeot  de  la  reine  catholique  et  le  mécontentement  de  ceux  du  geaiilahomnir* 
français  qui  ne  seront  pas  Admis  1 Caire  partie  de  sa  maison. 

Madame , le  partement  du  sieur  de  Vaulx  a esté  retardé  jusque» 
icy  affin  qu’il  vous  peut  porter  nouvelles  de  l’entière  convalescence 
de  la  royne  vostre  fille , dont  vous  sçaurez  la  certitude  par  ce  que  le 
roy  son  mari  et  elle  vous  en  cscripvent  : et  ne  vous  en  diray  aultre 
chose,  sinon  que  je  vous  puis  asscurer,  madame,  quelle  ne  se  sent 
auculnemcnt  de  sa  maladie  et  qu’il  n’y  paroist  riens  ny  au  visaigc 
ny  aulx  mains.  Je  suys  après  la  poursuite  de  ma  despéchc , mais  j’ai 
affaire  à des  gens  si  longs  qu’on  n’en  peult  venir  & bout;  si  est-ce 
qu’ils  me  donnent  espérance  que  je  l’auray  dans  peu  de  jours. 

Madame,  il  y a beaucoup  de  gentilshommes- et  officiers  de  ladite 
dame  vostre  fille  qui  se  trouvent  en  grant  peine  pour  ce  que  nous 
entendons  on  ne  luy  veult  pas  entretenir  la  moytié  de  ceulx  qu’elle 
a amenés,  et  en  veult-on  retrancher  la  pluspart  pour  y mectre  des 
Espaignols  en  leur  place,  alfin  que,  estant  royne  d’Espaigne,  elle  soit. 
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a co  qu'ils  disent,  survie  par  ses  subjccts  et  à la  fasson  du  pays,  comme 
la  raison  le  veult;  et  aussy  qu'il  y a icy  plusieurs  serviteurs  du  feu 
empereur  et  de  l’impératrice  lesquels  il  est  raisonnable  de  pourveoir; 
et  pour  cesto  cause  ils  luy  ont  demandé  un  extraict  de  ceulx  qu'elle 
a plus  recommandez  en  son  estât;  lequel  extraict  elle  a l'aict  par 
l’advis  de  monsieur  l’ambassadeur,  de  madame  de  Clermont  et  de 
moy,  et  le  leur  a baillé.  De  fasson  que  si  ce  qui  y est  contenu  y de- 
meuroit,  peu  auroient  cause  de  se  plaindre;  mais  pour  ce  que  je 
crains  qu  rl  s'en  fauldra  une  bonne  partye  et  que  partant  vostre  ma- 
jesté pourroit  avoir  par  lettres  beaucoup  de  plaiilctes  et  doléances, 
j’ay  bien  voulu  vous  faire  entendre  ce  que  dessus,  vous  asscurant, 
madame,  que  mondit  sieur  l’ambassadeur  et  moy  ne  fauldrons  à 
faire  tous  les  bons  offices  qu’il  nous  sera  possible  en  faveur  de  tous, 
principalement  de  ceulx  que  nous  cognoistrons  estre  plus  requis 
et  nécessaires  pour  la  suite  de  ladite  dame  royne  vostre  fdle,  et  que 
nous  entendrons  d'elle  et  de  maditc  dame  de  Clermont  luy  avoir 
esté  recommandés  plus  particulièrement  de  vostre  majesté.  L’on 
nous  dict  que  ceulx  qui  seront  retenus  seront  fort  bien  et  favorable- 
ment traictez,  et  qu’à  ceulx  qui  s’en  retourneront  le  roy  catholicque 
usera  de  tres-honnestes  libérajitez. 

Madame,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaite  santé, 
très-longue  et  très-contente  vye.  De  Tolledo,  le  premier  jour  de 
mars  i55<). 

Vostre  très-humble  subjcct  et  très-obéissant  serviteur, 
LANSSAC. 

An  dos  : A la  royne,  mère  da  roy* 
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LANSSAC  il.  If  CARDINAL.  DE  LORRAINE. 

i"  mars  i55g. 

U s'eu  rapporte , pour  le*  nouvelle*,  à sa  lettrr  rtc  ce  jour  h la  reine  iuèr«. 

Monseigneur,  n'estant  riens  survenu  icy  depuis  mes  dernières  du 
xxi*  du  passé  que  j’estime  digne  de  vous  estre  escript,  oultre  ce  qu’il 
vous  plaira  veoir  par  la  lettre  que  j’ envoyé  présentement  à la  royne 
mère  du  roy,  je  ne  vous  feray  longue  la  présente,  mais  vous  diray 
seulement  que  j eiqpère,  avec  l’ayde  de  monsieur  l’ambassadeur,  faire 
si  bonne  poursuite  pour  ma  despesche  que  j’en  auray  en  peu  de 
jours  la  fin  pour  m’en  retourner  en  diligence  et  vous  rendre  compte 
plus  au  long  de  tout  ce  que  j’auray  veu  et  aprins  par  deçà.  Cepen- 
dant je  vous  supplie,  et  pour  jamavs,  d’estre  conservé  en  vos  bonnes 
grâces,  que  je  salue  de  mes  très-humbles  recommandations,  pryant 
le  Créateur  de  vous  donner. 

Monseigneur,  en  parfaicte  santé , très-longue  et  très-contente  vye. 
De  Toliedo,  le  premier  jour  de  mars  i55g.  - 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

LANSSAC. 

du  dos  A monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine,  arrhevesque 
et  duc  de  Reims,  premier  père  de  France. 


LANSSAC  à LA  REINE  MÈRE. 

S HAAS  i55ç. 

Au  sujet  du  rétablissement  de  la  reine  cathobquc 

* Madame , sçaciiant  que  vous  aviez  envoyé  par  deçà  ce  courrier  pour 
entendre  plus  au  vray  la  convalescence  de  la  royne  vostre  lille,  je 
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n’ay  voulu  faillir  avec  ceulx  qui  vous  escripvent  présentement  de  vous 
donner  encore  asseurance  par  ceste  lettre  de  sa  bonne  santé,  laquelle 
ne  fut  retardée  que  de  quatre  ou  cinq  jours,  et  est  si  bien  et  si 
nettement  guérie,  qu’il  ne  s'en  vcoyt  aucune  apparence  de  petite- 
vérole  : et  me  semble  que  par  cela  elle  son  porte  beaucoup  mieulx 
que  auparavant,  comme  vostre  majesté  auraxlésjà  entendu  par  le  sieur 
de  Yaulx  ; ce  que  j'espère  luy  dire  en  brief  quant  j’auray  eu  ma  des- 
pesche  pour  m'en  retourner,  laquelle  ces  seigneurs  ministres  du  roy 
catliolicque  retiennent  beaucoup  plus  que  je  ne  pensois;  si  est-ce 
que  je  les  en  sollicite  le  plus  qu’il  m’est  possible.  • 

Madame , je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaicte  santé , 
très-longue  et  contente  vye.  De  Tollède,  ce  vin* jour  de  mars  1 55y. 

Vostre  très-humble  subject  et  très-obéissant  serviteur, 
I.ANSSAC. 

Au  îlot  : A la  rnyne,  mère  du  roy. 


LANSSAC  à M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

5 u a lu  1 55g- 

Il  »>□  réfère  à la  dépêche  de  f ambassadeur. 

Monseigneur,  vous  ayant  escript  depuis  troys  jours  par  le  sieur 
de  Vaulx  et  estant  en  espérance  de  m’en  aller  dans  la  fin  de  ceste 
sepmaine  pour  le  plus  tard , sachant  aussy  que  monsieur  l’ainbassa- 
deur  vous  escript  amplement  de  toutes  les  occurrences  de  par  deçà, 
la  présente  sera  seulement  pour  vous  ramentevoir  lousjours  et  re- 
commander très-humblement  à vostre  bonne  grâce,  suppliant  le. 
Créateur  vous  donner, 
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Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très-longue  et  très-contente  vyc. 
De  Tollède.  ce  ?'  jour  de  mars  i55g. 


Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
LANSSAC. 


Au  dot  : A monseigneur,  monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  arehevescjue 
et  duc  de  Rheims,  premier  per  de  France. 
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XXVIII. 

DÉPÊCHE  DU  DUC  DE  GUISE. 


l.E  DI  C DE  GtlSE  à M.  L’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

«»  mars  iS5g. 

Au  sujet  de  GonzaloPéréi  ei  du  sauf-conduit  pour  les  juments.  — Mauvais  offices  de  I*  reine 
d'Angleterre. 

Monsieur  de  Limoges,  j’ai  bien  veu  ce  que  vous  m’avez  particu- 
lièrement cscript  du  congé  pour  pouvoir  tirer  les  jumens  et  les 
chevaulx  que  j’attends  en  bonne  dévotion,  et  regardera}-,  puisque 
vous  ne  povei  sçavoir  ce  que  le  secrétaire  Gonsalo-Pérès  vouldroit  de 
moy,  à me  revaneher  de  sa  eourtoysic  en  chose  que  je"  pcnscray  luy 
estre  agréable,  comme  il  est  bien  raisonnable.  Vous  advisant  que 
nous  sommes  bien  empcschei  de  voir  que  ceste  royne  d’Angleterre 
s’oublye  tant,  et  qu’il  faille  que  nous  rccommancyons  ung  mestier 
que  je  pensoys  ne  faire  de  longtemps;  mais  si  après  que  le  roy  aura 
faict  plus  que  son  desvoir,  il  fault  en  venir  là , j’espère  que  Dieu 
vouldra  qu’elle  s’en  repentira  la  première.  Pryant  Dieu,  monsieur 
de  Lymoges,  qu’il  vous  ayt  en  sa  garde.  D'Amboyse,  le  vi*  jour  île 
mars  1 509. 

Vous  aurez  souvenance  de  faire  entendre  audit  Gonsalo-Pérès 
que  j’ay  desjà  une  jument  et  quinze  chevaulx  oultrc  les  vingt  qu’il 
m’a  donnés,  et  qu’il  fault  que  le  congé  porte  de  faire  sortir  tout  le- 
dit nombre,  aullrement  ce  qu’il  me  vcult  donner  ne  pourvoit  venir, 
comme  vous  entendez  assez. 

Votre  antièrement  amy, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

.tu  dos  : A monsieur  de  Lvmogcs,  conseiller  du  rov,  maistre  des  mjuestesdc 
son  hostel , et  ambassadeur  en  Hcspaigne. 


SOUS  FRANÇOIS  II 
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LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  Dl'C  DE  (.LISE  À M.  L'ÉVÊQUE 
DE  LIMOGES. 

R MARS  1359. 

Ripons*  à U dépêche  du  i3  février,  toucha  ut  1rs  disposition»  du  roi  catholique  à l’égard  <lc  lu 
reine  d’Angleterre  et  la  maison  de  la  reine  catholique. 

Monsieur  de  Lymoges,  nous  avons,  avecquc  votre  lettre  du  xxm' 
du  passe  , sceu  touttes  nouvelles  de  delà  et  par  vostre  despesclic 
entendu  la  bonne  volonté  du  roy  catholicque  à ne  permectre 
])oint  que  la  royne  d’Angleterre  s’oublye  si  avant  qu’elle  a com- 
mencé, qui  a esté  une  très-agréable  nouvelle  au  roy,  ainsy  que 
vous  verrez  par  la  responce  qu’il  vous  y faict  présentement.  Et 
sçaurez  ce  qui  est  depuis  survenu  pour  ce  regard,  fort  élongné  de 
ce  que  ledit  sieur  roy  catholicque  pensoit  : sur  quoy  le  roy  désire 
que  vous  facicz  l'office  qu’il  vous  escript,  pour,  à tout  le  moins, 
s'il  fault  passer  oultre  ( comme  nous  estimons  que  l’on  y sera  con- 
trainct),  nous  ayons  tant  mieulx  de  quoy  faire  sentir  à ladite  royne 
la  faultc  qu’elle  a faictc.  Ce  que  nous  estimons  bien  aysé,  s'il  plaist 
audit  sieur  roy  catholicque  entrer  aux  effects  des  offres  qu'il  faict 
au  roy,  pour  lesquels  vous  n’obmetrez  riens.  Et  ne  vous  en  dirons 
aultre  chose,  estant  la  lettre  dudit  seigneur  si  ample  que  vous  n’au- 
rez pas  faulte  de  raisons  pour  luy  faire  cognoistre  de  quel  cousté  est 
le  tort. 

Au  demeurant,  nous  avons  sceu  par  vostre  dite  despescho  la 
délibération  qu’ils  ont  prinsc  par  delà  de  renvoyer  une  partie  de 
ceulx  qui  ont  accompaignc  la  royne , et  trouvons  vostre  consi- 
dération trés-saige  de  contenter  le  roy  son  mary,  puisqu'elle  a à 
vivre  par  delà,  moiennant  que  ladite  dame  en  puisse  avoir  de 
ceulx  quelle  jugera  luy  estre  plus  nécessaires,  où  nous  voyons  que 
vous  n’avez  rien  ouldyé.  Prvant  Dieu , monsieur  de  Lymoges , 

39- 
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vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Escript  i Amboyse , ce  vi*  jour  de 
mars  lââg. 

Vos  bons  frères  et  amys, 

CHARLES. 

Canlin*)  de  Lorraine. 

FRANÇOIS  DF.  LORRAINE. 
Au  do»  : A monsieur  de  Ly  mugis.  conseiller  du  roy,  etc. 


MÉMOIRE 

VOIR  L'ASSIGSATIOK  DBS  DOT  BT  AUSSS  DE  LA  BOISE  CATHOLIQCE. 

l55g. 

I.  Il  est  raisonnable  demander  ladite  assignation , et  qu’elle  courra 
du  temps  que  ledit  tiers  fut  payé. 

II.  Le  roy  n’entend  payer  ledit  autre  tiers  que  selon  les  termes 
du  traité,  qui  est  ung  an  après  la  consommation  dudit  mariage, 
comme  il  est  raisonnable. 

IIL  II  se'mble  plus  honneste  choisir  l'assignation  dudict  dot  i 
joïr  de  villes  et  terres  par  ses  mains  au  denier  dix-huit,  encore  qu’il 
y ayt  moings  de  revenu  : laissant  tousjours  au  choix  de  ladite  dame 
de  le  prendre  quant  elle  vouldra  au  denier  quatorze,  pour  sa  com- 
modité. 

111L  II  fault  demander  et  recouvrer  ladite  renonciation  conforme 
au  traité  et  selon  la  mynute  présentement  envoyée. 

V.  11  ne  seroit  honneste  ny  raisonnable  faire  aucune  instance  des- 
dites bagues. 

VI.  Ne  fault  oublyer  de  faire  faire  inventaire  de  sesditea  bagues. 

VH.  Le  roy  estime  (pie  ledict  seigneur  roy  catholique  pourvoira 

honnestement  au  faict  de  l'enlretenement  de  ladite  dame,  qu'il 


DtgtttewH  -V-. 
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SOUS  FRANÇOIS  II. 
semble  peu  nécessaire  d’en  faire  autre  instance.  Toutesfois  il  ne  sera 
que  bon  d'y  regarder  doulcement. 

VIII.  IX.  X.  L’évesque  de  Lymoges  pourra  sentir  quelle  volunté 
ils  auront  par  delà  d’assigner  présentement  lesdits  arres,  et  selon 
cela  se  çonduyre  aux  affaires , n’y  ayant  riens  qui  presse.  Et  en  tous 
cas  en  fault  prendre  l'assignation  sur  villes  et  terres  & joïr  par  ses 
mains  comme  des  deniers  de  son  dot. 

XI.  Ladite  lettre  a esté  fournie  lorsque  le  duc  d’Alve  estoit  par 
deçà. 


Digitized  by  Google 
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XXIX. 

TUMULTE  D'AMBOISE. 

DÉCLARATION  DU  ROI 

PORTAIT  MIDI  ITIOÎT  ET  PARDON  GÉNÉRAL  POUR  1-E  CRIME  D'HERESIE. 

MA  RA  l559. 

{ A/t-moirw  de  Condè , Ionie  I",  page  g.  ) 

Cette  déclaration  contenait  des  clauses  restrictives  et  tout'à  fait  favorables  aux 
haines  des  princes  lorrains;  elle  terminait  par  ces  mots  : «Toutefois  nous  n’en- 
tendons, en  la  présente  abolition,  comprendre  les prédicans,  ni  ceux  qui,  souhs 
le  prétexte  ae  religion,  se  trouveront  avoir  conspiré  contre  la  personne  de  notre 
dilte  trèa-honorée  dame  et  mère,  la  nostre,  celle  de  nostre  très-chière  et  très- 
amée  coin|>agiie  la  rayne,  celle  de  nos  très*chiers  et  trés-amés  frères,  celle  des 
princes  et  de  nos  principaux  ministres,  ou  qui  se  trouveraient  avoir  machiné 
contre  nostre  estât;  ny  ceux  qui,  par  voye  de  faict  et  violence,  ont  recouru  les 
prisonniers  des  mains  de  la  justice,  et  qui  ont  ravi  nos  paquets  et  excédé  les 

porteurs Si  donnons — Donné  à Amboi.se,  au  mois  de  mars  de  fan  mil’cinq 

cent  cinquante-neuf,  et  de  uostre  règne  le  premier.  Ainsi  signé  sur  le  repl>  : 
Par  le  roy  estant  en  son  conseil , auquel  estoient  messieurs  les  cardinaulx  de 
Bourbon,  de  Lorraine  et  de  Chaslillon,  les  ducs  de  Moutpensier,  de  Guise,  de 
Niveruois  et  d'Aumale;  — Vous  les  sieurs  de  Saint-André,  maresclial.  et  de 
Chastillon , admirai  de  France,  et  autres  présents.  — De  l’Acbespixe.  • 

"X 

ARREST  DU  PARLEMENT 

SUR  L'ENREGISTREMENT  DE  LA  DECLARATION  DI’  ROI  . 

DU  MOIS  DE  MARS  l55<j. 

PORTANT  AROLITION  ET  PARDON  GENERAL  POUR  LE  CRIME  D'HERESIE , ETC. 
il  MARS  lâ59> 

, Mèmotre 1 de  Coudé . lome  I",  page  335  ) 


SOUS  FRANÇOIS  II. 
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ARREST  DU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

QU  roui*  QUE  PAR  LES  OFFICIERS  CHARGEZ,  DE  LA  POLICE  IL  SBRA  FAIT  VISITE 
DES  MAISONS  DE  CETTE  VILLE  ET  DES  FAI LX BOURGS , 

ET  QU'IL  SERA  INFORME  DES  ASSEMBLEES  ET  COXVENTICU LES  QU  S'T  TIENNENT. 

là  mau  lààg. 

( Mémoires  fie  fondé,  tome  I",  pape  33g.  ) 


POUVOIR 

OBTENU  PAR  LE  DUC  DE  GUISE  DU  ROI  FRANÇOIS  II. 

17  MAR*  iS5g> 

{ Mémoires  de  fondé , tome  I’',  page  34?  < ) 

Voici  la  principale  disposition  de  ces  lettres  : 

• Avons,  pendant  et  durant  les  mouvement  et  affaires  (pii  suffirent,  faict,  or- 

donné et  cstablv,  faisons  et  establissons  par  ces  présentes,  nostre  lieutenant 
général . représentant  nostre  personne  absente  et  présente  en  reste  nostre  ville 
d’Amboyse  et  autres  lieux  et  endroicts  de  nostre  royaume  que  besoing  sera,  avec 
plein  pouvoir,  aulhorité,  commission  et  mandement  spécial  d'assembler,  toutes 
et  quantes  fois  que  besoin  sera,  tons  les  princes,  seigneurs,  capitaines,  gen- 
tilshommes et  autres  de  quelque  estât,  qualité  et  condition  qu'ils  soyent,  avau* 
charge  et  conduite  de  nos  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied,  toutes  et 
quantes  fois  qu'il  adviscra,  pour  leur  dire  et  commander  de  par  nous  ce  qu'ils 
auront  à faire  pour  nostre  service,  la  seureté  et  conservation  de  nOsdites  per- 
sonnes et  estât,  et  la  répression  et  correction  de  la  présente  sédition,  regarder, 
adviser  et  délibérer  avec  eux  quelles  forces  pourront  et  sont  nécessaires  de  faire 
promptement  lever  et  mettre  siis.cn  cette  dite  ■ville , tant  à cheval  qu’à  pied, 
et  avec  quelles  armes  et  équipages  ils  pourront  servir.  Iceux  faire  assembler  a 
son  de  tabourin,  et  en  faire  les  montres  et  revues,  faire  punir,  corriger  et  chas- 
tier  ceux  des  séditieux  et  rebelles  contre  nous  élevés,  et  qui  pourront  estre  pu- 
nis par  les  peines,  rigueurs  accousUimces  en  tel  cas,  et  sous  forme  ne  ligure  de 
procès....  etc promettant,  etc.* 

De  Thou  s'exprime  ainsi , à propos  de  ce  pouvoir  excessif  : 

• Cet  édit,  signé  par  Roberiet , sieur  Dufresne,  secrétaire  d'estat , avec  cette 
forme  ordinaire,  par  l'avis  du  conseil,  fut  porté  à Olivier  pour  être  scellé.  Le 
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chancelier,  à qui  on  n‘cn  avait  point  parlé  auparavant , qui  détestait  en  secret 
la  violence  des  Guises,  et  qui  ne  pouvait  voir  sans  douleur  l'accroissement  de 
leur  puissance,  refusa  d'abord  de  le  taire.  Mais,  se  voyant  sollicité  vivement  par 
le  duc  de  Guise,  peu  accoutumé  à un  refns,  il  y consentit,  à condition  que, 
pour  faire  trouver  cet  édit  moins  odieux,  on  en  publierait  un  autre  le  même 
jour,  qui  était  le  18  de  mars,  lequel  accorderait  un  pardon  général  à ceux  qui 
s'étaient  assemblés  avec  armes,  à l’occasion  de  la  religion . etc.  » 

Nous  ne  voyons  pas.  malgré  ce  que  dit  de  Thou,  qu'il  ait  été  publié  uu  autre 
édit  que  celui  qui  précède. 


LE  Dl’C  DE  GUISE  À M.  LE  CONNÉTABLE, 
ig  mars  1 55g 

Au  sujet  d'Amboisr. 

Monsieur,  je  croy  que  avant  que  reccpvoir  ceste  dcspcchc  vous 
aurez  bien  sccu  de  nos  nouvelles  : de  quoy  sans  l’empcschcment 
continuel  que  nous  avons  eu  depuis  trois  jours  vous  eussiez  esté 
plus  tost  adverty.  Mais  par  ce  que  le  roy  vous  en  cscript,  vous  en  en- 
tendrez la  vérité  et  sçaurez  la  malheureuse  conspiration  faictc  par 
tant  de  gens,  où  il  y a beaucoup  de  noblesse  qucj’ay  horreur  d’y 
penser  : mais  Notre  Seigneur  a dissipé  leurs  dessaings  et  bien  montré 
qu’il  n'approuve  pas  les  propositions  des  méchans.  Toutefois,  mon- 
sieur, craignant  que  ce  poison  ne  soilcaché  en  plusieurs  lieux,  comme 
il  y a grande  apparence,  le  roy  a voulu  vous  escripre  la  lettre  que 
vous  verrez,  affin  que  vous  aicz  l’œil  du  costé  de  delà  que  riens  ne 
se  remue  où  il  ne  soit  incontinant  pourveu,  comme  il  s’asseurc  que 
vous  sçaurez  bien  faire.  Priant  Dieu,  monsieur,  vous  donner  bonne 
vie.  D’Amboyse,  le  xtx'jour  de  mars  i55q, 

Vostrc  très-humble  amy, 
FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Au  dot  A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  connestable 
de  France. 


— Digitizecbby^oogle 
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LETTRES  DU  ROY 

. AU  CONTESTABLE  DE  MONTMORANCT, 

PAR  LAQUELLE  IL  LUT  MANDE  D'ASSEMBLER  DBS  TROUPES  POUR  RESISTER  A CEUX  QUI 
ONT  TREMPÉ  DANS  LA  CONJURATION  D'AMBOISE. 

>9  MARS  15&9- 

• ( Mémoires  de  Coudé,  tome  I",  page  346.  ) 

François  II  annonce  que  quelques-uns  des  chefs  de  la  conspiration , le  baron 
de  Castelnau,  le  baron  A’Aubeterre , le  capitaine  Mazères  et  beaucoup  d’autres 
gentilshommes,  sont  tombés  entre  ses  mains;  mais  qu’il  est  à craindre  que  leurs 
complices  « n essayent  de  remuer  quelque  mesnage  parmi  les  autres  villes  du  royaume, 
et  qu’ils  ne  rnectent  quelques  trouppes  ensemble  pour  faire  du  mal  ; qu’en  consé- 
quence il  le  prie  de  tenir  advcrlis  tous  les  capitaines  de  son  ordonnance  qui  sont 
en  garnison  aux  gouvernemens  de  l’Isle  de  Franae*  Champagne  et  Picardye,  de 
se  tenir  prêts  à marcher  sous  ses  ordres , pour  leur  couiir  sus  et  les  chastier,  etc.  » 
De  Thou  dit  que  le  connétable  eut  ordre  du  roi  d'aller  au  parlement  de  Paris, 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  s’était  passé  à Amboise  ; qu’il  y vint  le  ah  de  mars, 
et  que  le  discours  qu'il  y fit  ne  fut  point  agréable  aux  Guises.  On  ne  trouve  rien 
de  ceci  dans  les  registres  du  parlement. 


LETTRES  DU  ROY 

Al'  PARLEMENT  DÈ  PARIS,  SUR  LA  CONJURAI  ION  D’AMBOTSE. 

3i  mau  i55g. 

Cette  lettre,  qui  se  trouve  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Condé  ( 1. 1 , p.  347), 
fut  adressée  en  circulaire  à tous  les  parlements  du  royaume. 
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SIA 


BRIÈVE  EXPOSITION 

DES  LETTRES  DO  CARDINAL  DE  LORRAINE , 

ENVOYÉES , AO  NOM  DU  ROY,  AUX  COURS  DR  PARLEMENT, 

À NOSSEIGNEURS  TENANS  LES  COURS  DE  PARLEMENT,  LES  EST  ATS  DE  FRANCE, 
DÉSIREUX  DU  BIEN  rCBLIC. 

3i  MARS  t559. 

Cette  lettre,  signée.  Vos  tràs-h^mbles  et  obéissant,  les  amateurs  da  bien  public, 
est  une  réponse  hardie  à la  précédente,  qui  représente  tant  au  vif  la  phrase  et 
déguisée  /afqn  de  parler  da  cardinal  de  Lorraine , que  les  autheurs  ne  doublent 
point  qu'il  nen  soit  F aathear. 


RESPONSE  CIïRESTIENNE  ET  DEFFENSIVE 

SUR  AUCUNS  POINCTS  CALOMNIEUX  CONTENUS  EN  CEE I AINES  LETTRES  ENVOYEES  AUX 
BAILMFS,  SÉNÉCHAUX  ET  UEUTENANS  DU  ROY,  PAR  LESQUELLES  LE  CARDINAL  DE  LOR- 
RAINE ET  SON  FRÈRE,  AVEC  LEURS  A DITE  RE  N 5 , ENNEMIS  MORTELS  DU  GENRE  CURES 
TIEN,  TRAITRES  À LA  COURONNE,  TYRANS  ET  PYRATES  SLR  LE  PEITLE  FRANÇOIS, 
VEULENT  MALICIEUSEMENT  ET  FAUSSEMENT  CHARGER  LES  ESTATS  DE  FRANCE  DE  RÉ- 
BELLION, CONJURAI  ION , CONSPIRATION,  SÉDITION  ET  AUTRES  CRIMES,  DESQUELS  l.E 
CIEL  ET  LA  TERRE  LES  CONGNOIST  EUX-MESMES  ETRE  INFECTS  ET  COUPABI-F.S. 

{ Mémoire»  de  Comte , tome  I",  page  36o.  ) 

C’est  un  pamphlet  fort  vif  contre  la  tyrannie  de  la  maison  de  Lorraine.  Voici 
ce  que  dit  de  Thon , à propos  de  cette  pièce  : « Des  personnes  inconnues  la  por- 
tèrent à Paris  et  à Rouen  , et  trouvèrent  moyen  d’en  faire  donner  des  copies  aux 
parlements  de  ces  deux  villes.  Celui  de  Paris,  en  ayant  fait  pen  de  cas,  l’envoya 
au  cardinal  de  Lorraine  par  un  huissier;  niais  le  parlement  de  Rouen  jugea  ii 
propos  de  députer  quelques  conseillers  pour  la  porter  au  roi.  Les  Guises,  crai- 
gnant qu'une  telle  députation  ne  donnât  de  la  réputation  et  du  cours  au  libelle, 
et  ne  les  rendit  plus  odieux , empêchèrent  ces  magistrats  de  voir  le  roi , et  les 
renvoyèrent.  • 


SOUS  FRANÇOIS  II. 
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ARREST  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Ql'l  PORTE  QUE  PAR  LES  OFFICIERS  CHARGEZ  DE  LA  POLICE  IL  SERA  FAIÏ  VISITE  DANS 
LES  MAISONS  DE  LA  VILLE  ET  DES  FAUBOURGS,  ET  SAISIE  UES  ARMES  QU  ILS  TROUVE- 
RONT DANS  LES  MAISONS  SUSPECTES;  QUE  LES  GENS  SANS  ADVEU  SERONT  OBLIGÉS  DE 
SE  RETIRER,  ET  QUE  LES  GENS  DE  MESTI&R  BT  LES  DOMESTIQUES  NE  POURRONT  PORTER 
D'ARMES. 

DU  3 AVRIL  AVANT  p.Iqces  1 55g. 

* ( Mémoires  de  Condè,  tome  I*',  jmge  397.  ) 


LETTRES  DU  ROY  FRANÇOIS  II 

AL'  ROY  DE  NAVARRE , 

ESCRIPTES  APRÈS  LE  TUMULTE  D'AU  BOISE. 

* DO  9 AVRIL  Ô59. 

( Mémoires  de  Condè , tome  i",  page  3 98.  ) 

Le  roi , apres  avoir  informé  Antoine  de  Bourbon  de  là  tentative  des  conspirateurs 
et  du  mauvais  succès  de  leur  entreprise,  le  remercie  d’avoir,  autant  qu’il  était  en 
lui , contenu  par  sa  présence  les  agitateurs  du  pays  de  Guyenne  : « Au  demeurant , 
mon  oncle,  continue  François  II,  en  instruisant  les  procès  de  tous  ces  rebelles, 
il  y a eu  quelques-uns  d'entre  eux  qui  ont  déposé  devant  les  juges  que  mon  cou- 
sin le  priuce  de  Condé,  vostre  frère,  estoit  de  la  partie,  et  qu’il  «voit  de  long- 
temps sceu  toute  leur  entreprise Et  pour  ce  que  je  me  doubtay  incontinent 

que,  ou  ces  belistres-là  disoient  telles  choses,  peu  sans  prolonger  leur  vie,  ou 
bien  que  cela  leur  avoit  esté  donné  à entendre  par  Malligny.  qui  n’est  pas  plus 
homme  de  bien  qu'eux  ; ne  me  pouvant  entrer  en  l'entendement  que  mondit 
cousin,  me  touchant  de  si  prés  comme  il  fait,  m’ayant  tant  d’obligations  comme 
il  a.  y dust  jamais  avoir  pensé,  je  ne  faillis  incontinent  à l’envoyer  quérir  en  ma 
chambre,  en  la  présence  de  la  royne,  ma  mère,  auquel  je  fis  entendre  ce  que 
ces  malheureux  prisonniers  avoient  dit  de  lui,  qu’il  masseurs  tant  qu’il  n'en 
estoit  rieu et  medouna  tant  de  cognoissance  combien  une  si  méchante  calom- 

nie lui  pesoit  sur  le  cœur,  que  je  m'assurai  encore,  comme  je  fais,  que  tous  ces 
pendus  avoient  menti.  Et  pour  vous  dire  la  fin  de  nos  propos , je  demeurai  très- 
content  et  satisfaict  de  lui,  ce  que  j’ai  bien  voulu  vous  escripre  à la  vérité, 

ko. 
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afin,  mon  oncle,  que  si  l'on  vous  avoit  donné  à entendre  d’autre  façon,  vous 
nen  soyez  en  peine  et  n’adjoutiez  foy  qu’à  ce  que  je  vous  mande,  etc.  » 

De  Thou  dit  qne  le  roi  de  Navarre  ayant  reçu  cette  lettre  de  François  II , exé- 
cuta ses  ordres;  qu’il  défit  quelques  huguenots  de  l'Agénois,  et  qu’il  traita*  avec 
beaucoup  de  sévérité  toutes  les  personnes  suspectes. 
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XXX. 

AFFAIRES  D'ÉCOSSE  ET  D'ANGLETERRE. 

ESTAT  ABRÉGÉ 

DE  LA  RECEPTR  ET  DISPENSE  FAICTR  POLE  LE  FAI  CT  DE  L'ADVITAILLEMENT  DE  L'ARMBF. 
DE  MER  QUE  LE  BOY  AVOIT  DÉLIBÉRÉ  ME  CIRE  SUE  EN  SON  PAYS  DE  NORMANDIE. 

1 5 5 y bt  i56o. 

( Manusc.  de  Béthune , vol.  coté  8684  , fol.  39.  ) 

A 

Cette  notice  n’est  utile  que  pour  prouver  le  fait  d'un  armement  projeté  sur 
les  côtes  de  Normandie. 


PROCLAMATION 

CONTENANT  LA  DECLARATION  DR  L'INTENTION  DK  LA  MAJESTÉ  DE  LA  ROYNE  D'ANGLE- 
TERRE, SUR  L'OBSERVATION  DE  LA  PAIX  AYEC  LES  ROYAUME»  DE  FRANCE  ET  KSCOSSE, 
ET  AUSSI  LA  MANIÈRE  DE  PROCEDER  POUR  LA  5RURETB  DE  CES  ROYAUMES. 

ai  mars  i55g- 

Celte  pièce,  qui  se  trouve  à la  Bibliothèque  royale,  manuscrits  de  Béthune, 
vol.  8666,  fol.  43,  est  publiée  dans  les  Mémoires  de  Coudé  ( 1. 1“,  p.  629). 
Elisabeth  po teste  que  ■ son  intention  n'est  pas  de  rompre  avec  la  royne  d'Es- 

cosse  ni  avec  le  roy  de  France Cependant  elle  se  plaint  de  ce  que  Marie  ait 

ajouté  à son  écusson  les  armes  d’Angleterre , et  de  ce  que  l’on  envoyait  de  France 
des  troupes  en  Écosse,  pour  entrer  de  là  dans  son  royaume  et  l'envahir  ; elle  dit 
qu’elle  n'attribuait  point  l'injustice  de  cette  conduite  au  roi  ni  à la  reine,  mais  aux 
seigneurs  de  la  maison  de  Guise,  ondes  de  celte  jeuue  princesse,  qui , parmi  les 
vastes  projets  de  leur  ambition,  se  proposaient  la  conquête  de  l’Angleterre,  pour 
y régner  comme  en  Écosse  el  en  France,  sous  le  nom  de  Marie  Stuart,  leur 
nièce;  que  ce  n'était  que  pour  s’opposer  à une  si  violente  entreprise  qu’elle 
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armait  par  mer  et  par  terre;  qu’elle  serait  prête  à désarmer  dès  que  la  France 
retirerait  ses  troupes  d’Ecosse;  qu’ellei  rappellerait  celles  quelle  y avait  envoyées, 
a mesure  que  le  roi  de  France  en  rappellerait  les  siennes,  etc.  ■ 


REMONSTRANCES 

«Jt'K  LES  SIEURS  DE  VALENCE  ET  DE  SEVRE  ONT  PRÉSENTÉES  À LA  ROYNE  D'ANGLETERRE  , 
SUR  LE  FUT  DE  LA  PROCLAMATION  OC' ELLE  A FAIT  PUBLIER  ET  IMPRIMER. 

l&ÔO. 

( Bibliolh-  du  roi,  ms.  de  Brienne  coté  54.  fol.  to5.  — Mtm.de  Condè,  t.  I,r,  p.  533. ) 

« Ces  remontrances . dit  le  père*  Daniel  ( t X,  p.  68) , faites  en  plein  conseil  par 
le  chevalier  de  Seurre . furent  inutiles , parce  que  l'amiral  l’avoit  assurée  [ la  reine  j 
que  le  roi  avoit  sur  les  bras  tant  d'affaires  dans  son  royaume,  qu’il  ne  pourroit 

envoyer  d’armée  en  Écosse En  conséquence,  elle  répondit  au  chevalier  de 

Seurre  que  le  roy  de  France  s’y  prenoit  trop  tard,  et  que  ses  armées  avoient  in- 
vesti, depuis  seize  jours,  le  port  de  Leith.  Sur  cette  réponse,  l’envoyé  de  France 
s*'  relira,  après  avoir  pris  à témoin  l’évêque  d'Aquiia,  ambassadeur  d’Espagne, 
que  c’étoit  la  reine  d'Angleterre  qui  rompoit  la  paix.  • 

Michel  de  Sevre  ou  de  Seurre,  né  à Lumigny  en  Brie,  était  fils  d'Antoine  de 
Seurre,  seigneur  de  la  Ville-du-Bois.  Il  fut  présenté,  le  11  juin  153g , au  grand- 
prieuré  de  France,  pour  être  reçu  chevalier  de  l’ordre  de  Malte,  et  il  y fut 
admis.  En  1660  il  était  gentilhomme  ordinaire  de  là  chambre  du  roi.  En  1&71 
on  le  voit  grand  maître,  administrateur  et  réformateur  de  tout  Tordre  de  Saint- 
Lazare  de  Jérusalem;  il  fut  aussi  grand-prieur  de  Champagne  et  commandeur 
des  commanderies  de  Bures,  Epailiy.  Bannes,  Mormant  en  Bourgogne,  de  Tordre 
de  Malte,  chambellan  du  roi,  conseiller  en  Son  conseil  privé,  et  capitaine  de 
cinquante  hommes  d’armes.  11  est  dit  dans  les  Mémoires  de  TEstoile  ( t.  I*\ 
p.  174,  *719)»  qu’en  i584.  a l’occasion  d’un  discours  trop  libre  qu'il  tint  à 
Henri  III,  ce  prince,  qui  s’en  trouva  offensé,  usa  de  mainmise  sur  lui.  Il  y a,  à 
la  marge  de  ces  mémoires,  que  M.  de  Seurre  était  une  espèce  de  fou  qui  parlait 
librement  aux  reines  et  leur  faisait  des  contes  pour  rire,  et  cela  fort  au  naturel. 
Ce  terme  injurieux  de  fou  ne  paraît  pas  convenir  à un  homme  employé  dans 
les  affaires  le»  plus  importantes. 
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l'aMIRAI.  COI.If.NY  A M.  LE  CONNETAISLE. 

l"  MAR»  i 5I>9. 

An  sujet  Je»  mauvais  office»  de  ta  reine  d'Angleterre,  — Opinion  dn  rai  retbolitpie  à son  égard. 
— Projet»  de  iedite  reine  de  réunir  ri,,  .une  et  l'Irlande  i »ea  étal».  — L'etnirel  longe  à perlir 
pour  le  Normandie. 


Monseigneur,  je  ne  doubte  point  que  monsieur  de  Merru  ne  vous 
face  entendre  do  son  arrivée  en  ccste  court,  et  depuis  vous  avoir 
l’aultre  jour  cscript  par  le  sieur  de  Sanzay,  je  ne  veulx  faillyr  à vous 
faire  part  des  nouvelles  do  ceste  compagnie.  C'est  que  Lier  vostre 
ambassadeur  en  Espagne  manda  par  nne  dépcsche,  que  le  roy  d'Es- 
pagne estant  bien  informe  des  maulvais  offices  que  la  royne  d'An- 
gleterre faisoitpour  nous  à l’endroit  des  Escossois,  il  offroit  au  roy 
ses  galères,  navires,  gens,  vivres,  et  toutes  choses  qui  le  pourroient 
favoriser  pour  avoir  la  raison  desdits  Escossois,  adjoustant  i cela 
qu’il  avoit  faict  une  si  bonne  dépesebe  à ladite  royne  d’Angleterre . 
qui  luy  mettrait  ung  bon  mors  à la  bouche  pour  la  divertir  de  scs 
dessaings.  Ayant,  sur  ce  propos,  dict  plus  amplement  les  particula- 
rités A ce  porteur,  je  ne  m’estanilré  à vous  en  dire  davantage,  sinon 
que  je  n’ay  pas  oppinion  que  si  ladite  royne  veoit  une  bonne  occasion 
se  présenter  de  pouvoir  joindre  les  deulx  royaulmeA  à sa  dévotion, 
quelle  ne  passe  ouitre.  VoilA  pourquoy  nous  ne  nous  debvons  pas 
endormyr,  cependant  ce  que  l’on  dict  bien  que  l’on  ne  fera  pas 
icy.  Et  pour  cest  occasion  fait-on  les  préparatifs  pour  équipper  vingt 
et  quatre  navires  et  vivres  pour  dix  mil  bouches.  J’espère  que  ayant 
faict  encorcs  ici  séjour  de  cinq  ou  six  jours  je  111’cn  pourré  retourner 
chez  moy  pour  quelques  jours,  pour  de  là  m'en  aller  en  Normandie  '. 


* Cette  letire  De  1 aille  guère  de  place  i 
la  suppoaition  que  l'amiral  fût  d’accord 
arec  la  reine  d'Angleterre  pour  loutetiir 
ceux  d’Amboiie.  On  peut  s'étonner  pour- 
tant du  silence  de  l'amiral  sur  la  conspi- 


ration,qu'il  devait  connaître,  puisqu'il  éteil 
sur  les  lieux  : mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  le  mol  du  maréchal  Saint-André  : qu'en 
ce  temps,  le  monu  eicrtpre  a lot  f le  meilleur 


320 


NÉGOCIATIONS 
Mais  mon  premier  voyage  sera  de  vous  aller  veoir,  el  cependant  avec 
les  occasions  qui  se  présenteront  je  ne  fauldrc  à vous  faire  entendre 
les  nouvelles  que  je  pourré  aprendre.  Je  me  recomandc  très-hum- 
blement à voslre  bonne  grâce,  et  pry  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner  en  santé  très-bonne  vie  et  longue. 
D'Amboise  \ ce  premier  jour  de  mars  i559. 

Vostre  trèshurable  et  très-obéissant  nepveu , 
CHASTILLON. 

/4a  dos  : A monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  con- 
n es  Labié  de  France,  à Chantilly. 


LES  POINTS 

QUI  ONT  ESTÉ  COTTEZ  SUR  LA  RESPOMSE  DE  LÀ  ROYNE  D' ANGLETERRE  *. 

i56o. 


Ce  qui  a esté  costè  sur  la  responce  /aide  par  la  royne  d'Angleterre  à la 
protestation  qae  lai  fit  f ambassadeur  du  roy. 


Ccst  article  réspont  aux  six  premiers. 

Incontinant  après  la  mort  de  la  royne  Marie  d'Angleterre,  le  roy 
et  la  royne  sa  femme  prindrent  le  tillre  et  les  armes  d’Angleterre , 


1 II  s’est  élevé  entre  les  historiens  une 
controverse  à laquelle  cette  lettre  doit 
mettre  fin  : c’est  de  savoir  si  l’amiral  et 
ses  frères  se  trouvaient , ainsi  que  le  prince 
•le Coude,  a Amboise,  lors  de  la  décou- 
verte de  la  conspiration.  Braulémc,  Cas- 
telnau, de  Thou,  Daniel,  different  d’avis 
( voyei  Daniel,  t.  X,  p.  108,  éd.  de  a 755). 
On  a vu  précédemment  (page  367)  les  let- 
tres du  cardinal  de  Châtillon,  puis  ce  que 


dit  François  II  au  roi  de  Navarre , touchant 
le  prince  de  Contlé  (page3i5).  Celte  lettre 
que  nous  donnons  de  l’aiuiral , datée  d’ Am 
boise,  prouve  qu'il  s*y  trouvait  également 
au  moment  de  la  conspiration. 

* Cette  réponse  d'Elisabeth  est  proba- 
blement la  réplique  quelle  fit  aux  re- 
montrances de  l’ambassadeur  français  de 
Seurre. 
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pour  le  droict  par  ladite  dame  prétendu  à ccdit  royaulme,  ce  qui  se 
fict  durant  la  guerre  qui  esloit  lors  entre  le  feu  roy  et  le  royaulme 
d’Angleterre  la  plus  forte  qu’il  est  possible  et  qui  se  continua  jusques 
au  traicté  de  paix  lé  où  il  fut  parlé  des  droicts  par  elle  prétendus 
sur  ledit  royaulme  aflin  que  tout  le  monde  congneust  l'équité  de  ses 
prétensions,  et  par  tant  n’est  chose  nouvelle  ny  que  depuis  le  règne 
du  roy  qui  est  de  présent  ayt  esté  innové  au  préjudice  des  traictei. 
Et  pour  en  lairc  apparoistre,  il  fust  arrestéau  dernier  traicté  que  ès 
pouvoirs  et  autres  lettres  qui  se  despêcheroient , le  roy  ne  nommeroit 
ladite  roync  que  royne  d'Angleterre  cl  afin  de  ne  luy  conlirmcr  le 
tiltre  de  royne  de  France,  et  elle  pareillement  n’appclleroit  le  roy 
qui  est  à présent,  lors  roy  daulpliin , que  roy  d'Escossc  et  pour  ne  luy 
confirmer  celluy  d’Angleterre,  demeurant  chacun  en  scs  raisons  et 
actions,  afin  de  ne  faire  tort  aux  droicts  par  eulx  prétendus  d’une 
part  et  d’aultre  Et  pour  ce  estant  chose  faicte  auparavant  le  traicté 
et  depuis  continuée  jusques  à la  mort  du  feu  roy,  sans  plainte,  au 
veu  et  sceu  de  tout  le  monde,  il  n’y  a apparence  en  cela  de  rompture, 
et  semble  que  ce  que  ladite  dame  confesse  avoir  esté  faict  avant  le 
traicté , faict  plus  contre  elle  que  contre  nous  ; et  là  où  elle  préton- 
droit  infraction  il  falloit  qu’elle  y vint  à l'amiable,  comme  il  est  porté 
par  le  traicté,  que  toutes  leurs  prétentions  se  vuyderoient  entre  cy  et 
huit  ans.  Ce  que  faisant  le  roy  seroit  très-content  que  leurs  droicts 
fussent  veus  et  entendus  et  décidé  à qui  il  appartiendra  le  plus  de 
les  porter.  . 

Sur  le  7'.  — Quant  aux  ostaiges,  ce  qui  retarda  le  quatrième  ost&ige 
ne  fut  faulte  de  vouloir  ensuivre  le  traicté,  mais  que  l'un  des  quatre 
qui  demeura  fut  oxcuzé  pour  une  juste  occasion,  et  qu’il  y eut  une 
telle  longueur  et  difficulté  du  costé  de  ladite  royne  pour  en  accepter 

1 Le  manifeste  d'Elisabeth,  auquel  il  royaulme  parla  royne  d'Ecosse  n’est  venu 
est  ici  répondu,  s'exprimait  ainsi  sur  celte  d'ailleurs  que  de  l'ambitieuse  volonté  des 

question  : « S.  M. , de  sa  débonnaire  et  gra-  principaux  de  la  maison  de  Guise,  lesquels, 

tieuze  nature,  s'est  contentée  de  croire  depuis  naguère»,  se  sont  emparez  du  gou- 
que  le  titre  injurieusement  prétendu  à ce  vememi-nt  de  la  couronne  de  France,  etc.  • 

âi 
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ung  aultrc  en  sa  place,  iuy  en  avant  esté  infinis  proposes,  qu’on  n’en 
peust  quasi  jamais  venir  à bout;  et  depuis  en  a eu  six  à la  foys 
pour  quatre,  et  ne  peult  estre  cause  juste  ny  équitable,  veu  que  il  est 
apparent  qu’on  n’y  a procédé  de  mauvaise  foy,  pour  prestendre  une 
infraction , attendu  que  cela  s'est  souvent  faict  de  mesmes;  et  tnesmes 
dernièrement  de  cinq  ostaigcs  que  nous  debvions  avoir  du  roy  ca- 
tholique, nous  n’en  avons  jamais  eu  que  troys. 

Sur  le  8". — -En  ung  grand  royaume  tous  les  ministres  du  roy  ne 
peuvent  pas  estre  tous  bien  advisez,  et  si  en  peult  avoir  quelqu’un  qui 
aura_  fait  quelque  response  peut-estre  rude;  mais  que  cost  article 
soit  vray,  il  n’est  croiable , et  pour  ce  a esté  offert  audit  ambassadeur 
qu’en  en  faisant  apparoir,  le  roy  on  fera  telles  démonstrations  que 
ladite  dame  aura  occasion  do  s'en  contanter. 

Sur  le  9'. — Millord  Grey  a esté  prins  à la  guerre  et  son  maistre  a 
essaiyé  à en  faire  son  proffict,  comme  il  en  use , et  mesmement  venant 
de  prison  luy-mesmes,  où  il  avoit  payé  une  si  grande  rançon;  et  est 
certain  que  ce  qui  luy  a fait  iuy  demander  si  liaulte  taille  a esté  la 
faveur  qu’on  a congneu  que  ladite  dame  luy  portoil,  comme  son 
ministre  en  pourra  faire  apparoistre,  par  lettres  et  autres  signes  de 
tesmoignage  qu’on  a surprins  et  descouverts  trop  favorables  ponr 
croire  qu’elle  voullust  habandonner  pour  argent  une  personne  à qui 
l’on  auroit  congncu  qu'elle  portoil  trop  d'affection  ; et  du  faict  luy 
seul  a esté  cause  de  la  persuader  à nous  faire  la  guerre  ; en  tous 
événemens,  c’est  la  façon  d’un  particulier  qui  n’a  riens  de  commung 
avec  les  différends  de  ces  deux  royaulmes. 

Sur  le  10*.  — Le  poinct  est  semblable. 

Sur  le  1 ic. — Cest  article  est  entièrement  fauix,  car  ayant  monsieur 
le  grand-prieur,  cappitaine  général  des  galiaires,  trouvé  un  Anglois  à 
la  chesnc  en  l’une  des  galiaires,  y estant  depuis  la  guerre  de  Boulo- 
gne, qui  sçavoit  jouer  de  l’espinette,  il  le  retira  et  s’en  servit  ordinai- 
rement : lequel  depuis  donna  un  coup  de  poignard  à l'un  de  scs  gens 
et  s’enfuit,  l’ayant  desrobbé  : il  advint  qu'à  quelque  temps  de  là,  arri- 
vant à Paris  en  poste,  retournant  de  Marseille,  par  fortune  il  le  ren- 
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contra  par  la  rue,  estant  lors  .à  l'ambassadeur  d’Angleterre,  à qui  il 
s'estoit retiré,  et  le  reprint comme  son  esclave  et  le  renvoya  à Marseille: 
dont  ayant  faict  ledit  ambassadeur  plainte,  on  luy  respondit  que 
d’honnesteté  on  le  luy  donneroit,  mais  que  aultrcment  il  n’y  avoil 
droict  quelconque  ny  raison  de  le  luy  rendre  : et  du  faict,  estant  mon- 
seigneur le  grand-prieur  k Rome . il  en  fut  cscrit  à son  lieutenant  sur 
les  gallaircs  par  monseigneur  le  duc  de  Guise  fort  instament,  et  lut 
vérifié  qu’il  n’esloit  plus  sur  les  galiaires  et  qu'il  esloil  mort  : qui 
estoit  tout  ce  qui  s’en  pouvoit  faire. 

Sur  le  1 a*. — Le  commencement  de  cest  article  est  faux,  dont  la 
vérité  est,  qu'estant  dernièrement  messieurs  les  frères  du  roy  à Am- 
boise  sur  les  terrasses  du  chasteau  et  faisant  tirer  de  petites  pièces 
qu'on  leur  avoit  données,  il  en  fut  lasché  une  dont  le  bouilet  donna 
en  la  rivière  et  du  bord  saulta  en  ung  jardin  où  il  se  pourmenoit: 
toutesfois  il  n’en  fut  jamais  nouvelles,  et  quant  au  pirate  dont  il  veut 
parler  cest  étranger,  lequel  a fait  plus  de  mal  aux  Françoys  que  k 
aultres  ; et  a fait  le  roy  tout  ce  qu’il  a pu  pour  le  faire  prendre  et  le 
chasser  de  tous  ses  portz  et  havres;  et  par  ce  cest  article  est  entiè- 
rement faulx. 

Le  1 3e  n'est  rien. 

Sur  le  i4'-  — Cest  article  est  plein  de  beaucoup  de  parollcs  sans  • 
apparance,  et  entre  aultres  il  y a deux  pointz  faulx  et  controuvés 
villainement:  l'ung  touchant  l’instance  qu’il  a esté  faicte  à Rome  pour 
faire  déclarer  la  roync  d’Angleterre  bastarde  et  avoir  l’investiture  du 
royaulme  pour  le  roy  et  la  royne,  qui  est  chose  si  malheureusement 
inventée  que  jamais  if  n’en  fut  nouvelles;  l’autre  est  touchant  les 
lettres  quelle  dit  avoir  esté  envoyées  aux  collonnels  du  roy  en  Al- 
lemagne, dont  jamais  il  n’a  rien  entendu,  et  n’en  fut  oneques  nou- 
velles; et  si  le  roy  eust  eu  ceste  volunté,  elle  eust  vu  ses  gens  aus- 
sitost  prestz  comme  elle  eust  eu  nouvelles  des  lettres  dont  elle  parle. 

Sur  le  ■ 5'. — En  cest  article  il  semble  que  ladite  royne  se  faict 
beaucoup  de  tort  de  parler  si  irrévéremment  du  feu  roy  de  bonne 
mémoire,  qui  a esté  prince  tant  estimé  et  honoré  pour  ses  grandes 
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et  rares  vertus  de  tout  le  monde  que  la  mémoire  en  est  encores 
trop  récente  pour  la  cuider  maculer  par  un  escript  plain  de  mensonge  : 
lequel,  en  lieu  de  imprimer  quelque  tache  à sa  réputation,  renouvelle 
en  l'esprit  des  hommes  la  souvenance  des  louables  vertus  qui  l’ont 
rendu  tant  aymable  et  admirable  à ung  chacun;  qui  est  une  juste 
cause  au  roy,  quant  il  n’auroit  aultre  occasion  d’une  certaine  qu’il  a, 
estant  bon  Clz  et  de  louable  et  généreuse  nature,  de  poursuivre  avec 
les  armes  qui  que  ce  fust  qui  voulust  touschcr  ou  dénigrer  l'honneur 
du  feu  roy  son  seigneur  et  père,  s’il  n'avoit  plus  d'esgard  au  bien  et 
repoz  de  la  chrétienté  qu’à  ses  particulières  passions  : quant  au  reste 
de  cest  article,  toute  personne  de  bon  jugement  verra  assés  combien 
yl  y a peu  d’apparence,  si  n’est  en  ce  qu’ils  disent  que  la  perte  de 
Callais  leur  demeurera  toujours  en  la  mémoire,  et  que  le  roy  leur 
pardonne  de  bien  bon  cœur,  d'aultant  qu'il  ne  l’a  pas  prins  pensant 
leur  faire  plaisir. 

Sur  le  i6*  et  17'.  — 11  est  certain,  et  l’ambassadeur  qui  est  ici 
n’oseroit  dire  du  contraire,  qu’en  l’armée  que  menoit  monseigneur 
le  marquis  dont  ils  parlent  tant,  il  n’y  avoit  ung  seul  vaisseau  armé 
en  guerre,  et  à son  retour  l’on  offrit  audit  ambassadeur  de  lui  faire 
voir  et  à un  homme,  s’il  luv  voulloit  envoyer,  que  de  tout  cela  mon- 
• seigneur  le  marquis  n’avoit  ramené  que  huit  vingt  hommes , et  il 
estoit  certain  que  tout  le  reste  n’estoit  pas  péry  ; et  quand  au  grand 
nombre  d’artillcryc,  il  n’y  avoit  que  huit  pièces  de  batterie  laquelle 
l’on  envoioit  par  delà,  d'aultant  que  toute  celle  que  le  roy  a en  Escosse 
estoit  dans  le  chasteau  de  Lislcbourg  entre  les  mains  des  Escossois 
et  nos  Françoys  n’en  avoient  poinct. 

Sur  le  18'.  — Le  roy  trouva  bien  estrange  comme  ladite  dame  se 
meslast  si  avant  du  faicl  des  Escossois , où  elle  n'a  rien  justement  que 
voir,  desquelz  et  la  rébellion  et  l’occasion  d’icelle  sont  si  manifestes 
qu'il  n’y  a personne  qui  en  doubte  : et  c’est  peu  d’honneur  et  de  répu- 
tation à elle  de  les  y favoriser,  et  mesmement  qu’il  est  inacoustumé 
que  les  roys  d’Angleterre  usent  de  tant  de  charité  à l’endroit  des 
Escossois,  qu’ils  hayssoient  naturellement,  si  ce  n’estoit  plus  pour 
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espérance  d’en  tirer  quelque  fruit  et  utilité  que  pour  amytic  qu’ils 
leur  portent  et  envie  de  les  conserver. 

Tous  les  articles  suivans  ne  tendent  qu'à  une  mesme  lin . pour 
monstrer  et  faire  cognoistre  que  le  roy  a eu  grand  tort  qu’il  ne  luy  a 
poinct  voullu  faire  de  raison  de  mille  plainctcs,  et  qu’elle  a eu  de 
grandissimes  occasions  de  s’armer  et  nous  faire  la  guerre  et  de  favo- 
riser noi  subjets  rebelles;  quelle  a offert  de  nous  favoriser  et  les 
réduire  en  l’obéissance  première  en  les  conscrvànt  en  leurs  privilèges 
de  libertés  et  en  retirant  les  Françoys  et  laissant  le  royauime  et  les 
places  en  proye  ou  aux  rebelles  qui  nous  en  voulioieul  chasser,  ou  à 
elle  qui  voulloit  usurper  la  couronne,  etseumes  que  nous  avons  eu 
grand  tort  de  ne  la  laisser  faire  : en  quoy  il  y a mille  choses  aussy  peu 
véritables  que  mal  à propos  alléguées,  et  mesmement  en  ce  qu’elle 
dict  que  l'ambassadeur  du  roy  luy  a dict  touchant  les  armes  et  le 
tiltre  qu’il  luy  avoit  promis  faire  laisser  à la  royne,  qu’il  l’a  dict  en 
plain  conseil  de  ladite  dame  et  persister  en  la  présence  de  l'évcsquc 
de  Vallence  n’avoir  jamais  dit:  comme  est  aussy  le  faict  de  l’homme 
de  l'ambassadeur  retenu  à Rome,  lequel  ayant  esté  dèpesché  par 
son  maître,  durant  le  temps  que  ces  héréticques  furent  si  témé- 
raires de  venir  jusques  où  estoit  le  roy,  et  ayant  esté  escript  par  toutes 
les  villes  de  frontières  de  ne  laisser  passer  homme  venant  qu’on  ne 
sceust  qui  il  estoit  et  qu’on  n’eust  fouillé  ce  qu’il  portort,  il  advint 
que  son  homme  estant  arrivé  à Dieppe  et  n’ayant  peu  passer  comme 
il  voulloit,  d’auitant  qu’il  avoit  esté  deffendu,  sans  en  advertir  le  roy, 
il  print  le  chemin  de  Boulogne , où  allant  hors  du  grand  chemyn , le 
gouverneur  de  Rue  cust  quelque  mauvaise  opinion  de  luy  et  l'arresta 
et  ouvrit  ses  lettres  : ce  qu’ayant  esté  entendu  du  roy,  luy  fut  incon- 
tinant  mandé  le  mestre  en  liberté  et  luy  rendre  tout  ce  qu’il  avoit. 
Mais  elle  ne  dict  pas  qu’il  y a eu  deux  des  serviteurs  du  roy  portans 
lettres  à son  ambassadeur  qui  ont  esté  tuex  dans  ses  havres  et  leurs 
lettres  destroussées.  11  est  vray  qu’elle  se  couvre  que  c’estoient  Escos- 
soys  sauvaiges;  et  s'ils  faisoient  mal,  ne  les  punissoit  pas  pourtant, 
mais  leurlaissoit  l’entrée  de  ses  ports  et  havres,  sûre,  franche  et  libre 
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Hile  ne  parle  poincl  aussy  d’une  infinité  de  nos  subjects  qu  elle  h 
retenu?.  en  ses  pays  et  leurs  marchandises , pareillement  les  gardes 
de  monseigneur  le  marquis  d'Elbœuf  et  ses  grands  chevaulx,  qu'elle 
a donnez,  qui  par  fortune  de  temps  donnèrent  À sa  coste;  et  une 
infinité  d’autres  infractures  que  nous  avons  tant  claires  et  apparentes 
que  si  nos  griefs  et  les  siens  estoient  ballancés,  il  se  trouveroit  que 
de  notre  costè  nous  en  aurions  dix  contre  ung.  Mais  ce  qui  plus 
donne  au  roi  de  maieontantement  et  qui  démonstre  plus  de  mal- 
veillance est  qu’il  a beaucoup  d'argumens  et  de  grandes  apparences 
pour  croire  que  cesto  dernière  conjuration  de  scs  subjets  n’a  esté 
faicto  sans  une  secrette  intelligence  de  ladite  royne,  qui,  concurrent 
•ivecques  eux  et  en  religion  et  en  mauvaise  volunté,  a peult-estre 
esté  bien  aise  de  voir  advenir  une  subvertion  à ceste  couronne  et 
ung  changement  de  règne  duquel  elle  se  pourroit  promestre  faveur, 
soit  pour  la  conquestc  d’Escosse  ou  pour  regaigner  quelque  pied 
en  ce  royaulme,  d’où  elle  et  ses  subjects  ont  esté  heureusement 
chassez Il  s’est  peu  connoistre  que  la  proclama- 

tion qu’elle  a faict  publier  en  son  royaulme  et  semer  par  ccstuy-ci 
on  ce  mesme  temps,  conforme  aux  placarts  des  hércticqucs,  par  où 
elle  prétendoit  animer  les  princes  du  saug  et  le  peuple  contre  le 
roy  leur  souverain  seigneur,  dont  son  ambassadeur  estant  ici  envoya 
une  coppie  par  le  commandement  d’elle  au  roy  de  Navarre,  comme 
pour  le  stimuler  de  son  costè  et  favoriser  ceste  entreprinse.  Lequel 
roy  de  Navarre  n’a  failly  incontinent  d’envoyer  au  roy  son  seigneur 
la  lettre  dudit  ambassadeur,  qu’il  fait  bien  garder,  et  une  response 
qu’il  faisoit  audit  ambassadeur,  fort  sage  et  honneste.  par  laquelle  il 
lui  faisoit  très-bien  cougnoistre  et  & sa  maistresse  qu’il  ne  se  falloit 
adresser  à luy  pour  luy  faire  trouver  bon  chose  qu’il  pensast  estre 
ou  désagréable  au  roy  ou  dommageable  à sa  couronne,  à laquelle  il 
avoyt  cest  honneur  d'appartenir  de  si  près,  qu’il  ne  se  délibéroit 
tant  qu’il  vivroit  la  maintenir  contre  tout  le  monde,  et  qu’il  la  prioit 
dorcsnavanl  ne  coucher  plus  les  princes  du  sang , dont  il  estoit  le 
premier,  en  scs  papiers , car  cela  ne  sauroit  riens  servir  qu’à  mettre 
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le  roy  en  souspçon  d'eulx,  ne  luy  ayant  pas  ung  d’eulx  donné  procu- 
ration de  parler  pour  luy  ny  faict  ses  plaintes  ; car  ils  n’avoient  que 
faire  à elle,  ny  elle  aussy  peu  de  se  mesler  de  leur  faict.  Toute  per- 
sonne de  bon  entendement  jugera  quelle  otTrc  d'amytié  c’est  faict  à 
un  ambassadeur  et  k sa  maistresse  en  une  telle  saison  où  il  estoit 
question  de  la  couronne  du  roy. 
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XXXI. 

DÉPÊCHE  DE  FRANCE. 

DES  ÏO  ET  ÎO  MARS. 

LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY  À M.  DE  LIMOGES, 
so  MARS  a 559. 

H lui  recommande  son  cousin,  M-  de  Bon  ne  combe,  qui  se  rend  pour  affaires  en  Espagne 

Monsieur  de  Lymogcs,  mon  cousin  monsieur  de  Ilonnecombc 
présent  porteur,  a certaines  affaires  en  Espaigne  pour  raison  de 
rjuclques  arréreaiges  quy  luy  sont  deubz  d’une  pension  qu’il  a sur 
l’évesclié  de  Cordova,  et  d'aultant  que  c'est  chose  où  vous  luy  pour- 
rez ayder  de  beaucoup,  je  n’ay  voulu  faillir  de  l’accompagner  de  la 
présente,  pour  vous  prier  bien  affectueusement  de  luy  estre  aydant 
en  tout  ce  dont  il  aura  besoing,  affin  qu’il  en  puisse  avoir  raison.... 
Il  désire  que  j’en  escripve  et  face  une  instance,  leur  recommandant 
son  expédition , à messieurs  les  ducs  d’Albe  et  conte  de  Mellito.  Je 
m’asseure  qu’en  interposant  vostre  moicn  il  en  aura  plus  tost  et 
meilleure  yssuc.  Et  oultre  qu’en  ce  faict  vous  obligerez  mondil 
cousin,  vous  me  ferez  merveilleusement  grand  plaisir,  que  je  reco- 
gnoistray  où  je  pourras-  pour  vous,  d’aussi  bon  cœur  que  je  prie 
Dieu  qu'il  votis  doint,  monsieur  de  Lymogcs,  ce  que  plus  désirez. 
De  Vigny,  le  xx* jour  de  mars  1659. 

Vostre  byen  bon  amy, 
MONTMORANCï. 

Aa  doi  : A monsieur  de  Lymoges,  conseiller,  maistre  des  rcquestes  ordinaire 
de  l’hostel  du  roy,  et  son  ambassadeur  vers  le  roy  d’Espaigne. 
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LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  LE  DOC  DE  GlilSE  A M.  DE  LIMOGES. 

ma»s  iS5g.  a 

Touchant  In  reine  d'Angleterre  et  les  passe-port»  tliAncur  de  PoHcvitlc 

Monsieur  de  Lymoges,  par  la  longue  lettre  que  le  roy  vous  escripl 
vous  sçaurez  à quoy  nous  en  sommes  aveques  la  royne  d’Angleterre 
et  verrez  par  celles  de  l’cvcsque  de  Valence  ce  qu’il  a peu  gaigner 
envers  elle  : qui  nous  est  un  grand  regret.  Mais  puisqu’il  u’y  a lieu 
de  doulccur  ne  de  raison , il  est  force  que  le  roy  cherche  le  moyen 
de  ne  recevoir  ne  la  honte  ne  le  dommage  qu’elle  luy  veult  faire , et 
pour  cest  effect  est  résolu  s’ayder  de  l’ouverture  que  vous  a faicte 
le  duc  d’Alve  ',  qui  a esté  trouvée  très-bonne. 

Au  demeurant , vous  ven  ez  ce  dont  le  roy  a adverty  l’ambassadeur 
qui  est  icy,  dont  ledit  seigneur  désire  que  vous  faictes  tout  le  dis- 
cours au  roy  calholicque,  afün  qu’il  cognoi.sse  comme  il  cbemyne 
sincèrement  on  ce  qui  le  touche , qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de 
nous  pour  le  présent  : sy  non  que  nous  vous  envoyons  les  deux 
passe-ports  pour  le  sieur  de  Pollevillc  et  que  nous  avons  receu  vostre 
lettre  par  le  dernier  courrier  dépeschée  en  Flandres  du  m’  de  ce 
moys.  Pryant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  ce  que  plus 
désirez.  D’Amboyse,  le  xxx'jour  de  mars  iô5g. 

Vos  meilleurs  frères  et  amys, 

. CHARLES. 

Cardinal  de  Lorraine. 

FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Au  dos . A monsieur  de  Lymoges,  conseiller,  mais  ire  des  requestes,  etc. 

1 Elisabeth  ayant  refusé  de  faire  droit  immédiatement  envoyé  Montaigu  vers  le 

aux  remontrances  de  Monlluc.  évêque  de  roi  d’Espagne,  pour  l’informer  des  rai- 

Valence,  et  du  chevalier  de  Seurre,  avait  sons  qu'elle  avait  de  soutenir  l'Écosse  ; 
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XXXII. . 

DÉPÊCHE  DE  L’ÉVÉQLE  DE  LIMOGES. 


/ 


L’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES  AL  ROI. 

/ ' v avait  « 55g. 

Touchant  le  douaire  de  la  reine  catholique.  — Son  entretien  annuel.  — M.  de  Lansaac,  porteur 
de  divertea  obligations.  — Touchant  les  forçats  des  galères,  — Garcdaoio  de  la  Véga.  — Tfcn>o«- 
g nage  en  faveur  de  M.  de  Lanssac. 

Sire,  quelque  diligence  dont  lin  ayt  peu  user  depuis  que  la 
royne  catholicquc  est  arrivéo  en  ce  pais,  il  n'y  a eu  ordre  de  pou- 
voir plus  tost  (pour  les  infinies  occupations  qui  se  sont  présentées 
en  ceste  cour)  sçavoir  les  assignations  sur  lesquelles  le  roy  voslre 
bon  frère  vonldroit  establir  la  dot  et  arres  de  la  royne  sa  femme, 
pour  en  tirer  (advenant  sa  mort,  que  Dieu  ne  permette)  la  seuretc 
portée  par  le  traicté  : s’estant  enfin  sa  majesté  condcsccndue  de 
bailler  à ladite  dame  les  mesmes  villes,  lieux  et  places  que  tenoit 
feu  l'impératrice  sa  mère  aux  conditions  qu’il  vous  plaira , sire,  veoir 
par  les  trois  pièces  qu'emporte  monsieur  de  Lanssac  et  par  ce  que 
aussi  il  sçaura  trop  mieulx  dire  de  bouche  à vostre  majesté,  i la- 
quelle il  porte  la  valeur  et  revenu  desdits  lieux  et  terres  signés  de 
la  main  d'Erasso  : et  ne  prendrez,  s'il  vous  plaist , en  mauvaise  part, 
sire,  si  l'cntrctènement  de  la  royne  vostre  scur  est  seulement  taxé 

mais  Philippe  II  était  fort  mal  disposé 
pour  elle.  Mcmlaigu  trouva  ce  prince  ex- 
trémement  froid,  dit  Rapin  Thoyras.  Phi- 
lippe en  lui  répondant  déplora  les  chan- 
gement* qui  s'étaient  faiLs  en  Angleterre 
par  rapport  à la  religion ....  puis,  entre 
autres  propos,  il  dit  qu'il  avait  jusqu'alors 
empêche  à Rome  qu'Klisabclh  ne  IV» I ex- 


communiée. . . Quant  au  renouvellement 
de  l'alliance , il  répondit  sèchement  que 
cela  n'était  pas  nécessaire;  ensuite  il  remit 
le  collier  de  l'ordre  de  la  jarretière  entre 
les  maina  de  l'ambassadeur,  ce  qui  fit  assez 
connaître  qu'il  ne  voulut  plu»  être  de  se» 
ami». 
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Pt  arresté  ausdits  mémoire!)  jusque*  à la  somme  de  soixante  mille 
eseus,  car  cela  s’est  faict  pour  les  difficultés  des  assignations  qu’ils 
n’ont  pas  en  main,  pour  avoir,  durant  les  guerres  passées,  aliéné  ce 
qu’ils  ont  peu,  d’aultant  que  le  surplus  de  sa  efespense  et  frais  de 
sa  maison  se  prendra  sur  l'espargne  dudit  seigneur,  comme  est  la 
coustumc.  Faisant  bien  cculx-cy  leur  compte  qu’elle  en  despendra 
pour  le  moins  deux  fois  autant,  mès  que  son  estât  soit  dressé-  et 
les  officiers  establis  : ce  qui  s'est  remis  après  ces  Pasques.  Je  fera  y 
faire  les  lettres  et  despescbcs  qui  seront  nécessaires,  et  croy  que  le 
général  de  sa  maison  sera  envoyé  de  lieu  i aultre  pour  en  prendre 
les  possessions  accoustumécs.  Monsieur  de  Lanssac  porte  au  surplus 
avec  luy  les  inventaires  des  bagues  et  meubles  do  la  roync  signés, 
la  ratification  du  traité  de  paix,  la  part  de  monseigneur  le  prince 
d’Hespaigne,  dont  je  n’ay  plus  tost  procuré  l’expédition,  d’aultant 
qu’il  n’estoit  pas  juré'.  Aussi  rendra-t-il  à vostre  majesté,  pour  le 
dernier  complément  du  traioté,  la  renonciation  de  la  royne  catho- 
licque  avec  l'autborisation  du  rov  son  mary'cn  forme  ; le  tout  faict 
suivant  qu’ij  a pieu  à messeigneurs  de  vostre  conseil  nous  mander; 
par  où  je  pense  estre  entièrement,  sire,  satisfaict  à ce  qui  deppen- 
doit  de  l’exécution  dudit  dernier  traiclé  et  qu'il  reste  peu  de  chose 
de  conséquence  : hormis  la  liberté  de  nps  forsats;  lesquels,  pour 
l’égard  de  ceulx  qui  sont  aux  galaires  d’Hespaigne , ainsi  que  vostre 
majesté  a jà  entendu,  seront  incontinent  délivrez,  car  le  comman- 
dement et  la  volunté  y sont  de  ccstc  part.  Mais  pour  estre  difficiles 
et  regardant  eji  toutes  choses  d’assez  près,  ils  se  sont  voulus  infor- 
mer dilligemment  du  nombre  des  François  que  je  poursuis , d'aultant 
que  il  y a eu  de  leurs  cappiluines  qui  ont  mis  en  avant  que  quel- 
ques Italiens  et  aultres  des  lias-Païs  condamnez  aux  galaires  se  pen- 
sent saulver  soubs  eeste  couleur;  je  y ay  envoyé  deux  fois  et  der- 
nièrement homme  exprès  avecq  lettres  pour  veoir  les  escrous  et 
registres  de  chacune  galaire,  afin  qu’il  n'y  soit  rien  oublié. 

1 Voyei  |ircréflH,uni(-Ml.  }-.ip  *79.  note  1. 
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Garcilasso  de  la  Véga,  mon  voisin,  honncste  gentilhomme  et  qui 
autrefois  a esté  pour  le  service  du  roy  vostre  bon  frère  en  Italie, 
suivra  bicntost  mondit  sjcur  de  Lansac,  présentement  porteur,  pour 
vous  visiter  et  la  royno  mère,  ainsi  que  plus  particulièrement  vous 
dira  ledit  sieur  de  Lansac,  qui  a de  sa  majesté  catholicquc  et  de 
tous  ces  seigneurs,  oultre  leurs  lettres,  entendu  tant  par  le  menu 
l'affection  et  inclination  bonne  qu'ils  portent  au  bien  de  vos  affaires , 
que  je  ferois  tord  à sa  suffisance  et  à ce  que  en  a aussi  cy-devant 
esté  veu  et  sccu  par  mes  despesches,  d'en  fgire  redite  à vostre  ma- 
jesté, qui  verra,  si  luy  plaist,  par  tesmoignage  desdits  seigneurs  et 
par  lettres  de  la  roync  catholicquc,  le  contentement  singulier  qu’ont 
du  service  et  assistance  soigneuse  qu’il  a faicle  à ladite  dame  et  les 
bons  et  honnestes  offices  dont  il  a continuellement  usé  près  d’elle 
avec  grande  peine  et  despense , comme  je  puis  et  doibs  tesmoigner 
à vostre  majesté.  " • , 

Sire,  je  prie  à Dieu  vous  donner,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  très-longue  vyc. 

De  Tolède,  ce.  . . d'avril  i55g. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  subjcct, 

S.  DE  L'AUBESPl.NE, 

Evesque  de  Ljntogr», 

/lu  dos  : An  roy.  mqn  souverain  seigneur. 


À U HEINE  MÈRE. 

AVRIL  1559. 

Satisfaction  quYproove  le  roi  catholique  do  son  mariage.  — Son  pèlerinage  & l’ordre  de  Calatruva. 
— Etal  de  la  maison  de  la  reine.  — Elle  est  redevable  à *>u  trésorier.  — Dons  ol£cesd<  M.  de 
haussât. 

Madame,  cncores  que  vous  ayez  ci-devant,  par  plusieurs  de  mes 
lettres  et  aultres  personnaige»  digues  de  foi,  entendu  l’honncstc 
mm  portement  de  la  roync  catholicquc,  et  combien  le  roy  son  mary 
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reçoit  de  contentement  et  satisfaction  de  son  mariage , si  est-ce 
que  monsieur  de  Lanssac,  qui  a esté  icy  continuellement  près  d’elle, 
vous  en  rendra  compte  plus  sûr  et  mieulx  par  le  menu.  I’ar  où  je 
m'asseure  que  vous  augmenterez  le  plaisir  et  consolation  qu’en  avez 
eue  jusque*  à maintenant.  Il  vous  dira  que  depuis  la  rnalladye  du- 
dit seigucur,  il  s’est  porté  fort  bien  et  qu’il  est  allé  visiter  l’ordre  de 
Calatrava  pour  y passer  scs  Testes,  se  retirant  ainsy  que  est  la  cous- 
tume  de  par  deçà  à tels  bons  jours.  A son  retour,  j’espère  que  la 
maison  de  la  royne  prendra  quelque  fin , ce  que  il  n’a  eslc  possible 
jusque*  à présent  pour  la  rnalladye  dudit  seigneur,  et  depuis  ses 
infinies  aultres  occupations.  Le  principal  est,  madame,  qu’oultre  les 
soixante  mille  escus  que  le  roy  catholicque  veult  estre  establis  pour 
l’qrdinaire  de  son  entretènement,  sa  majesté  entend  que  par  scs 
trésoriers  il  soyt  fourny  ce  que  elle  despendra  de  surplus,  comme 
il  sçayt  trop  mieulx  et  nous  a dict  estre  nécessaire , tellement  que 
de  ceste  part  tomme  de  aultres  choses  elle  ne  rcccpvra  qu’entière 
satisfaction  : emportant  avec  luy  ledit  sieur  de  Lanssaç,  ainsy  que 
j'escrips  au  roy , les  mémoires  et  pièces  des  assignations  de  son  dot 
et  arres;  par  où  vostre  majesté  cognoistra  plus  par  le  menu  ce  qui 
s’est  négocié  pour  ceste  affaire.  Aussi  vous  dira-t-il,  madame,  que  la 
royne  catholicque  est  deroourée  redebvable  de  troys  mille  livres  à 
son  trésorier,,  qui  n’a  eu  assez  de  fonds  pour  fournir  aux  frais  et  des- 
pence à laquelle  le  roy  estoyt  tenu,  dont  elle  luy  a baillé  une 
promesse  servant  de  prière  au  roy  et  à vous  de  l’en  faire,  à son  re- 
tour, rembourser,  comme  il  est  raisonnable  : car  ce  sont  parlyes 
vues  et  examinées  par  les  maistres  d’hostel  et  aultres  qui  ont  con- 
gneu  et  veu  ladite  dcspence,  ainsy  que  ledit  trésorier  fera  apparoir, 
estant  par  delà , et  que  vous  certiffira  aussi  ledit  sieur  de  Lanssac,  qui 
a de  son  costé  tant  prins  de  peine  et  de  soing  en  la  charge  qu’il  a 
eu  du  roy  près  la  royne  catholicque  que  je  puis  dire  et  doibs,  ma- 
dame, vous  asscurer  qu’il  s'en  est  acquitté  en  homme  de  bien,  de 
vertu  et  d'honneur,  sans  y avoir  espargné  sa  bourse  non  plus  que 
son  corps. 
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Madame,  je  me  recommande  très-humblement  à vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  prie  vous  donner,  en  très-bonne 
santé,  très-heureuse  et  longue  vyc.  De  Tolède,  ce.  . d’apvril  i 55q. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

S.  DE  L'AUBESI’INE. 

. Eveaque  de  Limoges' 

Au  dut  : A la  rovne.  mère  du  roy. 


MÉMOIRE 

DE  CEI  S Ot'  COSSEIl-D*E*P*flSE  À MU.  DE  LIMOGES  ET  DE  UMSSSC. 

C’est  ce  que  sa  majesté  catholique  commandera  Cstre  fait  et  pro- 
veu  en  ce  qui  touche  l’entrctènenieut  de  la-reyne,  nostre  maîtresse, 
en  la  sûreté  de  son  dot  et  arres. 

listant  premièrement  à noter  que  le  dot  do  sa  majesté  est  de 
quatre  cent  mille  escus  au  soleil,  de  quarante  patars  pièce,  vallant 
chacun  patars  dix  maravédis;  lesquels  réduits  en  escus  castillans 
montent  quatre  cent  vingt  et  six  mille  six  cent  soixante  et  six  du- 
cats et  doux  .tiers  de  ducat. 

Les  arres  sont  la  troisième  partie  de  ce  que  dessus,  à sçavoir 
cent  quarante  et  deux  mille  deux  cent  et  vingt-deux  ducats  et  un 
tiers  de  ducat. 

Somme  totale  de  ce  que  dessus  est  : VcLXVlH“VllltIIIÉ“IX  ducats 
castelans.  w 

La  majesté  du  roy  ayant  fait  voir  ce  que  monte  le  dot  et  acres  à 
raison  de  dix-huit  mille  le  millier,  ainsi  qu’ont  déclaré  les  sieurs 
ambassadeur  de  France  et  de  Lanssac,  fera  bailler  et  assigner  à la 
revne  nostre  maîtresse  sus  et  tant  moins  de  l’entretencment  qui  se 
ordonnera  pour  la  despense  et  fourniture  de  ce  qui  sera  besoing 
en  sa  maison  et  estât,  trente  et  cinq  mille  six  cent  et  cinq  ducats, 
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lesquels  s’assigneront  sur  les  villes,  bourgs  et  villaiges  ci-dessou  bs 
déclarés,  cy-devant  possédés  par  la  feue  impératrice  de  bonne 
mémoire;  et  d'autant  que  pour  le  présent  les  rentes  desdits  lieux 
sont  vendues  et  occupées,  sa  majesté  a commandé  et  ordonné  que 
promptement  on  eusl  à les  'changer  et  desgager,  afin  quelles  de- 
meurent franches  et  libres  jusque  à ladite  somme  de  xxxi"vi*v  du- 
cats; ce  qui  se  fera  et  complira  de  bonne  foy,  sans  qu’il  y aye  au- 
cune faulte,  dedans  deux  ans  prochainement  suivant,  commançanl  à 
compter  du  quinzième  jour  de  mars  de  cette  présente  année  1 5tio. 

Davantaige,  sa  majesté  est  contante  et  entend  de  donner  et  assi- 
gner & la  reyne  nostre  maîtresse,  oultre  et  par-dessus  les  trente  et 
cinq  mille  six  cent  et  cinq  duras,  vingt-huit  mille  trois  cent  quatre- 
vingt  et  cinq  tkicas,  qui  est  le  parfournissement  de  la  somme  de 
soixante  mille  duras  par  an  pour  l’entretènement  de  son  estât;  et 
pour  la  volonté  que  ledit  seigneur  a de  lui  donner  contantement 
en  toutes  choses,  sa  majesté  fera  payer  et  délivrer  cette  dernière 
partie  au  temps  convenable  et  ordinaire  pour  la  provision  de  sa- 
dite  maison,  tellement  qu'il  n'y  aura  aucune  faulte. 

Et  afin  que  la  majesté  de  la  reyne  tienne  et  aye  sûreté  de  son 
dot  et  arres  en  cas  de  dissolution  de  mariage,  suivant  la  capitulation, 
s’hypothecqueront  et  obligeront  les  soubsnoinmés , villes,  bourgs  et 
villaiges,  et  les  trente  et  cinq  mille  six  cent  et  cinq  ducas  que  l'on 
doit  retirer  : et  par  ce  moyen  semble  que  suffisamment  il  aura  pour 
cet  égard  esté  satisfait  et  proveu  au  contenu  du  traité. 

Les  peuples  que  lenoit  la  feue  impératrice,  & qui  Dieu  fasse 
pardoll,  sont  ceux  qui  s’ensuivent; 

La  ville  de  Soria  et  ses  appartenances; 

La  ville  de  Molina  et  ses  appartenances; 

La  ville  d’Aranda  de  Duero; 

La  ville  de  Sepulveda  et  ses  appartenances; 

La  ville  de  Canton  et  ce  qui  en  dépend; 

La  ville  d'Alcaras  et  ses  appartenances  ; 

La  ville  de  Sainte-Clemente; 
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La  ville  de  Albarata; 

La  ville  de  Villanueva  de  la  Para; 
La  ville  de  Valladcrcy. 


LA  HESPONCE 

DE  MM.  DE  LIMOGES  ET  DE  LAIISSAC  AD  MÉMOIRE  DE  CELLE  DG  COltSEU 
DE  SA  MAJESTÉ  CATHOLIQLK. 

Les  sieurs  ambassadeur  de  France  et  de  Lanssac , qui  ont  charge 
de  sa  majesté  très-chrestienne  de  veoir  et  entendre  ce  qui  concerne 
le  dot,  arres  et  entretènement  de  la  royne  catholique  suivant  la  forme 
du  traicté,  respondent  au  mémoire  qui  leur  a,  pour  cet  csgard,  esté 
envoyé  de  la  part  de  sa  majesté  catholique  : 

Que  lesdicts  deux  articles  premiers  faisant  mention  des  quatre 
cens  mille  escus  baillez  en  dot  et  du  tiers  qui  sont  les  arres,  sem- 
blent estre  bien  réduietz  en  escus  castellans,  revenans  la  somme 
totale  à cinq  cens  soixante-huit  mille  huit  cent  quatre-vingts  et  neuf 
ducats,  et  en  cela  sont  d’accord. 

Aussy  trouvent-ils  que  la  somme  que  dessus  réduicte  à dix-huit 
mille  le  millier,  ainsi  que  la  royne  a opté  en  vertu  du  traicté,  revient 
en  escus  castellans  à trente-un  mille  six  cens  et  cinq  ducats  : et  re- 
mercient sa  majesté  de  ce  qu’il  luy  plaist  vouloir  assigner  ledit  dot 
et  arres  sur  les  villes  que  tenoit  la  feu  impératrice,  mentionnéez  audit 
mémoire.  Acordans,  en  vertu  de  leur  pouvoir  (puisque  i (dictes 
rentes,  pour  estre  engagées,  ne  sont  ès  mains  du  roy)  que  dedans 
deux  ans  précisément  elles  soient  retirées  et  acquittées  jusques  à la 
somme  de  trentc-ung  mille 'six  cens  et  cinq  ducats,  et  que  lors  la  royne 
catholique  prenne  ceste  somme  faisant  part  de  l’entrctèncment  qu’il 
plaira  au  roy  luy  donner,  avec  jouissance  des  juridictions , offices , bé- 
néfices et  autres  droicts  dont  ladite  dame  doit  dès  maintenant  jouir 
par  ses  mains.  Suppliant  lesdicts  sieurs  ambassadeur  et  de  Lanssac 
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le  roy,  et  ce  néantmoins  pendant  les  deux  ans  qui  courront  à retirer 
lesdites  terres,  il  plaise  à sa  majesté  assigner  jusques  à ceste  somme 
la  royne  ailleurs  sur  les  revenus  des  mines , des  dismes  de  la  marine , 
alcavalcs  ou  autres  clairs  deniers  que  scs  serviteurs  congnoissent 
trop  mieulx , afin  que  ladite  dame  jouisse  et  les  prenne  par  ses  mains , 
comme  le  traicté  vcult,  sans  estre  en  peine  à chacun  quartier  de  mo- 
lester le  roy  et  messieurs  de  ses  finances,  ou  bien  s’il  y avoit  moyen 
de  faire  prendre  les  assignations  que  le  roy  donnera  à la  royno  à 
ceulx  qui  ont  achcpté  les  rentes  desdits  lieux  et  villes,  afin  que  ladite 
dame  dès  ceste  heure  entrasten  l'entière  jouissance  de  ce  qu’on  luy 
baille,  seroit  le  meilleur  : fournissant  sa  majesté  de  valables  cautions 
et  asscuranccs  aux  acliepteurs,  de  les  rembourser  du  principal  de- 
dans deux  ans. 

Davantage,  sa  majesté,  pour  l’égard  du  quatrième  article,  mectra 
s’il  luy  plaist  en  considération  et  entendra  de  ses  serviteurs  plus 
chers  combien,  depuis  la  mort  de  la  feue  impératrice,  les  despenses 
et  prix  des  choses  sont  creuz  en  Hespagne,  qui  faict  espérer  lesdicts 
sieurs  ambassadeur  et  de  Lanssac  que  sadite  majesté  s’estendra  bien 
jusques  à près  de  cent  mille  escus  par  an  pour  rcntrctèncmcnt  de 
la  royne,  afin  qu’elle  ne  soit  en  sa  despense  ordinaire  contrainte 
de  le  molester  par  trop  fréquentes  requestes  ; et  de  ce  en  supplient 
lesdicts  sieurs  bien  humblement  sa  majesté,  laquelle  ils  requièrent 
aussi  que  le  surplus  de  l’entretènement  soit  entièrement  assigné  sui- 
vant la  forme  du  traicté  sus  les  lieux  et  villes,  afin  que  ladicte  daine 
ayt  de  quoy  gratiflicr  ses  serviteurs  espagnols  d’offices  et  bénéfices,  et 
par  ses  mains  jouir  et  recevoir  ce  qu’il  plaira  à sa  majesté  ordonner 
d’cntrctèncmcnt,  sans  en  choses  qui  sont  de  despense  ordinaire  em- 
peschcr  les  trésoriers  de  sadicto  majesté. 

Au  cinq  et  sixième  article,  disent  lesdits%ieurs  ambassadeur  et  de 
Lanssac  qu’ils  ne  font  point  de  difficulté  de  croire  et  tenir  pour  certain 
que  les  villes  de  Séria,  Molina,  Aranda  et  autres  soient  de  la  valeur 
pour  laquelle  l’on  les  ofTre,  voire  plus  grande;  mais  qu’ils  scroient 
bien  aises  qu’il  plust  au  roy,  pour  leur  descharge  et  pour  aussi  en 
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faire  apparoir,  commander  qu'il  leur  feüst  baillé  une  coppie  auten- 
ticquement  signée  de  la  valeur  de  chacuns  desdits  lieux  depuis 
quelques  dernières  et  prochaines  années.  Acceptant  au  surplus  que 
lesdits  lieux,  par  lettres  patentes  de  sa  majesté  bien  et  deuement  des- 
pêchées , soient  pour  scurcté  obligez  et  hypothéquez  au  dot  et  arres 
de  la  roync  et  elle  mise  en  la  possession  réelle , afin  qu’en  cas  de 
dissolution  de  mariage  ( qaod  Dcus  advcrtal ),  les  susdits  trcntc-ung 
mille  six  cens  et  cinq  ducats  se  prennent  et  reçoivent  de  là,  et  que 
ladite  dame  en  demeure  jouissante  par  ses  mains,  piaillement  et  de 
bonne  foy,  avec  toute  jurisdiction , provision  d'oflices  et  bénéfices. 


ASSIGNATION 

DE  LA  UN  MO»  DE  LA  ROYNK  C VTHOLIQI.  K , REVISE  À M.  DE  LANSSAC, 

À SOS  DÉPART  D’ESPAJGNE. 

Sa  majesté  catholique  sera  contente  et  veult  que  le  dot  et  arres  de 
la  roync  s’assigne  sur  les  villes , bourgs  et  villaigcs  que  leuoit  la  feu 
impératrice  (que  Dieu  ahsoilvc!),  contcnuz  au  mémoire  première- 
ment baillé  aux  sieurs  ambassadeur  de  France  et  de  Lanssac,  pour 
en  jouir  plainemcnt  dedans  deux  ans  jà  accordez. 

Et  quant  à ce  qu’ilz  requièrent  que  promptement  et  dès  mainte- 
nant ladite  séréoissime  roync  jouisse  et  soit  mise  en  possession  de 
la  jurisdiction  et  provision  de  toutes  autres  choses  qui  eu  deppen- 
dent,  sa  majesté  le  trouve  bon  et  est  contente  que  les  lettres  s’en 
dcspêchent  en  bonne  forme. 

Et  pendant  que  courront  les  doux  années  qui  sont  prinscs  et  ac- 
cordées pour  retirer  les  rentes  des  susdictcs  terres  et  assigner  ledit 
dot  et  arres,  sa  majesté  catholique  commandera  et  entendra  que 
par  effect  s’assigne  et  eslablissc  promptement  à la  sérénissime  roync 
la  valeur  et  autant  que  en  devroit  provenir  sur  les  herbes  et  prai- 
ries des  ordres,  qui  sont  les  plus  seurs  et  clairs  desniers  que  sa  ina- 
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jesté  ayt  en  Hespaignc  : se  délivreront  les  despéches  et  lettres  néces- 
saires pour  recouvrer  ce  que  dessus.  Et  quant  au  surplus  pour  four- 
nir jusques  à la  somme  et  concurrence  des  soixante  mille  escus  qui 
sont  ordonnez  pour  son  enlretènement,  lcdict  seigneur  le  fera  aussi 
assigner  toujours  au  commencement  de  l'an , sur  lieu  certain  et  du- 
quel elle  jouira  par  ses  mains. 

( Monsieur  de  Lansac  se  souviendra  bien  en  cet  endroit  de  dire  au 
roy  et  à la  roync  mère  la  responce  que  le  roy  catholique  a faicte  sus  son 
partement,  luy  parlant  de  cet  article,  présupposant  bien  ledict  sei- 
gneur que  deux  fois  autant  ne  hiy  suffiront  pas  et  que  sa  bourse  ne 
luy  manquera  pour  fournir  à ses  aydes,  de  costé  desquels  il  entend 
favoriser  ladite  dame  à bon  essient,  comme  estoit  la  feu  impératrice.) 

Quant  à ce  qui  concerne  la  eequeste  qu’ont  faicte  lesdits  sieurs 
ambassadeur  et  de  Lansac,  qu’on  eust  i rembourser  cculx  qui  ont 
achepté  les  rentes  et  les  assigner  ailleurs,  il  semble  qu’il  ne  sera 
poinct  nécessaire,  puisque  ladite  dame  a d'ailleurs  son  assignation  si 
bonne  et  certaine. 

Le  roy  catholique  a ordonné  que  la  valeur  certaine  desdites  terres 
soit  baillée'  et  délivrée  au  secrétaire  Erasso,  afin  qu’il  en  fournisse. 


. MÉMOIRE 

TOUS  HONSTREE  QBE  la  MONXOTE  D'ESPAGNE  N'EST  si  forte  AUDIT  Mts 
QC’ELLR  EST  EN  FRANCE. 

En  Navarre,  pays  de  l’obéissance  du  roy  d’Espagne,  la  réalle  vault 
neuf  quartes , chacune  quarte  quatre  marvédis , qui  seroient  trente- 
six  marvédis  pour  une  réalle. 

Audit  pays  de  Navarre,  les  carolus  de  France  ont  cours;  et  vault 
chacun  carolus  deux  quartes;  de  façon  que  pour  une  réalle  l’on 
donhe  en  échange  quatre  carolus  et  demy,  qui  ne  vallcnt  que  trovs 
sols  neuf  deniers  tournoys  de  France. 
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Ainsi  y eusl  eu  tare  de  France  en  Navarre  do  troys  deniers  tour- 
uoys  sur  chacune  réale,  lorsque  ladite  réalc  ne  valloit  en  France  que 
quatre  soU  toornoys. 

Kn  Castille,  lesdits  carolus  n'ont  cours,  mais  se  change  ladite  réaile 
pour  huit  quartes  et  demye  qui  ne  vallent  que  trente-quatre  marvé- 
dis,  qui  est  moings  que  en  Navarre  de  deux  marvédis. 

Par  ce  il  est  aisé  à congnoistre  qu’il  y eut  grande  tare  de  France 
en  Hcspaignc  sur  les  monnoycs  et  qu’elles  ne  sont  si  fortes  en  Iles- 
paigne  qu’elles  sont  en  France. 


'G*§il  i z«é-byr!cà  oog  le 
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XXXIII. 

TROUBLES  DU  DAUPHINÉ. 

1.E  ROI  X MESSIRE  GASPARD  DE  SAULX , SEIÇ.NECA  DE  TAVANNES 
■ > avril  1 5 b y 

Touchant  1rs  {roubles  du  Dauphiné.  — Ordres  rigoureux  el  pouvoir  illimité  donnés  contre  les  sé- 
ditieux. — Le  baron  des  Adrets.  — Le  comte  de  Teode.  — Lettres  ou  parlement  du  Dauphiné. 

— MM.  tT Aumale  et  Villefrsncon. 

Monsieur  de  Tavannes,  j’ay  présentement  esté  adverty  par  le  sieur 
de  Clermont,  mon  lieutenant  au  gouvernement  de  Daulphiné  en  l'ab- 
sence de  mon  oncle  monsieur  de  Guyse , des  rébellions,  ports  d'armes 
et  aultres  méchans  et  malheureux  actes  que  aucuns  de  mes  siib- 
jeets  dudit  païs  exécutent  de  jour  à aultre , soubs  couleur  et  pré- 
texte de  la  rclligion.  S’estant,  à ce  qu’il  me  mande,  plus  de  trois  ou 
quatre  mille  hommes  de  leur  secte  mys  ensemble , tant  à Valence 
que  à Romans  el  Montélimar,  où  ils  font  prescher  publiquement  à 
la  mode  de  Genève,  et  exercent  toutes  les  aultres  insollences  dont 
ils  se  peuvent  adviser.  Et  pour  ce,  monsieur  de  Tavannes,  que  vous 
pouvez  assez  juger  à quelle  conséquence  cela  tournerait  si  une  si 
grande  méchanceté  leur  estoit  longuement  permise,  et  m’ayant  ledit 
sieur  de  Clermont  faict  entendre  qu’il  n'estoit  assez  fort  ni  accom- 
paigné  pour  les  dciïaire,  aussyque,  quand  il  aurait  plus  de  moyens, 
je  doubtc  bien  fort  qu’il  s’en  peusl  bien  ayder  : à ceste  cause , j’ay 
advisé , pour  y donner  quelqu’ordre  et  estaindre  un  si  grand  feu , 
vous  faire  présentement  cette  despéche , vous  priant , monsieur  de 
Tavannes,  sur  tant  que  vous  désirez  faire  chose  qui  me  soit  agréable, 
vouloir  le  plus,  promptement  qu'il  vous  sera  possible  assembler  les 

1 Curieux  monument  de  la  fureur  des  Guises. 
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forces  de  ma  gendarmerie  qui  sont  en  Bourgogne , et  avec  icelle  vous 
acheminer  au  plus  tost  que  pourrez  en  Daulphiné,  affin  de  y remé- 
dier et  les  tailler  en  pièces  si  vous  les  trouvez  encore  ensemble  à 
votre  arrivée,  suivant  le  pouvoir  que  pour  cest  elTet  je  vous  envoyé 
pour  commander  audit  pays  en  l'absence  de  mondit  oncle  monsieur 
de  Guyse.  Et  d’autant  que  je  m'assure  que  la  moitié  des  compagnyes 
de  gendarmes  qui  sont  ordonnes  pour  demeurer  en  votre  gouver- 
nement sont  do  ceste  heure  en  leurs  garnisons,  ainsi  que  par  cy- 
devant  il  leur  a este  mandé,  je  ne  fays  doubte  que,  prenant  avec  vous 
desdites  compagnyes  ce  qu’il  vous  semblera  en  pouvoir  tirer  sans 
laisser  votredit  gouvernement  desgarny,  vous  ne  soyez  assez  fort 
pour  les  deiïaire  et  séparer  d’ensemble.  Touttefois,  monsieur  de  Ta- 
vannes,  s’il  vous  scmbloit  ces  forces-là  n’estre  suffisantes,  vous  vous 
pourrez  aider  dos  légionnaires  de  Daulphiné;  j’ay  donné  charge  au 
baron  des  Adretz,  qui  est  party  puis  deux  ou  trois  jours,  pour  les  faire 
tpnir  pretz , et  semblablement  vous  pourrez  vous  servir  des  arrières- 
bans  dudit  pais,  que  vous  ferez  assembler  pour  cest  eflect  si  yeoyez 
qu'il  en  soit  besoing.  Et  mesmes  advertirez  le  comte  do  Tende  ' 
qu’il  ayt  à vous  envoyer  quelque  force  de  son  coslé,  suyvant  ce  que 
je  luy  escrips  présentement  : j’entends  s'il  y avoit  apparence  que  ces 
malheureux  séditieux  voulussent  persyster  en  leurs  follyes,  car,  pour 
vous  faire  entendre  quelle  est  en  cela  mon  intention,  je  ne  désire 
rien  plus  que  de  les  exterminer  du  tout,  et  en  couper  si  bien  la  ra- 
cine que  par  cy-après  il  n’en  soyt  nouvelles.  A quoy  je  vous  pryc , y 
estant  arrivé,  faire  si  bonne  dilligence  que  vous  les  puissiez  cbasticr 
comme  ils  méritent,  sans  avoir  aucune  pitié  ny  compassion  d’eux, 
puisqu’ils  n'ont  voulu  jouir  de  l'abollition  que  je  leur  avoys  octroyée 
pour  les  fautes  passées.  Je  vous  envoyé  des  lettres  que  j’escrips  à 
ceulx  de  ma  court  de  parlement  dudit  pays  pour  vous  assister  et  se- 
courir en  tout  ce  qu’ils  pourront.  Or  semblablement  je  leur  mande 
qu’ils  ayent  à deppulcr  trois  ou  quatre  d'entr’eulx  pour  astre  auprès 

1 Le  comte  de  Tende,  gouverneur  de  Provence. 
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Je  vous,  et  lesquels  je  veulx  et  entends  que , venant  à tomber  entre 
vos  mains  quelques-uns  de  ces  malheureux  et  rebelles , ils  leur  facent 
leur  procès  sommairement,  et  de  telle  façon  que  la  pugnition  puisse 
promptement  ensuivre.  Aussy  je  vous  envoyé  des  lettres  dont  le 
nom  est  en  blanc  et  lesquelles  vous  ferez  remplir  à votre  fantaisie, 
que  j'escrips  aux  principaux  seigneurs  et  gentilshommes  dudit  pais 
à ce  qu'ils  ayent  à assembler  leurs  voysins  et  vous  accompaigner 
en  ccstc  cutreprinsc.  Vous  pourrez  estant  par  delà  juger  cculx  qui 
sont  dignes  de  les  recevoir  et  que  vous  penserez  vous  pouvoir  plus 
servir  pour  cet  effect.  Ne  voulant  oublier  à vous  dire  que  je  pense 
que  quant  vous  laisserez  la  compaignye  de  mon  oncle  monsieur 
d'Aumalle  en  Bourgongne,  elle  pourra  suffire  pour  maintenir  le  pais 
en  paix,  où  je  m’assure  que  monsieur  de  Villcfrancon , votre  frère, 
aura  de  son  costé  l'œil  ouvert  en  votre  absence.  Toutcffois,  vous 
sçaurez  si  bien  et  dextrement  adviser  à ce  qu'il  sera  besoing  de  y 
laisser  que  je  m’en  rcmetteray  à vous,  vous  priant  encore  un  bon 
coup,  monsieur  de  Tavanncs,  de  vous  retirer  incontinent  par  delà 
pour  me  y faire  le  service  tel  et  si  grand  que  je  me  suis  toujours 
promis  de  vous  et  que  par  expérience  vous  m'avez  faict  cognoistre. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Tavanncs,  qu’il  vous  ayt  en  sa  sainctc  et 
digue  garde.  Escript  à Marmoustier,  le  xii*  jour  d’avril  1669  avant 
Pasqucs. 

FRA.NÇOYS. 

Monsieur  de  Tavanncs,  depuis  ceste  lettre  escriptcj’ay  advisé  de 
vous  despêcher  ce  myen  vallet-de-chambre,  présent  porteur,  auquel 
j’ai  donné  charge  de  vous  dire  aucunes  choses  de  ma  part  dont  je 
vous' prie  le  croire  comme  vous  vouldriez  faire  moy-mesmes. 

ROBERTF.T. 

du  dos  : A monsieur  de  Tavanne»,  chevalier  de  mon  ordre,  et  mon  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Bourgongne,  en  l'absence  de 
mon  oncle  le  duc  d’Aumalle. 
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ORDONNANCE  DE  MONSIEUR  DE  VILLARS*. 

( Manuscrits  de  Béthune,  vol.  8674.  loi.  11  A.) 
i55j. 

Touchant  le  commencement  des  troubles  en  Languedoc , pour  la  religion. 

De  PAR  LE  ROT, 

Et  monseigneur  le  comte  de  Villars,  chevalier  de  son  ordre,  et 
lieutenant  général  de  sa  majesté  en  ce  pays  et  gouvernement  de 
Languedoc, 

Il  est  inhibe  et  défendu  à toutes  personnes,  dc^quelque  estât,  qua- 
lité ou  condition  qu’ils  soient,  sans  nul  excepté , de  retirer,  rece- 
ler, loger,  ayder,  favoriser,  donner  secours,  administrer  vivres,  et 
aultrement,  en  manière  que  ce  soit , fréquenter,  ne  converser  par  eux 
ne  par  interposées  personnes,  les  soubsnommez  séditieux  et  rebelles 
au  roy,  ni  aulcuns  ministres prédicans  de  Genève,  ou  leurs  complices 
et  semblables  accusés  et  prévenuz  desdits  cas,  cxccz  et  délits  dont  il 
y auroit  contre  eux  provision  de  justice , sur  peine  de  confiscation  de 
corps  et  de  biens. 

Mais  au  contraire  seront  tenuz  les  prendre  et  saisir  au  corps  et  ad- 
mencr  en  bonne  et  seure  garde  aux  prisons  asscurées  plus  prochaines 
et  advertir  le  gouverneur  dudit  pays,  ledit  lieutenant  ou  cclluy  lieu- 
tenant en  leur  absence , de  tout  ce  que  en  viendra  ou  sera  venu  à 
leur  congnoissancc , et  des  lieux  de  retraictcs  d’iceulx  séditiculx  et 
rebelles,  de  leurs  adhérans,  favorisans,  et  recelateurs;  le  tout  en 
continuant  après  la  publication  des  présentes. 

Et  où  ils  ne  le  feroient , seront  les  délinquans  recelateurs  et  con- 
trevenans  déclarés  rebelles  et  désobéissans  4 sa  majesté,  punis  de  la 
mesme  pcync  que  seroient  lesdits  séditieux  et  rebelles,  s’ils  estoient 

1 Voyez  page  139,  note  1. 
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prins;  et  au  cas  que  lesdits  recclateurs  et  contrevenans  ne  pourroient 
estre  prins  et  saisiz  au  corps,  seront  leurs  maisons  rasées  ou  brûlées 
tout  ainsi  que  seroient  celles  desdils  séditieux  et  rebelles,  si  paie- 
ront la  despense  que  on  fera  pour  ceste  occasion,  et  le  surplus  de 
leurs  biens  confisqués  au  roy. 

S'il  y a ville,  bourg,  villaigc,  communauité  ou  aultre  lieu,  soit 
en  général  ou  en  particulier,  que  pour  conyvcncc,  desguisenicnt, 
malice,  mauvaise  volunté,  crainctc  ou  soubz  couleur  de  authoritè 
de  leur  seigneur,  magistrats,  supérieurs,  et  aultres  ayant  soubz  l’au- 
thorité  du  roy  quelque  charge  et  puissance  sur  eulx,  ne  veulent 
ou  craignent  de  dire  et  révéler  la  vérité  de  ce  qu'ils  en  savent  et 
congnoissent,  qu’ils  veoyent  passer  devant  leurs  yculx  et  de  ce  que 
en  est,  les  favorisent  tant  à mal  faire  que  s'oublians  eulx-mesmes 
ils  préfèrent  leur  malice,  praticques,  menées  secrètes  et  maulvaise 
volunté  au  debvoir  qu'ils  doibvent  à l'bonncur  de  Dieu,  obéissance 
de  Sainte  Mère  Eglise,  et  au  service  du  roy,  telles  manières  de  gens 
seront  pugnits  de  raesmes  peines  que  cy-dessus,  et  si  paieront  da- 
vantage les  folles-enchères  que  pour  ceste  cause  auront  esté  faictes 
et  sont  à faire,  tant  de  levée  et  solde  de  soldats  et  gens  de  guerre, 
que  des  commissaires  par  ce  depputez  pour  le  roy. 

Cculx  qui  adverliront  et  déclareront  ce  qu'ils  sçauront  des  choses 
susdictes,  que  seront  si  gens  de  bien  que  d’en  dire  et  révéler  la  vé- 
rité, oultre  ce  qu'ils  feront  leur  debvoir  et  honneur  que  leur  en  de- 
meurera , seront  si  bien  gratilliés  qu’ils  en  demeureront  contans. 
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DÉPARTEMENT  DES  COMMISSAIRES 

FOUR  FAIRE  LA  MONSTRE  DE  LA  GENDARMERIE  , POUR  LE  QUARTIER  D'OCTOBRE  l55c>. 

6 ATRIL  1559. 

Département  des  compagnies  de  la  gendarmerye , ensemble  des  commis- 
sflires  et  controlleurs  ordinaires  des  guerres  ordonnés  pour  en  faire  la 
monstre  pour  le  quartier  d'octobre , novembre  et  décembre  1569. 

Premièrement  : 

TOURAINE . ANJOU  ET  BRETA1GSE. 

Vaudargent. 

Monseigneur  d'Orléans xt.  lances,  A Claye.  près  Vendosme. 

Monseigneur  de  Sanssac . . xxx  lances,  A Loches. 

Monseigneur  le  conte  d'Haran. ...  lx  lances,  A Ligucil. 

Monseigneur  de  Gonnort xxx  lances.  A Lahaye. 

Salmet. 

Monsieur  de  Montpensier. ......  xxx  lances,  à Saumur. 

Monsieur  le  prince  de  la  Roche- 

sur-Yon xxx  lances,  A Angicrs. 

Monsieur  d'Estampes.  xxx  lances,  A.  . . 

U CT  ES  NE  ET  POITOU. 

c lances,  A Condon. 
xxx  lances,  A Grenade, 
xxx  lances,  A Saint-Mathan. 

xxx  lances,  A Barbezieux. 
xxx  lances,  A Saint -Jehan-d'Angelv. 
xxx  lances,  A Montmorillon. 
xxx  lances.  A Saint-Maixant. 


Laperye. 

Le  roy  de  Navarre 

Monsieur  de  Montluc 

Monsieur  le  maréchal  de  Termes . 

••  Tcrron. 

Monsieur’  de  Jamac 

Monsieur  de  Burye 

Monsieur  le  vidame  de  Chartres. . 
Monsieur  de  laTrimoillc . 


Stgil  bfy*CsoOgIe 
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BOÇRBONNOTS,  L11ÎOSIN  F.T  BEHtlï . 


Montanson. 

Monsieur  de  Vauguyon 

Monsieur  le  prince  de  Navarre.  . . 
Monsieur  le  conte  de  Chamy . . . . 

Lacouldrc. 

Monsieur  de  la  Rochcfoucault .... 

Monsieur  de  la  Fayette 

Monsieur  de  Ludde 


De  Marie. 

Monsieur  le  mareschal  Saint-André. 

Monsieur  de  Rcndan 

Monsieur  d'Annebault 

Dvd)  et. 

Monsieur  de  la  Mothc-Gondrin . . . 

Monsieur  de  Vassc 

Monsieur  de  la  Brosse 

. Le  Bois  d'Annebourg. 

Monsieur  de  Longueville 

Monsieur  le  prince  de  Mantoue. . . 
Monsieur  d'Estocc 

Cazault. 

Monsieur  le  marquis  d'Elbeuf . . . . 

Monsieur  de  la  Mcilicraye 

Monsieur  de  Villebon 


xs*  lances , à Périgueux. 
xl  lances,  b Limoges, 
xxx  lances,  à Argenton. 

xxx  lances , au  bourg  Dieu, 
xxx  lances,  à Saint-Aignan. 
xxx  lances,  à Chinon. 

MAÏS  E ET  NORMANDIE. 

rai"  lances,  à Geigueau. 
xxx  lances,  à Bogency. 
xxx  1.,  à Châteauneuf,  en  Thumeay. 

xxx  lances,  à Vemeuil. 
xxx  lances,  au  Mans. 
xl  lances,  à Alançon. 

xxx  lances,  à Caen, 
xxx  lances,  & Falaise, 
xxx  lances,  h Orbcc. 

L lances,  à Moutivillers. 
xxx  lances,  au  Pont-Eau-de-Mcr. 
xxx  lances,  b Louvicrs. 


ISLE  DE  FRANCE,  PAIS  CHAR  TRAIN,  LE  PERCnE,  LE 


PICARDIE. 

Fontayncs. 

Monsieur  de  Chauine xxx  lances , à Beauvais. 

Monsieur  l'Amiral lx  lances , b Pontboise. 

44. 
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Monsieur  le  mareschal  de  Montmo- 
rency  l lances,  S Chambly. 


Berran. 


Monseigneur  le  conncstable c lances,  4 Clermont. 

Monsieur  de  Scnarpont xxx  lances,  à Boulioigne. 

Monsieur  de  Morvilliers xxx  lances,  à Abbeville. 

Brion. 

Monsieur  d'Humyèrcs xxx  lances,  à Pdronne. 

Monsieur  de  Genlis xxx  Lances,  4 C. 


Date,  GUAMPMGXE  ET  LOR&MSE. 


Laplace. 

Monsieur  de  Nevers 

Monsieur  de  Rourdillon 

Monsieur  de  Cursol 

Monsieur  de  Lorraine 

Achevilliers. 

Monsieiu-  de  Jametz 

Monsieur  de  Boullon 

Monsieur  de  la  Roclic-du-Mayne. . 

Monsieur  de  Yielleville 

Mail!  y. 

Monsieur  de  Bcauvays 

Monsieur  de  Dampville 

Monsieur  le  conte  d’Eu 

Monsieur  le  prince  de  Conde 

ViUiers. 

Monsieur  le  coule  de  Villars 

Le  seigneur  Francisque  d’Est .... 


iui“  lances,  4 Vezelay. 
xxx  lances,  4 Saint-Florant. 
xxx  lances,  à Tonnerre. 
lx  lances,  4 Vaudemire. 

xxx  lances,  à Buzancy. 
xxx  lances,  à Sedan, 
xxx  lances,  à Mouron, 
xxx  lances,  à Metz. 

xxx  lances,  4 Suzanne, 
xxx  lances,  à Courtenay. 
xxx  lances,  4 Sens, 
xxx  lances.  4 Pons-sur-Seyne. 

xxx  lances,  4 Méry-sur-Seine. 
xxx  lances.  4 Bozoy. 


BOURGOIGNE. 

Menisson. 

Monseigneur  de  Guise c lances,  4 Mascon. 

Monsieur  d’Aumale un"  lances,  4 Beaune. 
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Monsieur  de  Tavannes m lances,  4 Dijon. 

Monsieur  de  Nemours xxx  lances,  à Semeur  en  Auxoys. 

Forc'st. 

Monsieur  le  prince  de  Saleme. . . . xxx  lances,  à Montbrison. 

SAYOYE , DACLITIIXÉ  ET  PROVENCE. 

Vazatins. 

Monsieur  le  duc  de  Savove c lances,  à Chambéry. 

Monsieur  de  Clermont xxx  lances,  eu  Vienne. 

Monsieur  le  conte  de  Tende xxx  lances , en  Provence. 

# PIÉMONT. 

Monsieur  le  mareschal  de  Brissar.  im“  lances. 


Monsieur  d'Aussun xxx  lances. 

Monsieur  de  Terridc xxx  lances. 

Monsieur  le  conte  de  Beyneî ....  xx  lances. 


Fait  à Chantilly,  le  vt*  jour  d’avril  l’an  mil  vc  cinquante-neuf. 

MONTMORANCY. 


I.E  ROI  DE  NAVARRE  A M.  LE  CONNETABLE  DE  MONTMORENCY. 

8 AVRIL  1559. 

Il  lui  recommande  le  «cor  comte  P.  Gentil  de  Scuo. 

Monsieur  mon  cousin,  le  sieur  comte  Pietre  Gentil  de  Sesso, 
présent  porteur,  s’en  allant  par  delà,  m’a  faict  entendre  que  pour  quel- 
que affaire  d’ung  sien  frère  votre  faveur  luy  sera  grandement  néces- 
saire : laquelle  je  ne  fais  point  de  doubte  que  vous  ne  lui  impartisser, 
pour  le  mérite  des  services  que  toute  sa  maison  et  luy  ont  faicts  au  roi 
de  longue  main.  Néanmoings,  pour  ce  qu'il  s'est  assuré  que  si  je  le 
vous  rccommandoys,  il  n’en  sera  que  plus  favorisé,  je  vous  prie  af- 
fectueusement de  lui  départir  vostre  ayde  en  ce  qu’il  vous  proposera 
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en  avoir  bcsoing,  et' lui  faire  cognoistre  qu’il  ne  s est  persuadé  sans 
propos  que  à ipa  contemplation  vous  mectrez  toutes  vos  deux  mains 
en  son  affaire.  Et  j’en  useray  ainsy  à l’endroict  de  ceux  qui  de  vostre 
part  me  seront  recommandés,  pour  quelque  chose  qui  leur  impor- 
tera et  les  pourray  ayder,  comme  sçayt  Nostrc-Seigneur,  lequel  je 
prie  vous  donner,  monsieur  mon  cousin,  ce  que  désirez.  De  Pau, 
ce  vin'  de  avril  1 55g. 

Votre  bien  bon  cousin  et  parfait  ainy. 

ANTOINE. 

,lu  Jos  : À monsieur  mon  cousin,  monsieur  le  duc  de  Montmorency,  paie  cl 
connectable  de  France. 


• UOili 

. ■ • ' ' ’j;  b”j  y .1  i - : ’ IK*-  ç ?W*hiQi1  Hi‘\>  . * 

« A*1  , ;l  ; . . „ fM  ' Wd’u’llSfr  0 l’».’’  ’ 

: ,.  . ijJ  silr.  ; ‘nr.y  1/ -)Ij  îi'li+q 

" i /tr>  7i>{  y. j *;roi «wiyiM &tb  • 

1 i l î.-onp  pu.:  i-/  • 

>i  uiq  ijaov  r9?;ip  /:>  ?js  l^i  /jri  ff&i-  b*/r  I i* . 

'•  î.-ri-rif/jm  nrr ••  • Îmiü  y.»  .1 . TJlwy  j • . ’ 


Digitized  by  Google 


SOUS  FRANÇOIS  II. 


551 


XXXIV. 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

L'ÉVtQlIE  DE  LIMOGES  i CATltERtVE. 

|6  AVRIL  l56o. 

Occupation*  de  U reine  catholique.  — Maladie  de  M.  de  Lan&sac.  — Le  lire  du  capitaine  M, itère* 
à m femme,  touchant  Amboise.  — La  maison  de  la  reine  catholique.  — L'évèque  de  Limoge* 
demande  quelques  faveurs  pour  indemnité  de  ses  dépenser 

Madame,  par  ce  que  j’escris  au  roy  vous  verrez  la  continue  de 
santé  du  roy  vostre  bon  Gis,  lequel  nous  attandons  samedy  prochain. 
La  royne  catholique  est  aussi  de  sa  part  en  si  bonne  disposition  que 
je  ne  vous  en  puis  mander  qu’ung  singulier  accroissement,  comme 
en  toute  vertu  et  contentement  de  ses  subjects.  Elle  a passé  ces  jours 
saincts  avec  madame  la  princesse  en  telle  dévotion  et  démonstration 
honneste  que  doit  le  prince  qui  sert  d’exemple  à scs  subjects  : et 
ne  puis,  madame,  vous  mander  de  toute  sa  compagnie  que  le  sem- 
blable, Dieu  mercy,  ainsi  que  monsieur  de  Lansac  vous  dira  mieulx' 
de  bouche  arrivant  là.  — Il  y a assez  longtemps  qu’il  estoit  pour 
dépeschc,  mais  je  crains  grandement  que  la  maladie  qui  le  travaille 
l’empcschc  de  pouvoir  supporter  le  travail  de  la  poste.  Lorsque  j’en- 
voyai mon  homme  vers  sa  majesté  catholique,  je  procuré  que  la  royne 
sa  femme  luy  cscrivist  et  adressast  en  son  pacquct  vostre  lettre  der- 
nière faisant  mention  de  ce  que  le  capitaine  Mazères  a,  mourant,  dé- 
posé, aussi  celle  de  la  royne;  je  vous  envoyé  la  responsc  qu'il  a 
faicte  à sa  femme,  laquelle  j’ay  fait  transcrire  aGn  que  vous  la  puis- 
siez, madame,  mieulx  lire,  vous  suppliant  la  bruslcr  pour  en  oster 
toute  cognoissance  ’ . — Les  infinies  occupations  qu’a  eu  sa  majesté 

1 Ce  passage  prouve  que  U femme  do  d'Elisabeth  ; et  que  les  lettres  de  France 
capitaine  Maxères  fallait  partie  de  la  suite  étaient  interceptée»  par  l'aiplmiadeur. 
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parmi  les  estais  de  Castille,  depuis  ses  tournois  achevés,  nous  ont 
empesclié  de  pouvoir  encores  avoir  l'estât  de  la  royne  arresté.  J'estime 
que  ce  sera  incontinent  après  ce  retour;  si  ay-je  tant  sollicité  que 
Banuy , parent  do  ceuli  de  Thoulouze , riche  et  notable  personne , 
sera  général  de  ladicte  dame,  qui  ne  luy  est  pas  peu  de  contentement. 
Il  y a eu  infinis  opposans,  tant  ccste  place  estoit  désirée  : touttefois 
enfin  le  roy  vostre  bon  fils,  à ce  que  nous  savons,  s’y  accommo- 
dera. Qui  est,  madame,  tout  ce  que  je  puis  dire  à vostre  majesté, 
laquelle  je  supplie,  puisqu'il  a pieu  à sa  sainctcté  Retenir  l'abbaye 
que  le  roy  m’avoit  destinée,  me  faire  tant  de  bien  et  d'honneur 
d'avoir  souvenance  de  moy , à ce  qu’il  plaise  à sa  majesté  me  donner 
l’une  des  premières  bonnes.  Je  vous  asseure,  madame,  que  j’en  ay 
bon  besoing  et  encores  plus  de  la  récompense  de  mes  pertes,  pour 
l'événement  desquelles  je  suis  engagé  en  tant  de  lieux  par  deçà,  que 
ceste  court  en  départant  pour  Aragon,  comme  elle  doit  en  brief,  je 
me  trouveray  en  extrême  peine  s’il  ne  plaist  au  roy  me  donner 
quelque  chose  de  net  et  de  liquide  ’. 

Madame,  je  me  recommande  très-humblement  à vostre  bonne 
grâce,  vous  disant  â Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très-bonne 
santé , Irez-heureuse  et  longue  vye.  De  Toledo,  ce  xvT  d’avril  1 56o. 

( Propria  manu.)  Madame,  j’estime  que  vous  avez  oublié  de  faire 
re6ponsc  aux  lettres  de  madame  la  princesse  d’ . . . . ( illisible  : 


Voici  quelques  mots  de  Brantôme  au  sujet 
île  Moxèrcs  : « A la  conjuration  d’Àmboise , 
il  estoit  eschu,  par  sort  on  autrement,  quo 
le  capitaine  Mozèrcs  tueroit  M.  de  Guise; 
et  ce  capitaine-là  avoit  esté  autrefois  en 
Picdmont  fort  renommé  et  déterminé  sol- 
dat, et  si  bizarre  pourtant  qu'on  le  tenoit 
pour  avoir  de  l'humeur. ....  Sur  ccttfi 
male  détermination , il  fut  prb  comme  les 
autres  et  saisi  d'une  fart  longue  «sspéo  ; il 
confessa  tout ...»  On  appliqua  Mazères 
à une  question  très-douloureuse  pour  sa- 
voir de  lui  si  le  roi  de  Navarre  et  le  prince 


de  Condé  n'avaient  pas  eu  de  port  au  com- 
plot. 11  soutint  constamment  que  le  pre- 
mier n'y  était  point  entré  , mais  qu'il  avait 
oui  dire  a La  Benaudie  que , si  l'affaire 
avait  un  heureux  succès,  le  prince  de 
Condé  sc  déclarerait  le  chef  des  conjurés,... 
( DeThou,  Regnier  de  la  Planche,  etc.) 

1 II  est  probable  que  l'évèque  de  Li- 
moges avait  perdu  quelque  chose  de  ses 
équipages  et  de  son  train  de  maison  dans 
le  naufrage  de  la  flotte  qui  transporta  Phi- 
lippe de  Flandre  en  Espagne.  ( Voyex  ci- 
dessus,  page  89  ). 
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d’Eboly,  peut-être).  Elle  fait  infinis  plaisirs  à fa  royne  catholique; 
elle  désire  fort  vostre  bonne  grâce,  et  vous  plaira  vous  en  soub- 
venir  et  m'adresser,  s'il  vous  plaist,  vos  lettres. 

•*  “ * - * . .*  ■ * !**•  , .• 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 


Au  dos . A la  royne,  mère  du  roy. 


S.  DE  LAIBESPINE. 

F.tesque  de  Lymoges 


...  DOUBLE 

nu  PETIT  ESTAT  QUE  LA  ROTNE  CATHOLIQUE  A FA1CT  BAILLER  A SON  GRAND  MAISTRE, 
POUR,  S'IL  EST  POSSIBLE, 

À TOUT  LE  MOINS,  CONSERVER  CEUX  QUI  T SONT  MENTIONNÉS1. 
l56o. 

S’il  ne  plaist  au  roy  de  conserver  l'estât  de  la  royne  ainsi  qu’il  a 
esté  faict  en  France,  au  plus  près  de  ce  que  l’on  a estimé  raison- 
nable venant  ladite  dame  par  deçà , sa  majesté  a cy-dcssoubs  faict  in- 
sérer ceulx  quelle  désire  singulièreinent  gratifier  et  desquels  elle 
entend  se  servir. 

En  premier  lieu,  la  royne  entend  que  l’on  ne  touche  point  à son 
estât  en  ce  qui  touche  les  dames,  damoysellcs  et  femmes,  et  désire 
qu’elles  soient  entretenues  et  bien  traictécs  à son  service  comme 

elles  ont  accoustumé , et  qu’il  soyt  pourveu  d’ordinaire  à celles  qui 
n’ont  ordre  pour  manger,  ainsi  qu’elles  avoient,  oultre  les  gaiges,  en 
France. 

Les  gentilshommes  et  officiers  de  l’estât  de  la  royne,  quelle  a 
plus  singulièrement  recommandés  sont  : 


' Cette  pièce,  qui  n'a  point  de  date  fixe , 
n'est  peut-être  pas  à sa  place  ici  ; mais 
elle  ne  peut  pas  s'en  éloigner  de  beaucoup, 
puisqu'il  est  encore  question  dans  la  lettre 


précédente  de  la  maison  de  la  reine  , et 
notamment  du  sieur  Banuy,  porté  sur  cet 
état. 
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André  de  Vermont,  son  luaistro  d'hostcj;  lequel  sa  majesté  désire 
estre  continué  en  son  estât,  ou,  si  l’on  le  change , qu'il  soit  le  lieu- 
tenant de  monsieur  le  grand  maître. 

Les  gentilshommes  servans  de  la  bouche  de  la  royne,  lesquels  sa 
majesté  désire  estre  entretenus  en  leurs  estats,  ou  aide  convenable  à 
leurs  qualités,  tant  pour  la  bouche  que  gaiges,  sont  : le  chevalier 
Salviati , le  sieur  Devaulr , le  sieur  de  Vasseur,  le  sieur  d’Espcmâÿ, 
le  sieur  Duperon,  le  marquis  de  Bourdelau,  premier  écuyer  du  ser- 
vice, pour  estre  continué  en  ces  estats  ou  à tout  le  moins  lieutenant 
de  monsieur  le  grand  escuyer. 

Le  sieur  de  Lantal,  le  sieur  de  Chaulne,  le escuyer  d’escu- 

rye , lesquels  sa  majesté  désire  être  continués  en  leurs  estats  ou 
aultres  convenables  à leurs  qualités,  tant  pour  leur  nourriture  que 
pour  l’égard  de  leurs  gaiges  aussi  ; 

Le  sieur  de  la  Borde,  gentilhomme  pour  servir  à mademoiselle 
de  Bourbon , lequel  pareillement  sa  majesté  désire  estre  entretenu 
avec  mêmes  gaiges  et  nourriture  qu'il  a; 

Maître  Claude  Gobelet,  abbé  du  palais  Saint-Estienne , qui  a 
esté  maître  et  précepteur  de  sa  majesté,  et  pour  ceste  cause  désire 
qu’il  soyt  retenu  et  continué  en  son  estât  de  premier  aumosnier, 
tant  en  prééminence  et  authorité  que  pour  scs  gaiges  et  nourriture. 

Les  deux  chappelains  françois,  nommés  maître  Louys  Maquignes 
et  maître  Paquier  Yigault,  avec  ung  Espaignol  que  la  royne  a pries 
nommé  Castrés,  de  la  ville  de  Iiescas. 

Aussy  entend  retenir  les  deux  clercs  de  la  chapelle,  nommés 
maître  Michel  Renonard  et  Jacques  Ledel, 

Le  confesseur,  nostre  maître  Consilii. 

Secrétaires. 

Maître  Jehan  de  Bonacourcy  ; 

Maître  Jhérôme  Bertheau  dict  la  Marsillière  ; 

Ferdinand  de  Galines,  Espaignol,  subject  et  vassal  de  sa  majesté. 
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Médecins,  apothicaires  et  chirurgiens. 

Burgcnsis; 

Maître  Vincent  de  Montguvon,  qui,  oultre  leurs  gaiges,  ont  par 
jour  pour  leurs  vivres  chacun  buict  réaleset  demy; 

Jacques  BobufTe,  apothicaire; 

Maximilien  Dunoir,  chirurgien,  lesquels  sa  majesté  désire  estro 
entretenus  comme  ils  ont  accoustuiné. 

Varlcts  de  chambre. 

Charles  de  Louzelle,  (ils  de  la  nourrice  de  la  roync; 

Joualmes,  dict  Naples; 

Françoys  Dupuys  ; 

Bastien  Danysy; 

Pierre  Seguin  ; 

Ldouart  Lacathe,  tailleur  et  oousturier  des  hahillemens  de  ladite 
dame; 

Le  nain  Montaigne; 

Le  sieur  Luillicr,  absent  pour  la  roync,  et  ayant  soing  de  scs  af- 
faires en  la  court  de  France. 

Uuissiers  de  chambre,  antichambre  et  salle. 

Claude  de  Lcstain,  pour  la  chambre; 

Giovan  Paulo,  qui  sait  bailer,  pour  l'antichambre; 

Claude  Dupin,  pour  la  salle; 

David  Odian , maître  de  la  garde-robe  ; 

Jehan-Jacques,  dit  Lymousin,  varlet  de  la  garde-robe; 

Anis  Vespier,  tapissier  et  brodeur,  et  Nicolas  Belamy,  sou  ayde  ; 
Guillaume  Daguin,  pelletier; 

Jacques  Monin,  mercier; 

Pierre  Malvoys,  passementier; 

Arnault  Duverger,  orfèvre. 

Maréchaux  des  logis. 

Anthonio  Ilusca. 

Le  sieur  de  Boisvens,  que  la  royne  désire  qu’il  soyt  pourveu  en 

45. 
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autre  estât,  comme  garde  des  dames,  pour  estre  vieil  et  mary,  estant 
icy  sa  femme,  et  que,  en  son  lieu,  Perolas,  Espaignol,  ancien  ma- 
rcschal  des  logis  de  la  royno  Léonor,  soyt  mis. 

De  quatre  fourriers  françois,  la  roync  désire  en  retenir  deux, 
nommer  : Rémond  des  Hostcls,  Nicolas  Gentil. 

Maître  Emery  Tissart,  trésorier  do  la  maison. 

Maître  Daniel  Durant,  trésorier  des  menus  plaisirs,  qui  est  per- 
sonnaige  honneste  et  qui  l’a  longuement  servie; 

Aignan  Dufour,  controlleur; 

Les  six  violons,  et  Françoys  Guillaume,  joueur  de  musette. 

Quant  aux  autres  menus  officiers,  la  royne  désire  que  ceulx  tant 
de  la  fourrière,  cuisine,  panelerie  .que  escliançonncrye  qui  co- 
gnoissent  son  goût  et  façon  de  vivre,  luy  soient  gardez  et  entrete- 
nus, desquels  le  maître  d’hostcl  Vcrmonl  pourra  faire  cognoistre  les 
meilleurs  et  plus  suffisans,  comme  fera  le  marquis  de  Bourdelau  des 
officiers  de  l’escuirie. 

Oultre  ce , la  royne  désire  singulièrement  que  le  plaisir  du  roy 
soyt  que  l’on  pourvoye  de  quelque  autre  honneste  estât  Paulo  de 
Flavin  et  le  sieur  de  Carbonières; 

Nicolas  Duguilles , dict  Montagu  ; 

Robert  Boureau,  dict  de  l’Espinc,  gentilhomme. 

Ladite  dame  charge  monsieur  le  conte , son  grand  maître,  de  bien 
et  particulièrement  avoir  soing  de  ce  que  dessus,  et  de  remonstrer  à 
sa  majesté  que  ces  dames,  officiers  et  autres,  pour  la  cherté  de  ce 
pais,  à grand'peine  se  pourront-ils  entretenir  des  gaiges  qu'ils  avoient 
en  France , où  toutes  choses  sont  à meilleur  marché. 

La  royne  prie  au  surplus  le  roy  qu’il  trouve  bon  que  Diégo  de 
Banuy,  procureur  des  estais  et  estant  icy  pour  la  cité  de  Bourges,  soit 
son  grand  trésorier  général  en  Hcspaigne,  et  ayt charge  de  scsaflaires, 
d'aultant  que  la  royne  sa  mère  estant  en  France,  advertie  combien  il 
est  homme  d'honneur  et  de  bien,  le  désire  singulièrement  et  en  a 
chargé  expressément  la  royne  sa  fille. 
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l.'ÉVÊQUK  DE  LIMOGES  À MM.  DE  LORRAINE  ET  DE  GITSE 
16  AVRIL  i56o. 

Au  sujet  de  la  reine  d’Angleterre.  — - I-a  flotte  des  Indes.  — Il  demande  quelque  bénéfice.  — 
Garcilasso  nommé  ambas&adeur  pr^s  de  U reine  d’Angleterre. 

Mcsscigncurs,  vous  entendrex,  s’il  vous  plaist,  par  la  lettre  que 
j’escris  au  roy  ce  qui  m’a  gardé  de  pouvoir  plus  tost  négotier  avec  sa 
majesté  catholique  sur  la  dernière  dcspèchc , de  laquelle  touttefois 
je  luy  ay  escrit  si  particulièrement  la  substance  et  tout  au  long  le 
contenu  qu'il  n’en  peut  rien  ignorer.  Sus  la  fin  de  ceste  sepmaine 
je  le  verray  et  le  duc  d’Alve  aussy,  et  ne  fauldray  de  satisfaire  à 
l’intention  du  roy  et  de  vous , afin  qu’en  Flandres  l’on  n’usast  de  re- 
mise si  la  négociation  de  monsieur  de  Glayon  alloit  à la  longue;  ce 
que  l’on  ne  se  persuade  pas  icy,  et  encores  moins  après  l’arrivée  du 
courrier  que  les  Anglois  ont  envoyé  : Qioycnnant  qu’il  plaise  au  roy 
inonstrer  à ceste  royne  une  seureté  apparante,  comme  jà  il  a esté 
commancé.  Si  estimé-je,  messeigneurs , qu’à  tout  cela  ne  peult  que 
grandement  servir  le  bruit  des  forces  que  le  roy  y vouldra  envoyer, 
afin  que  partout  les  ports  de  France  où  cculx-cy  et  lesdicts  Anglois 
ont  gens,  l’on  y veoye  et  croye  l’appareil  encores  plus  grand  qu’il 
ne  sera;  ne  recognoissant  en  façon  que  ce  soit,  au  déportement  et 
négociation  des  deux  ambassadeurs  anglois  qui  sont  en  ceste  court, 
que  leur  maîtresse  demande  la  guerre;  niais  bien  de  tirer  quelque 
seureté  à l’advenir  de  ce  qu’elle  et  ses  ministres  redoublent  infi- 
niment. 

Hier  vint  advis  de  Sévilc  qu’un  petit  gallion  armé  y estoit  arrivé 
venant  des  Indes,  lequel  apporte  nouvelles  que  l’armée  et  flotte  est 
en  mer  plaine  et  chargée  de  grande  quantité  d’or,  argent  et  aultres 
choses  prétieuses , qui  n’est  pas  peu  de  plaisir  en  ceste  court,  qui 
pour  le  présent  se  retrouve  bien  peu  garnie  de  telles  commodités. 
— J’ai,  messeigneurs,  entendu  au  surplus  qu’il  a pieu  à sa  sainteté 
retenir  telle  part  ès  bénéfices  de  feu  monsieur  le  cardynal  du  Belay 
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que  l’abbayc  qu’il  avoyt  pieu  au  roy  me  destiner  luy  est  demeurée; 
cela  me  faict  infiniment  vous  supplier  d’avoir  souvenance  de  moy 
ès  premières  qui  vacqueront,  à ce  qu'il  plaise  aussy  à sa  majesté 
m’aider  de  quelque  clair  denier  à sortir  hors  des  extrêmes  pertes 
que  j’ay  portées  cestc  année  : la  nécessité  que  j’en  ay  et  le  brief  par- 
lement de  ceste  court  me  font,  messeigneurs,  vous  requérir  tant  que 
je  puis  afin  qu’il  vous  plaise  y mestre  la  bonne  main,  vous  estant 
très-humble  serviteur  comme  je  suis.  — Garsilasso  de  la  Véga  *,  mon 
voisin,  homme  d’honneur  et  qui  aultre  fois  a esté  employé  à Rome, 
est  depputé  pour  aller  vers  le  roy  et  s’emploier  aux  affaires  d’An- 
gleterre; je  poursuivray  son  parlement  tant  qu’il  me  sera  possible, 
touttefois  je  n’estime  pas  qu’il  puisse  partir  avant  l’arrivée  de  sa  ma- 
jesté catholicque. 

Messeigneurs,  je  me  recommande  très-humblement  à vos  bonnes 
grâces,  vous  disant  à Dieu,  auquel  je  supplie  vous  donner,  en  très- 
bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vie.  De  Toledo,  ce  xvi*  avril 
1 56o. 

{ Prvpria  mana.)  Messeigneurs,  le  duc  de  Sessa  escript  qu'il  a re- 
tardé son  passaige  par  deçà  pour  l’extrême  malladie  de  monsieur  de 
Sabvoye,  auquel  Nostre-Seigneur  veuille  donner  santé. 


Vostrc  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 


S.  DE  L’AUBESPINE , 

Evcsquc  de  Lymogn. 

/la  dos  : A messeigneurs,  messeigneurs  les  révérendissime  cardinal  de  Lor- 


raine et  duc  de  Guise. 

1 Vraisemblablement  le  ûls  ou  le  pa- 
rent du  célèbre  poète  de  ce  nom , né  à 
Tolède  en  1507,  et  mort  cil  i536  dans  U 
funeste  retraite  de  Marseille.  Il  y a encore, 
à celte  époque , en  Espagne , un  célèbre 
historien  de  ce  nom,  né  à Cusco en  i53o, 
issu  de  l'illustre  et  malheureuse  famille 
des  Incas,  et  mort  à YalladoliJ  en  iî>68; 


mais  Philippe  II,  qui  voyait  en  lui  le  reje- 
ton d une  maison  puissante  dépouillée 
parla  sienne,  ne  l'aimait  pas,  et  ne  lui 
permit  jamais  de  tenir  aucun  rang  ni 
d’occuper  aucune  place  à la  cour.  U est 
donc  probable  que  le  Garcilaso  dont  il  est 
question  ici  était  plutôt  de  la  famille  du 
poète. 
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LA  REINE  CATHOLIQUE  AIJ  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

i5&9- 

Complimenta  et  recommandations,  — Kl  U lui  envoie  «m  |*>rtrait. 

Mon  cousin,  j’ay  reccu  desjà  deux  de  vos  lettres  auxquelles  je 
n’ay  point  rendu  de  responce  pour  la  maladie  que  j’ay  euo , qui  me 
fera  vous  prier  de  ne  penser  point  que  ce  soit  paresse  ; car  je  vous 
ay  tant  d’aubligation  que  ce  n’est  point  en  vostre  endroist  que  je 
dois  ni  voudrois  estre  paresseuse , et  vous  prie  croire  que  vous  n’avez 
point  de  meilleure  cousine  que  moy,  ne  qui  désire  plus  vous  faire 
eonnoistre  la  bonne  voulonté  que  je  vous  porte.  Quant  aux  nou- 
velles de  cestc  compaignie,  ils  sont  très-bonnes.  Dieu  nierssy,  et  ay 
esté  bien  fort  ayse  d'entendre  que  tout  se  porte  mieux  de  par  delà, 
qui  sera  fin  où  je  vous  prierés  bien  fort  de  me  tenir  toujour  en  ta 
bonne  grâce  du  roy  mon  frère  et  de  la  roync  ma  sœur  et  de  avoir 
souvenance  du  fils  Catelinc  Je  vous  envoie  la  peinture  d'une 
dame  de  se  pais  : je  ne  say  si  vous  la  connoitrés.  Je  prie  Dieu,  mon 
cousin,  vous  donner  bonne  et  longue  vie. 

Votre  bonne  cousine. 

EL1ZABET. 

Au  dos  : A mon  cousin , monsieur  le  cardinal  de  Lorrene. 


Catherine,  sa  nourrice. 
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XXXV. 

AFFAIRES  DU  LANGUEDOC. 


LE  ROI  Jt  M.  LE  CONNÉTABLE. 

19  AVRIL  1S60. 

Touchant  la  gendarmerie  et  l'état  tranquille  du  Languedoc. 

Mon  cousin , j’ay  sccu  par  ce  que  vous  m'avez  cscript  du  v*  de  ce 
moys,  l’ordre  que  vous  avez  donné  au  département  des  commissaires 
de  ma  gendanneryc,  suivant  lequel  a este  envoyé  partout  pour  en 
faire  faire  les  monstres  au  temps  ordonné,  ayant  esté  très-ayse  aussi 
de  la  dcspéche  que  vous  avez  faicte  à vostre  lieutenant  à Nantes, 
et  de  l’asscurance  que  vous  me  donnez  que  en  vostre  gouvernement 
de  Languedoc  les  choses  passent  en  grande  tranquillité,  comme  j'ay 
veu  par  vostre  lettre  du  xn\  et  semblablement  que  du  costé  où  vous 
estes  tout  est  en  repos  : qui  m'a  esté  grand  plaisir,  et  vous  sera  aussi, 
mon  cousin,  grand  souiaigement,  d'aultant  que  cela  continuant, 
comme  par  la  bonté  de  Dieu  je  le  y veois  acheminer,  vous  n'aurez 
plus  que  faire  de  vous  en  travailler,  et  ne  serez  diverty  ni  empesché 
de  donner  ordre  à vos  affaires  Pryant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  Plessys-lès-Tours,  le  xix' jour 
d’avril  1S60. 

FRANÇOYS. 

DE  L’AUBESPINE. 

A b dot  : A mon  cousin  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connestable  de 
France. 

1 Le  connétable , maigre  ses  longs  scr-  ét  le  prince  de  Coudé  : aussi  l'intention  de 

vices,  était  toujours  suspect  en  raison  de  se  débarrasser  de  lui  perce  souvent  dans 

sa  parente  avec  les  seigneurs  de  Cbâtillon  les  lettres  du  roi  et  de  ses  ministres. 
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LE  VICOMTE  DE  JOYEUSE,  LIEUTENANT  GÉNÉRAI.  EN  LANGUEDOC,  AU  ROI. 

*6  AVRIL  *56o. 

( Manusc-  Colbert,  vol.  a8,  reg,  — Bibliotb.  de  Thou.  ) 

Touchant  les  troubles  de  Nlimi1.* 

Sire , depuis  vous  avoir  fait  entendre  que  vos  Subjccts  de  vostre 
pays  de  Languedoc  vivoienl  sans  aucun  trouble  ou  apparence  de  émo- 
tion, et  que  à la  vérité,  pour  lors,  toutes  choses  estoient  paisibles, 
jusques  à présent  qu’estant  adverti,  le  xxi*  de  ce  mois,  qu'en  vostre 
ville  de  Nismes.  le  lundy  de  Pasqucs,  il  y fut  reconnu  grande  quantité 
de  estrangiers  tant  des  villages  des  environs  que  d’ailleuts,  et  le  soir 
niesmc  ladite  trouppe  avec  plusieurs  de  ^a  ville  leust  rccongneue  de 
nuict  marchant  par  la  ville  en  ordonnance , portant  harquebuses  et 


1 * Pendant  la  semaine  sainte  de  l'an 
i56o.  trois  prédicatif*  de  Genève,  aétant 
introduits  dans  Nîmes,  présidèrent  d’abord 
.i  quelques  conventicules . où  ils  adminis- 
trèrent le  baptême , suivant  leur  préten- 
due reforme.  Ayant  ensuite  donné  rendez- 
vous  dans  la  ville  à plusieurs  bandits  des 
environs*,  de  Provence  et  4e  Dauphiné , 
ils  ameutèrent  le  peuple,  qui  se  mil  en 
armes  le  lundi  de  Pâques,  if»  d’avril,  et 
courut  dan»  les  rues  dans  le  dessein  de 
faire  publiquement  la  cène.  Lç  vicomte  de 
Joyeuse , qui  commandait  dans  la  province 
en  l'absence  du  connétable  et  du  comte  de 
Villars.  ayant  été  informé  de  ce  tumulte, 
se  rendit  & Nîmes  le  aH  d'avril,  et  ayant 
fait  assembler  le  conseil  de  ville,  ceux  qui 
le  composaient  protestèrent  que  ces  as- 
semblées Vêtaient  faite»  sans  leur  partici- 
pation, et  qu'ils  étaient  prêts  à sacrifier 
leur  vie  et  leurs  biens  pour  le  service  et  U 
fidélité  qu’ils  devaient  au  roi.  Ils  déclab 


rèrenl  en  même  temps  qu'ils  nommaient 
le  sieur  de  Véran  capitaine  de  la  ville , afin 
de  veiller  à sa  sûreté  et  à la  fidélité  des 
habitants.  Joyeuse  assembla  aussi  les  offi- 
ciers du  présidial , pour  savoir  d'eux  quels 
ordres  ils  avaient  donnés  pour  apaiser  le 
tumulte  ; mais , voyant  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  et  le  plus  grand  nombre  des  habi- 
tants étaient  favorables  aux  sectaire»,  et 
que  les  catholiques  n'étaient  pas  les  plus 
forts,  il  se  contenta  de  faire  arrêter  les 
principaux  auteurs  de  la  sédition , dont  H 
se  réserva  le  jugement,  qu'il  ôta  au  prési- 
dial , et  il  ordonna  à tous  le»  étrangers  de 
sortir  incessamment  de  la  ville;  ce  qu'ils 
firent  au  nombre  d’environ  cinq. cents  : 
plusieurs  habitant»  sortirent  avec  eux.  Il 
chercha  ensuite  à pacifier  les  esprits,  et 
le  lendemain  il  rendit  compte  au  roi  de 
ses  démarches.  » ( H uloirt  générale  da  Lan • 
gtudoc,  tom.  V,  liv.  xxxviu , page  189.  ) 
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plusieurs  armes,  corcelets  et  picques.  En  mesme  instant  que  j'ai 
entemlu  reste  assemblée,  je  m’en  suis  venu  retirer  en  ladite  ville 
tant  pour  y prouvoiren  ce  qui  concerne  vostre  service,  et  aussi  pour 
vous  advertir  de  la  vérité  comment  on  s’y  conduisoit.  Je  vous  advise, 
sire,  que  j'ai  sceti  par  bons  tesmoignages  que  l'occasion  de  ceste 
grande  assemblée  a esté  pour  y venir  faire  la  cène  à la  mode  de  Ge- 
nève, car  dans  la  ville  y a eu  depuis  la  scpmàinc  saincle  troys  mi- 
nistres dudit  Genève  qui  ont  presché  et  dogmatisé  ordinairement  en 
maisons  privées  de  la  ville,  et  y ont  fait  dcsjà  des  baptesmes  à ladite 
mode  par  lesdits  ministres.  Et  ayant  entendu  si  mauvaises  façons  de 
vivre  pour  ceulx  de  ladite  ville,  j'ay  faict  assembler  messieurs  tenans 
présidial  en  ceste  ville  pour  entendre  d’eulx  comme  ils  y auront 
prouveu  à ce  désordre.  J’en  ay  trouvé  en  ladite  compagnie- qui  sont 
fort  affectionnez  à vostre  service  et  gens  de  bien,  mais  il  y en  a de  si 
séditieux  que  j’ay  oppinion  que  leur  voix  a eu  lieu  à l’endroit  des 
autres , s’excusant  qu’ils  n’y  ont  peu  prouvoir,  tant  pour  estre  venue 
l'émotion  inopinée  et  soudaine,  que  aussi  pour  le  grand  nombre  de 
ceste  canaille  estaus  desjà  saisis  de  la  ville,  qui  les  fesoient  menasser 
de  leurs  vyes  s’ils  contrevenoicnt  à leurs  entreprises.  Ayant  faict  de- 
puis asscmldcr  les  consuls  et  principaulx  bourgeois  de  la  ville,  leur 
proposant  le  mescontentement  que  vôstre  majesté  auroit  d’eulx, 
d’entendre  leur  ville  estre  la  première  de  vostre  pays  du  Languedoc 
qu’a  prins  les  armes  pour  contrevenir  è vos  ordonnances,  soulfrans 
faire  d’actes  qui  vous  sont  si  désagréables,  ils  sont,  sires  si  partis 
en  leurs  opinions,  que  je  congnois  le  nombre  de  zélateurs  du  service 
de  Dieu  et  vostre  n’estre  suflisant  pour  reigler  et  conduire  le  demeu- 
rant en  la  police.  Or,  sire,  en  attendant  ce  que  plaira  à vostre  ma- 
jesté ordonner  de  ce  que  dessus  et  afin  que  plus  grand  feu  ne  s'allus- 
masl,  j ay  fait  vuider  tous  les  estrangiers  de  la  ville,  donnant  la  loy 
tant  aux  magistrats  de  la  ville  que  consuls  de  ce  qu’ils  auront  a 
faire  pour  vostre  service,  afin  qu’il  n’en  advienne  inconvénient,  et 
les  entretiendra)’  avec  toute  la  doulceur  que  je  pourray.  bien  vous 
asseure,  sire,  qu'il  est  impossible  de  corriger  ung  grand  nombre  de 
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meschans,  qui  ont  jâ  conceu  une  façon  libertine  de  vivre,  sans  quelque 
force;  d’autanl  que  j’entends  qu’il  y a quelques  lieu*  d’icy  des  envi- 
rons qui  sont  tachez  de  mesme  crime.  Je  vous  asseure  bien , sire , 
qu’avec  peu  de  nombr.e  de  forces  promptement  le  tout  se  pourra 
appaiser,  car  en  corrigeant  quelques  autheurs  de  ces  entreprises  pour 

donner  exemple,  et  aussi  reiglant  ceste  ville  de  Nismes,  tout  le 

demourant  de  vostre  pays  sera  reiglé , car  je  sçay  à la  vérité  que 
c’est  le  réceptacle  de  tous  les  séditieux,  et  le  vray  lieu  où  ils  reçoip- 
vent  le  lus  loix.  Vous  sçavez,  sire,  que  je  n’ay  aucunes  forces  en  ce 
gouvernement;  je  n’ay  point  voulu  faire  amas  sans  premièrement 
vous  eu  advertir  et  vous  faire  entendre  ce  discours,  afin  qu’il  vous 
plaise  y prouroir  et  ordonner  comme  vostre  bon  plaisir  sera.  Cepen- 
dant , sire , je  seray  vigilant  à prouvoir  à toutes  choses  qui  concerne- 
ront vostre  service,  et  vous  tiendray  adverty  de  ce  qui  surviendra. 

Sire,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  très-heureuse  et  très-longue 
vie,  en  très-longue  prospérité  et  santé.  A Nismes,  le  xxvi  avril  1 56o*. 

• 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject  et  serviteur, 
SigrU  JOYEUSE. 


* Fontanieu . qui  dans  son  précieux  Re- 
cueil de  titres  (dont  les  84 1 portefeuilles 
sont  au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale)  a inséré  cette  lettre, 
la  lait  suivre  de  quelques  réflexions  bien 
méprisante*  pour  la  conduite  du  vicomte 
de  Joyeuse. 

« J'avoue , dit-il , que  la  platitude  énorme 
de  cestfe  lettre , tant  pour  le  stile  que  pour 
ce  quelle  contient,  m'a  donné  pour  M.  de 
Joyeuse  un  grand  mespris.  On. ne  put  ja- 
mais l’accuser  d'avoir  accordé  aux  hu- 
guenots une  laveur  criminelle  ; mais  son 
ineptie  en  matière  de  gouvernement  leur 
fiat  peut-être  plus  avantageuse  pôur  leur 
eslablissement  en  Languedoc  qu’une  pro- 


tection. Dès  les  premières  lignes  de  sa 
lettre . ai  commence  par  fonder  luy-mesme 
mon  accusation  contre  ltiy:  il  convient 
qu’il  a écrit  au  roy  que  ses  sujects  de  lu 
province  de  Languedoc  vivoient  dans  la 
traiiquillité  la  plus  profonde,  fl  n'est  pas 
étonnant  que  sur  une  pareille  assurance 
le  roy  ne  Juy  ait  point  envoyé  de  trouppes, 
dont  il  avoit  ailleurs  tant  de  besoin.  Peu 
de  temps  après  il  est  forcé  d’annoncer  l’in- 
cendie allumé  au  dernier  excès  dans  une 
capitale  telle  que  Nismes,  Les  fanatiques, 
animés  par  trois  ministres  vernir  do  Ge- 
nève, ont  desjà  pris  les  armes,  il  n’y  a 
desjà  plus  d'autre  moyen  que  lu  force  pour 
les  réduire:  le  peuple,  et  peut-être  ses 
46. 
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. LE  ROI  X M.  DE  DAMVILLE. 

* 6 mai  rS6o. 

Il  lai  mande  que  sa  compagnie  est  de  service  pour  le  quartier  de  juillet,  août  et  septembre. 

Mon  cousin , pour  ce  que  vostre  coinpaignyc  est  du  nombre  de 
celles  que  j'ay  choisies  pour  demeurer  près  ma  personne  durant  le 
quartier  de  juillet,  aoust  et  septembre  prochain,  encorcs  que  j’aye 


magistral*.  protfgpttl  lesdit*  rebelle»;  il» 
menassent  les  officiers  des  tribunaux,  dont 
uno  partie  est  desjà  séduite,  et  le  reste 
intimidé  demeure  sans  action.  Les  rebelles 
ont  appcllé  les  estrongers  à leur  secours; 
la  ville  en  est  remplie . le  venin  de  l'er- 
reur a desjà  infecté  les  campagne»  des 
environs.  Voilà  tout  -ce  qu'il  apprend  au 
roy  à la  fois  , en  avouant  qu'il  s'est  trompé 
en  annonçant  que  tout  es  (oit  en  paix. 
Quelle  sécurité  ! Quoy  ! le*  commandant 
général  du  Languedoc  n'etoit  pas  adverty 
de  ce  qui  »c  passoit  à Niâmes  ; il  n’nvoit 
pas  les  yeux  ouverts  sur  une  ville  princi- 
pale, voisine  de  Genève,  du  Daulpbiné 
et  de  la  Provence , où  le  fanatisme  «voit 
déjà  fixé  le  siège  de  son  empire  de  ses 
fureur»  ! 11  faut  que  le  mal  soit  faict  pour 
qu'il  en  ait  congnoissancc  ; il  y court , il 
est  vray,  mais  il  trouve  tout  dans  un  dé- 
sordre qu'il  n’a  prévu  ni  prévenu,  et  que 
par  conséquent  il  ne  luy  reste  qu’à  opposer 
une  tolérance  momentanée  qui  doit  l'aug- 
menter encore.  Un  commandant  de  cette 
espèce  n'est-il  pas  responsable  dans  l’iiis- 
toirc  de  toutes  les  horreurs  qu’éprouva  le 
pays  commis  à ses  soins , et  à la  naissance 
desquelles  présida  son  imbécile  sécurité  ? 

■ Le  sieur  de  Joyeuse  parle  en  général, 
dans  sa  lettre  , de  deux  assemblées  qu'il 
lit  teuir  à N unies  à son  arrivée,  l'une  par 


les  officiers  du  présidial , l'autre  par  les 
magistral»  municipaux  et  les  principaux 
habitants.  Nous  ne  savons  de  la  première 
que  ce  qu’il  en  dit  sommairement . que 
les  juges  du  présidial  étoient  séduits  ou 
intimidés  : c'est  dire  qu'il  n’en  tira  aucun 
parti. 

'•Nous  sommes  mieulx  instruits  de  ce 
qui  se  passa  à l'hôtel  de  ville , puisque  nous 
en  avons  le  procès-verbal  dans  le  même 
manuscrit.  Quelque  peu  avant  la  lettre 
dont  il  s’agit,  il  y fut  délibéré  de  charger 
le  premier  consul  d aller  faire  au  sieur  de 
Joyeuse  toutes  protestations  de  fidélité  et 
d'obéissance  ; de  fcc  justifier  de  n'avoir  pas 
prévu  le  mal  sur  ce  qu'il  avoit  été  trop 
grand  et  trop  prompt  ; de  luy  représenter 
qu’il  n'y  avoit  plus  de  remède  que  par  la 
force  ; et  en  luy  annouçant  que  la  ville 
ayant  le  privilège  de  ne  point  recevoir  de 
garnison,  et  do  se  delïendrc  elle -'même, 
elle  avoit  pris  la  résolution  d’armer  se9 
habitatis,  et  de  leur  donner  le  sjeur  de 
Saint -V crans  pour  commandant!  s’il  en 
accordoit  la  permission,  c’étoit  mettre  le» 
armes  à lp  main  des  furieux.  Cependant 
le  sieur  de  Joyeuse  le  permit  aparemment , 
puisqu'il  dit  qu'il  ne  va  employer  que  des 
voyes  de  doulccur;  et  c'est  sur.  cela  qu’il 
se  vante  d’avoir  donné  ses  ordres  pour 
chasser  les  estraugers  de  la  ville.  • 
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bien  délibéré  de  le  jïire  ainsi  entendre  par  les  commissaire  et  con- 
trolleur  à vostredit*  compaignye  à la  .monstre  qui  s'eu  fera  le  x V 
dudit  moys  de  juillet,  si  ay-je  bien  voulu  vous  en  donner  cependant 
ce  mot-d'advis,  allin  que  vous  advertissez  dès  à présent  les  membres 
de  vostre  compaignye,  et  eulx  mandent  aux  hommes  d armes  et  ai- 
chiers  quelle  est  en  cela  nxon  intention,  et  qu'ils  ne  Taillent  à se 
trouver  tous  avec  leurs  armes  et  chcvaulxà  ladite  monstre,  à laquelle 
ils  se  peuvent  bien  asscurer  qu’il  n'y  aura  personne  excusé  : remet  tant 
jnsques  à ceste  heure  à leur  faire  sçavoir  ce  qu’ils  auront  à faire  après 
ladite  monstre  faicte  et  les  lieux  où  ils  auront  à marcher.  Friant 
Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très-sainte  et  digne  garde. 
Eacripl  à (.binon , le  vT  jour  de  may  1 56o. 

FRANÇOIS. 

. BOURDIN 

Aa  dos  : A mon  cousin,  le  sieur  de  Dampville , chevalier  de  mon  ordre,  et 
capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  mes  ordonnances. 


NÉGOCIATIONS 


566 


XXXVI. 

DÉPÉCIIE  DU  ROI 

A ANTOINE  DE  BOURBON.  ROI*DE  NAVARRE. 


LE  ROI  AU  ROI  DE  NAVARRE. 

18  AVRIL  l56o. 

Au  »ujct  de*  bruit*  qui  circulaient  «n  Espagne  qu'Antoiue  était  le  chef  caché  des  huguenots  d'Ain- 
boÎM.  — Bruit,  peu  croyable  non  plus,  qu’il  serait  en  accord  avec  la  reine  d’Angleterre,  pour  sou- 
tenir Iw  révoltés.  — Manifeste  de  cette  princesse.  — H engage  le  roi  de  Navarre  à donner  un 
démenti  public  aux  allégatiuns  qui  le  concernent  dans  celte  injurieuse  et  mensongère  procla- 
mation. 

Mon  oncle,  je  ne  m’esbahys  point  si  vous  avez  esté  fâché  du  bruit 
qui  a couru  de  vous  en  Espagne  de  favoriser  aux  entreprises  que 
ces  malheureux  héréticques  avoient  dressées  contre  moy  ces  jours 
passez,  car  sachant  combien  une  telle  calompnie  vous  est  imputée 
faulcemcnt,  veu  le  tort  que  vous  fussiez  fait,  si  ainsy  eust  esté,  il 
n’y  a personne  qui  n’ait  grande  occasion  de  croire  que  telles  choses 
vous  ont  apporté  ung  extrême  regret  et  dcsplaisir.  Mais  aussi,  mon 
oncle,  d’autant  que  vous  voyez  que  pour  l’estime  et  bonne  opinion 
que  j’ay  de  vous  et  de  l’amour  que  me  portez , je  n’en  ay  jamais 
voiillu  rien  croire  ny  adjouster  foy  à chose  que  j’en  aye  ouy  dire , 
cela  vous  doiht,  i mon  advis,  estre  une  grande  consolation  et  repos 
d’esprit,  et  me  semble  que  vous  ne  pouviez  mirulx  faire-pour  vostre 
satisfaction  et  contentement  comme  vous  avez  faict  ; vous  priant 
estre  tout  asseuré  qu’il  ne  m'en  est  demeuré  en  l’entendement  aucun 
double,  et  si  j’en  avois  eu,  je  vous  prie  croire  que  je  vous  en  eusse 
sur  l’heure  mesme  adverty1.  Et  ne  fauldray  â escrire  à l’évesquc  de 

* On  sait  jlssci  l'intérêt  qu'avaient  les  de  Lorraine,  pour  rendre  le  roi  de  Navarre 

Guises  n perdre  les  Bourbons  : le  cardinal  suspect , répétait  que  Macères  était  une 
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Limoges,  mon  ambassadeur  en  Ilespaigne,  qu'il  face  pour  vous  en 
cela  l'office  et  U démonstration  telle  que  désirez.  Et  quant  à ce  que 
yop s avez  opinion  que  ces  choses  dites  en  Espaigne  venoicnt  plus 
tost  de  ce  royaulme  que  d’ailleurs,  je  De  sçay,  mon  oncle,  que  vous 
en  dire  là-dessus,  si  ce  n'est  que  je  pense  que  cela  a peu  aussi  bien 
advenir,  comme  beaucoup  d’autres  laulses,  mcscfiantes  et  ton- 
trouvéos  caluinpnies  qui  ont  esté  quelques  fois  publiées  tant  contre 
ma  personne  que  la  royne  ma  mère  et  mes  principaux  ministres 
et  serviteurs;  mais  aussy,  comme  le  tout  a esté  malheureusement  in- 
venté, je  m’en  soucye  fort  peu,  sinon  en  tant  que  je  désirerois  infi- 
niment d’en  congnoistro  les  authcurs  pour  leur  faire  interpréter  leur 
dire , et  recevoir  la  peine  qu’ils  méritent;  icsquelz , ne  se  contentant 
de  semer  ces  bruits  par  cedit  royaulme,  vont  chercher,  rechercher, 
la  royne  d’Anglotcrro  qui  les  y soustient  et  favorise  pour  le  mau- 
vais vouloir  qu'elle  me  porte,  accompagné  d’un  extrême  regret 
qu’elle  a de  Calais.  Et  sur  les  mémoires  qui  véritablement  luy  ont 
esté  envoyez  de  deçà,  elle  a fait  imprimer  une  belle  proclamation 
contenant  son  intention  pour  l’entreténcincnt  de  la  paix,  laquelle, 
mon  oncle , je  vous  envoyé.,  afin  que  vous  voyiez  par  icelle  de  quel 
esprit  de  fureur  et  vengeance  elle  est  agitée,  et  quel  tort  elle  fait 
aux  princes  de  mon  saug,  faiguant  néantmoings  prendre  leur  pro- 
tection et  des  estats  de  mon  royaume,  comme  s’ils  l’avoient  appellëe 
à leur  ayde  et  secours;  et  pour  ce,  mon  oncle,  que  vous  savez  très- 
bien  juger  les  lieux  et  endroits  qui  y sont  à noter,  je  ne  les  vous  re- 
présenteray  eu  ceste  lettre,  et  vous  diray  .scullement  qu’estant  le 
plus  proche  parent  que  j’aye  de  mon  sang,  et  celluy  que  en  toutes 
occurrences  j’ay  voullu  toujours  le  plus  favoriser  et  approcher  plus 
près  de  ma  personne,  il  me  semble  que  vous  debvez  bien  vivement 


de  ses  créatures . et  qu'H  n avait  agi  que 
soua  sc*  inspirations.  — Antoine,  instruit 
des  soupçons  que  le  roi  concevait  contre 
lui,  s’était  (forcément  sans  doute)  déclaré 
contre  les  protestants.  A la  persuasion  de 
La  ftenaiidie , deux  mille  homtnes  s'étalent 


armés  dans  le  pays  d’Agen,  la»  roi  de 
Navarre,  placé  entre  ses  secrètes  sympa- 
thies et  les  ordres  de  la  cour,  marcha 
contre  eux,  les  tailla  eu  pièces,  ei  traita 
fort  rigoureusement  ceux  qui  tombèrent 
entre  ses  mains. 
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Caire  entendre  À iadictc  dame,  par  son  ambassadeur  qui  est  prés  de 
moy,  qu’elle  vous  a faicl  ung  très-grand  tord  et  ausdits  princes  du 
sang  de  parler  d’euli  de  la  façon;  que  pour  estre  le  premier  desrjits 
princes  vous  avez  este  contrainct  remonstrer  pour  tous,  la  priant  que 
ey-après  elle  no  vous  mccte,  ny  lesdits  princes,  en  ses  e scripts  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  n'ayant  à luy  rendre  compte  de  vos  actions 
qui  ne  tendent  lotallcment  que  à me  servir  et  assister  en  toutes 
choses,  sans  aulcun  malcontentement , comme  elle  vcult  prétendre 
par  sadite  lettre,  qui  n'est  fondée  que  sur  sa  colère  et  passion,  et 
non  en  aucune  raison,  de  laquelle  je  vous  prie  au  demeurant  m'ai- 
der à en  rire  comme  le  subject  qu’elle  en  donne  par  son  bel  escript 

(illisible)1.  Qui  est,  mon  oncle,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour 

reste  heure , si  ce  n’est  que  je  me  contente  grandement  du  bon  deb- 
voir  que  font  ceulx  de  vostre  gouvernement  de  sc  contenir  en  paix  et 
repos  durant  tous  ces  troubles,  où  je  vous  prie  avoir  tousjours  l’œil 
ouvert,  comme  je  m'asseure  que  sç aurez  bien  faire,  priant  Dieu , 
mon  oncle , etc. 

FRANÇOIS. 


I.E  ROI  DE  NAVARRE  Al'  ROI. 

6 mai  i56o. 

( Man  use.  Colbert,  vol.  28,  reg.parcbem.  ) 


Il  reconnut  «voir  reçu , par  un  Agent  d'Angleterre , la  proclamai  ion  d'Elisabeth.  — Sa  réponw  cl  »a 
justiGc*tion.  — Touchant  les  prédicateurs  ikusnormand  et  David.  — La  dépêche  d'Alençon. 


Monseigneur,  je  vous  avois  jà  dèpesché  et  scellé  mon  paquet  pour 
le  vous  envoyer  par  la  voye  de  la  poste  à une  heure  de  là,  quant  j’ay 


1 S’il  éluit  vrai , comme  1m  Guise»  le 
pensaient,  que  le  roi  de  Navarre  fût  chef 
des  huguenots  , conjointement  avec  le 
prince  de  Condé  son  frère . et  qu’ils  eussent 
formé  une  intelligence  avec  la  reine  d'An- 
gleterre, ce  que  François  II  exige  ici  d’An- 


toine dut  le  mettre  en  grand  emburra».  Les 
Guises  profilèrent  habilement  de  plaintes 
qu'il  faisait  des  propos  qui  couraient  à 
son  sujet  en  Espagne , pour  le  mettre  dans 
cette  position  critique  avec  l’Angleterre. 
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receu  d’un  homme  à moy  incongneu,  fors  que  le  slylle  et  le  nom  me 
donnent  conjecture  qu’il  est  Anglois,  une  lettre  accompagnée  de  la 
proclamation  de  la  royne  d’Angleterre;  et  pour  n'avoir  la  certaineté 
qu’il  soit  son  ambassadeur,  j’ay  été  en  bien  longue  diversité  d’advis 
si  je  luy  debvois  faire  responce  ou  non,  ayant  tant  de  raisons  et 
d’une  part  et  d’autre  que  l’une  ne  se  pouvoit  sitôt  présenter  que 
l’autre  ne  s’advanccast  pour  la  repoulscr  et  débattre;  mais  à la  fin,  la 
seulle  considération  de  mon  debvoir  a surmonté  toute  l'opinion  de 
l’incertitude  et  de  mon  sçavoir  pour  ne  craindre  d’escrirc  à ce  véné- 
rable ambassadeur  quel  qu’il  soit,  ne  fust-ce  que  pour  luy  faire  en- 
tendre que  je  ne  suis  ne  serf  ne  biche  de  sa  maistresse , et  que  ce 
n’est  point  à moy  à qui  elle  se  doibvc  adresser  pour  vendre  ses  co- 
quilles, neà  ellcà  qui  je  me  veuille  plaindre,  quand  je  serois  si  mal- 
heureux que  vous  me  voulussiez  oublier,  tant  est  loing  que  je  luy  en 
voulusse  demander  raison;  et  croy  que  vous  sçavcz  assez,  monsei- 
gneur, et  vous  a ma  dernière  lettre  faict  assez  ample  démonstration 
que  des  choses  qui  de  plus  près  me  touchent  et  que  plus  j'estime 
que  tout  son  royaulme,  vous  avez  esté  le  seul  refuge  à qui  j’en  adresse 
ma  complainte,  vous  submettant  mon  droit  et  mon  injure  pour  en 
avoir  raison  et  réparation  telle  que  mon  innocence  et  sincérité  de 
mes  actions  le  méritent.  Et  fault  que  je  vous  dyc  et  confesse,  mon- 
seigneur, que  j’ay  estimé  à bien  grand  heur  et  honneur  de  quoy 
vous  avez  pris  en  bonne  part  dont  je  vous  ay  franchement  escripl , 
l'ennuy  que  je  portois  en  mon  esprit  de  ces  calumnies  si  malheu- 
reusement attirées  et  contre  moy  inventées  et  esmeutées  en  tant 
d’endroits  de  la  chresticnté , encores  plus  de  quoy  il  ne  vous  en 
estoil  demeuré  aulcun  doubte  en  votre  entendement,  comme  il  vous 
a pieu  m’escriprc  par  votre  dernière  lettre  : vous  suppliant  vous  per- 
suader, monseigneur,  que  à tous  ceulx  qui  seront  de  vous  ou  de 
votre  couronne  ennemys,  je  ne  pourrois  jamais  porter  aulctinc  ami- 
tié, faveur  aulcunc  ne  bonne  volonté,  et  si  la  royne  d’Angleterre  ne 
le  pense  ainsy,  elle  est  bien  trompée , d'autant  que  la  furieuse  véhé- 
mence qu'elle  a conceue  de  sa  part  ne  me  pourroit  empescher  de  vi- 

*7 
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veinent  luy  résister  çt  contredire  en  lotis  endroits  où  vous  me  com- 
manderez tant  pour  votre  service  que  pour  la  défense  de  votre 
royaulme  ou  maintenue  de  votre  auctoritc.  Et  combien  que  la  pro- 
clamation par  elle  faicte  à tous  les  hommes  de  bon  et  solide  serveati 
face  assez  recongnoistre  quelle  est  en  cela  l’artifice  de  la  demoiselle 
«pii  sur  ce  fondement  vous  a voulu  construire  et  bailler  un  soupçon 
sur  les  princes  île  votre  sang,  pour  puis  après  les  induire  ou  con- 
duire à embrasser  quelque  secrette  pratïcque  qui  nous  fust  fort 
avantageuse,  toutesfois  elle  a esté  en  cela  ileceue  d’oultre  moitié 
de  juste  pris;  car  je  tiens  pour  certain,  monseigneur,  que  vous  et 
les  principaux  ministres  qui  sont  près  de  vostre  personne,  n’estes  si 
despourveuz  de  bon  jugement , que  par  cestc  fenestre  vous  ne  voyez 
clairement  l’entière  justification  des  princes  de  vostre  sang;  des- 
quels elle  n'eust  faicte  si  apertc  déclaration  de  les  faire  proclamer  en 
public,  mais  au  secret  de  ses  plus  intimes  et  privées  pensées,  eust 
.conservé  et  gardé  leurs  noms  avecques  l’espoir  de  leur  secours  pro- 
chain, si  avecques  culx  elle  eust  heu  quelque  scintille  d'intelligence, 
fie  iiéantiuoins,  pour  confirmation  plus  ample  de  la  singulière  affec- 
tion que  j’ay  et  auray  jusques  au  dernier  souspir  de  ma  vye  de  vous, 
faire  service,  j’ay  bien  voullu,  monseigneur,  suivre  en  cela  la  forme 
entière  que  vous  m’avez  prescriptc  par  vostre  dernière  lettre,  et 
ayant  cest  argument  de  la  lettre  que  j'ay  reccue  de  cesl  Anglois,  en 
escripre  tout  par  un  moyen  il  l’ambassadeur  d’Angleterre,  afin  que 
si  la  lettre  vient  de  luy,  je  lui  face  foy  entière  par  ma  res  ponce 
quelle  est  mon  intention  en  cest  endroit,  et  si  c'est  chose  qui  ayl 
esté  par  autre  supposée,  qu’il  en  puisse  dire  et  penser  lè-dessus  ce 
que  bon  luy  semblera;  mais  néantmoins,  aflin,  monseigneur,  qu’on 
ne  puisse  présumer  que  je  veuille  rien  et  couvrir  cl  desguiser  en 
« cia,  je  vous  envoyé  l’original  de  la  lettre  ensemble  et  ma  response. 
alfin  que,  le  tout  veu,  vous  me  soyez  riche  tesmoing  de  mon  inté- 
grité, n’ayant  au  par-sus  voulu  luy  Taire  tenir  ma  lettre  par  aucun  des 
miens  pour  faire  cesser  toute  présomption  de  secrette  parollc  qui 
fust  contraire  à ce  que  j'en  escripts. 
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Monseigneur,  par  ce  que,  par  vostre  pénulticnne  lettre,  vous  me 
laites  mention  d’un  nommé  Boynormand  et  l’antre  maistre  David 
qui  cy-devant  ont  esté  ministres  et  prcsclié  de  par  deçà , à ccstc 
cause,  voulant  en  toutes  chose* vous  obéir  et  complaire,  après  m'en 
eslre  déligemment  enquis,  j’ay  trouvé  par  tous  les  gens  de  bien  de 
eeste  ville  de  Pau  que  l’un  d’eulx  n’y  avoit  este  veu  puis  six  ou  sept 
mois  en  çà,  et  que  l’aultrc  s’estoit  absenté  environ  quinze  jours  au- 
paravant la  réception  de  vostre  lettre,  adverly,  comme  j’ay  entendu, 
par  quelqu’un  des -serviteurs  de  ces  pauvres  séditieux  qui  ont  esté 
exécutés,  et.  qui  l’avoient  defleré  et  accusé  : mais  si  cas  est,  que 
quelqu'un  d’eulx  s’oublye  jusques-là  de  retourner  en  ces  pays,  je  ne 
fauldrav  d’en  user  comme  vous  le  m'avez  escript  et  commandé. 
Monseigneur,  je  supplieray  à tant  le  Saulveur  du  monde,  en  du- 
rable santé  vous  donner  heureuse  et  longue  vye.  De  Pau,  ce  VIe  jour 
de  may  i56o. 

P.  S.  Monseigneur,  il  vous  plaira  commander  la  dcspcche  d’Alen- 
çon qui  jusques  icy  a esté  tirée  en  bien  si  grande  et  désespérée  lon- 
gueur que,  sans  vostre  exprès  commandement,  je  n’en  espère  point 
avoir  la  fin,  et  sy  ne  puis  sçavoir  à quoy  il  tient 


Vostre  très-humble  et  très-obéissant  oncle  et  subjecl, 

ANTOINE. 


1 lloisnormand  était,  dit  la  Planche, 
grandement  estimé  par  son  savoir  et  ses 
antres  vertus;  quant  à David,  suivant  l'o- 
pinion générale . il  était  au  commencement 
fort  attaché  au  ici  de  Navarre.  Ex-religieux 
et  sauvé  de  son  couvent , il  avait  embrassé 
le  protestantisme.  Venuen  France  avec  son 
maître,  sous  le  règne  de  Henri  II,  il  s’é- 
tait vendu  au  cardinal  de  Lorraine  . puis 


avait  lini  par  encourir  sa  haine.  Heguiei 
de  la  Planche  en  parle  comme  d'un  traître 
et  eray  monstre  claustral  ( flist.  de  Franrr 
sous  François  II,  page  a 63.),  et  dit  que 
«finalement,  durunt  In  première  guerre 
civile  il  mourut  es  prisons  d'Orléans , at- 
teint de  plusieurs  grand»  et  détestables 
crime».  * 
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DÉPÊCHES  DE  FRANCE  EN  ESPAGNE. 


AFFAIRES  D’ÉCOSSE  ET  DIVERSES 
des  1 3 . ai  et  ta  lui  i56o. 


I.A  HEINE  MÈRE  À L’ÉVÈQCE  DE  LIMOGES. 

|3  MAI  Ofio 

Hamles  de  it*  naines  foniiias  rnnç*îsea  de  ce  que  leur,  maris  sont  retenus  prisonniers  eu  Espagne 
nonobstant  le  traité  de  pais. 

Monsieur  de  Lymoges,  aucunes  pauvres  femmes  de  la  ville  de 
Dieppe,  la  Rochelle  et  aultres  lieux  de  ce  royaume,  estant  en  grand 
nombre , sont  venues  Taire  plainctes  et  doléances  au  roi  monsieur 
mon  (ils  et  à moy,  avec  la  plus  grande  pitié  et  désolation  qu’il  est 
possible,  comme  le  roy  d’Kspaigne  monsieur  mon  beau-fils,  re- 
tient encore,  sur  ses  galaires  et  ailleurs  en  son  obéissance,  bien 
treize  cents  prisonniers  français,  tant  maris  que  enfans  desdites 
femmes;  sans  en  vouloir  faire  aucune  délivrance,  quelque  sollici- 
tation et  instance  que  vous  luy  en  avez  sceu  faire,  depuis  le  traictc 
de  paix  d’entre  le  feu  roy  monseigneur  et  luy  ; mais  au  con- 
traire sont  plus  estroitement  enferrez  et  maltraitez  que  auparavant, 
combien  que  de  nostre  part  nous  ayons  entièrement  satisfTait  à ce 
que  nous  estions  tenus  par  icelluy  traicté,  mesrnes  quant  à la  res- 
titution et  délivrance  des  prisonniers  espaignols,  ses  subjects,  qui 
estoient  par  deçà  : au  moyen  de  quoy,  selon  le  droict  et  la  justice,  il 
ne  debvroit  faire  nule  difficulté  d'en  user  de  niesme  à l’endroict  des 
noslres.  A ceste  cause,  monsicurde  I.ymoges,  voyant  la  pitié  qu’il 
y a en  ces  pauvres  gens,  je  vous  en  ai  bien  voulu  escripre  la  pré- 
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sente  avec  celle  que,  par  ceste  occasion,  vous  faict  le  roy  mondiet 
sieur  et  fils,  vous  priant  que,  en  continuant  de  plus  en  plus  vos 
diligences,  solicitations  et  instances  envers  ledict  sieur  roy  d'F.s- 
paigne,  pour  là-dessus  donner  délivrance  de  dos  prisonniers,  vous 
faictes  tant  qu'ils  soient  relaxes,  délivrés,  et  mis  à pleine  et  entière 
liberté,  aflin  de  eulx  retirer  par  deçà  sans  aucun  contredit,  arrest,’ 
destourbier,  ni  empeschement  en  leurs  personnes,  selon  et  ensui- 
vant ledit  traicté  de  paix  et  l’observation  que  nous  avons  de  nostre 
costé  laide  d’icclluy.  En  quoy  faisant,  oultre  que  ce  sera  œuvre  mé- 
ritoire et  charitable  pour  vous,  vous  ferei  chose  dont  j’anray  très- 
singulier  plaisir  et  contantement.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Ly- 
moges,  qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Escript  à Chynon,  le  xm'jourde  may  i 56o. 

CATERINE. 

Et  plus  bas  : 

FISSES. 

Au  dos  : A monsieur  levesque  de  l.yrnogcs,  conseiller  du  roy  monsieur  mon 
fils,  maislrc  des  requestes  ordinaire  de  son  hostcl,  et  son  ambas- 
sadeur auprès  du  roy  calholicque  monsieur  mon  lieau-fils. 


AU  DUC  DE  GUISE  ET  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE 
i3  mai  iâ6o.  * 

Nouvelle»  venues  du  siège  du  Petit- Lict.  — Las  Anglais  toujours  battus  dans  les  sortirs  des  assiégés. 
— Assaut  infructueux  du  3 mai.  — lueurs  préparatifs  d’utie  nom  elle  attaque  pour  le  u,  — 
Mépris  des  assiégés.  — État  de  leur*  forer*.  — Mésintelligence  parmi  eux.  — Sortie  et  belle 
conduite  de  M.  de  Martigues 

Mcsscigncurs,  il  y a aujourd’hui  neuf  jours  que  je  suis  échappé 
et  parti  du  Petit-Lict  pour  vous  venir  advertir  en  quels  termes  sont 
les  affaires  de  delà  pour  le  présent;  et  pour  ce  que  je  ne  me  trouve 

1 Cette  lettre  ne  porte  point  de  signa-  dont  il  est  question  dans  In  lettre  du  roi 
lure:  peut-être  est-elle  du  sieur  Clayon.  du  ui  mai. 
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point  en  la  disposition  telle  que  je  vonldroLs  qu'elle  feut,  pour  user 
de  diligence  de  me  rendre  par  devers  vous,  j’av  advisé  de  vous 
advertir,  inesseigneurs,  comment  les  choses  y sont  passées,  et  que 
jusqu  es  à présent  il  n’y  a que  honneur  de  voslre  couslé;  car  depuis 
le  u"  d’avril  que  le  camp  des  Anglois  et  Kscossois  lient  le  Petit-Ijcl 
assiégé,  leur  a este  laict  par  diverses  fois  plusieurs  saillyes,  où  c'est 
qu’ils  ont  toujours  esté  battus  et  avec  pertes  de  plusieurs  soldats, 
dont  nous  sommes  asseurés  que  pour  le  moings  il  y est  mort  quinze 
cens  hommes  des  leurs,  jusques  au  jour  de  mon  parlement  dudicl 
lieu,  qui  fut  dimanche  v*  de  ce  mois  ! et  le  vendredy  paravant, 
m''  dudit  mois,  les  Anglois  donnèrent  un  assaut  qui  dura  depuis 
onze  heures  du  soir  jusques  4 deux  heures  après  minuit,  faisant 
lesdites  nuits  maintenant  aussi  clair  comme  le  jour.  Là  où  c’est  que 
les  Anglois  et  Escossois  perdirent  environ  trois  cens  hommes  et 
furent  vifvcmcnt  repouisez1.  Hier  qui  fut  dimanche,  xu'  de  ce  mois, 
avoient  délibéré  de  donner  ung  assaull  général  en  plein  jour,  se 
voulant  aider  des  navires  qu'ils  ont  en  mer  pour  la  vifve  cause,  espé- 
rant que  cela  leur  deust  aider  de  quelque  chose,  dont  je  m’asseure , 
Dieu  aidant , qu'ils  en  feront  aussi  peu  de  prouüicl  comme  ils  ont 
laict  au  premier  assault,  comme  vous  verrez  par  le  portraict  de  la- 
dite place  que  je  vous  porte.  Vous  assciiranl,  inesseigneurs,  que 
ceux  dudit  Petil-Lict  font  aussi  peu  de  cas  des  Anglois  comme  le 


1 .On  continuait  toujours  le  siège  fie 
Leitli.  dil  de  Thou.  et  il  ne  se  fit  rien  di* 
mémorable  jusqu'au  7 de  mai,  sinon  que 
les  Anglais  firent  avancer  leur  artillerie. 
Ils  avaient  remarqué  qu'ils  ne  tiraient  que 
de»  coups  perdu» , parce  que  leur  canon 
était  dressé  trop  loin  de  la  ville  ; ils  chan- 
gèrent donc  leur  camp  el  le  placèrent  au 
delà  de  la  rivière  de  Leilh.  De  cet  endroit, 
leur»  batterie''  faisaient  plu»  d'effet,  et  ils 
étaient  plu»  k portée  de  combattre  contre 
l'ennemi , qui  fni»ail  souvent  des  sortie». 
Alors,  le  feu  ayant  pris  en  un  quartier  de 


la  ville,  et  le»  Français  qui  la  défendaient 
accourant  pour  éteindre  l’incendie . le»  as- 
siégeants battirent  sans  relâche  de  ce  côté, 
et  en  même  temps  voulurent  aller  à l’as- 
saut; ce  qui  ne  leur  ayant  pas  réussi,  ils 
luirent  le  feu  à tous  les  moulin»  d alentour 
le  6 de  mai.  Le  7 du  mèrne  mois  ils  plan- 
tèrent des  écheHes  et  retournèrent  une  se- 
conde lois  à l'assaut  ; ma:»,  malgré  leurs 
effort» , il»  furent  encore  repoussé» , et  per- 
dirent en  celte  occasion  environ«leux  cents 
homme».  • 
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premier  jour  qu’ils  y arrivoicnt,  lesquels  sont  grandement  atloiblis 
depuis  leur  arrivée,  tant  pour  les  morts,  blessés,  qu’autres  qui  se 
sont  retirés  : e'est  à sçavoir  de  ceulx  de  la  congrégation,  en  sorte 
qu'ils  ne  sçauroient  estre  pour  eejourd’liui  plus  de  cinq  à six  mil 
hommes  que  de  pied  que  de  cheval. 

Ils  ont  dedans  ce  for  dix-huit  navires  de  guerres,  bons  et  bien 
équipés  d artillerie  mais  non  pas  d’hommes,  et  environ  quinze  cens 
moyens  navires,  lesquels  servent  d'escorte  aux  vivres  qui  leur  vien- 
nent de  Bamicg.  Par  quoi , avec  ung  petit  de  secours  de  deux  à trois 
mil  hommes  avecques  quarante  navires,  l'on  pourroit  faire  ung 
grand  service  au  rov,  tant  pour  saulver  ses  serviteurs  qu’il  a du  delà 
que  aussi  pour  deflaire  les  forces  que  les  Anglois  y ont  : et  aussitôt 
qu'il  y aura  et  paroistra  armes  de  France  et  secoure  par  delà,  je  m'as- 
seure  qu'il  y aura  un  grand  nombre  d’iiscossois  qui  prendront  les 
armes  contre  lesdicts  Anglois,  lesquels  en  sont  desja  en  grande 
querelle  qu'ils  ont  eu  ensemble  pour  une  saillie  que  feit  monsieur 
de  Martigues,  le  lundi  de  Pasques,  où  il  fut  maître  de  leurs  tran- 
chées depuis  neuf  heures  jusque»  à une  heure  après-midy,  comba- 
tant  lui  et  tous  ses  soldats  françois  le  plus  vaillamant  que  jamais 
François  feirent;  et,  après  avoir  gaigné  deux  enseignes  et  mis  de  cinq 
à six  cens  hommes  à mort,  et  pris  quarante  prisonniers  dont  la 
plupart  sont  gens  signalés  cappitaines,-  lieutenants  et  enseignes, 
gaigna  aussi  quatre  pièces  d artyllerie  des  leurs,  lesquelles  il  ne  pusl 
amener  en  la  ville,  mais  il  les  feit  enclouer  : se  retira  à son  aise  avec 
perte  seulement  de  deux  soldats,  lesquels  il  feit  amener  tous  bles- 
sés au  Petit-Lict.  Vous  assurant,  messeigneurs,  qucJedict  sieur,  de 
Martigues  a acquis  ung  honneur  immortel  durant  le  temps  qu’il  a 
esté  en  Escosse,  tant  pour  scs  vaillances  que  pour  la  bonne  police  et 
justice  qu’il  tient  aux  bendes  '. 

Messeigneurs,  je  croy  que  estes  advenir,  comme  monsieur  de  Val- 

‘ Martigues  portail,  au  Petit-Leith . le  la  gloire d'eitre  un tres-brave cotironnel  et 
litre  de  couronne/  général  tlrt  bandes  /rua-  fart  vaillant.  ■ 
ton  es  en  Ecosse.  » Il  acquit,  dit  Brantôme, 
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lence  a esté  longtemps  détenu  à Varvich1,  devant  que  le  laisser 
vouloir  entrer  en  Escosse  : à la  fin  il  y a esté  et  a parlé  à la  reine 
dedans  le  chasteau  de  ses  assemblées  avec  messieurs  de  la  congréga- 
tion , pour  parler  d’appointemens.  Toutefois  s’en  est  revenu  en 
Angleterre  sans  avoir  rien  peu  faire,  et  partit  d’Escosse  au  com- 
mencement de  ce  mois  *. 

Messeigncurs,  "je  vous  ai  envoyé  par  un  Flanunand  toutes  les 
lettres  que  la  royne  régente  m’avoit  baillées  pour  le  roy  et  vous 
autres,  messcigneurs,  lesquelles  j’ai  adressées  à ung  marchand  pour 
les  vous  faire  tenir  seurement  : ce  que  je  pense  qu’il  aura  faict,  car 
il  y a jà  prés  de  trois  sepmaiues  que  lcdict  Flanunand  est  party 
d’Escossc. 

Messcigneurs , je  vous  envoie  l'état  du  nombre  des  vivres  que 
j’ay  laisses  dedans  le  Petit-Lict , aflin  que  voyez  le  temps  qu’ils  pour- 
ront durer,  sans  estre  secourus,  qui  n’est  pas  trop  long.  Si  est-ce 
qu’ils  m'ont  dit  et  que  il  est  aussi  aysé  à juger  par  ledit  estai,  ils  en 
ont  à bon  escient  jusqu'à  la  fin  du  mois  d’aoust  et  quelque  peu  _ 
davanlaigc.  Néantmoins,  si  fault-il  que  vous  v pensiez  de  bonne 
heure  ; car  s'il  advenoit  inconvénient  à reste  trouppe  par  faulte 
d'estre  secourus  en  ce  temps-là , vous  y auriez  trop  de  regret  et  se- 
roit  un  grand  dommaige  pour  le  service  du  roi.  Car,  je  pense  qu’il 
n’y  aict  point  de  plus  vaillans  hommes  au  monde  que  ceux-là. 

Messcigneurs,  je  ferai  toute  la  dilligence  qu'il  me  sera  possible 
pour  me  rendre  là  par  où  vous  serez,  si  la  fièbvre  me  veult  laisser 
un  peu  en  repos. 

Messcigneuas,  je  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doint  en  très-parfaite 
santé  très-longue  et  très-heureuse  vye,  et  à moy  vostre  bonne  grâce. 
De  Monstreuil,  ce  xm'jourde  may  i56o. 

1 Voir  le  récit  que  (ait  lui-même  de  ion 
voyage  l'évêque  de  Valence , ci-après  , 
page  39a. 

1 * L'évêque  de  Valence  ( Monlluc  ) , né- 
gociateur habile,  se  rendit  au  camp  des 


Anglais,  le  ai  d’avril,  et  de  là  à Kdim- 
bourg , pour  conférer  avec  la  régente , et 
passa  ensuite  dans  le  camp  des  allies.  Mais 
il  ne  trouva  pas  encore  les  esprits  disposés 
à la  pair.  ■ { De  Tlwu  ) 
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FRANÇOIS  II  V L'ÉVÊQDE  DE  LIMOGES, 
ai  mai  1S60. 


Touchant  U négociation  de  Clayon.  — Les  affaires  d'Écosse  cl  d'Angleterre.  — I j mauvaise  foi  de 
la  reine  de  ce  pays.  — Le  sieur  de  Banda n.  — La  négociation  de  M.  de  Valence  ou  fait  des 
Ecossais.  — Siège  du  Pclit-Lict.  — Peu  de  succès  des  Anglais..  — Nécessité  que  le  roi  catho- 
lique intervienne.  — Plaintes  au  sujet  de  ceux  de  Flandre.  — De  l'a mba vendeur  espagnol 
Perennot  de  Chantouay,  et  de  ses  intrigues.  — Touchant  le  cardinal  de  Ferrare. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  n’ay  point  laict  de  response  à vos  lettres 
du  xxi'  du  passé  que  le  sieur  de  Garcilasso  de  la  Véga  m'envoia  il  y 
a six  ou  sept  jours,  et  à celles  du  xi'  de  ce  mois  que  le  sieur  de  Ram- 
bouillet m’a  rendues  de  vostre  pari,  pour  avoir  attendu  conque 
succéderoit  de  la  négociation  de  monsieur  de  Glayon  *,  afin  de  vous 
en  informer  bien  amplement  pour  en  rendre  compte  au  roi  mon 
bon  frère,  et  lui  faire  ordinairement  entendre  tous  les  discours  et 
succès  des  affaires  d’Escosse.  Cependant  il  est  advenu  qu’ayant  la 
roync  d’Angleterre  veu  la  protestation  qui  luy  a esté  faicte  par  mon 
ambassadeur  contenant  la  pure  vérité,  tant  de  ses  mauvais  dépor- 
temens  au  préjudice  des  traictés  de  paix  qui  estoient  entre  nous 
que  de  la  sincérité  de  mes  actions,  à l’observation  de  nostre  com- 
mune amityé , dont  la  coppie  vous  a esté  envoyée , laquelle  avoil  esté 
couchée  avec  toute  la  modestie  qu'il  est  possible;  elle  m’en  a en- 
voyée une  autre  par  son  ambassadeur,  dont  je  vous  envoyé  le 
double.  En  laquelle  je  puis  dire,  comme  vous  pourrez  veoir  par  ce 
qui  a esté  costé  eii  texte , qu’il  y a plus  de  calumnic  et  de  mensonge 
qu’il  n'y  <|  de  vérité;  chose  qui  seroit  ntieulx  séante  entre  advocats 
qui  dorent  leurs  faits  d’artifices  et  menteries  colorées,  qu’entre 


1 Les  Guises  voyant  que  le  manifeste 
• l'Elisabeth  faisait  impression  sur  les  es- 
prits et  les  rendait  odieux , donnèrent 
ordre  n Michel  de  Seurre  de  solliciter  for- 
tement la  reine  de  rappeler  les  troupes 


qu’elle  avait  envoyées  en  Écosse Ils 

firent  aussi  intervenir  l’évèque  d'Aquila, 
ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  et  Glayon, 
grand  maître  de  l'artillerie. 
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princes  d'honneur  qui  doivent  avoir  la  vérité  sur  toutes  choses 
devant  les  yculx;  et  encore*  que  la  pluspart  de  toutes  ses  rai- 
sons l’eussent  aussi  véritables  comme  elles  le  sont  peu,  si  est-ce 
qu'elles  sont  si  foibles  pour  ébranler  une  ferme  amytié,  qu’estant 
bien  pesées  et  considérées  sans  passion , je  nt’asseure  qu’il  n’y  a 
personne  qui  ne  blasme  ladite  royne,  pour  occasion  si  légière  de 
voulloir  interrompre  son  repos  et  rallumer  un  feu  en  la  chrétienté 
qui  y avoit  esté  si  heureusement  estainct.  El  d'autant  que  par  la  fin 
dosa  protestation  elle  offre  de  venir  à quelque  appoinctcmcnt , en 
depputant , d’une  part  et  d’autre,  commissaires  pour  traiter  et  com- 
poser nos  différends,  affin  de  ne  laisser  une  seule  occasion  ni  à 
elle,  ni  & aultre  quelconque,  de  dire  que,  depuis  le  commencement 
de  pron  règne  jusques  4 ceste  heure,  je  n'eusse  toujours  plus  cher- 
ché la  paix  que  la  guerre,  et  que  je  ne  me  feussc  mis  en  tous  deb- 
voirs  de  vivre  avec  elle  en  amytié  dès  auparavant  que  j’eusse  veu 
ladite  protestation  ; ayant  eu  advis  de  mon  ambassadeur  estant  au- 
près d’elle,  qu’elle  luy  avoit  fait  de  même  offre,  j’avois  despêché  le 
sieur  de  Rendait,  gentil  home  ordinaire  de  ma  chambre  ',  avec  si 
ample  pouvoir  qu'elle , voulant  les  choses  raisonnables  et  cheminant 
de  bon  pied,  il  n’y  auroit  l’aultc  que  nous  ne  feussions  aussi  bons 
amys  que  jamais,  et  que  dans  peu  de  temps  nos  différends  ne 
l'eussent  pacifiez.  Sur  ce  poinct , monsieur  de  I.ymoges,  je  reçus  une 
despèche  de  monsieur  de  Vallencq,  que  j’avois,  comme  vous  l'avez 
très-bien  entendu,  envoié  devers  ladite  dame  et  devers  les  Escossois, 
pour  procurer  et  chercher  tous  les  moiens  possibles  de  quelque  ap 

‘ Le  tumulte  d’Amboise  donnait  trop 
d'occupation  aux  princes  lorrains , pour 
qu  ils  pussent  soutcuir  avec  activité  les 
droits  du  roi  en  Écosse.  Aussi  le  comte 
de  Rendan . de  la  maison  de  la  Rochefou- 
cauld, fut-il  envoyé  eu  Kcosae  avec  un 
plein  pouvoir  pour  faire  la  paix.  «Ce  sei- 
gneur. dit  Rrnntôme,  arec  sa  vaillance, 
avoit  lotîtes  les  belles  parties  que  peut 


avoir  mi  seigneur  parfait.  Il  esloil  beau  . 
de  bonne  grâce  et  bien  venu  purmy  tes 
dames . avoit  la  voix  très-belle , jouoit  bien 
ries  instrument,  surtout  du  lutb  et  de  la 
guitarre , remontroit  très-bien  en  tous  ses 
discours  et  ses  mots , niieny  que  seigneur 
de  ta  cour,  et  ne  desplaise  a M le  comte 
de  la  Hoche  (Foucauld),  son  frerr,  eprî 
disoit  aussi  des  mieux.  * 
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pninctement  lequel  ayant  été.  comme  vous  verrez  par  le  double 
de  l’instruction  qu’il  m'a  envoyée  cy-inclus,  longuement  entretenu 
en  Angleterre,  soubs  l’espérance  d’avoir  cependant  le  Pelit-Lict 
entre  scs  mains,  qu'elle  tenoit  assiégé  et  (aisoit  battre,  et,  finable- 
ment,  estant  arrivé  devers  les  rebelles  Fscossois,  tant  s’en  faut  que 
ils  aient  sceu  bien  faire  leur  proffict  de  l’honneur  que  je  leur  faisois, 
que  après  plusieurs  disputes  d’une  part  et  d’aultre,  comme  verrez, 
il  semble  que  la  donlceur  et  bonté  dont  je  me  délibérais  user  en  leur 
endroict  leur  ayt  endurci  le  cueur  pour  ne  pouvoir  jouir  du  bien 
qui  par  moy  leur  estoit  offert,  et  recevoir  le  pardon  que  je  leur  pré- 
sentois  de  toutes  les  offenses  et  désobéissances  qu’ils  pouvoient 
avoir  commises  contre  moy.  — Je  ne  vous  dirai  point  là-dessus  les 
offres  qui  leur  ont  été  faicte.y  par  la  royne  régente,. ma  belle-mère, 
telles  que  verrez,  si  grandes,  que  j’ay  esté  bien  estonné  comme  elle 
estoit  passée  si  avant.  Toutcflbis.  pour  l’envie  que  j’ay  de  vivre  en 
paix,  je  m'y  accomoderois , plustost  que  cela  fust  cause  île  nous  re- 
mectre  au  labyrinthe  dont  nous  ne  faisons  que  sortir.  Mais,  quant 
au  poinet  qu’ils  demandent  d’avoir  des  églises  scion  leur  loy , et  que 
cependant  il  leur  soit  octroié  un  intérim  pour  vivre  chacun  comme  il 
entendra,  sans  estre  molestez  ne  travaillez;  en  quoy  ils  sont  con- 
fortez et  favorisez  par  ladite  royne,  qui  requiert  que  cest  article  soit 
au  traicté,  c’est  chose  que,  touchant  l’honneur  de  Dieu,  je  ne  voul- 
drois  jamais  consentir;  d'au  liant  que  par  là  je  ferais  un  préjudice  à 
tous  les  princes  chrétiens  de  qui  les  subjets  estant  imhuz  des  memes 
opinions,  chercheraient  le  même  chemyn  pour  parvenir  au  but  de 
leurs  intentions,  qui  par  moy  leur  auroit  été  ouverte  à inonster. 
Voylà,  monsieur  de  Lymoges,  tout  le  succès  du  voiage  de  monsieur 

1 On  lit  passer  en  inèuie  temps  en  An-  princes  écossais Il  voulut  persuader  à 

pi  r terre  Jean  de  Monlluc , évêque  de  Va-  celte  reine  que  François  II  et  Marie  n'a- 

fenre , tisser,  versé  clans  les  affaires  d’E-  vaicnl  pris  son  titre  el  ses  armes  que  pour 

russe.  Comme  on  croyait  communément  lui  faire  honneur.  ■ Une  semblable  raison, 

que  ce  prélat  favorisait  les  nouvelles  opi*  dit  Hapin-Tboiroa . était  plus  offensante 

nions,  les  princes  lorrains  jugeront  qu’il  que  l’injure  même.  ■ 

serait  moins  suspect  a Élisabeth  et  eux 

48. 
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île  V silence,  auquel  mylord  Grei 1 manda  qu'il  se  retirast  sans  per- 
mectre  qu'il  communiquast  plus  avant  avec  les  Escossois,  voyant 
bien  qu’ils  commançoicnt  à cognoistre  la  faulte  qu’ils  avoicnt  faicte , 
et  qu'il  y avoit  danger,  demeurant  plus  longuement  avec  eulx , qu’ils 
se  rettirassent  et  l'abandonnassent.  Ce  que  considérant  que  le  terme 
de  son  sauve-conduit  s on  alloit  expirer,  et  que  les  Anglois  ne  voul- 
aient permettre  qu’il  traictast  ne  parlast  aux  Escossois  qu’ils  ne 
(eussent  toujours  presens,  comme  si  estoient  eulx  & qui  nous  eus- 
sions à faire  principallcmcnt,  est  retourné  trouver  ladite  royne  d’An- 
gleterre, pour  luy  faire  entendre  le  debvoir  en  quoy  je  m’estoismis, 
appcllant  Dieu  cl  les  liommes  à lémoigns,  qu’il  ne  tenoyt  poynt  à 
moy  que  toutes  choses  ne  se  paciliasscnt , ayant  faict  pour  cest  eflect 
tout  ce  que  je  gouvois  avec  mon  honneur  et  repputation. 

Cependant  les  Anglois  estant  allés  au  secours  des  Escossois  re- 
belles, en  nombre  de  sept  ou  huit  mille,  et  n’aiant  avec  eux  plus  de 
douze  à quinze  cents  Escossois,  tous  protestans,  ont  mis  le  siège 
devant  le  Pelil-Lict  depuis  le  commencement  du  mois  passé , l’ont 
battu  de  vingt-quatre  'pièces  et  y ont  donné  deux  assaults.  Mais 
Dieu,  qui  est  protecteur  des  royaulmes,  a donné  si  peu  de  faveur,  et 
à ceulx  qui  me  veulent  dénier  l’obéissance  qu'ils  me  doivent  et  à 
ceulx  qui  la  voulloient  usurper,  que  jusques  icy  il  a mis  leurs  af- 
faires en  plus  de  confusion  que  d’espérance  de  bon  et  heureux 
succès,  ayant  esté,  depuis  le  siège,  les  Anglois  si  ordinairement  bal- 
tuz  par  mes  gens  qui  sont  dans  le  Pelil-Lict,  en  des  saillies  qu’ils 
font  tous  les  jours,  et  en  deux  assaults  qu’ils  ont  endurés,  qu'ils  ont 
cogneu  qu’il  n’esloil  pas  si  aizé  de  me  chasser  d’Escosse,  comme 
peut-être  ils  sestoient  assez  légièrement  promis;  de  façon,  mon- 
sieur de  Lymoges,  qu’aujourd'huv  ils  demandent  du  renfort  pour 
les  forcer,  et  les  miens  ne  me  pressent  nullement  de  les  secourir 
avant  le  temps  qu’ils  m’ont  dict  dès  le  commancenient  et  que  j’ay 

Lortl  Grcy  commandait  Tannée  qu'É-  Thoiras.  avec  une  arm  ce  de  six  ou  >cpt 

iisnbeth  avait  envoyée  au  secours  des  in-  niUle  hommes  d'infanterie  et  douze  cents 
nurgrs.  >I|  entra  eu  Lcosse,  dit  Rapin-  de  cavalerie.  * 
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résolu.  Il  est  vray  que,  comme  vous  pourrez  \eoir  par  le  double 
de  ce  qu'il  m’en  est  venu,  ils  ont  guigné  une  enseigne  des  Anglois 
qu  ils  gardent  bien;  et  par  là  verra  l’on  ung  jour  qui  sont  ceulx  qui 
m’ont  faict  la  guerre. 

Or,  de  tout  ce  que  dessus,  tant  des  nouvelles  venues  d’Escosse,  de 
la  protestation  de  la  royne  d’Angleterre,  que  de  l’instruction  de 
l’homine  que  monsieur  de  Vallcnce  m’a  envoyé,  je  désire,  mon- 
sieur de  Lymogcs,  que  vous  tirez  tout  ce  que  vous  adviscrcz  pouvoir 
servir,  pour  en  faire  part  au  roy  mon  bon  frère  ’,  auquel  vous  ferez 
bien  et  vifvement  entendre  que  je  vous  ay  commandé  luy  commu- 
niquer ce  que  dessus,  pour  luy  faire  cognoistrc  de  poinct  en  poinct, 
comme  et  pour  le  désir  naturel  que  j’ay  de  conserver  la  paix  et  le 
repos  que  le  feu  roy,  mon  très-bonoré  seigneur  et  père,  m’a  laissé 
avec  tous  les  princes  mes  voysins.  Et,  pour  satisfaire  à l’envie  que 
luy,  comme  le  meilleur  de  mes  amys,  avoit  de  me  veoirbors  de  peyne, 
et  que  je  feisse  tout  ce  que  je  pourrois  pour  mectrc  ccste  royne 
hors  de  double  et  souhson,  afGn  que  justement  elle  n’eust  occasion 
d’entrer  en  la  guerre  avec  moy,  j’ay  mis  peine  d’en  suivre  son  bon 
et  prudent  avis  en  tout  ce  qui  m’a  esté  possible;  et  pour  ce  faire  ay 
fait  tout  ce  que  j’ay  peu  pour  lever  à ccste  royne  le  souspeçon 
qu’elle  pouvoit  avoir  conccu , ay  recherché  là  paix  et  amytié  d'elle , 
comme  il  pourra  veoir  par  le  discours  de  tout  ce  que  dessus;  ayant 
envoyé  l’un  des  conseillers  de  mon  conseil  privé  devers  elle,  pour 
savoir  de  quoy  elle  se  plaignoit,  et  luy  rendre  raison  de  mes  actions, 
et  finalement  je  me  suis  mis  à traicter  avec  mes  subjets  rebelles, 
soutenus  et  favorisez  d’elle  avec  conditions  dures,  et  telles  peull- 
estre  qu’une  autre  fois  je  ferois  grande  difficulté  d’accorder.  Et 


1 I.a  reine  Éluabeth , après  tes  pourpar- 
1er»  sans  résultat  qui  avaient  eu  lieu  entre 
die  et  Montluc,  avait  clle-mème  envoyé 
Mont  aigu  à Philippe  U pour  l’informer  de» 
misons  qu'elle  avait  de  sou tenir  l'Ecosse. 
Cet  ambassadeur  avait  ordre  de  lui  repré- 
senter que  les  Guises  avaient  projeté  d'u- 


nir l' Écosse  à la  monarchie  de  France, 
et  que,  pour  ne  pas  manquer  leur  coup, 
ils  avaient  voulu  se  défaire  du  comte 
d'IIartm,  qui  s’était  heureusement  tiré  de 
leurs  mains;  qu  elle  le  priait  doue  de  con* 
side’rer  si  celte  union  serait  avantageuse  à 
l'Espagne. 
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maintenant  je  suis  après  à attendre  ee  qui  succédera  du  voiaige  de 
monsieur  de  Rendait,  dont  je  veulx  voir  la  lin  en  peu  de  jours,  sans 
plus  me  laisser  aller  en  une  longueur  si  désespérée,  et  ce  pendant 
perdre  les  occasions  de  faire  mes  affaires;  car.  après  que  j'aurav 
mis  Dieu  de  mon  eosté  et  que  j’aurav  faict  envers  les  hommes  tout 
ce  que  j’aurav  pu  pour  conserver  le  mycn,  et  éviter  la  guerre  comme 
mère  et  noiirice  de  tous  maulx  et  calamite* , je  ne  suis  pas  si  foible 
ny  sy  «lcsnué  de  force  et  de  moyen  que  je  ne  puisse  bien,  non-seul- 
lemcnt  deffendre  le  mien  contre  une  roynr  d’Angleterre,  mais 
l’oflcndre  à bon  escient , et  la  ranger  à la  raison  par  force , là  où 
l’honnestetc  et  l’équité  ne  luy  auraient  peu  conduire.  Et  pour  ce  que 
le  roy  mon  bon  frère  a tant  faict  pour  moy,  de  voulloir  embrasser 
ce  faict  et  faire  pour  nostre  réconciliation  tous  les  bons  offices  qu’il 
a peu,  je  désire  bien  qu'il  entende  que  je  ne  puis  penser  que  sa 
bonne  et  franche  volunté  ayt  esté  si  exactement  suyvie , comme  il 
eu. st  esté  peust-ôtre  de  bcsoing;  et  que  si  ceulx  de  Flandres,  de  leur 
eosté,  eussent  aultant  tasebé  à mcctre  la  paix,  comme  il  leur  pourrait 
avoir  bien  commandé,  nous  n’en  feussions  pas  venus  si  avant.  Ne 
luy  voullant  relier  que  je  suis  adverti  de  bon  lieu , que  s’il  oust  aussi 
bien  envoyé  en  Angleterre  ung  seigneur  espaignol,  qui  eusttenu  la 
main  bien  roidde,  comme  il  a envoyé  ung  des  Pays-Bas.  qui  y a 
proceddé  plus  lentement,  il  y a longtemps  que  nous  feussions  d’ac- 
cord, et  ne  feussions  plus  ny  les  ungs  ny  les  autres  en  costc  peyne 
et  travail  où  nous  sommes  ; car,  Dieu  mercy.  la  plus  part  des  Kscos- 
sois  recongnoissent  leur  faulte  et  ont  bonne  envve  de  revenir  au 
sein  de  l’Église  et  à l’obéissance  de  leur  souverain.  Ils  ont  les  condi- 
tions telles  qu’ils  les  ont  désirées,  et  n'y  a plus  qu’un  petit  nombre 
d’héréticques  séditieux  et  rebelles,  pour  l’amour  desquels  ladite 
royne,  sans  avoir  été  provoquée,  offensée,  ny  justement  irritée  de 
moy,  me  fait  la  guerre  de  gayeté  de  cueur,  et  me  veult  contraindre 
maugré  que  j'en  aye,  ou  de  les  laisser  vivre  en  leur  religion,  ou  de 
venir  aux  armes  avec  elle.  Et  pour  ces  causes  je  désire  grandement 
savoir,  là  où  toutes  les  honnêtes  offres  qui  ont  été  faictes  ne  seraient 
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acceptées,  el  ladite  ray  ne  continueroit  à me  faire  la  guerre  en  mon 
royaulme  d’Escosse  ]>our  soustenii  ce  petit  nomlire  d’hèréticques 
qui  gardent  que  les  autres  ne  retournent  à l’obéyssance  de  l'Eglise, 
ce  que  le  roy  mon  bon  frère,  comme  le  meilleur  de  mes  amys  et 
celuy  de  qui  j’estime  le  plus  et  veubi  aultant  suivre  l’a d vis,  me  con- 
seille de  faire;  et  s’il  trouveroit  bon  qu’estant  prince  tel  que  je  suis; 
et  portant  le  nom  de  très-chrétien,  je  feisse  si  peu  de  compte  de  la 
foy,  de  habamlonner  en  nies  pays  la  cause  de  Dieu  à l’appétit  d’une 
femme,  et  aïant  les  forces  et  la  puissance  qu’il  a pieu  à Dieu  me 
donner,  je  me  laissasse  gourmander  et  rnectrc  le  pied  sur  la  gorge 
sans  chercher  tous  moyens,  comme  j’en  a\  de  grands,  de  me  re- 
venger et  niectre  tonte  la  peyne  qu’il  me  scroit  possible  de  l'offenser 
et  pénétrer  si  avant  que  je  pensse  avoir  une  juste  vengeance  du 
tort  et  de  l’injure  quelle  me  veult  faire.  Et  sur  ce,  je  désirerais  pa- 
reillement savoir  et  entendre  de  luy  sa  dernière  résolution,  et  ce 
que  je  me  puis  promeclredc  son  wnytic  et  de  taut  d’honnostes  offres 
qu’il  m’a  faict  faire,  affin  que  vous  l’aïant  déclairé,  s’il  ne  veult  ha- 
bandonner  ny  la  cause  de  Dieu  ny  celle  du  meilleur  et  plus  affec- 
tionné de  scs  frères;  estant  si  injustement  offensé  et  provooqué 
comme  je  le  suis,  il  en  face  vivepicnt  paroislre  les  elfects,  tant  en  fai- 
sant faire  un  bon  et  gaillard  office  par  ses  ministres  envers  ladite 
dame,  afin  de  luy  rnectrc  ung  mors  en  la  bouche  qui  la  retienne, 
luv  faisant  clairement  entendre  et  déclarer,  puisque  je  me  suis  mis 
à tant  de  raisons,  là  où  elle  passera  oultre,  qu’il  est  résolu  de  m’ayder 
et  secourir  de  toutes  ses  forces  et  moiens  à conserver  la  foy  et  l’o- 
bcyssauce  de  mes  suhjects  rebelles  à Dyeu  et  à moy.  Que  aussi  en 
monstrant  qu’il  veult  que  les  efforts  soient  semblables  à ses  offices 
et  promesses,  en  faisant  quelque  démonstration  de  inc  voulloir  non- 
seulement  ayder  de  parolles,  mais  aussy  favoriser  de  ses  forces  et 
puissance,  qui  sera  le  vray  moyen  pour  la  ranger  à la  raison;  ne 
faisant  nulle  double  que,  dès  l’heure  que  verra  cela,  elle  ne  s'accom- 
mode à ce  que  nous  désirons,  el  que , au  même  instant  qu'elle  aura 
retiré  scs  forces  d’Escosse , les  Escossois  ne  me  rendent  l’obéyssance 
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qu’ils  doibvcnt.  Et  d'auitant,  monsieur  de  Lyrooges,  que  je  suis 
sur  le  point  de  l'embarquement  des  forces  quq  je  veulx  faire  passer 
on  Escosso,  pour  secourir  le  Petit-Uct  qu’elle  tient  assiégé,  il  est 
besoing  que  dans  peu  de  jours,  et  avant  ce  lemps-là , j’aie  responce 
de  vous,  et  que  je  saiche  l’intention  du  roy  mon  bon  frère  sur  tout 
ce  que  dessus  ; car  si  une  fois  mon  armée  estait  preste  et  qu’elle 
leust  en  estât  pour  faire  voille,  je  ne  açay  si  les  choses  seroient  si 
aytées  et  faciles  comme  elles  sont  aujourd’huy.  Pour  cestc  cause, 
vous  me  renvoierez  incontinent  ce  courrier  en  toute  diligence,  le- 
quel je  vous  prie  ne  garder  que  deux  jours;  et  ce  pendant  je  ne 
lairai  de  me  préparer  en  attendant  ce  que  monsieur  de  Rcndan 
pourra  faire  au  lieu  où  il  est  allé,  et  que  le  roy  mon  bon  frère  me 
conseillera  que  je  mectray  peine  d’ensuivre  le  plus  que  je  pourray, 
d’auitant  que  je  m'asseure  qu’il  ne  me  vouldroit  riens  conseiller  qui 
ne  soit  à la  gloire  de  Dieu  cl  à mon  honneur  et  réputation. 

Au  demeurant , je  vous  advise  qu’il  n’est  riens  plus  froid  que  sont 
ceulx  de  Flandres,  en  ce  fait,  et  que  je  suis  advertv  que  les  Anglois  ti- 
rent ordinairement  des  Pays-Bas  tous  secours  pour  me  faire  la  guerre, 
tant  de  pouldres  et  d’armes  que  de  toutes  aultres  sortes  de  munitions , 
dont  je  veulx  que  vous  vous  douellcz  [plaigniez),  car  il  me  semble  que 
c’est  contre  l’intention  de  leur  maistre.  Et  deçà  aussi,  il  fault  qu’en 
passant  je  vous  dye  que  j’ay  aussi  peu  d’occasion  de  me  contenter  de 
l’ambassadeur  qui  est  auprès  de  moy,  lequel,  estant  frère  de  mon- 
sieur d’Arras,  faict  tant  de  mauvais  offices  que  j’en  av  un  regret  ex- 
tresme.  Cela  voy-je  et  sentay-je  tous  les  jours,  et  d’ailleurs  j'en  ay 
plusieurs  advis  dont  il  ne  sera  pas  besoing  faire  plaincle,  d'auitant 
qu’ils  en  sont  ordinairement  advertys,  et  que  je  ne  me  vouldrois 
pas  estre  cause  de  faire  maltraiotcr  les  serviteurs,  du  rov  mon  bon 
l'rere  ; mais  je  vouldrois  bien  qu’ils  feussent  plus  désireux  de  l’entre- 
tènement  de  uostre  amvtié.  \ ous  adviserez  dextrement  s’il  y aura 
point  de  moyen  d’en  faire  sentir  soubs  main  quelque  chose  en  lieu 
que  sachez  qui  soit  bien  privé,  et  qu’on  ne  le  puisse  trouver  mau- 
vais. car  l’entendant  ledit  ambassadeur,  ce  luy  seroit  donner  envye 
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de  faire  pis.  De  fresclie  mémoire,  il  a retenu  sept  ou  huit  jours  le 
sieur  (îarcilasso  venant  pour  une  si  bonne  occasion,  et  ne  l’ay  peu 
veoir  jusque»  à hier  qu'il  m'a  venu  baiser  la  main;  et  cejourd'huv 
il  s'est  assemblé  avec  mes  oncles,  qui  iuy  ont  si  bien  et  particuliè- 
rement laict  entendre  et  déduict  tout  ce  que  dessus,  qu'il  a trouvé 
que  je  me  suis  mis  plus  que  4 la  raison,  dont  je  fais  doubtc  qu’il 
ne  face  une  bonne  despesche  par  delà.  Ce  qui  est  tout  ce  que  je 
vous  puis  dire.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymogcs,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à Loches,  ce  xxi#  jour  de 
inay  i56o. 

FRANÇOIS. 

Et  plus  bai 

ROBERTET. 

P.  S.  J'oubliois  à vous  parler  du  faict  de  mon  cousin  le  cardinal 
de  Fcrrare , lecpiel  on  a faict  entendre  qu'il  envoioit  devers  le  roy  mou 
bon  frère  un  des  siens,  pour  essaicr  de  recouvrer  quelques  fonts 
dp  l’arcevcsché  de  Milan  qui  lui  ont  esté  retenus  durant  les  guerres 
dcrrticrcs.  Je  ne  vous  dirai  poinct  combien  je  l'ayme  et  estyme  et 
ce  que  je  vouldrois  faire  pour  luy , pour  ce  que  je  m’asseure  que 
vous  le  sçavei  trop.  Ce  qui  me  fera  vous  prier,  monsieur  de  Ly- 
moges,  de  assister  & sondit  homme  et  luy  ayder  en  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible,  tant  à fendroict  du  roy  tfion  bon  frère  que  ailleurs 
où  il  sera  besoing  : de  façon  qu’il  puisse,  s’il  y a moyen,  obtenir  ce 
qu’il  demande;  et  vous  ferez  chose,  eft  ce  faisant,  que  j’auray  très- 
agréable. 


Au  dos  : A monsieur  de  Lymoges,  conseiller,  maistro  des  requestes  de  mou 
bostel,  et  mon  ambassadeur  devers  le  roy  catholicque  des  Es- 
paignes. 

— 

icvt  'Ji’luih  ■ i 

. ruoirtHTlutituq  ■ . n ..  •u.h  <i*;«  • ■••  • 
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I R CARDIXAI.  RT  FltAVÇOIS  DF,  LORIU1XE  \ M.  DE  IIMOGES. 
ai  mu  • S6o. 

Omfinaalioti  de  la  lettre  do  roi.  — Miniro  de  M.  de  Randan.  — Nécessité  d'en  finir  avec  le* 
rebelles  d’Ecosse.  — Le  roi  catholique  doit  prendre  en  ceci  b came  de  Dieu,  et  a*  déclarer 
contre  l'Angleterre.  — Ne  rien  négliger  pour  l'amener  à cette  utile  détermination.  — Le  car- 
dinal de  Kerrare. 

Monsieur  de  Lyinoges,  la  lettre  du  roy  est  si  ample  que  nous  n’y 
saurions  adjouster  gnères  de  choses,  si  ce  n’est  pour  vous  prier  de 
faire  toute  la  plus  vifve  instance  que  vous  pourrez  à l’endroict  du 
roy  catholique,  pour  lui  faire  congnoistre  la  justice  de  notre  cause, 
le  debvoir  en  quoy  le  roy  s’est  mis  pour  n'entrer  point  à la  guerre, 
el  l’iniquité  dont  l’on  procède  avecq  luy  du  costé  d’Angleterre;  car 
il  est  prince  de  si  bon  jugement  et  si  "clairvoyant  qu'entendant 
tout  le  discours  qu'il  verra  justifié  par  ce  qui  vous  est  envoyé  pré- 
sentement, nous  ne  faisons  double  il  ne  juge  et  connoissc  très-bien 
qui  a d rorct, ou  tort,  s’il  tient  au  roy  ou  non  que  nous  ne  nous  ap- 
pointions, et  qui  sera  celuy  d’eulx  deux,  de  la  royne  d’Angletertc 
ou  de  luy.  qui  aura  commancé  la  guerre.  Monsieur  de  Randan  est 
maintenant  en  Angleterre  avecq  pouvoir  de  traiclcr  là  où  elle  voul- 
dra  luy  dire,  et  composer  par  l’aiiivable  tous  nos  différends,  comme 
elle  nous  a offert.  Les  Escossois  sont  quasi  d’accord  avec  nous  et  n’v 
a que  deux  poincts  qui  restent:  l’un  qu’ils  habandonnent  l’alliance 
desAnglois,  et  l’aultre  qu’ils  vivent  en  la  foy  et  la  religion  qu’ils  soul- 
loient.  Nous  verrons  ce  qu’elle  vouldra  dire.  Car,  si  de  tout  nous 
sommes  d’accord  et  qu’il  no  reste  plus  que  le  faict  de  la  religion,  el 
sy  cela  est  cause  de  nou3  mettre  à la  guerre,  le  roy  ne  pcult  moins 
faire  que  de  prier  le  roy  son  bon  frère  de  lui  mander  ce  qui  luy 
semble  qu’il  doibvc  faire,  et  s’yl  est  contrainct  de  venir  aux  armes 
avec  la  royne  d'Angleterre  pour  une  cause  si  juste,  si  saincte  et  si 
raisonnable,  ce  qu’il  peut  espérer  de  l’amilyé  dudit  roy  son  bon 
frère , afin  que  ayant  cette  résolucion  il  prenne  party.  Car  nous  vous 
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advisons,  monsieur  de  Lymogos,  que  l’apostume  est  si  mûre  qu’il 
failli  qu’elle  crève,  et  n’y  a plus  d'ordre  de  tenir  les  choses  en  lon- 
gueur: estant  coirtrainct,  pour  ne  laisser  perdre  nos  gens  qu’elle  tient 
assiégés,  de  sé  résoudre  promptement  ou  à une  paix  ou  à la  guerre, 
chose  qui  survenant  pour  l’obstination  de  reste  dame,  il  faut  que 
vous  protestie*  au  roy  calliolicque  du  regret  que  le  roy  aura  djestre 
plus  que  forsc  en  venir  lé  et  troubler  maulgré  luy  la  paix  et  tran- 
quillité que  Dieu  avoil  mis  en  toute  la  ehrestienté  : ce  que  luy  ferez 
bien  sentir  s’il  ne  lui  plaist  faire  faire  un  bon,  gaillard  et  prompt 
office  à l’cndroict  de  cette  royne.  Luy  déclarant  que  s’elle  n’haban- 
donne  la  protection  des  héréticques  escossoys  et  n’accepte  les  hon- 
n estes  conditions  qui  sont  mises  en  avant , qu'il  embrassera  la  cause 
de  Dieu  et  assistera  et  favorisera  le  roy  son  frère  de  toutes  ses 
forces  et  moyens;  et  que  ne  voyez,  poinct  qu'il  y ait  chose  en  ce 
inonde  qui  soit  pour  appaiser  le  feu  que  vous  voyez,  à votre  grand 
regret,  allumer.  Car  le  roy  est  tout  picqué,  ulcéré  qu’il  est,  résolu 
de  tenter  toutes  choses  plustost  que  luy  laisser  prendre  le  Pctit-Licl, 
et  habandonner  tant  de  gens  de  bien  qu'il  a dedans.  Que  pour  cette 
occasion  il  font  toute  la  diligence  qui  luy  est  possible  de  hâter  son 
année  de  mer  pour  envoyer  les  forces  qui  sont  nécessaires  pour  ce 
secours,  et  que  vous  le  suppliez  de  consulter,  quand  elles  seront 
prestes  et  que  le  roy  en  aura  faict  la  dépense,  s’il  ne  sera  pas  plus 
aysé  A cesto  heure  1&  qu’il  n'est  pour  ceste  heure  de  foire  venir. . . . 
(illisible)  au  roy  de  l’employer.  Et  que  lors  ce  qui  est  maintenant  fort 
aysé  sera  rendu  si  difficile,  croissant  les  occasions  d’aggraver  et  de 
mal  contentement  d'une  part  et  d’aultre,  que  d’une  estincelle  de 
feu,  en  peu  de  temps  il  en  suivra  un  si  grand  embrasement  qu’il 
sera  mal  aysé  de  l’estaindre  et  assoupire  : ce  que  estant  bien  consi- 
déré par  luy,  qui  est  prince  amateur  de  paix  et  du  repos,  luy  fera 
peut-ostre  prendre  le  party  que  nous  désirons  et  foire  telle  office 
en  l’eudroict  de  ceste  dame,  qu’elle  aura  crainct.  de  l’aigrir  et  de 
l’irriter  davantage  et  finalement  se  le  rendre  ennemy.  Et  pour  ce, 
monsieur  de  Limoges,  si  vous  voyez  qu’il  ait  regret  de  la  lolyc  de 
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reste  royne  et  qu’il  trouvasse  ses  déportemens  si  maulvais  et  les 
offres  du  roy  si  raisonuablcs,  que  cela  lui  feist  embrasser  cest  af- 
faire avec  le  zèle  qu'il  a monstre  par  cv-devant,  voulant  faire  faire 
l’office  tel  qu’il  seroit  bien  requis  pour  la  forcer  et  contraindre  à se 
mettre  A la  raison . il  sera  aussi  besoing  que  vous  le  priez , comme 
de  vous-mesmes,  d'en  faire  quelque  démonstration  en  ces  pais,  afin 
que  la  crainte  qu’il  ne  se  mette  de  la  partie  et  qu’avec  ses  forces  il 
ne  nous  secoure  la  retienne  encore  davantaige  et  nous  facilite  la 
voye  d’appoinrtement  et  de  pacification  que  nous  désirons.  Nous 
assurant  que  luy,  qui  est  prince  de  bon  sens  et  de  bon  jugement . 
et  rpti  a de  grands  royaumes  et  beaucoup  de  subjecLs  soubs  son 
obéissance,  quand  il  verra  la  façon  dont  le  roy  traicte  avec  sessub- 
jeets  et  la  condition  qu’il  leur  accorde  pour  ne  venir  A la  guerre, 
qu’il  les  jugera  dures  et  non-recevables,  si  ce  n’esloit  pour  osier 
ung  plus  grand  mal,  comme  est  la  suite  d’une  guerre,  «pii  seroit 
pour  en  advenir.  Or,  c’est  maintenant  le  poinct  où  il  lauit  que  toute 
cette  négociation  se  résolve;  où  nous  vous  prions,  monsieur  de  Li- 
moges, ne  rien  oublier  de  tout  ce  que  vous  jugerez  pouvoir  ser- 
virc  pour  la  conclusion  que  nous  désirons,  dont  vous  nous  avertirez 
en  toute  delligence,  affm  que,  selon  ce  que  nous  entendrons  de 
vous , nous  avisions  de  donner  ordre  à nos  affaires  et  faire  ce  que 
Dieu  nous  conseillera.  Ce  pendant  nous  vous  dirons  que,  Dieu 
mercy,  les  choses  de  la  religion  passent  icy  en  plus  de  tranquillité 
qu’elles  n’ont  faict;  si  ne  sont-elles  du  tout  si  bien  que  nous  les 
désirerions.  Le  roy  est  après  à y prendre  la  meilleure  résolution 
dont  il  se  pourra  adviser  qui  est  tout  ce  que  nous  vous  sçaurions 
plus  dire.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous  donner  bonne 
et  longue  vyc.  De  Loches,  ce  ui"  jour  de  may  1 56o. 

Nous  oublions  à vous  dire  que  monsieur  le  cardinal  de  Ferrare  a 
ung  affaire  dont  le  roy  vous  escript,  auquel  nous  vous  prions,  mon- 
sieur de  Limoges,  lui  assister  de  ce  que  vous  pourrez  de  votre  ayde  et 
faveur,  de  façon  qu’il  en  puisse  avoir  quelque  bonne  responce , qui 
sera  chose  que  de  nostre  part  nous  aurons  merveilleusement 
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agréable.  Pour  ce  que  nous  nous  asseurons  que  vous  sçavez  assez 
combien  nous  l’aymons,  honneurons  et  estimons,  et  ce  que  vous 
ferez  pour  luy  nous  l'estimerons  comme  si  c'estoit  pour  nous- 
mesines. 

Vos  meilleurs  frères  et  amvs, 

CHARLES,  • FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Cardinal  dp  lorraine. 


I A REINE  MÈRE  À MONSIEI  R DE  I.IKOGES. 
ai  mai  i56o. 

Omfirmation  dp  b précédente.  — Mi  «ton  de  M.  de  Randan.  — Ne'msité  de  b guerre  si  les 
voies  de  conciliation  échouent.  — Instances  à faire  auprès  du  roi  son  beau-fil»,  pour  qu’il  cm* 
hraw  1rs  intérêts  dr  b France  et  empêche  la  reine  d'Angleterre  de  faire  plus  longtemps  b 
folle 

Monsieur  de  Lymogcs,  vous  verrez  par  tout  ce  qui  vous  est  en- 
voyé les  termes  en  quoy  nous  en  sommes  avecq  la  royne  d’Angle- 
terre, et  combien  il  est  bien  requis  et  nécessaire  qu’à  ce  coup  le 
roy  d’Kspaigne,  mon  bon  fils,  monstre  les  cffects  de  tant  de  cour- 
toysio  et  d’honnêtes  offices  dont  il  a usé  jusques  icy  à l’endroict  du 
roy  mon  fils  : lequel , en  une  résolution  si  importante  comme  est 
celle  qu’il  doit  prendre  maintenant,  ne  peut  avoir  un  plus  saige 
conseil  que  le  sien , ny  de  personne  qu’il  estime  plus  l’aymer  que 
faict  le  roy  mon  bon  ûls.  Et  pour  ce,  je  vous  prie,  comme  vous  l’a- 
vez très-bicu  faict  jusques  icy,  de  n’oublier  riens  pour  luy  faire  en- 
tendre et  loucher  au  doigt  et  à l’œil  le  grand  debvoir  en  quoy  ledit 
roy  mon  fils,  suivant  son  saige  et  prudent  advis,  s’est  mis  pour  os- 
ter  tout  ombre  de  soubson  à la  royne  d’Angleterre,  et  l’empeschcr 
d’entrer  à la  guerre  aveques  luy,  et  finalletnent  ce  qu’il  a faict 
pour  réduire  les  Escossois  (par  doulccur  et  miséricorde  et  bonté)  à 
son  obéissance.  Lesquels,  s’ils  n’estoyent  empeschés  par  les  Anglois 
et  confortez  en  leur  rébellion  et  religion,  v feussent  jà  retournez. 
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Et  encore  que  ce  soit  chose  bien  peu  tollérable  à ung  grand  prince 
d’estre  contrainct  de  cappituiler  avec  son  subject,  et  en  lieu  de  luy 
donner  la  loy  telle  qu'il  luy  plaira  luy  imposer,  traicter  ensemble , 
et  composer  pour  la  luy  faire  recevoir,  non  telle  qu’il  veut,  mais 
telle  qu'il  peutt,  si  est-ce  que  le  roy  mon  fils,  considérant  s’il  s’op- 
piuiastroit  à la  voulloir  par  vive  force  réduire  à son  obéissance  com- 
bien il  y courroit  de  temps,  de  peyne  et  de  travail  et  le  mal  qui 
delà  à la  longue  s’en  pourrait  ensuivre  (d’aultant  que  s'y  mcslant  la 
royne  d'Angleterre,  il  lauldrnit  venir  aux  mains  avecques  elle  jJ  est 
résolu  de  s'y  accommoder  et  d’essayer  plustôt  la  voyc  de  doulceur 
que  celle  d’aigreur  et  de  la  force.  Mais  cestc  syenne  bonté,  accom- 
paignée  de  l'honncstelé  dont  il  a usé  jusques  icy  à l’endroict  de  la- 
dite royne,  ont  peu  profüté  & l'endroict  des  ungs  et  des  aultres, 
tellement  que  si  monsieur  de  Rcndan,  là  où  il  est,  ne  faict  quelque 
chose,  nous  sommes  contraincts  maugré  que  nous  en  ayons  é venir 
A la  guerre,  chose  que  je  déleste  tant,  quant  & moy,  et  pour  mon 
naturel  qui  est  amy  de  |>arx  et  de  repos,  et  pour  le  désir  que  j’ay  que 
la  tranquillité  en  quoy  vivoit  la  chrestienté , et  que  le  feu  roy  mon- 
seigneur y avoit  avec  tant  de  peyne  et  de  travail  acquise , soit  lon- 
guement conservée , et  que  je  vouldrois  que  tout  le  monde  y mist  la 
main  à bon  escient  aflin  de  l'empescher.  En  quoy  je  ne  vois  poinct 
que  personne  puisse  tant  proflicter  que  le  roy  mon  lits  : car,  je  ni’as- 
seure,  s’il  veut  faire  faire  un  lion  office  à l’endroict  de  ladite  royne 
et  luy  faire  bien  entendre,  selle  faict  plus  la  folle,  qu’il  aydera  à la 
cbastier,  puisque  desjA  il  veoit  cl  rccognoist  qu’il  ne  tient  point  au 
roy  mon  bis  que  nous  ne  tombions  d’accord,  qu’elle  y pensera  trois 
fois  et  mectra  de  l'eau  en  son  vin.  Et  dès  l’heure  qu’elle  aura  ha- 
handonné  les  Escossois,  incontinent  après  ils  s’accomoderont  à tout 
ce  que  vouldra  le  roy  mon  iils.  En  quoy  il  ne  faull  point  user  de  lon- 
gueur, car  le  temps  nous  presse,  d'aultant  que  nous  ne  vouldrions  pas 
que  durant  ces  allées  et  venues  elle  eust  cet  advautage  de  prendre 
à force  le  Petil-Lict.  Et  pour  ce,  il  se  fault  résouldre  promptement.: 
car  lorsque  les  armées  seront  prestes  A faire  voyle,  je  ne  sçav  s'il  sera 
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plus  temps,  et  si  les  occasions  qui  se  pourront  présenter  feront 
point  venir  envyc  de  sc  rcvcncher  et  luy  donner  b bon  escient  sur  les 
doigts,  si  l'on  veoit  quelque  beau  jeu  & descouvert.  Kmbrassez 
doncq,  monsieur  de  Lvmoges,  ceste  affaire  avec  auitant  de  soing 
et  démonstration,  comme  vous  sçavcz  qu’il  en  est  de  besoing  pour 
le  bien  du  service  du  rov  mon  fils , et  nous  en  envoyez  en  toutte  dilli- 
gence  la  résolution  du  roy  mon  bon  fils,  laquelle  je  désire  grande- 
ment estre  telle  que  nous  la  souhaictons  pour  continuer  le  repos 
et  bonne  intelligence  en  quov  nous  vivons  avecques  tous  nos  voysins , 
que  vous  pouvez  asseurcr  le  roy  mon  bon  fils  me  sera  trop  plus 
agréable  que  l’ennuyeux  travail  que  la  guerre  apporte.  Qui  est  tout 
ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  heure.  Priant  Dieu,  monsieur  de 
Lymoges,  vous  avoir  en  sa  sainctc  et  digne  garde.  De  Loches,  du 
xxi"  jour  de  may  i ôfio. 

CATERINE. 

Plus  bas 

ROBERTET. 

Au  dos  : A monsieur  de  Lymoges*  etc. 


I.E  CARDINAL  UE  LORRAINE  À M.  DE  LIMOGES, 
ai  mai  i56o. 

Il  le  prit*  de  prier  à la  reine  catholique  en  faveur  de  Lopobac  de  Sigucym,  condamne  À sept 
• annrev  d'exil , pour  avoir  tiré  l'épéc  contre  nn  juge. 

Monsieur  de  Limoges,  l'ambassadeur  du  roi  de  Portugal  étant  icy 
m'a  prie  de  faire  cscrirc  par  le  roy  une  lettre  à la  royne  catholique 
sa  soeur,  pour  la  prier  de  servir  b la  royne  de  Portugal,  en  faveur 
d’un  gentilhomme  portugais  nommé  Lopobas  de  Siguevra,  qui, 
pour  avoir  tiré  une  épée  contre  un  juge , a été  condamné  b demeu- 
rer en  exil  sept  ans  au  Brésil , pour  que  ledit  lien  du  Brésil  lui  soit 
commué  en  quelque  autre  d’Affrique  : et  que  semblablement  elle 
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escrive  a l'ambassadeur  du  roy.son  mary  d'en  parler  et  solliciter 
ladite  expédition;  et  pource  qu'il  m’a  semble  qu’il  siifGroii  de  vous 
escrire  pour  lui  en  parler  et  vous  supplier  de  ma  part,  j’ai  bien  voulu 
vous  en  dire  ce  mol  pour  vous  prier,  monsieur  de  Limoges , de  lui 
en  faire  trcs-humble  rcqueste  et  faire  despêcher  ladite  lettre  comme 
vous  sçavei  qu’il  sera  bcsoing  : de  façon  que  ledit  ambassadeur,  que 
je  désire  gratifficr,  puisse  être  satisfait,  et  surtout  que  ladite  dame, 
ny  en  sa  lettre,  ny  à son  ambassadeur,  ne  face  mention  d’en  avoir 
été  sollicité  ny  adverty  du  cousté  de  deçà,  pource  que  ledit  gentil- 
homme est  des  parens  dudit  ambassadeur,  et  que  cela  pourroit  pré- 
judicier à l'un  et  à l’autre.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous 
avoir  en  sa  sainte  garde.  De  Loches , ce  xxiP  jour  de  may  1 56o. 

Votre  bon  frère  et  amy, 
CHAULES, 

Cardinal  de  Lorraine. 


RÉCIT 

QU  K FAIT  L'ÉVÊQUE  DE  VALENCE  DE  CB  QU’IL  A NÉGOCIE  EN  ÉCOSNE,  T VU  L'AVIS  ET* 
LE  COMMANDEMENT  DE  LA  REINE  RECENTE. 

iôGo. 

{ Pièce  envoyée  à M.  de  Limoges.  ) 

-Son  «rrivée  à Barwich.  — Réception  que  lui  fait  le  duc  de  Norfolk.  — Il  le  retient  »oub  divers 
prétexte».  — Accueil  fuît  par  le  duc  de  Cbâtelieraull  à son  envoyé.  — Ses  relations  avec  milord 
Grey.  — Il  arrive  au  cLltleau  oit  te  tenait  la  reine.  — État  souffrant  de  cetle  princesse.  — Son 
courage.  — Discours  de  lévéque  de  Valence  aux  ministres  d'Klisabrlli.  — Réponse  du  secrétaire 
Ledditkon.  — Réplique  de  Montluc , et  débats.  — Il  lui  est  défendu  de  voir  U régente , et  est 
gardé  à vue  |ar  le  sieur  de  Ma&sul.  — Nouveaux  pourparlers  auxquels  ne  peuvent  prendre  part 
l'éveque  d'Amiens,  la  Rrosse  et  dYtysel,  — Conditions  de  la  reine  régente.  — Débats  auxquels 
elles  donnent  lieu  — On  se  quitte  sans  rien  conclure.  — Départ  de  l’évéque  de  Valence. 

. Le  sixiesme  jour  après  mon  partement  de  Londres,  j’arrivis  à 
Barvich,  où  je  trouvis  monsieur  le  duc  de  Norfolk,  qui  me  rcceut 
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fort  humainement, ^faisant  semblant  d’dktrc  bien  ayse  üe  ma  venue 
et  d’avoir  espérance  que  je  «crois  venu  à temps  pour  traicter  quelque 
bon  accord,  m’accorda  fort  voluntiers  le  passage  ct-l’escortc  pour  me 
conduire  seuremenl  jusque*  aux  limites  d’Escosse  et  non  plus,  parce 
que.  (comme  il  disoit)  il  n'avoit  puissance  de  m’asseurer  au  pals  où 
il  ne  pouvoit  ne  debvoit  commander.  Et  pour  ceste  cause,  estoit 
d’advis  d’envoyer  vers  les  seigneurs  de  la  congrégation  : et  parce  que 
je  fesois  l’asseuré , moustrant  n’avoir  aucune  crainte  pourveu  qu’il 
■ me  bailla  ung  de  ses  trompettes,  pour  autant  que,  en  tout  événe- 
ment, si  j’estois  prins,  je  ne  pouvois  estre  mené  qu’au  lieu  où  je 
vollors  aller,  il  me  respoudit  que  oullre  le  respect  qu’il  debvoit  por- 
ter auxdicts  seigneurs  de  la  congrégation , il  y avoit  danger  de  Cumber 
entre  les  mains  des  larrons  des  frontières  qui  n’obéysscnt  à une  part 
ne  aultre , et  qu’estant  soubs  la  foy  et  protection  de  la  roync  sa  mais- 
tresse  (comme  j’estois),  il  falloit  qu’il  respondit  de  tout  le  mal  qui 
m’adviendroit.  Enfin  la  conclusion  fut  que  je  ne  passcrois  point  plus 
oultre  qu’il  n’eust  congé  desdicts  de  la  congrégation  de  m’envoyer 
seuremenl.  Et  derfaict  ledict  seigneur  de  Norfolk,  avecquesses  belles 
parolles,-mc  retint  quinze  jours.  Du  commencement  il  me  bailla  ung 
homme  pour  conduire  ung  de  mes  gens  que  j'enveyois  vers  le  duc  «le 
Châtellerault;  lui  demander  leur  passage  pur  aller  vers  la  royne  ré- 
gente et  puis  après  dèvers  luy  et  ses  adhérons  pour  leur  déclarer  la 
bonne  intention  que  leurs  majestés  avoient  à paciflicr  tout  différend 
et  de  mettre  le  royaume  «l'Escosse  en  bonne  paix  et  long  repos.  Le- 
quel duc  de  Chdtéllcrault  fut  si  courtois  qu’il  ne  voulut  oneques  per- 
mectre  <|uc  mon  homme  allast  présenter  ma  lettre  A ladicte  dame 
royne  régente;  et  après  l’avoir  faict  promener  liuiçt  jours  me  le  ren- 
voya avecques  une  lettre  contenant  qu'il  falloit  que  je  leur  envoyasse 
le  pouvoir'que  j'avois  çlo  parler  avec  eulx  au  nom  de  leurs  majestez, 
et  que  s’il  estoit  suffisant  pour  contracter  avecques  eulx  une  bonne 
paix,  je  serois  conduict  seuremenl  et  honorablement  receu,  comme 
il  appartient  à ung  ambassadeur  mandé  de  leur  priucè  et  princesse 
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Sur  cestc  response  que  leflict  seigneur  de  Norfolk  trouva  fort  des- 
raisonnahle,  je  feis  semblant  m’en  voulloir  retorner,  me  plaignant  d’a- 
voir esté  ainsi  traicté  soubs  la  parollc  cl  promesse  de  la  rovne  d'An- 
gleterre ; mais  lcdict  seigneur  de  Norfolk  , qui  ne  vouloit  que  gaigner 
temps,  me  pria  d’avoir  patience,  et  y renvoia  Briligcr  mon  conduc- 
teur, lequel  sept  jours  après  revint  et  m’apporta  un  sauf-conduit  dos 
sieurs  de  la  congrégation,  dont  le  contenu  estoit  : que  si  estant  venu 
par  devers  eulx  je  monstrois pouvoir  suffisant  de  négocier  la  paix,  ils 
me  feroient  eonduyre  à la  royne  régente,  anllrement  non.  laquelle 
dame  m’escripvoit  aussi  par  lcdict  Briligcr  que  oultre  que  le  sauf- 
conduit  estoit  indigne  jxmr  ung  serviteur  d’ung  tel  roy  et  royne  que 
je  servôis,  si  je  m'y  votillois  Ber  j’estoys  en  danger  de  m’en  retourner 
sans  avoir  parle  à elle. 

Ce  second  refus  me  lit  entièrement  rcsonldrc  à m’en  retourner: 
mais  ledicl  seigneur  n’avoit  garde  de  le  permettre,  et  me  pria  ins- 
tamment de  faire  le  voiage:  m'asseurant  que  milord  Gray  me  feroil 
conduire  seurement  à ladite  dame  royne  régente,  avant  que  parler 
ny  voir  aucun  de  la  congrégation. 

Sur  sa  parolle,  j’ai  lois  jusques  à Hedintlion,  duquel  lieu  je  des- 
pescltis  vers  ledit  mylordGray  pour  l’advertir  que  je  n’estois  point  dé- 
libéré" de  passer  plus  oultre  s’il  ne  m'asseuroit  de  voulloir  faire  ce 
que  ledict  seigneur  de  Norfolk  m'avoit  promis.  Lequel  me  renvova 
mon  homme  avec  response  qu’il  feroyt  tout  ce  que  vouldrois  : et  peu 
avant  m’avoit  envoyé  cent  chevatilx  légiers  pour  m’enmener,  et  mon- 
sieur de  Persin  avec  six  cents  chevaulx  pour  me  rencontrer  au  che- 
myn  : et  comme  je  fus  sur  l’entrée  du  camp,  trouvis  ledit  mylord 
Gray  avec  plusieurs  eappitaines  qui  s’estoient  advaucés  pour  me  venir 
recueillir,  et  après  avoir  bien  parlé  ensemble  me  bailla  compaignie 
pour  me  mener  au  cliasteau  où  je  trouvis  la  royne  régente",  qui  avoit 
faulte  de  santé  principallement  et  de  toutes  autres  choses  excepté 
de  grandeur  de  cuer  et  de  bon  entendement  ; car  elle  ne  s’estonnoit 
de  ces  troubles  non  plus  que  si  elle  eust  eu  toutes  les  forces  du 
monde.  Et  après  lui  avoir  rendu  compte  de  ma  charge,  et  avoir  esté 
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par  d lu  instruit  des  affaires  desquels  j'avois  à traicter,  lus  cnrneunc 
en  la  tente  du  duc  de  Chastelierault , où  je  trouvis  nirlord  Gray  et 
aultres  conseillers  de  la  royne  d'Angleterre,  et  les  seigneurs  de  la 
congrégation  assemblez  poor  entendre  ce  que  je  leur  voullois  dire  : 
ausqueis.  après  leur  avoir  présenté  les  lettres  de  creance  et  les  avoir 
asseuré  de  la  bonne  santé  du  roy  et  de  la  royne,  usav  de  telles  on 
semblables  paroles  : 

■ Si  les  afllictions  que  Dieu  nous  envoyé  servent  pour  certain 
tesmoignage  de  l’amour  qu'il  nous  porte  et  du  soing  qu'il  a de 
nous,  le  roy.mon  souverain,  Jjour  les  grandes  incommodités  qui  luy 
sont  survenues  sur  le  commencement  de  son  règne,  se  peult  tenir 
asseuré  d’estre  du  ncyubre  de  ceulx  que  Dieu  ayme  et  favorise:  car 
au  mesme  temps  qu’il  a succédé  à la  couronne  de  France,  qui  feut 
sur  l’entrée  de  sa  première  jeunesse,  il  a esté  privé  de  l’assistauce 
du  roy  son  père,  laquelle  luv  eust  esté  à longues  anuées  nécessaire 
pour  estre  instruiet  de  sa  main  cl  à son  exemple  sc  conduyre,  et 
porter  par  après  le  faix  du  gouvernement  d'ung  tel  royaume,  Tou- 
teifois,  pour  le  rellever  d’une  si  grande  perte.  Dieu  luy  a préservé  ta 
royne  sa  mère,  qui  lui  tiendra  lieu  de  père  et  a bien  sceu  choisir  les 
persoiinaigcs'qui  sont  cogneus  en  lidcllitc,  expérience,  pour  le  con- 
seiller et  l'ayder  à supporter  une  telle  et  si  grande  charge.  A ceste 
première  incommodité  pcull-on  adjouster  la  seconde,  qui  n'est  pas 
de  petite  importance:  c'est  qu’il  est  venu  à pire  temps  que  ne  feirent 
oucques  ses  prédécesseurs  : parce  que  le  royaulme  leur  a esté  baillé 
riche,  pompeux  et  opullcnt  en  lotîtes  choses;  et  le  roy  mon  sou- 
verain l'a  trouvé  travaillé,  apauvry  et  allbibiv  d'une  guerre  continuée 
trente  ans.  Mai»  d’aultant  que  ce  mal  est  commun  à tous  ses  voi- 
sins, il  luy  estoit  plus  aysé  à supporter  et  avecques  le  temps  y pour- 
voir de  remèdes  convenables.  Je  dis  commung,  parce  qu’il  n’y  a pays 
en  toute  la  chrestienté,  soit  l’Augleterre,  la  France,  fltalye  et  l'Al- 
lemaigne, qui  aytesté  exempt  du  fléau  de  Dieu  et  qui  ne  sc  ressente 
longtemps  après  des  malheureux  effects  et  calamités  que  la  guerre 
apporte. 
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• À ces  incommodités  est  survenue  la  troisième,  qui  est  que  parmv 
le  peuple  François,  qui,  sur  tous  aullres,  est  renommé  d’une  grande 
fidelité  et  obéissance , se  soit  trouvé  des  séditieux  ( bien  qu'en  petit 
nombre)  qui  soubs  prétexte  de  la  religion  ont  voulu  susciter  quel- 
que sédition.  Mais  ce  feu  a esté  aussitost  estainct  que  descouvert, 
parce  que  Dieu,  l’aultcur  de  paix,  reçoit  à grand  outraige  qu’on  veuille 
planter  sa  religion  par  les  armes,  laquelle  a esté  publiée  et  receuc 
par  la  seule  parolle  : et  encore  moings  veut-il  permeetre  que  son 
nom  serve  de  « ouverture  à eeulx  qui  témérairement  sont  désobévs- 
sans  à leurs  princes  et  magistrats.  * 

«La  quatriesme  luy  sembla  plus  nouvelle,  pour  estre  venue  de 
l'endroit  de  ce  pays,  qui  depuis  vin  années  a pjté  si  conjoinct  et  uni 
au  royaume  de  France,  par  une  asseuréc  et  indissoluble  amytié  et 
une  infinité  de  plaisirs  reccuspour  la  conservation  de  l’une  et  l’aul- 
tre  couronne,  que  vos  pères  et  vous-mesmes  avez  esté  les  gardiens  du 
corps  des  rois  de  France,  vous  avez  plus  approché  de  leur  personne 
que  les  propres  et  naturels  subjecls  ; ce  néanmoings  il  est  advenu 
que  depuis  ung  an  en  çà  vous  vous  estes  cslevés , avez  prins  les 
armes,  usurpé  de  son  authoritc  et  de  celle  de  vostre  royne  et  prin- 
cesse et  deschassé  vostre  royne  régente  : et  pour  redoubler  la  faulte, 
vous  estes  retirés  par  devers  la  royne  d’Angleterre,  et  l’avez  induicte 
à s’armer  et  venir  en  ce  royaulmc  et  par  ce  moyen  la  mectre  én 
chemin  de  rompre  l’amytié  et  le  traicté  de  paix  passé  et  juré  entre 
leurs  majeslez.  Vous  pouvez  penser  quel  desplaisir  le  roy  et  royne, 
mes  souverains,  ont  recuz  de  vous  vcoir  fourvoier  du  chcmyn  où  les 
vostres  ont  esté  vm  ans,  et  se  vcoir  contraincls,  à leur  grand  regret, 
entrer  en  guerre  avecqucs  vous,  qui  à présent  estes  Jour  subjccts  et 
avez  esté  nos  anciens  et  plus  asseurés  amys:  et  d'aullanl  plus  que 
cela  ne  pourroit  estre  qu’avecques  une  grande  effusion  de  sang , 
ruync,  désolation  du  pays,  que  tous  les  roys  de  France  ont  plus 
désiré  de  conserver  que  leur  propre  royaume.  Et  connoissant  le  roy 
mon  souverain  que  comme  le  père,  pour  rendre  le  fils  plus  docile, 
le  visite  quelquefoys  avecqucs  la  verge,  aussi  Dieu  pour  l’instruire 
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et  l’instituer  à ce  qui  est  requis  à ung  bon  et  pieux  prince,  l’a  visité 
pour  ceste  affliction,  et  pour  mieulx  la  lu  y faire  sentir  l’a  laie  te  venir 
de  vous , de  qui  il  esperoit  le  plus  d’obéyssance , de  repos  et  de  conso- 
lation. Se  voyant  donc  ainsi  visité  par  ccluy  qui  est  plus  grand  que 
luy,  en  lieu  de  retirer  à soy  du  tout  l'amour  que  ses  prédécesseurs 
vous  ont  portée,  en  lieu  de  s’esmouvoir  à la  cruaulté  et  à la  ven- 
geance, il  a -voulu  user  envers  vous  de  la  patience  et  bonté  qu’il  at- 
tend et  espère  de  Dieu,  et  oublier  toutes  faultes passées,  et  empes- 
cher  que  d’ici  en  avant  vous  ne  soie*  troublés  ne  molestez.  Et  pour 
ceste  cause,  m’a-il  despesché  vers  la  rovnc  d'Angleterre  pour  l'in- 
former au  vray  de  sa  bonne  intention  et  du  désir  qu’il  a de  sa  part 
de  bien  garder  et  entretenir  le  traicté  de  paix  sans  y contrevenir  au- 
cunement. De  laquelle  royne  j’en  rapporlis  telle  response  qu’il  me 
semble  pouvoir  espérer  que  leur  bonne  et  fraternelle  amvtié  conti- 
nuera longuement.  La  seconde  occasion  de  mon  voiageest  que  le 
roy  et  la  royne  mes  souverains,  m’ayant  envoyé  par  devers  la  royne  ré- 
gente pour  la  prier  qu’avecqucs  sa  prudence  et  aucthorité  elle  cher- 
chât les  moiens  d’advertir  et  appaiser  tous  ces  différens,  ont  bien 
voulu  aussi  que  je  parlasse  à vous  de  leur  part , pour  vous  asseurpr 
de  la  bonne  volunté  qu’ils  ont  à mèctre  vous  et  le  royaulme  en  re- 
pos : par  quoy,  pour  vous  représenter  au  vif  leur  intention , vous  not- 
terez  s'il  vous  plaist  trois  poincts  : 

• Le  premier  est  que  le  roy  et  la  royne,  mes  souverains,  désirant 
de  vous  traicter  favorablement  et  recognoistre  en  vos  personnes  l'an- 
cienne amytié  qui  a esté  entre  le  royaulme  de  France  et  d’Escosse. 
que  ce  commencement  d’esmeutes  d’armes  continue  et  tire  si  avant 
que  l’on  soit  contrai  net  de.  venir  à une  guerre  ouverte,  qui  ne  pour- 
voit estre  qu’à  leur  grant  et  extresme  desplaisir  et  avecqucs  grandes 
offenses  de  Dieu , qui  est  le  protecteur  de  paix  et  de  concorde.  Et 
pour  donner  un  bon  commencement  à ceste  saincte  œuvre,  m’ont 
donné  charge  de  vous  asseurerque  de  toutes  choses  passées  dont  leurs 
majestés  auroient  eu  mal  contentement,  n’en  sera  jamais  parlé,  et 
de  pl  us  que  si  vostre  assemblée  a esté  faictc  sans  aucune  cause,  veu- 
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lent  ce  néantmoings  que  cela  soyt  admurty  et  du  tout  cnsepvcli.  Et 
si  vous  avez  prins  quelqtie  prétexte  à vous  mal  contenter,  leurs  ina- 
jestez  désirent  entendre  ce  (|ue  c'est,  pour  y remédier  et  garder  que 
il’icy  en  avant  semblables  différents  ne  puissent  advenir  ; pourveu 
aussi  que  de  vostre  part  vous  reveniez  à l’entière  obéyssance  que 
debvez  et  estes  tenuz  tle  faire. 

• Le  second  ]>oinct  c’est  c|ue  leurs  majestez  n entendent  vous  oster 
les  statuts,  privilèges,  franchises  et  libériez  de  ce  royaulme,  pour- 
veu aussi  que  de  vostre  part  vous  rendiez  les  devoirs  que  devez  à reste 
couronne  et  ce  qui  a esté  capitulé  avecques  leurs  majestez  par  l'or- 
donnance des  trois  estatz. 

> Et  pour  aultant  qu’il  est  fort  mal  aisé  que  lesdits  soldats  qui  sont 
en  estrange  pays,  tant  soient-ils  bien  vivant,  ne  donnent  quelque 
timbre  au  peuple  qu’on  le  -veuille  mal  traicter  et  rendre  plus  subject, 
ladite  dame  royne  régente,  par  commission  dudit  seigneur  roy  et 
royne  sa  tille,  fera  retirer  les  gens  de  guerre  lrançois  et  n’en  retien- 
dra sinon  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  garde  des  places.  Et  eu  con- 
clusion, pour  aultres  choses,  sur  lesquelles  lesdits  seigneurs  et  roy 
et  royne  ne  m'ont  pas  donné  instruction,  pource  que  n’estant  sur 
les  lieux  ils  ne  pouvoient  pas  deviner  comment  il  va  des  affaires  de 
deçà,  ils  ont  donné  Autborité  A ladite  dame  royne  régente  d’adviser, 
arresler  et  exécuter  tous  les  moyens  qu’elle  jugera  estre  raisonnables 
pour  veuir  A une  bonne  cl  asseurée  paix.  < 

Cette  proposition  leur  lcust  si  agréable  que  les  ungs  et  les  aultres, 
puys  tous  ensemble,  protestèrent  que  plus  grand  bien  ne  leur  pou- 
voit-il  advenir  en  ce  monde  que  de  se  pouvoir  rcmectre  en  la  bonne 
grâce  du  rov  et  de  la  royne  leurs  souverains:  bien  adjouxta  le  conte 
d'Haran  qu'ils  estoient-  si  gens  de  bien  et  si  raisonnables  qu’ils  n’a- 
voieat  rien  laid  ni  essayé  de  faire,  sans  juste  occasion  et  extresnie 
nécessité.  Et  pour  ce  jour-là  n'eutrasmes  eu  aultres  propos,  mais 
fus  renvoyé  au  chasteau  fort  honorablement  vers  la  royne  regente. 

Le  jour  après,  le  secrétaire  Ledintbon,  en  présence  do  tous  les 
députés,  reprint  tous  les  points  que  j'avoys  proposés,  remercia  très* 
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humblement  le  rov  et  la  rovne  leurs  souverains  de  lotir  bonne  vo- 

• J J 

lonté  et  principallcment  de  l'offre  d’oublyor  toutes  rhoscs  passées 
ores  qu’ontr’eulx  ils  eussent  occasion  de  s'eslever  et  de  prendre  les 
armes  : mais  je  ponvois  bien  penser  qu'eux  eslans  bons  et  lideiles 
subjects  iis  ne  s’estoient  point  mens  légèrement  et  sans  grande  et 
notable  cause. 

Pour  la  première,  il  dict  que  le  royaume  d'Escossc  s’estoyt  tou- 
jours défendu  contre  scs  cnncniys  sans  aucune  forteresse , mêlant 
toute  la  deff'cnseen  la  frycc  et  fidélité  des  hommes.  Toutlefoys,  de- 
puis peu  de  temps  en  çà  les  ministres  du  roy  et  de  la  royne  avoient 
faict  fortiffier  le  Petit-Licl  contre  leurs  privilèges  et  libertés  ; joinct 
aussi  que  c’est  le  lieu  où  se  faict  la  descente  de  toutes  les  marchan- 
dises que  les  estrangiers  portent  audit  pays  : lesquels  estrangiers  ne 
trouvant  plus  les  marchands  pour  les  recueillir  et  trafficquer  en- 
semble librement  et  sans  craincte  des  soldats,  comme  ils  souloicnt 
faire , prendront  leur  route  ailleurs  et  sera  en  peu  de  temps  ce 
royaulme  sans  aucun  commerce  de  marchandises. 

Pour  la  seconde  raison,  mist  en  avant  qu’estent  les  François  en  si 
grand  nombre  au  Petit-I.ict,  bien  fortifiés,  s’il  mésadvenoit  de  la 
personne  du  roy.  que  Dieu  ne  veuille , ou  de  la  rovne,  nous  dispose- 
rions de  leur. royaulme  à nostre  volunté  et  ne  le  vouldrions  rendre 
à celiuy  à qui  il  appartiendrait. 

Pour  la  troisième,  dict  que  les  soldats  françois  avoient  esté  si  inso- 
lens,  avoient  si  mal  vescu  et  exercé  tant  de  cruaultès  que  tout  le 
peuple  d’Escossc  s’estoit  résollu  de  plus  ne  les  endurer  ou  de  laisser 
leurs  maisons  pour  s’en  aller  vivre  ailleurs. 

A la  première,  je  respondis  que  les  Anglois  en  peu  de  temps 
avoient  par  d£ux  fois  bruslé  le  Petit-Liet,  qui  depuis  avoit  esté  si  lon- 
guement désert  et  inhabité:  il  sembloit  que  la  fortification  y fust 
nécessaire  afin  que  les  habitans,  se  voyant  du  tout  asseurès  de 
n’estre  plus  surprins  des  ennemis,  commenceassent  à réédificr  les 
maisons,  y habiter,  traffiquor  cl  y tenir  leurs  marchandises. 

Au  second  point  touché  par  ciilx,  je  leur  respondis  que  ceste  rai- 
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son  me  semblent  fort  nouvelle  parce  qu'elle  estoit  fondée  sur  la  mort 
du  rov  et  de  la  royne,  qui  ne  sont  mallades,  n’ont  envie  de  résigner 
leur  estai  et  n'ont  tous  deux  que  trente-trois  ans,  et  que  je  ne  co- 
gne issu  1 s personne  qui  ne  trouvast  fort  estrange  et  sauvaige,  qu'un 
fils,  ung  nepvèu  ou  tout  aullre  voulüst  s’asseurer  des  biens  de  cel- 
luy  de  qui  il  attend  l’héritaige;  et  qu'en  tout  événement  il  y avoit  à 
cela  deux  raisons  : la  première , que  nous  avons  sur  cela  cappitulé 
lorsque  la  royne  feusl  envoyée  en  France;  la  seconde,  que  quand 
bien  le  debvoir  de  la  conscience  et  de  la  capitulation  ne  nous  obli- 
geroit  à rendre  le  royaulme , s’il  inésadvcnoit  des  personnes  du  roy 
et  de  la  royne  (comme  ils  craignent),  encorcs  faudroit-i!  penser  à 
quelles  lins  nous  vouldrions  retenir.  Ce  ne  seroit  pas  pour  le  prouf- 
lit  que  nous  en  pourrions  tirer,  car  le  voulant  occuper  par  force, 
la  despense  pour  le  conserver  ung  an  surmonterait  le  revenu  de  dix 
années  ; ce  ne  seroit  pas  aussi  pour  accroistre  de  nombre  d'hommes, 
parce  que  nous  serions  trop  maladviscx  de  nous  voulloir  servir  de 
ceulx  qui  ne  seraient  à nous  que  par  contraincte.  Par  quoy  je  ne 
voyois  point  qu’jl  y eusl  homme  en  France,  en  Espaigne  et  en  Ita- 
lie ne  en  quelque  aultre  pays  que  ce  feust  qui  trouvas!  que  cesle 
i raincto  qu’ils  disent  avoir  fust  fondée  sur  boilne  et  juste  cause. 

Au  tiers  pôinct  je  respondis  que  les  soldats,  en  quelque  lieu  qu'ils 
demeurent,  pour  réglés  et  bien  conduicts  qu'ils  soient,  s’oblyeul  quel- 
quefois; mais  les  chiefs,  si  la  plaincte  leur  en  est  faicte,  les  chasticut 
comme  ils  o*nl  mérité.  Et  inesines  du  temps  de  monsieur  de  Termes, 
pbur  réprimer  leur  insolence  et  mauvaise  façon  de  vivre , j’en  avois 
veu  faire  de  grandes  pugnitions  pour  bien  petites  et  légières  faulles. 

Cette  dernière  response  fut  recueillie  avec  la  crierie  de  tous  ceulx 
qui  assistoient  au  conseil  : l'un  parloit  de  femmes  prinjes  par  force, 
l'aultre  d'hommes  tués,  l'aultre  de  maisons  pillées  et  hruslécs.  Je 
respondis  à cela  que  s ils  en  eussent  laid  la  plaincte  k la  royne  ré- 
gente , elle  y eust  pourvoit  comme  elle  avoit  accoustumce  de  faire , 
cl  encore  cstoicut-ils  à temps  de  demander  la  pugnition  de  tout  ce 
qu’ils  pourraient  vériffier;  et  afin  que  d'icy  eu  avant  ils  ne  feussent 
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plus  troublés,  le  roy  leur  en  laisseroit  si  peu  de  nombre  que  ceux 
qui  demeurcroicnt  auroienl  le  seing  de  l'amitié  et  bonne  grâce  des 
gens  du  pais;  mais  cela  ne  les  contenta  point,  et  reprindrent  ce  que 
j’avoys  dict , rcspondant  au  premier  et  second  article  de  leur  plaincte , 
et  dirent  qu’encorcs  qu’il  fust  vray  ce  que  je  leur  avois  allégué 
que  I on  eust  commencé  il  y a plus  de  xii  ans  à fortiflier  le  Petit- 
Lict,  au  veu,  sccu  et  consentement  de  tout  le  peuple,  et  mesme 
de  monseigneur  le  duc  de  Chastcllcrault , qui  estoit  pour  lors  gou- 
verneur, toutclîoys  ce  commencement  fut  par  après  démolly  et  rasé, 
et  depuis  estant  la  royne  régente  en  France,  le  seigneur  d'Oysel  re- 
commencea  à le  fortiflier,  à quoi  s’opposa  ledit  seigneur  de  Chastel- 
lerault  et  plusieurs  aultres  seigneurs  du  pais;  et  ne  se  pcult  dire  que 
pour  lors  ils  feussent  meus  d'aucune  mauvaise  volunté  ny  d’aullre 
zèle  que  de  conserver  le  bien,  proflictet  privilège  du  pays,  singuliè- 
rement la  liberté  du  traflicque  et  commerce  de  la  marchandise.  En- 
cores  plus  s’opposèrent-ils  à la  dernière  fortifllcation  qui  a esté  J'aicte, 
estimant  quelle  ne  se  faisoit  que  pour  y recueillir  et  retenir  ung 
grand  nombre  de  soldats  estrangers,  lesquels  ne  pouvoient  estre  en- 
tretenus qu’avec  grande  foule  de  peuple  et  despense  superflue  et 
inutillc  au  roy,  oultrc  que  ce  nombre  de  gens  ne  pouvoient  de  riens 
servir,  que  d’alliéner  le  cœur  de  ses  subjects  et  les  luy  rendre  deso- 
bèyssans.  Et  estoit  vraysemblablc  que  cculx  qui  avoient  conseillé  de 
faire  ladicle  des  pense  tendoient  & occuper  le  royaulme,  si  le  cas  sus- 
mentionné advenoit,  que  Dieu  ne  veuille,  ou  bien  pour  se  venger  et 
ruyner  les  principaulx  chicfs  dudit  pays.  Concluant  eniin  que  sans  la 
démolition  du  Petit-Lict  et  reuvoy  des  soldats  qui  y sont  à présent, 
il  ne  falloit  point  penser  que  la  noblesse  et  peuple  d’Escosse  se  vou- 
lut accorder  â party  aucun  qui  luy  l'eust  présenté. 

Je  respondis  à cela  que  je  ne  pouvois  juger  ni  parler  que  de  l’in- 
tention du  roy  et  royne  mes  souverains,  qui  estoit  de  conserver  les 
droicts  de  leur  couronne  et  surtout  l’obéyssance  que  les  subjects 
doivent  à leur  prince  et  princesse,  et  ce  avecqucs  moings  de  des- 
pense que  faire  se  pourroit,  sans  que  le  peuple  feust  aucunement 
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foullé,  mai»  plustôt  soullaigc  et  préservé  de  toute  oppression  et  vio- 
lence: et  encores  plus,  je  les  pouvois  asseurer  que  de  leur  coslé  il 
n’y  avoit  aucun  desseing  ny  une  seule  pensée  de  vengeance,  ny  d'en- 
dommaiger aucun  d’enlr’eulx;  et  quanti  ce  qu'ils  avoîent  dict  de  la 
forti fli cation  du  Petit-Lict  et  de  ce  qu'on  y avoit  contredict,  c’esloit 
chose  à quoy  je  ne  pouvois  respondre  jusqu’4  ce  que  j’eusse  entendu 
de  la  royne  régente  ce  qu’il  en  estoit;  et  encores  moings  ne  pouvois- 
je  riens  promectre  de  la  démolition  par  eulx  demandée,  parce  que 
cela  n’estoit  poinct  des  articles  comprins  en  termes  exprès  en  mes 
instructions,  et  que  je  remcctrois  cela  au  jugement  de  la  royne  ré- 
gente , qui  avoit  puissance  et  auctorité.  Bien  leur  voullois-je  dire  en 
passant,  comme  de  moy-mesme,  que  puisque  nous  estions  sur  le 
traicté  d’accord  pour  oblyer  les  choses  passées  et  pourvoir  & ce  qui 
pourroit  advenir , il  falloil  adviser  que  les  conditions  fussent  telles 
que  de  leur  part  ils  ne  peusscnl  dire  qu'ils  y eussent  receu  quelque 
tort , et  que  du  côté  du  roy  aussi  et  de  la  royne  n’y  eust  quelque  di- 
minution de  leur  auctorité  : autrement  ce  ne  scroil  pas  un  accord , 
mais  plustôt  une  dissimulation  et  ung  garde-derière  ; et  sachant  la 
sincérité  des  cœurs  de  nosdits  souverains,  je  désirais  grandement 
que  lcdict  accord  fût  tellement  traicté  et  conchtd  qu’on  n’eust  point 
- occasion  par  ci-après  de  le  remectre  en  dispute;  allègans  sur  cela 
l'exemple  de  cclluy  qui  demandoit  la  paix  au  sénat  de  Rome  pour 
H.  s’accomodar;  estant  interrogé  si  elle  serait  par  eulx  fidèlement  gar- 
dée , respondit  que  non , si  elle  n'estoit  faicte  avecques  les  conditions 
raisonnables;  et  que  pour  en  dire  librement  ce  qu’il  m’en  sembloit, 
ils  négocyoient  avec  moy  comme  si  le  »oy  et  la  royne  estoient  jà  déte- 
nus en  leurs  prisons,  auxquels  ils  ne  pourraient  dire  davantaige , 
sinon,  > Démolyssex  les  forteresses,  renvoiextous  les  soldats  et  nous 
laissez  faire  ce  que  nous  vouldrons  : • qui  me  faisait  encore  derechef 
les  admonester  d'avoir  souvenance  que  cest  accord  que  jé  voullois 
traicter  estoit  entre  le»  subjects  et  leurs  souverains,  et  pour  consé- 
quent et  requérant  ce  qui  appartenoit  à leurs  franchises  et  libertés, 
ils  debvoient  aussi  se  monslrer  soigneux  de  bien  garder  la  répu- 
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tation  et  auctorité  de  ceux  à qui  ils  doibvent  tout  honneur  et  obéis- 
sance. 

La  négociation  de  ce  jour  ne  fut  si  doucement  conduite  que  la  pré- 
cédante , et  ne  puis  dire  que  la  faulte  vient  de  mon  costé , sur  ce  que 
du  commencement  ils  m’assaillirent  sur  ce  que  j’avois  couché  au 
chasteau,  là  où  estoient  venus  trois  hommes  du  Pctit-Lict ainsi 
qu’alfirmoit  monsieur  le  conte  d’Ilaran  lui  avoir  esté  dict;  et  préten- 
doit  par  là  rupture  de  mon  sauf-conduit  : et  leur  rcspondis  que  puis- 
que j’avois  congé  d’v  aller  et  venir,  de  négocier  et  tnt  (Tiquer,  je  ne 
veoypis  point  qu’il  y cust  plus  d’intérest  au  dormir  qu’au  parler  et 
négoce,  et  au  manger  et  boyre,  comme  ils  m’avoient  expressément 
permis  : que  j’appeloys  Dieu  à tesmoin  et  à juge  si  je  y avois  veu 
homme  qui  feust  sorti  du  Petit-Lict,  ni  entendu  de  leurs  nouvelles 
ni  mandé  des  miennes.  Et  enfin,  après  avoir  oui  la  dernière  exhor- 
tation que  je  leur  avois  faictc , se  levèrent  trestous,  et  après  avoir 
parlementé  ensemble,  me  feirent  dire,  puisque  je  n’avois  commis- 
sion do  faire  démolir,  je  m’en  devois  retorner  sans  plus  avant  négo- 
cier : et  parce  que  estoit  tard,  permettoient  que  pour  cestc  nuict  je 
séjournasse  en  la  ville  soubs  la  garde  qui  me  seroit  baillée,  adjous- 
taut  davantaige  que  pour  la  roupturc  du  sauf-conduit  que  j’avois 
faictc , ils  pouvoient  me  retenir,  ce  que  touteffois  ils  ne  vouloient 
(aire , pour  le  respect  qù'ils  portoient  au  roy  et  à la  royne  qui  m’a- 
voient envoyé. 

Je  rcspondis , quant  à la  démolition  du  Petit-Lict , que  c’estoit  un 
article  qui  n’estoit  contenu  en  termes  exprès  en  mes  instructions,  et 
duquel  il  estoit  nécessaire  que  je  parlasse  à la  royne  régente,  qui  en- 
tendoit  le  faict  mieux  que  moy.  Et  comme  je  leuravois  dict  ce  mesme 
jour  et  le  jour  devant , que  en  ce  que  le  roy  et  royne  n’avoient  pu 
ordonner  en  termes  exprès , n'estant  à plaisir  informés  ries  affaires  de 
deçà,  ils  s’estoient  remis  à la  discrétion  et  prudence  de  ladicte  royne 
régente,  luy  donnant  plain  pouvoir  et  auctorité  d’adviser,  conclure 
et  exécuter  ce  qu’elle  jugeroit  estre  nécessaire  pour  le  bien  et  repos 
du  pays , et  qu’en  ceste  cause  il  me  sembloit  qu’avant  que  m’en  aller. 
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l'on  debvoil  permettre  au  moings  qu'en  leur  présence  je  parlasse  i 
ladite  dame  pour  lui  demander  ce  que  j’en  dehvois  respondre  : et 
quant  à la  roupture  du  sauf-conduit,  je  m’assurais  que  je  n’avois 
faict  chose  qui  eust  besoing  du  respect  qu’ils  portoient  4 leurs  ma- 
jestés, duquel  respect  ils  ne  faisoient  pas  grande  démonstration  en 
me  traictant  si  rudement  comme  ils  commcnçoient  de  faire.  A cela 
me  fut  respondu,  qu’ils  savoient  aussi  bien  que  moy  le  respect  et 
l’amour  qu'ils  debvoient  porter  4 leur  prince  et  princesse,  et  avec 
ces  parollcs  me  livrèrent  es  mains  du  seigneur  de  Massol  pour  me 
conduire  4 mon  logis  et  me  garder  d'en  sortir  ny  de  traficqucr  avec 
personne.  Lequel  s’acquita  si  bien  de  sa  charge  que  je  feus  tenu  le 
soir  environné  de  trente  4 quarante  soldats:  ny  pcrmectoil  qu'aucuns 
de  mes  gens  sortist  de  la  chambre  pour  demander  de  l’eau  ou 
aultre  chose  nécessaire,  et  ne  fus  entretenu  que  de  propos  rigou- 
reux, et  entre  aultres,  si  je  parlois  4 mes  gens,  il  sortoit  quelque 
Escossois  qui  s’atlaquoil  4 moi , me  demandant  si  je  voulois  dire 
que  les  Escossois  ne  feussent  gens  de  bien,  qu’ils  ne  feussent  aussi 
vaillans  que  les  Anglois  et  d’aussi  bon  entendement  et  conduicle. 
A peine  lui  peulx-je  arrester  sa  colère  en  luy  disant  souventefFois 
que  j'estois  son  amy. 

Sur  le  soir,  monsieur  le  prieur  de  Saint-André  et  le  secrétaire 
Lcdintbon  vinrent  vers  moy,  qui  demandèrent  de  veoir  ma  commis- 
sion. Je  leurrespondis  quejen'avois  point  d’aultre  que  mes  lettres  de 
créance  que  je  leur  avois  j4  baillées,  et  les  instructions  que  j’avois 
remises  par  devers  la  reyne  régente.  Et  après  avoir  tenu  plusieurs 
propos  modestement  et  gratieusement , se  départirent  de  moy,  me 
remirent  ès  mains  dudict  seigneur  de  Massol,  qui  m’entretint  de  pa- 
rolles  plus  courtoises  qu’il  n’avoit  faict  au  commencement,  disant 
qu'il  trouvoit  fort  maulvais  qu'on  usast  de  telles  rudesses  4 ung  ser- 
viteur de  leur  prince  et  princesse. 

Le  jour  après  ne  faillirent  4 bon  matin  me  faire  solliciter  4 m'en 
aller;  mais  pour  le  déplaisir  que  j’avois  4 m’en  aller  avec  si  peu  de 
fruict  de  mon  voiage,  je  vonllux  encore  esseïer  de  rouvrir  la  négo- 
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ciation  qui  avoit  esté  interrompue;  envoyay  quelques  remonstranceg 
à milord  Gray  et  aultres  conseillers  de  la  roync  d’Angleterre , connue 
par  manière  de  prétexte  de  ce  qu’on  me  contraignoit  de  m'en  re- 
tourner avant  les  dix  jours  que  le  duc  de  Norfolck  m’avoit  accordé 
de  demeurer.  Lesquelles  remonslrances  veues  par  toute  rassemblée, 
je  fus  rappelé  au  logis  dudict  mylord  Gray,  où  se  trouvèrent  aussi 
les  seigneurs  delà  congrégation,  qui  me  dirent  que  pour  le  bien  du 
roy  et  de  la  royne,  et  repos  de  leurs  subjects  d’Escosse,  il  esloit 
nécessaire  que  le  Pctit-Lict  fût  desmoly,  aultrenient,  il  ne  falloit 
espérer  que  nouveaux  troubles  et  différends.  Et  quant  à Dombarre 
et  l’Isle-aux-Chevaulx,  ils  se  contentoient  qu’ils  demeurassent  entre 
les  mains  du  roy,  pourvu  que  la  fortification  qui  a esté  faictc  audicl 
Dombarre  depuis  six  mois  fust  dosmollye  : et  sur  ce  que  je  les  avois 
prié  de  négocier  par  aultre  que  par  moy,  et  qu'après  que  j’aurois 
prins  congé  de  la  roine  régente,  permettre  que  je  m'en  retournasse, 
me  prièrent  de  demeurer  et  dc.prendre  toute  l’affaire  en  main,  pro- 
testant de  ne  vouloir  négocier  avec  aultre  qu’avec  moi,  puisque 
j’avois  eu  cest  honneur  d’avoir  esté  envoyé  par  leurs  souverains.  Au 
reste,  me  donnèrent  liberté  d’aller  et  de  venir  au  chastcau  tant  qu’il 
me  semblerait,  sans  aucune  garde  et  conduicte;  arrestasines  que  le 
jour  après,  en  quelque’ logis  de  la  ville  de  Lislebourg,  quelques- 
uns  d’entre  eulx  conviendraient  avec  moy  et  aultre  que  la  royne  ré- 
gente vouldroit  depputer;  et  sur  ce  que  je  faisois  instance  que  mes- 
sieurs d’Amiens,  de  la  Brosse  et  d’Oysel  y fussent  appelés,  me  fust 
respondu  que  cela  ne  se  pouvoit  faire. 

Au  jour  et  lieu  assignés,  se  trouvèrent  deux  du  conseil  de  la 
royne  d’Angleterre , qui  ne  voulurent  intervenir  à la  négociation , si- 
non comme  témoings,  comme  ils  disoient.  Du  costé  des  Escossoisfut 
retenu  le  prieur  de  Saint-André,  le  conte  de  Glincarnc,  le  seigneur 
de  Massol  et  le  secrétaire  d’Arthon.  Avecqucs  moy  vint  le  seigneur 
d’Osguin , ung  maistre  d’hoslel  de  la  royne  régente  et  ung  secrétaire 
d’Escossois,  et  ne  voulurent  oneques  permettre  que  l’arcevesque  de 
Saint-André  s’y  trouvast,  combien  que  avant  ma  venue  ils  l’eussent 
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accordé , et  s’excusèrent  sur  ce  qu'ils  avoient  descouvert  Une  si  grande 
haync  du  peuple  contre  ledict  de  Saint-André,  qu’ils  ne  le  pouvoient 
asseurcr  d’un  inconvénient  s’il  sortoit  hors  du  chasteau.  J’adjouste 
4 cela  encore  une  aultre  plaincte  sur  le  refus  qu’ils  avoient  faict  de 
ut-  laisser  vonir  lesdicts  seigneurs  d’Amyens,  de  la  Brosse  et  d’Ovsel, 
combien  que  avant  ma  venue  ils  l’eussent  jà  accordé , comme  dudict 
arcevesque  : l’assistance  desquels  estoit  si  nécessaire  que  la  royne  ré- 
gente in’avoit  donné  charge  de  leur  dire  qu’elle  ne  résouldroit  ny  ac- 
corderoit  aucun  article  qu’avec  réservation  d’entendre  premièrement 
leur  advis.  A quoy  me  fust  respondu  qu’avant  que  la  ville  fust  assié- 
gée et  les  approches  faicts  et  quelque  commencement  de  batterye , 
l’on  ne  debvoit  faire  difficulté  de  les  laisser  sortir;  mais  qu'estant  les 
choses  comme  elles  estoient , pour  lors  la  raison  de  la  guerre  ne  per- 
mettoit  point  que  ceulx  qui  sont  assiégés  et  tenus  de  près  comnfu- 
nicquent  aveeques  ceulx-là  qiii  ont  moien  de  les  conseiller  et  con- 
forter, et  d’aultant  moings  no  le  debvoient-ils  consentir  depuis  que 
j’estois  venu , qui  avois  peut-être  charge  de  les  exhorter  4 les  tenir  lon- 
guement et  les  asseurer  du  secours;  touteffois  il  seroit  permis  4 ladicte 
dame  rovne  régente  d'envoyer  aux  gens  du  Petit-Lict  pour  les  advertir 
de  ce  qui  atiroit  esté  accordé  et  débattu,  pour  en  sçavoir  leur  advis. 

Ce  point  arresté,  je  leur  remonstris  que  si  l’intention  d’une  part  et 
d'aultre  estoit  bonne,  et  tendoit  4 lin  d’avoir  un  bon  accord,  nous 
devions  espérer  que  Dieu  en  seroit  luy-mcsme  le  conducteur  et  di- 
recteur; et  que  4 la  bonne  intention  faliort-il  adjouster  la  patience 
et  ne  se  rompre  point  facillcmcnt  à toutes  difficultés,  comme  l’on 
avoit  jà  faict,  desquelles  la  plus  grande  estoit  la  deffiance , parce  que 
la  royne  d’Angleterre  et  les  Escossois  fondoient  la  plus  grande  occa- 
sion de  la  querelle  sur  la  deffiance  qu'ils  avoient  du  roy  et  de  ses 
ministres  ; et  que  pour  s'asseurer  et  vivre  sans  soupçons  (comme  ils 
disoient}  avoient  requis  la  démolition  du  Uct  et  le  renvoy  des  gens 
de  guerre.  Et  combien  que  ce  feussent  deux  articles  grandement 
prejudiciables  4 l'auctorité  du  roy  et  de  la  royne  , touteffois  la  royne 
régente,  désireuse  du  bien  et  du  repos  du  païs,  m’avoit  donné  charge 
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leur  dire  qu’il  ne  tiendrait  point  à cela  qu'il  ne  succédast  un  bon 
accord , pourveu  que  de  leur  part  ils  revinssent  à l’entière  obéyssance 
et  luy  donnassent  quelques  moyens  de  s’en  pouvoir  asseurer  comme 
il  estoit  nécessaire,  parce  qu’elle  avoit  de  grandes  occasions  de 
craindre  qu’après  qu’elle  serait  désarmée  des  forces  du  roy  et  de  la 
ray  ne  sa  fille , l'on  reviendrait  tant  plus  facillement  à la  première 
rébellion;  attendu  que,  sans  aucune  cause  ni  occasion,  ils  avoient 
rompu  l’accord  faict  à Strelin , il  y a ung  an , au  moys  de  may,  et 
depuys  en  fut  rcfaict  ung  aultre  au  moys  d’octobre  auquel  ils  con- 
trevindront  après,  et  de  leur  autorité  privée,  l’avoicnt  dépossédée 
de  sa  régence,  tenue  assiégée  au  Petit-Lict,  usurpé  le  nom  de  la 
royne,  faict  faire  les  proclamations,  deschargé  les  bérauds  et  tous 
aultres  olliciors,  contrainct  les  subjects  du  royaulme  de  se  joindre 
& culx  avec  communication  de  corps  et  de  bien  à cculx  qui  vouldroient 
contredire;  démolly  les  monastères,  les  églises,  les  maisons  ecclé- 
siastiques; s’estre  approprié  le  revenu  et  celluy  de  la  royne.  Tout 
cela  ne  pouvoient-ils  dire  avoir  faict  par  la  crainte  des  Françovs,  nv 
par  ordonnance  des  Estats,  de  laquelle  ils  se  couvrent  en  toute  leur 
deffense.  Et  après  avoir  racompté  plusieurs  aultres  particularités  de 
leur  faulte , fis  semblant  d'avoir  passé  trop  avant , disant  que  ma  com- 
mission portoit  que  ce  qui  avoit  esté  faict  serait  oblyé  : protestys  que 
ce  que  j’avois  dict  n’estoit  pour  reproche  ny  pour  en  retenir  aulcune 
souvenance , mais  s’ estoit  seulement  pour  leur  monstrer  la  bonne  et 
juste  cause  que  ladicte  dame  régente  avoit  de  se  vouloir  asseurer  de 
l'eflcct  de  la  bonne  paroilc , à ce  que  cy-après  elle  fût  hors  de  tout 
danger  de  semblables  inconvénicns. 

Le  prieur  de  Saint-André  print  la  parolle  pour  respondre  à la 
rompture  du  traicté  faict  au  moys  de  may,  et  non  aux  aultres  articles 
qui  avoient  esté  mentionnés  par  moy,  encore  fut-ce  en  langue  escos- 
soise , contre  le  maistre  d’hostcl  et  secrétaire  de  ladicte  dame  régente. 
Enfin  nous  arrestames  que  partant  ce  jour  nous  adviserions  et  baille- 
rions par  escript  les  moïens  et  seurtés  que  vouldrions  demander  et 
que  le  jour  après  nous  y serait  respondu. 
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Le  jour  ensuivant,  sur  le  matin,  la  royne  régente  envoya  par  es- 
cript  sa  demande,  contenant  cinq  articles.  Le  premier,  c’est  que  les 
seigneurs  de  la  congrégation  et  leurs  adhérons  rendroient  l'entière 
obéyssancc  au  roy  et  à la  royne,  leurs  souverains,  comme  vrays, 
lidèles  et  naturels  suhjccts,  et  que  la  ligue  par  eulx  laicte  avec  la 
rovne  d’Angleterre  seroyl  cassée,  et  les  hostaiges  leur  seroienl  rendus; 
le  second,  qu’ils  bailleroicnt  hostaiges  au  roy  pour  tel  temps  et  en 
tel  nombre  qu’il  scroit  advisé;  le  troisième,  que  les  estais  scroient 
assemblés  dans  quarante  jours  après,  et  que  icsdicts  estats,  suivant 
la  loi  ancienne  du  pays,  déclareroyent  rebelle  ccluy  qui,  par  ci-après, 
ferait  assemblée  de  gens  en  armes  sans  le  consentement  du  prince , et 
le  poursuivraient  à main  armée  au  nom  de  tout  le  pays,  pour  le 
• hastier  et  le  punir  comme  il  aurait  mérité;  le  quatrième,  qu’ils 
recognoistroient  la  royne  régente,  pour  régente  comme  elle  avoit 
esté  eslue  par  les  estais  du  pays;  le  cinquième,  que  le  duc  de  Chastcl- 
leraud , pour  l’entière  observance  de  ce  que  dessus,  ayant  esté  le  ebief 
et  principal  moteur  de  ce  trouble,  baillerait  la  forteresse  de  Dom- 
hertrand  entre  les  mains  d’un  Escossois  au  choix  de  la  royne  régente, 
jusques  à ce  qu’il  eust  donné  certain  tesmoignage  de  voloir  revenir  à 
l’entière  obévssance,  comme  il  doibt  y estre  obligé. 

Ce  mesme  jour,  leurs  depputés.  ceulx  de  la  royne  régente  et 
moy  (usines  assemblés;  et  le  secrétaire  Lediutlion,  par  commande- 
ment des  aultres,  me  dit  que  en  notre  demande  il  y avoit  des  ar- 
ticles qui  estoienl  difficiles:  voulant  dire  (comme  il  le  déclara  puis 
après)  qu’il  restoit  en  leur  puissance  de  le  pouvoir  faire;  d’aultres 
qui  estoient  obscurs  en  langaige , combien  qu'ils  fussent  en  escossois; 
et  qu’ils  requéraient  quelque  déclaration.  Sur  cela,  le  secrétaire  de  la 
royne  régente  se  leva,  et  dit  en  son  langage  escossoys,  que  nous  n'es- 
tions là  venus  que  pour  prendre  ung  îi  ou  ung  non,  et  que  nommé- 
ment il  avoit  charge  de  dire  à la  compaignie  que  je  n’avois  aucune 
auctorité  d’adjouster,  dimynuer,  ny  déclarer.  Sur  cesle  parollc.  An- 
glois  et  Escossois  se  levèrent,  monstrant  quelque  signe  de  malconten- 
lement . et  ne  sachant  d’où  venoit  cette  romplure,  parce  que  le  débat 
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avoit  esté  en  leur  -langue,  feis  instance  de  sçavoir  ce  que  estoit;  à 
quoy  ledicl  secrétaire  Ledinthon  me  respondit  et  me  raenmpta  les 
parollcs  qu’avoit  dictes  ledict  secrétaire,  et  estimoys  bien  que  cela 
n'eust  esté  dicl  sans  mon  consentement  : et  touteftbis  après  l’avoir 
asseuré  que  je  n’estois  là  venu  sans  la  volunté  de  ladicte  royne  ré- 
gente , et  pouvoir  suffisant  pour  débattre , et  résoudre  et  déclarer  ce 
qui  avoit  besoing  de  déclaration , se  contentèrent  de  ma  parollo  et  ne 
se  rompirent  pour  cela,  ny  laissèrent  de  négocier,  comme  ils  ont 
voulu  donner  à entendre  depuis.  Et  pour  commencer  la  négociation 
me  parlèrent  de  Dombarre  et  de  l’Islc-aux-Chovaulx , desquelles 
nous  n’avions  faict  mention  en  nos  articles;  accordasrncs  que  l’une 
et  l'aultre  demeurerait  en  nos  mains  avec  tel  nombre  de  Françoys 
qu’il  seroit  advisé , faisant  instance  de  dcsmollir  quelque  peu  de  for- 
ti  libation  qui  a esté  faille  depuis  six  moys  audict  lien  de  Dombarre. 
A cela  je  respondis  que  Dombarre  avoit  esté  baillé  au  roy  par  les 
estats  du  pais  depuis  quinze  ans;  lequel  lieu  ne  pcult  estre  gardé 
si  l’on  n’y  faict  des  réparations  tant  pour  le  lortiffierque  pour  aultres 
choses  nécessaires,  et  qu’il  est  permis  à ung  chacun  de  fortiffier  sa 
maison,  et  mesmes  aux  gentilshommes  privés  du  royaulmc  d’Escosse, 
ainsi  que  j’avoys  esté  bien  advêrty  ; et  qu’estant  ladicte  place  hors  de 
danger  et  de  surprinse , le  roy  y tiendroit  tant  moins  de  soldats 
françois,  que  est  en  efTet  ce  qu’ils  désirent  et  demandent.  Par  quoi 
l'article  de  la  démolition  ne  pouvoit  tendre  à aultre  fin  qu'à  vouloir 
contraindre  le  roy  et  scs  ministres  à faire  chose  qui  ne  redondc  au 
proilict  du  pays;  et  qu’il  leur  devoit  souvenir  de  ce  que  je  leur  avois 
dict  le  second  jour,  que  les  subjecls  ne  doibvent  jamais  par  trop 
estraiudre  la  volunté  de  leur  prince.  A quoy  me  fusl  respondu  que 
le  lieu  de  Dombarre  nous  avoit  esté  baillé  en  forme  d’ung  chas- 
tcau  et  qu’avec  le  temps  nous  en  pourrions  faire  une  cité.  Ma  res- 
pnnse  fust  que,  quand  cela  adviendrait,  les  estais  en  pourraient  faire 
la  remonstrancc  au  roy  et  à la  royne , et  que  ce  pendant  il  n’estoit 
aucun  besoing  de  disputer  de  ce  qui  n’est  encores  advenu.  Et  après 
avoir  entendu  ma  dernière  résolution  sur  ce  point,  dirent  qu'ils  en 
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(croient  leur  rapport  à toute  l'assemblée.  Puis  me  demandèrent  si 
en  m'accordant  le  contenu  de  votre  demande , je  leur  voulois  aussi 
accorder  la  démolition  du  Pctit-Lict  et  le  rcnvoy  des  gens  de  guerre? 
Ma  response  fust  que  je  leur  avois  dcsjà  offert  la  bonne  grâce  du 
roy  et  de  la  royne  avec  oubli  do  toutes  choses  passées,  la  conserva- 
tion et  entretènement  do  leurs  statuts,  privilèges  et  libertés,  et  le 
rcnvoy  de  la  plus  grande  partie  des  gens  de  guerre,  et  que,  avant 
que  leur  accorder  quelque  chose  davantaige , il  estoit  bien  raison- 
nable que  de  leur  part  ils  feissent.  offre  qui  me  feist  cognoistre 
l'envye  qu’ils  auroient  de  revenir  À l’obéyssance  que  je  leur  deman- 
dois.  Enfin,  votant  qu’ils  estoient  arrestès  là-dessus  à ne  vouloir 
passer  oultre,  et  qu'ils  tâcberoient  de  rcjccter  la  rompturc  sur  nous, 
je  leur  dis  que  ladicte  dame  royne  régente  m’avoit  donne  charge  de 
le  leur  accorder,  pourvu  qu’il  luy  fût  permis  (comme  le  jour  de- 
vant avoit  esté  accordé)  d’envoyer  vers  les  seigneurs  d’Amycns,  de 
la  Brosse  et  d’Oysel  pour  en  avoir  leur  advis,  estant  bien  asseurés 
qu’il  n’y  aurait  celuy  d’entre  eulx  qui  ne  voulust  luy  obéyr. 

De  «este  response  monstrèrent  estre  fort  contons , et  me  la  feirent 
par  trois  et  quatre  foys  répéter,  avec  tel  visaige  comme  si  la  paix  eût 
esté  déjà  faicte  ; mais  ils  changèrent  bientost  de  propos,  car  sur  l’ar- 
ticle de  la  ligue,  me  remonstrèrent  que  ladicte  royne  régente  de- 
mandoit  chose  qui  deppendoil  en  partie  de  la  volunté  de  la  royne 
d’Angleterre;  et  quant  bien  ils  auroient  envye  de  se  départir  de 
ladicte  ligue , ils  ue  sçavoient  si  ladicte  dame  le  vouldroit  consentir 
et  encores  moings  si  elle  vouldroit  rendre  les  hostaiges.  Je  leur  res- 
pondis  à cela  que  je  ne  pouvois  deviner  ni  asseoir  certain  jugement 
sur  le  desseing  de  ladicte  royne;  bien  estoyvje  recordé  qu’elle  m’a- 
voil  dict  par  deux  fois  que  si  l’on  renvoyoit  en  France  les  gens  de 
guerre  qui  sont  au  Pctit-Lict,  si  par  après  les  Escossoys  ne  voul- 
ioient  rendre  à leur  prince  et  princesse  l’entière  obéyssance  qu’ils 
doibvent  comme  vrais  et  naturels  subjects,  elle  essayerait  avec  toutes 
ses  forces  de  les  y contraindre;  et  puisque  de  notre  paît  nous  luy 
avons  osté  tout  soupçon,  tant  de  la  fortiffication  que  du  nombre  des 
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soldats , j'estoys  asseurc  qu’elle  est  si  saige  et  vertueuse  qu  elle  ne 
vouldroit  empcschcr  ung  tel  bien,  et  seroit  la  première  qui  les 
exorteroit  à faire  ce  qu’ils  doyvcnt. 

A cela  ils  respondircnt  qji’cn  la  ligue  il  n’y  avoit  chose  qui  tour- 
nast  au  préjudice  du  roy  et  de  la  royne,  et  se  soubzmecloient  à la 
faire  corriger  si  par  les  estais  il  estoit  jugé  qu’il  y cust  chose  contre 
la  couronne  et  contre  le  proffictcl  utilité  du  pays. 

Sur  ce  je  leur  reraonstrnys  que  leur  demande  estoil  fort  irraison- 
nable,  car  ils  vouloient  obtenir  de  nous  présentement  et  cffectuel- 
lement  tout  ce  qu’il  leur  scmbloit  estre  à propos  pour  leur  proflict 
et  seurelé , et  remectoient  au  temps  advenir  ce  qui  devoit  estre  le 
premier  exécuté  ; cl  que  puisqu’il  estoit  question  d’accorder  le  subject 
avec  le  seigneur,  il  failoit  qu'avant  IouIp.s  choses  le  subject  rendît  au 
seigneur  l’obéyssance  et  les  devoirs  de  fidellité,  parmy  lesquels  deb- 
voirs,  le  principal  et  le  plus  naturel,  c’est  de  n’avoir  aucune  intelli- 
gence, confédération  , ligue  ni  traictcavcc  aucun  prince , sans  lesceu 
et  consentement  de  son  seigneur,  et  que  le  roy  et  la  royne  ne  pour- 
roient  trouver  bon  qu’on  remist  en  dispute  ne  au  jugement  d’aultruv 
ce  qui  appartient  4 leur  couronne,  qui  est  en  effcct  ce  que  tous  les 
subjects  de  la  ebrestienté  rccongoissent  devoir  à leurs  roys  et  rovnes 
et  princes  souverains. 

Us  réplicquèrent  que  le  royaulme  dlËscosse  est  gouverné  aultre- 
menl  que  ne  sont  les  aultres,  et  que  s’il  y a différends  entre  le  roy 
et  les  subjects,  il  faut  qu’il  soit  débatu  et  décidé  par  les  estais;  et 
tnesme  que  les  roys  n’ont  puissance  de  faire  ligue,  ni  ordonner  la 
guerre  sans  leur  consentement. 

Je  respondis  que  ces!  article  dont  estoit  question  ne  pouvoit 
lumber  en  dispute,  parce  qu’il  est  décidé  et  reçu  non  seullcmcnt  en 
Escosse,  mais  par  toute  la  chreslienté,  que  le  principal  point  de 
l'hommaige  que  le  subject  faict  au  souverain,  c’est  d’estre  à luy  seul 
et  de  ne  s'obliger  à aultre  prince  estranger  sans  son  sceu  et  consente- 
ment; et  que  j’estois  bien  asseuré  que  tout  ainsi  que  la  royne  d’An- 
gleterre ne  vouldroit  pas  endurer  que  ses  subjects  domeurans  en  son 
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obéyssance  eussent  ligue  avec  nous,  aussi  ne  vouldroit-elle  point  que 
la  royne  leur  souveraine  en  usast  aultrement  envers  les  siens;  et 
quant  À ee  qu'on  avoit  touché  que  le  roy  ne  pouvoit  faire  ligue  ny 
contraindre  les  subjects  à faire  la  guerre,  cela  ne  servoit  de  rien  à 
propos,  pour  aultantque  nous  n’estions  sur  ce  poinct  de  faire  ligue  ou 
guerre,  ai  ns  espérons  d’avoyr  amitié  perpétuelle  avec  ladicte  dame 
royne  d’Angleterre  et  tous  aultres  princes  nos  voisins  ; et  reprenant 
les  deux  privilèges  du  pais  par  eulx  mentionnés,  leur  dis  que  j'étoys 
fort  esbahi  que  d’eux  mesmes,  et  avec  les  armes,  ils  avoient  pour- 
suivi la  justice  (comme  ils  disoient)  de  leurs  plainctes,  puisque  elles 
doivent  eslrc  jugées  entre  le  roy  et  les  subjects.  Et  pareillement 
cstois-jc  esbahi  pourquoy,  de  leur  auctoritc  privée,  ils  avoient  faict 
ligue  avec  la  royne  d’Angleterre , et  ordonne  une  guerre , puisque 
leur  roy  mesme  ne  le  peull  faire  sans  le  consentement  desdicts 
estais. 

Sur  ce  poinct  demeurèrent-ils  courts,  et  à mon  jugement  eussent 
voullu  n'en  avoir  pas  tant  dict,  et  monstroient  à leur  contenance 
avoir  en  cecy  fort  mauvaise  cause.  Et  parce  que  de  nouveau  ils  di- 
soient que  c'cstoit  une  condition  du  tout  impossible  de  s'assurer  du 
faict  d’aultruy  et  de  la  voluntè  de  la  royne  d'Angleterre,  vers  laquelle 
ils  convindrenf  d’envoyer  pour  en  savoir  son  intention,  et  que  ce  pen- 
dant l’on  ne  debvoit  pas  laisser  d’accomplir  d’une  part  et  d'aultre  les 
conditions  de  la  paix  qui  seroient  accordées,  je  leur  respondis  que 
ce  scroit  bien  d’envoyer  vers  ladicte  daine , mais  de  passer  oultrc 
avant  que  sa  response  fût  venue , je  ne  le  pouvois  de  ma  part  con- 
sentir, et  que  s’il  m’estoil  advenu  de  m'estre  tant  oblyé  de  l’avoir  con- 
seillé à la  royne  régente . je  cuyderois  avoir  mérité  d’estre  condamné 
à perdre  la  teste,  leur  remonstrant  au  surplus  que  comme  ministres 
de  nos  souverains,  nous  ne  debvions  négocier  qu’en  telle  circons- 
pection et  prévoyance  : et  ores  qu'il  n’en  deut  venir  aucun  inconvé- 
nient , encores  serois-je  noté  d'une  grande  infidélité  cl  imprudence 
de  m'estre  mis  en  ce  danger,  et  que  pour  ceste  cause,  messieurs  les 
depputei  d’Angleterre,  qui  estoient  là  présens,  ne  debvoient  trouver 
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mauvais  si , avant  qu'accorder  chose  de  telle  importance,  je  voullois 
aussi  me  garder  de  n’en  avoir  jamais  reproche.  O11®  je  les  priois  et  les 
uns  et  les  aultres  de  me  dire  s'il  estoit  raisonnable  que  la  démolition 
fût  encommencée,  et  que  le  roy  et  la  royne  feussent  désarmez  de 
toutes  leurs  forces , laissassent  le  royaulme  entre  les  mains  de  ceux 
qui , pour  aujonrd’huy,  sont  hors  de  leur  obéyssance  et  accompaignés 
de  xv"  estrangiers;  et  que  tout  ainsi  que  la  royne  d’Angleterre  disoit 
que  la  forlilïication  du  Petit-Lict  et  le  nombre  de  quatre  mille  Fran- 
çois qui  sont  en  Escosse  luy  ont  donné  soupçon  que  ce  roy  la  voullût 
assaillir  de  ce  costé-là,  et  occuper  son  royaulme,  à plus  forte  raison 
devions-nous  craindre  d’une  fortiCGcation  de  Barwich  qui  se  faict 
jour  et  nuict  de  quinze  mille  hommes  de  guerre  qu’elle  a non  pas 
sur  la  frontière , mais  dedans  le  cueur  du  royaulme  d’Escosse , con- 
joincte  en  ligue  avecque  les  Escossois  qui  sont  mal  contons  et  se 
disent  avoir  esté  injuriez  et  oultraigés. 

L’un  des  depputés  pour  les  Anglois  me  dist  sur  ce  propos  que  le 
nom  de  ligue  est  véritablement  odieux,  mais  que  le  contenu  de 
reste  icy  dont  il  est  question  est  si  peu  de  chose , qui  ne  méritoil 
point  qu'on  feist  si  grande  instance  de  la  faire  dissouldre.  Auquel  je 
respondis’  que  d'aultant  moings  de  difficultés  dévoient  faire  les  Es- 
cossois à s’en  départir  : et  après  avoir  jecté  plusieurs  parolles  d'une 
part  et  d’autre,  sans  rien  conclure,  fust  arresté  que  les  députés  par- 
leraient auxdicts  seigneurs  de  la  congrégation  et  adviseroient  quel 
moyen  on  pourrait  tenir  à souldre  ceste  difficulté,  et  se  chargèrent 
de  m’en  rendre  response  pendant  le  jour;  ce  que  touteffois  ils  ne 
foirent  point:  qui  feust  cause  que  le  jour  après,  j’cnvoyay  la  trom- 
pette de  la  royne  régente  vers  inylord  Gray,  lequel  ne  voulut  per- 
mcctrc  que  l’on  parlast  à aultre  qu’à  luy,  disant  qu'il  en  communi- 
querait avec  lesdicls  seigneurs  delà  congrégation,  et  sur  le  inidy  me 
ferait  entendre  ce  que  j’aurais  à faire.  Et  sur  le  soir  me  manda  à dire 
par  Briliger  que  je  me  tciussc  prêt  le  lendemain  pour  m’en  aller. 
Lequel  Briliger  ne  faillit  le  jour  après  à me  solliciter,  jusques  à me 
dire  que  je  l'aisois  tort  à beaucoup  de  gentilshommes  qui  m'atten- 
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iloiont  à cheval  pour  nie  faire  escorte.  Et  m'en  ayant  mené  hors  de 
la  ville  sans  aucune  compaignic  que  de  la  mienne,  parce  que  je  faisois 
quelque  semblant  de  ne  voulloir  tirerplus  oultre , il  m’asscura  que  la- 
dicle  escorte  alloil  devant  nous,  et  avecques  ces  lionnes parolles  m’ad- 
mena  en  ceste  façon  jusques  à Dynthon,  duquel  lieu  j’escrivys  i mi- 
lord Gray  qu’ayant  este  advisé  par  le  duc  do  Norfolk  du  danger  qu’il  y 
avoil  des  larrons  de  la  frontière  , il  mé  seroit  fort  malséant  de  mes- 
priser  son  aSvertisseinent  et  de  me  bazarder  au  retour  plus  que  je 
n’avoys  l’aict  au  venir,  luy  priant  de  me  faire  conduyro  seurcment. 
A quoy  il  ne  feist  aucune  response,  et  parce  que  le  sauf-conduit  de 
dix  jours  expiroit,  je  me  mis  à l’adventure  jusques  à Barwich , où 
M.  le  duc  de  Norfolk  me  retint  deux  jours,  lequel  eu  effect  disoit 
que  tout  le  monde  me  donnoit  grand  tort  d’avoir  rompu  une  paix 
pour  si  peu  de  choses. 

S asc  ri  fit /nn  : Discours  de  oc  ([ni  a esté  négolië  eu  Cscossc  par  monsieur  l’é- 
vcaque  de  Valence.  - : 1 
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XXXVIII. 

PIÈCES  DIVERSES. 

MAI.  JUIN. 


MARGUERITE  DE  FRANCE,  DI  CIIESSE  DE  SAVOIE,  À LA  REINE  MÈRE. 

4 iui  1S60. 

( Manuscrit  Bétbune,  vol.  8691  , loi.  i4*  ) 

Mlle  lui  recommande  le  poêle  Ronsard,  et  demande  un  bénéfice  qui  lui  donne  le  moyen  de  conti- 
nuer Le»  labeur»  qu'il  a entrepris  au  profit  et  honneur  de  toute  la  France  # 


Madame,  encorcs  que  je  soye  bien  asseurée  de  (abonne  congnois- 
sancc  que;  vous  avez  des  labeurs  et  mérites  du  sieur  de  Ronsard  et 
que , pour  ses  vertuz  rares  qualittez,  il  vous  soit  assez  recommandé . si 
ne  veulx-je  faillir,  pour  le  désir  que  j’ay  de  long-temps  de  son  bien 
et  advanccmcnt  et  pour  l’espérance  qu’il  a toujours  eu  en  votre  aide 
et  faveur,  de  vous  escrire  ce  mot  de  lettre  en  sa  recommandation . et 
vous  supplier,  madame,  le  vouloir,  tant  pour  l’amour  de  moy  que 
pour  respect  raesmo,  tenir  tousjours  en  vostre  bonne  grâce  et  le  pour- 
voir de  quelque  bénéfice  1 pour  de  plus  en  plus  luy  donner  moyen  de 


‘ Pierre  de  Ronsard  était  né  dan»  le  Ven- 
dôme»» , et , dil-on , le  jour  même  de  la  ba- 
taille de  Puvie . en  1 5a4-  Théodore  de  Bère 
raconte  qu'il  se  lit  curé,  cl  quen  i56a  il 
*e  luit  n la  tète  d’une  troupe  de  soldats,  et 
fit  beaucoup  de  mal  à ceux  de  lu  religion 
réformée.  « Pierre  Ronsard , dit-il,  doué  de 
grandes  grâces  en  la  poésie  francoiæ , entre 
tous  ceux  de  nostre  temps,  mai»  au  reste 
ayant  loué  sa  langue  pour  non  seulement 
souiller  sa  reine  de  toutes  ordures,  mai» 
aussi  mesdire  de  la  religion  et  de  tous 


ceux  qui  en  font  profession , s'estant  fait 
preslre.  se  voulut  mesler  en  ces  combat» 
avec  ses  compagnon»  : et  pour  cet  eftect, 
ayant  assemblé  quelque»  soldat»  en  un 
village  nomme  d’Evaille,  dont  il  esloit 
curé,  lit  plusieurs  courses  avec  pilleries  et 
meurtres.  » lie»  protestants  firent . à ce 
sujet,  une  sanglante  satire  contre  le  poète . 
intitulée  Métamorphose  de  Pierre  Ronsard  en 
prêtre,  l563.  Il  se  défendit  en  vers,  et  ma 
qu’il  fût  revêtu  de  ce  caractère.  • Ce  qu  i!  y 
a de  bien  certain,  dit  Bayle,  c’est  qu’il 
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continuer  les  labeurs  qu’il  a jusque»  icy  entrepris  au  proffict  et  hon- 
neur de  toute  la  France  : et  d'autant,  madame,  que  je  suis  certaine 
que  de  tels  personnaiges  estaus  congneu  de  vous,  comme  ledit  Ron- 
sard est,  ne  peuvent  sinon  trouver  secours  et  advancement  en  vostre 
endroit,  je  ne  vous  en  ferav  pour  ceste  heure  autre  plus  humble 
prière,  me  remelant  à la  bonne  volonté  et  faveur  qu’il  vous  a louv 
joui»  pieu  porter  à ceulx  qui  vous  ont  esté  recommandé  de  ma  part , 
qui  m'est,  madame,  une  obligation  si  grande,  que  je  ne  puis  sinon 
vous  en  demourer  toute  ma  vye  redevable  : et  sur  ce  point  je  me  re- 
commanderay  très-humblement  à voslre  bonne  grâce,  priant  Dieu 
vous  donner,  madame,  en  santé  très-bonne  et  longue  vie.  De  Ryelle, 
ce  nu"  jour  de  may. 

Votre  très-humble  et  obéissante  sœur  et  subgelte , 
MARGUERITE  DE  FRANCE. 


ORDONNANCE  DU  ROI 

TOLCUAXT  LES  POSTES  *. 
a g mai  »56o. 

Le  roy  voulant  pourveoir  aux  a (Ta  ires  de  son  royaulme,  et,  entre 
auitres  choses,  se  retirer  de  la  despense  qu’il  supporte  pour  i’en- 
tretenement  des  postes  de  son  dict  royauhne,  a ordonne  ce  qui 
s'ensuit  : 


avait  en  commence  quelques  bénéfices , et 
entre  autre»  le  prieuré  de  Sainl-Ciosme, 
proche  de  Tours.  11  y mourut  le  37  dé- 
cembre 1 565.  » 

1 On  sait  que  c'est  à Louis  XI  que  la 
France  est  redevable  de  (‘institution  de  la 
poste  aux  chevaux  et  aux  lettres.  L’arrêt 
de  création  est  daté  de  Luxieu.  près  Dou- 
ions, le  19  juin  i46A  II  y a un  autre  édit 


connu,  de  Henri  IV,  daté  de  Paris,  mars 
1 5q7>  portant  création  de  relais  de  che- 
vaux sur  les  grands  chemins,  traverses  et 
le  long  tic»  rivières . pour  le  transport  des 
voyageurs  et  des  malles.  On  ne  connais- 
sait pas  cette  ordonnance  de  François  II . 
qui  règle  le»  gages  des  courriers  et  cta- 
iHtukkeuri  royaux. 


üigiti^ed  by-4k)Ogle 
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i“Quc  les  trente-six  chevaulcheurs  de  son  escuryc  assis  eu  poste 
depuis  la  ville  de  Paris  jusques  à Bordeaulx,  attendu  le  moyen  qu'ils 
ont  d'etilx  entretenir  du  gaing  des  courriers  qui  passent  ordinairement 
par  ledict  chenoyn , en  ce  compris  les  quatre  qui  servent  en  traverse, 
serviront  doresnavant  sans  aucuns  gaiges.  ne  estât  dudict  seigneur. 

Les  dix-sept  qui  sont  depuis  Bordeaulx  jusques  à Saint-Jehan-de- 
I.uz  auront,  pour  porter  les  pacquctz  du  roi,  chacun  dix  livres  par 
moys  scullement. 

Plus  à quatre  desdits  dix-sept  postes  à chacun  dix  livres  pour  les 
traverses  qu’ils  font  vers  le  roi  de  Navarre. 

Les  deux  passagers  qui  sont  sur  lesdits  cbemyns  de  Paris  audit 
Bordeaulx  auront  aussy,  pour  le  passaige  desdits  pacquetz,  chacun 
cent  sols  par  mois. 

Les  dix-sept  depuis  Blavs  jusques  à Nantes  auront,  pour  porter  les 
pacquets  dudict  seigneur,  chacun  semblable  somme  de  dix  livres, 
et  les  trois  passagiers  qui  sont  sur  ledict  chemyn  chacun  cent  sols 
par  mois. 

Les  dix-sept  depuis  Paris  jusques  à Boullongne  sur  la  mer  auront 
semblable  somme  de  dix  livres  par  mois,  et  les  deux  passagers  cha- 
cun cent  sols. 

Les  vingt-quatre  qui  sont  depuis  Paris  jusques  à Metz  auront  aussi 
par  mois,  chacun  dix  litres,  et  les  quatre  passagiers  cent  sols  pour 
chacun. 

Le  roy  veult  que  doresnavant  la  poste  soit  dressée  depuis  Lyon 
jusques  à Villeneufve. . . . droict  par  Grenoble,  et  rie  là  au  travers  du 
Daulphiné,  cl  que  chacun  des  postes  assis  depuis  ladicte  ville  de 
Lyon  jusques  audict  Villeneufve,  ayent  chacun  dix  livres,  aussy  par 
mois. 

Les  dix-huicl  depuis  Lyon  jusques  à Marseille  auront  pareille- 
ment semblable  somme  de  dix  livres  chacun  par  mois,  et  le  passager 
cent  sols. 

Les  seize  qui  sont  depuis  Bagnols  jusques  à Thon  lez  auront  aussi 
chacun  dix  livres  par  mois. 
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Les  neuf  depuis  Paris  jusques  à Péronnc,  attendu  qu'ils  sont  sur 
chemyn  passant,  n’auront  aussy  aucuns  gaiges. 

Et  ncantmoyns  seront  tenus  tous  les  dessusdits  chevaucheurs 
porter  et  rapporter  les  pacqueti  dudict  seigneur  et  ceuli  qui  seront 
pour  son  service  en  la  dilligcnce  accoustumée,  sans  qu'ils  en  puissent 
prétendre  ne  demander  aucune  chose  davantaige  : et  là  où  aucuns 
d'eulx  feroient  difficulté  de  ce  faire  et  n’y  feront  le  devoir  accous- 
tumé,  y sera  pourveu  d’autres  en  leurs  places. 

Faict  à Homorenlin,  le  xxix'  jour  de  may  i56o. 

FRANÇOYS. 

Et  plut  bat  ; 

DE  LAUBESPINE. 

An  dot  : Estât  des  postes. 


I.I  CARDINAL  DK  LORRAINE  A M.  LE  DOC  DE  NEVERS. 

10  iins  »56o. 

{ Bibliolh.  du  roi.  — Man.  Béth.  n*  8655,  fol.  89.) 

Peu  de  nouvelles.  — Départ  du  roi  pour  Ponlgouin.  — Attente  de  uouvellcs  d'Angleterre  et 
d'Ecosse.  — Propos  de  Yigeaèrc  touchant  les  intentions  du  duc.  — -Santé  du  cardinal-  — 
Bruits  qui  se  répandent  au  sujet  des  huguenots. 

Mons,  je  n’eusse  si  longuement  différé  de  vous  escriprc  et  faire 
participant  des  occurences  de  ceste  court , si  j’en  eusse  eu  quelque 
bonne  occasion;  mais  je  vous  promets  que  depuis  vostre  absence,  de 
quelque  cndroict  que  ce  soit,  ny  d’Angleterre,  qui  est  le  costé  du- 
quel nous  attendons  nouvelles  en  plus  grande  dévotion,  ne  nous  est 
survenue  chose  dont  je  puisse  faire  discours.  Au  regard  de  ccstc  com- 
paignie , il  n’y  a rien  changé  depuis  votre  partement , et  y sont 
toutes  choses  au  mesine  estât  que  les  avez  laissées.  Le  roy  part  de- 
main pour  aller  à Poingtgoingt  attendant  toujours  la  résolution  des 

' Ponlgouin . bourg  do  U IV* lia1 , canton  de  CoumUe. 
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affaires  d'Kscosse  et  d’Angleterre,  pour,  selon  icelles,  se  résouldre 
aussi  du  chemin  qu’il  tiendra  au  partir  dudit  Poingtgoingt , dont 
je  ne  fauldray  vous  tenir  adverty  et  dé  tout  ce  que  d’ailleurs  nous 
surviendra.  Cependant  je  vous  veulx  bien  dire  comme  Vigenaire  1 
m’a  l’ait  entendre  le  propos  que  lui  aviez  donne  charge  me  dire,  le- 
quel je  trouve  très-bon,  et  loue  en  cela  votre  délibération,  laquelle 
ne  pourroit,  ce  me  semble,  être  meilleure,  et  ne  sçauriez  mieulx 
faire  ne  choisir  que  do  vous  ranger  et  entendre  à ce  party,  où  je  vous 
aideray,  favoriseray  et  serviray  en  tout  ce  qu’il  me  sera  possible, 
comme  aussi  je  feray  en  ce  que  vous  me  commanderez  en  autre  en- 
droict;  je  vous  en  eusse  dès  hier  mandé  mon  advis  et  escrit  de  ma 
main,  n'eût  été  qu’il  y a deux  jours  que  je  ne  suis  été  à mon  ayse. 
Néantmoings  je  me  porte  bien  maintenant,  ainsi  que  ledit  Vigenaire 
pourra  vous  dire,  sur  lequel,  me  remetant  du  demourant,  ne  vous 
feray  la  présente  plus  longue,  sinon  pour  vous  prier  d’entendre  et 
prendre  songneusemcnl,  garde  de  votre  santé,  en  laquelle  je  prie 
Notre-Seigneur,  après  m’èstre  bien  humblement  recommandé  h votre 
bonne  grâce,  vous  conserver  et  donner,  nions,  très-bonne  et  longue 
vie. 

De  Châleaudun , ce  x“  jour  de  juing  i 56o. 

P.  S.  Monsieur,  on  dit  icyque  les  hucquenots  veullent  faire  pis 

que  jamais . mais  de  ce  qui  en  surviendra  vous  le 

sçavez  : tenez-moy  en  votre  bonne  grâce  ; car  je  suis  votre  bien 
humble  et  plus  affectionné  cousin. 

C. 

Cardinal  de  Lorraine. 

1 11  a déjà  élé  question  de  lui  précé-  longtemps  secrétoire  du  duc  de  Neven. 

demment,  page  76.  11  fut  employé  dons  11  mourut,  eu  1 5^6,  des  suites  d'une  dé- 

plusieurs  missions  diplomatiques,  et  resta  bouche. 
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LA  HEINE  N K UE  À M.  DE  LIMOGES- 
.jo  jt  iK  1 5Go. 

Touchant  les  prisonnière-  — Le  capitaine  d«  IT*lc,  qui  a perdu  sept  de  se»  frères  au  service  du 
roi , réclame  en  faveur  de  quelques-uns  de  scs  parent»  détenu»  en  Espagne. 

Monsieur  dè  Lymoges,  le  roy  monsieur  mon  (ils  et  moy,  vous 
avons  cy-devant  esrript  de  faire  instance  envers  le  roy  d’Espaigne,  mon- 
sieur mon  beau-fils,  de  rcitvoier  les  prisonniers  françois  qu’il  retenoit 
on  ses  gallaires,  dont  il  en  a grand  nombre,  et  ce  suivant  le  traicté  de 
la  paix  dernièrement  faict;  ayant  le  roy  mondict  sieur  et  (ils  entiè- 
rement salisfaict  à ce  qu'il  estovt  tenu  par  icelle , mesmes  quant  à la 
restitution  et  délivrance  des  prisonniers  espaignols  ses  subjccts,  qui 
estoient  par  deçà.  Et  pour  ce  que  le  cappitaiuc  de  l'islb,  qui  a faict 
service  au  feu  roy  monseigneur,  durant  ses  guère»,  y aiant  perdu  sept 
de  ses  frères,  comme  il  a nous  adict,  est  venu  remonslrcr  au  roy 
mondict  sieur  et  fils  et  à moy  qu'il  a quelques  pareil»  siens,  habitans 
de  l iste  de  Martegne  (sic),  qui  ont  esté  pritis  prisonniers  depuis  six 
ans  à leurs  barques  allans  à leur  négociation,  et  qu'ils  sont  à présent 
sur  la  gallairc  du  cappitaine  I.abbe,  qui  est  à Palamoz,  je  vous  ay 
derechef  voulu  escripre  la  présente  à ce  que  vous  faicles  poursuite 
et  instance  pour  la  délivrance  de  tous  les  prisonniers  irançois  et 
mesmes  de  sesdits  parens,  en  sorte  qu’ils  soient  relaxés,  délivrés  et 
mys  à plaine  et  entière  liberté,  afin  de  culx  retirer  par  deçà  sans  au- 
cun contredict  ne  empcschcment  en  leurs  personnes,  selon  et  en 
ensuivant  lesdits  traictcs  de  paix  et  l’observation  que  de  nostre  part 
nous  avons  faicte  d'icelle.  En  quoy  faisant,  oullre  que  ce  sera  œuvre 
méritoire  et  charitable  pour  vous,  vous  ferez  chose  dont  j’auray  très- 
singulier  plaisir  et  contentement.  Priant  le  Créateur,  monsieur  de 
Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escriptà  Pontgoing,  ce  xx' 
jour  de  juins  1 ÔGo. 

CAT  KHI  NE. 

Et  plut  bas 

FISSES 

/lu  dos  : A monseigneur  févosque  de  Lymoges,  conseiller  du  roy,  etc. 
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I.E  KOI  À H.  DE  LIMOGES, 
ai  nus  ih 60. 

Il  demande  des  ilirvatu  rJ'Ksjxagnc. 

Monsieur  de  Limoges,  pour  le  désirque  j'ay  de  recouvrer  quelques 
heaulx  jeunes  chevautx  d’Espaigne,  j’ai  advisé  de  despêchcr  présen- 
tement te  sieur  de  Morauge  par  delà  , aliti  qu'il  essaye  aux  lieulx  et 
endroicts  qui  luy  sembleront  estre  le  plus  à propos  de  m'en  choysir 
et  en  aebepter,  suyvant  ta  charge  qu’il  a de  moy;  et  pour  ce  que  je 
scay  bien  que,  sans  avoir  lettres  de  sauf-conduit  et  aultres  de  fa- 
veur, il  luy  seroit  bien  mal  aysé  tant  d’en  recouvrer  que  d'en  tirer 
hors  dudit  pays,  à reste  cause,  j’escrips  par  luy  à la  royne  d'Espaigne, 
ma  bonne  sirur,  et  la  prie  de  requérir  le  roy  catholicque,  mon  lion 
frère,  qu’il  veuille,  pour  l’amour  de  moy,  faire  délivrer  audit  Mo- 
range  lesdites  lettres  de  faveur  et  sauf-conduit  dont  il  aura  besoin"  : 
chose  que  je  croy  que,  pour  l’amitié  qui  est  entre  nous,  il  ne  tellu- 
sera  point,  et  dont  je  veulx  et  entends  que  vous  lui  en  l’acier,  de 
vostre  costc  semblable  instance,  requeste  et  prière,  comme  plus 
amplement  j’ai  donné  charge  à redit  porteur  nous  dire  de  ma  part. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  qu'il  vous  ait  eu  sa  saincte  et 
■ligne  garde.  Escript  à Pontgoin  . le  xjhi*  jour  de  juing  1 56o. 

FRANÇOIS. 

Ptm  bai  - 

ROBERTET. 

Au  t/os  : A monseigneur  l’évesquc  de  Lymoges,  mon  conseiller,  iiiaistre  des 
requeste»,  etc. 
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XXXIX. 

PAIX  D ÉCOSSE  ET  AUTRES  PIÈCES. 


JUILLET  >56o. 

Les  négociations  étaient  entamées  entre  les  ministres  d'Elisabeth.  Guillaume 
Cecill  et  Nicolas  \\  oLton;  ceux  de  François  11  et  de  Marie  t la  Rochefoucauld 
Randau  et  Moutluc,  évêque  de  Valence;  et  l'on  avait  indiqué  au  mois  de  juillet 
l'assemblée  du  parlement,  pour  confirmer,  par  le  consentement  de  la  nation,  ce 
tpi'on  avait  agréé  de  part  et  d'autre,  lorsque,  le  10  de  juin,  la  reine  régente 
Marie  de  Lorraine,  malade  depuis  quelque  temps,  vint  à mourir,  accablée  de 
tristesse  et  d’ennuis.  Peu  s'en  fallu!  que  celte  mort  ne  rompit  un  traité  sur  le 
point  d'être  conclu.  «Celle  princesse,  dit  de  Thou,  avait  le  génie  élevé  et  un 
grand  penchant  à la  justice.  File  avait  su,  par  son  courage  et  sa  prudence,  con- 
tenir longtemps  dans  le  devoir,  des  peuples  féroces,  et  jusqu’aux  habitants  des 
petites  îles  qui  dépendent  de  l’Ecosse.  Ceux  qui  jugeaient  sans  passion  lui  ren- 
daient cette  justice,  que,  s’il  eût  dépendu  d'elle  de  gouverner  selon  ses  vues,  elle 
n'aurait  jamais  eu  la  guerre  contre  les  Écossais;  mais  qu’étant  obligée  de  se 
«induire  par  la  volonté  d'autrui  et  suivant  les  vues  dos  princes  lorrains,  ses  frères, 
et  n’avant  qu'une  autorité  empruntée  de  la  cour  de  France,  dont  elle  recevait  les 
ordres,  il  arrivait  de  là  que  souvent  elle  ne  pouvait  tenir  sa  parole,  et  que  sa 
conduite  paraissait  se  démentir.  * Son  corps  fut  porté  en  France  par  les  soins 
du  cardinal  de  Lorraine,  son  frère,  et  déposé  dans  le  monastère  des  religieuses 
de  Saint-Pierre  de  Reims,  dont  la  princesse  Renée,  sa  sœur,  était  abbesse.  On 
lui  éleva  un  superbe  tombeau  au  milieu  de  l'église. 

Quoiqu’on  eût  appréhendé  que  cette  mort  n'apportàt  quelque  retardement  à 
la  paix,  cependant  elle  fut  conclue  par  les  soins  de  nos  plénipotentiaires  cl  par 
l'adresse  de  ceux  d'Angleterre,  qui  cherchaient  un  prétexte  honnête  de  finir  la 
guerre.  On  la  publia,  à la  satisfaction  de  tous  les  partis,  le  8 de  juillet. 

Rapin  Thoiras,  dont,  à part  la  partialité  pour  l'Angleterre  contre  la  France, 
on  connaît  l'exactitude  et  la  véracité  habituelle,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ce 
traité  : 

• Selon  la  coutume  inviolablement  observée  par  la  cour  de  Frauce,  sous 
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Henri  II  et  se»  trois  ûl*.  ce  traité  ne  fut  (ail  que  pour  tromper  Elisabeth.  Sou* 
prétexte  quil  était  de  l'honneur  du  roi  et  de  la  reiuc  de  France  et  d'Ecosse  de 
ne  point  traiter  avec  de$  sujets  rebelles,  il  ue  fut  pas  possible  d'obtenir  des  am- 
bassadeurs de  France  que  les  confédérés  d'Ecosse  fussent  compris  dans  le  traité, 
comme  parties.  Pour  lever  cette  difficulté , il  fut  convenu  qu*îl  serait  fait  un 
mémoire  en  forme  de  requête,  de  ce  qne  les  Écossais  souhaitaient,  et  que  le  roi 
et  la  reine  voulaient  bien  leur  accorder;  et  que,  pour  leur  sûreté,  on  insérerait 
dans  le  traité  entre  la  France  et  l'Angleterre  un  article  par  lequel  le  roi  et  la 
reine  de  France  et  d'Ecosse  s'engageraient  à exécuter  les  articles  contenus  dans 
ce  mémoire.  I)  semblait  que  la  cour  de  France  n'avait  en  vue  que  de  ména- 
ger un  point  d’honneur,  puisque,  au  fond,  les  confédérés  obtenaient  ce  qu’ils 
souhaitaient.  • , 


. DERNIER  TRAITÉ  DE  PAIX 

cajt  avec  i.a  reine  d'Angleterre  \ kdimhoueo. 
ii*  jouit  de  juillet  1 56o 

O document  diplomatique,  rédigé  en  latin,  est  publié  dans  les  Recueils  des 
traités  de  guerre  et  de  paix,  de  Dumont  et  de  Rymer. 


M.  DE  MONTLUG , ÉVÊQCE  DE  VALENCE,  Kl  M.  DE  HAN  DAN , À LA 
IŒINE  MÈIlE. 

9 JUILLET  I S6o. 

{ Biblioth.  du  roi  — Man.  Baluze,  in- loi.  I.  LXI,  u*  &471 , fol.  3^3 
. 2 
IU  rçjettcot  sur  la  nécessité  U jmi*  peu  glorieuse  <TEco*»e 

Madame,  nous  avons  esté  icy  envoyez  pour  traictcr  une  paix  au 
temps  que  nous  n'avions  commencé  à nous  apprester  à la  guerre  * 
et  les  ennemys  estoient  sy  avant  en  leur  entreprinse  qu’ils  tenoient 
la  victoire  certaine  dans  le  xv*  de  juillet , et  si  étoient  bien  advertis 
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que  nous  n'avions  desseing  nv  moyen  aucun  de  les  empesctier:  et  de 
cela  pouvés-vous  comprendre  combien  il  a este  difficile  et  malaisé 
de  condtürc  la  négociation  à bonne  fin , et  d'aullant  plus  que  notre 
wc  esloit  eu  leur  main  et  à trois  cens  lieues  du  lieu  d'où  nous  déli- 
rions espérer  conseil  et  ail  vis  sur  les  difficultés  qui  se  sont  présentées, 
et  nous  voyant  réduits  à telle  extrémité,  que  nécessairement  il  falloit 
taire  une  telle  quelle  fiais  ou  voir  perdre  devant  nos  yeux  quatre 
mil  hommes  et  ung  rovaulme  qui  n’eust  esté  jamais  recouvert  sans 
la  ruyne  et  désolation  de  celluy  de  France,  nous  avons  clioisy  des 
deulx  partis  mauvais  celluy  qui  n’apportoit  avecques  soy  autre  mal 
que  perte  de  parolles.  Et  pour  autant  que  les  jugemens  des  hommes 
sont  diflereus  et  qu'il  est  fort  malaisé  de  radmener  plusieurs  à une 
mesriic  opinion,  nous  craignons  qu'il  y en  aura  qui  peust-estre 
n'approuveront  ce  que  nous  avons  lait  : qui  nous-faict  vous  sup- 
plier très-humblement  de  entendre  nos  raisons,  et  après  les  avoir 
entendues,  nous  ne  faisons  aucun  doubte  que  vous  ne  soyez  con- 
tente de  nos  peines  et  de  notre  bonne  votilcnté,  comme  nous  vous 
supplions  très-humblement,  et  à ceulx  qui  vouldront  dire  que  les 
articles  ne  sont  tels  qu’on  les  cust  désirez,  il  nous  suffira  de  dire  que, 
si  l'on  vouloit  une  bonne  paix,  il  falloit  y venir  plus  tost  ou  com- 
mencer la  guerre  et  rendre  le  jeu  pareil;  autrement  ne  falloit  espé- 
rer d'en  sortir  sinon  avecques  quelque  désavantage. 

Madame,  nous  prions  Notre-Seigncur  vous  donner  en  santé  très- 
longue  et  très-heureuse  vyc.  De  Lislcbourg.  ce  ix  juillet  i56o. 

Vos  très-humbles  et  très-obéissans  sugecls  et  serviteurs. 


MONTLUC, 

Étrille  tir  Valancr 


UE  RA  N DAN. 
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EXTRAICT  . • 

DU  ARTICLES  DU  TRAICTR  FAICT  AVEC  LES  BStoSSOIS  *. 

«56o. 

’ Les  conditions  du  traicté  faict  pour  i.r  pacification  des  choses 
d'Escosse. 

A sçavoir  que  le  roy  et  la  roync  remectent,  eu  inclinant  à l’hum- 
ble supplication  et  roqueste  des  seigneurs  qui  ont  pris  les  armes  à 
l'encontre  de  leur  auctorité , toute  l'offense  qu'ils  ont  commise  en 
ce  faisant,  et  leur  en  seront  baillées  lettres  d'oblivion  sans  qu’il  leur 
en  puisse  estro  aucune  chose  imputée  ny  reprochée  pour  l’advenir. 

Que  aux  évesques  qui  ont  esté  endonunaigés  par  cul'x  sera  faict 
réparation  des  torts  qui  leur  ont  esté  faicts , ainsi  qu'il  se  trouvera 
raisonnable. 

Que  les  ungs  et  les  autres  rentreront  en  la  jouissance  et  posses- 
sion des  choses  qu'ils  possédoient  auparavant  le  vi*  jour  de  mars 
dernier  que  les  armçs  s’esmeurent. 

Qu’il  sera  assigné  un  parlement  où  toutes  choses  s’accorderont  et 
pacifieront,  et  seront  depputés  pour  le  gouvernement  de  la  pollicc  et 
des  affaires  d’estat  dudict  royaume  d'Escosse  vingt-quatre  person- 
nages cscossois  desquels  lesdits  sieurs  roy  et  .royne  en  choisiront 
sept  et  ceulx  desdits  estais  cinq,  pour  le  conseil  ordinaire,  et  si  l'on 
trouve  bon  d'en  mectre  deux  davantage,  lesdits  sieurs  rov  et  royne 
en  nommeront  ung  et.  lesdits  estats  ungaultre. 

Leurs  majestez  pourvoiront  aux  offices  et  bénéfices  du  pays,  mais' 
de  gens  de  la  nation. 

Que  le  fort  du  Petit-Lict  sera  abbatlu  et  ruyné,  et  tous  les  sieurs 
cappitaincs  et  gens  de  guerre  françois  qui  estoient  dedans  se  ren- 
dront en  France.  ' . 

Demourera  4 leurs  majestez  le  fort  de  l’Isle-aux-Chevaulx  et  le 

Rapin  Tîmiras,  et  qui . selon  cel  liislorico , 
fui  annexé  au  traité  fait  avec  l'Angleterre 

5'i 


1 C'est  la  réponse  au  mémoire  des  con- 
fédérés , en  forme  de  requête . dont  parie 
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chasteau  de  Dombarre;  auquel  chasteau  sera  démoly  ce  qui  a esté 
faict  dç  nouvelles  fortifications  depuis  ledit  vie  jour  de  mars. 

Leurs  majestés  ne  pourront  tenir  èsdites  deux  places  plus  de  vi“ 
hommes,  dont  il  n'y  en  aura  que  soixante  audiclDombarre  elle  de- 
meurant en  ladicte-  Isle-aux-Chevaulx.  Mais  ceux  desdits  estats  se- 
ront tenus,  où  l’on  vouldroit  faire  quelque  entreprinse  sur  lesdites 
places,  de  les  defl'endro  de  toutes  leurs  forces. 

S’il  y a quelque  seigneur. cscossois,  ou  aultre,  dudit  pais  qui 
preigne  les  armes  pour  faire  assemblée  ou  osinotion,  lesdits  estats 
luy  feront  courrir  sus  avec  toutes  les  forces  du  pais,  et  sera  pugni 
comme  rebelle. 

Que  lesdits  sieurs  roy  et  royne  n’ordonneront  la  guerre  ny  la 
paix  en  Escosse  si  ce  n’est  par  l’advis  et  consentement  des  gens  des 
trois  estais. 

Et  sur  l’instance  que  quelques  ungs  des  nobles  et  du  peuple  ont 
faict,  pour  leur  estre  pourveus,  sur  certains  articles  concernant  la 
religion  , ils  ont  esté  renvoids  et  remis  susdits  sieurs  roy  et  royne 
et  advisc  que  aux  prochains  estats  seront  choisis  certains  person- 
nages de  qualité  pour  estre  envoie!  devers  leurs  majestés  et  faire 
les  remonstrances  sur  l’estât  de  leurs  affaires. 


MESSIEURS  OU  PARLEMENT  DE  PARIS  \ LA  REINE  MF. RB. 

so  juillet  1SG0.  » 

( Mao.  Bal  u te,  n°  8/47 1 , fol.  36o.  ) 
n 

Pour  lui  recommander  certaine  affaire  qui  n'est  point  énoncée. 

Nostre  souveraine  dame,  lant  et  si  humblement  que  possible  nous 
est , à vostre  bonne  grâce  nous  recommandons. 

Nostre  souveraine  dame,  nous  envoyons  pardevers  le  roy  M' 
Guillaume  Siob,  conseiller  en  ceste  court,  nostre  frère,  pour  aucun 
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affaire,  et  rous  supplions  très-humblement,  nostre  souveraine_dame, 
nous  estre  aydante  envers  sa  majesté  jusqnes  à l'effect.  De  plus  serons 
enclins  et  obligez  envers  vous  et  chacun  de  nous  à votre  service. 

Nostre  souveraine  dame,  nous  supplions  le  henoist  Rédempteur 
qu’il  vous  doint,  en  très-bonne  santé,  très-longue  vye.  Escript  en 
parlement,  sous  le  signel  d'icclluy,  le  vingtiesme  juillet  i56o. 

Vos  très-humbles  et  tres-obéissans  serviteurs , 

LES  CENS  TEXANS  LE  P Ait  LESENT  DU  ROY. 


LE  KOI  À H.  I.E  DliC  D’ MM  A LE. 

3 3 JCILLET  l56o. 

(Bibliotb.  royale,  fond»  de  Lamarre,  n*  9686.  ) 

. i3 

Il  K plaint  tirs  vexatiun»  que  sa  gendarmerie  exerce  contre  sou  pauvre  peuple  «le  Bourgugoe,  et 
recommande ’a u duc  d'Aumale  de  punir  ceux  qui  s*en  rendent  coupable». 

Mon  oncle,  je  suys  adverti  par  inGnies  plainctes  qui  me  sont 
laides  de  divers  lieux  que  ma  gendarmerye  s’est  tellement  dereiglée, 
que  la  plupart  des  hommes  d'armes  et  archiers  alians  et  venans  par 
les  champs  font  inlinies  maux  et  pillcrycs  à mon  pauvre  peuple  et 
vivent  sans  rien  payer,  chose  qui  m’a  tant  desplcu  qu’il  n’est  pos- 
sible de  plus.  Et  me  semble  si  je  me  plains  de  la  convenience  dont 
usent  en  cela  ceulxà  qui  appartient  de  faire  faire  la  punition  de  tels 
désordres,  que  ce  ne  sera  sans  grande  occasion;  d'aultant  que  s’ils 
y tenoient  la  main  aussi  ferme  qu'ils  doibvcnt,  selon  le  pouvoir 
qu’ils  en  ont,  la  chose  en  iroyt  beaucoup  mieulx , et  seroient  les 
ordonnances  faictes  sur  l’ordre  et  police  de  vivre  de  madite  gendar- 
merie inviolablèment  gardées  et  observées  au  soulaigemcnt  de  mon- 
dit  pauvre  peuple  et  à ma  satisfaction.  Et  pour  ceste  cause  je  vous 
prie,  mon  oncle,  que  sur  tant  que  vous  m’aymez  et  désirez  faire 
. ' 54. 
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chose  qui  me  soyt  aggréablc,  vous  donniez  ordre  qu’il  soyt  faict  telle 
]>unition  do  ceuix  de  ces  hommes  d’armes  et  archiers  qui  se  trou- 
veront avoir  tenu  les  champs  et  vescu  sans  payer,  que  l’exemple 
contienne  et  garde  les  aultres  de  faire  le  semblable  : faisant  si  exac- 
tement observer  mesdites  ordonnances  que,  la  chose  réduicte  à son 
meilleur  ordre,  je  n’en  aye  plus  de  plainctc  et  mondit  peuple  de- 
meure soulaigé  et  dcschargé,  qui  est  ce  que  je  désire  infiniment. 
Priant  Dieu,  mon  oncle,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Kscript  4 Fontainebleau , le  xxii'  jour  de  juillet  1 56o. 

FRANÇOIS. 

Et  plus  bas  : 

BOURDIN. 

Au  dos  : A mon  oncle  le  duc  d'Aumale,  gouverneur  et  mon  lieutenant  géné- 
ral en  Bourgogne. 

D'une  autre  main  : Lettre  du  roy  touchant  le  tenemant  des  champs  par  les 
gondarmeryes,  du  ixu*  juillet  i56o. 
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XL. 

DÉPÈCirE  DE  FRANCE  EN  ESPAGNE- 

Celle  dépêche  contient  trois  faits  principaux  ; i°  l'embarras  pour  les  princes 
lorrains  et  la  cour  de  France  d’excuser  le  honteux  traité  d’Écosse;  2*  le  pressant 
besoin  d’un  concile  général , regardé  en  France  c&nme  le  seul  remède  possible 
aux  maux  de  l'Eglise;  3°  l'idée  d’un  mariage  entre  la  jeune  Marguerite  de  Valois 
I depuis  femme  de  Henri  IV  ) et  le  jeune  roi  de  Portugal , projet  dont  les  histo- 
riens u’onl  pas  eu  connaissance.  *. 


. LE  ROI.  À M.  LÉVÈOtE  DE  LIMOGES. 

iS  JUILLET  I S»JO. 

Touchant  le  traité  d'Ecosse.  — De  la  dure  nécessité  pour  lui  d'accepter  dei  conditions  de  se* 
sujets.  — Plaintes  contre  la  reine  d'Angleterre.  — Rcmerctraenls  au  roi  sou  bon  frire.  — 
Départ  prochain  de  Gare» lasso  de  la  Véga,  qu’il  récompensera  de  ses  bons  offices , ainsi  que  don» 
Juan  Pachieco.  — Urgence  d’un  concile;  vaux  Ju  pape  à cet  égard.  — La  ville  de  Trente  lieu 
peu  convenable  et  trop  petit  pour  si  grande  assemblée  : les  protestants  et  Allemands  n'en 
veulent  pas.  — Députation  vers  le  saint-père  à cet  eflet.  — Inquiétudes  des  princes  de  la  Ger- 
manie, assemblés  depuis  peu  i Worms.  — Concile  national  devenu  néceyaire,  si  le  pape  et  le 
roi  catholique  ne  conviennent  vite  d’un  concile  général.  — - Quelques  mots  du  mariage  en  projet 
de  sa  jeune  soeur  et  du-prince  de  Portugal. 


Monsieur  de  Lymoges,  je  crois  que  de  ceste  heure  vous  ne  serez 
pas  i attendre  l’accord  qui  s’est  faict  et  passé  entre  mes  depputez, 
ceulx  de  la  roync  d'Angleterre  et  les  Escossois,  duquel  je  vous  ay 
biçn  voulu  envoyer  un  extraict  à la  vérité,  affin  que  la  lecture  vous 
en  descouvre  l’iniquité,  et  face  veoir  les  dures  et  intoilérables  con- 
ditions auxquelles,  pour  le  repos  universel  de  la  chrétienté,  et  bien 
et  tranquillité  de  mon  royaulme  et  de  mes  subjccts,  je  me  suis  ac- 
comodé.  Et  encore*  qu’il  soit  bien  étrange  et  mal  supportable  à un 
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grand  prince  comme  moy,.  d'estre  réduict  à reste  extrémité  de  re- 
cevoir la  loy  de  son  subjcct , si  est-ce  qu'il  m’a  semblé  pour  la  néces- 
sité du  temps  où  nous  sommes,  plain  de  tant  de  calamittcz  et  mi- 
sères, cstre  meilleur  de  remectre  quelque  chose  de  mon  intérest 
particulier  pour  en  tirer  un  plus  grand  bien,  que  de  poursuivre  obs- 
tinément une  chose  pleine  de  hazard  et  difficultés;  et  par  là  vous 
pourrez  juger  quelle  obligation  je  dois  avoir  à la  rovne  d’Angleterre 
qui  a donné  le  cueur  à mes  subjecls  de  tenter  ce  que  sans  son  sup- 
port, faveur  et  ayde,  ils  ne  s’eussent  jamais  osé  penser,  ny  moings 
entreprendre.  Dont  il  ne  sera  point  bcsoing  que  vous  faciez  autre 
chose  entendre  au  roy  mon  bon  frère,  que  l’aise  et  le  contentement 
que  j’ay,  de  quoy  il  a iinablcmcnt  congncu  la  vérité  de  mes  parolles, 
par  les  effects  qui  s’en  sont  ensuiviz,  tels  qu'il  a manifestement  peu 
veoir  combien  plus  d’esgard  et  de  respect  j’ay  eu  à la  cause  publicque 
qu'à  mon  particullier  proufict  et  advantaige.  Très-aise  de  quoy  Dieu, 
m’a  donné  le  moyen  do  sortir  de  cette  guerre,  pour  avoir  le  loisir 
et  la  commodité  de  pourveoir  et  donner  si  bon  ordre  à mes  af- 
faires domesticqucs,  que  j’espère,  avec  l’aide  de  Dieu,  ineotre  mon 
royaume  en  tel  estât,  que  je  ne  seray  plus  ci-après  en  la  peyne  que 
j’ay  esté,  ny  en  nécessité  d’employer  mes  amys  pour  avoir  ce  que 
la  raison  vouldra  que  j’aye.  Bien  désircray-je , monsieur  de  Lv- 
moges,  que,  sur  ce,  vous  remerciez  de  ma  part  le  roy  mon  on 
frère,  'de  tant  de  bonnes  voluntés,  et  des  honnestes  offices  qu’il  a 
faicts  et  faict  faire  en  ma  faveur  par  ses  ministres  en  cesl  affaire; 
qui  m’est  une  obligation  pour  le  recongnoistrc  et  m’en  revencher 
en  toutes  choses  où  il  aura  besoing  de  moy,  et  tout  ce  qui  sera 
jamais  en  mon  pouvoir,  dont  il  se  pourra  toujours  promectre  et 
asseurer.  ....  comme  requiert  la  parfaite  amictié  et  bonne  intelli- 
gence qui  est  entre  nous.  — Et  d’aultant  qu'estant  nos  différends  pa- 
cifiez, la  présence  du  sieur  Garcilasso  de  la  Véga  n’est  icy  plus  né- 
cessaire, il  se  délibéré  retourner  dans  peu  de  jours  trouver  le  roy 
mon  bon  frère,  lequel  je  mectray  peine,  avant  qu’il  parte,  d’honp- 
rer  de  tout  le  bon  traictement  dont  je  me  pourray  adviscr,  de  fa- 
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çon  qu’il  ne  se  pourra  plaindre  d'avoir  perdu  ses  peynes.  Le  sem- 
blable ferai-je  k l’endroict  de  dom  Juan  Pachieco;  mais,  à ce  que 
j’ay  peu  entendre  par  ce  que  M.  d’Arras  en  a dit  à mon  secré- 
taire estant  en  Flandres , il  a prin*  le  chemin  de  la  mer  pour  faire 
meilleure  dilligencc.  Touteflbis,  s’il  est  en  lieu  où  il  le  puisse  recou- 
vrer, je  ne  fauldray  d’en  user  envers  luy  comme  par  l'abbé  de 
Grantchamp  vous  me  l’avez  mandé. 

Qui  est , monsieur  de  Lymoges,  tout  ce  que  j’ay  k vous  dire  touchant 
l'accord  et  la  pacification  des  affaires  d'Escosse.  Et  me  reste  à vous 
faire. response  sur  ce  que  par  ledit  abbé  de  Grantchamp  vous  m’a- 
vez mandé  du  faict  du  concile , à l’advanccment  duquel  je  suis  très- 
marri  do  veoir  que  les  aultres  princes  chrétiens  ne  proccddent  avec 
le  zèle  et  la  sincérité  que  recquièrent  le  bien  et  le  repos  qu'il  doit 
apporter  en  la  chresticnlé,  et  qu’en  une  cause  si  sainctc,  si  utile  et 
si  nécessaire,  ils  aient  plus  de  respect  à leur  particularité  que  au  bien 
public  de  tout  le  monde;  ce  que  je  vous  dis  pour  ce  qu’ayant  nostre 
sainct-père  le  pape,  depuis  son  assumption  au  papat,  faict  l’instance 
que  vous  avez  veue  pour  la  cellébration  d’iceluy,  depuis  quelques 
jours  il  n’en  est  plus  de  nouvelles,  et  me  semble  ceste  bonne  vo- 
lunté  bien  fort  rclfroidie.  De  l’aultrc  costé,  je  voys  le  roy  mon  bon 
frère  faire  suivre  ung  chemin  plain  de  longueur  et  de  difficultés;  ce 
dont  je  ne  me  puis  riens  promcctre  que  bien  peu  de  fruict  d’une  belle 
apparence , qui  n’est  pas  la  façon  dont  l'on  doit  procéder  pour  es- 
traindre  le  faict  et  en  tirer  l'issue  tant  désirée,  d'une  infinité  de 
pauvres  consciences  ulcérées  par  les  persuasions  d’aulcuns  malins , 
et  qui  cherchent  et  désirent  trouver  le  remède  convenable  à leur 
mal.  Car  il  est  certain  que  si  les  ungs  et  les  aultres  ne  despouillons 
toutes  passions,  et  qu’unanimement  n’embrassions  ceste  sainte  œuvre 
avec  le  zèle  et  dévotion  que  Dieu  nous  commande , que  le’  tiltre  de 
roys  ex  princes  chrétiens  que  nous  portons  requiert,  et  la  charge 
que  nous  avons  de  tant  de  peuples  et  âmes  qui  nous  sont  com- 
mises demande,  jamais  l’église  de  Dieu  ne  sera  en  repos  ni  paix, 
jamais  nous  ne  nous  verrons  hors  des  troubles  et  calamitex  que 
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ccste  division  de  religion  apporte  par  tonte  la  chrétienté;  et  je  ne 
sçay  si  Dieu,  à la  parfin  irrité  de  nos  duretés,  n’espendra  point  son 
ire  sur  nous,  pour  pugnir  et  chastier  rigoureusement  nostre  obsti- 
nation : chose  qui  me  cause  beaucoup  d’ennuy,  pour  ce  que  Dieu 
m’a  particulièrement  touché,  et  m’a  envoyé  une  aflliclion  en  mon 
royaume,  qui  m’a  faict  ouvrir  les  yculx  et  donné  cognoissance  du 
mal  et  du  remède,  lequel  j’ay  par  l’advis  d’une  infinité  de  gens  de 
bien  et  de  grands  personnaiges  de  mon  conseil,  desquels  j’ay  bien 
voulu  entendre  l’opinion,  trouvé  estre  seul  et  unicque,  c’est  k sa- 
voir par  le  moyen  d'un  bon  concile  général , auquel  soit  la  liberté 
pour  les  vœux  et  la  scureté  pour  l’accès,  telle  qu’elle  a esté  à ceulx 
des  anciens  qui  sont  reccus  par  l'Eglise,  sans  avoir  csgard  au  lieu  où 
il  se  célébrera , qu’au  plus  aisé  et  plus  commode  qui  se  pourra  trou- 
ver, tant  pour  y aller  que  pour  recevoir  une  si  grande  compaignie. 
En  quoy  j’ay  bien  fort  blasmé  deulx  choses  qui  ont  esté  mises"  en 
avant,  qui  me  diminuent  une  partie  de  la  bonne  espérance  que 
j’avais  conceue,  dont  Tune  est  la  reprinse  des  erres  de  celuy  de 
Trente,  et  l’aultrc  le  lieu.  Estant  chose  trop  notoire  que  celui  de 
Trente  n’a  jamais  esté  receu  ny  approuvé  par  l’AUcmaigne,  ny  par 
les  protestans,  lesquels  ont  impugné  comme  ils  font  tout  ce  qui 
y a esté  déterminé,  comme  faict  sans  eux  et  sans  qu'ils  y nient 
esté  ouix  ny  reccus;  et  que,  suyvant  les  erres  d’iceluy,  ce  sera  les 
en  cscleure,  leur  oster  toute  -envye  de  y venir,  et  finablement  nous 
rcmectre  en  plus  de  combustion,  de  trouble  et  division  que  nous 
n’estions;  oultre  cela,  le  lieu  est  si  petit  et  incommode,  que  jamais 
le  petit  nombre  d’évesque$  qu’il  y nvoit  n’y  cuida  vivre.  Qui  sont 
toutes  raisons  qui  doivent  desmouvoir  le  roy  mon  bon  frère  de  *la 
résolution  qu’il  en  a prinse , conformément  à celle  de  notre  saint- 
[>ère,  d’a’ultant  qu’il  n’en  sauroit  advenir  que  ruyne  et  confusion. 

Ce  que  prévoiant , j’ai  despêcbé,  douze  ou  quinze  jours  avant 
l’arrivée  de  l’abbé  de  Grantchamp,  l'abbc  de  Manne,  devers  notre 
saint-père,  pour  le  conforter  en  ceste  résolution,  en  quoy  il  estoit , 
si  louable,  si  saincte  et  si  vertueuse;  luy  remonstrer  l’inconvénient 
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que  cestc  rcpvinse  de  celui  de  Trente  apporterait,  et  luy  dire  fina- 
blement  mon  oppinion  et  résolution , qui  estoient  en  somme  que 
nous  devions  tascher  par  tous  moyens,  tant  que  nous  estions  de 
princes  clirestiens,  de  appeler  et  convier  les  protestant  et  Alle- 
mans  à ceste  ccllébration  de  concile,  afin  qu’estant  de  là  procédé 
la  division  que  nous  voions  en  l'église,  et  sorty  de  testé  province 
le  mai  et  la  contagion  qui  a entasché  et  corrompu  la  plupart  de  la 
chrestienté,  l’on  remédiast  principallcment  à cestc  partie  offensée, 
par  la  guérison  de  laquelle  la  plupart  de  nos  maulx  seraient  appai- 
sez  : ce  qu’il  n’estoit  ne  possible  ne  faisable,  si  notre  assemblée  ne 
so  faisoit  en  lieu  où  ils  feussent  ouys,  et  qu'avecques  eux  nous  ne 
vuydassions  nos  querelles  et  différons,  lesquels  appoinctez  nous  se- 
rions en  paix  et  repos.  D’aultant  que  par  là  nous  aurions  cstainct  la 
flamme  qui  gaigne  petit  à petit,  et  consume  tous  nos  pais.  Et  pour 
ceste  cause,  je  me  délibérois  d’accorder  et  consentir  tout  lieu  qui  se- 
rait approuvé  par  l’empereur  et  les  estats  de  l’empire  : n’estant  point 
d’opinion  que  l’ouverture  s’en  list , si  les  Allemands  et  protestans  n’y 
estoient  appelés ;-car  se  serait  retravailler  en  vain,  et  d’une  chose  que 
nous  voulons  appoincter  en  faire  naître  une  division  immortelle  qui 
pourrait  engendrer  un  tel  désespoir  en  l’entendement  des  hommes, 
que  cela  serait  peut-être  cause  de  tenter  de  terribles  extrémités. 

Voilà  ce  que  j’en  mande  à nostre  sainct-pèrc,  que  je  vous  prie  faire 
entendre  et  gouster,  par  le  menu,  au  roy  mon  bon  frère,  afin  que 
nous  nous  entendions,  et  que  d'un  consentement  nous  cherchions  le 
but  de  la  vérité.  Sur  quoy  vous  luy  adjouxterez  aussi  que , suivant  ce 
que  vous  m’en  avez  escript , je  suis  adverti  que  les  princes  de  la 
Germanie  ont  faict  une  assemblée  à Worms  pour  le  faict  de  la 
religion  ; et  dernièrement  cculx  de  dessus  le  Rhin  en  ont  faict 
une  aultrc,  où  ils  ont  arrestés  beaucoup  de  cappitaines,  et  -se 
tiennent  sur  leurs  gardes,  et  en  Suisse  se  remuent  pour  ce  même 
faict,  comme  s’ils  estoient  en  crainte  et  jalouzic  que  nous  voulzis- 
sions  entreprandre  quelque  chose  contre  eulx;  et  qu’encorcs  que 
par  mes  serviteurs  je  mects  pcync  de  leur  lever  cest  umbre,  si 
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est-ce  qu’il  n'y  a plus  beau  moyen  de  les  asseurer  que  de  leur  faire 
cognoistre  qu’on  les  veult  chercher  eulx-mêmes,  et  aller  jusques  en 
leur  pays  pour  nous  mcctrc  les  uns  et  les  aultres  en  paix  et  repoz  : 
estant  bien  4 craindre,  si  l'on  les  contemne  et  qu’il  se  feist  une  as- 
semblée sans  eux,  que  cela  les  feist  entreprendre  chose  dont  ils  nous 
troubleroient  tous  grandement  en  nos  estats,  et  à quoi  il  ne  seroit 
pas  aisé  de  remédier,  afin  que  cela  luy  face  penser  4 cognoistre 
le  péril  qui  est  éminent  et  qui  nous  menace  tous  généralleinent. 

El  quant  à l’assemblée  que  j'aurois  voulu  faire  d'aulcuncs  per- 
sonnes notables,  qu’on  estimoit  comme  un  concile  national  dont  ils 
ont  tant  cryé,  c’est  ce  que  j’avois  trouvé  en  la  nécessité  où  j’estois  de 
remède  propre  et  convenable  pour  appaiscr  le  feu  que  je  voyois 
en  tant  d’endroits  allumé  en  mon  royaume;  et  lequel  encore  je 
me  délibère  suivre,  si  je  vois  que  nostre  sainct-pcre  ne  chemine  de 
bon  pied  au  fait  du  concile.  Car  il  est  certain  qu’il  y a tant  d'abbuz 
aux  meurs  de  la  plupart  des  gens  d’église,  qu’il  y en  a peu  qui  facent 
leur  debvoir;  et  ceste  négligence  amène  ung  certain  mespris  des 
choses  divines,  par  où  finablement  les  hommes  viennent  à délaisser 
Dieu  et  tomber  en  tous  les  erreurs  où  nous  les  voyons,  où  le  temps 
presse  qu’on  mette  la  main. 

Et  quant  à moy,  m’estant  la  conservation  de  mon  royaume  si 
chère,  je  me  délibère,  si  du  pape,  qui  est  le  chef  et  le  père  commun, 
nous  n’avons  quelque  allégement,  de  le  chercher  de  moy-mesme  et 
assembler  tant  de  gens  de  bien,  que  je  puisse  mectre  en  repos  les 

consciences  de  mes  subjccts  ; purger  ce  qu'il  y a de  mal  et cs- 

tablir  une  bonne  réformation  aux  meurs  qui  sont  dépravez  par  la 
malice  des  hommes,  et  redduire  l’estât  de  l'église  de  mon  royaume 
en  sa  prislinc  splendeur,  de  tout  mon  pouvoir.  En  quoy  je  serai 
cqnfortc  par  beaucoup  de  gens  de  bien  qui  ont  le  zèle  et  la  dévo- 
tion, et  auray  mon  cousin  le  cardinal  de  Tournon,  personnaige  de 
la  probité  et  intégrité  que  savez,  qui  vient  légat  de  la  part  de  nostre 
sainct-père  en  ce  royaume,  avec  pouvoirs  et  facultés  propres  et  né- 
cessaires pour  cet  elfect,  qui  m’y  assistera  et  aydera  infiniment  4 y 
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faire  quelque  chose  de  bon  i l’honneur  de  Dieu  et  repos  de  son 
église.  Qui  est  ma  dernière  résolution,  en  tout  événement,  que  vous 
ferez  si  bien  et  si  particulièrement  entendre  au  roy  mon  bon  frère, 
qu’il  cognoisse  le  zèle  que  je  y ay,  et  que  je  me  délibère  pour  cela 
oster  tous  respects,  toutes  passions;  et  quant  il  en  fera  de  mesrae, 
j’espère  que  nous  y inviterons  les  aultres,  et  en  aurons  et  la  grâce  de 
Dieu  et  le  contentement  de  tout  le  monde , et  que  Dieu  nous  fera 
la  grâce  d'y  faire  quelque  chose  de  bon  pour  toute  la  chrétienté. 

Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  priant  Dieu,  monsieur  de 
Lymoges , vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à Fontai- 
nebleau, le  a 8*  jour  de  juillet  i56o. 

En  attendant,  monsieur  de  Lymoges,  que  je  vous  envoya  les  ar- 
ticles des  traictez  d'Angleterre  et  d*Escosse,  je  ne  ceulx  pourtant 
que  faciez  semblant  d’en  avoir  riens  entendu,  sinon  généralement 
que  les  choses  sont  pacifiées,  et  que  je  vous  mande  que  je  n’en  avoys 
encore  que  la  généralité,  attendant  que  mes  depputés  arrivassent 
devers  moy  pour  me  rendre  compte  de  leur  négociation,  laquelle 
ayant  particullièrement  sceuc  et  entendue  d’eux,  je  ne  fauldrai  de 
vous  despêcher  courrier  exprès  pour  vous  en  donner  avis.  Pour 
certains  respects,  il  èn  fauldra  user  ainsi,  attendant  que  vous  ayez 
de  mes  nouvelles  et  que  je  vous  ftee  entendre  mon  intention  sur  ce 
que  vous  aurez  sur  ce  à faire. 

Au  demeurant,  vous  verrez , par  ce  que  la  royne  ma  mère  et  mon 
cousin  le  cardinal  de  Lorraine  vous  escrivent,  quelques  propos  que 
leur  a tenus  l’ambassadeur  de  Portugal.  Sur  quoy  je  vous  prie  vous 
conduire  selon  ce  qu'ils  vous  mandent,  de  façon  que  si  nous  pouvons 

mieux,  nous  le  pré pour  le  moings«nous  ne  perdrons  ce  qui 

se  présente. 

FRANÇOIS. 

El  plu  bas  : 

ROBERTET. 

Sucription  ; A monsieur  de  l.yrnogcs.  conseiller  maistre  des  roques  tes  de  mon 
hostel  et  mon  ambassadeur,  etc. 
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LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  À l.EVÊQUE  DS  L1MOCKS. 

a 8 jciLLirr  i56o. 

Touchant  la  demande  eo  mariage  de  Madame,  «xur  du  roi,  par  le  jeune  roi  de  Portugal.  — On 
préférerait  le  |«rinee  héréditaire  d'Espagne.  — Le  cardinal  de  Fer  rare.  — Lettres  aux  évêques 
de  France , touchant  la  résidence. 

* ( i ' i .!  * ' y • . * 

Monsieur  de  Lymoges,  depuis  ma  lettre  escripte,  l'ambassadeur 

de  Portugal  m’est  venu  trouver,  et  entre  aultres  propos*  m’en  a tenu 
ung  dont  cy-dcvant  par  plusieurs  fois  il  m’a  parlé  de  la  part  du  car- 
dinal de  Portugal  \ qui  est  du  mariaige  de  Madame,  seur  du  roy, 
avec  le  petit  roy  de  Portugal1 2,  dont  ayant  par  cy-devant  esté  fort 
pressé  de  luy,  jë  luy  feis  responcc , par  l’advis  de  la  royne  mère  du 
roy,  qu’estant  ladite  dame  en  viduité,  elle  avoit  tant  en  l’esprit  la 
perte  qu’elle  avoyt  fait  le,  qu’il  n’y  avoit  moyen,  avant  l’an  expiré  de 
son  deuil,  de  luy  en  parler,  affin  de  pouvoir  cependant  gaigner  aul- 
tant  de  temps,  et  vcoir  ce  que  nous  pourrions  espérer  du  mariaige 
du  prince.  Et  d’aultant  qu’il  désire  en  avoir  une  résolution,  nous 
avons  advisé  de  vous  en  mander  ce  mot  pour  vous  dire  que,  puisque, 
comme  vous  pourrez  veoir,  la  royne  mère  ne  pcult  si  tost  vcoir  le 
roy  d’Espaigne  comme  elle  désiroyt,  qu’elle  avoit  bien  résollu  de 
savoir  et  entendre  une  résollution  dudit  mariaige,  il  nous  a semblé 
qu’il  ne  sera  que  bon  que  vous  essayiez  dextrement  de  sentir  et  taster 
ce  qu’on  s’en  pourra  promcctre  ; pour  ce  que  s’il  y avoit  espérance  du 
prince3,  nous  l’aimerions  beaucoup  mieulx  qu’aultre  paity  qui  se 
pcult  présenter  : et  en  deflaut  de  celui-là,  il  ne  seroit  pas  à propos  de 
laisser  perdre  ccstui-cy,  qiù , après  l’aultre,  est  le  plus  beau  qui  se  pré- 


1 Henri , cardinal  de  Portugal , oncle  du 

roi, 

1 Sébastieu , fils  de  l'infant  Jean , cin- 
quième fils  de  Jean  Ht  et  de  Jeanne  d'Au- 
triche, né  le  no  janvier  1 554 , alors  âge 
de  six  ans,  régnait  sou»  la  tutelle  de  Ca- 
therine, son  aïeule;  il  mourut  en  Afrique, 


en  combattant  contre  les  Maures,  le  4 août 
1 578.  Il  n'était  âgé  que  de  vingt-cinq  ans, 
et  ne  fut  pas  marié. 

‘On  songeait  alors,  à la  cour  de  Fronce, 
à ménager  le  mariage  de  la  princesse  Mar- 
guerite avec  don  Carlos,  prince  d'Eapagne, 
qu’avait  dû  épouser  Elisabeth. 
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sente.  Dont,  par  la  première  despêche,  vous  meclrei  peyne  de  nous 
esdaircir  et  mander  ce  qu'en  pourrez  sentir.  U sera  bon  que  vous 
parliez  à la  royne  d’Espaigne , affin  que  de  son  costé  elle  advisc  dou- 
cement ce  qu'elle  en  pourra  descouvrir  de  leur  intention;  mais  d’aul- 
tant  qu’elle  aime  le  roy  son  frère  et  madame  sa  sœur,  s'il  luy  plaist 
qu’elle  le  tienne  secret  et  n’en  parle  à personne. 

Au  demeurant,  M.  le  cardinal  de  Ferrarc  a quelque  affaire  par 
delà  pour  les  soings  de  l’archevesché  de  Milan,  que  lui  détient  le 
cardinal  Faroez,  sans  qu'il  en  puisse  avoir  la  raison,  comme  vous 
pourrez  veoir  par  le  mémoire  qui  vous  en  est  envoyé  présentement. 
Je  vous  prie,  monsieur  de  Lymoges,  luy  assister  et  faire  le  meilleur 
office  qu’il  vous  sera  possible  pour  luy  en  faire  avoir  l’expédition, 
qui  me  sera  aussi  agréable  comme  si  c’cstoyt  pour  moy-mesme.  Qui 
sera  fin,  priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner  bonne  et 
longue  vie.  De  Fontainebleau,  ce  xivin*  jour  de  juillet  i56o. 

L’on  vous  envoyé  une  lettre  comme  aux  aultres  évesques  de  ce 
royaulme  pour  la  résidence,  mais  la  charge  en  quoy  vous  êtes  vous 
en  excuse  assez.  Vous  en  ferez  cependant  donner  ordre  et  en  es- 
criprez  à vos  vicaires. 

Vostrc  bon  frère, 

CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

Snscnption  : A monsieur  Icvesque  de  Lymoges,  conseiller  inaistre  des  re- 
<1  ues tes  de  l'hastcl  du  roy,  et  sou  ambassadeur  devers  le  roy 
catholicque  des  Espaignes. 
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LA  REINE  M K UE  À M.  DE  LIMOGES. 

)8  JUILLET  l 5 Go. 

Elle  le  remercie  de  ce  qu'il  la  lient  si  bien  au  courant  de  tout  ce  qui  concerne  la  reine  sa  fille , 
ri  Jet  bon»  avis  qu'il  lai  donne,  qui  devront  profiter,  vu  soo  bon  naturel.  — Du  contentement 
qu  elle  a de  sa  conduite,  notamment  avec  la  comtesse  d’Ureigna. — Touchant  l'entrevue  projette, 
retardée  par  les  nombre  uses  affaires  survenues.  — Elle  désire  qu'elle  soit  remise  au  printemps, 
et  prie  l'évêque  de  Limoges  de  disposer  1rs  choses  pour  edi,  faisant  entendre  qu'elle  devient 
pesante  et  ne  peut  plus  se  remuer  comme  autrefois,  etc.  — Au  sujet  de  sa  fille  la  jeune  Mar- 
guerite, recherchée  par  le  prince  de  Portugal. 

Monsieur  de  Lymoges,  je  ne  puis  dire  le  plaisir  que  me  faictes 
d’ainsy  particulièrement  m’advertir  de  toutes  choses  qui  passent  allcn- 
tourdc  la  roync  ma  fille,  et  me  discourir  de  toutes  ses  actions  tant  par 
le  menu , comme  jusques  iey  vous  m’avez  fai  et  : car  vous  pouvez  pen- 
ser combien  ce  m'est  de  bien  et  de  contantement  d’entendre  quelle 
soit  tant  aymée  du  roy  son  mary  et  eslytnée  de  tout  le  monde, 
comme  vous  le  me  mandez , et  de  sçavoir  qu’elle  sc  y comporte  de 
telle  façon,  que  tant  luy  que  ses  principauté  ministres  en  ayent  tant 
de  contantement  et  de  satisfaction.  En  quoy  je  n’ignore  point  le  ser- 
vice que  vous  luy  faictes  et  combien  elle  vous  en  est  tenue;  car  cn- 
coresquc,  Dieu  merci,  elle  ayt  le  naturel  bon  et  l’entendement  tel 
que,  quant  elle  le  vouldra  applicquer  à quelque  chose,  j’espereray 
tousjours  qu’elle  le  fera  bien;  si  cst-cc  que  pour  la  jeunesse  quelle  a, 
elle  ne  pcult  pas  avoir  tant  de  cognoissance  des  choses  du  monde 
que  l’aige  et  l’eipéricncc  luy  pourront  apporter.  Et  je  sçay  combien 
cependant  vos  saiges  recors  et  advis  luy  peuvent  servir  et  proflicter, 
lesquels  je  suis  merveilleusement  aise  de  veoir  qu’elle  mcctc  peyne 
d’ensuyvro,  comme  j’ay  bien  cogncu  en  beaucoup  de  choses,  et 
mesmement  en  ce  qui  c'est  dernièrement  passé  touchant  la  conte9se 
d’Ureigna,  et  je  treuve  qu’elle  a le  mieulx  faict  qu’il  est  possible;  et 
en  fault  user  de  ceste  façon  & qui  deflault  l’honneur  et  la  révérance 
qu’ils  doivent  porter  à leurs  maistres  ou  maîtresses.  Et  ce  qui  plus 
me  contante  est  de  veoir  que  le  roy  son  mary  ayt  trouvé  bon  ce 
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qu'elle  en  a faict,  car  cela  est  bien  grande  démonstration  de  l’amytié 
qu'il  lui  porte,  laquelle , j’espère , avec  l’aide  de  Dieu,  augmentera 
de  jour  à aultrc , se  conduisant  la  royne  ma  fille  comme  elle  a très- 
bien  faict  jusques  icy,  et  vous  luy  faisant  ung  si  fidèle  service  comme 
vous  faictes,  dont  vous  pouvez  asscurcr,  monsieur  de  Lymoges,  que 
je  me  souvicndray  perpétuellement,  et  qu’il  ne  se  présentera  jamais 
riens  pour  vostre  bien  et  avancement  qu'il  ne  me  soit  en  telle  re- 
commandation que  le  pouvez  désirer,  comme  vous  le  cognoistrez 
par  effect  quand  vous  m'employerez  en  quelque  chose. 

Au  demeurant,  vous  savez  les  propos  qui  ont  esté  mis  en  avant 
de  la  veuc  du  roy  mon  bon  fils  et  de  moy,  laquelle  Dieu,  pour  la 
commodité  des  ungs  et  des  aultres,  a remise  jusques  aujourd'liuy, 
nous  estant  survenus  depuis  quelques  moys  tant  d'affaires  que,  quel- 
que volunté  que  j'en  eusse  eue,  il  ne  m’eust  esté  possible  de  la  pou- 
voir exécuter.  Et  maintenant  nous  sommes  venuz  en  ce  lieu  de  Fon- 
tainebleau pour  prendre  une  bonne  résolucion  en  tous  nos  affaires 
et  y cstablir  quelque  bon  ordre  et  règlement,  ce  qui  n’est  pas,  comme 
vous  pouvez  très-bien  penser,  ung  œuvre  d'ung  jour  ny  d'ung  mois. 
Et  pour  ce  que  nous  nous  délibérons  y en  demeurer  trois  ou  quatre, 
je  désirerois  bien  que  ceste  voue  fusl  remise,  s’il  y avoit  au  monde 
moyen,  au  commencement  de  la  primevère;  mais  il  fauldroit  que  vous 
conduisissiez  cela,  monsieur  de  Lymoges,  avectelle  dextérité  qu’ils  ne 
cogneussent  que  j’en  feus  diminuée,  ny  que  j’eusse  volunté  de  la  re- 
tarder ny  différer  aucunement;  car  je  désire  infiniment  quelle  se  fasse 
en  quelque  façon  que  ce  soit.  Mais  si  leur  commodité  et  la  noslre  se 
pouvoient  rencontrer,  se  me  scroil  ung  grand  repos  et  contentement. 
Ce  que  vous  pourrez  brasser  comme  de  vous-mesme  de  longue  main, 
vous  excusant  sur  ce  que  je  deviens  ung  peu  pesante  et  que  je  ne  puis 
pas  aller  comme  j’ay  faict,  et  sur  la  saison  qui  sera  si  rudde  et  in- 
commode qu'il  y aura  peu  de  moyen  de  faire  un  si  long  et  pénible 
voiaige.  De  façon  que  vous  bâtissiez  cela  si  dexlrcment,  que  d'culx- 
niesmcs  ils  vous  en  recherchent  s'il  est  possible  : leur  faisant  tou- 
jours bien  entendre  qu'il  n'y  a rien  que  je  désire  plus  que  de  vcoir 
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le  roy  mon  bon  Fils.  J'ay  tant  éprouvé  vostrc  bon  entendement  en 
chose  de  plus  grande  importance , que  je  me  promects  bien  qu’en 
cecy  vous  ne  ferez  pas  pis  que  vous  n’avez  faict  en  tout  ce  qui 
vous  a esté  commis  par  le  passé , qui  me  gardera  de  bien  vous  en 
dire  dadvantaige,  si  n’est  pour  prier  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à Fontainebleau, 
le  XXVIIIe  jour  de  juillet  i56o. 

( Propriâ  mono.) — Monsieur  de  Limoge,  vous  voyrés  par  set  que 
le  roy  mon  fils  vous  ayscrys  touchant  sa  seur  : et  encore  que,  après 
scie,  y no  vous  en  falle  ryon  monder  daventage,  si  ne  larège  de  vous 
dyrc  que  sel  heunc  de  chause  de  set  monde  que  je  désirerés  le  pluls 
que  de  la  voyr  auprès  de  sa  seur,  et  ausi  je  ne  vcodrès  pas  que  ne 
povent  avoyr  set  byeu-là  pour  aylle , que  pour  l’envye  que  je  an  ne, 
que  je  feussc  canse  de  luy  fayTe  perdre  set  aysc  qui  nous  prese 

toutes  jour  de ( illisible ) la  réseuleutyon , k quoy  j’é  tousjour 

dyféré,  pansent  que  je  arés  le  moyen  de  voyr  le  roy  mon  beo  fyls. 
Mé  voyent  que  je  ne  puys  si  tôt  que  je  le  désire , je  vous  prie  re- 
guarder  le  pluls  destrement  que  pourrés  set  que  je  m’en  puis  pro- 
mectre,  car  ancorc  que  "se  ne  souyt  prontement,  si  je  le  puys  espé- 
rer, aseuré-vous  que  je  n’en  vodre  neul  aultre  pour  elle. 

CATHEBINF,. 

Au  dot  : A monsieur  l’évesque  de  Lymoges,  conseiller,  etc. 


LS  H F.  INK  MÈNE  A M.  DE  LIMOGES. 
a8  jcii.utt  i56o. 

Au  sujet  du  mariage  en  projet  de  Marguerite  cl  du  prince  de  Portugal.  — Elle  regrette  que  le* 
affaires  de  France  l'empêchent  d’aller  voir  le  roi  ton  beau-fils  et  sa  fille,  ainsi  qu’il  avait  été 
projeté. 

Monsieur  de  Lymogc,  vous  voyrés  par  set  que  je  vous  ayscrips 
de  ma  mayn  au  bout  de  ma  letre,  et  ausi  pr  se  que  vous  ayscript  le 
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rardynal  de  Lorayne,  que  nous  sonies  présés  de  répondre  & l’ambas- 
sadeur de  Portougal,  pour  le  mariago  de  ma  pclylte  fille,  qui  esl 
cause  que  je  vous  prie  de  savoyr,  s’il  est  possible,  set  que  je  puys  es- 
pérer du  prinse  : et  vous  prie,  d’aultent  que  je  n’é  dyst  à personne 
que  vous  en  neuse  ayscript  .beunne  aultre  fouys,  ne  me  layre  men- 
sion  en  la  réponse  que  m'en  fayrés , ny  la  royne  ma  fylle , que  m’en 
nayés  ryen  mandé  auparavant  setc  despêche.  Je  suys  by  en  marrie  de 
set  que  les  troubles  de  set  royaume  contynue  si  longuement,  pour 
bocoup  de  résous,  et  entre  les  aultres,  pour  ne  pouvoyr  fayre  mon 
voyage  et  avoyr  le  byen  de  voyr  mes  deux  enfens  sitost  que  je  le  dé- 
sire ; mès  si  ne  faull-y  poynt  que  en  metent  pouyne  de  le  recouler,  qui 
souyt  ronpeu,  car  j’espère  que,  entre  sy  et  le  printemps,  que  Dycu 
nous  fayré  la  grase  d’avoir  acomodé  toultes  cbause , et  que  je  pouré 
à stcur-là  y aller,  qui  ayst  la  chause  de  set  monde  que  je  désire  pour 
à steure  : à tant,  pour  se,  vous  prie  conduyre  sele  de  fason  que  je 
puyse  avoyr  sctplesir,  et  contyneucr  à dyre  toujour  alla  rovne,  ma 
fille,  tout  set  conestré  qui  luy  pouré  servyr  à se  entertenir  en  la 
bonne  grase  du  roy  son  mari,  et  je  métré  pouyne  en  tous  set  que  je 
pouré  le  reconeslre  enver  vous  le  servyse  que  vous  nous  faystes  à 
toutte  deus  : et  prie  Noslre  Seigneur  vous  avoyr  en  sa  sayntc  guardc. 

CATERINNE. 

Au  dot  : A monsieur  Tévcsque  de  Lymoges. 

D'une  autre  main  : De  la  main  de  la  royne  mère,  à l'adresse  du  mm'  juillet 
i56o. 
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l.r.  CARDIN AL  DE  LORRAINE  À U.  DE  LIMOGES. 
a8  JLLLLXT  i56o. 

I)u  irailé  lait  avec  l’ Angleterre  et  I'Écoik.  — De  U nécrsMié  d'un  concile,  — Refroidiwement  à ce 
Mijet  du  pape  et  du  roi  catholique.  — De  U défiance  où  m trouve  le  roi.  — Séjour  à Fontaine- 
bleau. — Pourquoi  l’entrevue  projetée  entre  la  cour  de  France  et  celle  d'Espagne  doit  »e  différer 
— Garcilnsso  de  la  Véga;  son  peu  de  secours. 

Monsieur  de  Lymoges,  vous  verrez,  par  ce  qui  vous  est  envoyé 
de  nostre  appoint ement  touchant  l’Escossc  et  l’Angleterre,  où  la  né- 
cessite du  temps  nous  a rcduict,  et  les  dures  et  intolérables  condi- 
tions à quoy  le  ray  « est  accomodé  pour  mettre  en  paix  et  repos 
toute  la  chrétienté,  qui,  je  vous  puis  asscurer,  lui  touche  tant  au 
cœur,  que,  s’il  u'eust  eu  plus  de  respect  au  bien  universel  qu’à  son 
particulier,  il  eût  plus  tost  enduré  toute  extrémité  que  recevoir,  des 
personnes  qui  ne  lui  sont  nullement  comparables,  la  loy  qu’il  leur 
devoit  donner.  Vous  verrez  aussi  ce  qu’il  vous  escript  du  concile,  en 
quoi  je  suis  merveilleusement  marri  que  le  pape  ne  chemine  avec  le 
zèle  et  l'affection  qu’il  monstroit  au  commencement,  et  que,  tant 
lui  que  le  roy  d'Hcspaignc , s’ahcurlo  à reprendre  les  erres  de  ccluy 
de  Trente;  car  j’ay  grand  peur  que  cela  soit  cause  de  nous  gaster 
tout,  et  cmpcsche  de  cueillir  le  fruict  que  nous  attendions  d'un  si 
bon  et  si  sainct  «ouvre;  et  au  lieu  de  la  paix  et  du  repos  que  nous 
travaillions  de  mcctre  en  l'Eglise,  que  ce  soit  nous  en  reculer  plus 
que  jamais,  pour  les  raisons  que  le  roi  vous  discourt  fort  amplement 
dans  sa  lettre,  que  je  désire  bien  estre  si  bien  notées  de  vous,  que 
vous  les  faciez,  avec  ce  que  y syaurez  très-bien  adjouxter,  gouster  au 
roi  d’Espaigne , de  layon  qu'il  les  mecte  en  telle  considération  qu’il 
est  nécessaire  pour  le  piteux  état  auquel  nous  voyons  pour  le  jour- 
d’huy  les  choses  de  la  religion.  Vous  priant,  monsieur  de  Lymoges, 
tant  pour  le  bien  du  service  du  roi  que  pour  le  lieu  et  la  profession 
à laquelle  Dieu  nous  a appelle,  ne  laisser  passer  une  seule  occasion, 
à l'endroit  de  ce  prince  ou  de  scs  ministres,  de  avancer,  solliciter  et 
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promouvoir  de  tout  voslre  pouvoir  la  célébration  de  ce  concile , que 
nous  tenons  pour  lo  seul  et  unique  remède  de  tous  nos  maulx.  Quant 
à nous,  vous  sçavez  assez  le  grand  besoing  que  le  roy  en  a,  et  qu’en- 
cores  que.  Dieu  merci,  les  affaires  de  son  royaume  soient  en  meil- 
leur estât  qu’elles  n’estoient,  si  est-ce  qu'il  n'y  a point  d'assurance, 
pour  y avoir  tant  de  personnes  imbues  de  ces  oppinions,  qu’on  ne 
sçayt  à qui  se  fier  ni  de  qui  s’asseurer.  Cela  l’a  faict  venir  en  ce  lieu 
de  Fontainebelleau,  où  il  se  délibère,  avec  l'aide  de  ses  bons  servi- 
teurs, donner  quelque  bonne  provision  à ses  affaires  et  y establir  un 
si  bon  ordre  en  toutes  choses  qu’il  se  puisse  décharger  de  la  peine 
et  de  l’incertitude  où  il  a vcscu  depuis  quelques  mois  : chose  qui  ne 
se  peult  faire  en  peu  de  jours,  comme  vous  pouvez  penser;  de  façon 
qu’il  ne  faict  pas  son  compte  d’en  partir  de  trois  ou  quatre  mois,  qui 
pourra  estre  vers  la  fin  d’octobre.  Et  d'aultant  que,  comme  vous  sça- 
vex,  la  royne  mère  du  roy  désire  infiniment  de  veoir  le  roy  d’Es- 
pagne, et  qu’elle  a entendu  qu’il  concourre  en  cestc  mesme  volunté, 
il  lui  seroit  merveilleusement  incommode,  devenant  un  petit  pe- 
sante, de  sc  mettre  en  ccste  saison,  par  la  rigueur  de  l’hiver,  à faire 
un  si  long  et  si  fâcheux  voyage:  et  pour  ce,  je  désircrois  infiniment, 
pour  son  contentement  et  pour  son  aise,  s'il  y avoit  moyen  de  mener 
ceste  veuc  en  longueur,  que  dextrement,  sans  inonstrer  qu’elle  oust 
diminué  ccste  volunté  ny  qu'elle  voulust  retarder  aucunement,  vous 
conduisiez  cela  de  façon  qu’elle  se  peust  remectrc  au  commance- 
ment  de  la  primevère  : cela  nous  accomoderoit  infiniment  et  don- 
nerait moyen  de  faire  nos  affaires.  Mais  je  vous  prie,  monsieur  de 
Limoges,  comme  vous  le  scaurcz  très-bien  fairo,  de  faire  en  sorte 
que  cela,  s’il  est  possible,  vienne  plustost  d’eux  que  de  vous,  affm 
qu’ils  ne  pensent  que  cestc  volunté  soit  passée  ou  aucunement  ref- 
froidie.  En  quoi  je  m’assure  que  vous  userez  de  telle  dextérité,  que 
l'intention  de  ladite  dame  sera  suivie,  et  quelle  aura  occasion  de 
se  contanter,  comme  & la  vérité,  tant  elle  que  le  roy  son  fils  ont, 
du  debvoir  dont  vous  usez  en  voslre  charge,  qui  est  tel  que  vous 
pouvez  promectre,  monsieur  de  Lymoges,  qu’ils  ne  le  mcctront 
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jamais  en  oubly.  Et  quant  à moy,  comme  celluy  qui  le  sçayt,  qui  le 
cognoist  et  qui  en  est  meilleur  tcsmoing  que  homme  du  monde,  je 
tiendrai  toute  ma  vie  la  main  pour  faire  qu’il  soit  rccogneu  comme 
vous  le  méritez.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner 
bonne  et  longue  vie.  De  Fontainebleau , le  xxvm*  jour  de  juillet 
1 56o. 

Le  sieur  Garcilasso  de  la  Vogua  sc  doibt  retourner  un  de  ces  jours, 
lequel  nous  mettrons  peine  de  rendre  contant,  tant  de  bonne  chose 
que  de  présens,  encore  qu’il  n’ait  pas  beaucoup  servy;  car  nous  ne 
l'avons  veu  que  trois  fois,  estant  toujours  demeuré  aux  Villcrs  à 
prendre  le  frais,  sans  que  nous  avons  eu  aultrcs  communications 
avecq  luy,  dont  toultefois  vous  ne  ferez  aucun  semblant. 

Vostre  bon  frère  et  amy, 
CHARLES, 

Ordinal  de  Lorraine. 

Stucription  : A monsieur  lévesque  de  Lymoges»  conseiller,  etc. 


BOISEItTET  SIEt'R  DU  KKESNE 1 \ 11.  l'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

38  JUILLET  l56o- 


l)u  traité  d'Écossc.  — Dur»  condition*,  pourquoi  acceptées.  — Touchant  le  concile.  — Refroidis- 
sement à ce  sujet  du  roi  catholique.  — Séjour  il  Fontainebleau.  — Chausses  de  soie  demandée* 
|>our  la  jeune  reine.  — Il  est  attentif  A demander  quelque  chose  pour  dédommager  i'tvéqac  de 
Limoges  des  extrême*  dépenses  qu'il  fait  par  delà. 


Monsieur,  nous  nous  sommes  appoinetez , comme  yous  pourrez 
\eoir,  tant  iniquis  conditionibus  que  cela  faict  mal  au  coeur  à qui  le 


* Florimond  Robertet , seigneur  du 
Fresue  cl  secrétaire  délai,  tils  de  Jean, 
rieur  de  la  Mothe  Jolivelle , secrétaire  des 
linances,  et  de  Jeanne  La  Vislrc,  dame 


du  Freane,  était  neveu  de  Florimond  Ro- 
bcrtcl,  célèbre  sous  Otaries  VIII,  Louis  XII 
et  François  1".  — Après  avoir  été  pourvu 
de  la  charge  de  son  père , celui-ci  épousa 
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veoyt  : mais  de  ce  maulvais  passaige  il  en  falloyt  sortir  en  quelque 
façon  et  saulver  quatre  mille  liommes  des  plus  vaillans  du  monde 
qui  estoyent  perdus , et  n’y  avoit  plus  moyen  de  les  secourir  ni 
exempter  du  péril  où  ils  estoyent  : ce  n’a  point  esté  peu  faict  de  les 
tirer  de  la  gucullc  des  loups.  Quant  au  reste,  vous  en  aurez  dans 
peu  de  jours  des  nouvelles  qu’on  ne  vous  peult  mander  pour  à ceste 
heure  et  rcmcct  l’on  à l'arrivée  de  messieurs  de  Lahrossc,  d’Amycns, 
de  Valence  et  de  Itcndan  (qui  viennent  par  Angleterre  et  seront  icy 
dans  peu  de  jours),  à dire  ce  qu’on  en  a sur  le  co’ur.  Monsieur  le 
cardinal  a voulu  que  les  articles  du  traicté  d’Angleterre  fussent  mis 
en  chiffres  affin  que,  s'il  advenoit  malheur,  ils  no  feussent  vuz  : car 
on  ne  vcult  faire  semblant  d’en  avoir  encore  riens  entendu  que  la 
généralité. 

Nous  sommes  fort  marris  do  vcoir  que  vous  allez  si  froidement  au 
faict  du  concilie;  car  si  vous  n'y  prenez  garde,  toutes  choses  iront 
en  ruyne  et  désolation , car  le  mal  croist  et  augmente  de  jour  à 
aultre,  et  nous  n’y  voulons  point  remédier.  Vous  avez , monsieur,  le 
sens  et  le  jugement  si  bons,  et  savez  tant  quel  est  le  mal,  que  vous 
trouverez,  comme  je  m’asseure,  ce  que  le  roy  vous  en  mande  de  sa 
résolution,  très-sainct,  très-bon  et  très-saigoment  advisé.  En  tout 
événement  yl  est  résolu,  s’il  ne  voit  bien  que  le  concile  avance,  de 
faire  l’assemblée  des  gens  de  bien;  et  il  leur  a escript  pour  reflbrmer 
les  abbus  qui  sont  en  l’église,  et  essayer  par  bone  et  saige  maxime 
de  saulver  son  royaulme,  qu’il  veoit,  s’il  n’y  donne  ordre,  en  danger 
d’estre  perdu,  si  ce  n’est  à cest  heure,  d’icy  ung  an,  quand  lo  feu 
sera  ancore  plus  allumé  qu’il  n’est.  Dieu  mcrcy,  nous  vivons  main- 
tenant en  plus  de  repos , et  sont  toutes  choses  bien  fort  assoupyes  : 
il  est  vray  qu’on  ne  s’y  Ge  que  bien  k poinct. 

Marie  Clausse . fille  de  Cosne  Osasse , se-  connaître  un  proces-verbal  au  prince  de 

crétairc  d'état,  auquel  il  succéda  en  1657.  Coudé,  alors  prisonnier,  llobertcl,  après 

1)  se  trouva  à rassemblée  de  Fontaine-  do  nombreux  services,  mourut  sans  eu* 

hleau,  au  mois  d'août  i56o,  puis  aux  états  fants  au  mois  d'octobre  1567. 

d'Orléans,  où  il  eut  ordre  d'aller  faire  rç- 
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Nous  «ouïmes  icy  en  lieu  où  nous  vivons  doulcement,  monsieur 
<le  .... . mon  cousin  et  moy,  actendant  monsieur  de  l'Aubcspine , 


qui  est  ce  pendant  en  Berry,  où  il  n'a  pas  tant  de  presse,  mais  il  a 
aussy  plus  de  plaisir,  et  Dieu  sçayt  comme  il  lestera  les  perdreaux  ! 
Monsieur  le  prévost  de  l'hostel  et  monsieur  de  Verdun  y sont  de- 
puys  quelques  jours  et  le  gros  prévost  de  Tarrascon  n'en  faict  que 
venir,  qui  sont  revenus  engraissez  de  deux  doigts  sur  costcs. 

Au  demeurant,  monsieur,  j’ay  promis  à la  jeune  royne  des  chaus- 
ses de  soye  bleue  et  d’aullres  incarnates  : je  ne  me  sçaurove  pas 
mieux  adresser  pour  m'en  faire  revenir  qu'à  vous.  Je  vous  prie , mon- 
sieur, me  faire  ce  bien  d'en  comander  à quelc’un  : et  vous  prie  de  me 
faire  faire  en  quelque  religion  une  paire  de  bleu  turquin  dont  la 
couleur  soyt  fort  a /.urée  et  quelles  soient  un»  peu  longuettes,  et  une 
aultrc  paire  d’incamatte,  de  ces  belles  soies  qui  viennent  de  Grenade  ; 
et  qu'il  les  me  face,  s'il  vous  plaist,  faire  aux  meilleures  ouvrières, 
et  je  n’y  fauldray  de  bailler  à cclluy  qui  me  les  apportera  ce  qu’il 
lui  aura  marchandées  et  quelles  auront  coustées.  Je  m'adresse  pri- 
vémenl  à vous  comme  à l'un  de  mes  meilleurs  alliés  et  amvs. 

Quant  à vos  affaires,  je  ne  vous  en  puis  dire  aultre  chose  sinon 
que  vous  ne  vous  preuiez  qu'à  vos  gens  si  vous  n'avez  quelque 
chose  ; car  il  y a plus  de  ung  mois  que  je  leur  ay  dict  qu’ils  àdvi- 
susseut  de  trouver  quelque  partie  extraordinaire  de  la  valleur  de 
quatre  ou  cinq  mille  francs,  que  je  la  feroys  demander,  pour  vous 
avder  à supporter  l'extresme  despense  qu'estes  contrainct  de  faire, 
laquelle  j’ay  tant  remonstré  à la  rovne  mère  du  roy,  qu’elle  le  sçayt 
comme  moy,  et  est , je  vous  en  puys  asseurcr,  en  une  merveilleuse- 
ment bonne  opynion , s’il  se  présente  quelque  chose  de  bon , de  vous 
faire  un  bon  tour,  et  vous  pouvez  reposer  sur  moy  comme  de  chose 
ccrtayne  ; car  je  le  sorré  bien  et  y puis  quelque  chose.  Escrivcx  seu- 
lement à moy,  comme  je  regarderai , soyt  de  bénéfice  ou  de  quelque 
extraordinaire,  et  m’advertir  de  ce  qu’il  fauldra  faire  en  l’absence 
de  monsieur  de  l’Aubcspine,  et  vous  assure  que  je  vous  y serviray 
de  serviteur  et  d’amy.  Je  ne  vous  dirav  plus  riens , sinon  que  me 
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recommande  bien  humblement  A vostre  bonne  grâce,  et  prie  Dieu, 
monsieur,  vous  donner  bonne  et  longue  vie.  De  Fontaynebleau  , ce 
xxvni*  jour  de  juillet  1 56o. 

V ostre  très-humble  servytcur  et  plus  assuré  frère  et  amy, 

ROBERTET. 

Au  dot  : A monsieur,  monsieur  levesque  de  Lymoges,  conseiller  du  roy  el 
son  ambassadeur  devers  le  roy  catholicque  des  Espaignes, 

D'une  autre  main  : De  monsieur  de  Fresne,  du  uvm*  juillet  i5Co. 


ROBERTET  SIEUR  D'ALLl'YE  * A U.  DE  I.IHÜGES. 
a8  juillet  i56o. 


Touchant  le  candie.  — Le§  affaires  do»  CarafTrs,  etc. 

v .. 

Monsieur,  j’ay  receu  vostre  lettre  par  monsieur  l’abbé  de  Graut- 
cbainp  vostre  ncpveu,  et  ne  failloit  point,  monsieur,  que  vous 
prinssicz  la  peyne  de"  me  le  recommander,  car  scs  vertus  et  bonnes 
qualitez  le  recommandent,  et  loutcflbys  je  seray  très-aize  s’il  s'offre 
quelque  moyen  en  son  endroict  de  vous  faire  cognoistre  combien 
je  désire  vous  obéÿr  et  scrvyr.  Icy  est,  monsieur,  tout  ce  que  je 
vous  diray  par  ceste  lestre,  me  remeetant,  quant  au  reste,  à ce  que 
par  la  despesebe  de  monsieur  de  Fresnes  vous  entendrez.  Nous 
sommes  icy  tousjours  attendant  ce  que  le  sieur  de  Masnne  aura  né- 
gotié  avecques  le  pape  pour  le  faict  du  concilie.  J’espère  que  nous  ne  ■ 
serons  longuement  sans  en  avoir  de  nouvelles,  et  semble,  A ce  que 
l’on  peult  juger  des  actions  des  princes,  que  beaucoup  d'aultres  nos 


1 Florimond  Roberlet , seigneur  d'Al- 
luye,  fils  de  Claude,  trésorier  général  de 
France,  et  d'Anne  Briçonnel;  petit-fils  du 
fauteur  Florimond  Roberlet,  fut  fait  secré- 
taire d’état , par  le  roi  F rançoia  II , en  1 55g. 


11  eut  diverses  missions  en  Piémont  el  eu 
Angleterre,  et  mourut  a l’àgc  de  trente- 
six  ans,  en  i56g,  sans  laisser  d’enfant- 
de  Jeanne  de  llalluin,- sa  femme,  fille 
d’Antoine,  seigneur  de  Piennes. 
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vovsios  n'en  ont  pas  tant  envye  que  nous,  et  toulleiois,  monsieur, 
vous  voyez  s’il  est  nécessaire  4 la  chrétienté,  ou  non,  de  l’ouvrir. 

Au  demeurant,  monsieur  d’Angoulcsmc  nous  a , ces  jours  passés, 
conlirmez  en  l’opinion  que  ung  chacun  a , que  les  affaires  de  Caraffcs  ' \ 
et  du  cardinal  de  Mont  [sic)  n’iront  guères  bien.  Ils  ont  des  béné- 
fices en  France,  dont  pouvez  adviser  si  vous  en  vouldricz  point  con- 
server, soyt  pour  l’abbaye  dudit  cardinal  de  Mont,  soyt  pour  en  avoir 
un  ollre  de  cclluy  à qui  l’on  bailleroyt  l’évesché  de  Comminge. 

A quoy  il  me  semble  que  personne  n’a  laid  encorres  dessaing,  et 
seroit  encore  tout  4 temps  d’en  cscriprc  après  avoir  reccu  cestc  dc- 
pesche.  Vous  estes  si  saige , monsieur,  que  vous  sçaurez  bien  choysir 
le  meilleur  : et  aussy  ce  que  je  vous  en  mande  ne  sera,  s’il  vous 
plaist,  prins  par  vous  que  comme  chose  venant  de  l’un  de  vos  affec- 
tionnez amys  et  serviteurs;  me  recommandant  humblement  4 vostre 
bonne  grâce , et  pryant  Dieu  qu’il  vous  doint , monsieur,  en  parfaicte 
santé,  très-bonne  et  longue  vyc.  De  Fontainebleau , le  xxvtit'  jour  de 
juillet  i56o. 

Vostre  plus  obevssant  amy  et  serviteur, 
ROBF.RTET. 

An  dos  : A monsieur,  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  rov  et  son  ambas- 
sadeur  devers  le  roy  calhoücque. 

Dont  autre  main  : De  monsieur  d'Alluye,  de  Fontainebleau,  le  sxvm"  juillet 
i56o. 


t.E  ItOI  À M.  DE  LtMOr.ES. 

*8  JDTIXET  1560. 

Touchant  tes  j monniers  français  retenus,  malgré  U paix,  sur  les  galères  d'Espagne , et  notamment 
le  capitaine  de  Liste. 

Monsieur  de  l-ymoges,  vous  sçavcz  l’instance  que  j’av  jusques 
icy  faicte , 4 combien  de  fois  je  vous  ai  cscript  pour  solliciter  la  dé- 
livrance de  plusieurs  de  mes  subjeets  estant  sur  les  gallaircs  du  roy 
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d'Espaigne  mon  bon  frère , suyrant  ce  qu’il  en  fut  accordé  par  le 
traicté  de  paix,  comme  vous  sçavez  : à quoy,  quelque  dilligence 
que  vous  aie»  scu  faire,  il  n’a  esté  possible  de  mectre  une  fin: 
qui  est  une  grande  pitié.  Et  pour  ce,  monsieur  de  Lymoges^  que  j’ay 
entendu  par  le  cappitaine  Lisle  que  sur  les  gallaircs  du  cappitaine 
Ijtbbc  qui  estoient  au  service  de  mondit  bon  frère,  et  qui  sont  bien 
souvent  au  port  de  Palamoux , il  y en  a quelque  quantité  qui  sont 
natifs  et  habitans  de  l’isle  de  Martigue,  la  pluspart  desquels  ont 
femme  et  enfans,  qui  par  leur  détention  sont  en  telle  pauvreté  qu’il 
fault  qu’ils  mandient  leur  vye,  ne  vivans  que  de  leur  labeur,  ce  que 
je  vous  prye  remonstrer  au  roy  mon  bon  frère,  et  faire  en  sorte  en- 
vers luy  qu'il  cscrive  audit  cappitaino  Labbé  qu’il  ait  à mectre  en 
liberté  tout  ce  qui  se  trouvera  de  nies  subjecls  en  ses  gallaires,  et 
commander  estre  faict  le  semblable  par  toutes  scs  aultres  gallaires. 
Vous  sçavez  ce  que  j’ay  faict  pour  les  siens,  et  pour  ce  vous  adviserez 
ce  que  vous  aurez  à lui  dire  là-dcssus;  sur  quoi  me  rcmectant,  je  ne 
vous  ferai  la  présente  plus  longue , si  n’est  pour  prier  Dieu , mon- 
sieur de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
Fontainebleau , ce  xxvtn'  jour  de  juillet  1 56o. 

FRANÇOIS. 

Et  plus  bas  : 

ROBERTET 

Sueripîion  : A monsieur  févesque  de  Lymoges,  conseiller  inaislre  des  re- 
quesles  de  mon  hoslel , etc. 


LE  Dl'C  DE  GUISE  k M.  DE  LIMOGES. 

JUILLET  l5Go. 

Au  ioj«l  (lu  capitaiue  de  Liste. 

Monsieur  de  Lymoges , oultre  la  lettre  que  la  royne  mère  du  roy 
vous  escript  pour  faire  faire  délivrance  au  cappitaine  Lisle , qui  a 
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tousjours  faict  service  au  feu  roy  durant  ses  guerres,  et  de  quelques 
parens  siens  habitans  de  l'isle  de  Marteigue , lesquels  ont  esté 
prins  prisonniers  depuis  six  ans  sur  leurs  barques  et  allans  4 leur 
négociation , estant  4 présent  sur  la  gailère  du  cappitaine  Labbé,  qui 
est  4 Pailamos , j’ay  bien  vouliu  voua  en  escripre  et  prier  4 ce  que 
faictes  toutes  les  poursuitles  et  instances  que  pourrez  pour  la  dé- 
livrance de  tous  les  prisonniers  françois,  mesmes  des  parens  dudit 
cappitaine  Lisle,  en  sorte  qu'ils  soient  délivrez  et  mis  4 plaine  et 
entière  liberté  et  se  puissent  retirer  par  deç4  sans  aucun  empeschc- 
ment;  le  tout  suivant  le  traicté  de  paix  et  l’observation  que  de  ce 
costé  a esté  faicte  d’icelluy.  Quoy  faisant  me  ferez  fort  grand  plaisir. 
Priant  Dieu , monsieur  de  Lymogcs , vous  donner  ce  que  plus  désirez. 
De  Sainct-Liges , ce.  . . . jour  de  juillet  i56o. 

Yostre  entièrement  amy, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

A u rloi A monsieur  l'évesque  de  Lymops,  conseiller,  etc. 


I B CAHIimi.  UE  LORRAINE  X L'ÉVÈQt  E DE  LIMOGES. 

IVIIXBT  i5fto. 

Même  sujet. 

Monsieur  deLymoges,  le  cappitaine  Lisle  m'a  fait  entendre  qu'en 
sa  faveur  la  royne  mère  escript  au  roy  d’F.spaigne  pour  la  délivrance 
d'aulcuns  siens  parens  et  alliez , détenus  prisonniers  en  galléres 
dudict  seigneur,  soubs  le  cappitaine  Labbé,  y a six  ans  passés  ; et  en- 
core qu’il  ne  soit  besoins  d’aultre  recommandation  que  celle  de  la- 
dictc  dame , si  vous  en  ay-jc  bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier 
d'y  tenir  la  main  et  faire  que  lesdicts  pauvres  prisonniers  soient  re. 
laschcz  et  mis  en  liberté.  Et  oullre  que  vous  ferez  œuvre  bien  cha- 
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ritablc  et  service  agréable  A ladicte  dame , ce  me  sera  bien  grand 
plaisir,  que  je  recognoistray  où  me  vouldrez  en  autre  chose  em- 
ployer d’aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Lymogea, 
vous  donner  entièrement  ce  que  mieulx  désirez.  De  Fontainebleau, 
ce jour  de  juillet  i56o. 

Vostre  bon  frère, 

CHARLES, 

C*rdin«l  de  Lorraine. 
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XLI. 

NOTABLES  DE  FONTAINEBLEAU. 

PAIX  D'ANGLETERRE.  — PAMPHLETS. 


I.E  CARDINAL  DE  LORRAINE  À M.  LE  CONNÉTABLE. 

DERNIER  JI'lLLET  l56o. 

Touchant  llSKtlibléc  projeté*  de  Fonuineblrao. 

Monsieur,  le  petit  mot  tle  lettre  que  je  vous  faietz  n'est  que 
pour  accompaigncr  celle  que  le  roy  vous  cscript  présentement,  pour 
vous  trouver  en  ce  lieu  avant  le  xx*  du  môys  prochain,  qui  est  le 
jour  qu'il  a pris  et  résolu  pour  faire  l'assemblée  de  tous  ceulx  de  son 
conseil,  ainsi  qu'il  le  vous  mande  et  le  sçaurez  de  ce  porteur  qu'il 
a dépcsché  exprès  devers  vous  pour  vous  en  advertir,  et  par  lequel 
vous  entendrez  si  amplement  des  nouvelles  de  ccstc  compaignie, 
que  je  m’en  remectray  entièrement  sur  luy  pour  ne  vous  empes- 
cher  de  plus  longue  lettre.  Laquelle,  par  tant,  je  (iniray  par  mes 
affectionnées  recommandations  à voslre  bonne  grâce,  en  priant  Dieu 
qu’il  vous  doint,  monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vye.  Escripl 
à Fontainebleau,  le  dernier  jour  de  juillet  t56o. 

Vostre  obéyssant  et  meilleur  amy, 
CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

Aa  dos  : A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  eonnesiable 
de  France. 
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LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  AU  GRAND-PMECR  DE  FRANCE. 

3 août  »56o. 

. • - i i _ . v ■■■  • -*  v‘  i ni  ' 

H 1 avertit  de  U paix  conclue  avec  l'Angleterre,  cl  lui  recommande  de  ncjdus  poursuivre  les  navire» 

de  ce  pays. 

* ; > I ’•  , ‘ * I : , • 

Mon  frère , vous  verrez  parla  lettre  qne  le  roy  vous  escript  tomme 
il  est  d’accord  avec  les  Anglois  et  les  Escossois,  et  pour  ce,  rencon- 
trant de  leurs  navires , vous  ne  leur  ferez  riens  nÿ  entreprendrez 
aucunement  de  les  offenser;  seulement  je  vous  prie  moctre  peyne 
de  vous  en  venir,  et  l’on  donnera  ordre  de  vous  faire*  ad\ertir.  le 
long  de  la  coste  de  Bretaignc,  de  ce  que  vous  aurez  à faire  et  du 
lien  où  vous  devrez  arresler.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire,  priant  Dieu,  mon  frère,  après  m’estre  recommandé  à votre 
bonne  grâce,  qu’il  vous  doint  bonne  et  longue  vye,  De  Fontaine- 
bleau, le  in*  jour  d’aoust  i56o. 

Votre  entièrement  meilleur  frère  et  amy, 
CHARLES, 

Cardinal  de  Lorraine. 

inscription  : A mon  frère,  le  grand-prieur  de  France,  cappitaine  général  des 
galiaires  du  roy. 


1.E  CARDINAL  ET  LE  DUC  DE  GUISE  À M.  I.’ÉVÈQUE  DF.  LIMOGES. 

3 Aof  T 1 56o. 

Il*  1*  prient  do  vriller  ou  pmaga  de  leur  frère  le  grand-prieur,  qui,  avec  la  flotte  française,  doit 
côtoyer  l'Espagne , et  de  lut  faire  teuir  l'ordre  de  respecter  le  pavillon  anglais 

. \ •’  ^ * I . ' ‘ • •’ 

Monsieur  de  Lymoges,  nous  nous  oubliasmes  par  la  dernière 
dépesebe  qui  vous  fut  faicte,  de  vous  advertir  comme  notre  frère 
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le  grand-prieur  debvoit  bientost  passer  en  la  coste  d’Espagne  avec 
ung  nombre  degallaires  que  le  roy  faict  passer  en  la  mer  de  Ponant: 
et  pour  ce  qu’il  ne  sçayt  encore  l’accord  qui  est  succédé  entre  nous 
et  les  Anglois,  et  que  nous  craindrions  que,  rencontrant  de  leurs 
navires,  il  n'entreprint  quelque  chose  sur  iceulx,  il  est  besoin  qu’il 
soit  adverti  de  notre  appoinctement.  A ceste  cause,  nous  vous 
prions  de  despêchcr  quelqu'un  le  long  de  la  coste  où  vous  entendrez 
qu’il  sera  comparu,  avec  la  lettre  que  le  roy  lui  en  escript,  afin  qu’il 
ne  leur  demande  rien  et  qu’il  s’en  vienne  son  grand  chemin  le  plus 
doulcement  qu’il  pourra.  Nous  ne  sçaurions  qu’adjouxter  à nostre 
dernière  déjfescbe,  qui  nous  faict  prier  Dieu,  monsieur  de  Lymoges, 
vous  donner  bonne  et  longue  vie.  De  Fontainebleau,  ce  ni*  jour 
d’aoust  i56o. 

Vos  bons  frères  et  amys, 

CHARLES,  FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Cardioal  de  Lorraine. 

.Siucriplion  .-  A monsieur  de  Lymoges,  etc. 


LE  SOI  A M.  LE  Dl’C  D’AUMALE. 

. ÿ AOL  T i56o. 

( Bihlioth.  royale,  tonds  de  Lamarre,  u*  ç)68d.  ) 

Tî- 

Touchant  le  licenciement  d'une  partie  de  la  gendarmerie  de  gouvernement  de  Bourgogne. 

Mon  oncle,  vous  sçavez  que  à la  dernière  monstre  qui  a esté  faicte 
en  armes  de  ma  gendarmerye,  pour  les  quartiers  de  janvier  et 
d’avril  dernier  passé,  j’ay  ordonné  et  faict  faire  commandement  à 
toute  madicte  gendarmerye  de  tenir  garnison  pour  le  reste  du  mois 
de  juillet  et  jusquea  à la  fin  du  présent  Et  combien  que  mon  service 
requist  que  toute  ma  gendarmerie  ne  désemparast  encores  ladicte 
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garnison  jusques  à la  prochaine  monstre"  qui  se  fera  en  octobre 
prochainement  venant,  toutefois,  désirant  fuy  donner  le  plus  de 
soulaigemcnl  qu’il  in’csl  possible,  je  me  contentcray  qu'il  demeure 
la  moitié  de  chacune  compaignie  à la  garnison  avec  deux  des  chefs. 
Et  vous  prie  à ceste  cause  que,  incontinent  ceste  lettre  reccue,  vous 
envoyer  publier  et  commander  de  par  moy  par  toutes  les  garnisons 
de  grande  gendarmerie  establie  en  vostre  gouvernement,  que  après 
le  service  de  ce  présent  moys  ci  pi  ré  et  passé , il  n’y  ayt  que  la  moitié 
de  chacune  compaignye  qui  se  retire  en  leurs  maisons,  et  que 
l’aultre  moitié  tienne  garnison  avec  deux  des  chefs,  et  leurs  armes 
et  grans  chevaulx  prêts  et  en  équippaige  de  marcher  la  part  que 
je  leur  feray  sçavoir;  et  ce  jusques  à ladictc  monstre  prochaine,  qui 
se  fera  audit  moys  d'octobre  prochain,  et  sur  peine  aux  défaillans 
de  n'estre  seullement  cassés  de  leurs  places,  mais  aussy  punis  des 
aullrcs  peines  portées  par  mes  ordonnances;  et  alïin  que  je  puisse 
sçavoir  comme  mon  intention  sera  en  cela  ensuivie,  et  que  je  me 
trouve  point  trompé  de  la  force  que  je  fais  compte  de  trouver  tous- 
jours  preste  pour  mon  service,  si  j'en  ay  affaire,  ne  failles,  après  les 
susdites  publications  et  commandemens  faicts , d'envoyer,  de  foys  à 
aullres,  veoir  et  visiter  en  chacune  garnison  si  la  moitié  desdictes 
compagnies  y sera  demeurée,  et  s'il  s’en  trouve  des  défaillans, 
faictes  prendre  leurs  noms  par  cscript,  pour  m’en  advertir  inconti- 
nent, affin  que  je  y face  donner  telle  provision  que  je  verrai  estre 
de  raison.  Mais  ne  faictes  faulte  à ce  que  dessus,  d'aultant  que  c'est 
chose  dont  je  me  fye  et  repose  siif  vous  et  sur  tant  que  vous  m’ay- 
mex,  et  le  bien  de  mon  service.  Priant  Dieu,  mon  oncle,  qu’il  vous 
ayt  en  sa  sainctc  garde.  Escript  à Challuau,  le  ix'  jour  d'aoust  i56o. 

FRANÇOYS. 

Et  plus  bat  : 

BOURDIN. 

Au  dos  : A mon  onde  le  duc  dAumalle,  gouverneur  et  mon  lieutenant  géné- 
ral en  Bourgongne,  ou  à son  lieutenant  audit  gouvernement. 
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ANTIIOINE  D'ALBON  HESSIRE  GASPARD  DE  SAl'LX  SIECR  DE  TA  VANNES. 

19  AOLT  lS6o. 

T'uirbant  certains  pamphlets  injurieux,  et  qui  se  débitent  sous  le  faux  nom  d'ut)  imprimeur 

d'Avignon. 


Monsieur,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  comme  puys  deux  jours 
a esté  arresté  prisonnier  en  ceste  ville  ung  jeune  homme,  serrurier, 
trouvé  saysi  des  livres  qui  s’ensuyvent,  à sçavoir,  l’un  intitulé.  Juste 
complainctc  des  fideles  île  France  contre  leurs  adversaires  les  papistes \ 
imprimé  en  Avignon,  chez  Trophine  des  Rives,  i56o;  l’aultre,  les 
Demandes  ou  Interrogatoires  et  les  Ilesponses  de  feu  M.  Dubourg , 
conseiller  du  roy  en  sa  court  de  parlement,  imprimé  à Paris,  1060; 
le  tiers  est  la  Remonstrance  ù tous  estais,  aussi  imprimé  à Paris.  Les- 
quels livres  il  a dict  lui  avoir  esté  baillés  à Chalon-sur-Saône  par  un 
quidam  qui  luy  dict  les  avoir  acheptés  audit  Ch  Al  on , et  luy  servi- 
roient  pour  apprendre  A lire.  Farquoy  vous  pourrez  vous  enquérir, 
comme  mieux  sçaurez  ordonner,  ès  imprimeurs  et  libraires  dudict 
lieu,  s’ils  auront  aucuns  desdits  livres,  et  vous  faire  saysir  do  la 
personne  avec  les  livres;  parce  que,  oultre  les  scandaleux  et  injurieux 
propos  qui  sont  en  eux  contenus,  il  y a supposition  du  lieu  de  l'im- 
pression dont  ceste  faction  et  manière  de  peuple  est  coutumière 
d’user.  Car  suis  mesmes  informé  de  quelques  marchands  d’Avignon 
de  la  cognoissance  de  l’imprimeur  susnommé,  que  l’on  m’a  dict 
ne  demeurer  point  audict  lieu,  qui  par  ce  est  une  imposture  et 
supposition  de  foy,  simplement  punissable.  Et  si  aulcunc  chose  de 


* Je  ne  sais  si  U pièce  qui  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Condé,  1. 1",  p.  4o4 , 
sous  le  titre  de  Complainte  au  peuple  fran- 
çais, et  qui  n'a  que  deux  pages  d’impres- 
sion, n’est  pas  un  extrait  de  ce  pamphlet 
La  pièce  suivante , les  Demandes  ou  Inter- 
rogatoires et  les  Responses  de  Unbonrg , sont 


tout  au  long  dans  ce  même  volume.  Quant 
à In  troisième,  en  voici  le  titre  complet  ; 
Remonstrance  à tous  esta  ts.  par  laquelle  est  en 
brief  démontré  la  foi  et  innocence  des  vrais 
chres tiens,  les  abus  auxquels  sont  détenus 
leurs  ennemis  et  persécuteurs , et  le  jugement 
que  Dieu  en  fera.  Paris,  1 56o. 
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ce  que  dessus  vous  vient  à cognoissance,  je  vous  prie,  monsieur, 
m’en  vouloir  advertir  pour  faire  procéder  au  suqdtts  contre  ledit 
serrurier,  comme  la  rayson  et  justice  jugeront  ccstc  affaire;  et  sur 
ce,  après  m’estre  humblement  recommandé  à vostre  bonne  grâce,  je 
prie  le  Créateur  vous  donner,  monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue 
vie.  De  Lyon,  ce  m'  d’aoust  1 56o. 

P.  S.  Le  quidam  susdit  estoit  audit  Chàlon  lors  de  la  délivrance 
desdits  livres,  et  se  tenoit  près  l'église  Sainct-Vincent,  et  former  de 
son  estât,  puys  six  ou  sept  semaines  à Mascon,  près  la  Tcste-Noirc, 
comme  a dist  le  respondant'. 

Vostre  très-humble  amy  à vous  obéyr, 
Astboiss  D'ALBON. 

la  rfoi . A monsieur,  monsieur  de  Tavannes . cappitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  du  roy,  et  lieutenant  général  pour  sa 
majesté,  en  Bourgongnc,  en  absence  de  monseigneur  le  duc 
d'Aumale. 


1 Cest  vers  cette  é|ioque  que  se  débita 
le  célèbre  pamphlet  dont  parlent  Itegnier 
de  la  Planche,  Brantôme,  Bayle  et  De 
Thou.  intitulé  la  Tign,  pamphlet  depuis 


si  rare,  et  qui  dernièrement  est  devenu 
l'objet  de  plusieurs  articles  littéraires  de 
MM.  Ch.  Nodier,  Lebcr  et  l'éditeur  de  ce 
recueil. 
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NÉGOCIATIONS 


XLII. 

DÉPÊCHE  D'ESrAGNE. 


L’ÉvÊQl’E  DF,  LIMOGÉS  AD  CARDINAL  DE  LORRAINE. 
xoti  »56o. 

Il  dénonce  le  secrétaire  du  comte  de  YilUn  comme  réfugié  ayant  pris  part  an  tumulte  tTAmboijc 
et  parlant  mal  de  la  maison  de  Lorraine. — Opinion  du  nonce  du  pape  au  sujet  du  concile 
national.  — Il  demande  des  gratifications. 

Monseigneur,  il  est  arrivé  en  ceste  court  ung  qui  sc  dict  avoir 
esté  secrétaire  de  M.  le  conte  de  Villars,  estant  maintenant,  ainsi 
que  j’ay  peu  entendre,  payeur  de  sa  compaignie.  S'estant  retiré  par 
la  poste  jusques  à Narbonne,  d'auilant  qu'il  se  trouva  à Tours, 
comme  il  s’est  secrctlemenl  descouvert  à quelques  François  de  par 
delà  lorsque  ceste  sédiction  y fui,  logé  en  une  maison  d’où  il  es- 
cliappa , et  fut  le  surplus  prins  et  puni , et  procédé  contre  luy  par 
informations  et  aultres  plus  rigoureuses  procédures,  à ce  que  l’on 
pcult  tirer  de  scs  paroles  : d’aultant  que  j’entends  qu’il  tenoyt  des 
propos  suivant  ce  que  dessus,  assez  maulvais  et  mesme  de  vostre  mai- 
son, je  n’ai  voulu  faillir  à vous  en  donner  advis,  allin  que  si  estimés 
bon  que  secrettcment  je  le  face  prendre,  il  vous  plaise  m’en  adver- 
tir  et  envoyer  ce  qui  sera  contre  luy  en  toute  diligence,  de  crainte 
qu’il  ne  s’absente.  Estant  l’inquisition  telle  et  si  roidde  icy,  que  ee 
n’est  pas  le  lieu  où  tels  galands  doibvent  establir  leurs  repaires. 
Vous  advisant  au  surplus,  monseigneur,  que  le  nunce  du  pape 
m'a  fait  une  fort  grande  instance  de  ce  qu’il  dist  estre  accordé  en 
France,  qu’il  se  feroit  quelque  assemblée  en  forme  de  concile  natio- 
nal; me  remonstrant  le  mal  qui  peult  procéder  de  là  au  désadvan- 
tage  de  l'église  et  du  saint-siege;  en  quoy  je  n’ay  failly  à lui  poyser 
la  nécessité  que  nostre  royaume  en  avoit,  et  qu’en  ce  defiault,  si 
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l'on  alloit  à la  longue  et  aux  parolles,  il  scroit  fort  mal  aisé  que  ne 
feussiez  contraint  de  satisfaire  en  quelque  partie  à l'instance  qui 
vous  en  estoit  faite;  le  priant  pour  ecste  cause  en  solliciter  la  prompte 
célébration,  et  aider  au  roy  et  4 vous,  monseigneur,  à.  ...  ce  qu’ils 
8çavoyenl  leur  estreie  plus  digne.  En  quov  il  ne  semble  qu’il  s’em- 
ploye  par  commandement  du  pape,  sentant  assez  qu’au  commen- 
cement ceulx-cy  se  sont  montrés  durs  et  peu  enclains  4 ceste  cé- 
lébration. — Je  continueray,  monseigneur,  par  la  fin  de  ma  lettre, 
4 vous  presser  et  supplier  humblement  mectrc  en  considération  la 
despense  que  je  fais  et  porte  icy,  sans  que  le  roy  m’ait  donné  ceste 
année  ung  seul  cscu,  ce  que  jamais  en  charge  ne  m’est  advenu, 
estant  l’estai  de  sa  majesté  si  peu  de  chose;  aussi,  monseigneur, 
que  do  la  perte  que  j’ay  faictc  en  mer,  jo  n’en  ay  encore  senty  ni 
reccu  récompense  : d’aultant  que  la  partie  des  six  mille  livres  que 
le  roi  m’accorda,  lorsque  monsieur  de  Frcsnc  partit  de  la  court, 
est  si  mal  fondée,  que  je  ne  sçay  si  j’en  doybs  rien  attendre.  Tel- 
lement que,  continuant  et  temporisant  tant  que  je  puis,  en  ceste  des- 
pense  et  perte,  je  suis  forcé,  monseigneur,  comme  4 celuy  auquel 
j'ay  seul  espérance,  de  me  plaindre,  et  vous  supplier  qu'il  plaise  4 
sa  majesté  et  4 la  royne  mère  y avoir  esgard,  d’aultant  que  l’abbaye 
de  Chastiz,  qu’il  vous  avoit  pieu  me  faire  donner,  m'a  esté  ostée. 

Monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement  4 rostre  bonne 
grâce,  vous  disant  4 Dieu,  auquel  je  pryc  vous  donner,  en  santé, 
très-heureuse  et  longue  vie. 

J'ay  scti  depuis  que  ledit  personnaige  se  nomme  Dageuneau. 

Au  dos  : A monseigneur,  monseigneur  le  révérendissime  cardinal  de  Lorraine. 

D’une  autre  main  : De  la  main  de  lcvesquc  de  Lvmogcs.  — De  mov.  — Non 
enregistrée. 
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NEGOCIATIONS 


I.LACDE  DE X LA  REINE  MÈRE. 

AOÛT  lSfiO. 

Particularités  mr  la  reine  catholique.  — Attachement  du  prince  don  Carlo*  pour  die.  — Espérance 
de  la  voir  bientôt  mère.  — Détails  secrets  sur  sa  santé. 


Madame,  depuis  ta  partie  de  Lulicr,  la  royne  vostre  Tille  et  le 
roy  sou  mari  ont  tousjours  continué  en  leur  bonne  santé  et  leurs 

façons  de et  leur  amitié  à Tacostumé,  sinon  qu’il  me  samblc 

qu’elle  comanse  à prandre  un  chemin  de  parler  plus  privément  à lui 
scs  affaires  qu’elle  n'avoit  acostumé.  Elle  iuy  Gt  un  discours  touchant 
quelques  proupous  que  luy  avoit  tenu  la  contesse1,  asés  graves, 
qu’elle  nous  raconsta  à M.  l’ambasadcur  et  à moy,  qu’il  n’est  pas 
possible  de  mieux  dire  ni  plus  sagement , et  la  response  qu’il  lui  fist 
fut  fort  honneste.  Mais  pour  ce  que  je  crois,  madame,  que  M.  l’am- 
basadcur vouï  en  cscrire,  ne  vous  en  ferai,  madame,  aultrc  discours; 
j’an  suis  si  èse  qu’il  n’est  possible.  De  plus,  considérant  le  contente- 
ment qu’elle  recevra  si  elle  continue  de  en  faire  ainsi  À toutes  bonnes 
occasions,  et  son  autorité  que  fera  cognoistre  à tout  le  monde  son 
bon  entandement.  La  doyne  Leonor,  de  qui  je  vous  ai  cscrit  der- 
nièrement, qui  se  monstre  tousjours  de  ses  plus  affectionées  ser- 
vantes, ne  presche  aultre  chose;  la  royne  et  la  princesse  la  visitent 
bien  souvent,  et  sopent  en  un  jardin  qui  est  auprès  de  la  meson,  et 
le  prince  avec  elles , qui  aime  la  royne  singulièrement,  de  façon  qu’il 
ne  ce  peut  soler  de  an  dire  bien.  Je  croys  qu'il  voudrait  estre  davantage 
ion  parant a.  Ils  passent,  madame,  ainsi  leurs  temps  entr’eus  en  ce 
lieu  ici.  Je  espère  que  Dieu  nous  fera  la  grûce  que  dans  dix  mois  elle 


1 H s'agit  probablement  ici  de  U com- 
tesse d'Ureigna,  qu'on  a vue  jalouser  beau* 
coup  les  dames  de  la  suite  de  la  jeune 
reine. 

* Voilà  certainement  l'indication  de  l’a- 
mour du  jeune  don  Carlos  pour  Elisabeth. 


Toutefois,  il  ne  faut  pas  fierdre  de  vue 
l’sge  de  l’un  et  de  l'autre  : ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  le  prince  avait  alors 
un  peu  plus  de  quatorze  aus,  et  la  reine 
un  peu  moins  de  quinte. 
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aura  un  enfant,  où  elle  le  pora  pascr  avec  plus  grand  plaisir,  veu 
que  scs  besognes  lui  sont  venues  despuis  ici  fort  bien;  ce  qu’il  n’a- 
voit  point  ancorc  faict,  et  n’ont  pasé  le  torme  que  trois  jours;  elle 
est  si  grande  et  en  bon  poinct,  madame,  que  trouveries  cstrange 
de  la  voir  telle.  Je  luy  fais  tous  les  services  que  je  sai  et  que  je  puis; 
je  su  plie  Dieu,  madame,  qu’il  vous  soit  et  à elle  agréable,  et  qui  vous 
doint,  en  très-bonne  santé,  madame,  très-heureuse  et  longue  vie. 
De  Madrid,  ce  i i*  de  oust. 


Vostre  très-humble  et  très-obéissante  subjccte  et  servante. 


Au  dut  : A la  roync. 


Cuude  de (illisible.) 


él.ISSBETH,  REINE  o’ESPAGNE  , X U REINE  MERE. 

»9  aoCt  »56o. 

Au  sujet  de  Francisque,  joueur  de  luth. 

Madame,  ma  tente  madame  de  Savoye  m’envoya  les  jours  pas- 
sés Francisque,  son  joueur  de  luth,  lequel  j’ay  retenu  à mon  ser- 
vice; mais  pour  aultant  que  la  nourriture  qu’il  a prinse  en  France 
luy  donne  cnvyc  d’y  retourner  quelque  jour,  je  vous  supplie  très- 
humblement,  madame,  qu’il  vous  plaise,  pour  l’amour  de  moy,  le 
favoriser,  en  sorte  que  la  faultc  qu’il  fit  quand  il  en  partit  luy  soit 
pardonnée,  attendu  que  la  plus  grande  coulpe  qu’il  ait  en  cela,  c’est 
d’avoir  eu  trop  de  pitié  d’un  sien  amy  : et  je  le  rccelvray  de  vous  à 
très-singulière  grâce.  Sur  quoy  je  supplieray  le  Créateur  vous  don- 
ner, madame,  en  trcs-parfaictc  santé  et  prospérité,  très-heureuse  et 
très-longue  vie. 

De  Toledo,  le  29*  de  aoust  1 660. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉI.IZABBT. 


/lu  dot  ; A la  ruvnc. 
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LA  HEINE  CATHOLIQUE  À M.  DK  L’AUBESPINE. 

>9  A OIT  1 5fio. 

Même  sujet. 

Monsieur  de  l'Aubespine,  j’escrips  à la  royne  ma  mère  et  à mon 
cousin  monsieur  le  cardinal,  en  faveur  et  recommandation  de  Fran- 
cisque, qui  estoit  à ma  tente  madame  de  Savoye,  et  maintenant  est 
icy  à mon  service,  affin  que  la  faultc  qu'il  avoit  commise,  ou  qui 
luy  estoit  imputée  quand  il  partit  de  France,  luy  soit  pardonnée, 
et  qu’il  puisse  touttefois  et  quantes  que  bon  luy  semblera,  aller  et 
demeurer  par  delà  sans  aulcun  dangier  de  sa  personne;  en  quoy 
je  vous  prie,  pour  l’amour  de  moy,  vous  vouloir  employer.  Vous  assu- 
rant que  tout  le  plaisir  que  vous  luy  fcrcs  en  cela  me  sera  très-ag- 
grcable.  Pryaût  Dieu,  monsieur  de  l'Aubespine,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  Tolcdo,  le  29  d’aoust  i56o. 

ÉLIZABET. 

Plus  boa  : 

DE  BON ACOL'HSSY. 

Au  dos  : À monsieur  de  l’Aubespine,  secrétaire  des  ai  mande  mens  du  roy 
mon  frère. 
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AFFAIRES  D ÉCOSSE. 

du  a 6 au  3 1 aoît  i56o. 


La  plus  grande  obscurité  a régné  jusqu'à  ce  jour  sur  le  point  historique  que 
nous  allons  discuter.  Les  écrivains  anglais  ont  mis,  dans  les  récits  qu'ils  en  oui 
faits,  la  plus  insigne  mauvaise  foi.  Quant  aux  écrivains  français,  ils  l’ont  généra- 
lement passé  sou»  silence,  faute  de  documents  originaux;  en  voici  quelques-uns, 
qui,  restés  inédits  dans  le  portefeuille  l’Aubespine,  suffiront  pour  faire  voir  les 
faits  sous  leur  véritable  jour. 

On  sait  que,  quand  il  fut  question  de  paix  avec  l’Angleterre,  les  ministre»  de 
France  ne  voulurent,  en  aucune  façon,  traiter  avec  les  confédérés  écossais,  qu'ils 
considéraient  comme  rebelles.  Cependant,  comme  il  fallait  en  Unir,  on  décida 
que  le  roi  et  la  reine  de  France  accorderaient  certaines  choses  aux  confédérés , 
non  par  voie  de  traité,  mais  comme  pures  grâces;  ce  sont  ces  deux  actes  diplo- 
inatiques  qu’il  faut  savoir  distinguer,  et  qu’ont  souvent  confondus  les  histori.  ns. 
Rapin  Thoiras,  dont  la  partialité  est  connue,  affirme  que  Marie  et  François, 
dans  le  traité  qu’ils  firent  en  même  temps  avec  la  reine  «T Angleterre,  s* engagèrent 
à observer  les  articles  accordés  aux  Écossais;  ce  qui,  selon  cet  écrivain , équiva- 
lait, pour  ces  derniers,  à un  traité.  • Mais  les  ambassadeur»,  ajoute  R.  Thoiras 
préférèrent  cet  expédient,  apparemment  dans  la  vue  d’en  tirer  quelque  avan- 
tage. • Cette  allégation  n’est  pas  exacte  ; le  traité  fait  avec  l'Angleterre,  et  conte- 
nant, du  chef  des  ministre»  français,  cette  réserve  en  faveur  des  Écossais , ne  fut 
point  ratifié  par  le  roi,  précisément  parce  que,  dit-on  aux  ambassadeur»  an- 
glais, le  roi  ne  pouvait  le  valider  sans  reconnaître  Élisal>eth  pour  juge  entre  lui 
et  ses  sujets  , et  sans  lui  donner  sur  l’Ecosse  des  droits  quelle  ne  réclamait  qu’en 
vertu  d’une  association  avec  des  rebelles.  Il  fallut  consentir  à la  nullité  de  cette 
clause.  Élisabeth  put  comprendre  alors  la  vraie  raison  qui  avait  porté  les  pléni- 
potentiaires français  à séparer,  dans  le  traité,  ce  qui  la  regardait  directement,  de 
tout  ce  qui  concernait  l'Écossc.  Voir  les  termes  textuels  de  la  ratification  donnée 
par  François  et  Marie  au  traité  d’Angleterre. 
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ÉLECTION, 

PAR  LU  ÉTATS  D’ESCO&SB . DES  VINGT-QUATRE  COMPOSANT  IB  CONSEIL  QUI,  EN  L'ABSENCE 
DU  ROY  ET  DR  LA  ROTNB , ET  EN  VERTU  DU  TRAICTK  DE  PAIX  AVEC  L'ANGLETERRE , A 
CHARGE  DE  GOUVERNER  LE  ROYAUME  D’ESCOSSR  *. 

i4  aofx  i!>6o. 

4 

Au  parlement  tenu  à Lûleburgh,  le  xc  de  juillet,  i’au  t56o,  es- 
tant ledict  parlement  continué  au  t "d'août  prochain  avccqucs  con- 
tinuations des  jours*:  le  il\  dudict  mois  d'aoust,  présens  les  trois 
eslats,  lesquels  ayant  considéré  qu’au  traietc  faietpar  messeigneurs 
de  Vallencc  et  Rendan,  et  une  partie  de  la  noblesse  de  ce  royaulme 
au  nom  d’eulx-mesmes,  du  reste  et  de  tout  le  peuple  de  ce  royaulme: 
11  a esté  accordé  que  les  estats  dévoient  nommer  vingt-quatre 

1 Entre  autres  articles  accordés  aux  religiooc  sincera  promovenda,  potissimum 

Ecossais,  se  trouvait  que  le  roi  et  la  reine  est  actum  : ea  décréta  in  Galliam  sunl 

proclamaient  amnistie  générale  pour  tout  missa,  ut  regina  eis  subscriberot ; mugis . 

ce  qui  s’était  fait  depuis  lu  îo  mars  a 55g  ut  cjus  animuin  nudarent,  quam  quod 

jusqu'au  i"  août  i56o,  et  que  cette  am-  quicquam  impetrarc  sperarenl.  ■ Il  avait 

nislie  serait  confirmée  par  les  étals  d’É-  été  dite»  outre,  dans  les  articles  accordés 

cosse  qui  s'assembleraient  au  mois  d'août,  aux  Ecossais,  que  les  étals  nommeraient 

avec  le  consentement  du  roi  et  de  la  reine.  vingt-quatre  personnes  parmi  lesquelles  la 

■Il  Maria  Scotorum  regina , consentante  reine  aurait  le  droit  d'en  élire  sept  ; que  les 

Francisco  marito,  lege  nata,  sanciret  obli*  états  mêmes  y choisiraient  les  cinq  autres; 

vionem  omnium  qu*  per  Scotorum  pro-  que  ces  douze  personnes  seraient  chargées 

ceresgesla  autatleutata  fuerant,  adecimo  de  l'administration  de  tout  le  royaume 

die  inart  il  mdljx  usque  ad  calendas  augasti  pondant  l’absence  de  la  reine,  et  que  Marie 

MOU,  caque  sanclio  in  proximo  publioo  ne  pourrait  faire  ni  la  paix,  ni  la  guerre 

Scotorum  coqventu,  qui  in  mcnsein  au-  sans  le  consentement  des  étals.  Les  choià 

guslurn  dilalus  oral , approbarelur  : cique  de  la  congrégation  n’attendirent  pas  que  la 

conventui  habendo  , Francisci  et  Mariæ  reine  d’Ecosse  eut  ratifié  le  traite  et  les  ar- 

reguin consensus  accedercl.  * (Buchanan,  ticlcs  accordés  par  Ica  ambassadeurs  fian 

Herum  scvticurum  hisloria.  Edimb.  i643,  çais  : ils  empiétèrent  sur  l'autorité  souve- 

p.  bq;.)  Le  même  auteur  ajoute  ces  mots,  raine  le  droit  de  convoquer  le  parlement, 

qui  contribuent  à jeter  un  nouveau  jour  qui  procéda  immédiatement,  par  des  me- 

sur  celte  négociation  : « Couvent  us  ordi-  sures  violentes,  contre  le  calholicismo. 

num  Edimburgi  ctrpit  baberi.  in  quo,  de 
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bons  et  notables  personnages  de  ce  royaulme,  et  si  lesdits  estais 
trouvoient  nécessaire  qu’on  y adjouxtast  deux  audit  conseil , que 
les  majestés  du  roy  et  de  la  royne  en  esliront  ung  et  les  estais  ung 
aultre.  Suyvant  lequel  article  spécifié  au  traictc  susdit  les  estats  ont 
nommés  les  personnes  suvvantes,  à «-avoir  : 

James,  duc  de  Chastellicrault; 

James,  conte  d'Arran; 

Georges,  conte  de  Ihntley; 

Archibald,  conte  d’Alhol; 

Alex,  conte  de  Glencarue; 

Andrew,  conte  de  Rothcs; 

Jolinn,  conte  de  Monteith; 

James,  seig.  Stewart,  comendateur  du  prieuré  de  Saint-André; 
Johnn,  lord  Erskin; 

Patrik , lord  Rutuen  ; 

Johnnc,  lord  Lindesay,  off.  de  Byris; 

Andrew,  lord  Vthiltte; 

Robert,  lord  Boyd; 

James,  lord  off.  Sainct  Johnis; 

Johnnc,  maister  ofT.  Maxvvel; 

James  Douglas,  off.  Damlangrig; 

William  C.  Winnghame  off.  Winnghame; 

Hcid.  Walter  Lundry,  off.  yat.  iih  ; 

Johnnc  Erskin  of  Dwnn; 

Johnne  Wischcart,  off.  Pittaro; 

Et  Williame  Maitland  le  jeusne,  de  Ledinglon; 

# WVr. 




Et  Ont  trouvé  qu’il  est  le  plus  nécessaire  que  quatorze  lacent  le 
conseil  ordinaire  de  ce  royaulme  i l’effet  susdit,  parquoy  désirent 
qu’il  plaise  susdites  majestés  du  roy  et  de  la  royne  de  choisir  huict 
desdits  vingt-quatre,  et  les  estats  en  choisiront  six;  et  que  leurrom- 
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mission  leur  soit  envoyée  par  monseigneur  de  Sainct-Jehan  pré- 
sent porteur,  laquelle  portera  ce  que  dessus. 

* Au  dot  : L'acte  des  vingt-quatre. 


SOMMAIRE 

DES  AETICI.ES  .ACCORDÉS  ET  ARRESTÉS  AC  PARI.  EM  EST  D'ESCOSSE  5. 

i56o. 


Les  excoinmuniemcns  et  prières  des  saincts  tous  abolis. 

Que  pour  quelque  chose  que  ce  soit  on  ne  prendra  dispense  du 
pape,  et  renoncent  à sa  puissance. 

Qu’il  ne  se  dira  point  de  messe  en  ce  royaulme  : que  pour  la  pre- 
mière fois  celuy  qui  la  dira  et  l’orra,  perdra  ses  biens;  pour  la  se- 
conde seront  bannis  du  royaulme  & perpétuité;  pour  la  tierce  souf- 
friront mort. 

Que  on  ne  prendra  aucunes  terres  en  fiefs  de  l'arcbevesque  de 


1 Sir  James  Sandilunds , prieur  île  Saint- 
John. 

1 Hume  ne  dissimule  pas  l'insolence 
dont  tirent  preuve  Icb  réformés  d’ Ecosse, 
aussitôt  l'amnistie  accordée.  « Ils  présen- 
tèrent, dit-il,  une  requête  au  parlement, 
dans  laquelle  ils  ne  s'en  tenaient  pas  ù de- 
mander rétablissement  de  leur  doctrine; 
ils  exigèrent  encore  que  l'on  procédât  ri- 
goureusement contre  les  catholiques,  qu'ils 
appelaient  les  sujets  de  Rome  prostituée. 
Ils  avançaient  comme  une  chose  prouvée, 
que,  dam  toute  celte  vile  populace  qui 
composait  le  clergé  (telles  étaient  leurs 
expressions},  il  n'y  avait  pas  un  pasteur 
légitime . mais  que  tous  étaient  des  voleur*. 


des  meurtriers,  des  rebelles,  des  traîtres 
à roulante  civile,  indignes  d’être  soufferts 
dans  aucun  gouvernement  réformé.  Le 
parlement  parut  animé  du  mémo  esprit 
de  fureur  cl  de  persécution.  Après  avoir 
réglé  la  profession  de  foi  conformement 
aux  opinions  des  novateurs,  il  passa  un 
statut  contre  la  messe , non-seulement  pour 
l'abolir  dans  toutes  les  églises,  mais  pour 
décider  que  quiconque  la  célébrerait  ou  y 
assisterait  serait  condamné,  la  première 
fois,  à la  confiscation  de  tous  ses  biens  et 
à des  peines  corporelles,  la  seconde  au 
bannissement , cl  la  troisième  à la  mort.  * 
i Histoire  de  la  maison  de  Tador,  i56o, 
t.  IV,  ch.  i".  ) 
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Sainct-Amlré  ne  d’autres  nommés,  et  s’il  y a aucuns  qui  en  ayent 
donné  depuis  le  VIe  mars  i558,  les  baux  seront  déclarés  nuis. 

Quant  aux  leveurs  de  dismcs  et  fermiers,  lèveront  les  fruicts 
lesquels  ils  garderont  sans  en  dessaisir  leurs  mains  jusqnes  à ce  que 
par  le  conseil  en  soit  ordonné. 

F.t  parce  que  pour  la  paix  il  est  dict  que  les  gens  d'église  demeu- 
reront en  leurs  biens,  disent  avoir  faict  leur  devoir  d’avoir  fait  appe- 
ler lesdils  ecclésiastiques  par  deux  fois  audit  parlement,  lesquels, 
pour  n’avoir  voulu  comparoir,  ne  en  personne,  ne  par  procureur, 
ne  doivent  plus  avoir  occasion  de  plaincte. 

Que  les  ecclésiastiques  n’auront  plus  de  juridiction,  ains  com- 
paroistront  tous  assignes  pardevant  les  juges  temporels,  et  que  pour 
raison  des  délités  deues  on  usera  d’aucun  excommuniemcnt. 

Que  les  pensions  données  par  la  l’eue  roinc  sans  estre  authorisées 
du  pape  auront  telle  vigueur  que  si  l’autliorilé  y avoit  esté  mise. 

Que  l’évesque  de  Calera  jouira  de  son  évcschc  sans  prendre  per- 
mission du  pape. 

Qu’il  sera  csleu  six  ou  huicl  bourgeois  des  villes  d’Escosse  qui 
seront  doresnavant  appelées  au  conseil  pour  les  affaires  de  la  police. 

Que  la  loi  d’oblivion  est  approuvée  et  sera  envoyée  par  toutes  les 
cheradouz,  autrement  vicomtés,  pour  estre  publiée. 

Que  le  chevalier  de  Saint-Jehan  jouira  de  sa  comanderie  sans 
dispense  du  pape. 

Que  les  noms  de  ceulx  qui  ont  eslcu  les  estats  suivant  la  paix  s’en- 
suivent, lesquels  seront  envoies  au  roy  et  à la  roync  : Monseigneur 
le  duc  de  Chattelraut,  le  comte  d’Aran , comte  d’Untclay , le  comte 
d’f  rgueil,  comte  deClencarn,  le  comte  de  Morton,  le  comte  Athol, 
Montel,  Marches,  Rollons,  Gcnincs,  Asquin,  Ll\  le  prieur  de  Saint- 
André,  Rimen,  Lindezen,  Bore,  Ogglety,  le  prieur  Saint-Jehan,  le 
maistre  Maprel,  Peltaro,  Ronde,  Dunn,  Enengandhaid  doutrenord1. 

1 L'orthographe  de  la  plupart  de  ce»  voyant  à la  premier*  lis  le  ci  dessus,  p.  465. 

noms  est  très-vicieuse;  nous  la  donnons  qui  peut  servir  à la  rectification  de  quel- 
telle  que  l’offre  notre  manuscrit,  en  ren-  ques-nns. 
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Que  cependant  que  la  confirmation  des  articles  viendra  de  France, 
demeureront  six  des  vingt-quatre  pour  ordonner  de  ce  que  dessus. 

En  noie  : Des  liasses  de  monsieur  l'évesque  de  Lymoges.  — Monsieur  de  Chas- 
teauneuf  a l'original. 


INSTRUCTIONS 

POSTEES  X MONSIEUR  DE  SAIXT-JE1IAN  1 PAU  ! ES  TROTS  ESTATS  DU  ROYAUME  D’ESCOCK  , 
POUR  ESTIlE  PAR  LOT  DESCLARÈS,  AO  NOM  DESDITS  ESTATS,  AC  A MAJESTEZ  DU  ROY  ET 
DF.  LA  ROYNE  , LEURS  SOUVERAINS. 


Premièrement  déclarerez  à leurs  majestez  le  très-humble  et  deu 
.service  et  obéissance  que  lesditsestats  et  subjccts  dudit  royaume 
d’Escoce  sont  délibérés  de  faire  à leurs  souverains  selon  f obligation 
des  subjccts  fidclles. 

Item  déclarerez  à leurs  souverains  qu’il  a été  accordé  au  dernier 
traicté  passé  entre  les  depputés  de  lcursdictcs  majestés,  de  Valence 
et  de  Rendait,  et  de  la  noblesse  de  ce  royaulme,  le  sixiesme  de 
juillet  dernier,  que  les  estais  do  ce  royaume  se  debvroient  assem- 
bler en  parlement  le  x”  du  mois  de  juillet,  et  ce  jour-là  continuer 
ledit  parlement  jusques  au  premier  d'aoust  prochain,  suyvant  lequel 
lesdits  estais  se  sont  assemblez  ledit  xe  de  juillet,  et  lors  conti- 
nuèrent le  parlement  audit  premier  jour  d’aoust  avec  continuation 
de  jours,  devant  lequel  premier  jour  d’aoust  on  n’a  traicté  d’aucune 
matière,  ains  toutes  choses  cessèrent  et  furent  différez. 

Item  déclarerez  que  audit  parlement,  après  les  premiers  jours 
d'aoust,  furent  présens  monseigneur  le  duc  et  treize  contes,  l’ar- 


1 . Le  prieur  de  Saint-John,  dit  Hume, 
envoyé  en  France  (*our  demander  la  rati- 
fication des  actes  des  états,  fut  fort  mal 
reçu  de  la  reine.  Elle  refusa  absolument 
de  reconnaître  la  validité  du  parlement 


que  l'autorité  royale  n'avait  pas  convoqué, 
et  cette  princesse  no  voulut  confirmer  de 
sa  sanction  aucun  des  réglements  qu'ils 
avaient  faits.  * 
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chevesque  de  Saint-André  et  cinq  évesqnes,  dix-neuf  seigneurs,  vingt 
ecclésiastiques,  tant  abbez  que  prieurs,  les  commissaires  de  vingt- 
deux  villes,  cent  et  dix  barons  et  plusieurs  aultres,  les  noms  des- 
quels j'ay  présenté  k la  royne  en  vulgaire  escossois. 

Item  déclarerez  que  audit  parlement  des  estais  et  noblesse  de  ce 
royauline,  pour  la  déclaration  de  leur  deue  obéissance  k nosdits 
souverains,  se  sont  obligés  d’observer  et  faire  observer  tous  et  cha- 
cuns les  points  et  articles  spécifiez  audit  traicté,  et  de  leur  part  les 
ont  confirmés.  Laquelle  confirmation  présenterez  k leursdites  rna- 
jestez,  requérant  et  recevant  de  leur  part  la  confirmation  et  ratifi- 
cation d’icelle , laquelle  apporterez  en  ce  leurs  royaulmes  sous  leurs 
seings  et  grand  sceau , suyvant  les  traictés. 

Item  déclarerez  semblablement  à leurs  majestez  que  suyvant  un 
article  dudit  traicté,  que  les  estats  debvoient  nommer  vingt  et  quatre 
bons  et  notables  personnaiges  de  ce  royaulme,  desquels  leursdites 
majestez  debvoient  choisir  sept  et  lesdits  estats  cinq,  qui  feroient 
le  conseil  ordinaire  pour  gouverner  les  causes  de  ce  royaulme,  et  si 
lesdits  estats  trouvoient  bon,  qu’on  en  debvroit  eslire  quatorze  des- 
dits vingt  et  quatre  ; en  ce  cas  le  roy  et  la  royne  en  nommeraient  huict 
et  lesdits  estats  six;  lesdits  estats  ont  trouvé  le  plus  grand  nombre  le 
meilleur  : parquoy  présenterez  les  vingt  et  quatre  nommés  par  les 
estats  à nos  souverains,  les  requérans  d’en  choisir  huict  et  de  don- 
ner commission  auxdits  huict  cl  aultres  six  qui  seront  choisis  par  les- 
dits estats  dudit  nombre  des  vingt  et  quatre , pour  gouverner  les 
affaires  communes  et  d’estal  de  ce  royaume;  et  que  ladite  commis- 
sion soit  amplifiée  de  toutes  clauses  nécessaires,  I l’efTect  susdit  signé 
par  leurs  majestés  et  scellées  du  grand  sceau,  et  que  ladite  com- 
mission soit  insérée  ès  livres  du  parlement  en  perpétuelle  mémoire. 

Item  déclarerez  à leurs  majestés  du  roy  et  de  la  royne  que  lesdits 
estats  sont  délibérés  i l’issue  de  ce  parlement  d’envoyer  quelques 
nobles  seigneurs  devers  leursdites  majestés , lesquels  feront  ample 
discours  et  rendront  compte  de  toutes  leurs  procédures  faictes  au- 
dict  parlement  suyvant  le  susdict  traicté. 
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Item  présenterez  nos  Irès-humbles  et  affectionnées  recommanda- 
tions à la  haultesse  de  la  royne  mcre,  ensemble  à nos  seigneurs  et 
dames  les  frères  et  sœurs  de  la  majesté  du  roy,  au  roy  de  Navarre  et 
au  reste  des  princes  du  sang,  à madame  duebesse  douairière  de 
Guysc,  au  duc  de  Guyse,  aux  cardinaux  de  Lorraine  et  Guysc,  au 
duc  d’Aumale , au  grand-prieur  et  au  marquis  d’Elbeuf , au  connes- 
tablc,  à monseigneur  de  Vallence  et  à monseigneur  de  Rcndan; 
priant  un  cbascun  d'ireulx,  comme  l’occasion  se  présentera,  de  don- 
ner leurs  bons  conseils  auxdites  majestés,  d'avoir  bonne  opinion  et 
de  monstrer  leur  faveur  par  effect  à la  noblesse  et  peuple  de  ce 
rovaulmc,  lesquels,  suyvant  leur  debvoir,  se  monstreront  en  toutes 
choses  fidèles  et  obeissans  subjects  è leursdictcs  majestés. 

Item  désirerez  sçavoir  le  vouloir  et  intention  de  nosdits  souve- 
rains -et  de  madame  la  duebesse  douairière  de  Guyse , de  nos  sei- 
gneurs ses  enfans  et  aultres  parons,  touchant  l’enterrement  du  corps 
de  la  feue  royne  régente,  en  quoy,  nous,  de  nostre  part,  ferons 
tontes  les  cérémonies  requises,  tout  ce  qui  nous  est  permis  par  la 
loi  de  Dieu  et  suyvant  la  grandeur  de  son  estât. 

Nous  vous  .avons  donné  ces  instructions  parcscript  comme  celles 
qui  sont  do  plus  grande  conséquence,  remeetant  la  déclaration  des 
aultres  à vostre  discrétion  et  bonno  mémoire. 

A ota.  Le  reste  de  mes  instructions  que  j'ay  sceu  réduire  en  mé- 
moire : 

Item  parler  à leurs  majestez  touchant  l’enlretèncment  du  conseil. 

item  de  parler  à leurs  majestez  du  désordre  des  frontières  du 
West.  * 

Item  qu’on  a abbusé  le  palais  et  parc  de  Linlytonn. 

Item  donner  à leursdites  majestez  les  actentas  et  oppressions 
faictes  par  le  sieur  du  Temple. 

Au  dot  : instructions  du  sieur  de  Saint-Jehan.  — Escosse.  vu. 
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rncn  INFORMER  NOS  socveràibs  DES  ATTENTATS  et  torts  perpétrez  PAU  LE  SIEIR 
DE  TEMPLE. 
i56o 

Quand,  su  y van  t le  traicté  ot  contrat!  faict  naguères  entre  les  dej>- 
putes  de  nos  souverains  d’une  part,  et  les  seigneuries  et  noblesse  de 
ce  royauline  d’aullrc,  tous  torts  et  oppressions  dévoient  cesser,  et 
que  ung  chacun,  selon  son  estât,  estoit  tenu  do  vivre  sous  la  deue 
obcyssance  de  nos  souverains,  suyvanl  les  loix  de  ce  royaulme,  une 
complainctc  a été  portée  au  conseil  de  la  part  d’aucuns  subjects  de 
ce  royauline  à l’encontre  de  Robert,  seigneur  de  Temple,  et  aultrcs 
ses  complices  qui  auroient  faict  plusieurs  meurtres,  déprédations, 
bruslé  maison  et  bleds,  renversé  des  maisons  de  pierre;  et  toutes 
ces  choses  ne  sont  advenues  que  par  le  ntoven  d’une  action  et  ini- 
mitié particulière  qui  est  entre  lui  et  sa  partie,  à laquelle  le  conseil 
octroya  lettres  pour  l’adjourner  et  sesdits  complices  & comparoir 
devant  la  justice  générale,  ou  ses  députez,  pour  se  soubmettre  à la 
loy,  pour  raison  desdits  crimes. 

Le  sieur  Temple  et  scs  complices  donnèrent  caution  de  comparoir 
au  jour  assigné;  le  jour  estant  venu  pour  comparoistre , estant  plu- 
sieurs légitimement  appelez,  ne  comparurent  point:  au  moyen  de 
quoy,  pour  leur  contumace,  ont  esté  dénoncés  rebelles,  et,  suyvanl 
les  lois  et  la  pratique  de  ce  royaulme,  ont  esté  mis  à la  corne.  Ils  n’i 
sont  seulement  demeurés  jusqu’à  présent,  par  grande  contemption, 
les  rebelles  de  nosdits  souverains,  ains  ont  levé  des  compagnies  de 
gens  de  pied  et  se  sont  fortifiés  dans  le  cbasleau  de  Temple,  et  de 
nouveau  ont  fortifié  une  maison  dans  une  islc  qui  est  au  lac  de 
Lochqahinyeoth , faisant  de  jour  en  jour  incursion  sur  les  subjects 
de  nos  souverains,  et  ne  se  contentent  seulement  de  leur  oster  leurs 
biens,  ains  font  tant  de  meurtres  que  personne  ne  s’ose  tenir  à 
l’entour:  mesme  ils  sont  tant  inhumains  qu’ils  n’espargnent  l’impo- 
tente vieillesse  de  quatre-vingts  ans,  ains  les  tuent  dans  leurs  lietz 
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Les  seigneurs,  ayant  entendu  que  ledit  sieur  de  Temple  se  seroil  re- 
tiré au  chasteau  de  Dambar,  laissant  dans  son  chasleau  de  Temple 
son  fils  cl  une  forte  garnison  de  soldats  qui  exerçoient  tous  les  jours 
les  oppressions  susdites,  trouvèrent  bon  d’envoyer  un  gentilhomme, 
ensemble  un  hérault,  à monseigneur  Sarlaboz,  capitaine  de  Dambar, 
pour  luy  intimer  et  monstrer  leurs  proccddures , et  pour  luy  donner 
& entendre  que  ledit  sieur  de  Temple  estoit  rebelle  en  tant  qu’il 
contemnoit  l’anthorité  de  nosdits  souverains  et  qu’il  troubloit  tous 
les  jours  leurs  subjccts;  et  qu’au  traicté  passé  naguères  entre  les  dé- 
putés de  nosdits  souverains  et  la  noblesse  de  ce  royauline  il  a esté 
accordé  en  spécial  que  ceulx  qui  auroient  le  chasteau  de  Dambar  en 
garde  n’eussent  à reeepvoir  dans  ladite  place  aucun  Escossois,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'il  soit,  pour  les  maintenir  contre  le 
conseil  de  ce  royaume,  ou  garder  que  les  gens  de  justice  ne  puissent 
ineclre  la  main  ny  sc  meslcr  aucunement  des  querelles  particulières 
des  seigneurs  et  aultres  du  pays,  ains,  en  cas  de  coroplaincte,  seront 
eulx-mesm.es  tenuz  d’en  respondre  devant  les  juges  ordinaires  du 
pays  et  punissables  selon  les  lois  et  couslumes  d’icelluy,  comme  plus 
au  long  est  contenu  audit  traicté;  et  pour  ce  ont  requis  et  chargé, 
au  nom  et  authorité  de  nosdits  souverains,  ledit  Sarlaboz  à délivrer 
ledit  Robert,  sieur  de  Temple,  au  justice  général  de  ce  royaulme  et  à 
ses  depputés  4 Lisleburgh , dans  un  certain  temps  après  qu’il  en  a 
esté  chargé,  pour  estre  puni  pour  scs  offenses  et  pour  estre  cryé  en 
justice  suyvant  les  loix  du  royaulme,  soubz  les  peines  contenues  en 
ladite  charge  : laquelle  estant  légitimement  exécutée,  ledit  Sarlaboz 
n’a  nullement  voulu  accomplir  ledit  traicté  ni  obéyr  à ladite  charge, 
au  moyen  de  quoy  l’authorité  de  nosdits  souverains-n’est  seulement 
mesprisée  en  ce  royaulme,  ains  cela  sert  à donner  exemple  aux 
aultres  qui  ont  envye  d’inquiéter  leurs  subjccts  et  de  faire  toutes  les 
méchancctez  dont  ils  se  pourroient  adviser,  et  de  ne  se  présenter  en 
justice,  ayans  l’espérance  d’estre  recelez  audit  chasleau  de  Dambar, 
et  par  ce  moyen  se  saulver  et  s’exempter  de  la  punigtion  qui  se  deb- 
vroit  exécuter  par  la  justice  ordinaire  de  ce  rovauhne. 
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A ceste  cause  déclarerez  aux  maj estez  du  rov  et  de  la  royne  qu’il 
est  nécessaire,  tant  pour  ducmcnt  exécuter  la  justice  que  pour  ob- 
vier aux  mauvais  exemples  à l'advenir,  qu’il  leur  plaise  y donner  tel 
ordre,  de  sorte  que  Jcdit  Sarlaboz  ne  soit  seulement  tenu  de  repré- 
senter ledit  sieur  de  Temple  à la  justice  pour  estre  puni  comme  il 
appartiendra , ains  qu’il  n’ayt  nullement  il  l’advenir,  ny  aultre  ayant 
la  charge  dudit  chasteau , à receller,  loger  ou  ayder  aucun  qui  soit 
fugitif  cl  qui  ne  se  vueille  présenter  aux  lois  de  ce  royaulme,  ne 
aultres  oppresseurs  communs  ou  meurtriers  : et  s’il  advient  qu’au- 
cunes telles  personnes  fréquentent  dans  leurs  limites,  qu’ils  soient 
pretz  de  les  représenter  aux  juges  ordinaires  toutes  et  quantes  foys 
qu’ils  en  seront  requis. 

An  dot  : Plaindra  fairlcs  dn  sieur  du  Temple. 


LE  Dl’C  DE  CBÂTELLEBAULT  ET  AUTRES  GRANDS  D’ÉCOSSE,  AO  ROI. 
1*  AOf T l56o. 


Au  sujet  du  comte  d'Haron , qu’ils  vaudraient  voir  devenir  répoux  dr  la  reine  d'Angleterre'. 

Sire,  ayant  esgard  au  présent  estât  du  royaulme  d’Angleterre, 
estant  de  sy  près  nos  voisins  et  mesmes  de  la  royne,  qui  est  en- 


1 II  était  alors  grandement  question  en 
Angleterre  du  mariage  de  la  reine  Elisa- 
beth. Voici  en  quels  termes  Rapin  Tboiras 
parle  des  prétendants  et  des  dispositions 
personnelles  de  la  reine  : • Pendant  qu'Eli- 
sabetb  était  occupée  aux  affaires  dont  je 
viens  de  parler,  sa  cour  était  attentive  à 
épier  ses  démarches,  sa  conduite,  ses  in- 
clinations par  rapport  au  mariage.  Quoi- 
qu'elle eût  déclaré  au  parlement  qu'elle 
voulait  vivre  dans  le  célibat,  on  n'ignorait 
pas  que  ces  sortes  de  résolutions  sont  su- 
jettes au  changement , d’autant  plus  qu’il 


y avait  plusieurs  princes  et  quelques  sei- 
gneurs qui  ne  désespéraient  pas  de  pou- 
voir la  porter  à changer  de  pensée.  Charles, 
archiduc  d'Autriche,  second  fils  de  l’empe- 
reur Ferdinand;  le  roi  de  Suède,  le  duc  de 
Holstcin , s'étaient  déjà  mis  sur  les  rangs. 
Le  comte  d'IIaran,  fils  du  duc  deChâtelle- 
rault,  comptant  que  la  reine  Marie  n'au- 
rait point  d'enfants,  et  qu'il  hériterait  de 
la  couronne  d'Écosse,  ac  flattait  qu'Élisa- 
betli  le  préférerait  à tout  autre,  en  vue 
d'unir  ensemble  les  deux  royaumes,  etc.  * 
(Liv.  XVII,  1 56o.  ) 
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cores  à marier  et  est  instamment  recherchée  des  princes  de  tous 
endroicts  de  la  chrestienté,  ce  nous  a semblé,  non  moins  pour 
l'intércst  de  vostre  majesté  que  le  nostre,  thoap  digne  d’estre  mise 
en  délibération  aux  estais;  et  a esté  trouvé  que  ce  nous  seroit  un 
danger  trop  grand  et  chose  grandement  préjudiciable  à vostre  majesté 
si  elle  prenoit  à inarv  prince  quelconque  qui  ne  fust  de  longue  main 
amy  ou  allie  de  vostre  couronne.  Cette  considération  nous  a esmeu 
à penser  que  s’il  nous  estoyt  possible  de  tant  faire  envers  elle , qu’elle 
se  contentast  d’un  de  vos  subjects , nous  mectrions  hors  de  ce  péril, 
et  par  mesme  moyen  vous  ferions  service  agréable,  en  tant  que  par 
ceste  voye  sérier  asscuré  de  la  lionne  amytié  d’Angleterre;  où  au 
contraire,  advenanl  un  aultre,  la  pourroyl  altérer  ou  pour  le  moins 
diminuer.  Sur  ce  respect,  avons  délibéré  y envoyer  gens  exprès  pour 
la  solliciter,  s’il  est  possible,  de  prendre  à mari  le  conte  d’Arran, 
lequel  non-seulement  pour  l'honneur  qu'il  a d’estre  si  proche  parent 
de  la  roync  nostre  souveraine,  mais  aussi  pour  la  nourriture  qu'il 
a prins  en  France  dès  son  enfance,  est  très-affectionné  de  faire  toua- 
jours  très-humble  service  à vostre  majesté.  Nous  laissons  à vostre 
majesté  à considérer  le  grand  commodité  qui  en  pourroyt  ensuyre, 
tant  à vostre  majesté  qu’à  vos  royaulmes , si  par  vostre  moyen  il 
pourroyt  atteindre  à si  grand  honneur;  et  sur  ce,  supplions  très- 
humblement  à vostre  majesté,  qu’il  vous  plaise  donner  commande- 
ment à vostre  ambassadeur  résidant  auprès  de  ladicte  dame,  d'as- 
sister à ceulx  qui  y vont  de  nostre  part  , d’ayde  et  conseil,  et  avancer 
la  cause  de  son  crédit  et  auctorité  autant  qu’il  pourra;  ce  que  ne 
faisons  doubte  y servira  de  beaucoup.  Nous  les  envoyons  en  plus 
grande  diligence  pour  autant  qu’il  nous  est  rapporté  que  le  prince 
de  Suécia  se  doibl  en  brief  trouver  en  Angleterre  pour  semblable 
cfTect,  et  serions  marrys  de  voir  un  voysin  si  grand  qu’il  seroyt  s’il 
peult  conjoindre  la  force  d’Angleterre  avec  la  sienne  : et  pour  ceste 
occasion  sommes  d’advis  qu’il  faut  gaigner  le  temps;  et  ne  faisons 
doubte  que  votre  majesté,  pour  l'amour  de  scs  pays  et  subjects,  ne 
prenne  en  bonne  part  ceste  considération,  et  sur  ce, 
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Sire , après  la  très-humble  recongnoissance  do  notre  service  et 
nostre  obéissance  à vostre  majesté , nous  prions  le  Seigneur  tout- 
puvssant  qu’il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lislebourg, 
le  dernier  jour  d'aoust  1 56o. 

De  vostre  majesté, 

Les  très-humbles  et  très-obéissans  subjects  et  serviteurs, 

Jaues  Haiitltos.  — JnoNK . archcvcschnp  of  Samtand.  — N.  Bischop  of 
Vidbland.  — Jos.  Stewart.  — Robebt  Stewart,  etc. 


OBJECTIONS 

À FAIRE  COS  RE  L’ElécOTIOE  OC  TRAIT*  Ql*  REVASDEST  ISS  ETATS  D'ECOSSE. 

*56o. 

Ce  qu’il  faudra  remonstrer  et  faire  entendre  i l'ambassadeur 
d’Angleterre,  s'il  demande  la  ratification  du  traicté. 

Est  que  par  la  despesebe  apportée  par  le  chevalier  de  Saint-Jehan, 
il  se  trouve  que  ceulx  qui  l’ont  envoyé  ne  satisffont  aucunement  i 
ce  qu'ils  doivent. 

D’autant  que  premièrement  ils  nomment  traicté  entre  leurs  sou- 
verains et  eux,  combien  que  il  n’y  ait  que  supplications  et  remons- 
trances, sur  lesquelles  il  y a eu  articles  accordés. 

Par  lesdits  articles  ont  promis  que  aux  prochains  estais  serait 
choisi  quelque  nombre  de  personnaiges  de  qualité  pour  estre  en- 
voyés vers  leurs  majestés,  pour  leur  faire  remonstrance  de  l’estât  de 
leurs  affaires  et  singulièrement  sur  le  faict  de  la  religion , et  autres 
points  qui  n’ont  pu  estre  décidés  par  les  députés,  et  pour  entendre 
leur  intention  et  bon  plaisir  sur  ce  qu’ils  leur  remonstreroient  de 
la  part  desdits  pairs , lesquels  doivent  apporter  la  confirmation  et 
ratifücation  faicte  par  lesdits  estats.  Et  en  même  temps  leur  doibt 
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cstre  baillée  la  rattiffi cation  faicte  par  leursdiles  majestés,  ou  plus 
tost  si  lesdits  estais  envoyoicnt  de  leur  part  ladite  ratilTi cation  on 
la  forme  que  dessus.  Par  ainsy  se  doibt  suyvre  la  forme  prcscripte 
qu'ils  esloicnt  tenus  garder,  qui  estoit  nombre  de  personnes  de  qua- 
lité; et  toutlefois  u’en  ont  envoyé  que  ung  seul,  et  aussi  que  sa 
qualité  est  débattue. 

Quant  à la  lettre  qu’ils  nomment  ratiflicalion  et  approbation  des 
articles,  ne  semble  cstre  en  forme  probante  pour  cstre  dite  faicte  par 
les  estats  en  la  forme  et  manière  qu'ils  ont  accoustumé  d'estre 
assemblez. 

En  premier  lieu,  qu’il  n’y  a que  quatre  contes  qui  ayent  signé, 
ung  baron  et  un  archevesque,  ung  évesque  et  quatre  prévosts,  dont 
il  y en  a deux  qui  ne  sont  approuvez  par  le  roy  et  la  royne , sans 
qu’il  y ait  aucuns  deppulés  des  villes;  tous  lesquels  signes  sont  privés 
et  ne  sont  approuvés  par  aucune  foy  publicque , cl  contre  l'obser- 
vance ancienne  etaccoustumée,  par  laquelle  toutes  les  lettres  dépes- 
chées  au  nom  des  estais  sont  signées  du  clerc  des  registres,  qui  est 
l’approbation  des  actes  desdits  estats:  et  pour  exemple,  se  pourra 
veoir  l’acte  de  délibération  du  mariage  du  roy  et  de  la  royne. 

Qu’il  y a plusieurs  obligations  particulières  dedans  les  articles, 
lesquelles  ils  doivent  fournir  en  demandant  la  ratification , l’obliga- 
tion de  cculx  qui  promettent  défendre  Dombarre  et  aultres  places 
contre  cculx  qui  la  vouldroient  occuper  et  entreprendre , combien 
que  leurs  majestés  aient  retiré  leurs  forces  suivant  ce  qu’ils  avoient 
promis. 

Item  a esté  accordé  que  audit  parlement  les  estats  soient  appeliez 
comme  il  appartient,  où  pourront  intervenir  ceulx  qui  ont  accous- 
tumé de  s’y  trouver;  ce  néantmoins  leurs  majestés  ont  nouvelles  que 
bonne  part  ont  été  négligés,  soit  en  convocation  ou  délibération. 

Fault  obligation  des  estats,  s’il  se  fait  quelque  sédition,  émotion , 
ou  assemblée  de  main  année,  pour  laquelle  le  pais  tiendra  les  au- 
tbeurs  pour  rebelles , et  4 ce  faire  se  doibvcnt  obliger  expressément 
ceulx  qui  ont  présenté  ladite  requeste. 
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Item  a esté  accordé  de  réintégrer  les  gens  d’église  qui  ont  esté 
spoliés  de  leurs  biens  et  leur  donner  jugement  sur  les-torts  et  les 
griefs  qui  leur  ont  esté  faits,  et  néantmoius  tous  les  prélats  sont  en- 
core aujourd'huy  dépossédés  et  la  pluspart  fugitifs. 

Fault  veoir  de  qui  l’instruction  du  chevalier  de  Saint-Jehan  est 
signée.  Il  se  trouve  plusieurs  personnes  nommez  , lesquelles  ne 
sont  capables  pour  estre,  comparoistre  et  donner  voix  délibérative  a 
la  convocation  des  estats,  jusques  au  nombre  de  sept,  parce  qu’ils 
n'ont  atteint  l’aagc  de  vingt  ans,  jusques  à quel  aage  leurs  personnes 
et  biens  sont  en  la  garde  de  leurs  souverains. 

Fault  veoir  de  qui  la  nomination  des  vingt-quatre  est  signée;  il 
s'y  trouvera  pareil  vice. 

Quant  aux  lettres  escriptes  au  roy  de  la  délibération  priuse  en- 
tr’eulx  pour  envoyer  en  Angleterre  au  nom  des  estats,  c’est  contre  la 
loy  du  royaulme,  laquelle  défend  de  ne  partir  du  pays  sans  congé  du 
roy.  Et  mesmes  qu’il  est  question  de  confédération  et  alliance  avec 
prince  et  pays  estranger,  que  les  droicts  du  parlement  portent  inter- 
diction de  mariage  aux  subjccts  du  royaulme  d'Escossc  avec  étran- 
gers , sans  le  consentement  exprès  du  roy.  Kncores  que  les  estats 
l'eussent  délibéré,  si  ne  doibvent-ils,  ne. peuvent  proccddcrà  l’exécu- 
tion sans  exprès  consentement  du  roy;  car  tous  les  actes  du  parle- 
ment n’ont  force  que  par  la  confirmation  du  roy  et  de  la  royne. 
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• RATIFICATION 

POUR  I.B  TRUCTR  D'ANOI-ETF-RRE  , FAICT  PAR  L’KVESQI’E  DE  VAI.ERCP  l. 

»56o. 

François  et  Marie,  par  la  grâce  de  Dieu  , roy  et  royne  de  France  et 
d’Escosse , 

A tous  présens  et  advenir,  salut.  ♦ 

Comme  entre  nos  âmes  et  fcaulx,  messire  Jehan  de  Montluc, 
évesque  et  conte  de  Vallcnce,  conseiller  en  nostre  conseil  privé, 

Et  Charles  de  la  Rochefoueault , seigneur  de  Rendan , chevalier, 
notre  chambellan  ordinaire  et  cappitainc  de  cinquante  hommes 
d’armes  de  nos  ordonnances,  nos  commissaires  députés,  d’une 
part  ; . 

Et  Guillaume  Gécille , chevalier,  premier  secrétaire  de  très-haulte 
et  très-excellente  princesse,  nostre  très-chère  et  très-amée  seur  et 
cousine  Elisabeth,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  d’Angleterre, 

Messire  Nicolas  Wolton , doyen  des  églises  métropolitaines  de  Can- 
torbéry  et. . . . 

Ambassadeurs,  commis  et  députés  de  nostre  dite  seur,  d’autre 
part, 

Il  y a (en  vertu  des  pouvoirs  qu’ils  avoient  respectivement  de 
nous)  esté  faict,  conclud  et  arresté,  certain  traicté  duquel  la  te- 
neur s’ensuyt  : 

Universis,  etc.2 


‘ «Le  traité  d'Edimbourg,  dit  Rapin 
Tiioiras,  ne  fut  point  raliûé  pendant  la  vio 
de  François  II  ; et  après  la  mort  de  ce  roi , 
Marie  persista  dans  cc  refus,  se  contentant 
simplement  de  quitter  le  titre  de  reine 
d’Angleterre.  » Les  deux  pièces  que  nous 
publions  ici  prouvent  formellement  une 
ratification,  h moins  que  la  minute  sur 
laquelle  nous  transcrivons  ces  deux  for- 


mules ne  soit  restée  en  projet,  ce  qui  n'est 
pas  probable,  à en  juger  par  les  expres- 
sions do  regret  qu’on  trouve  dans  quelques 
lettres  subséquentes  de  la  cour  de  France, 
sur  la  dure  nécessité  de  signer  un  traité 
aussi  onéreux. 

* Nous  ne  donnons  pas  le  texte  de  cc 
traité,  quoique  l'ayant  entre  les  mains  : il 
a été  publié  ailleurs. 
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Savoir  faisons  <juo,  nous,  ayant  ledit  traicté  agréable,  icelle,  pour 
ces  causes  et  antres  4 ce  nous  niouvaus,  avec  tous  et  chascuns  les 
poincts  et  articles  y contenus, 

Avons  agréé,  approuvé  et  ratifié,  agréons,  approuvons  et  ratifions 
selon  sa  forme  et  teneur,  pour  nous,  nos  hoirs,  successeurs  et  ayans 
causes,  par  ces  présentes, 

Promettons  en  bonne  foÿ  et  parollcs  de  roy  et  royne,  et  sous 
l’hypothèque  et  obligation  de  tous  et  chacuns  nos  biens,  présens  et 
avenir  quelconques,  l’observer  et  faire  observer  de  nostre  part  plai- 
nement,  entièrement  et  inviolablement'  : « Mémement  en  ce  qui 
« concerne  la  promesse  faicte  par  nosdits  ambassadeur  et  procureur 
« de  nous  abstenir  doresnavant  de  porter  le  tiltre  et  les  armes  des 
> royaulmes  d’Angleterre  et  d’Irlande;  n’entendant  toutefois,  par 
«ceste  présente  ratification,  quicter  ne  renoncer  aucune  chose  des 

* droicts  qui  nous  peuvent  comporter  et  appartenir  esdils  royaulmes, 

* et  aullres  nos  droictS;  le  tout  selon  le  contenu  au  traicté  faicl  et 
■ passé  au  Château-Cambrésis,  par  lequel  chacun  de  nous  demeure 

• en  ses  droicts , lequel  par  ce  traicté-ci  demeure  en  sa  forme  et 

• vertu.  »Et  aflin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  & tousjours,  nous 
avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main,  et  à icelles  faict  mectre 
et  apposer  notre  scel. 

Donné  4. . « au  mois  de. . . . , . . etc. 


FORME 

BU  SLMIEST  À PBESTES  POC»  L'OBSEEVATIOE  DC  TBA1CTÊ  BE  LA  PEU  D’ESCOSSE 
ET  O'ASGLEIKnllK  , ES  I 560. 

Nous,  Françoys  et  Marie,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  et  royne  de 
France  et  d'Eseosse,  etc. 

1 te  passage  guillemets  fait  l'objet  d’on  renvoi  dans  l'original. 
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Promettons  sur  nostre  foy  et  honneur,  en  parolles  de  roy  et 
royne,  et  jurons  sur  la  croix,  saint  évangile  de  Dieu  et  canon  de  la 
messe,  pour  ce  par  nous  corporellement  touchez, 

Que  nous  observerons  et  accomplirons  plainement,  réellement 
et  de  bonne  loy. 

Tous  et  chacun  des  poincfe  et  articles  portez  par  le  traicté  de  paix, 
concorde  et  amytié,  fait,  condud  et  arresté  entre  nos  députés  et 
ceulx  de  très-haulte  et  très-excellente  princesse  Elisabeth,  par  la 
grâce  de  Dieu,  royne  d'Angleterre,  nostre  très-chère  et  très-amée 
scur  et  cousine,  au  lieu  de  Edimbourg,  le  vt*  jour  de  juillet  mil 
cinq  cent  soixante , et  depuis  par  nous  ratifDc  : et  ferons  en  tout  en- 
tretenir, garder  et  observer  inviolablement  de  nostre  part,  sans 
jamais  y contrevenir,  ne  souffrir  y contrevenir,  en  quelque  sorte 
que  ce  soit. 
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XLIV. 

SUITES  DU  TUMULTE  D’AMBOISE. 

ASSEMBLEE  DE  FONTAINEBLEAU. 

• ou  a 6 m 3i  août  i5Go. 


LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCY  Al’  PRINCE  DE  CONDÉ. 

. *6  aoît  i56o*. 


Monsieur,  s’en  allant  ce  porteur ‘en  sa  maison,  je  vous  a y bien 
voulu  advertir  comme  je  suis  venu  trouver  le  roy  on  ce  lieu-là , où 
il  a pieu  à sa  majesté  faire  assembler  plusieurs  de  ses  bons  servi- 
teurs pour  essaier  de  donner  ordre,  tant  pour  les  affaires  de  ce 
royaulme  que  pour  le  règlement  de  la  religion  chrestienne , et  es- 
père qu’il  se  fera  un  consil  (pour  appaiser  les  diverses  opinions  qui 
sont  pour  ladite  religion  ) , général  ou  nationnal . et  que  les  estats  se 
tiendront  pour  les  affaires  de  ce  royaulme.  De  quoy  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  certain,  vous  assurant,  monsieur,  que  ce  sera  à la  grande 
pacification  de  tout  le  peuple,  j’espère,  de  quoy  je  suis  fort  aÿse. 
Au  demeurant , le  roy  se  porte  fort  bien  ; qui  sera  l’cndroict  où  je  feray 
fin.  après  m’estre  recommandé  humblement  à voslre  bonne  grâce,’ 
priant  le  Créateur  qu’il  vous  doint. 

Monsieur,  en  parfaicte  santé,  longue  et  très-heureuse  vie.  De 
Fontainebleau , ce  MVI*  aoust  1 56o.  -Jl 


Vostrc  byen  humble  serviteur. 
MONTMORENCY. 


tau**’»!  ij*  - ' 

SusciifiUon  : A monsieur,  monsieur  le  prince  de  Coudé. 

■Il  'H«  f ,'4  fc. 

1 La  date  de  cette  lettre  U rend  ratércs-  chargé  de  promettre  au  prince  la  prochaine 
sanie.  Au  moment  .où  le  connétable  était  tenue  d'un  concile,  les  Guises  songeaient 
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INSTRUCTION  DE  M.  DE  CRUSSOL,. 

AU.  ART , PAU  ORDRE  DA:  ROI.  AERE  LE  ROI  DS  VAVARRE1. 

3u  A (HT  |56o. 

( Mot.  Colberl , vol.  a8,  reg.  en  pareil.  ) 

Monsieur  de  Crussol , chevalier  de  l'ordre  du  roy,  allant  présen- 
tement devers  le  roy  de  Navarre,  où  sa  majesté  l’envoye  luy  faire 
entendre  ce  qui  s’ensuyt  : 

Après  lui  avoir  présenté  les  lettres  de  créance  que  le  roy  luy  es- 
cript,  lui  dira  qu’ayant  sa  majesté  infiniment  désiré  qu'il  feust  en 
l'assemblée  qu’elle  faisoit  des  princes,  seigneurs  et  aultres  dé  son 
conseil  privé,  pour  adviser  aux  troubles  qui  estoient  en  son  royatilme, 
tant  pour  le  faict  de’ la  religion,  que  pour  le  malcontentement  que 
avoient  beaucoup  de  ses  subjets;  lui  vnuloit  bien  faire  entendre  ce 
que  s’y  avoit  esté  conclud,  arresté  et  résolu,  tant  pour  l’un  que  pour 
l’autre,  et  l’avoit  choisy  pour  ccst  effccl,  comme  celuy  qui  y avoit 
assisté,  et  oy  tout  ce  qui  y a esté  proposé,  débatu  et  disputé;  et  s'as- 
soirait qu'il  lui  en  sçauroit  rendre  si  bon  compte,  que  ledit  sei- 
gneur roy  anroit  grand  desplaisir  de  ne  s’y  estre  trouvé,  et  recep- 


à s'emparer  de  Loys  de  Bourbon , et  Fran- 
çois Il  écrivait  au  roi  de  Navarre  qu’il  eut  à 
lui  amener  son  frère  accusé  de  crimes  d’é- 
tal. ( Voye*  la  lettre  de  François  II,  tome  I" 
des  Mémoires  de  Coude,  p.  h’ji,  et  celle 
que  nous  donnons  de  ce  prince  a l'évéque 
dp  Limoges,  sous  la  date  du  3 1 août.) 

1 Four  bien  apprécier  le  rôle  que  jouait 
alors  le  roi  de  Navarre,  nous  citerons  ce 
passage  peu  connu  de  Théodore  de  Béze  : 
■ Le  roi  de  Navarre,  en  ce  temps,  se  mon- 
troit  fort  allectionné  à la  religion,  tant 
qui!  ne  vouloil  plus  de  messe  et  ne  par- 
tait que  de  Dieu,  ne  pensant,  comme 
chacun  adcrmoit,  qu'aux  moyen»  d'avan- 


cer le  royaume  de  Jésus-ChrisL  Mais  la 
royne,  sa  femme,  s’y  porloit  fort  froide- 
ment, craignant  de  perdre  ses  biens,  el  se 
fâchant  de  laisser  beaucoup  de  choses  du 
monde  pour  se  ranger  sous  une  plu»  seure 
reigle  de  la  pure  religion  : en  quoy  se 
cognent  à la  fin  Labysme  des  jugemens 
de  Dieu.  Car  le  roi , peu  de  temps  après . 
quitta  tout  pour  la  seule  venue  de  Crussol , 
et  depuis  n'j>n  a tenu  grand  compte.  La 
royne,  sa  femme,  au  contraire,  commença 
peu  après  d'en  faire  entière  profession , 
avec  telle  persévérance  qu  elle  a esté  un 
exemple  à toutes  les  princesses  de  la  chré- 
tienté. », 
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vroit  beaucoup  de  contentement  de  la  belle  scurcté  et  louable  ré- 
solution qui  s’y  cstoit  prinse. 

Que  sa  majesté  avoit  estimé  que  ces  deux  moyens,  l’un  du  con- 
cilie nationnal,  et  l’autre  delà  tenue  des  estats,  esloicnt  le  vray  re- 
mède pour  pacifier  toutes  choses;  mais  qu’en  ce  mesme  temps  l’on 
avoit  veu  les  timbres  et  apparences  de  plus  de  dissolution,  et  les 
préparatifs  d'une  plus  grande  sédition  que  on  en  avoit  encores  oy 
parier.  . 

Et  pour  ce  que  ayant  peut  estre  esté  publié  et  le  concile  et  les 
estats,  cela  pourra  estre  cause  d'appaiser  le  peuple,  de  contenir  les 
inal-contens , que  le  roy  désiroit  infiniment  qu’il  le  vint  trouver  le 
plus  promptement  qu’il  sera  possible,  tant  pour  en  conférer  avec 
luy  avant  la  teneur  desdits  estats,  que  pour  s'y  trouver  et  assister, 
comme  il  est  bien  raisonnable , pour  tenir  le  lien  qu'il  tient  en  ce 
royaulme. 

Que  c’estoit  la  principalle  occasion  pour  laquelle  le  rov  l’cnvoyoit 
devers  luy  : et  que  s’il  faisoit  quelque  difficulté  de  venir,  ou  qu'il 
remist  la  chose  en  quelque  longueur,  le  sieur  de  Crussol  lui  fera 
entendre  comme  le  roy  lui  donne  charge  de  lui  dire  qu'il  désiroit 
encores  sa  venue  pour  une  auitre  occasion , qui  estoit  qu’il  ne  lui 
pouvoit  celer  qu’il  avoit  depuis  six  mois  eu  une  infinité  d’advertis- 
sernens,  de  plusieurs  endroits  de  son  royaulme,  qu'on  praticquoit 
hommes  et  leur  promeeloit  l’on  congé  pour  prendre  les  armes  et 
s’cslever  quand  il  leur  seroit  commandé,  et  que  de  cette  belle  en- 
treprise on  n’en  chargeroit  que  M.  le  prince  de  Condé  son  frère, 
au  nom  duquel  une  infinité  de  gens  ont  esté  pratique!;  que  tous  le 
sont  venuz  révéler:  et  pour  ce  que  c’est  chose  à lui  si  nouvelle,  si 
inespérée,  d'une  personne  qui  a cet  honneur  de  lui  appartenir  de  si 
près,  qu’il  avoit  délibéré  avant  que  cela  passât  plus  avant  de  s’en 
esclaircir,  et  par  cette  occasion  lui  mander  par  lui , tant  par  sa  lettre 
qu’il  lui  escrivoit,  que  parce  qu'il  lui  avoit  donné  charge  de  lui  dire 
de  bouche,  qu’il  le  prioit,  sur  tout  le  service  qu’il  désiroit  jamais  lui 
faire,  de  lui  amener  luy-mesme  M.  le  prince  son  frère,  pour  ouyr 

61. 
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en  sa  présence  les  grandes  charges  qui  sont  contre  lui , et  l’oyr  en 
ses  justiflications,  que  le  roy  desire  estre  telles  qu’il  auroit  occasion 
de  l'ayiner  et  favoriser  aultant,  comme  estant  aultrement  il  auroit 
juste  raison  de  estre  à bon  droict  irrité  contre  lui  : et  aflin  que  raon- 
dit  seigneur  le  prince  ne  fasse  difficulté  de  venir,  M.  de  Crussol , eu 
la  présence  du  roy  de  Navarre , lui  baillera  la  lettre  que  le  roy  lui 
escril,  auquel  il  dira  semblablement  que  le  roy  lui  a commandé 
leur  dire  que  il  le  prie  mettre  peine  d'obéir  4 son  commandement . 
et  se  rendre  devers  luy  le  plus  tôt  qu’il  pourra,  pour  se  justifier  de 
ce  dont  il  est  chargé.  ' . . 

Si  M.  le  prince  n’y  estoit  poinct  et  que  le  roy  de  Navarre  s'excusât 
qu’il  l'envoycra  chercher,  et  que  sur  ccst  attente  il  fondast  son  re- 
tardement, lui  fera  ledit  seigneur  de  Crussol  entendre  qu'il  est  be- 
soing  qu’il  s’advise  pour  cela  , et  lui  conseillera,  et  sous  allection,  de 
s’en  venir  trouver  le  roy  le  plus  tôt  qu’il  pourra,  tant  pour  le  plaisir 
et  contentement  que  en  aura  sa  majesté,  que  pour  la  satisfaction 
qu’il  s’asseure  que  ledit  seigneur  roy  de  Navarre  en  recepvra.  Et 
sur  ce  lui  dira  que  le  roy  a bien  eu  advis  que  ledit  sieur  prince  de- 
voit  partir  pour  aller  vers  Lyon,  Daulphiné  et  en  scs  quartiers-là, 
rccueuillir  les  hommes  qui  s'assembloient,  afin  de  les  joindre  à une 
aultre  plus  grande  trouppe  qu'ils  debvoient  mettre  ensemble;  mais 
qu'il  a donné  si  bon  ordre  en  ces  quartiers-là,  et  avoit  envoyé 
MM.  d’Aumalle  et  marcschal  Saint-André  avec  une  si  bonne  force, 
que  s'il  entreprend  rien  au  préjudice  de  sou  service,  il  espérait 
qu'ils  lui  empcschcraient  fort  bien.  Et  s'il  vcoit  ledit  seigneur  roy  de 
Navarre  en  délibération  de  venir  et  se  préparer,  il  ne  lui  dira  aultre 
chose;  mais  s'il  n’en  veult  rien  faire  et  qu'il  le  vcoit  en  chemin  d’al- 
tération, n'oubliera  de  luy-mesme  de  lui  remonstrer  le  tort  qu’il  se 
fera,  et  la  ruyne  qu'il  se  prépare  ne  satisfaisant  le  roy.  Et  après  plu- 
sieurs propos  et  dire  venant  comme  de  luy-mesme,  qu’il  se  doit  mettre 
XX,  xxx,  xl"  hommes  ensemble,  dira  que  le  roy  a faict  de  telles  pro- 
visions de  forces  et  de  puissances  que  ceulx  qui  s'estimeraient,  trop 
pourront  encourir  ruine  et  dommage  ; et,  suivant  ce,  lui  contera  pre- 
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mièrcment  les  forces  domestiques  que  le  roy  veult  mettre  ensemble 
au  premier  vent  qu'il  en  aura;  qui  ne  montent  point  moing  de  xxx 
ou  xl"  hommes  de  pied  et  de  sept  à huit  mille  chevaulx;  que,  oultre 
cela,  il  compte  avoir  une  levée  preste  de  dix  mille  Suisses,  et  une 
aultre  de  six  ou  sept  mille  lansquenets;  qu'il  a,  oultre  cela,  asseu- 
rance.  du  roy  d'Espagne  de  lui  donner,  par  le  coslé  d’Espagne  et  par 
les  Pays-Bas,  secours  de  tout  ce  qu’il  a de  forces,  tant  des  gens  de 
picij  que  de  cheval.  M.  de  Lorraine  lui  doilpareillemcnt  amener  cinq 
ou  six  mille  hommes  et  sept  ou  huit  cents  chevaulx  ; M.  de  Savoye  lui- 
mesme  s’offre  de  luy  amener  pareil  nombre,  et  le  duc  de  Ferrare 
quatre  mille  harquebusiers;  ils  sont  tous  advertis,  les  provisions  sont 
despéchécs,  et  lui  est  résolu,  s’il  y a pièce  de  scs  suhjects  qui  s’es- 
time des  troupes  qu’il  s'assemble,  de  n’y  espargner  chose  quelconque 
pour  les  si  bien  cbaslicr  que  les  aultrcs  y prennent  exemple. 

Par  le  chemin  il  s’enquerra  de  toutes  nouvelles,  et  estant  là  il 
mettra  peine  de  vcoir  s’il  pourra  congnoistrc  par  luy  ou  par  les  siens 

une  troupe  de  gens  qtii  sont  deflaits.  ( Illisible .) 

de  tout  bien , espérance 

lesquels  voyant  dans  le  lieu  ou  si  le  roy  de  Navarre  ou  s 

qu’ils  soient  en  sa  maison,  lui  dira  qu’il  a commandement  du  roy  de 
lui  dire  qu’il  a juré,  par  toute  famytié  d’obéissance  qu’il  lui  porte,  de 
les  faire  arrester  de  par  lui  et  mettre  en  si  bonne  et  seure  garde, 
qu'il  n'en  puisse  advenir  inconvénient. 

Lui  dira  davantage  que  M.  le  vidamc  de  Chartres  a esté  prins  ',  et 
jà  qu’il  se  trouve  grandement  chargé;  et  s’il  demande  s’il  a pas  esté 
prins  ung  de  ses  gens  '1,  lui  fera  response  qu’il  a esté  prins  un  homme 


1 François  dé  VendAme,  vidante  do 
Chartres.  «H  fut,  dit  Brantôme . soup- 
çonné . fust  a taux,  fust  à vrav,  d'avoir  sceu 
quoique  chose -de  ta  conjuration  d'Am- 
boyae  et  d'autres  menées  qu'il  faisoil  avec 
le  prince  de  Coudé  contre  Testât.  Parquoy 
le  roy  François  11 , estant  s Fontainebleau , 
commanda  à un  capitaine  de  ses  gardes 


de  l'aller  prendre  prisonnier  à Pari»  et  le 
meure  en  la  Bastille.  ■ Il  mourut  après  sis 
mois  de  détention,  et.  suivant  los  bruits 
populaires,  de  poison  que  lui  aurait  tait 
prendre  la  reine  mère,  dont  il  aurait  dé- 
daigné l’amour. 

1 C’était  Jacques  de  Lasaguc,  Basque, 
agent  du  roi  de  Navarre,  qui,  dépéché  par 
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c.lwrgé  do  plusieurs  lettres  et  pupiers  de  grande  importance,  mais 
qu’il  lie  sait  s'il  est  à luy;  et  coullera  cela  doulcement. 

Et  s’il  le  faut,  ayant  accu  sa  résolution  s’il  viendra  on  non,  s’en 
reviendra  trouver  le  roy,  et  surtout  n.’oul)liera  si  ledit  roy  de  Na- 
varre lui  dit  qu’il  voudrait  bien  venir,  mais  qu'il  veut  estre  eu  coin- 
paignic,  ce  qu'il  entens,  si  ce  sont  de  ses  gens  : que  le  roy  le  prie  de 
venir  avec  sa  famille  ordinaire. 

( Illisible.) de 

laisser  venir  personne  la  part  qu'il  sera  et  plus  grand  trouppe  que 
et  qu’il  a accousturoé  de  son  train  ordinaire. 

El  surtout. . . s’il  veoit 

ou  entend  chose  digne  d’en  advertir  le  roy,  de  despôcher  homme  en- 
vers lui  en  toute  dilligence. 

Fait  à Fontainebleau,  le  xxx' jour  d’aoust  i56o. 


ÉDIT  DU  ROI’. 


3i  v*Ct  i5<>o. 

Il  «nuance  l'avis  donné  par  laMcniblre  de»  notables,  «le  pourvoir  au\  maux  de  l'église  et  du  peuple 
par  la  voie  d'un  concile  général  ou  provincial,  et  par  la  convocation  des  états  généraux  du 
royaume;  en  conséquence,  i!  lue  l'ouverture  desdits  états  au  10  décembre  suivant,  en  la  ville 
de  Meaux,  et  donne  l'ordre  de  pourvoir  aui  députations,  rédactions  de  cahiers,  etc.  etc.  en- 
gage 1 sun ciller  le»  démarches  et  projets  de  ceux  d'Amboue,  etc. 


De  -par  le  roy. 

Notre  aîné  et  féal,  comme  dès  notre  advénement  à la  couronne 
nous  ayons  sur  toutes  choses  désiré  et  procuré  que  Dieu  feust  servy 


le  prince  (le  Coude,  avait  vu,  eu  pauaul. 
le  counéiable  à Chantilly  et  le  vidame  de 
Chartres  à Paris,  et  était  venu  a Fontai- 
nebleau apporter  des  lettres  du  prince  à 
quelques  «uns.  Dénoncé  par  un  homme 
auquel  il  s clait  conlâe , Bon  val , il  avait  été 


soudain  arrêté  à Étnmpes,  mis  à la  ques- 
tion et  obligé  d'avouer  sa  mission.  Nous 
reviendrons  sur  le  oontcmi  de  ses  lettres. 

1 H est  é remarquer  que  cet  édit  est 
publié  le  jour  même  où  l'arrestation  du 
prince  de  Coudé  est  résolue. 
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en  intégrité  et  pureté  de  religion  catholique,  en  moiennant,  en  tant 
qu’i}  nous  a esté  possible,  que  toute  doctrine  erronnée  fût  extirpée 
du  ctrur  et  entendement  de  nos  subjects,  et  davantage  que  notre 
peuple  fût  souiaigé  et  relevé  des  grandes  charges  qu'il  porte  procé- 
dans  de  la  calamité  des  guerres  qui  ont  longtemps  duré,  nous  vous 
avons  bien  voulu  àdvertir  que  pour  venir  à l’effect  et  but  de  cesle 
intention,  nous  avons  faict  assembler  en  ce  lieu  les  princes  de  notre 
sang,  les  gens  de  notre  conseil  privé,  niaréchaulx  de  France,  gou- 
verneurs et  chevaliers  de  notre  ordre  ',  avecques  lesquels  nous  avons 
consulté  les  ntoicns  qui  peuvent  cstre  propres,  tant  pour  se  réconci- 
lier à Dieu , notre  créateur  et  rédernpteur,  en  constituant  ce  qui  est 
convenable  au  service  de  sa  majesté  divine,  comme  aussi  pour  relever 
le  pauvre  peuple  qui  vit  soubs  notre  obéissance,  du  grand  faiz  qu  H 
porte  et  a cy-devant  porté. 

Lesquels  estant  tous  assemblés,  après  y avoir  ineurement  pensé, 
nous  ont  d'un  accord  proposé  deux  points  : le  premier,  la  réforma- 
tion de  l'église  par  un  concile  gé  né  l'ai , si  tant  est  qu’il  sc  puisse  aisé- 
ment obtenir,  ou  bien  et  cependant  par  une  assemblée  des  évcsques, 
prélats  et  autres  membres  de  l'église  de  notre  royaulme; 

Et  l'aultre  la  convocation  des  trois  ordres  qu'on  appelle  les  états- 
générauix,  pour  en  pleine  assemblée  d'iceulx  ouyr  et  examiner  les 
piainctcs  de  tous  les  aflygés,  et,  sans  exception  de  personne,  y donner 
tel  remède  que  le  mal  le  requiert,  les  soulager  en  taut  que  les  af- 
faires de  notre  état  le  pourront  porter,  et  y pourvoir  de  sorte  que 
chacung  puisse  cognoistre  le  zèle  qu'avons  de  leur  faire  sentir  les 
fruicts  qu'ils  attendoient  tant  de  la  paix,  qui  est,  par  la  bonté  de 
Dieu , universelle  en  la  chrétienté , que  de  nostre  perpétuelle  amour 
et  bénévolence  envers  eulx. 

Laquelle  proposition  nous  a semblé  non-seulement  utile,  mais 
aussi  très-honneste  pour,  au  commencement  de  nostre  règne , rccog- 
noistre  la  grâce  que  Dieu  nous  faict , en  nous  maintenant  ceste  vo- 
1 L'asscmblèc  tenue  A Fontainebleau  «ouvrit  te  a i d'août  après  midi , dans  ta  chambre 
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lunlo  do  procurer  que  tonte  corruption  soit  déracinée  de  son  église, 
et  d'ailleurs  reprendre  l'ancienne  forme  de  communiquer  par  le 
moyen  desdits  estais  avccque  tous  cculx  de  notre  obéissance,  et 
leur  faire  cosrnoistrc  combien  nous  désirons  les  favoriser  en  tout  ce 
qui  louche  leur  repos  et  soulagement  : et  aussi  confesser  ce  que, 
selon  l'exigence  des  nécessités  du  rovaulme,  ils  font  pour  nous.  Mais 
d'autant  que  la  convocation  desdits  estats  nous  a semblé  devoir  pré- 
céder l'assemblée  ecclésiastique,  tant  pour  estre  universelle  des  trois 
ordres,  et  que  les  matières  qui  y seront  proposées  y pourront  prendre 
briefve  résolution  , et  pour  avoir  peu  de  temps  et  loisir  à procurer  la 
célébration  du  concile  général , selon  l'espérance  que  nostre  saint- 
père  le  pape,  l'empereur,  le  roy  catholique  et  aultres  princes,  nous 
en  ont  donnée , en  quoy  n’avons  obmis  ny  obmectrons  cy-après  faire 
tout  office  à nous  possible,  comme  aussi  pour  ne  différer  plus  à oyr 
les  plainctes  et  doléances  de  nostre  peuple,  auxquelles  désirons 
promptement  remédier. 

A ceste  cause,  vous  advertissons  et  signifions  que  nous  commen- 
cerons à tenir  lesdits  estats  le  dixième  du  mois  de  décembre  prochain 
en  nostre  ville  de  Meaulx,  où  nous  entendons  et  désirons  que  se 
trouvent  aucuns  des  principaulx  et  plus  notables  personnaiges  de 
chacune  province,  bailliage  et  sénéchaussée  de  nostre  royaulme,  et 
qu’ils  viennent  chacun  en  son  regard  bien  instruicts  des  plainctes 
et  remonstrances  qu’ils  auront  è nous  faire.  Pour  à quoy  satisfaire 
nous  voulions,  vous  mandons  et  enjoignons  très-expressément  que, 
incontinent  après  la  présente  reçue,  vous  ayez  à son  de  trompe  ou 
aultrementà  faire  assembler  en  la  principalle  ville  de  vostredict  res- 
sort, dedans  le  plus  brief  temps  que  faire  se  pourra,  tous  ceulx  des 
trois  estais  d'iceluy,  ainsi  qu'il  est  accoustumé  et  qu’il  s’est  ci-devant 
observé  en  semblable  cas,  pour  conférer  ensemble , tant  des  remons- 
trances,  plainctes  et  doléances  qu’ils  auront  à proposer  et  nous  faire 
entendre  en  l'assemblée  générale  desdits  estats.  où  nous  entendons 
qu’ils  envoient  et  facent  trouver  audit  jour  certains  bons  person- 
naiges d’entr’culx,  et  pour  le  moins  ung  de  chacun  ordre,  qu’ils 


489 


SOUS  FRANÇOIS  II. 
choisiront  è reste  fin,  comme  aussi  rte  ce  qui  leur  semblera  tourner 
au  bien  public,  soullagement  et  repos  d’un  chacun. 

Ce  penrtant  nos  lieutenans  et  gouverneurs  des  provinces  visiteront 
respectivement  leurs  villes  et  aultrcs  lieux  de  leurs  charges,  pour 
entendre  par  le  menu,  et,  après,  nous  rapporter  les  doléances  du 
peuple;  adviseront  aussi  ce  qui  sera  utile  d'estre  ordonné  pour  le 
bien  des  provinces  de  leursdits  gouvernemens , en  leur  faisant  en- 
tendre le  désir  que  nous  avons  de  les  soulager  que  pour  l'advenir. 
Ayans  en  cest  endroict  maintenant  commancé  par  la  réduction  des 
tailles  à Testât  où  cy-devant  elles  estoyent  en  temps  de  paix, 
avecques  espérance  de  faire  myeulx,  selon  que  nos  affaires  ci-après 
pourront  porter;  et  au  regard  des  évesques,  prélatz  et  membres 
de  l'église  de  nostre  royauline,  lesquels,  selon  les  exortations  par 
nous  faictcs,  sont  retirés  en  leurs  diocèses  et  lieux  où  ils  doibvent 
résider,  oultre  ceulx  qui  seront  depputez  par  les  provinces  pour  se 
trouver  esdits  eslats,  nous  les  advertirons  de  se  trouver  lors  prêtz 
et  appareillez  pour  s’achcmyner  vers  nostre  ville  de  Paris  et  se  re- 
tirer là pour  pouvoir  estre  et  comparoir  au  XXe  de  jan- 

vier au  lieu  qu’entre  cy  et  ledit  temps  nous  leur  ferons  entendre. 
afTm  qu'estant  là  assemblez,  oys  soient  tous  ceulx  qui  auront  à re- 
monstrer  quelque  chose  concernant  l'honneur  de  Dieu  et  réforma- 
tion de  son  église. 

Lesquels  nous  entendans  y pouvoir  comparoir,  venir  et  retourner 
en  toute  liberté  et  seureté,  ils  advisent  par  ensemble  ce  qui  sera 
digne  d’estre  remonstré  audit  concilie  général , où  il  y auroit  appa- 
rence qu’il  se  tint  bientôt  : et  attendant  iccluy,  retrancheront  et 
reformeront  ce  que,  par  intermission  des  conciles,  négligence  des 
prélatz  et  aultrement  par  corruption  du  temps , leur  semblera  digne 
d'estre  reformé,  retranché,  comme  chose  répugnante-à  la  doctrine 
de  Dieu  et  des  saints  conciles  de  l’église. 

Ce  pendant  vous  ne  fauldrez  de  tenir  l’œil  ouvert  et  donner  ordre 
que  les  esprits  maiings  qui  pouroient  estre  composés  des  reliques 
de  la  rébellion  et  tumulte  d’Amboise,  ou  d'autres  gens  studieux  de 

fia 


MO  NÉGOCIATIONS 

nouvellctc  et  d'altération  «Testât  (si  aucuus  en  y a),  soient  tellement 
descouverts,  et  selon  la  scurcté  de  nos  cdicts  retenus,  que  par  leurs 
machinations,  sous  quelques  prétextes  qui  les  couvrent,  ils  ne 
puissent  corrompre  ceux  qui  les  peuvent  cscoustcr,  attirant  les 
simples  à leur  faction  par  exemple  de  leur  impunité,  et  sous  la 
coniiance  de  la  clémence  dont  cy-dcvant  avons  usé,  ou  autrement 
par  leur  artifice  n'allèrent  la  tranquillité  de  nos  bons  et  loyaulx 
subjects;  lesquels  doihvent  attendre  toutes  bonnes  choses  de  l'issue 
de  si  sainctes  assemblées  qui  se  feront  bientost,  soit  pour  appaiser 
Tire  de  Dieu  et  estahlir  ce  qui  concerne  son  service,  soit  pour  re- 
tenir la  concorde  et  unyon  qui  doibt  estre  entre  les  hommes,  et 
mesmement  entre  ceulx  qui  ne  recognoisscnt  qu'ung  seul  Dieu  et 
ung  roy. 

Donné  à Fontainebleau , le  dernier  jour  d'aoust  1 56o. 

S igni  FRANÇOIS. 


LE  ROI  À L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

3i  Aofrr  i ôOo. 

Touchant  l'attente  où  l'on  est  d'une  réponse  du  pape  sur  le  fait  du  concile  général.  — Assemble? 
des  notables  pour  aviser  aui  choses  à (aire,  en  attendant  la  décision  de  sa  sainteté.  — Esprit  de 
c«Ue  incnhin-. — On  y reconnaît  la  nécessité  d’un  concile  générai,  et,  à son  défaut,  d'un 
concile  provincial.  — Projets  du  roi  de  réunir,  avant  tout,  l' église  de  France  pour  lui  donner  les 
instructions  nécessaires,  et  les  états  généraux  pour  entendre  le»  plaintes  et  doléances  do  peuple. 
— Il  oblige  les  évêques  et  les  gouverneurs  de  province  à la  résidence.  — Récit  des  nouvelles  me- 
nées pratiquées  par  ccut  d'Amboise.  — Le  prince  de  Coudé,  le  roi  de  Navarre,  le  vidante  de 
Chartres.  — Le  roi  est  décidé  à faire  justire  des  rebelle»;  il  demande  si,  en  cas  de  besoin,  le  roi 
d Espagne  lui  prêtera  appui.  (Ce  récit  est  eu  chiffres.  ) 

Monsieur  de  Lymoges , par  ma  dernière  despèche  je  vous  feis 
bien  amplement  entendre  ce  que  j'avois  faict  pour  l'avancement  du 
concilie  envers  nostre  saint  père  le  pape,  et  envoyai  le  sommaire  de 
la  dcspêche  que  l'abbé  de  Manne  y avoit  portée,  laquelle  ayant  esté 
suivie  bientost  après  d'une  de  l'empereur  sur  le  mesme  faict  (si  con- 
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forme  en  la  plupart  de  tous  les  principaulx  poincts,  qu'il  sembloit  à 
sa  saincteté  que  nous  les  eussions  concertées  ensemble }.  Nous  sommes 
et  l’un  et  l’aultrc  attendans  quelle  résolution  elle  aura  prinse  de  sa- 
tisfaire à la  requête  que  nous  luy  faisions  de  pourveoir  et  remédier 
aux  maulx  et  calamités  dout  nous  voyons  (avec  grand  regret)  géné- 
ralement toute  la  chrétienté  affligée  ; et  chacun  en  son  particulier 
sentons  en  nos  pais  des  incqnvéniens  de  si  dangereuse  conséquence, 
qu'ils  ne  nous  pronostiquent  que  une  prompte  ruine  et  désolation 
manifeste;  affin  qu’après  avoir  veu  par  la  responsc  qu’elle  nous  fera 
le  fons  de  son  intention  et  l'espérance  que  pouvons  avoir  d'un  bien 
si  grand,  si  utile  et  si  nécessaire,  sur  lequel  est  aujourd’huy  fondé 
le  repos,  l’unyon  et  la  tranquillité  de  tout  le  monde,  nous  advisions 
ce  que  nous  aurous  affaire.  Et  d'aultant  qu'il  est  encore  incertain 
s’elle  vouldra  (comme  il  nous  semble  nécessaire)  approuver  l’un  des 
lieux  qui  a esté  proposé  par  l'empereur,  et  que,  ne  s'y  accomodans, 
il  est  & craindre  que  de  lé  l’interruption  du  fruict  que  nous  attendons 
ne  s’en  suive,  ou  bien  que  ccst  affaire  aille  en  une  telle  longueur, 
qu’il  en  advienne  aullant  de  mal  comme  l’espérance  du  bien  est 
grande  et  apparante. 

Les  calamitez  passées,  les  troubles  et  divisions  dont  j’ay  veu  mon 
royaulme  depuis  six  moys  tant  persécuté,  et  la  crainte  des  malheurs 
que  une  telle  diversité  de  religion  trayne  apres  soy,  m'ont  faict  ce- 
pendant penser  4 nos  affaires  et  rechercher  curieusement  en  moy  en 
tout  événement  (me  défaillant  d'ailleurs  les  moyens)  pour  empescher 
que  le  mal,  s'il  est  possible,  ne  passe  plus  avant.  Mais  pour  ce  que 
une  chose  de  si  grande  conséquence  ne  se  peult  résouldre  (comme  il 
seroit  bien  requis)  par  l'advis  d’un  ou  de  deulx,  et  qu’il  est  bien 
raisonnable,  touchant  à tant  de  personnes,  que  beaucoup  de  gens 
de  bien  concurrent  en  la  délibération  et  résolution  qui  y sera  prinse, 
je  fais  assembler,  le  xx'  de  ce  moys,  tous  les  princes  chevaliers  de 
l'ordre  et  aultres grands  personnaiges  de  mon  conseil  privé  en  ce  lieu', 

1 « Le  roi , assis  sur  Km  trûne,  avait  à ses  frères;  suivaient  les  cardinaux  de  Bourbon, 

tôlés  la  reine  mère,  la  jeune  reine,  et  tes  deLornüne  et  deGuise,  les  ducs  de  Guise 

Gu. 
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pour,  en  une  si  grande  cl  si  notable  compaignie  des  plus  dignes,  des 
plus  expérimentés  et  des  plus  affectionnes  de  mes  serviteurs  et  loyaulx 
subjecls , mettre  peine  de  tronver  les  moyens  de  paciflier  les  troubles 
et  dissentions  qui  depuis  quelque  temps  avoient  commencé  en  mon 
royaulmc,  et  me  conserver  l'obéissance  dont  aucuns  de  mes  sujets 
s’estoyeilt  desvoyés,  et  mectrc  les  choses  de  la  religion  en  quelque 
repos  et  tranqtiililé;  les  conjurant  tous,  pour  l'honneur  de  Dieu  et 
la  fidélité  qu'ils  me  doivent,  de  me  conseiller  en  leur  foy  et  en  leur 
conscience,  librement  et  sans  aulcun  respect,  ce  qu'ils  jugeroient  de 
bon  , d’utile  et  de  nécessaire  pour  ce  qui  leur  estoit  proposé. 

Je  ne  vous  diray  poinct,  monsieur  de  Lymoges,  de  quel  zèle  et 
dévotion  chacun  y a procédé,  les  belles,  doctes  et  sainctes  opinions 
qui  ont  couru , mais  bien  vous  assurerai-je  que  jamais  roy  ne  prince 
ne  cogniit  plus  de  fidélité  en  ses  subjects,  ne  feust  plus  dignement 
conseillé  en  général  et  eu  particullier  que  j’ay  esté,  ayant  ung  cbascun 
tesmoigne  un  si  grand  zelle  à l’honneur  de  Dieu,  une  si  grande,  ferme, 
constante  et  bonne  volunté  à mon  service,  et  une  telle  unyon  et 
conformité  d’oppinions,  que  quand  je  n’en  rapporterons  aultre  fruict, 
je  m'estime  merveilleusement  heureux  d'avoir,  en  ceste  malheureuse 
saison , expérimenté  la  fidélité  de  tant  de  gens  de  bien  : laquelle  j’es- 
time suffisante  (quant  tout  le  reste  de  mon  royaulme  seroit  desvoyé 
de  l'obéissance  qu'ils  me  doibvcnt)  de  les  réduire. 

Or,  pour  vous  dire  en  peu  de  parolles  ce  que  j’ai  recueilli  de  leur 
advis  cl  la  résollution  qui  a esté  prinse,  je  commencerai  par  le  prin- 
cipal, qui  est  le  faict  de  la  religion,  la  division  de  laquelle  l'on 
cognoist  estre  la  seule  cause  de  tant  de  calamités,  de  troubles  et  de 
divisions  dont  ce  pauvre  royaulme  est  agité,  et  par  conséquent  mère 
et  nourrice  de  la  désobéissance  que  l’on  veoit  en  ceulx  qui,  s'estant 

et  d'Aumale,  le  connétable,  le  chancelier. 

Charles  de  Mnrillac , archevêque  de  Vienne, 

Morvilliers,  évêque  d'Orléans  , Montluc, 
évêque  de  Valence.  André  (iuillard,  sieur 
du  Mortier,  et  d’Avançon , étaient  aussi 
asus,  comme  membres  du  conseil  privé. 


Les  chevaliers  de  l’ordre,  b mai  très  des 
requêtes,  le»  secrétaires  d'état,  le»  tré- 
soriers de  l'épargne,  les  trésoriers  géné- 
raux, étaiout  debout,  • (Daniel,  t.  X,  in-//, 

p.  7t.) 
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sépare*  de  la  cognoissance  de  Dieu , prennent  le  manteau  de  la  reli- 
gion pour  couvrir  leur  impiété,  dont  les  cflccts  et  enseignes  sont  le 
contemnement  qu’on  veoit  en  icculx  de  la  révérence  qu'ils  doivent  A 
leurs  rois,  princes  et  magistrats.  Et  au  contraire  l’union  d’icelle  se 
peult  dire  estre  le  seul  moien  pour  faire  bien  et  heureusement  vivre 
ung  chacun,  et  rendre  aux  roys  et  aux  princes  l'entière  obéissance, 
l’amour  et  la  révérence  que  leurs  subjects  leur  doibvent  porter;  pour 
entretenir  l’une  et  réprimer  l’aultro,  il  n’y  a que  deux  remèdes , dont 
le  principal  est  le  concile  général  bien  et  sainctcmcnt  assemblé,  au- 
quel il  nous  fault  espérer  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  donner  à la 
chrétienté  la  guérison  de  tous  ces  maulx;  et  ccstuy-là  défaillant,  le 
provincial,  lequel  a esté  tant  célébré  par  les  anciens,  et  si  souvent 
practiqué,  que,  A ce  que  j’ay  ouy  alléguer,  la  plupart  des  belles 
choses  qui  sont  en  l’église  y ont  esté  introduictcs,  et  a esté  un  re- 
mède si  familier  aux  roys  mes  prédécesseurs,  qu’il  s’en  treuve  dans 
les  chronicques  une  infinité  qu’ils  ont  fait  faire  pour  le  bien  de 
l’église. 

Ces  exemples  familliers  et  domestiques , la  nécessité  du  temps  qui 
me  presse  et  la  crainte  du  pis  par  l’advis  de  tant  de  gens  de  bien  et 
grands  personnaiges , m’ont  faicl  résouldrc  d’assembler,  le  XX*  de 
janvier,  toute  l’église  de  mon  royauline , tant  pour  l’envoyer  au  con- 
cile général,  s’il  se  faict,  que,  ne  se  faisant,  pour  adviser  ce  qui  sera 
utile  et  nécessaire  pour  le  bien  de  toute  l’église  gallicane.  Et  afEn , 
monsieur  de  Lymoges,  de  ne  laisser  une  seule  occasion  A mon  peuple 
de  mal  contentement,  et  de  lui  donner  de  plus  en  plus  cognoissance 
de  l’amour  que  je  luy  porte , je  me  suis  résolu  pareillement  d’assem- 
bler, le  x'  du  moys  de  décembre,  les  estats  de  mon  royaume,  pour 
ouyr  les  plainctcs  et  doléances  do  mes  subjects,  remédier  A leurs 
nécessités  en  tant  que  je  pounrai , et  leur  faire  cognoistre  le  regret  que 
j’ay  de  ne  les  pouvoir  miculx  traicter.  Et  ce  pendant,  pour  faire  en- 
tendre mon  intention  A tout  le  monde,  et  administrer  au  peuple  la 
parole  de  Dieu,  j’ay  envoyé  tous  les  évêques  en  leurs  éveschés,  et, 
pour  me  conserver  l’obéissance  et  faire  vivre  ung  chacun  comme  il 
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iloibt , j’ay  aussi  envoyé  tous  les  gouverneurs  en  leurs  gouvcrnemeos , 
et  les  baillis  et  sénéchaux  en  leurs  charges;  ayant  seulement  retenu 
auprès  de  moy  cculx  que  j’ay  jugés  nécessaires  pour  mon  service  et 
la  conduite  et  direction  de  mes  affaires. 

Voilà,  monsieur  de  Lymoges,  les  deux  articles  que  j'ay  arrestés  en 
ceste  coiupaignie,  que  je  me  délibère  faire  exécuter  de  poinct  en 
poinct  pour  l'espérance  que  mes  subjccts  en  ont  jà  conceue,  et  l’opi- 
nion que  j'ay  qu'il  en  doibve,  et  pour  mou  contentement  et  pour 
leur  bien , advenir  beaucoup  de  fruict  et  d'utilité.  Dont  je  vous  prie 
faire  le  discours  particulièrement  au  roy  mon  bon  frère,  afin  de  le 
rendre  cappablc  de  toutes  mes  actions,  .et  lui  faire  ordinairement 
part  de  mes  délibérations,  comme  ceste  honneste  communication 
me  semble  et  bien  séante  et  nécessaire  pour  l’cntrctènement  de 
notre  commune  amitié  et  bonne  intelligence. 

Au  demeurant  ’,  monsieur  de  Lymoges,  je  ne  veulx  faillir  de  vous 
advertir  d'une  chose  qui  est  advenue  durant  que  toute  ceste  bone 
et  grande  eompaignie  estoyt  icy  auprès  de  moy,  affin  que  vous  le 
faites  entendre  au  roy  catholique  mon  bon  frère,  c’est  que  le  feu  de 
ceste  conjuration , qui  a toujours  couvé  depuis  l’exécution  qui  se  feist 
à Amboyse,  s'est  maintenant,  par  la  grâce  de  Dieu,  descouvert  et 
manifesté  de  façon  qu'il  n'en  faull  plus  doubler,  et  je  vous  diray 
comment  il  est  advenu  que  de  plusieurs  endroicts,  depuis  cinq  ou 
six  mois,  j’ay  eu  plusieurs  advertissemeus  qu'il  se  praticquoyt  une  in- 
finité de  personnaiges  secrètement  en  mon  royaulme  pour  prendre 
les  armes;  l'on  preuoit  leur  serment  et  leur  bailloil  l'on  argent  et 
armes  pour,  quant  il  leur  serait  commande,  s'eslever,  et  tenter 
quelque  malheureuse  entreprinse.  Et  depuis  cinq  ou  six  jours,  des 
genlilshomes  et  cappilaines,  gens  de  bien,  mes  bons  et  loyaux  sub- 
jects,  me  sont  venus  advertir  comme  ilsitoieut  recherchés  d'en  faire 
le  mesme,  et  disans  tous,  et  maintenant  et  les  uns  et  les  aullres,  que 

1 Ici,  sept  lignes  du  récit  suivant  entié-  ment,  fuit  par  le  secrétaire  de  l'évéque  de 
rement  biffées  et  remplacées  l»ar  quatre  Limogai. 
pages  de  chiffre» . dont  suit  le  déchiffre- 
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le  chef  et  auteur  de  ceste  entreprinse  estoit  le  prince  de  Condé,  au 
nom  duquel  on  les  praticquoyt.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  roy 
de  Navarre  estoyt  de  la  partie,  mais  je  n'en  ay  point  encore  de  certi- 
tude. Bien  assurent-ils  que  la  royne  d’Angleterre,  quelque  traicté 
de  paix  que  ayons  faict,  y est  bien  avant  meslée,  ayant jà  commencé 
de  fournir  argent,  et  en  debvant  encore  bailler  une  bonne  sompie, 
chose  que  je  ne  tiens  pas  cncorcs  pour  bien  vray  ; et  dès  l'heure  que 
j’en  auray  quelque  asseurance,  je  ne  fauldray  de  vous  en  donner  advis 
pour  monstrer  au  roy  mon  bon  frère  sa  Fidélité,  et  le  malheur  dont 
elle  veult  persécuter  la  chrestienlé;  ce  pendant,  pour  m’esclaircir, 
j’ay  envoyé  quérir  le  vydame  de  Chartres,  qui  s’en  trouve  merveilleu- 
sement chargé,  et  ay  aussy  envoyé  devers  le  roy  de  Navarre,  pour 
le  luy  faire  entendre  et  le  sommer,  sur  l’obéissance  qu’il  me  doibt 
et  le  service  qu’il  me  veult  jamais  faire,  de  m’admener  luy-mesme 
son  frère,  pour  se  justislicr  des  malheureuses  charges  qui  luy  sont 
mises  sus;  délibéré,  là  où  il  ne  vouldra  m’obéyr,  de  luy  faire  bien 
sentir  que  je  suis  roy. 

Et  pour  ce  que,  s’estant  passé  ceste  témérité  si  avant,  je  ne  sçays 
s’ellc  en  pourra  engendrer  une  aultre  plus  grande,  là  où  il  fauldroit 
prendre  les  armes  et  assembler  forces  pour  garder  l'honneur  de 
Dieu  et  la  foy  et  religion  catholicque  en  mon  royaume,  je  vous  prie, 
monsieur  de  Lymoges,  sçavoir  du  roi  mon  bon  frère  si  je  seray  point 
trompé  de  la  Fiance  que  j’ay  en  luy,  et  aux  honnestes  offres  qu’il  me 
feist  faire  dernièrement  à Amboysc  quant  l’aultre  émotion  survint, 
et  si  j'estoys  contrainct  d’employer  l’ayde  et  le  secours  de  mes  frères 
et  amys , quel  secours  il  me  pourroyt  donner  du  costé  de  l'Espaigne , 
des  Pays-Bas,  tant  de  gens  de  pied  que  de  cheval,  et  si  ayant  afaire 
des  Espaignols  qui  y sont,  j'en  pourroys  pas  finir,  afin  que,  passant  le 
mal  plus  avant,  j'en  soys  asseuré  et  saiche  ce  dont  je  pourroys  faire 
estât. 

Et  encore  qu’il  me  veuille  assister  de  ses  forces,  tant  du  costé 
d’Espaigne  que  de  Flandres,  il  est  besoing  que  vous  retirier  une 
lettre  de  luy  à ceulx  des  Pays-Bas,  pour  me  l'envoyer,  laquelle,  ar- 
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rivée  à ceulx  du  conseil  de  Flandres  , ils  ne  facent  difficulté  de 
m’accomoder  incontinent  les  forces  dont  j'auroys  besoing  et  qu’il 
me  vouldroyt  secourir.  El  faudra  sçavoir  quel  serment,  entrans  en 
mon  royaume , ils  auront  h faire. 

Ce  que  je  vous  en  dis  n’est  point  tant  par  oppiuion  que  j’ay  qu’il 
en  soyt  besoin,  et  que  j’en  aye  à faire,  espérant  y remédier  si  bien 
avec  les  bonnes  provisions  que  j’y  ay  données,  que  devant  peu  de 
jours  ils  se  trouveront  bien  loing  de  leur  compte;  mais  c’est  en  tout 
événement  là  où  il  adviendroyt  (que  je  ne  veulx  croire)  pis,  pour  ne 
laisser  un  seul  point  de  ce  que  je  doibs  pour  ma  scurcté. 

C’est  un  grand  malheur,  monsieur  de  Lyinoges,  d’estre  contrainct 
d’en  venir  là,  et  me  desplaist  de  vous  mander  telles  nouvelles; 
mais,  puisque  les  hommes  sont  si  malheureux  d’oublier  Dieu  et  le 
debvoir  qu’ils  doivent  à leur  prince,  il  faut  que  la  vertu  se  monstre 
à la  nécessité,  et  que  les  chastimens  et  la  pugnition  soient  si  roiddes 
que  la  mort  d'un  petit  nombre  de  malheureux  soyt  le  salut  de  tous 
les  bons  et  la  conservation  de  tout  un  royaulme. 

Vous  prierez  le  roy  catholicque  de  faire  tant  pour  moy  de  tenir  ce 
que  je  luy  mande  des  autheurs,  secret,  et  non-seulement  me  se- 
courir de  ses  forces  quand  j’en  auray  besoin,  mais  aussi,  selon  la 
parfaicte  confiance  que  j’ay  en  luy,  m’assister  de  son  bon  et  prudent 
advis  en  ung  tel  besoing;  que  j’estimeray  infiniment,  tant  pour 
l'amitié  que  je  voy  mo  porter  celuy  qui  me  le  donnera , que  pour  sa 
prudence  et  sagesse  tant  éprouvée  et  desclarée.  Pour  ce  que  vous  en 
aurez , je  vous  prie  m’adverlir  en  toute  diligence.  Vous  ferez  sem- 
blablement entendre  tout  ce  que  dessus  à la  royne  ma  sœur,  afin 
que  de  son  cousté  elle  regarde  de  faire  le  meilleur  office  qu’elle  pourra 
à l’cndroict  du  roy  son  mari , de  mectre  peyne  que  en  si  bonne  occa- 
sion il  me  face  cognoistre  les  cfTects  de  sa  bonne  amitié  et  combien 
nous  nous  entr’aymons  et  l’asseurance  que  nous  debvons  avoir  les 
uns  des  aultres. 

Qui  est,  monsieur  de  Lymoges,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  si 
n’est  que  .je  vous  envoyé  une  lettre  de  créance  pour  le  roy  catho- 
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licque  mon  frère.  Pour  ce  ay  semblablement  faict  foire  aller  ceste 
despèche  par  deux  endroicts,  par  la  Guienne  et  par  le  pays  de  Lan- 
guedoc, aûn  que  si  l'une  de  pies  despêches  estoit  destroussée,  l’aultrc 
puisse  arriver  devers  vous  en  seurcté  *. 

Je  ne  veux  oublier  à vous  dire  que  j’ay  veu  ce  que  me  mandez  par 
vostre  pénultiesme  dcspesche  du  dernier  jour  de  juillet , des  saufs- 
conduils  qu'on  vous  demande  pour  faire  passer  de  l’argent  en  Italie , 
pour  le  danger  qu'il  y a en  la  mer,  estans  les  Turcs  si  forts  qu'ils 
sont,  sur  quoy  je  vous  diray  que  je  ne  veulx  reffuser  grâce  que  je 
puisse  honnestement  pour  la  commodité  des  subjects  du  roy  mon 
bon  frère;  mais  estant  chose  qui  ne  leur  est  permise,  je  désire  bien 
aussi  qu’ils  le  recognoissent  comme  une  grâce,  et,  comme  telle,  la 
leur  debvez-vous  bien  vendre-,  et  faire  bien  tomber  au  doigt  et  à 
l'œil  que,  les  traictant  de  cette  façon,  je  désire  bien  qu’il  rende  le 
semblable  À mes  subjects,  qui.  en  maintes  grâces,  sont  fort  mal  traic- 
tés  d'eulx , comme  vous  pouvez  veoir  par  une  infinité  de  choses  qui 
vous  passent  par  les  mains,  et  même  par  le  faict  du  sieur  de  Pycnnes, 
dont  vous  avez  jà  parlé  deux  fois  ; et  maintenant  ceulx  de  Flandres 
le  renvoyenl  au  roy  d’Espaigne,  à qui  iis  en  ont,  par  un  courrier 
party  depuis  quelques  jours,  mandé  la  résolution.  Laquelle  je  vous 
prie  sçavoir  et  luy  en  parier  encore  un  coup,  et  prier  de  ma  part  de 
luy  voulloir  gratiflier  de  sa  faveur  en  ce  qu'il  demande  ; priant  Dieu, 
monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Fontainebleau,  le  dernier  jour  de  aoust  i56o. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  créance  cscripte  de  ma  main  pour  le 
roy  mon  bon  frère  , touchant  l'article  qui  est  en  chifTre , et  vous  prie 
lui  parler.  . . du  faict  des  Fiesques,  suivant  le  mémoire  qui  vous  en 
est  envoyé. 

• FRANÇOIS. 

ROBERTET. 

Saicrtplinn  : A monsieur  lévesque  de  Lymoges'.  inou  conseiller,  maistre  des 
requestes,  etc. 
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. LA  REINE  MÈRE  À M.  DE  LIMOGES. 

3 1 août  1 36u.  ^ , 

Touchant  le  comte  de  Fiesque. 

Monsieur  de  Lymoges,  j’escript  au  roy  d’Espaigne,  monsieur  mon 
beau-fils,  pour  l'expédicion  que  poursuit  envers  luy  le  conte  de 
Fiesque,  pour  rentrer  en  U possession  et  jouissance  de  son  bien, 
suivant  le  traicté  de  paix,  auquel  vous  présenterez  mes  lettres,  en- 
semble à la  royne  madame  ma  fille,  au  duc.  d’Âlbe  et  prince  d'Evoli, 
et , selon  le  contenu  d'icelles,  vous  ferez  tout  ce  que  vous  pourrez  S ce 
que  icelluy  de  Fiesque  soit  favorablement  traicté  en  sadite  polirsuilte, 
alfin  qu’il  puisse  jouir  du  bénéfice  d’icelluy  traicté  de  paix , ainsi  que 
le  droicl  el  la  raison  le  veulent  et  requièrent.  Ce  que  faisant,  je  rece- 
vray  à plaisir  très-agréable;  priant  Dieu , monsieur  de  Lymoges,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à Fontainebleau,  le 
dernier  jour  d aoust  i56o. 

J’en  ay  escript  cy-devant  à la  royne  ma  fille,  qui  me  garde  de  luy 
en  escrire  à présent. 

CATER1NE. 

. El  ptui  toi 

FISSES 

/lu  dot  : A monsieur  l’èvcsque  de  Lymoges,  etc. 


LA  REINE  MÈRE  AU  DUC  D'ALBE. 

3i  loti  iSfio. 

Au  sujet  du  comte  de  Fiesque. 

Mon  cousin,  j’ay  par  cy-devant  escript  au  roy  d’Espagne , mon- 
sieur mon  beau-fils,  et  semblablement  i la  royne  ma  fille , pour  luy 
ramentevoir  le  conte  de  Fiesque,  à ce  qu’il  l’eust  pour  recommandé 
en  la  requeste  qu'il  faiet  de  rentrer  en  la  possession  de  son  bien. 
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suivant  le  traicté  de  paix , et  pour  ce  que  j**y  entendu  que  par  les 
gens  de  son  conseil  il  a puis  naguère»  t'ai  et  vçoàr  les  pièces  et  tiltres 
dudirt  Fiesqne,  par  lesquelles  il  appert  évidemment  du  droict  qu’il  a 
en  ce  qu’il  poursuit , je  luy  en  jiy  bien  voulu  cscripre  derechef  la 
présente,  vous  priant  y vouloir  tenir  la  main,  et  faire  eu  sorte  que 
ieelluy  de  Fiesqne  soit  le  plus  favorablement  traicté  qu’il  sera  pos- 
sible en  sadicte  poursuite  suivant  ieelluy  traicté  de  paix  : luy  faisant 
principalement  rendre  et  restituer  la  terre  de  Pontremoly,  selon  et 
ainsi  que  vous  (lira  plus  amplement  l'évesque  de  Lyinogcs,  ambassa- 
deur du  roy  monsieur  mon  Dis  par  delà.  Priant,  sur  ce,  le  Créateur, 
mou  cousin , qu’il  vqus  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à Fon- 
tainebleau, le  dernier  jour  d'aoust  t56o. 

Vostrc  bonne  cousine , 

. . • CATER1NE. 


A a dos  : A mon  cousin,  monsieur  le  duc  de  Aive. 


LA  REINE  MÈRE  A LA  REINE  CATHOLIQIE. 

• 56o. 

File  prévient  U reine  d'Espagne  que  toute.»  les  lettre*  de  recommandation  que  lui  demandent  le* 
Halliciteure  sont  sans  conséquence,  quand  elle»  ne  sont  pua  entièrement  écrites  de  «u  omit». 

( Autographe.  ) 

Madame  ma  Dllc,  je  suis  bien  souveut  importunée  de  beaucoup  de 
jeans  pour  vous  prier  d’estre  de  vostre  müyson  ou  de  celle  du  roy 
vostrc -mari,  que  je  ne  conoys  point,  que  je  ne  puis  ausi  refeuser 
pour  l’amour  de  scus  qui  m'an  prie.  Pour  sctc  aucasion , je  vous  ay 
bien  voleu  fayre  set  mot , afin  que  qtlant  aurés  de  mes  letrespour  sete 
aucasion , s’ele  ne  sont  ayscriptcs  de  ma  mayn , que  vous  ne  vous  en 
metiés  pas  aullrement  en  pouyne,  et  nan  fasiés  rien  daventage  que 
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set  que  voldrés,  corne  set  je  ue  vous  eu  uavés  rien  ayscripl  ui  prié.  Set 
pourtour  san  va  pour  l'alicasion  que  entendre»  par  laubasadeur  et  par 
mon  autre  ietre;  je  vous. prie,  faiste  tout  set  que  pourés  pour  son 
mestre,  et  vous  contenteré  aystrêuiemenl 

. Vostre  bonne  mère, 

CATER1NE. 

Aa  dui  : A madame  ma  fille,  la  royne  catholique. 


Digitized-  by-^3«ogIe 
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AFFAIRES  DIVERSES. 


LE  KOI  A L'ÉVÉQUE  DE  BENNES,  SON  AMBASSADEUR  PRÉS  L’EMPEREUR 
3 MIPTCMMB  l56o. 

{ Mns.  do  Béthune , vol.  Ü6y5,  fol.  i*.} 

R le  charge  de  remercier  l'empereur  de»  témoignage*  d'amitié  qu'il  a bien  voulu  loi  donner  à sou 
avènement. — Touchant  le  concile.  — - Tergiversation»  du  pape.  — Nécessité  d’un  coodle  na- 
tional.— Les  prélat»  convoqué»  pour  le  i o .décembre  prochain,  et  l'assemblée  fixée  au  »o  jan- 
vier suivant.  — Touchant  le  traité  d'Écoue  et  d’Angleterre.  — Il  s’étonne  que  l'ambassadeur  du 
roi  d'Espagne  rédame,  pour  son  maître,  en  Allemagne , un  droit  de  préséance  qui  ne  lui  est  pas 
dû.  et  qui  lui  a déjà  été  refusé  à Rome  et  à Venise  ; il  prescrit  de  ne  céder  en  rien. 

Monsieur  de  Rennes,  j’ay  quasi  en  ung  mesme  temps  receu  les 
trois  dcspéîhes  que  m'avez  faictes,  XXIXe  jour  de  juillet,  VU  et  xm*  du 
mois  passé,  par  la  première  desquelles  j’ay  entendu  le  gracieux  ac- 
cueil que  vous  a faict  l’empereur  à votre  arrivée  par  devers  luy,  et 
les  hounestes  propos  qu'il  vous  a tenu  pour  confirmation  de  l'amitié 
qu'il  m’a  toujours  portée , et  qu’il  sc  promect  en  semblable  de  moy, 
qui  me  sens  entièrement  disposé  à l’aymer  pour  l'estime  que  je  faict 


1 Bernardin  Boche  tel . originaire  de 
Bourges,  fils  de  Guillaume  Bochetel,  sei- 
gneur de  Sassi . nommé  évêque  de  Bennes 
en  i558,  tint  cet  évêché  pendant  sept 
ans.  Il  avait  été  secrétaire  de  François  I" 
et  du  roi  Henri  II.  Les  ambassades  et  né- 
gociations dont  il  fut  chargé  le  détermi- 
nèrent à se  démettre’  de  son  évêché  en 
i565.  U ne  fut  point  sacré.  Sa  sanur, 
Marie  Bochetel , était  femme  de  Claude  de 
l'Aubespine,  secrétaire  des  finances.  Voici 
ce  que  dit  de  Thou  de  sa  négociation  près 
les  princes  d’Allemagne.  • Le  roi  écrivit  aux 


princes  étrangers  sur  la  conjuration  d Am- 
boi.se.  Comme  on  disait  publiquement  que 
le»  princes  alliés  d'Allemagne  avaient  fa- 
vorisé les  conjurés,  Bernard  Bouc  Le  tel . 
depuis  évêque  de  Rennes,  fut  envoyé  à 
l’électeur  Palatin,  au  landgrave  de  Hesse 
et  au  duc  de  Wurtemberg.  Ce  ministre, 
sous  prétexte  de  renouveler  l’alliance  de 
la  France  avec  eux,  les  fit  souvenir  de  tout 
ce  qu’ils  devaient  à la  mémoire  du  feu  roi, 
et  leur  exposa  le  détail  de  la  conspiration 
d’Amboise , etc.  • ( Tome  II , p.  780. } 
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et  la  révérence  que  je  porté  i sa  prudence  et  vertu,  et  la  peine  qu’il 
a voulu  prendre  à mon  advénement  à la  couronne  de  me  donner 
plusieurs  saiges  et  vertueux  atlvis,  que  j’ai  receuz  et  recevray  tous- 
jours  en  touttes  choses  comme  ung  paternel  adrnonestement,  ainsy 
que  luy  ay-je  plusieurs  fois  fait  déclarer  et  que  vous  continuerez  de 
l’en  asseurer,  venant  la  chose  à propos  : ayant  esté  merveilleusement 
ayse  de  sçavoir  que  nos  intentions  se  soient  trouvées  tousjours  con- 
formes. Quant  au  fait  du  concile  et  les  despèches  que  nous  en  avons 
respectivement  faieles  au  pape,  si  concurrentes  et  accordantes  que 
vous  me  l’escrivc*,  estant  fondée  là-dessus  la  meilleure  espérance 
que  j’av  de  voir  réussir,  dudit  concile , le  fruict  qui  est  tant  nécessaire 
pour  le  bien,  repos  et  tranquillité  de  la  chresticnté,  Manne,  par 
lequel  sa  sainteté  me  debvoit  faire  response  sur  le  faict  dudict  con- 
cile, n’est  encores  de  retour;  et  commence  à m’esbahir  d’nne  telle 
longueur,  veu  par  les  dçspesches  que  j’ay  eues.de  mes  ministres  à 
Home,  elle  avoit  asseuré  qu’elle  me  le  renvoyeroit  et  redespêcberoit 
incontinent.  Je  l’actendx  de  ce  jour  à aultre,  et  noubliteray,  arrivé 
qu'il  sera,  de  vous  faire  advertir  bien  amplement  de  la  response 
qu'il  m’aura  apportée,  pour  la  communiquer  audit  empereur,  et 
veoir  si  ce  qu’elle  luy  en  aura  respondu  s’y  conformera,  et  mesme 
pour  le  regard  d’une  nouvelle  indiction  dudict  concile,  sans  la- 
quelle il  faut  confesser  que  ce  seroit  faindre  vouloir  faire  une  chose 
scullemcnt  en  apparence,  sans  aucun  cflect  ny  provysion;  et  vous 
sçavez  si  en  cest  aflaire,  qui  travaille  et  tient  tant  de  monde  en  divi- 
sion cl  combustion , la  creslienté  a bcsoing  de  dissimulation.  Quant 
à moy,  je  suis  résolu  de  poursuivre  et  procurer  ledit  concile  général 
le  plus  vivement  qu’il  me  sera  possible,  comme  je  l’espère  en  sem- 
blable de  la  bonne  volunté  que  y a lediet  empereur  et  le  roy  catho- 
lique des  Espaigiles,  mon  bon  frère,  de  sa  part.  Mais  où  les  choses 
iraient  trop  à la  longue,  la  division  qui  est  bien  fort  grande  et  pé- 
rilleuse en  mon  royaulme,  au  faict  de  Iadicte  religion,  me  contrain- 
droit  de  venir  au  nationnal  pour  estre  le  seul  remède  qui  me  reste, 
deffaillant  ledit  concile  général,  de  préserver  mondict  royaulme  de  la 
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raide  et  désolation  que  y apporterait  telle  division  ; ce  que  je  aeray 
bien  aise  que  vous  faictes  entendre  audict  empereur  pour, la  justifi- 
cation de  mon  intention,  et  affin  qu’il  congnoisse  que  si  je  recours 
à oo  second  remède , ce  ne  sera  que  h l’extrémité  et  avec  grande  et 
juste  occasion , ne  faisant , quant  tout  est  dict  en  cela , chose  que 
beaucoup  de  mes  prédécesseurs  n'avent  saintement  et  légitimement 

faite  avecques  moindre  cause.  — Mais  le  plus1 

J’ay  estimé  que  cest  affaire  n’estoit  de  si  petite  impor- 
tance, qu'il  ne  meristast  bien  que  je  prisse  lé-dessus  )o  saige  et  pru- 
dent advis  des  princes,  seigneurs  et  notables  prélats  que  j’ay  ap- 
pelez et  constituez  en  mon  conseil  privé,  lesquels,  suivant  reste 
résolution,  j’ay  tous  convoquez  et  assemblez  en  ce  lieu  avec  ceulx 
des  marcschaux  de  France  et  bou  nombre  de  chevaliers  de  mon 
ordre,  qui  ne  sont  de  mon  conseil  privé;  ayaot  jugé  que  plus  la  chose 
estoit  grande,  étendue,  plus  elle  requèrnyt  l’advis  et  conseil  de  tant 
sages,  prudeus  et  expérimentez  seigneurs  ; comme  à la  vérité  toutes 
particularités  appartenantes  è ce  négoce  bien  exactement  prisées, 
débatues  et  digérées  en  ceste  notable  assemblée,  ils  m’ont  si  digne- 
ment , vertueusement  et  sagement  conseillé , que  j’ay  grande  occasiou 
de  m’en  louer  et  contenter  infiniment  : ayans  pour  conclusion  tous 
convenu  en  ceste  opinion  , qu'il  estoit  bien  nécessaire  que  j’assem- 
blasse mes  estats  pour  rendre  ung  chascun  capable  de  l'estai  de  mes 
affaires  et  résouldre  avec  eux  le  moyen  d'y  pourvoir  et  satisfaire  et 
de  descharger  mon  pauvre  peuple  le  plus  que  l'on  pourra;  et  cela 
faict,  je  convoquasse  l’église  gallicanne  pour  tenir  les  prélats  de  mon- 
dit  royaulme  prêts  à partir  pour  ledit  concile' général,  s’il  se  doibt 
tenir,  sinon  pour  le  rationnai1,  qui  a esté  cause  que,  suivant  ceste  ré- 

1 ici  huit  ligues  de  chiffres,  dont  l'objet 
est  vraisemblablement  le  tumulte  d Am- 
boise  et  tes  tuiles. 

* Il  s'agit  ici  de  la  célébré  assemblée 
dite  tU  Fontainebleau.  Elle  eut  beu,  le 
il  août,  sur  lettres  «pressas  du  roi.  Fran- 
çois II  se  rendit,  dans  l'après-midi,  dans 


l'appartemeot  de  la  reine  merc , où  étaient 
celle  princesse,  la  reine  régente  et  tes  frères 
du  roi.  Au-dessous  riaient  assis  les  cardi- 
naux de  Bourbon , de  Lorraine  et  de  Guiae  : 
ensuite  les  ducs  de  Guise  et  d'Aumale, 
le  counétable,  le  chancelier,  Coligni.  les 
maréchaux  de  Ssînl-Audrc  et  de  Baissée , 
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solution,  j’ay  fait  faire  la  publication  de  mes  édits,  au  x*  du  mois  de 
décembre  prochain , et  l’assemblée  des  prélats  au  xx*  de  janvier  en- 
suivant,  ainsy  que  vous  verrez  par  les  lettres  que  j'en  ay  cscriptes  par 
tous  les  bailliages  de  mondict  royaulme , dont  je  vous  envoyé  une 
coppic  que  vous  pourrez  bien  faire  veoir  au  lieu  où  vous  estes,  affin 

de  rendre  ung  chascun  capable  de  la  justice  de  mes  actions 1 

Et  par  l’union,  concorde,  obéissance  et  fidélité,  en  la- 
quelle ils  ont  vescu  par  tant  de  siècles  et  années  sous  les  aultres 
roys  mes  prédécesseurs,  et  dont  les  François,  comme  vous  savez, 
ont  esté  recommandez  sur  toutes  les  nations  de  la  crestienté. 

Je  vous  ay  fait  une  dcspêchc  par  la  voye  du  sieur  Georges  Au- 
bret,  du  xix"  juillet,  par  laquelle  je  vous  ay  adverty  de  l’accord  et 
pacification  des  choses  d'Escossc  et  d’Angleterre , et  envoyé  un  som- 
maire des  articles  des  traictés,  que  vous  ne  trouverez  pas  forts  difTé- 
rens  de  ceulx  que  l’on  a faicl  courrir  par  delà , si  ce  n’est  quant  à la 
liberté  de  la  religion  pour  les  Escossois , qui  ne  leur  a esté  aucunement 
accordée,  ains  aü  contraire  a esté  dit  qu'ils  envoyèrent  vers  moy  et 
la  royne  ma  femme,  leur  souveraine,  pour  en  entendre  notre  bon 
vouloir  et  plaisir,  ainsi  que  je  veulx  bien  que  vous  voyez  par  l’article 
qui  en  faict  mention,  que  j’ay  fait  extraire  du  traicté  pour  le  vous 
envoyer  avec  ceste  despêche. 

J’ay  trouvé  bien  estrange  la  dispute  que  l'ambassadeur  du  roy  des 
Espaignes,  mon  bon  frère,  vous  a faicte  sur  nia  précédense;  car  il 


André  Guillord , de  Mortier,  Jean  de  Mor- 
villiers,  évêque  d'Orléans,  Jean  de  Ma- 
rillac , archevêque  de  Vienne , et  Montluc , 
évêque  de  Valence.  Les  chevaliers  de  l’ordre 
étaient  sur  des  bancs  au-dessous.  Après  ica 
discoure  et  harangues  qui  s’y  tinrent  sur 
les  graves  questions  du  moment,  on  dé- 
cida la  prochaine  tenue  des  états  géné- 
raux, et  qu'en  attendant,  on  préviendrait 
le»  provinces  pour  dresser  leurs  cahiers  et 
choisir  leurs  députés;  que  les  évêques  se 
rassembleraient,  le  10  janvier,  à la  rési- 


dence royale,  pour  envoyer  au  grand  con- 
cile ou  pour  délibérer  sur  la  convocation 
nationale,  et  que,  jusqu'alors,  il  ne  serait 
plus  procédé  par  voie  de  justice  contre  les 
huguenots,  sinon  contre  ceux  qui  se  lève- 
raient en  armes.  «C'est  ainsi,  ajoute  de 
Thou,  que  la  religion  protestante,  jusque- 
là  si  odieuse,  commença  à être  tolérée  et 
comme  approuvée . du  consentement  tacite 
de  ses  ennemis  mêmes.  » (T.  II , p.  8o3.) 

1 Suivent  quelques  lignes  de  chiffres. 
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semble  qu’ils  ayent  délibéré  de  la  débattre  depuis  ung  des  bouts  de 
la  chrcstienté  jusqu’4  l'autre,  ayant  commencé  k Rome  et  continué 
depuis  en  tous  lieux  où  luy  et  moy  avons  des  ambassadeurs;  et  puisque 
audit  Rome  et  k Vernie'  elle  m’a  esté  adsignée,  et  que  ainsi  se  pra- 
tique en  tous  autres  lieux,  il  me  semble  que  celluy  qui  réside  près 
dudit  empereur  n’avoit  pas  grande  occasion  de  prétendre,  par  son 
mesmoire,  ce  qu’il  n’a  jamais  eu  devant  de  moy  et  en  quoy  je  ne 
veulx  pas  que  vous  luy  cédiez  d'un  seul  poinct  ; et  si  à la  réception 
de  la  présente  la  chose  est  encore  en  dispute,  vous  rcmontrerei 
audit  empereur  que  ladite  préséance  m'a  esté  adjugée  et  conservée 
à Rome;  et  puisque  c’est  le  premier  siège  sur  lequel  se  règlent  tous 
les  princes  crestiens,  vous  ne  voyez  pas  qu’il  la  vous  doive  mectre  en 
nouvelle  doubte  ne  difficulté;  et  pour  conclusion,  que  vous  avez 
commandement  de  moy  de  ne  céder  en  cela  à l’ambassadeur  de  mon 
dit  bon  frère  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 

Fay  bien  noté  ce  que  vous  m’cscrivez  des  propos  que  vous  a tenuz 
le  rov  de  Bohème , lequel  vous  ne  sçauriez  mieulx  faire  que  de  vi- 
siter souvent  pour  l'entretenir  tousjours  en  l’amytié  qu’il  faict  dé- 
monstration de  me  porter,  et  l’asseurer  que  je  y correspondray  tous- 
jours de  pareille  affection,  non-seuücment  de  parollcs,  mais  aussi 
par  tous  les  effects  qu’il  peut  espérer  d’ung  grand  prince  gui  luy  veult 
demeurer  seur  et  parfait  amy.  Priant  Dieu , monsieur  de  Rennes , 
qu’il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à Fontainebleau,  le  m'  jour  de 
septembre  1 56o. 

FRANÇOIS 

Ij  ' , I-  • irj  •>!•-  • v ‘i!.  ' ■■■  Iihx]  i;  1 

Et  plut  but  : 

BOURDIN. 


1 En  1 558  tes  ambassadeurs  d'Espagne 
avaient  prétendu , à Venise,  le  même  rang 
qu'avaient  eu  ceua  de  Charles  Quint . et 
voulaient  précéder  ceux  des  autres  têtes 
couronnées,  quoique  l’empire  ne  fût  point 


passé  à Philippe,  mais  n Ferdinand.  La 
querelle  s'échauffa  entre  eux  et  François 
de  Nouilles,  évêque  d'Acqs,  alors  ambas- 
sadeur de  France.  Le  sénat,  selon  Pierre 
Giustinieni  .'jugea  que.  sairant  l'ancienne 
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BIADE  (GENTILHOMME  FRANÇAIS)  X M.  DE  LIMOGES. 

• ■*  3 SEPTEMBRE  l56o. 

Au  sujet  (lu  navire  que  le  roi  de  Navarre  avait  envoyé  ni  Barbarie.  — Le  sieur  de  Montfort  en  a la 
charge.  — Ce  qu’il  y négocia.  — Son  séjour  è Pet.  — Tous  les  p&xugrr»,  et  autres,  faits  prison- 
niers par  ordre  des  Espagnols.  — Mauvais  traiteiiients  dont  lui,  Buade  personnellement,  est 
l'objet,  quoiqu’il  n'ait  jamais  rien  fait  contre  le  service  d'Espagne.  — II  se  recommande  aux 
bons  soins  de  l'évêque  de  Limoges,  jx>ur  obtenir  son  élargissement. 


Monsieur,  le  moys  de  novembre  dernier  passé,  le  roy  de  Navare 
détermina  de  envoyer  uu  navire  en  Barbarie  avec  quelques  soldats 
et  quelques  présans  qu'il  envoyoit  au  roy  de  Fez,  dit  chérisf,  po.ur 
exécuter  une  entreprinse  des  belles  que  se  sauroyt  faire  (ne),  entre- 
prinse  chrestienne,  sans  préjudice  du  roy  d’Espagne  et  d’aultres 
princes  chresticns  : laquelle  entreprinse  il  communiqua  au  roy  et  k 
monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  et  à monseigneur  de  Cuisse, 
lesquels  Liy  promirent  toute  ayde  et  faveur  qu'ils  pourroyent  en  sa- 
dite  cntrepriilse  : et  le  jour  mesme  que  le  roy  de  Navarre  partis!  de 
Cbâtelleraull  pour  venir  accompagner  la  royne  d’Espagne  jusques  à 
Ronscevel , monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  et  monseigneur  de 
Guisse  feirent  donner  mil  cscuz  à ung  gentilhomme  nomme  Mont- 
fort,  qui'avoit  la  charge  de  ce  navire  qui  nous  passa,  et  de  la  légation 
envers  le  roy  de  Fez  : et  il  demeuroyt  dans  le  pays  avecques  quelques 
soldats  pour  commancer  ladite  entreprinse,  laquelle  n’a  point  sorty 
en  elTect,  pour  l'amour  et  les  longueurs  de  la  justisse  d’un  chérif, 
qui  n’ont  jamays  voullu  consantir  se  que  leur  roy  avoyt  accordé1. 

cession  de  U Pentecôte.  Giutin  d'Oysel, 
ambassadeur  français,  obtint  d être  main- 
tenu dans  son  droit. 

1 Brantôme  est , je  crois , le  seul  écri- 
vain qui  ait  parlé  de  cette  expédition  du 
roi  de  Navarre  au  pays  de  Fez;  il  lui 
donne  un  tout  antre  motif  que  celui  dont 


coutume . l'ambassadeur  de  France  précé- 
derait celui  d'Espagne  dans  les  cérémonies 
publiques.  Le  roi  d’ Espagne  rappela  son 
ambassadeur  ordinaire,  et  n'en  renvoya  un 
autre  à Venise  que  longtemps  après.  La 
même  dispute  se  renouvela  au  concile  de 
Trente  et  à Rome,  à l'occasion  d’nne  pro- 


-..Djgitized  by  Goçgle 


SOIS  FRANÇOIS  II.  .507 

Le  navire  fuct  baille  par  monseigneur  de  Noailics , gouverneur  (le 
Bordeaulx,  audit  Montfort,  qui  avovt  la  charge  de  négossier.  Nous 
prîmes,  conge  du  roy' de  Navarre  au  commancement  de  désambre, 
ce  jour  niesme  qu’il  partist  de  Bourdeaulx  pour  «ccompaigner  la 
royne  d’Espagne.  Depuis,  nous  ne  l’avons  veu.  Nous  deraeurasmes  à 
la  coste  de  France  jusqu’au  dernier  jour  de  fébvrier,  et  le  premier 
jour  de  mars  fismes  voelle.  Ce  disceptiesme  dudit  moys,  arrivasmes 
à une  terre  d’un  chérif,  nommée  le  capt  de  Guet  et  le  mesme  jour 
desbarquasmes  ceulx  qui  avovent  a lia  ire  pour  les  négoces.  Le  navire 
demeura  iur  ce,  en  la  mer,  atandant  que  l’on  eût  négocié. 

Nous  vinsmes  à Feipar  la  tcrc  de  pardedans,  là  où  nous  mismes 
vingt  et  six  journées  de  chemyn.  Kstans  venus  à Fez , ledit  Montfort 
nègossia  ce  qu’il  avoyt  charge  de  négossier  avecqucs  ledit  chérif,  et 
ayant  cxpecté  sa  charge,  s’en  retourna  en  barque  audit  capt  Guet,  là 
où  il  y avoit  laissé  son  navire.  Il  y avoyt  deulx  gentilshommes  nom- 
més Prunes,  frères,  et  nepveulx  de  monsieur  de  Bichanteau,  évesque 
de  Sanlis’,  qui  s’en  retoumoyenl  avecques  luy,  lesquels  le  roy  de 
Navarre  avoit  comandé  de  faire  ce  voyage.  Je  demeurys  malade  à Fez , 

■ » ’ '•  ->  ’ L’  ,i  . 

parie  Buadc.  et  Iq  concourt  dy  roi  de  1 Garel.  peut-être,  oonlréo  du  pays  de 
France  et  du  cardinal  de  Lorraine  rend  le  F ex. 

récit  de  Brantôme  bien  peu  vraisemblable.  ’ Crespin  de  Bricbanteaiî , né  le  S août 
Voici  te»  expression! , qai  son*  4 noter  ici  : ibi4,  d'abord  religieux  4 Saint-Denis, 

» Ce  roj . ti  la  guerre  espagnole  eût  coati-  docteur  eu  théologie  en  i 553.  U est  qua- 

nué.  avoit  bien  résolu  d eu  avoir  sa  raison  lifié  prédicateur  et  canjmeur  de  M.  le  dau- 

sur  l'Espagne,  où  il  y avoit  de  bonnes  eu-  phiu.  dans  des  lettres  de  Henri  II,  du 

(reprises,  et  s'aydoil  du  roy  de  Faix,  vers  as  janvier  (556.  Abbé  de  Saint-Vincent 

lequel  il  avoit  envoyé  en  ambassade  lea  de  Laon,  il  fut  pourvu  de  l'état  de  oou- 

capitaincs  Montmor,  Gascon,  et  Metchior,  «ciller  confesseur  ordinaire  dn  roi,  le 

Portugais,  qui  m'en  entretint  fort  un  jour  i5  juillet  i55q,  et  nommé  évéque  de 

4 Lisbonne,  où  il  s’estoil  retiré  apres  la  Senlis.  le  i y septembre  de  la  même  année, 

mort  dédit  roy,  qu'il  plaignoit  fort . et  ses  B mourut  le  1 3 juin  i5tîo,  avant  d'avoir 

desseins  qui  eussent  parfaitement  réussi  ; prit  possession  de  cet  évêché.  L'une  de 

et  m’y  fit  toute  bonne  chere ...  . Les  des-  ses  sœurs,  Marie  de  Brichanteau.  avait 

seins  de  ce  roy  n'estoiebt  pas  petits,  et  épousé  Louis  de  Bitlv,  seigneur  de  Pru- 

l'alliance  avec  ce  roy  de  Fez  très-bonne  et  nay  : ce  aont  aes  deux  fila  dont  il  est  ici 

ferme.  • question. 
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ne  me  pouvant  acheminer  avec  euli.  Au  bout  de  quelques  jours  je 
commansis  à me  trouver  mieulx  et  partis  de  Fez  et  m'en  vins  en 
Vacques,  à troys  journées  dudit  Fer,  dans  ung  navire  de  Marseille 
qui  estoit  venu  audit  Fez  en  marchandise.  Ce  navire  avoyt  affaire  en 
ceste  ville  pour  charger  des  tonneaux  pour  Marseille.  Nous  ne  fusmes 
pas  sitost  arrivés,  que  l’on  nousfeit  tous  prisonniers:  le  navire  et  les 
gens  ont  esté  élargis;  je  scy,  monsieur,  que  ç’a  esté  par  vostre  moyen  : 
et  encores  me  tient  l'on  prisonnier  à plus  grande  cruaulté  que  ja- 
mays  povre  gentilhomme  fut  teneu.  Aujourd'huy  a quarante-cinq 

jours  qu'ils  me  tiennent  les  fers  aux  pieds,  au tousjours  & la 

renverse;  et  croy,  monsieur,  que  sy  ne  me  secourez  bien  tost,  que  je 
ne  la  feray  guère  longue.  Je  ne  sçauroys  savoir  la  response  pourcoy 
il  me  tient  ; car,  si  j’ay  jamays  fet  dcsplaisir  à serviteur  ni  seujet  deu 
roy  d’Espagne,  je  veulx  estre  bruslé  tout  vif  sans  ligure  de  procès.  Ils 
me  disent  que  le  roy  don  Phelippcs  me  fet  tenyr  issy  pour  se  mon- 
sieur. Je  vous  supplie  de  en  vouloir  parler  ung  mot , afin  que  l'on  me 
tire  hors  de  ces  cavaulx,  et  que  l'on  me  mène  plus  tôt  à Toullcde  ou 
à Valadolif,  afin  que  je  soyc  entendu  en  mes  raisons;  car  yssi  il  n'en 
y a point.  Monsieur,  monsieur  vostre  frère  et  monsieur  de  la  liour- 
desière  et  le  chevallier  de  Surre,  vous  tesmoigneront  que  je  ne  suys 
point  l'homme  inutille  pour  le  servisse  d’ung  prince. 

S’il  vous  plaist , monsieur,  de  me  faire  tant  de  bien  que  de  voul- 
loir  parler  au  roy,  comme  je  l’espère  que  ferez,  et  si  obtenez  de  me 
tirer  hors  d'issy,  il  vous  plaira  de  faire  despécher  pour  la  poste  au 
corregidor  de  Cathys  '.  Il  vous  plaira,  monsieur,  de  commander  à 
quelqu'un  de  vos  gens  de  me  faire  tenir  la  response  de  ceste  pré- 
sente à Syvillc,  entre  les  mains  du  (ils  de  Guillaume  le  Gros  de 
Paris , qui  se  tient  à Séville.  Monsieur,  je  vous  supplie  de  rechef  de 
inc  voulloir  secourir  en  si  grande  nécessité  que  je  suis,  qui  sera 
après  m'estre  recommandé  très-humblement  à vostre  bonne  grâce , 
priant  le  Créateur, 

1 Cadix,  Cadix , Cadix  ou  Caiit , eu  latin  Gadet.  Gadirv,  etc.  Les  Anglais  nomment 
encore  l'ilc  de  Cadix  Calu-Malii. 
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Monsieur,  vous  donner  santé , longue  vie.  De  Calfiis , se  troysiesme 
de  sepiambre  mil  cinq  cent  soixante , par  tout  j t>  t.  t 


Vostre  bon  amy  et  obeyssant  serviteur, 


BUADE. 

. i - - • ' * • . i • 

Au  dos  : A monsieur,  monsieur  levesque  de  Ly muges , ambassadeur  pour  le 
roy  de  France  en  ces  te  cour.—  A Toullède. 


De  ta  main  de  ï évêque  de  Limoges  : Du  gentilhomme  prisonnier  à Calliz. 


* LA  REINE  CATHOLIQUE  \ LA  RE*INE  HERE. 

SEPTEMBRE  l5G0. 

Impart  de  M.  de  Yjnculi.  — Do  prieur  don  Antonio,  frère  du  comte  tTAlbe  et  beau-frère  du  duc 
d'Albe.  — Plainte»  mal  foodéo»  de  madame  de  AlBatpeastor.  — Mécontentement  causé  par  les 
««cours  que  ceux  de  Mar*eil|g  ont  donnés  aux  Maures.  — Soies  d'Espagne.  — Santé  du  prince. 

Madame,  s’en  retournant  monsieur  de  Vineux  devers  vous,  ja  ne 
l'ay  voulcu  iosser  partir  sans  vous  rendre  tesmoignage  de  comme  il  a 
bien  faict  son  devoir,  comme  aussi  madame  de  Vineux  ordinesre- 
ment;  se  qui  me  fera  vous  suplier  très-humblcmant  de  le  vouloir 
avoir  pour  recommandé,  et  lui  vouloir  estre  favorable  en  se  qui  sera 
de  scs  affaires.  Quant  aux  nouvelles  de  cestc  compaignie,  le  roy 
monseigneur  se  porte  fort  bien  et  envoyé  le  prieur  don  Antoine 1 de- 
vers vous  pour  vous  parler  de  quelque  afaire  que  l'ambassadeur 
vous  escrit,  qui  me  gardera  vous  en  rien  mander.  C'est  un  homme 


1 « Comme  il  y Avait  alors  en  France  de 
grands  troubles , causés  par  l'insolence  de» 
hérétiques  qui  y étaient , et  que  ceux-ci  de- 
mandaient  que  les  points  coutcstés  fussent 
jugés  par  un  concile  provincial , le  roi  don 
Philippe  dépêcha  dans  ce  royaume  don 


Antoine  de  Tolède  (prieor  de  Léon),  afin 
d'engager  le  roi  François  II  à n'y  pas  con- 
sentir, parce  que  les  choses  qui  concer- 
naient la  croyance  universelle  ne  pou- 
vaient être  décidées  que  par  un  concile 
général. » (Ferreras,  t.  IX,  p.  4a a.) 
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bien  fort  aymé  rfn  roy  monseigneur  or  à «pii  je  suis  bien  fort  tenue, 
et  de  «pioy  l’on  fait  bien  fort  grand  ca»  et  le  mestet-on  comme 
grand.  Je  vous  supplie  luy  faire  fort  bone  chère,  car  sela  luy  don- 
nera toujours  plus  de  courage  de  me  faire  cervice.  Il  est  frère  au 
conte  d'Alve , mon  grand-mestre , qui  est  aussy  bien  fort  bon  homme1, 
et  beau-frère  du  duc  d’Alve.  Madame,  Guarsillo2  a dit  au  roy  comme 
madame  de  Montpetlsier*  disoit  que  tout  le  mal  que  avoit  ma  cou- 
sine , le  conte  d’Alve  en  cstoit  cause , et  que  je  vous  assure , madame , 
estre  tout  au  contraire;  car  il  luy  fait  le  mieux  qui  peut.  Mais  je 
serois  bien  d'avis,  madame,  si  vous  le  trouvés  lion,  que  quant  le 
prieur  don  Antoine  sera  là,  que  vous  luy  en  disiés  quelque  chose, 
comme  vous  savés  bien  l’aubliguation  qu'elle  a à son  frère  et  toutes 
les  Françoises,  mais  encores  ma  cousine  particulièrement,  car  il  ne 
laict  jamais  que  dire  du  bien  d’elle  à tout  le  monde. 

Au  demeurant,  madame,  je  ne  veulx  faillir  à vous  advertir  comme 
ils  sont  tous  escandalisés  de  «piov  I on  a baillés  à Marceillc  deux  na- 
vires aux  Mores  ou  ans  Mores  (tic)  qu'ils  sont  devant  le  fort  qui  est 
asiesgé,  guarnis de  vivres,  boutés,  et  poudre,  cfcde  tout  se  qu’ils  avoit 
à faire  en  estet  avertis.  Des  plus  grans  de  se.  paîs  me  disent  que  la 
guerre  est  venue  de  moindres  choses  que  cela;  mais  que  l'amitié  du 
roy  monseigneur  est  si  grande,  que  il  ne  regarde  poincl  sela,  seule- 
mant  la  conséquence  qui  en  pourroit  venir  après,  et  disent  que  Guarv 
silasso  vous  en  avoit  parlé , et  que  aviex  dist  que  s’estoil  faict  sans 
vostre  sceu,  mais  que  l'escuse  n’estoil  sufisente,  car  qui  l’auroit  fait  issy 
sens  le  scu  du  roy,  qui  leur  trencheroit  la  teste,  et  que  la  punition 
en  doit  estre  évidente  comme  le  mal.  Et  pour  ce,  madame,  que  je 
sçay  l’an  vie  que  vous  avei  de  conserver  cette  amitié , je  n’ay  vouleu 
faillir  le  vous  escrire,  m’assurant  que  y metterés  remède.  Je  ne  vous 
diray  plus  de  se  propos,  pour  vous  dire  que  le  premier  courier  je  vous 
envoirés  les  soies,  su  moins  se  que  j'en  ay;  et  si  les  trouvés  belles. 

1 II  «a«  autrement  parlé  «le  ce  pefsoo-  1 lises  Garnîtes». 

nage  dans  le  courant  de  celle  correepon*  1 Voyet  plus  loin . *à  ce  sujet . la  lellre 

dance.  de  la  duchesse  de  Montpensier. 


Digitizedby  Google 


SOUS  FRANÇOIS  II. 


511 


j'en  feray  faire  davantage.  Le  lit  qui  vous  avoit  plu  m'envoier  est 
commencé;  mais  je  pense  qui  tardera  plus  à estre  fait  que  je  ne 
penssois,  mais  si  tost  qui  sera  fait,  je  ne  faudrés  le  vous  env'oier.  Je 
pence  qui  vous  contentera.  Mais,  si  vous  plest votre  patron,  je  le  vous 
cnvoiré , afin  que  si  vous  plest  qu'on  y face  quelque  chose  plus  ou 
moins,  que  je  le  face  faire.  * 

Le  prince 1 a toujours  sa  ûèvre  aussy  forte  comme  de  coutume  ; 
le  prince  d’Evoly  ne  l’a  plus  il  y a desjà  Ibnctemps.  Pour  ne  vous 
importuner  de  si  longue  lettre,  je  feray  fin,  suplient  le.  Créateur 
vous  donner,  en  senté,  très-heureuse  et  longue  vie.  Madame,  je 
vous  suplic  avoir  sonvenencc  de  l’afaîrc  de  Vandcnès. 


Vostre  très-humble  et  très-obéissante  fille. 


-tu  dos  : A la  royne 
1 Don  Carlos 


EL1ZABET. 

f , 1 • ' • 

• I r • -»v  « *«;•  ’ i * | , 

• ^ I»  H.  ✓ .{ 
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XLVI. 

AFFAIRES  DE  LYON. 


HMOT1IF.  GONDRIN  ' A MESSIRF.  G.  DE  MCLX . SIEUR  DE  TAVANKES. 

7 SKCTCMBRE  l5(>0. 


H aiucnc  tk»  secours  pour  pacifier  In  troubles  de  Iaqo,  Après  avoir  éteint  ceux  du  Dauphine 

Monsieur,  ayant  entendu  comme  les  choses  passoyent  en  ceste 
ville  de  Lyon,  je  y suis  ce  jourd’huy  venu  trouver  monsieur  de 
Savigni,  pour  luy  faire  le  secours  qu’il  me  sera  possible,  pour  le  ser- 
vice du  roy.  Ayant  mis  si  bon  ordre  en  Dauiphinc  qu’à  Dieu  grâces 
les  affaires  s’y  portent  d’assez  bonne  façon,  et  faiz  approcher  de  ceste 
dicte  ville  troys  compagnies  pour  plus  prompt  secours  direct2.  N’ayant 
à vous  dire  nulle  aultre  chose,  pour  ceste  heure,  sinon  que  je  scray 


1 Biaise  de  Pardaillan . seigneur  de  La* 
molhe  Gondrin . chevalier  de  l'ordre  du 
rni  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes  : pris  au  siège  de  Valence,  en 
: 56a  , il  fut  pendu  par  ordre  du  baron  des 
Adrets. 

1 Le  prince  de  Condé.  suivant  Daniel, 
ayant  l'intention  de  faire  de  Lyon  une 
place  forte,  avait  pratiqué  des  intelligences 
avec  quelques-uns  des  principaux  de  la 
ville.....  Il  y introduisit,  le  i'r  septembre, 
les  capitaines  Sainl-Cyre,  Larivière , Bour- 
guignon , Chasteauneuf,  Provençal , etc. 
pour  les  mettre  à la  tête  de  1,300  soldats, 
qui  y entrèrent  séparément  par  diverses 
portes,  et  qui,  se  faisant  connaître  par  un 
certain  signe  à quelques-uns  de  la  garde 
qui  étaient  du  complot , furent  conduits . 
jusqu'au  nombre  de  soixante-six,  dans  des 


maisons  qu'on  leur  avait  marquées;  le 
reste  était  logé  dans  des  hôtelleries  comme 
passants.  Cinq  cents  bourgeois  de  1a  ville 
bien  armés  devaient  sc  joindre  à eux.  Trois 
cents  saldals,  levés  secrètement  à Genève . 
avaient  ordre  de  »e  rendre  proche  de  la 
ville,  au  jour  et  à l'heure  marqués.. 
Une  chose  servait  à couvrir  cette  conjura- 
tion : Lamothe  Gondrin , qui  commandait 
en  Dauphiné  , avait  reçu  l’ordre  d’assem- 
bler la  noblesse  de  la  province  et  ce  qu'il 
pourrait  de  milices,  pour  dissiper  les  re- 
belles qui  s’étaient  remis  en  campagne 
sous  les  ordres  de  Montbrun  ; de  sorte 
qu’on  ne  s'étonnait  point  de  voir  marcher 
dans  le  pays  tant  de  gens  armés,  qui  se 
disaient  soldats  de  Lamothe  Gondrin,  et 
faisaient  semblant  de  l'aller  joindre. 


D ifeod-t  -U  logle 


51 S 


SOUS  FRANÇOIS  II. 

tousjours  prest  à vous  faire  plaisir,  d'aussi  bon  cœur  que  gentil- 
homme de  France.  Et  en  ccst  endroit  je  feray  lin  par  mes  humbles 
recommandations  à vostre  bonne  grâce  ; priant  le  Créateur  qu’il  vous 
doint. 

Monsieur,  en  santé,  ce  que  plus  désirez.  De  Lyon,  le  vil' jour  de 

septembre  1060. 

Vostre  obéyssant  amy  et  serviteur, 
LAMOTTE  GONDRIN. 

Au  iloi  A monsieur  de  Tavannes.  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
de«  ordonnances  de  sa  majesté,  et  son  lieutenant  général  en  Bour- 
gongne . eu  l'absence  de  monsieur  le  duc  d’Aumale. 


ANTHOINE  D’ALBON  À MESSIRE  GASPARD  DE  SAL'l.X,  SIEUR  DE  TAVANNES. 

7 SEPTEMBRE  lS6o. 

Il  nuode  l'arrivée  à l.yon  de  Lamothe  Gondrin , et  souhaite  le  sccour»  d'une  autre  compagnie,  qui 
Mirait  placée  à Mâcon. 

Monsieur,  je  vous  envoyé  un  paquet  du  monseigneur  lu  cardinal 
de  Tournon,  que  je  viens  de  recepvoir  présentement.  Au  reste,  mon- 
sieur de  la  Mothc  Gondrin  est  arrivé  ce  matin  en  ceste  ville,  où  il 
vcoit  le  besoing  des  forces  qui  y est  requis  pour  le  service  de  la  ville 
contre  les  rebelles,  où  serait  bien  requise  une  de  vos  compagnies,  dont 
je  pense  que  mondit  seigneur  le  cardinal  vous  en  aura  escript  pré- 
sentement; qui  me  gardera  de  vous  en  faire  la  présente  plus  longue, 
sinon  pour  vous  dire,  monsieur,  que  ladicte  compaignic  pourra 
estre  mise  à Mascon  , parce  qu’elle  tiendra  scureté  là  pour  vous  et 
pour  moy,  et  sera  aysé  la  tirer  de  là,  ainsi  qu’il  en  sera  besoing 
pour  le  service  de  sa  majesté.  Vous  voulant  bien  advertir  que  deb- 
vcz  prendre  garde  aux  estrangers  qui  pourront  arriver  aux  villes 
de  Bourgougne,  parce  qu’il  y a grande  suspicion  qu’il  y en  pourra 

65 
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passer  ung  nombre  infini , qui  s’est  présenté  icy  puis  deux  jours *. 
Qui  est  tout  ce  que  vous  puys  mander  pour  ceste  heure,  et  le  lieu 
de  mes  humbles  recommandations  à vostre  bonne  grftoe.  Priant  le 
Créateur  qu’il  vous  doint, 

Monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vye.  De  Lyon,  vu*  de  sep- 
tembre 1060. 

Vostre  humble  amy  à vous  faire  service. 

ANTHOINE  D’ALBON. 


Au  dos  : A monsieur,  monsieur  de  Tavanoes,  chevalier  de  lordrc  du  roy, 
cappitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  des  ordonnances,  et 
lieutenant  général  pour  sa  majesté  au  Lyonnoi»,  eu  l'absence 
du  duc  d’Aumale. 


* Les  paysans  des  villages  voisins  de 
Lyon  voyant  un  si  grand  nombre  de  gens 
armés  s'arrêter  chez  'eux , en  prirent  l'a- 
larme et  la  donnèrent  k la  ville,  ta  maré- 
chal de  Saint-André,  qui  en  était  le  gou- 
verneur, n’y  était  pas  encore  arrivé  de  la 
cour  -,  et  l’abbé  d'Acbon  ( Anth.  d’Albon 
(T Achon  ) , son  frère , y commandait  à sa 
place.  Ce  commandant,  sur  l'avis  donné 
par  les  paysans , et  sur  ce  qu’il  apprit  que 
la  ville  sc  remplissait  tous  les  jours  d’étran- 
gers, prit  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  se  précautionner  contre  la  surprise... 
D’ailleurs,  l'arrivée  de  Lamothe  Gondrin, 
qui  venait  de  disperser  les  gens  de  Mont- 
brun,  acheva  de  déconcerter  les  plans  des 
conjurés.  (Daniel,  p.  84  et  85;  tome  X, 
édit  de  i y55.  ) * L'abbé  de  Savigny  (Anth. 
d'Àlbon  d’Acbon)  obtint,  peu  de  temps 
apres,  l'archevêché  d’Arles , qu'il  souhai- 
tait depuis  longtemps,  soit  par  la  faveur  du 
maréchal  de  Saint-André,  sou  oncle,  soit 
pour  s’être  bien  comporté  dans  l'affaire  de 
Lyon.  • (DeThou,  t II,  p.  8o6.)  Régnier 


de  la  Planche,  qui,  dans  le  récit  qu’il  fait 
de  la  tentative  des  calvinistes  sur  Lyon , 
traite  fort  mal  Lamothe  Gondrin,  n’é- 
pargne guère  davantage  l’abbé  d'Albon. 
A propos  de  U retraite  que  firent  les  gens 
de  Maligny,  qu’il  était  si  facile  d’arrêter 
dans  les  rues  de  Lyon,  Reguier  dit:  «A 
cela  s’accordoit  le  commandement  fait  par 
l'abbé  de Chavigny  (lise*  Satigny),  parent 
du  maréchal  Saint- André,  de  la  maison 
d’Achou,  et  lieutenant  pour  le  roi,  en 
l'absence  dudit  maréchal  du  Lÿonnois,  as- 
savoir d’ouvrir  les  portes  et  n empêcher 
l'issue  h personne.  Et  de  vray,  ce  moyne , 
nullement  expérimenté  au  fait  de  la  guerre, 
et  moins  encore  aux  affaires  politiques , et 
est&bli  en  celte  charge,  plustost  à la  faveur 
de  son  parent  que  pour  aucune  bonne 
partie  ne  vertu  qui  fut  en  luy , s'estons  si 
fort,  et  eut  si  grand  peur  de  faire  vacquer 
des  bénéfices  que  son  Mécénas  luy  avoit 
baillez  en  gardo,  qu'il  se  laissa  aisément 
persuader  de  faire  la  voye  large,  et  dresser 
un  pont  d’or;  car  pour  un  soldat  qu’ils 
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LE  HOI  À M.  LE  CONNÉTABLE. 

8 HKfTKmM  i56o. 

Il  loi  mande  que  la  reine  %*  m^rr  et  lui  «ont  très-mécoutcoU  de  la  lettre  qui)  leur  a fait  parvenir, 
et  qu'il»  en  soupçonnent  l'auteur.  Il  l'invite  à se  trouver  le  surlendemain  au  boi»  de  Vincennes 

Mon  cousin,  ce  qui  m’a  gardé  de  faire  plutost  rcsponce  à la  lettre 
que  vous  m’avez  cscripte  par  le  sieur  de  Montpesat , a esté  que  après 
avoir  veu  une  aultre  qu’il  me  bailla  par  même  moyen , je  la  voulus 
tout  soudain  envoyer  à la  royne  ma  mère , qui  la  trouva  bien  fort 
mauvaise  et  de  dangereuse  conséquence,  comme  aussy  je  faict  : et 
ne  faics  nulle  doubte  que  pour  le  relie  que  vous  portez  à mon  ser- 
vice elle  ne  vous  ayt  grandement  despieu.  J’espère  que  je  décou- 
vriray  avec  le  temps  de  quelle  main  elle  est  escripte , et  dcsjà  il  y a 
quelque  petite  présomption1.  Cependant,  mon  cousin,  je  ne  vous 
puys  dire  aultre  chose  de  mes  nouvelles,  sinon  que  je  me  délibère 
de  partir  demain  d’icy  pour  aller  coucher  à Saint-Denys,  et  en  che- 
min je  disneray  au  boys  de  Vincennes,  en  intencion  de  chasser  et 
prendre  plaisir  l’après-dynée  dedans  le  pre;  là  où  je  seray  fort  ayse 
de  vous  veoir,  si  vostre  santé  le  pevdt  pcrmcctrc.  Priant  Dieu, 
mon  cousin , qu’il  vous  ayt  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à 
Villeneufve-Saint-George,  le  vin*  jour  de  septembre  i56o. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 


Au  dot  : A mon  cousin . le  duc  de 
. France. 

smahi*  -*h  «lopurr!  -U»  éibrii 

«voient  apperçu  à travers  leurs  verrières  et 
fenestres , Us  en  imaginoient  cent..  Après 
donc  que  Savigny  fut  revenu  à soy-roéme, 
qu’il  scout  que  rien  ne  paroissoit  et  qu'il 
n’y  avoit  nul  danger,  il  envoya  quérir 
Lamothe  Gondrin  et  Maugiron,  lesquels 


Montmorency,  pair  et  tonnes  talUe  de 

<slvi  ef»  T^luuwtj  n >Ucq  , oMa&auoo 
rvl  æw  'ievoqqot  in!  «tu'iip  «ituii 

venus,  il  sortit  de  sa  tanière,  etc.  • ( His- 
toire de  France  tous  François  17,  p.  578.  ) 

' Q s'agit  ici  des  lettres  trouvées  sur  le 
Basque  Lasague , et  dont  U est  tant  ques- 
tion dans  les  historiens  du  temps.  Ces 
lettres,  adressées  au  prince  de  Condé , 
65. 
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LE  Dl'C  DE  GL1SB  À M.  LE  CONNÉTABLE. 

8 strrKttiaa  »5>io. 

Même  sujet  que  la  précéJente. 

Monsieur,  vous  verrez  parla  lettre  que  sa  majesté  vous  escript, 
ce  qui  lui  a semblé  de  celle  que  monsieur  Montpesat  luy  apporta  : 
de  laquelle  il  ne  me  reste  À vous  dire  aultre  chose,  sinon  quelle  ne 
vault  rien  et  que  si  l’on  peult  sçavoir  et  descouvrir  de  qui  elle  est 
faicte , ce  sera  très-bien  faict  de  la  lui  faire  interpréter  : au  demeu- 
rant, monsieur,  pour  ce  que  je  vous  ouis  dire,  quant  vous  par- 
tiales, que  vous  scryoz  bien  ayse  de  sçavoir  quant  le  roy  passeroit 
au  boys  de  Vinccnnes  pour  vous  y trouver,  je  vous  veulx  bien  ad- 
vertir  que  ce  sera  demain  à disner,  et  qu'il  se  délibère  de  prendre  à 
bon  escient  son  plaisir  dedans  le  parc  : et  espérant  que  nous  vous  y 
verrons,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre , me  recommandant 
humblement  à vostre  bonne  grâce;  et  prie  Dipu,  monsieur,  qu’il 
vous  donne  bonne  et  longue  vye.  Escript  à Villeneufve-Saint-George, 
le  viii*  jour  de  septembre  i5i  6. 

Vostre  très-humble  amy, 
FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

A a dos  ■ A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancv,  pair  et  connestable 
de  France. 


avaient  compromis  plusieurs  notabilités. 
Le  connétable , pour  se  disculper  des  rela- 
tions intimes  qu'on  lui  supposait  avec  les 
ennemis  des  Guises , avait  adressé  au  roi 
quelques  lettres  qui  lui  étaient  tombées 


entre  les  mains.  La  lettre  dont  il  est  ques- 
tion ici  parait  être  celle  qui  motiva  la  cap- 
tivité de  François  de  Vendôme,  vidante 
de  Chartres,  qui  fut  arrélé  et  conduit  à la 
Bastille  le  i-  août. 
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IB  ROI  X M.  GASPARD  DK  SACI.X,  SIEUR  DE  TAVANNES. 

16  >EPTEurr,E  »56o 

Congé  pour  venir  von  la  cour. 

Monsieur  de  Tavarmes , j’ay  sceu  p?r  ce  que  vous  avez  escript  à 
mon  oncle  le  duc  de  Guise,  le  désir  que  vous  aviez  de  venir  faire 
un  tour  par  deçà,  ce  que  je  trouve  très-bon  : ce  me  sera  grand  plai- 
sir de  vous  veoir.  Par  ainsi , vous  pourrez  partir  quant  bon  vous  sem- 
blera, puisquaussi  bien  mon  oncle,  le  duc  d’Aumalle,  est  par  delà 
qui  sçaura  bien  pourveoir  à toutes  choses  ainsi  que  je  lui  escript, 
estant  asscuré  que  vous  serez  le  très-bien  venu.  Priant  Dieu,  mon- 
sieur de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à hiaint- 
Germain-cnLayc,  le  XVIe  jour  de  septembre  i56o. 

KRANÇOYS. 

DE  1,‘AUBESPINK. 

A u dos  : A monsieur  de  Tavannes,  chevalier  de  mon  ordre,  et  mon  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Bourgogne, 
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XLYII 

DÉPÊCHE  DE  FRANCE. 

17.  l8  ET  19  SEPTEMBRE  |56o. 

LE  ROI  DE  NAVARRE  X MONSEIGNEUR  DE  LIMOGES. 

17  SEPTEMBRE  1 56o. 

Il  le  rrmrrnf  de  ses  bons  offices,  et  le  prie  de  paver  pour  lui  cent  écus  à Antoine  d'AInteda. 


Monsieur  de  Lymogcs,  les  grands  et  bons  offices  que  vous  avci 
prestes  à ma  contemplation  au  seigneur  don  Petro1,  desquels  X son 
retour  devers  moy  il  m’a  bien  sceu  faire  ample  récit,  ce  dont  je 
vous  mereye,  me  sont  en  telle  estime  et  mémoire  qu’il  n’y  a gratifi- 
cation ni  plaisir  dont  je  ne  désire  les  recognoistre  en  tout  ce  que 
j’auray  le  moyen  et  que  vous  me  vouldrci  cmploicr.  Et  ce  pendant, 
pour  vous  montrer  que  je  ne  me  veulx  point  départir  des  occasions 
que  j’ay  de  vous  devoir  ceste  bonne  volunté,  ny  ressembler  aux  in- 
grats qui  ne  veulent  jamais  avoir  affaire  à ceulx  envers  lesquels  se 
sentent  tenus , je  vous  prieray  encore  me  faire  ce  plaisir  de  fournir 
et  bailler  pour  moy  à Anthoine  d’Almcda,  Portugais,  cent  escus, 

qu'il  a payés1  pour  quelque  fourniment  de et  aultres  petites 

hardes  qu’on  m’a  envoyé  du  costé  de  delà.  Et  j’en  ferai  satisfaire  et 
rembourser  à votre  première  lettre ....  par  qui  le  me  manderez , ou 
les  vous  ferai  tenir  delà  (où  je  m’en  voys)  par  autre  telle  voye  que 
111’adviscrez.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  après  m’estre  re- 

1 Voye»,  sur  U mission  de  D.  Pietro.  (Renvoi  de  U rotin  de  l'évéque  de  Li- 
ci-dessus , p.  i63.  moges.  ) 

’ • C'esl  pour  aller  vers  lui  en  poete.  • 
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commandé  de  bien  bon  e«nur  à vostre  lionne  grâce,  qu'il  vous ayt  en 
s*  saincte  garde.  Eserità  Nérac,  ce  xvu*  jour  de  septembre  i56o. 

Vostre  bien  bon  amy, 
ANTOINE. 

Smcription  : A nioomur  1 evesque  de  Lymoge». 


LA  DUCHESSE  DE  MONTPENS1P.R-C.IVRY  À M.  DE  LIMOGES. 

17  SEPTEMBTLK  I S60. 

Regrc u qu  elle  a d'avoir  ajouté  foi  aux  rapports  i elle  faits  sur  les  prétendus  mauvais  procédés  du 
comte  d'Alke  à l'égard  de  se  fille.  — Elle  demande  un  modèle  de  lettre  pour  s'ctcuser  auprès  de 
ce  personnage. 

Monsieur  de  Lymogcs,  je  me  suis  bien  repentye,  après  avoir  veu 
votre  lettre,  des  propos  que  j’ai  teins  à don  Garsillas,  car  c'èst  chose 
qui  ne  m'advint  jamais,  comme  il  a faict  ceste  fois,  de  rendre  le  mal 
pour  le  bien,  pourquoy,  monsieur  de  Lymoges,  je  vous  prie  m’eu 
vouloir  excuser.  Sur  la  vérité , qui  est  que  tous  les  gentilshommes 
François  qui  estoient  à la  roine  d'Espagne,  et  niesmes  lès  plus  grands, 
m'avoient  dit  infinis  mauvais  traictcmens  de  ma  fille,  lesquels  ils 
asseuroient  proceider  du  conte  d'Albc , jusques  à me  dire  particuliè- 
rement qu’entrant  dedans  le  coche  de  la  roync  il  la  venoyt  retirer 
par  la  queue,  luy  faire  oster  les  quarreaux  de  dessoubs  elle  estant 
assise,  l’avoir  faict  desloger  pour  la  gouvemanlc  des  filles,  la  mettre 
en  une  chambre  sans  cheminée , et  mille  autres  choses  qui  seroient 
trop  longues  à escripre.  Comme  je  vous  puis  dire,  après  avoir  veu 
votre  lettre  et  la  syenne,  qu'on  ne  m’a  faict  que  mentir  et  mettre  en 
si  grande  peine,  que  j'ay  esté  trois  ou  quatre  foys  preste  de  l'envoyer 
quérir1.  U est  vrai  que  maditc  bile  s’est  toujours  bien  fort  louée  par 

1 11  est  certain  que  les  dames  françaises  tentes  et  assez  mal  vues  à lacourd'Espagne. 

de  la  suite  d’Elisabeth  étaient  fort  roécon-  La  reine  elle-même,  malgré  les  protestations 
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ses  lettres  dudit  conte,  mais  quand  je  le  disois  à ses  menteurs,  ils 
m’ailennoient  avoir  veu  tout  le  contraire.  Je  suis  si  fâchée  de  la  faulte 
que  j’ai  faietc  en  cela,  qu’elle  me  rendra  mieulx  advisée  pour  toute 
ma  vyc.  Ce  que  je  vous  pryc  faire  entendre  audit  conte,  attendant 
que  moy-mesme  lui  en  escrive,  qui  sera  à la  première  occasion.  Ce- 
pendant je  vous  assurcray  que  la  royne , mère  du  roy,  en  cherche 
une  bonne  pour  vous  faire  ressentir  des  agréables  services  que  vous 
faictcs  à leurs  majestés , et  vous  a en  telle  affection  que  le  sçauriez 
désirer.  Vous  croirez  aussi , s’il  vous  plaist , que  le  peu  de  moyens 
que  j’ay  ne  vous  sera  épargné , ayant  l'envie  que  je  doys  de  me  rc- 
vanclier  de  tant  de  bons  offices  que  vous  faictes  en  l’endroict  de 
madite  fille.  Je  vous  prie  bien  fort  vouloir  continuer.  Sur  ce  je 
me  recommande  bien  fort  à votre  bonne  grâce,  et  prie  Nostre  Sei- 
gneur vous  donner,  monsieur  de  Lymogcs,  ce  que  plus  désirez.  De 
Sainct-Germain-cn-Laye,  ce  xvii*  septembre  1 56o. 

Je  ne  sçay  pas  bien  quel  langage  je  doibs  tenir  au  conte  d’Albe  : 
je  vous  prye  m’en  mander  un  petit  mot  par  les  premières. 


Vostre  meilleure  et  plus  sûre  amye, 
GIVRY. 

tn  dos  : A monsieur  fèvesque  de  Lymoges,  ambassadeur  près  le  roy,  en 
Espagne. 

autre  main  : De  madame  de  Monpensier,  du  xvu*  d’octobre,  par  mon- 
sieur de  Grantchamp.  . 


contraires  dontquolques-unesde  ces  lettres 
sont  pleines,  n'était  pas  à l'abri  de  tracas- 
series de  tout  genre  ; mais  la  crainte  d’être 
plus  mal  encore,  par  suite  du  retentisse- 
ment qu'auraient  eu  se-s  plaintes , lui  fai- 
sait garder  le  silence  ; et  ses  dames  étaient 
«urlout  dans  les  mêmes  conditions.  Le» 


rapports  de  Garcilasso,  À son  retour  en 
Espagne,  sur  le  mécontentement  de  la 
duchesse  de  Montpensier.  exposaient  la 
jeune  cousine  d'Élisabeth  à de  nouveaux 
outrages  ; il  valait  mieux  feindre  avoir  été 
trompée . et  solliciter  la  bienveillance  du 
tracassier  comte  d'Albe. 
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LA  REINE  MÈRE  X LA  REINE  CATI10I.1QIE» 

SEPTEMBRE  l56o. 

Elle  fait  part  A sa  fille  des  actions  de  grâces  qu'elle  doit  rendre  au  ciel,  qui  a fait  si  heureusement 
découvrir  tout  ce  qai  se  tramait  en  France  contre  1a  couronne  et  leur  maison,  — Elle  s'élonm 
que  les  deux  jardiniers  quelle  loi  a envoyés  ne  soient  pas  encore  arrives.  — M.  de  Vineulx.  — 
Elle  félicite  sa  fille  de  sdii  retour  â la  sauté. — Au  sujet  de  l'arrivée  prochaine  de  don  Antonio 
de  Tolède.  — Il  lui  sera  fait  bon  accueil.  — Elle  ne  peut  lui  envoyer  encore  la  btsonyne  promise. 
— Pott  sc rifAum  de  la  main  de  la  jeune  Marguerite. 

Madame  ma  fille,  vous  voirés  l’aucasion  de  scie  dépêche,  par  set 
que  vous  en  dira  l’anbassadcur;  qui  sera  cause  que  ne  vous  en  fayré 
rediste  : seulement  vous  dire  que  Dieu  nous  ha  byen  avdé  ; et  fayra 
encore,  si  luy  plest,  à nous  ayder,  de  mestre  touttes  chauscs  en 
tclc  aystat  que  aron  pluls  aucasion  de  panser  à le  remersier  et  servir 
cornent  devons , selon  la  grâse  qui  nous  fayst  de  nous  avoir  tant  fayst 
décovrir  : car  y senlile  que  set  heun  vray  miracle  de  la  fason  que 
avons  tout  scu'.  Y nous  monstre  byen  cornent  y nous  ayinc  et  tout 
set  royaume,  qui  nous  doist  fayrc  panser  que  puis  qui  vcolt  mentenyr 
nostre  mayson,  qui  nous  meyntyendre  tous  jour  ansi  en  nostre  con- 
tentement et  grandeur  ; mès  que  le  rcconesics  et  servies  cornent  devés, 
set  que  je  vous  prie  n’oublyer  jeamès.  — Je  lares  set  propos  pour 
vous  dyrc  que  suys  aybaye  que  n'avés  heu  le  jeardinyer  que  vous  ay 
envoyé,  carie  premier  yl  y a sing  semayne  qui  lest  parti,  et  l’aultrc 
heun  mois  : je  vous  prie  me  mander  quant  y seront  arivés,  et  sy 
vous  satysfayront , car  je  l’ay  désiré  byen  fort.  — Monsieur  de  Vi- 
neulx est  arivé,  et  ay  été  fort  ayse  dentendre  par  )uy  de  vos  no- 
vejles.  Je  prie  & Dieu  qui  puiset  conlynucr  tou  les  jour  ( illisible ) .... 
et  mylleare,  sil  est  posible.  — Et  quant  è set  que  me  mandés  que  le 
roy  vostre  mari  envoy  ysi  don  Antonio  de  Tolède,  et  que  s’est  heun 
personage  qui  layme,  je  vous  aseure  que  le  roy  vostre  frère  et  moy 

1 Catherine  semble , dans  cette  lettre , su  fille  passait  per  les  mains  des  prince* 

être  fort  satisfaite  de  tout  ce  qui  se  faisait  lorrains,  et  qu’elle  était  elle-même  espion- 

alon  contre  les  Bourbons  et  les  réformés.  Il  née  par  le  cardinal  de  Lorraine.  — Nous 
faut  dire  aussi  que  sa  correspondance  avec  conservons  l’orthographe  de  l’original 

66 
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en  gomme  hyen  aysc,  de  qnoyy  vient  : aysperant  que  cnnatcndent 
que  je  aye  le  byen  de  vous  voyr  tou  deus,  que  luy  feron  entendre 
par  luy  si  byen  et  au  long  l'amytyc  que  lui  portons  et  l'anvye  que  le 
roy  mon  fyls  ha  de  la  contyneuer,  et  selle  que  je  hay  quy  la  conty- 
neue,  que  je  ayspère  que  après  sela  y ne  sera  pluls  en  la  puisanse 
de  personne  de  len  métré  en  doute  : et  vous  prie,  ma  fille,  ma  mye, 
vous  ennaseurer  et  l’ascurer  ausi  aluy  mesme,  que  nous  ieons  seu 
avoyr  chausc  qui  nous  beut  aporté  pluls  de  contentement  que  de 
pouvoyr  voyr  cl  parler  à quelque  personne  qui  luy  feut  agréable  et 
en  qui  y si  fyat  byen  fort,  cornent  vous  maseurcs  par  vostre  lettre 
que  seluysi  lui  ayst;  et  lui  fayron  si  bon  trètement  et  receul,  que 
arés  aucasion  d’en  demeurer  satisfayste. — Je  ne  vous  puys  envoyer 
encore  le  besongne  que  vous  fouys  fayre,  dequoi  je  suys  marryc;  mes 
jey  fouys  fayre  touttes  la  dylygense  quy  mest  possible.  Je  ne  vous 
fayré  pluls  longue  letre  après  vous  avoyr  prié  me  tenyr  en  la  bonne 
grâsc  deu  roy  vostre  mary  et  lascurer  qui  ny  tyendré  jeamès  personne 
qui  layme  myeulx , après  vous , que  fayst 

Vostre  bonne  mère, 

C AT  ER  1 NE. 

P.  S.  d’une  main  étrangère  : Jo  n'ay  point  voulu  laiser  partir  cesle 
laitre  sans  vous  faire  mays  recommandasions  et  vous  dire  que  je  me 
porte  bien1. 

Puis  de  la  main  de  Catherine  : Vous  conescs  asés  setc  mayn. 

Au  dos  : Madame  nia  fille,  la  royne  catolique. 

1 Je  suppose  ce  poit-icrtplum  de  la  souhaitait  le  mariage  avec  le  prince  d’Es* 
jeunc  saur  d'Élisaheth , Marguerite,  de*  pagne,  quoiqu'elle  ne  fil t alors  qu’une 
puis  feiume  de  Henri  IV.  dont  Catherine  enfant. 

\ 
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LE  ilOI  À V.  DE  LIMOGES. 

. »8  9EPTBMl>nB  »56o. 

Au  sujet  de  II  mission  de  don  Antonio  de  Tolède.  — I!  e*|>ère  qu'il  aura  pouvoir  de  traiter  toute* 
choses  relative»  au  futur  concile.  — Il  s'étonne  des  idées  qu'on  prend  en  Espagne  de  l'ambassade 
de  l'évêquc  de  Rennes  en  Allemagne.  — De  la  prétendue  conjuration  contre  la  reine  d'Angleterre. 
•—Récit  de  la  tentative  de*  réformés  sur  la  ville  de  Lyon. — L'évéquc  de  Sainte-Croix. — Affaires 
de  Galbes  et  des  munition*  que  l'Espagne  prétend  avoir  été  données  aux  Turcs.  — Le  capitaine 
Valteville.  — De  l'ambassadeur  d’Angleterre  et  de*  motif*  qui  retardent  la  ratification  du  traité 
d'Ecosse. 

Monsieur  de  Lymoges,  par  le  sieur  de  Vinetilx  j’ai  reçu  vostre 
lettre  du  dernier  du  passé,  par  laquelle  j’ai  sceu  la  résolution  que  le 
roy  eatholicque  mon  bon  frère  a prinsc  d’envoyer  par  deçà  le  sieur 
don  Anthonio  de  Tolède,  son  grand-escuyer,  et  ce  que  vous  avez  peu 
apprendre  et  sçavoir  de  l'occasion  de  sa  despèchc,  qui  est  principallc- 
ment  pour  le  faict  du  concile  : vous  advisant  que  ayant  sceu  quelle 
digne  personne  est  le  grand-escuyer,  j’ay  eu  grand  plaisir  que  mon- 
dict  frère  ayt  faict  cestc  élection  : m'asseurant  qu’il  ne  l’envoye  point 
sans.bicn  grande  et  notable  occasion  et  avccques  utile  résolution 
pour  les  choses  qui  pendent  aujourd’hui  en  tel  descrimc  en  la  chré- 
tienté, qu’il  est  bien  raisonnable  que  luy  et  moy,  qui  y tenons  des 
premiers  lieux,  y mettions  la  main  à bon  essient.  Car  avecques  la 
cause  de  Nostre  Seigneur  qui  est  agitée  comme  vous  voyez,  la  nostre 
particulière  y court  grant  hazart,  si  avecques  la  bonté  de  Dieu  nous  n’y 
mettons  prompt  remède.  Sur  quoy  je  serai  très-aise  d’entendre  le 
bon  conseil  et  advis  de  mondict  bon  frère,  lequel  je  suivray  tousjours 

• en  toutes  choses.  Mais,  comme  vous  dictes,  monsieur  de  Lymoges, 
il  est  vraysemblable  que  tous  cculx  qui  parlent  du  concilie  ne  le 
veullcnt  pas,  sinon  en  apparence,  sans  venir  aux  effccts,  qui  sont 

• néantmoins  nécessaires.  Et  ay  délibéré,  quant  à moy,  de  faire  tout  ce 
que  je  pourray  pour  l’avoir  général  et  m’accomoder  à tous  les  lieux 
que  je  jugeray  y estre  propres,  ef  chemyner  en  cela  de  pied  droict 
et  affection  sincère,  seulement  pour  le  seul  service  de  Dieu  et  du 
repos  publicq,  qui  est  là  où  je  tends.  Mais  si  après  y avoir  faict  tout 

66. 
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devoir,  je  cognois  qu’il  n’en  sorte  aultre  fruict  que  du  dernier,  il  sera 
bien  force  que  je  regarde,  pour  les  choses  qui  me  touchent,  A prandre 
le  remcddc  cher.  moy.  • 

Et  fault  que  je  vous  die  que  je  trouve  bien  cstrangc  les  impres- 
sions que  l’on  sc  donne  de  l’intelligence  que  je  pourrois  avoir  avec 
les  Aliénions,  et  de  l'allée  de  l'évesques  de  Rennes  vers  l'empereur, 
au  préjudice  des  Pays-Bas',  où  vous  pourrez  bien  asseurer  partout 
que  je  n’ay  jamais  pensé , ne  aussi  peu,  innover  aucune  chose  ducosté 
d’Angleterre,  me  contentant  de  la  réconciliation  d'amityé  et  de  la 
paix  qui  y a esté  bastie , que  je  désire  singulièrement  observer  ; tant 
s’en  fault  que  j’aye  jamais  riens  sceu  ne  entendu  de  cestc  conjura- 
tion faicte  contre  la  royne  dudict  pays,  qui  est  une  nouvelle  artifi- 
cieusement faicte  pour  couvrir  quelque  intelligence  qu’il  n’est  pas 
hors  de  propos  que  les  Anglois  aient  avecques  les  séditieux  de  mon 
royaulme  : et  tout  cela  tendant  & mcctre  en  longueur  la  résolution 
qui  se  devrait  promptement  prandre  pour’le  faict  dudict  concile,  la 
longueur  de  laquelle  ne  peult  estre  que  très-dommageable.  Je  verray 
ce  que  sur  lcsdicts  propos  me  dira  do  la  part  de  son  maître  ledict 
sieur  don  Anthonio,  et  recevray  de  luy  agréablement  et  la  volunté 
et  les  cfTects  des  offres  qu’il  me  fera  autant  que  j’en  auray  besoing 
pour  remédier  aux  troubles  qui  sont  icy  : lesquels  touleffbys,  es- 
tant la  chose  si  avant  descouverte  qu’elle  est,  j’espère  avecque  l’ayde 
de  Dieu, auront  l’issue  plus  doulcect  moins  dommageable  que  ne 
se  promettoient  ceulx  qui  en  sont  autheurs,  et  que  le  mal  en  luuibera 
sur  eulx  et  & leur  confusion. 

Bien  veulx-je,  en  passant,  vous  tenir  adverti  de  ce  qui  y est  sur-  . 
venu  depuis  la  dernière  despèche  que  je  vous  ay  faicte,  qui  est  que 
les  chefs  de  sédition  dont  vous  avez  assez  oy  parler  ont  de  longue  main 
tramé  une  menée  pour  se  saisir  de  ma  ville  de  Lyon,  et  tellement  • 
conduicl  la  chose  que  le  jour  de  l'excculion  ayant  été  prins  à lavi- 
gille  de  la  Nostre-Damc  dernière . vu'  de  ce  moys,  ils  avoient  quelques 
jours  auparavant  par  divers  moyens,  et  à la  fisle,  faict  entrer  dedans 

1 Voir,  au  sujet  de  cette  ambassade,  page  5oi , ci-dcasus. 
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ladicte  ville  et  caché  en  soixante  et  six  maisons  d'artisans  qu'ils 
avoient  de  leur  conspiration,  environ  mille  ou  douze  cents  soldats 
qui  jà  estoient pourveus  de  corselets,  harcqucbuttcs,  etaultres  armes 
propres  à leur  intention  : pour  à ce  jour  nommé,  la  nuict,  se  saisir  des 
places  et  portes  de  ladicte  ville  et  introduire  dedans  aullres  deux 
mille  hommes  qui  se  dévoient  trouver  ladicte  nuit  au  long  des  mu- 
railles : lesquels  estoient  partis  des  trouppes  que  avoit  amassées  eu 
Daulphiné  et  aux  terres  du  pappe  le  sieur  de  Montbrun,  dont  vous 
a esté  dernièrement  escript;  lequel  de  Montbrun  avoit  faict  sem- 
blant de  se  retirer  chez  luy  et  casser  ses  gens,  en  espérance  que  je 
luy  pardonnerais  : mais  Dieu  voullut  que  ung  jour  devant,  leur  en- 
treprinsc  fut  sceue  et  descouverte  par  le  lieutenant  de  mon  cousin  le 
■nareschal  de  Sainct-André  qui  est  audict  Lyon  : lequel  y donna  tel 
ordre  et  fut  si  bien  servi , secouru  et  accompaignc  des  gens  de  bien 
de  ladicte  ville  et  de  beaucoup  de  gentilshommes  ses  parens  et 
amys  qu’il  manda  que  la  plus  grande  partye  des  soldats  et  con- 
jurez estant  ainsi  séparés  et  cachez  furent  taillés  en  pièces,  prins  et 
dévalisez,  et  grand  nombre  des  principaux  retenus  prisonniers,  au- 
cuns exécutés  : les  autres  gardés  qui  ont  tout  .descouvert , et  iaict 
vcoir  clairement  la  racyne  du  mal  et  l’intention  de  cculx  qui  les 
mectoient  en  besongne  : qui  estoit  principalement  pour  saccager  la 
ville,  qu’ils  estiment  riche,  pour  payer  leurs  gens,  et  de  là,  avccques 
vayne  et  folle  espérance  qu'ils  ont  d’ailleurs,  marcher  où  ils  pen- 
sent achcpver  leur  dampnée  résolution.  Véez  là,  monsieur  de  Ly- 
moges,  la  saincteté  de  leur  religion  et  les  belles  odrandes  qu’ils 
veuillent  faire  à Dieu  du  sang  et  de  la  sustance  du  pauvre  peuple  I 
Lesquels  aussi  ,a pensans  l’effect  dessusdict  assuré,  auraient  donne 
ordre  qu’en  plusieurs  aultres  villes  de  mon  royaulme  il  se  ferait  en 
mesure  temps  quelques  assemblées  soubs  couleur  de  la  religion  : 
comme  il  est  advenu  à Tours,  Rouen,  Orléans,  Nysmes  et  aultres1; 

1 Ce  qui  ae  passe  à Tours  ne  méritait  lorrains , dont , eu  cette  circonstance , 1 a- 
pas  d être  cité  par  le  roi  ; mai*  on  unit  que  motir*propre  fut  extrêmement  ble®*é.  Re- 
ses  dépêches  étalent  l'oeuvre  de®  prince®  gnier  do  la  Planche  raconte  an  long  cette 


I 
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mais  ce  a esté  un  feu  de  paille  aussitost  estaiact  que  allumé.  De  ma- 
nière que  j’ay  bonne  espérance  au  bon  ordre  aussi  qui  est  partout 
ipie  peu  ou  poinct  en  sortira-il  plus  de  mal  ne  de  trouble  : d'aul- 
tant  aussi  que  cet  exemple  de  Lyon  faict  cognoistre  au  peuple, 
quelque  opinion  qu’il  puisse  avoir  de  la  religion,  que  cela  passe  à 
leur  ruync  et  de  leurs  maisons  et  familles. 


histoire  et  le  ressentiment  qu'en  eut  le 
cardinal.  De  Tkou  est,  sur  ce  point,  en- 
tièrement d'accord  avec  la  Planche;  nous 
préférerons  son  récit,  moins  coloré,  mais 
plus  court  : 

■ Le  roi,  étant  sur  le  point  de  quitter 
Araboisc,  résolut,  par  le  conseil  des  Guises, 
avant  de  quitter  la  Touraine,  de  faire  son 

entrée  solennelle  à Toup 11  arriva  une 

chose  que  les  habitants  disaient  être  l'effet 
du  hasard,  quoique  je  pense  le  contraire  ; 
elle  piqua  jusqu'au  vif  le»  princes  de 
Guise.  Un  boulanger  équipa  de  cette  ma- 
nièreson  fils,  qui  voulait  voirie  roi  : 0 cou- 
vrit de  la  mante  de  sa  femme  un  àuc  dont 
il  se  servait  pour  aller  au  moulin;  il  mit 
dessus  son  Fils,  qui  avait  un  bandeau  sur 
les  yeux  et  un  casque  de  bois  sur  la  télé. 
On  voyait  sur  ce  casque  un  petit  oiseau 
asses  semblable  à un  perroquet,  qui  avait 
la  tête  rouge  et  qui  becquetait  souvent 
l'aigrette  du  casque  de  l'enfant  Deux 
jeunes  gens  qui  représentaient  des  Éthio- 
piens , ayant  dei  habits  etrangers  et  le  vi- 
sage barbouillé  de  noir,  conduisaient  l'âne, 
tenant  chacun  une  des  rênes  de  la  bride. 
Tous  disaient  que  cette  représentation  était 
une  vive  image  de  l’état  du  royaume , gou- 
verné fur  un  roi  encore  enfant,  et  qui 
avait  pour  ministres  des  étrangers  qui  l'a- 
vaient rendu  aveugle.  Les  échevins  dirent 
|iour  excuse  que  cette  mascarade  avait  clé 
imaginée  par  un  homme  grossier,  qui  n’y 


entendait  pas  finesse Le  même  jour  le 

roi  passa  la  Loire  et  alla  à Mannuuiier, 
dont  le* cardinal  était  l’abbé.  Cependant, 
Richelieu,  homme  perdu  d’honneur  et  de 
réputation  ( moine  défroqué , dit  la  Planche, 
accomply  en  tonte  vilenie  et  detbordement) , 
espérait  que  quelque  tumulte , à son  arri- 
vée, lui  donnerait  lieu  de  piller  les  mai- 
sons et  de  faire  un  riche  butin  [faisant  son 
conte  de  mesurer  le  reloux,  satin  et  taffetas 
à la  pique  ).  Il  se  servit  de  cet  artifice  pour 
attirer  les  habitants  dans  le  piège Il  s'a- 

visa de  parcourir  la  ville  fort  avant  dans  la 
nuit,  en  chantant  très-haut  les  psaumes 
en  français,  espérant  que  plusieurs  sorti- 
raient de  leurs  maisons  pour  psalmodier 
avec  lui.  Celte  ruse  ne  lui  réussissant  pas, 
il  passa,  avec  ses  cavaliers , le  reste  de  la 
nuit  dans  les  rues,  à chanter  des  chansons 
folles  et  badines,  et  à réciter  des  vers  inju- 
rieux à la  reine  mère  et  aux  Guises,  en 
ballant  les  passants  et  en  brisant  les  fe- 
nêtres avec  des  pierres.  Le  lendemain  il 
alla  trouver  le  roi  et  U reine  mère . impu- 
tant ses  propres  extravagances  aux  bour- 
geois, qu'il  uommait  Tes  restes  de  la  conjura- 
tion d'Amboise,  dans  le  dessein  d'irriter  le 
roi  contre  eux  et  d'engager  ce  prince  à lui 

abandonner  le  pillage  des  maisons Eu 

effet,  cette  ville,  dont  la  fidélité  était  déjà 
suspecte,  allait  être  abandonnée  à la  fu- 
reur du  soldat,  si  le  maire  et  les  échevins 
u'eussent  obtenu  de  1a  cour  quelle  fit  faire 
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Au  demeurant,  j’ay  aussi  sceu  par  vostre  dicte  lettre  ce  que  a ap- 
porté par  delà  l’cvesque  de  Saincte-Croix  et  comme  il  n’espargnc 
riens  pour  les  affaires  de  son  maistrc  et  de  ses  nepveux,  qui  est,  à 
mon  advis,  ung  affaire  qu’il  a plus  en  recommandation  que  le  con- 
cile. Mais  ce  n'est  pas  remède  propre  au  mai  dont  la  chrétienté  est 
travaillée,  et  au  contraire,  ung  argument  pour  l’empirer  et  aigrir 


une  information  exacte  de  la  vérité.  Enfin, 
cette  noire  et  impudente  calomnie  tomba 
sur  l’auteur,  et  l’innocence  de»  citoyens  de 
Tours  fut  pleinement  connue.  * (De  Thon, 
t.  n.p.  7 83.) 

Regnier  de  la  Planche  fait  encore  un  récit 
fort  curieux  et  fort  circonstancié  des  trou- 
ble» de  Rouen , que  de  Thou  a analysé  de 
celte  façon  : «Le  nombre  des  protestants 

se  multipliait  en  Normandie De  jeunes 

protestai!  Ls  de  Rouen  , contre  l’avis  des  an- 
ciens , prêchèrent  aussi  eo  public , quoique 
plusieurs  officier»  du  parlement,  qui  ne 
désapprouvaient  pas  leur  doctrine , ne  ces- 
sassent de  le»  avertir  de  tenir  leurs  assem- 
blées secrètes.  On  vit  paraître  alors  parmi 
eux  un  homme  qui  se  piquait  d'avoir  une 
méthode  particulière  pour  enseigner  les 
trois  langues  savantes.  Ce  personnage , qui 
avait  été  élevé  dans  la  détestable  doctrine 
des  anabaptiste»,  et  qu’on  avait  chassé  de 
Genève,  après  lui  avoir  défendu  toutes 
fonctions  de  ministre,  commença  à prê- 
cher en  plein  jour,  dans  un  champ , près 
les  murs  de  1a  ville , blâmant  la  timide 
prudence  des  autres  protestants.  Celte  nou- 
veauté lui  attira  une  foule  d'auditeurs, 
même  du  nombre  de  ceux  qui  condam- 
naient sa  doctrine...  Il  disait  que  Di  en  lui 
révélait  des  choses  admirables  ; que  l’Anté- 
christ serait  précipité  de  son  trône  par  la 
force  des  armes  ; que  le  Seigneur  l’avait 
choisi  pour  chef  de  cette  armée  ; qu’il  avait 


ordre  d’exterminer  les  mauvais  princes  et 
les  magistrats  iniques , etc.  ..  En  disant  ces 
choses,  il  s'agitait  extraordinairement,  et 
comme  s’il  eût  clé  agite  d’une  inspiration 
divine.  Il  faisait  des  contorsions  et  des  gri- 
maces de  la  bouche  cl  de»  yeux,  qu’il  fer- 
mait de  temps  en  temps,  et  tournait  sa 
tète  rapidement  de  tous  côtés;  et  puis,  se 
laissant  tomber  par  terre,  il  s'y  roulait 
avec  violence,  tout  hors  d'haleinc  et  èc li- 
mant comme  un  furieux.  (]e  spectacle  fai- 
sait rire  bien  de»  gens , et  ne  laissait  pas 
d'imposer  à quelques-uns..,..  Ses  discours 
séditieux  tendaient  à soulever  le  peuple , et 
il  avait  même  insulté  le  cardinal  de  Bour- 
bon , archevêque  de  Rouen , lorsqu’on  re- 
venant de  Gaillon  ce  prélat  passait  par  un 
chemin  où  il  débitait  se»  folle»  erreurs. 
• De  telle  sorte,  dit  é cette  occasion  le 
caustique  R.  de  la  Planche,  que  ce  bon 
pasteur,  accoustumé  d'assaillir  pluslôt  les 
jambons  que  de  défendre  des  loup»  ses 
brebis,  le  gaigna  de  vitesse  et  se  sauva , à 
course  de  mules,  dans  sa  maison.  ■ Le  pré- 
vôt des  maréchaux  l'ayant  arrêté  par  ordre 
de  Yillebon  d’Esloulcville,  lieutenant  du 
duc  de  Bouillon,  lui  fit  son  procès  en 
quatre  jour»,  et  le  condamna  à être  brûlé 
publiquement...  Sa  mort  ne  fit  pas  moins 
de  plaisir  aux  protestants  qu'aux  catho- 
liques , etc » ( De  Thou,  tome  II, 

P te».) 

Je  n'ai  pu  trouver  à quels  troubles  sur- 
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beaucoup  de  gens  particuliers,  puisqu'il  ouvre  le  chemin  de  toucher 
aux  Farnèses,  dont  je  seray  très-ayse  sçavoir  la  résolution,  pour  ap. 
prendre  par  là  tant  mieulx  à cognoistre  les  humeurs  des  ungs  et  des 
autres. 

Voyant  par  le  surplus  de  vostrc  lettre  que  vous  estes  bien  adverty 
de  toutes  choses  et  inesmes  de  l'aiTairc  des  Gelbes1  ; où  je  trouve  bien 
estrange  que  le  roi  mon  bon  frère  veuille  croyrc  que  j’ayc  voulu  faire 
secourir  les  Turcs  des  deux  navires  plains  de  munitions,  dont  Garci- 
lasso  a faict  plaincte,  pour  estre  chose  qui  se  trouvera,  si  elle  a esté 
faicte  (comme  je  ne  le  puis  croire),  avoir  esté  sans  mon  sceu  ne  per- 
mission. Et  pouvez,  asseurcr  lcdict  sieur  roy  qucj’ay  envoyé  expressé- 
ment sur  les  lieux  pour  en  faire  diligente  vérification,  et  s’il  s’en  ad- 
vère  quelque  chose,  je  luy  promets  bien  en  faire  faire  si  rigoureuse 
et  exemplaire  pngnition  qu’il  cognoistra  que  la  chose  m’aura  trop  des- 
plu. Mais  si  faut-il  bien  que  l’on  croye  qu’il  y a des  mcschans  par- 
tout, et  que  si  il  estoit  ainsi  elles  auraient  esté  dérobées  et  tirées  de 
mes  ports  à cachettes  : comme  il  advient  souvent  que  lessubjects  n’o- 
beissent  pas  et  que  le  gaing  et  l’avarice  leur  faict  prandre  le  hazard  de 
leurs  vyes.  Mondict  bon  frère  sçaytbien,  et  vous  aussi,  combien  de 
foys  je  me  suis  plainct  que  de  ses  ports  et  Pays-Bas  partoient  ordi- 
nairement vaisseaulx  chargés  de  pouldres  et  armes  qui  alloient  aux 
Anglois  et  Escossois  durant  la  guerre  qui  estoit  en  Escosse,  contre  les 
delfences  de  mondict  bon  frère;  et  néantmoins  il  n'a  pas  eu  moyen 
de  les  empcscher  ne  les  faire  pugnir,  comme  il  eust  esté  raisonnable. 
Il  est  vray  que  chacun  garde  ses  amys,  et  ne  nieray  pas  que  je  ne 
veuille  bien  conserver  l’amytié  du  Grand  Seigneur  tout  ainsy  que 
luy  de  son  cousté  a faict  celle  des  Anglois  ; mais  de  permettre  telle 


venu»  à Orléans  François  il  fait  ici  allu- 
sion ; do  Tbou , flegnier  de  la  Planche  et 
les  liisloriens  de  celte  époque  ne  situaient 
aucun  fait  de  ce  genre,  si  ce  n'esl  l'arres- 
tation du  bailli  Grosioi,  qui  n'eut  lieu 
qu'au  mois  d’octobre . comme  on  le  verra 
plus  loin.  *—  Quant  à ce  qui  concerne 


Mmes,  voir  précédemment  la  lettre  du 
vicomte  de  Joyeuse , page  36 1 . 

1 U s'agit  ici  de  l'expédition  d'Espagne 
contre  Tripoli , et  notamment  contre  l'iie 
de  Zerbi,  dite  ile  de  Gtlves,  Lielbn  ou 

Gerfar 

* Lors  de  la  paix  conclue  enbe  la  Fraoce 
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chose,  j’ay  le  cœur  et  l’intention  si  droicte  que  je  le  prie  tenir  pour 
certain  que  je  n'y  ay  jamais  pensé;  et  n’y  a ministre  des  miens,  quel 
qu'il  soit,  s'il  l'avoit  entreprins  ou  permis  sans  mon  commandement, 
duquel  la  vye  fût  en  sûreté,  si  je  le  sçavoys,  pour  luy  monstrer  que 
mon  amytic  n’est  point  fourrée,  ne  mon  intention  aullre  que  pure 
et  affectionnée  envers  luy,  duquel  je  fais  cas  comme  du  plus  riche 
trésor  que  j’aye  en  ce  monde. 

J’ay  esté  très-ayse  aussi,  monsieur  de  Lymoges,  de  lad  vis  que 
vous  m’avez  donné  de  l'allée  en  Suisse  du  capitaine  Vallevillc,  dont 
j’ay  adverti  mon  ambassadeur  afin  d'y  prendre  garde. — Pour  fin  de 
ma  lettre  et  pour  vous  tenir  adverly  de  ce  que  j’ay  faict  depuis  deux 
jours  avccqucs  l'ambassadeur  d’Angleterre,  qui  estoyt  venu  devers 
moy  avec  pouvoir  de  sa  maîtresse  pour  demander  la  ratifficalion  du 
traicté  dernièrement  faict  en  Escossc,  où  j’estoys  après  à prandre 
une  résolution;  mais  ainsi  tjuc  les  choses  ont  esté  examinées  par  les 
gens  de  mon  conseil,  il  s’est  trouvé  que  par  le  traicté  faict  auparavant 
avec  les  Escossoys  il  est  dict  qu’ils  viendront  devers  moy  faire  obéis- 
sance et  nous  rccognoistre  comme  leurs  souverains  pour  joyr  du 
bénéfice  dudict  traicté  ; et  parceluy  feict  avecques  ladicte  royne  d'An- 
gleterre est'  porté  que  j'observeray  tout  ce  que  j’ay  promis  auxdicts 
Escossoys,  accomplissant  ce  qu'ils  ont  promis  aussy  : et  par  ce  estoit 
necessaire,  avant  que  toucher  à ladicte  ratiflication,  oyr  lcsdicts  Es- 
cossoys ctsçttoir  le  debvoir  auquel  ils  se  mettront,  ainsi  que  vous  ver- 
rez par  la  response  qui  en  a esté  faietc  audict  ambassadeur  que  je  vous 
envoyé1.  De  laquelle  comme  raisonnable  (cncores  qu'il  n’y  cust  point 


et  l’Espagne,  après  la  malheureuse  bataille 
de  Saint-Quentin,  le  Grand  Seigneur  s'était 
plaint  amèrement  qu'on  n'eût  point  fait 
mention  de  lui  dans  le  traité.  L'alliance 
de  la  Turquie  avait  été  cultivée  par  Fran- 
çois T*  et  Henri  Tl.  Aussi,  è la  nouvelle 
d'un  traité  de  paix  qui  intéressait  l'Europe 
entière,  Soliman,  blessé  de  l'oubli  de  la 
France,  avait  écrit  à Henri  II  qu'il  ne  dé- 


sapprouvait point  la  paix  qu'on  venait  de 
conclure  ; • mais  qu’il  devait  se  souvenir 
qu'il  n'était  pas  sûr  de  rompre  avec  d’an- 
ciens amis,  ni  de  se  réconcilier  avec  d'an- 
ciens ennemis,  i H semble , par  ce  que  dit 
ici  François  U à l'évéque  de  Limoges,  que 
le  roi  ait  eu  présente  à l’esprit  l'observa- 
tion de  Soliman. 

1 Voyez  la  pièce  qui  suit. 
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pensé , ne  le  conseil  de  sa  maîtresse  aussi,  ne  le  myen  semblablement, 
sinon  ung  peu  auparavant)  il  s'est  contante.  Ce  que  j’ay  bien  voulu 
que  vous  sccussiez  pour  le  faire  entendre  au  roy  mon  bon  frère,  et 
l’occasion  de  ce  retardement  pour  n’estre  que  sincèrement  interprété. 
Car  prenans  leurs  allaires  en  main,  comme  vous  dictes  qu'ils  font, 
v il  y aurait  danger  qu'ils  ne  l'estimassent  |>as  si  juste  et  si  équitable 
quelle  est,  et  que  la  jalouzie  qu’ils  en  ont  leur  y apporte  quelque 
soupeçon.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  & Sainct-Gcrmain-en-Laye,  le  xviii*  joiir  de 
septembre  1 56o. 

FRANÇOYS. 

DK  LAUBKSPINE. 

Aa  dot  : A monsieur  de  Lymoges,  mon  conseiller,  maistre  des  requestes  de 
mon  hostel,  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

D'une  autre  matu  : Lettre  du  roy,  du  xvnp  septembre  i56o,  portée  par 
monsieur  de  tirantchainp. 

RESPONSK 

rvtCTE  A l.'AMBASSADECE  D'AEGLETBEBB.  . 

■ 6 SBTTKEBSC  l5fto. 

M-mf,  du  la  nnn.ratificaliou  du  traité  (ait  aveu  Ira  Ecossais. 

L'ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre  résidant  en  France, 
estant  venu  de  la  part  de  ladicte  dame  requérir  le  roy  et  la  royne  de 
la  ratilbcation  du  traicté  dernièrement  faict  en  Escosse  entre  les 
depputez  de  leurs  deux  majestés  et  cculx  de  sadicte  maîtresse,  a eu 
pour  responce , par  la  bouche  de  monsieur  le  chanccllier,  ce  qui 
s'ensuit  : 

Que  ayant  esté  considéré  par  le  conseil  de  leurs  deux  majestés 
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ce  qui  s'est  passe  audict  païs  d’Escosse,  il  se  trouve  qu’il  v a deux 
traictés,  tous  deux  du  six  juillet  dernier  : le  premier  faict  avccques 
la  noblesse  et  peuple  d'Escosse , par  lequel  lesdicts  Escossois  pro- 
mectent  aux  premiers  estats  qui  se  doivent  commanccr  le  x““  de 
juillet  ensuivant  eslire  et  depputer  certains  bons  et  notables  per- 
sonnages d’entr’culx,  pour  venir  prester  l’obéissance  qu'ils  doibvent 
à leur  roy  et  rovne,  et  traicter  des  affaires  dudict  pais  : l’aultre  faict 
avec  les  depputez  de  ladicte  dame  royne  d'Angleterre  sa  maîtresse, 
par  lequel  est  convenu  que  les  roy  et  royne  observeront  et  accom- 
pliront toutes  choses,  par  leurs  depputés,  octroyées  à ladicte  noblesse 
et  peuple  d’Escosse  par  ledict  premier  traicté  faict  avecques  eulx  le- 
dict  vi*  juillet,  pourveu  que  lesdits  Escossois  accomplissent  de  leur 
part  les  conventions  et  articles  d’iceluy. 

Par  ainsy  qu’il  sembloyt  raisonnable  et  estovt  nécessaire  pour 
garder  l’ordre,  que  lesdicts  Escossois  facent  de  leur  part,  première- 
ment ce  qu’ils  sont  tenus  et  ont  promis  (ce  qu'ils  n’ont  cncorcs  faict 
ni  envoyé  devers  leurs  magestez),  qui  jusques  icy  les  ont  attendus 
et  attendent  en  intention  de  les  recevoir  aussi  bénignement  qu’ils 
feront  (comme  ils  espèrent)  co  qu’ils  doivent. 

Qu’il  n’y  aurait  point  d’apparence  jusques  à ce  que  leursdictes 
magestez  ayent  veu  et  cogneu  en  quel  devoir  se  nxectront  lesdicts 
Escossois,  que  la  ratifücation  dudict  dernier  traicté  se  feist,  puisqu’il 
porte  obligation  envers  ladicte  dame  (sa  maîtresse),  qui  regarde  et 
concerne  ainsi  lesdicts  Escossois  et  en  leur  faveur,  accomplissais  ce 
qu’ils  ont  promis,  et  non  autrement  : et  ne  serait  équitable  que  leurs 
deux  majestés  demourassenl  en  suspends  et  incertainetté  de  l’inten- 
tion d'icculx  Escossois,  et  que  eulx  fussent  assurés  par  ladicte  ratif- 
lication  de  ce  qui  leur  touche.  Comme  le  roy  s’assure  que  ladicte 
dame  royne  d’Angleterre  (y  ayant  bien  pensé)  le  trouvera  digne  de 
considération  et  le  prendra  en  bonne  part  : croiant,  s’il  luy  plaist , que 
ce  que  leurs  majestés  en  font  n’est  pas  pour  délayer,  ne  en  intention 
qu’ils  aient  de  mectrc  le  moindre  scrupullc  du  monde  en  la  bonne 
paix  et  amytié  qu'ils  ont  tousjours  désiré  et  désirent  garder  et  cn- 
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tretenir  avecques  ladicte  dame  roync  leur  bonne  scur,  mais  l'obser- 
ver et  sadictc  amitié  avecques  tous  les  bons  respects  et  dignes  offices 
convenables  à la  faire  perpétuellement  durer,  et  de  passer  toutes 
choses  qui  jamais  pourront  survenir  entr’eulx  par  la  doulce  voye 
et  comme  il  appartient  entre  princes  si  amis  et  si  prochainement 
alliez  : comme  aussi  qu’ils  ayenl  aucune  volunté  d'eulx  depporter 
envers  lesdicts  Escossois  leurs  subjects,  sinon  bénignement  et  hu- 
mainement, oubliant,  comme  ils  ont  desjà  faict,  toutes  les  choses 
passées,  faisant  par  eulx  pour  l’avenir  ce  que  bons  et  loiaulx  subjects 
doivent  à leurs  souverains;  ainsi  que  le  roy  et  la  roync  s’asscurcnt 
que  ladicte  dame  roync  d’Angleterre  sçayt  qu'il  est  juste  et  raisson- 
nable,  et  a toujours  faict  dire  à leurs  majestez  qu’elle  le  desiroit 
ainsi. 


MM.  LES  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  DCC  DE  QCISB  À M.  L’ÉVÊQLE  DE  LIMOGES. 

(8  SEPTEMBRE  1 5f>0. 

Il*  st  plaignent  des  dispositions  peu  bienveillantes  des  cours  pour  le  gouvernement  du  rui  Fran- 
çois II.  — - II*  ne  vculenj  rien  de  contraire  aux  intérêts  du  roi  catholique.  — Motifs  du  voyage 
en  Allemagne  de  l'évêque  de  Rennes.  — Projets  bien  connus  du  roi  de  France.  — Le  cardinal 
de  Ferrait.  — Touchant  Francisque  et  les  oiseaux  que  demande  le  roi  d'Espagne. 


Monsieur  de  Lymoges,  la  lettre  que  le  roy  vous  cscript  est  si 
ample  et  vous  satisfera  tant  de  tout  ce  que  nous  vous  sçaurions 
escripre  que  peu  nous  avons  à y ajouter;  mais  pour  répondre  à celle 
que  avons  receuc  de  vous  par  le  sieur  de  V ineux,  nous  vous  dirons 
que  nous  trouvons-lyien  estrange  que  ceulx  de. delà  entrent  en  telle 
deffiance  du  rov  et  de  ses  actions , veu  que  jusques  icy  il  a chcinyné 
comme  il  veult  continuer,  si  elèrement  et  sincèrement  avecques  le 
roy  son  bon  frère,  que  ce  nous  seroyt  plustôt  occasion  de  doubter 
de  son  intention  : et  semble  que  l’on  veuille  nous  tailler  nos  pas  et 
faire  nos  bornes  pour  reffroidir  nos  antys,  et  nous  enfermer  dedans 
les  limittes  de  ce  royaume , qui  a eu  par  le  passé  tousjours  les  bras 
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si  longs  et  les  rayons  s'en  sont  estendus  si  avant  que  nous  mourrions 
«le  regret  s’il  falloit  que  Uoslre  maistre  feust  moindre  que  ses  prédé- 
cesseurs. Ces  choscs-là  entendons-nous  sainement  et  en  parlons  en 
serviteurs  qui  savent,  et  de  l'intention  de  sa  magesté  et  de  la  royne 
sa  mère,  tout  ce  qu’il  en  est,  et  le  désir  grant  et  ferme  qu’ils  ont 
de  perpétuer  l’amitié  et  alliance  qui  est  entre  ces  deux  maisons; 
tant  s’en  faurl  qu’ils  veuillent  que  l’on  cherche  chose  qui  la  puisse 
altérer.  Aussi  de  nostre  part  y avons-nous  si  droite  affection  que 
nous  ne  luy  donnerons  jamais  occasion  de  croire  avecques  raison  le 
contraire.  Et  lù-dessus  vous  reppéterons-nous  ung  point  ou  deux  de 
ce  que  le  roy  vous  escript  du  voiage  de  l'évesque  de  Rennes  vers 
l’empereur,  et  du  faicl  des  Allemands,  pour  vous  dire  que  au  pre- 
mier ledict  évesque  n’a  esté  principalement  envoyé  que  pour  le 
faict  du  consille.  et  entretenir  avec  sa  majesté  impériale  l’amylié 
accoustumée.  Le  roy  d’Espaigne  a des  serviteurs  en  ceste  court-là , 
desquels  il  pourra  bien  sçavoir  ses  négotiations,  comme  nous  esti- 
mons ils  ne  l'oublient  pas.  Et  pour  le  regard  des  Allemands,  nous  ne 
saurions  dire  une  seule  occasion , ne  d’où  peuvent  proceddcr  telles 
oppinions  : bien  avons-nous  désiré  (et  le  désirons  nous  ainsi  que 
nous  voyons  qu’il  est  plus  que  hesoing)  que  le  concilie  se  face,  s'il  est 
possible,  pour  pourveoir  au  danger  de  ce  royaulme,  où  nous  cher- 
chons tous  remeddes.  Mais  nos  desseings  en  cela  et  aultres  choses 
sont  clairs  et  candides,  hors  de  souspeçon  et  de  calumnie , dont  vous 
povez  respondre  partout,  comme  la  vérité  fera  cognoistre  avccquc 
le  temps. 

Nous  vous  mercions  de  la  peine  que  vous  prenez  pour  l'affaire  de 
monsieur  le  cardinal  de  Ferrare,  auquel,  encore  qu'il  y ait  de  la  lon- 
gueur, si  sera-ce  beaucoup  d’en  avoir  bonne  issue.  — Quant  à moy, 
de  Guise,  je  suis  après  regarder  de  satisfaire  pour  les  oyscaulx  que  sa 
majesté  catholicquc  désire,  et  vouldrois  bien  avoir  moyen  de  luy 
faire  très-humble  service  en  chose  qui  luy  fut  bien  agréable.  Et  en 
récompense  de  scsdicts  oiseaulx,  nous  vous  assurons  bien  que  le 
roy  ne  reffusera  pas  les  chevaulx  d’Espaigne  dont  vostre  lettre  faict 
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mention.  Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  nous  pour  le  présent  : 
sinon  que  nous  vous  prions  assurer  la  royne  de  nostre  part  que 
nous  ferons  pour  Francisque  cç  qu’elle  désire  : luy  présentant  nos 
très-humbles  recommandations.  — Priant  Dieu,  monsieur  de  Ly- 
moges.  vous  donner  ce  que  désirez.  De  Saint-Gerinain-en-Laye,  le 
xvin* jour  de  septembre  i56o.  * 

Vos  bons  frère  et  amys, 

CHARLES.  FRANÇOIS  DE  LORRAINE. 

Cardinal  de  Lorraine. 

Pour  ce  que  le  mémoire  des  oyseaulx  que  m'avez  envoyé  porte 
que  c’est  pour  voler  la  corneille  et  que  tous  ceulx  que  nous  avons 
pardeçA  sont  dressés  pour  le  millan  et  le  héron,  et  avant  qu’ils 
l’eussent  prests  il  y courront  du  temps,  mais  pour  ce,  je  vous  prie, 
monsieur  de  Lymoges,  de  vous  anquérir  et  sçavoir  s’ils  entendent 
avoir  lesdicts  oiseaulx  promptement,  et  s’il  suffira  pas  que  ce  soyt 
des...  ( illisible ) qui  viendront  sur  les  caiges,  ou  bien  s’ils  veullcnt 
des  oyseaulx  vollans . et  m'en  envoyez  ung  mémoire  bien  exprès  et 
le  plus  tost  que  vous  pourrez,  allin  que  je  regarde  tous  moyens  de 
luy  faire  satisfaction. 

Suicriplion  : A monsieur  de  Lymoges , conseiller  du  roy,  ma  LS  lie  des  requestrs 
de  son  hostcl . et  son  ambassadeur  près  le  roy  calholicquc. 

D'une  autre  main  : I)e  messieurs  le  cardinal  de  Lorraine  et  dur  detîuyse, 
du  xvin*  jour  de  septembre  i56o. 
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LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  À M.  DE  LIMOGES. 

19  «ErTEMltliK  »56o. 

Il  s'étonne  que  le  pape  et  se-»  ministre»  «oient  mécontents  de  lui.  — Il  explique  le*  motifs  de  sa 
conduite.  — Espoir  qu'il  a dans  l’arrivée  prochaine  de  don  Antonio.  — Bon  accueil  lui  sem 
fait.  — Touchant  l'évèché  de  Limoges. 

Monsieur  de  Limoges,  oultre  uostre  lettre  commune,  je  veux  bien 
respondre  à la  particulière  que  j'ai  eue  de  vous  par  le  sieur  de  Vi- 
nculx , où  vous  dictes  que  le  pape  et  ses  ministres  ne  sont  pas 
contcns  de  moy  : si  n’en  pnis-jc  penser  l’occasion,  sinon  que  ne 
sentant  pas  le  mal  qui  nous  presse  (et  qui  bien  tost  apres,  n’estant 
évité,  courroit  aisément  jusques  a luy),  je  interprelte  les  remèdes  que 
l’on  cbcrcbc  autrement  qu’il  ne  devroit.  — Je  say  bien  ce  que  je 
luy  dois  et  la  profession  que  je  fais , à quoy  je  ne  ferai  jamais  riens 
contraire;  mais  je  serois  bien  ayse  que  luy  et  les  autres  princes 
prinssent  ung  peu  plus  à cueur  le  bcsoing  «pie  a la  chrétienté  de  leur 
aydes  et  que  l'on  ne  s’amusât  pas  à consulter  des  médecins  quand 
on  veoyt  que  le  patiant  a la  mort  entre  les  dents.  Dieu  veuille  que 
le  sieur  don  Anthonio  vienne  avecques  quelques  bons  moyens  rcs- 
pondant  à ce  que  nous  attendons  de  la  bonne  voluntc  que  y a le 
roi  son  maître.  Ce  sont  les  remèdes  ordinaires  que  ce  qu’ils  disent , 
de  faire  vivre  bien , et  résider  les  gens  d’église  ( chose  que  vous 
pouvez  bien  penser  que  l’on  n’oublie  pas),  mais  étant  le  mal  ex- 
traordinaire, urgent,  il  y faut  des  herbes  plus  fortes,  et  que  l’on 
vnye  une  telle  réformation  en  iceux  qui  doivenfservir  d’exemple  ou 
de  miroucr,  que  le  comniancemcnt  puisse  retirer  et  rappcller  les 
dévoyés  et  estaindre  le  feu  qui  croist  tous  les  jours.  Mis  que  ledit 
sieur  don  Anthonio  soit  venu,  nous  en  communiquerons  plus  avant 
et  9ouvanl.  Je  suis  très-ayse  qu’il  ait  eu  cette  charge , car,  comme  il 
est  digne  personnage,  il  sera  d’aultant  plus  cappable  de  ce  que  la 
raison  et  la  nécessite  vouldront  (je  n’aurai  point  faultc  de  bonne 
( illisible ),  et  jà  avons  despesché  au-devant  de  luy  ung  gentilhomme  de 
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la  chambre  pour  le  conduire  et  faire  mieulx  accomoddcr  par  les 
. chemins;  vous  assurant  que  le  roy  et  la  royne  le  verront  très-volun- 
liers,  cl  que  monsieur  mon  frère  et  inoy  lui  ferons  bien  congnoistre 
que  nous  sçavons  ce  qu’il  pcult  auprès  de  son  maistre. 

Quant  à ce  que  vous  m’avex  escript  de  ce  qui  a esté  faict  en  vostre 
évesché,  je  l'avois  bien  secu  auparavant,  et  aurez  pour  cela  toute 
l'ayde  et  faveur  dont  vous  aurez  bcsoing  ; comme  en  toutes  choses 
vous  me  trouverez  toujours  tel  que  vous  sçavez  que  je  vous  suis. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous  donner  ce  que  désirez. 
A Saint-Germain-en-Laye,  le  19'  jour  de  septembre  i56o. 

Vostre  bon  frère, 

CHAItL.ES, 

Cardinal  dr  Lorraine 
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DÉPÊCHE  D’ ANGLETERRE. 

I E CHEVALIER  DE  SBIIRE,  AWÏASSADECR  EN  ANGLETERRE,  AC  ROI. 

' • O 

y \ Min  embue  1 56o. 

Touchant  rinexécmion,  par  la  France,  du  traité  d'Ecosse  et  d’Angleterre. — Entrevue  atec  te 
secrétaire  d'état  Cécit,  atec  ta  reine  Elisabeth.  — Mécontentement  de  cette  princesse  et  se» 
resolutions. 
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Sire,  je  receu*  jeudy  dernier  deux  despcches  de  vostre  magesté  : 
l’une  du  dixième  de  ce  moys,  par  ung  de  la  poste  de  Boulongne,  et 
l’autre  du  sciiième,  par  ce  porteur.  Pour  auxquelles  satisffaire  je  des- 
peschay  incontinant  ung  homme  des  miens  à Windesore,  où  est 
encore  ccstc  royne,  pour  demander  audiancc  : mais  il  trouva  au 
sortir  de  ceste  ville  le  secrétaire  Cicill  venant  icy,  auquel  il  feil  en- 
tendre l’occasion  de  son  voyage,  pour  ce  que  je  luy  avois  adressé, 
et  sus  de  là  ii  le  ramena  quant  et  luy,  disant  qu’il  n’estoyt  hesoing  que 
j’allasse  encore*  vers  ladicte  dame,  pour  ce  qu’elle  l’envoyoit  vers 
moy,  et  falloitque  auparavant  M.  VVothon  et  luy  me  veinssent  trouver 
pour  me  parler  de  quelque  chose  de  sa  part;  ce  qu’ils  feirent  le  len- 
demain au  matin.  Et  m’ayant  présenté  une  sienne  lettre  portant 
eomandement  de  les  croyre , me  demandèrent  en  premier  lieu  si  mes- 
sieurs de  Valence  et  de  Rendan  estoient  point  encore  revenux  , suy- 
vant  leur  promesse,  pour  vuyder  le  résidu  des  différends,  ainsi  qu’il 
est  porté  par  le  traicté  ; ou  hien  si  j’avois  eu  quelques  nouvelles  de 
leur  retour,  disant  avoir  eu  charge  de  ladicte  dame,  leur  maîtresse, 
venir  icy  pour  cet  effect,  afDn  d’y  satisfaire  de  leur  costé  ou  au  moins 
se  y offrir  dans  le  temps  convenu,  pour  faire  congnoistre  qu’il  ne 
tenoyt  à eux  que  les  choses  promises  ne  l’eussent  du  tout  acomplies. 
A quoy  ils  adjouxtèrent  encore,  pour  plus  grande  preuve  du  devoir 
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où  s'en  mcttoit  ladicle  dame,  qu’elle  avoit  jusque*  alors  attendu  si  je 
jrois  point  la  requérir  de  ratiflier  lcdict  traicté;  à quoy  elle  s’estoyt 
dès  longtemps  disposée  et  préparée  : et  aiant  vcu  que  je  n’en  faisois 
autre  diligence,  elle  en  avoit  faict  faire  ung  double , qu’ils-  tirèrent, 
sur  ce  propos,  d’ung  sac,  et  à icelluy  faict  mectrc  la  ralillication 
qu'elle  avoit  signée  de  sa  main  et  fait  sceller  de  son  grand  sceau , et 
leur  avoit  commandé  de  l’apporter  pour  le  me  bailler  si  j’avoys 
charge  et  pouvoir  de  vostre  magesté  de  le  recepvoir < ce  qu’ils  me 
demandèrent  aussi  avecques  prière  et  sommation  de  leur  répondre 
à tous  ces  points.  Je  leur  dis  que  le  jour  précédent  j’avois  rcceu 
une  dcspêclic  de  vostre  magesté  qui  concernoit  ce  faict,  et  encore 
que  ce  ne  feust  selon  leurs  demandes , si  ospcrois-jc  que  ayant  faict 
entendre  à ladicle  dame  ce  qui  m’estoit  mandé  par  icelle,  elle  le 
trouverait  si  raisonnable  qu  elle  Ven  contenterait. 

Ils  me  feirent  re.spun.se  qu’ils  avoient  charge  de  leur  maîtresse 
d’ouyr  tout  ce  que  je  vouldrois  dire  là-dessus,  et  que  je  ne  devois 
différer  de  m’en  laisser  entendre , veu  que  c’estoit  chose  qu'ils 
avoient  Iraictée  et  estoil  remise  sur  eux  : où  ils  poursuyvircnl  assez 
longuement  leur  propos  avecques  autres  raisons,  sans  pouvoir  riens 
davantage  tirer  de  rooy,  sinon  en  termes  généraulx,  pour  ue  me 
priver  de  l’occasion  d'aller  vers  ladicte  dame  :mais  cniin  ils  me  dirent 
qu’ils  n’ avoient  que  faire  de  m’en  presser,  ny  moins  leurdiclc  mai- 
tresse  de  plus  solliciter  vostredictc  magesté  de  ce  à quoy  scs  dep- 
putei  l’avoienl  obligés  par  leilict  traicté,  sinon  autant  que  vostre 
commodité  porterait,  pour  ce  qu’ils  sçavoient  bien , en  tout  événe- 
ment. à quoy  s’en  tenir,  et  qu’ils  rentreraient  en  leurs  actions,  les- 
quelles n’avoient  riens  perdu  des  moiens  et  commodités  qu'elles 
avoient  auparavant. 

Qui  fut  cause,  sire,  que,  pour  ue  les  laisser  partir  avec  quelque 
mauvaise  opinion,  je  leur  touchay  sommairement  la  plusparl  de 
ce  qu’il  vous  avoit  pieu  m’escriprc  cl  mesme  la  response  faicte  par 
delà  à leur  ambassadeur;  dont  ils  ne  se  contentèrent  aucunement, 
disans  que  leur  faict  ne  devoit  estre  retardé  pour  celuy  dos  Es- 
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eossovs,  qu’il  en  estait  bien  séparé  et  n’y  avoit  rien  de  commun, 
combien  que  la  clause  mentionnée  en  voslredicte  response  y soit 
contenue,  car  elle  ne  leur  peult  porter  prouffict  ny  à vostre  magesté 
aucune  obligation,  sinon  en  tant  qu'ils  l’acquerront  par  l’accom- 
plissement de  la  condition  dont  clic  est  suyvyc;  ef  qu’ils  sçavent  bien 
par  une  aultre  response  auparavant  faietc  À leurdict  ambassadeur, 
bien  différente  deceste-cy,  que  le  tout  ne  tend  que  à longueur.  A quoy 
je  leur  répondis  que  s’ils  vouloient  bien  considérer  la  raison , j’esti- 
mois  qu'ils  la  prendroient  autrement  qu’ils  disoient,  car  leur  traicté 
oblige  par  trop  vostre  magesté  à l’cndroyt  des  Escossoys  pour  y 
passer  si  légiércment  par-dessus,  et  que  oultre  cela  vostre  dignité 
seroyt  offencéc  de  s’obliger  à ses  subjects,  avant  que  de  sçavoir 
autre  chose  de  leur  intention;  ce  que  je  pensois  qu’il  seroit  de  tel 
pouvoir  envers  leurdicte  maîtresse,  qu'elle  jugoroit  combien  ce  que 
en  avei  faict  est  fondé  en  raison , sur  quoy  nous  en  demourasmes. 
Et  de  là  ledict  Cccille  me  parla  de  ces  quatre  mil  écus  dont  je  luy 
dicts  ce  que  vostre  magesté  en  avoit  faict,  et  néantmoins  je  ne  veuU 
faillyr  de  vous  dire  que  je  n'en  ay  cncorcs  eu  d’autres  nouvelles. 

Le  jour  inesme,  incontinent  après  leur  parlement,  j’envovay  vers 
ladicte  dame  pour  avoir  audience,  laquelle  elle  monstra  n’avoir  pas 
grand  vouloir  de  me  donner,  ayant,  comme  je  croy,  desjà  aupa- 
ravant receu  la  response  de  son  ambassadeur  et  sceu  de  lui  que 
j'avois  faict  icy  à sesdicts  conseillers,  et  sur  ce  me  feist  faire  res- 
ponse qu’elle  n'avoit  pas  grande  comodité  de  me  recevoir  là  où  elle 
est  et  qu’elle  seroit  dans  cinq  ou  six  jours  à Hamtoncourt,  où  je 
pourrais  aller  et  la  veoir  tout  à loysir  : y mettant  néantmoins  une 
réserve  que  si  j’avoys  à luy  dire  chose  d’importance , je  y pourrais 
aller  quant  je  vouldrois.  Ce  que  ayant  entendu,  je  m'y  en  allay  di- 
manche, et  envoyay  devant  pour  le  luy  faire  entendre  et  retenir  le 
logis,  qui  me  fut  baillé  là  où  avoit  esté  le  trein  et  l’ambassadeur 
d’Espagne,  qui  y avoit  demouré  sept  ou  huit  jours,  et  en  estoil  parti 
le  mesme  jour  que  lesdicts  Cccille  et  Wothon  s’en  estaient  venus 
en  cesle  ville. 

68. 
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Le  lundi,  après  dîner,  je  fus  reccu  de  ladictc  dame,  qui  se  monstra, 
dès  mon  entrée,  décontenancée,  assez  altérée;  et  néantmoins  je  ne 
laissay  de  luy  dire  bien  doulcement  tout  ce  qu’il  vous  avoit  pieu 
me  commander  : luy  ayant  faict  récit  des  bonnestes  offres  et  lan- 
gaige  que  son  ambassadeur  vous  avoit  usé  de  sa  part  et  du  conten- 
tement qu'en  aviez  eu,  ensemble  les  remercicmcns  que  m’escrivcz 
avec  asscurance  de  trouver  tousjours  en  vous  corespondence  de  la 
bonne  et  sincère  amytiè  quelle  vous  démonstroyt  par  tels  tes- 
moignages  que  les  occasions  pourroient  requérir.  Et  que  au  surplus 
vous  aiant,  son  ambassadeur,  requis  et  sollicité  de  ratiflier  le  dernier 
traicté  fait  entre  les  depputez  de  vos  magestez,  vous  luy  en  aviez 
faict  responso  si  raisonnable,  que  estimez  que  l’aiant  considérée 
comme  elle  en  estoit  digne,  elle  la  prendroyt  en  bonne  part;  dont, 
combien  que  l’eussiez  faict  bailler  par  escripl  à sondict  ambassa- 
deur, vous  m’aviez  commandé  de  luy  faire  encore  entendre  la  teneur. 
Ce  que  je  feis , sire,  et  la  suppliay,  suyvant  icelle  , croire  que  ce  que 
vostre  magesté  en  a faict  n’est  pour  délayer  ny  mectre  quelque 
scrupule  en  la  bonne  paix  et  amytié  que  avez  tousjours  désiré  gar- 
der et  entretenir  avecques  elle,  ny  moins  pour  rien  dimynuer  à 
l’endroyt  desEacossoys  de  vostre  bénignité  et  clémence;  avec  plu- 
sieurs autres  choses  faisant  & ce  propos,  sans  touttefois  en  rien  nt'es- 
garer  de  ladictc  responce  et  défaillira  mémoyrc  que  m'avez  envoyé. 

Snrquoy,  après  m’avoir  assez  attentivement  escouté,  elle  me  res- 
pondit  premièrement  que  l’on  cognoistroit  tousjours  de  son  costé 
une  sincérité  d’amytié  et  vray  désir  de  la  conserver  et  entretenir 
perpétuelle  avecques  vostre  magesté,  par  tous  les  moyens  qui  luy 
seraient  possibles  : et  que  à cela  pouvoil  servir  de  tesmoignage  le 
zèle  qu’elle  avoit  eu  à la  pacification  des  différends,  le  traictement 
faict  à vos  soldats,  la  comodité  qu’elle  leur  a donné,  l’argent  qu’elle 
a faict  prester  à vos  ministres  pour  leur  subvenir,  le  congé  qu’elle 
leur  a libérallcmcnt  donné  à trestous,  sans  regarder  à l'obligation 
qu’ils  avoient  passé,  tant  pour  la  vuydangc  du  surplus  desdicts  diffé- 
rends que  pour-  ledict  argent  et  la  rctraicte  et  désarmement  de 
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toutes  se*  forces  : et  davantaige,  qu'elle  rstoit  bien  aysc  d'avoir  esté 
la  première  à faire  et  offrir  la  ratification  du  traieté , par  où  vostre 
mageslé  et  tout  le  monde  pourrait  assez  juger  fie  son  intention  ; 
mais  quelle  voy\  l>ion  tout  le  contraire  d’icelle  dncosté  de  vostre 
magestc , et  que  toutes  ces  longueurs  sont  pins  fondées  sur  peu  de 
volunlé  de  satisfaire  au  debvoir  dudiot  traieté  que  sur  aucune  raison  . 
n'estant  celle  qui  a ejtè  alléguée  à sondict  ambassadeur  bonne  ny 
légitime;  et  s’il  l’avoit  roccu  pour  telle,  ainsi  que  luy  disois  (jts’il 
semblât  comme  homme  raisonnable  avoir  l’aict , elle  ne  remploierait 
jamais  en  chose  de  son  service , car  il  n’y  a point  d’apparancc  que 
le  faict  des  Escossois  doyve  retarder  le  sien , qui  n'a- rien  do  commun 
avecques  eulx , ny  no  leur  peut  donner  aucune  faveur  s'ils  ne  sa- 
tisfont & ce  qu'ils  ont  promis,  dont  la  condition  est  si  claire  en  son 
traieté,  que  leurs  seules  actions  et  déportemens  peuvent  obliger 
vostre  magesté,  et  non  la  ratification  dudict  traieté.  Par  quoi  est  bien 
aisé  à juger  où  tendent  ces  excuses,  avecques  ce  que  vous  estes  aussi 
peu  soueyé  de  renvoyer  vos  depputés  pour  parachever  la  terminaison 
des  choses  ainsi  qu’il  estoil  accordé , dont  le  terme  est  presque  ex- 
piré aussi  bien  que  celuy  de  la  ratification.  Et  d'ailleurs,  elle  est  Lien 
advertie  de  beaucoup  de  choses  qui  se  manyent  de  ,vostre  costé, 
asses  élongnees  de  l'asseuranca  que  luy  voulez,  donner  en  apparance , 
de  sorte  quelle  ne  sçauroil  recevoir  ladicte  responce  en  bonne  part . 
et  est  bien  marrye  que  les  choses  ne  tiennent  meilleur  chemin  : 
dont . s'il  advient  autrement' quelle  ne  désire , clic  prie  à Dieu  de 
faire  démonstration  de  sa  grandeur  sur  qui  aura  eu  tort. 

Je  chcrchay  de  l’adoulcir  le  plus  qui  me  feust  possible,  et 
m’efforçay  luy  persuader  et  voulloir  mictilx  considérer  la  raison  de 
ladicte  resporfee,  el  que  vous  promettiez  bien  tant  de  son  anivtié  et 
bonne  volunté,  que  estant  vostre  dignité  meslée  en  cela  comme  elle 
est,  elle  ne  la  vouldroit souffrir  de  tant  engaiger  comme  elle  serait, 
vous  obligeant  envers  ccuix  de  qui  n'avez  aullre  asseurance  : la  sup- 
pliant vouloir  laisser  toutes  mauvaises  oppinions  et  impressions 
quelle  pourrait  avoir  au  contraire  de  ce  que  aviez  dict  i son  ambas- 
sadeur, et  que  je  luy  avois  aussi  faict  entendre  de  par  vous. 
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Tant  que  monstrant  se  modérer  quelque  peu,  après  m'avoir  réi- 
téré qu  elle  trouvoil  ces  excuses  très-mauvaises , elle  me  dict  que 
pour  ce  que  elles  estoient  fondées  sur  choses  dont  la  lin  se  pourroit 
bien  tost  voir,  estimant  que  les  Escossoys  seront  dp  brief  vers  vous, 
elle  se  résolvoit  d’attendre;  et  qu'il  ne  tiendra  jamais  A chose  que 
son  honneur  et  seurctc  permette  que  la  bonne  paix  qui  est  accordée 
entre  vos  magestez  ne  continue  et  soit  inviolablcmcnt  observée. 
Me  commandant  ainsi  l'cscripre  à vostre  magesté,  et  que  si  après 
tout  cela  il  en  advient  aullremcnt.  elle  s'en  sentira  assez  justifliée 
envers  Dieu  et  le  monde,  et  se  résouldra  A ce  qui  en  pourra  succéder 
et  se  tenir  au  plus  seur.  Sur  quoy  je  prins  congé  d'elle,  et  estant  ce 
jourd'huy  de  retour  en  ceste  ville,  je  n'av  voulu  faillir  vous  renvoyer 
incontinent  ce  porteur  pour  vous  advertir  de  tout,  ainsi  qu’il  vous  a 
pieu  inc  commander. 

Sire,  je  supplie,  etc. 

De  Londres , ce  xxmi'  jour  de  septembre  1 56o. 

( Copie  npn  signée.) 


EXTRAIT 

DTNE  LETTRE  DR  MONSIEUR  DE  SRURB  A MEHNE1GNELRS  LES  CARDINAL  DE  LORRAINE 
ET  DLC  DE  CUISE. 

*i  SEPTEMBRE  *56© 

Au  sujet  de  la  mort  de  la  femme  du  grand-écuyrr.  — De  l'intérêt  que  porte  la  reine  d'Angleterre 
aux  rétolté»  de  France. 

l’ar  ma  dernière  dépesche  je  vous  cscripvis  la  nouvelle  qui  estoit 
fraischement  venue  de  la  mort  de  la  femme  du  grant-cscuyer,  et  A 
ceste  heure,  estant  mieux  vérifliée.  je  la  vous  ay  bien  voulu  recon- 
firmer comme  vraye;  de  quoy  il  monstre  faire  grand  deuil.  11  est 
bien  maintenant  eu  son  pouvoir  de  luy  faire  biontosl  changer  en 
double  joye  ; l'on  est  après  à luy  donner  quelque  hault  tiltre  selon 
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lequel  on  pourra  faire  jugement  de  sa  fortune.  Quant  à l'opinion  que 
le  roy  m'escript  avoir  que  ceste  dame  favorisoit  les  rébellions  de 
France,  j'estime  que  sa  majesté  n'est  guères  loing  de  son  compte; 
et  se  peuvent  souvenir  messieurs  les  ministres  qui  ont  esté  icv,  par- 
ticulièrement monsieur  d’Amÿens',  de  ce  que  je  lûy  dis  touchant  le 
voiage  que  Guillaume  Gray  feit  par-deçà,  et  le  synode  dont  autreffnis 
vous  avoys  escript.  En  quoy  j’ay  bien  encore  opinion  qu’elle  ne  s'es- 
pargnera  pas  jusques  à ce  qu'elle  se  vove  aultremenl  asseurée  de  vous. 
Mais  d'autant  que  les  menées  s’en  vont  de  vostre  cousté,  il  m'est  bien 
malaysé  d’en  sçavoir  beaucoup,  ettouttefois  je  v veilleray  le  plus  soi- 
gneusement tju’il  me  sera  possible,  et  vous  advertiray  de  ce  qu’en 
pourrav  apprendre. 

1 Nicolas  Pellcvé,  evflque  d'Amiens,  en*  * que* docteurs  Je  âorlionue , potir  disputer 
eoyé  précédemment  en  Kcosse , avec  quel  sur  le.  matières  dp  religion. 

• d*  i ■ -1  • 
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XLIX. 

DON  ANTONIO  DE  TOLÈDE  A PARIS. 


LA  HEINE  MÊBK  A L'ÉVÈQUE  UE  MMOCES. 

26  SEPTEMBRE  l 56o. 

Elle  lui  annonce  l'arrivée  de  don  Antonio»  chargé  du  roi  catholique. 

Monsieur  de  Lymogcs,  j’ai  reccu  vostre  lettre  et  entendu  par 
mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine  ce  que  lny  avez  mandé  aussi  et  ce 
que  avez  escript  à vostre  frère  de  l’Aubespinc.  Nous  avons  mys  tout 
là  pour  re  que  nous  avons  peu,  à faire  honneur  et  bonne  chère  à 
don  Authonio  *,  lequel,  il  me  semble,  mérite  beaucoup,  l'ayant 
Ireuvé  fort  honeste  et  saige  sieur.  Je -suis  bien  aise  de  ce  que  le  roy 
mon  beau-fils  le  m’a  envoié,  pour  ce  que  j’espère  que  à son  retour 
il  le  rendra  contant  et  satisfiait  de  toutes  les  occasions  qui  nous 
meuvent  à faire  ce  que  nous  faisons,  et  qu’il  cognoitra  davantaige , 
par  le  rapport  que  je  m’asseure  qu’il  luy  fera,  l’amitié  que  le  roy 
mon  fils  et  moy  luy  portons.  Priant  le  Créateur,  monsieur  de  Ly- 
moges, qu’il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  A Saint-Germain,  le  xxvi* 
jour  de  septembre. 

CATERINE. 

FISSES. 

Au  dos  : A monsieur  levesque  de  Lymoges,  conseiller  du  roy,  mon  fils,  etc. 

* Jean  de  Ferreras  s'esprime  ainsi,  au 
sujet  de  la  mission  de  dem  Antonio  : 

• Comme  il  y avait  alors  en  France  de 
grands  troubles  causés  par  l'insolente  des 
hérétiques  qui  y étaient , et  que  ccus-ci  de- 
mandaient que  les  jioints  contesté»  lussent 


jugés  par  un  oouciie  provincial , le  roi  don 
Philippe  dépêcha  dans  ce  royaume  don 
Antonio  deTolede,  afin  d'engager  le  roi 
François  II  à n’y  pas  consentir,  parce  que 
les  choses  qui  concernaient  la  croyance 
universelle  de  l'Eglise  ne  pouvaient  être 
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LE  ROI  À M.  LE  CONNÉTABLE. 

fj  AF.PTE WBflE  l56o. 

Il  lui  demande  les  clef»  des  reliques  de  I*  Sainte-Chapelle,  que  désire  voir  don  Antonio,  cl  le  pré- 
virot  que,  craignant  quelles  ne  M>icnt  restée*  à Chantilly,  H a écrit,  A ce  sujet.  & sa  femme, 
madame  la  connétable. 


Mon  cousin , pour  ce  «[ue  le  sieur  don  Antlionio  de  Tholedo  me 
fcict  dire  à son  parlement  t|u’il  eust  bien  désiré  de  veoir  les  relicques 
de  ma  Saincte  Chapelle  de  Paris,  dont  vous  avez  les  clefs1;  et  le  vou- 
lant gratifFier  en  cest  endroict,  j’ay  advisé  de  vous  faire  ceste  pe- 
tite despèchc  pour  vous  prier  de  meclre  incontinant  lesdictes  clefs 
es  mains  des  sieurs  de  Boulencourt,  mon  conseiller  et  président  de 
ma  chambre  des  comptes,  et  du  doyen  Grives,  auxquels  j’cscripts  à 
ce  qu'ils  aient  tous  deux  ensemble,  ou  bien  l’un  en  l'absence  de 
l'aultrc,  à s’en  charger,  pour  faire  veoir  demain  au  matin  .audict 
sieur  don  Antlionio  lesdictes  reliques  : qui,  pour  estre,  à ce  qu’il 
dit,  pressé  de  s’en  retourner,  ne  vcull  auculnement  sesjoumer  ni 
retarder  audict  Paris.  Et  d'aultant  que  je  craignois  que  vous  (l'eus- 
siez lesdictes  clefs  à Paris,  et  qu’elles  feussent  demeurées  i Chan- 
tilly, j’ay  par  mesme  moyen  et  tout  présentement  despêché  ung 
homme  vers  ma  cousine  la  conncstable,  vostre  femme,  affin  «ju’elle 
ait  à bailler  à l'homme  que  je  luy  envoie  lesdictes  clefs,  pour  les 
vous  porter  en  toute  dilligence  ; ce  que  je  m’asseure  qu’elle  ne  faul- 
dra  d'accomplir,  comme  aussi  vous  ferez  de  mesme  : cl  n’aiant  aultre 
chose  4 vous  dire  pour  ceste  heure,  je  prie  à Dieu,  mon  cousin , 


décidées  que  par  un  concile  général.  • 
( ffut.  gin.  d'Espagne,  xiv*  part,  an  i56o, 
p.  , t.  IX.) 

1 François  IH  avait , en  1 533 , confié  les 
clefs  du  trésor  de  la  Sainte-Chapelle  à 


François  de  Montmorency,  seigneur  de  lu 
Rochepot,  chevalier  de  son  ordre , bailli  et 
concierge  du  palais.  A la  mort  de  celui-ci, 
elle»  furent  données  au  connétable. 

°9 
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qu’il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  4 Saint-Germain, 
le  xxvii'  jour  de  septembre  i 56o. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 

Au  dos  : A mon  cousin  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  connestable  de 
France.  . 


l.B  ROI  k MADAME  LA  CONNETABLE. 

97  ACrmtaitE  iSCo. 

Ad  sujet  des  clefs  des  reliques  de  la  Sainlr-Cliapellr. 

Ma  cousine,  pour  ce  que  don  Anthonin  de  Tlioledo,  prenant 
cejourd’huy  congé  de  moy  pour  s’en  retourner,  m’a  faict  entendre 
qu'il  desireroit  grandement  de  veoir  les  reliques  de  ma  Saincte 
Chappcllc  du  Pallais  à Paris,  en  quoy  je  le  veulx  bien  gratiflier  : à 
cesle  cause,  craignant  que  mon  cousin  le  conncstable  n'eust  les 
clefs  desdictes  reliques  avec  luy  à Paris,  et  qu'il  les  eût  laissées  4 
Chantilly,  j'ay  ad  visé  de  vous  envoyer  ce  porteur  exprès  avec  la  pré- 
sente, pour  laquelle  je  vous  prie,  ma  cousine,  que  si  d’adventure 
vous  aviex  lesdictes  clefs  avec  vous  audict  Chantilly,  vous  les  déli- 
vriez inconlinant  à cedict  porteur,  afin  de  les  porter  en  dilligence  4 
mondict  cousin  le  connestable,  pour  en  Taire  ce  que  par  ifne  aultre 
voye  je  luy  escripls  présentement.  Priant  Dieu,  ma  cousine,  qu’il 
vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à Sainct-Germain-en- 
Laye,  le  xxvu' jour  de  septembre  1 56o. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 

Au  dot  ; A ma  cousine  la  connestable,  duchesse  de  Montmorency. 
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1 

LE  CAJtDLNAL  P*  LONMINS  Aü  CONNETABLE. 

27  iMErTEimr.  i56o. 

Mime  sujet. 

Monsieur,  vous  verrez  ce  que  le  roy  vous  escript  présentement 
louchant  le  désir  que  a le  sieur  don  Anthonio  de  Tholedo,  ainsi 
qu’il  luy  a faict  entendre,  de  veoir  les  relicques  de  la  Saincte-Cha- 
pclle  : en  quoy  sa  majesté  le  veult  Lien  gratiflier,  selon  qu’elle  vous 
escript  présentement*,  ayant  envoyé  devers  madame  la  connestable 
homme  exprès,  affin  que  si  d’adventure  les  clefs  desdictes  relicques 
estoient  demeurées  à Chantilly;  elle  les  vous  envoyé  incontinent, 
et  que  pour  cela  vous  ne  différez  de  faire  monstror  lesdictcs  relie- 
ques  audict  sieur  don  Authonio  par  ceulx  auxquels  sa  majesté  es- 
cript  présentement  se  retirer  pardevers  vous  pour  cest  effect  *.  Me 

1 U était  fort  difficile  de  Toir  !«  trésor  des  royaume#  de  Hongrie  et  Boesme,  rt 

de  la  Sainte-Chapelle  si  riche,  comme  on  comte  de  Viariensse,  ambassadeur  de  tres- 
sait, en  précieux*  reliquaires  et  curieux  excellent  et  très-puissant  prince,  le  roy 

objets  d’art.  Vbici  le  procès-verbal  d’une  desdits  royaumes  de  Hongrie  et  de  Boesme, 

visite  qu'y  fit,  en  1487,  l'évêque  de  Vara-  s’est  transporté  en  la  Saine  te-Cba  pelle,  où 

din,  ambassadeur  du  roi  de  Hongrie,  et  il  a trouvé  M.  Olivier  de  Pontbrient,  tré- 

qui  prouve  avec  quelle  réserve  et  précau-  sorier  d’icelle,  lequel  D «voit  paravant  ad- 

tion  on  laissait  pénétrer  dans  son  enceinte  : rerty  et  faict  advertir  comment  le  roy, 

• Du  xii  septembre,  aujourd'hui,  h l'issue  nostredict  seigneur,  luy  avoit  envoyé  ses 

de  la  grand’chambre  du  parlement,  hant  clefs  desdites  saintes  reliques,  pour  et  à 

et  puissant  seigneur,  monsieur  le  comte  la  fin  dessus  dicte.  Lesquels  monseigneur 

de  Dampmarlin  , grand-maistre  d’hostel  le  comte  de  Dampmartin , lieutenant  gé- 

et  lieutenant  général  du  roy,  nostre  sire , néral  du  roy.  et  mondict  sieur  le  trésorier 

en  sa  bonne  ville  de  Paris,  isle  et  pays  de  de  la  Sâinte-ChapeBc , ont,  en  la  présence 

France,  ayant  charge  et  commission  ex-  du  B.  P.  en  Dieu,  monseigneur  l'évêque 

presse  du  roy,  nostredict  seigneur,  de  de  Lombez,  abbé  de  M.  Saint-Denis  en 

faire  ouvrir  les  saintes  reliques  du  Palais.  France,  MM.  maistres  Robert  Thiboust, 

qui,  pour  ce  faire,  luy  avoit  envoyé  les  président  au  parlement,  Adam  Fumiés. 

clefs  pour  les  monstrer  et  exhiber  à révé-  conseiller,  maistre  des  roques  tes  ordinaire 

rend  père  en  Dieu  , monseigneur  Jehan,  de  l'boslel  du  roy,  nostredict  seigneur,  et 

évesque  de  Varadin  , chancelier  du  roy  et  d’autres  grands  et  notables  personnages, 

69. 
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recommandant  humblement  à vostre  bonne  grâce,  prie  à Dieu  vous 
donner,  monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  Escript  i Sainct- 
Gennain-en-Laye,  le  xxvn*  jour  de  septembre  i56o. 


Vostre  afTectioné  meilleur  amy, 
CHARLES. 

Cardinal  de  Lorraine. 


.du  dos  : A monsieur  le  duc  de  Montmorancv,  pair  et  connc&table  de  France. 


faict  ouvrir  et  ouvert  lesdites  sainte»  re- 
liques. Et  incontinent  la  grande  messe 
de  ladite  Sainte-Chapelle  célébrée,  icelui 
ambassadeur,  accompagné  des  RR.  PP.  en 
Dieu,  messeigneurs  les  évesques  du  Mans 

et  de. cal  venu  adorer  lesdile* 

saintes  reliques,  lesquelles  luy  ont  esté 
monslrées  et  déclarées  particulièrement, 
et  icelles  a veues  tout  à son  plaisir,  et  pa* 
reillemeut  ont  esté  monslrées  à ses  gens , 
eu  l'ordre  qu’ils  éloient l’un  après  l'autre, 
et  s’en  sont  partis  bien  conlens.  Après, 
les  ont  veues  plusieurs  notables  gens  de  la 
cour  de  parlement,  de  la  chambre  des 
comptes , prévost  des  marchands  , esche- 
vins  de  la  ville  de  Paris  et  autres.  Et  après 
que  par  l'exprès  commandement  et  ordon- 
nance de  moudit  sieur  le  comte  de  Damp- 
marlia , lieutenant-général  du  rpy,  tous  se 
sont  départis  du  lieu  desdites  saintes  re- 
liques , et  qu’il  n’y  cusl  demeuré  que  mes- 
dicts  seigneurs  les  comtes  de  Dampmar- 


tin , président  et  trésorier,  veues  et  visitées 
bien  à plain  l'une  relique  apres  l’autre, 
et  qu’il  a été  clairement  ven  etcogneu  que 
toutes  lesdites  saintes  reliques  y csloicat, 
et  sont  en  la  propre  forme  et  maniéré 
qu’elles  estaient  à ladite  ouverture,  elles 
ont  esté  recloses  et  reformées  desdîtesclefs, 
qui  sont  en  nombre  huit,  c'est  à savoir 
quatre  aux  quatre  coins  du  treillis  de  fer, 
et  quatre  aux  petits  paulmeaux  qui  ferment 
par  dehors.  Après  laquelle  fermeture  faicte 
tant  du  treillis  de  fer  comme  desdits  paul- 
meaux  de  dehors,  ont  esté  touchées  et 
visitées  les  serrures,  et  trouvé  le  tout  es  Ire 
liien  clos  et  fermé,  et  à tant  meadils  sei- 
gneurs se  sont  départis.' Faict  en  ladicle 
Sainte-Chapelle , en  présence  de  moy, 
Guillaume  de  Cerisay,  prolhono taire  du 
roy,  nos  ire  sire , et  greffier  de  sa  cour  du 
parlement,  le  lundy,  vin*  jour  d'octobre, 
l’an  m.ccgc.  utxxvii.  • 


i ■ .ii 
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L. 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 


L’KVÉQUR  DE  LIMOGES  AU  KOI. 

a 6 SEPTEMBRE  l56<>. 

La  maladie  de  la  reine  rau*e  du  retard  de  sa  dépêche , ainsi  que  le  départ  du  duc  d'Albe  de  U cour. 
— Quint  à la  reine,  il  pense  que  ce  aéra  une  maladie  de  neuf  mois.  — Il  a (ait  part  au  roi  ca- 
tholique des  motifs  qui  nécessitaient  en  France  un  concile  national,  à défaut  d'autre,  et  de  la 
résolution  ot'l  sa  majesté  était  de  sévir  contre  le»  novateurs  et  ambitieux,  de  qiulqur  qnaUtr  qu'ils 
fussent.  — Opinion  du  roi  catholique  tu  sujet  de»  conciles.  — Secréte  satisfaction  de  Philippe 
de»  châtiments  qui  menacent  les  prince»  de  Bourbon.  — Ruv-Gomei.  — Le  nonce  du  pape.  — 
Motifs  de  tous  pour  préférer  qu’on  emploie  ta  force  et  la  violence,  plutôt  que  le*  moyens  de  dou- 
ceur.—Offres  du  roi  catholique. — La  gène  où  le  met  la  perte  de  Hle  de  Gelbes,  ou  Zcrbi , rend 
ces  démonstrations  peu  sincère».  - — Ses  préparatif»  coûteux  pour  nne  nouvelle  campagne.  — 
Affaire»  du  pape,  des  cardinaux  et  des  princes  d’Italie.  — Le  duc  d’Eboli  compare  le  duc  de 
Fcrrare  A la  fourmi.  — L'évêque  de  Limogea  demande  une  gratification. 

Sire,  depuis  ia  despèclie  que  vous  porta  de  moy  M.  de  Vineux, 
je  n’ay  point  escrit  à vostre  majesté,  ayant  tardé  quasy  tout  ce  mois 
à vous  despéclier,  contre  ma  coustume,  pour  deux  raisons  : l’une,  et 
la  principale,  est  que  j’ay  voulu  rendre  compte  en  quelque  certi- 
tude quant  et  quant,  sire,  de  la  maladie  de  la  roine  vostre  sœur, 
dont  jusques  icy  avons  esté  en  peine  ; et  l’autre , que  sur  vostre  des- 
pôche  du  dernier  d'aoust  le  roy,  vostre  bon  frère , a différé  longue- 
ment me  satisfaire,  désirant  premièrement  communiquer  ce  que  lu  y 
avoit  dit,  et  baillé  depuis  par  escrit  le  duc  d’Alve,  qui  cncores  est 
en  sa  maison,  et  duquel  nous  n’entendons  point  le  retour,  tant  il  me 
semble  s’estre  esloit/nè  peu  content.  Or,  pour  ce  qui  tourbe  ladite  dame, 
je  me  remestray,  s’il  vous  plaist,  à ce  que  plus  particulièrement  j’en 
escris  à la  roine  vostre  mère,  comme  aussi  font  les  médecins  et 
dames,  estant  prés  d’elle  son  mary,  de  l’avoir  veue  cy-devant  tra- 
vaillée de  ce  mal,  comme  maintenant  il  semble  recevoir  de  jplaisir 
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et  contentement  de  ce  qu'en  ma  présence  les  médecins  luy  ont 
donné  espérance  que  cette  maladie  sera  de  neuf  mois  : bien  qu'il  soit 
impossible  de  plus  certainement  l’asseurer  qu’il  ne  passe  quelques 
jours  cncores1.  Pendant,  sire,  que  nous  avons  esté  en  ce  soing  et 
doute  que  ce  fût  autre  inconvénient,  vostre  courrier  dernier  est  ar- 
rivé; et  ne  faillis  incontinent  de  bien  et  particulièrement  faire  en- 
tendre le  contenu  en  vostre  despèche  au  roy,  vostre  bon  frère,  affin 
qu'il  sceût  la  cause  pour  laquelle  vostre  majesté  convoquoit  ses 
estats,  appclloit  le  concile  nationnal  en  deffaul  du  général,  et  ce 
qui  la  mouvoit,  ayant  si  bien  projetté  le  remède  qui  se  peut  donner 
à tant  de  maux  qui  maintenant  se  présentent,  de  ne  plus  dissimuler, 
ains  user  de  la  force  et  glaive  que  Dieu  a mis  ès  mains  des  princes 
pour  chaslier  les  mcsclians  et  désobèissans,  quelque  qualité  qu’ils 
fussent;  luy  remonstrant  à ce  propos  combien  cet  affaire  estoit  sien, 
de  tous  scs  estats  et  généralement  de  la  chresticnté,  et  ce  qu'il  im- 
portoit  à sa  réputation,  à l’endroit  de  toutes  les  nations  estran- 
gères,  que  chacun  vit  l'union  ferme  de  vos  deux  majestés.  Le  priant 
pour  cette  cause , puisque  de  tout  luy  alloit,  d'adviser  à vous  donner, 
sire , le  conseil  que  en  semblable  affaire  il  recevroit  pour  ’soy,  et  l’as- 
sistance outre  cela  de  ce  qui  dépendoit  de  sa  faveur  : ne  fût-ce  que  de 
publier  partout  cette  bonne  volonté,  ou  mesmes  si  les  choses  pres- 
soient,  comme  l’on  n’espéroit  de  ses  forces,  ainsi  particulièrement 
approchant  de  ce  que  votre  majesté  me  commandoit  en  cette  part’, 

La  substance  de  sa  response  fut  de  ce  que  depuis  aussy  la  lettre  du 
ducd’Alve  arrivée  il  m’a  fait  dire  par  Rui-Gaulmès;  et  luy  derechef 
me  déclara,  en  une  seconde  audience  qu’il  me  donna  hier,  le  dé- 
sir infini  qu’il  a de  veoir  perpétuer  et  accroistre  la  bonne  intelli- 
gence qui  est  entre  vous  deux , d’où  il  sçait  que  dépend  son  repos  et 

1 I-a  reine  Élisabeth  n'avait  «lors  que  ' Cette  phrase . à peu  prés  inintelligible, 

quinze  ans;  ces  espérances  d'une  mile-  est  ainsi  conçue  dans  l'original, 
die  de  neaf  mois  étaient  prématurées.  Elle 
eut  de  Philippe  deux  hiles,  dont  la  pre- 
mière naquit  en  i566. 
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le  bien  public;  ce  qui  l’a  meu  à voua  envoyer  le  seigneur  don  Antonio , 
pour  vous  prier,  sire,  de  ne  pas  aisément  vous  laisser  aller  à altérer 
ce  que  vos  prédécesseurs  ont  tant  honoré  : estimant  que  si  ainsi  vive- 
ment et  subitement,  comme  ils  s’estoient  persuadés  icy,  l'on  venoit 
4 célébrer  le  concile  nationnal,  cela  pourrait  tailler  le  saut  4 beau- 
coup d’autres  gens  malcontens  de  ne  jamais  estre  satisfait;  m’ayant 
en  cet  endroit  fait  un  long  récit  de  l'utilité  des  conciles  généraux  et 
combien  il  serait  difficile,  en  un  nationnal,  toucher  aux  points  cou- 
ccraansla  foy;  ce  qu’il  disoit  avoir  apprins  des  doctes  de  ce  pays,  que, 
je  sçay,  il  a quelquefois  fait  assembler  pour  cet  effet.  La  response 
fut  assez  aisée , car  par  ces  conciles  nationnaux  de  Tolède  mesme  où 
nous  sommes,  qui  ont  esté  faits  depuis  l’an  mil,  que  les  Maures 
furent  chassés  d'Espagne,  ils  n’ont  eu  establissement  en  leurloy  et 
foy  que  ce  que  leurs  évêques  de  par  deç-4,  appellés  aucuns  de  France, 
leur  ont  donné.  Ce  qu’il  me  sembla  reconnoistre;  mais  enlin  il  loua 
grandement  la  remise  dudit  concile,  estimant  que  cependant  vostre 
majesté  estant  jeune  ferait  toutesfois  comme  prince  vertueux,  tant 
pour  sa  réputation  et  authorité  envers  ses  sujets,  4 l’avenir,  de  ne 
dissimuler  en  façon  que  ce  fust  tels  outraiges;  ce  qu’il  se  persuade 
qu’avec  peu  de  forces  et  l'inlinie  amitié  et  obéissance  du  peuple  de 
France  vers  son  roy,  vous  pouvez,  sire,  si  aisément  qu'il  u'y  a 
homme , lorsqu’il  entendra  que  vostre  majesté  mettra  les  mains  à 
bon  essient,  si  bardy  d’y  contrevenir  : me  reprochant  que  souvent 
il  me  l’avoit  dit,  comme  il  est  vérité;  mais  j’ay  toujours  estimé,  ainsi 
que  je  luy  répondis,  que  votre  majesté , comme  bon  et  très^hrestien 
prince,  attendoit  le  remède  du  temps,  et  que  les  principaux  se 
cbastiassent  eux-ineSmes,  sans  que  l'on  fît  semblant  de  les  con- 
noistre1  : rentrant  sadite  majesté  4 me  déduire  le  temps  des  com- 
munes et  guerres  civiles  qui  furent  en  Espagne , lorsque  l’empereur 
son  père  vint  4 la  couronne,  et  les  moyens  qu’il  avoit  observés,  lit 

1 Ce  passage,  qui  témoigne  d’une  eer-  pièce  qui  suit  celle-ci , également  de  l'é* 
laine  modération  dans  les  idées,  est  tout  vèque  de  limoges. 
h fait  en  contradiction  avec  1a  fus  de  la 
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d'autant,  sire,  que  je  luy  avois  nommé  ceux  dont  vostrc  majesté 
ni’escrit,  il  me  dit  n’cstre  chose  nouvelle  : et  qu’il  n’y  avoit  celuy  de 
ses  ministres  qui,  passé  dix  mois,  n’en  eût  emply  ses  lettres  : en 
quoy  je  ne  le  désirois  pas  recevoir  pour  tesmoing,  car  pour  l’égard 
de  celuy  qui  est  son  voisin,  bien  qu’il  fût  ainsi,  je  suis  asseuré,  sire, 
qu’il  n’est  pas  marry  de  le  voir  en  peine,  pour  d’autant  aisément  sor- 
tir et  -se  retirer  hors  de  la  poursuitte  qui  se  fait  de  ce  qu’il  en  re- 
lient Rui-Gaulmcs  m’a  parlé  plus  franchement  et  montré  en  sçavoir. 
davantage , me  remémorant  toutes  les  particularités  qu’il  tient  et 
entendit  estant  en  France  , desquelles  il  ne  pouvoit  sortir,  sire  , que 
ce  que  nous  avons  veu  jusques  à présent  : et  pour  celte  cause,  luy, 
comme  tout  le  conseil  de  ce  prince,  louent  et  prisent  uniquement 
la  digne  délibération  qu’avés  prise  à Fontainebleau,  jugeans  tous  qtle 
maintenant  le  fond  du  mal  se  verra  et  nettoycra  plus  facilement  que 
l’on  n’estime,  et  que  cet  arrest  profBtera  infiniment  à vostrc  gran- 
deur et  pouvoir  pour  l’avenir,  moyenant  qu’il  vous  plaise,  sire,  de 
constamment  l’exécuter.  Qui  fut  le  dernier  propos  que  sadite  ma- 
jesté me  tint  et  réitéra  pour  conclusion  de  cet  article,  estimant  que  don 
Antonio  vous  dira  choses  approchantes  de  cela;  car  j’ay  bien  sceu  que 
depuis  mon  audiance  il  est  parti  un  courrier  en  toute  diligence  pour 
l’advertir  de  maditc  audiance,  affin  qu’il  eût  de  quoy  amplifier  sa 
charge  et  se  conformer  à ce  que  dessus,  si  son  instruction  première 
n’estoit  assez  ample;  ce  qu’ils  m'ont  voulu  celer.  Mais,  sire,  il  est 
ainsi,  comme  j’espère  que  vostre  majesté  me  fera  cet  honneur  de 
demander  : le  roy,  vostre  bon  frère,  fit  part  de  ce  que  dessus  au 
nonce,  qui  semble  estre  fort  content  de  veoir  les  choses  du  concile 
nalionnal  remises;  mais  pourtant  cela  il  ne  m'est  point  d’avis  que 
sa  sainteté  vienne  aux  effets  nécessaires  pour  un  si  grand  bien  ; car 
tous  scs  ministres  qui  sont  icy  n’allèguent  point  de  remèdes,  mais 
seulement  prolongations  et  (emporisement , en  quoy  ils  ont  fort  ac- 
commodé et  persuadé  sa  majesté  catholique,  laquelle  s'attend  plus 

1 11  «t  ici  tait  alluiion  aux  princes  de  roi  de  Navarre,  dont  l'Espagne  retenait 

la  maison  de  Hourfoon.  et  notamment  au  injustement  une  portion  du  royaume. 
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en  la  force  et  justice  dont  il  sera  usé  en  France  qu'aux  conciles  : 
tellement  que  les  uns  et  les  autres  n'emploient  qu'un  remède  où  les 
deux  sont  nécessaires.  Ce  néantmoins,  je  sens  toujours  qu'ils  seront 
fort  contons  et  aises  si  l’on  se  contient  dedans  le  premier,  sans  pres- 
ser sa  sainteté,  tant  le  conseil  de  par  deçà  a de  peur  que  par  ce 
moyen  l'Allemagne  vous  fût , sire , quelquement  conciliée  ; estant 
asseurémenl  tout  leur  but  plus  que  d'autre  charité;  car  sadite  ma- 
jesté connoît  si  bien  ce  que  telles  calamités  luy  importent,  qu’il  me 
commande  vous  cscrirc,  sire,  après  avoir  loué  et  approuvé  vostre 
conseil,  qu'il  n’y  a guerre  de  Mores  ny  de  Turcs  où  il  pensât  sa  per- 
sonne plus  nécessaire  qu'en  cette-cy,  ne  en  laquelle , si  Dieu  vouloit 
tant  de  mai  à la  chrestientè,  il  s'employast  avec  plus  d'affection;  que 
pour  cette  cause  il  avoit  commandé  au  grand-veador  d’Espagne , qui 
a charge  de  sa  gendarmerie , d'aller  promptement  la  reconnoistre , 
et  payer  et  faire  approcher  des  frontières;  ayant  escril  aux  gouver- 
neurs principaux  ce  qui  se  présentoit  en  France,  affin  que  par  tout 
le  pays,  pour  réputation  et  contenir  vos  sujets,  il  n’y  eût  celuy  qui 
n’estimast  avoir  un  bon  et  roide  secours  sur  les  bras  : me  disant 
qu'il  offrait  à votre  majesté  tout  ce  qui  estoit  en  son  pouvoir,  mais 
principalement,  outre  ladite  gendarmerie,  sept  ou  huit  mille  bons 
hommes  de  guerre,  desquels,  partie  se  levoient  en  l’Andalousie,  pour 
estre  conduitte  par  les  galaires  et  autres  vaisseaux  restans  par  deçà 
jusques  à Barcelonne,  où  les  garnisons  de  Perpignan  , Pampclune  et 
autres  forts  se  rendroient  avec  ce  qui  scroit  de  bon  au  pays  pour 
l’en  servir,  advenant  nécessité.  Ce  qu’il  procureroit  au  plustost,  et  ce 
pendant  ferait  en  vostre  faveur,  sire,  faire  telle  alarme  et  bruit  en 
ladite  frontière , que  ceux  qui  avoient  mauvaise  volonté  y pense- 
raient : ne  s'estant  peu  résoudre  sur  ce  qui  dépendoit  de  Flandres, 
parce  qu’il  estoit  Jen  à sa  gendarmerie,  aux  Espagnols  et  autres  gens  de 
pied , telles  sommes  de  deniers,  qu’il  ne  vouloit  pas  promettre  ce  qui 
n’estoit  en  son  pouvoir  de  tirer  hors  dudit  pays. — Ayantlc  lendemain 
île  ma  première  audiance  mandé  à madame  de  Parme  le  contenu  en 
mon  mémoire,  afTm  qu’elle  l’advertît  de  ce  qu’il  pouvoit  s’obliger, 
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pour  m’en  respondre  dedans  huit  ou  dix  jours,  et  que  cependant  il  lui 
cnmmandoit  par  la  mesine  despêclie  de  favoriser  cet  affaire  comme 
les  siennes  propres,  prescliant  partout  la  charge  qu’elle  avoit  de  vous 
secourir,  sire;  par  où  vostre  majesté  jugera  bien  que  ledit  seigneur 
ne  les  ministres  n'estiment  pas  que  les  effets  soient  pour  cet  égard 
tant  nécessaires  que  la  démonstration  : car  les  gens  de  guerre  et  vais- 
seaux dont  il  parle,  sire,  se  commencent  à faire  et  dresser,  pour 
envoyer  en  Italie  au  lieu  de  ceux  qui  y sont  péris  ’,  et  veut  d’une 
pierre  frapper  deux  coups;  toutesfois  c’est  chose  qui  peut  favoriser 
sur  ce  passage  vos  desseins,  car  il  n’y  a rien  plus  certain  que  sa  gen- 
darmerie est  commandée  pour  les  frontières  de  la  marine,  vers  Ca- 
talongne  et  Valence,  tant  ils  redoutent  l'armée  de  Turquie  et  des 
Mores,  maintenant  que  leurs  ports  sont  du  tout  dégarnis  de  forces 
de  mer.  Et  si  croy,  sire,  que  du  costé  de  Elandres  il  ne  veut  pas  que 
les  Anglois  commissent  qu’il  vous  favorise  trop;  ce  que  toutesfois 
j'attendray  à juger  lorsqu'il  aura  la  response  de  madame  de  Parme, 
laquelle  tardera,  en  mon  advts,  plus  qu’il  ne  dit.  Si  est-ce  que  sadite 
majesté  monstre  parmi  tout  cela  une  singulière  volonté  et  honneste 
affection , n’estimant  pas  possible,  pour  la  grandeur  de  vostre  majesté, 
que  contre  si  peu  d’ennemis  tant  de  gens  soient  nécessaires;  joinct 
que  nous  sçavons  que  le  Pays-Bas  est  fort  mal  content,  et. tous  les 
gens  de  guerre,  mesine  de  la  gendarmerie,  si  mal  payés,  aussi  bien 
que  les  Espagnols,  qui  ont  fait  dernièrement  sédition  et  tué  quelques 
principaux  à Saint-Omer,  que  sadite  majesté  est  bien  cnipescbéc 
d’en  faire  estât,  sans  premièrement  y envoyer  d’icy  six  ou  sept  cent 
mille  escusqui  passeront  bicntosl,  partans  de  Laredde,  affîn  de  com- 
mencer à se  desgager  des  marchands  et  lesdits  pays  aussi,  qui  est 
l’une  des  principales  causes  de. l'allée  dudit  courrier.  Car  de  ce  qui 

’ Grégoire  Loti,  dans  son  Histoire  do  leren  et  tous  les  auteurs  contemporain' 
Philippe  U,  dit  que  plusieurs  historiens  la  rapportent  à i56o.  » Notre  correspon- 
de* plus  rcMrei  placent  la  défaite  des  dance,  en  admettant  le  doute  de  quelques 
troupes  d'Espagne  en  Afrique  à Tannée  auteurs,  ne  laisserait  aucune  incertitude 
1 56é.  * Cependant , ajoute-t-il . Strada , Me-  à cet  égard. 
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iuy  est  venu  de  la  Nouvelle-Espagne,  avec  trois  ou  quatre  cent  mille 
escus  prins  des  marchands,  sus  ce  que  les  Kstats  ont  accordé  icy,  il 
satisfera  à cette  partie,  pour  n’estre  lesdftspays,  sire,  sullisans  pour 
contenter  les  banquiers  de  leurs  intérêts  et  payer  quelques  petites 
garnisons;  et  sçay  que  le  roy,  vostre  bon  frère,  les  avoit  asseurés  A 
son  partement  de  plus  tost  les  assister;  niais  la  despence  de  cette  ar- 
mée des  Gclbes  et  du  fort  qui  depuis , comme  vostre  majesté  aura 
entendu,  s’est  misérablement  perdu,  a esté  telle  que,  pour  deux  cent 
mille  escus  qu’en  se  jouant  on  estimoit  devoir  seulement  se  monter 
cette  despense,  a espuisé  tout  ce  que  l’on  a peu  pressurer  et  fournir  de 
ce  pays  depuis  mon  arrivée  : n’estant  pas  croyable  combien  cette  cour. 
l’Espagne  et  tout  ce  qui  en  despend,  a senti  cette  perte  du  fort,  et 
comme  ils  en  sont  honteux  et  blasmént  la  longueur  de  leur  bon 
conseil  de  guerre,  qui  si  pauvrement  a abandonné  tant  de  gens  de 
bien  sans  faire  aucune  démonstration  de  secours.  Mais  il  semble  que 
sadite  majesté  veuille  avaler  celte  pillulc  doucement  et  adviser  à 
pourvoir  les  ports  de  mer,  redoutant  extrêmement  que  partie  de 
l'armée  hiverne  en  ces  mers,  et  que,  pour  cette  cause,  l’année  pro- 
chaine, la  Goulcte,  Oran  et  Mcllille,  qui  est  tout  ce  qui  leur  reste 
en  Affrique,  soient  en  semblable  danger  que  lesdits  Gelbes,  pour 
n’avoir  moyen  de  sitost  relia  ire  gallaires  : encores  que  chacun  presse 
•pour  veoir  effectuer  l’entretènement  des  cent  que  sadite  majesté 
veut  mettre  sus,  parmi  lesquelles  il  entend  que  les  trois  ordinaires 
qui  sont  encores  icy  fassent  leur  despense  : en  quoy  jusques  A présent 
ils  ne  se  sont  peu  bien  accommoder,  si  est-ce  que  dn  jour  d'hier  ils 
se  laissent  aller  à quelque  secours  ordinaire,  qui  sera,  en  mon  advis, 
de  xit  gallaires;  et  semble  avec  cela  que  tous  sont  d’accord  que  la 
meilleure  part  du  revenu  de  cet  archcvesché,  qui  vaut  cent  mille 
escus  pour  le  moins,  sera  employé  en  autant.  Mais,  sire,  vostre 
majesté  sçait  trop  mieux  (avant  que  le  bois  soit  couppé  et  l’argent 
baillé,  mesme  A ceux  de  par  deçà  qui  penssent  estre  bien  sages  pour 
beaucoup  tarder  en  leurs  délibérations  ès  effets  d’icelles)  le  temps 
qui  est  nécessaire  : encores  que  les  menasses  que  Dragut  leur  fait  et 
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les  forces  qu'ils  sçavent  d'heure  à autre  s’augmenter  en  Algères,  soient 
pour  les  travailler  et  ne  laisser  dormir  : et  crois  que  si  les  gallaires 
qui  sont  passées  en  la  mer  Occéaue,  avec  monseigneur  le  grand- 
prieur,  cstoicnt  maintenant  deçà  le  destroit,  ils  ne  feroient  pas  diffi- 
culté à les  accepter  qui  les  leurs  offrirait  : encores  qu'ils  ne  trou- 
vassent pas  dernièrement  par  leur  conseil,  lorsque  je  leur  présenté, 
par  commandement  de  vostre  majesté,  secours,  digne  de  la  gravité 
espagnollc  de  s'en  servir.  Qui  me  fait  dire  à vostre  majesté,  en 
passant,  qu’il  sera  bon  de  n’en  pas  autrement  faire  ouverture  audit 
don  Antonio,  car  depuis  son  partemcnl  je  sens  bien  qu'ils  ne  se- 
raient pas  si  dédaigneux , mesmes  sus  cette  occasion  en  laquelle 
vostre  majesté  les  recherche  d’ailleurs. 

Au  surplus,  sire,  nous  entendons,  par  les  derniers  advis  d’Italie , 
que  sa  sainteté  serait  pour  la  disposition  que  si  les  siens  ne  tien- 
nent pas  si  ferme  ni  asscuré  ce  que  l’on  pensoit,  ou  pour  autre 
égard , de  changer  sa  première  délibération  de  sortir  de  Home.  J’ay 
veu  une  lettre  d'un  secrétaire  et  principal  de  ceux  que  le  cardinal 
Baronnes  a près  de  soy,  qui  me  semble  toutesfois  fonder  ce  change- 
ment d’avis,  plus  sus  l'expédition  des  procès  des  cardinaux  prins  que 
sur  autre  fondement  : repettant  par  icelle  que  ceux  qui  premiers  ont 
esté  cause  de  cette  prinsc,  topons  (sic),  ce  mcsemble,  certains  ministres 
de  par  deçà,  sont  maintenant  des  bons  vallels,  et  offrent  et  donnent' 
audit  Caralle  tout  l’aide  et  support  qu’ils  peuvent  offrir,  de  faire  éva- 
nouir et  légèrement  oublier  ce  qui  leur  est  mis  à sus,  pour  se  con- 
server le  service  et  dévotion  desdits  prisonniers  à l’avenir  : laissant, 
au  contraire,  au  pape  et  aux  siens  cette  inimitié  perpétuelle.  Que 
pour  cette  cause,  saditc  sainteté  et  sa  maison  estoient  conseillés  de 
vivement  mettre  la  main  en  cette  affaire,  et  rie  laisser  aller  les  choses 
si  légièrement  que  beaucoup  s’ estoient  persuadés.  Si  vient-il , sire , 
lettres  de  Vargas  en  cette  cour,  qui  semblent  déjà  adoucir  fort  cette 
playe,  et  mesmes  des  ministres  du  duc  de  Florence,  lesquels  pres- 
chcnt  la  grandeur  et  bonté  de  leur  maistre  pour  le  travail  et  soin 
qu’il  prend  à divertir  sa  sainteté  de  son  intention  : s'entendant  icy 
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que  sus  l’incertitude  en  laquelle  ledit  duc  est  du  lieu  où  il  pourra 
marier  son  fils,  on  luya  mis  un  tel  scrupule  du  costc  de  l'empereur 
pour  l’égard  de  Sienne,  qu’il  me  semble  qu’ enfin , se  voyant  sans  es- 
pérance d'obtenir  la  princesse  qui  y est,  il  entendra  au  mariage  d’une 
de  ses  filles;  car  déjà  on  le  menasse  qu’aulreincnt  on  luy  ostera  bien- 
tôt Sienne,  sans  luy  en  bailler  aucunes  investitures,  et  que  le  roy 
catholique,  de  la  main  duquel  il  a prins  cet  estât,  luy  a cédé  un 
droit  auquel  il  n’avoit  rien,  pour  estre  ledit  Sienne  Üc  l’empire  et 
toujours  réputé  membre  d’iceiluy.  M’estant,  sire,  estonné  depuis 
mes  dernières , que  ces  propos  ne  soient  pas  venus  seulement  par 
les  dcspèchcs  d’Allemagne,  mais  qu’aussi  aucuns  des  principaux  mi- 
nistres de  sa  majesté  catholique,  favorisant  ce  bruit  et  nouvelles, 
eux-mémes  les  ayenl  publiées  et  corffortées;  chose  qui  a persuadé  à 
beaucoup  de  gens  de  par  deçà  que  ledit  seigneur  roy,  pour  particu- 
lières occasions  que  nous  ne  pouvons  encore  descouvrir,  n’est  pas  si 
bien  avec  ledit  duc  que  l’on  a estimé , et  qu’il  se  couve  quelque  def- 
fiance  et  jalousie  bien  grande.  Pour  cette  cause,  hier  devisant  avec 
le  prince  tl’livoly  sur  le  propos  de  la  conservation  d’amitié  d'entre 
vos  deux  majestés,  il  entra  à faire  un  long  discours  et  récit  des 
princes  d’Italie,  sans  toutesfois  venir  à aucune  particularité,  me  dé- 
plorant leur  esprit  variable,  plain  de  mauvaises  inventions  et  nou- 
velletés,  ausquelles  il  estoit  bien  de  besoin  que  vos  ministres,  sire, 
de  part  et  autre  conseillassent  les  maistres  de  fermer  les  oreilles  et 
ne  se  laisser  aller,  n’ayant  rien  tant  à contre-cœur  que  vostre  intel- 
ligence mutuelle;  et  d'autant  que  là-dessus,  pour  sentir  s'il  sçavoit 
rien  des  ligues  que  l’on  coôtinue  en  celte  cour  à dire  se  praticquer 
entre  eux,  je  luy  en  touché  un  petit  mot:  il  me  répliqua  que  le  duc 
de  Florence,  en  ces  termes,  ressembloit  à la  formi,  laquelle  vivoit 
scurement  et  aisément  pendant  les  travaux  qu'elle  prennoit  en  sa 
jeunesse,  mais  que  sitost  qu'elle  acquéroit  des  aisles,  c’estoil  évi- 
dent signe  de  mort  et  prompte  lin,  telle  qu’il  pourroit  avenir  à luy 
et  à autres  qui  seroient  si  fols  de  s’oublier;  que  son  maistre  scroit  tou- 
jours aise  de  vcoir  le  repos  en  Italie , mais  que  aussi  venant  et  sol- 
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l'rant  une  occasion  par  leur  faillie,  il  l’cmbrasseroit  plus  tost  que  l’on 
n’estime,  et  avec  vostre  majesté,  faisant  quelque  mariage  de  vos  en- 
fans  ou  parens,  qui  se  pourroient  pourveoir  à leurs  dépends.  Je  scav 
bien,  sire,  que  ce  sont  discours  sur  lesquels  il  n’y  a pas  encore 
grand  fondement  ne  apparence  ; mais  comme  toutes  choses  en  ce 
monde  ont  commencement , je  les  redis  ainsi  par  le  menu  à vostre 
majesté,  allin  qu’elle  connoisse  la  delfiance  et  soupçon  auquel  ils 
entrent  asseurément  de  cette  part,  joint  que  je  sçay  d’ailleurs  que 
tous  les  Italiens  rèsidans  icy  monstrent  un  mcscontentement  mer- 
veilleux, s’estant,  au  grand  dépit  de  tous  les  ministres  espagnols, 
quasi  publiquement  réjouis  de  la  mauvaise  fortune  qu’ils  ont  eue 
aux  Gelbes,  encore  qu’elle  soit  bien  près  de  leur  maison.  Qui  est, 
sire , ce  que  je  puis  mander  à"  vostre  majesté  des  occurrences  de 
cette  cour  par  ce  porteur,  lequel  j’envoyc  par  delà  pour  m’apporter 
mon  estât,  avec  lequel  je  supplie  très-humblement  vostre  majesté 
ine  faire  quelque  bien  pour  pouvoir  plus  aisément  supporter  les  in- 
finies despenses  et  incommodités  que  nous  souffrons  icy.  De  Toledo, 
le  xxvi  septembre  i56o. 

S.  DE  L’AUBESPINE, 

Kiosque  de  Limoges. 


MÉMOIRE 

DRE>!»E  PAR  L'fcVÉQtE  DE  LIMOGES,  KT  ENVOYE  Al:  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

36  SEPTEMBRE  l5<k». 

Récit  des  diflctvnd»  survenus  entre  les  grands  d'tvspttgnè,  et  «tes  motifs  qui  oui  détermine  le  duc 
d'Alix;  i «quitter  U cour. 

Lorsque  nous  estions  en  Flandres,  après  le  traitté  fait,  le  duc 
d’Alve  et  monseigneur  d’Arras,  comme  vieils  serviteurs  du  feu  em- 
pereur et  pour  avoir  eu  aussi  la  meilleure  part  audit  traitté , s’es- 
toient  si  bien  unis  et  ralliés  qu’ils  commencèrent , sentant  monsei- 
gneur le  duc  de  Savoye  hors  des  affaires  de  sa  majesté,  à embrasser 
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toutes  choses  : ayant  ledit  évoque  tellement  presché  le  duc  d'Alve, 
et  quelque  bonne  mine  qu'il  fit  de  se  vouloir  retirer,  estant  par  deçà 
à son  arrivée  près  du  roy  catholique,  il  travailla  d’empiéter  les 
choses  d’estat1,  rcspondrc  aux  ambassadeurs  et  généralement,  après 
la  personne  du  roy  son  maître , faire  seul  ce  que  j’ay  vcu  faire  à mon- 
seigneur le  connestable  eu  France. 

Ayant  fort  captivé  et  attiré  à soy  les  grands  d'Espagne,  qui  pu- 
blièrent partout  et  dirent  jusques  en  présence  du  roy  catholique,  que 
tous  les  rovaulmes  discouroicnt  comme  il  se  laissoit  gouverner  à uu 
Hai-Gaalmès a,  qui  estoit  un  pauvre  gentilhomme,  estranger  portugais, 
entrant  à le  calomnier  d’infinies  inventions,  comme  il  est  ordinaire 
en  ceux  qui  soultiennent  ces  grands  lieux,  et  mcsrac  le  toucher  en  sa 
religion  et  le  vouloir" mesler  parmy  l’inquisition;  d'ennuy  il  gagna  la 
lièvre  quarte,  qui  lui  servit  à se  retirer  honestement  des  affaires  plus 
importans,  l’ayant  faict  avec  le  bon  advis  de  son  maître,  duquel 
toutesfois  il  a esté  et  est  asseurément  autant  aimé  qu’il  est  possible, 
ayant  le  soir,  comme  il  est  grand-sommellier  de  corps,  deux  ou  trois 
heures  de  privés  amis  avec  luy;  et  ainsi  s’est  entretenu  jusques  au 
commencement  de  juillet,  se  mcslant  des  finances  comme  superinten- 
dant et  conduisant  sa  fortune  autant  doucement  et  sagement  que 
gentilhomme  qui  sc  puisse  au  monde  trouver;  estant  bien  aise  que 
toutes  choses  fussent  remises  au  duc  d'Alve  et  de  veoir  tous  les  jours 
l’ennuy  et  l’importunité  de  mil  personnes,  espérant  qu'enlin  comme 
cette  nation  est  outrageuse  en  envje,  rancune  et  dissimulation  contre 
les  favoris,  que  ledit  duc  tomberoit  en  la  niesmc  peine  que  luy. 

Cependant  toute  son  estude  estoit  avec  son  beau-pèrè  et  le  pré- 
sident du  conseil  réal.  qui  sont  tous  de  la  maison  des  Mendosses, 


1 On  -sait  toute  l'influence  que  prit  l’é- 
véque  d'Arras  dans  Ica  affaires  tics  Pays- 
lia* , tous  la  régente  Marguerite  d'Autriche, 
et  après  le  départ  pour  l'Espagne  du  roi 
Philippe  et  du  duc  d'Àlhc. 

* C est  ce  I\uy-Ciomex  de  Silva,  prince 
dEboti,  à qui  M.  Victor  Hugo  donne  la 


figure  d'un  vieillard  amoureux,  dans  sou 
drame  d'Hcniani,  dont  l'action  sc  passe 
durant  les  jeunes  annêc%de  Charies-Quint 
On  voit  par  ce  passage  que  l'illustration 
de  cette  famille  en  FIspagne  n 'était  pas 
de  si  haute  antiquité. 
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envieuse  de  celle  de  Tolcdo,  de  n’oublier  rien  de  tout  ce  qui  luy 
pouvoit  nuire  et  surtout  favoriser  le  secrétaire  Erasso,  et  mettre  avant 
un  maniment  de  toutes  choses;  ce  qui  luy  a esté  d'autant  plus 
facile  que  le  roy  son  maître  l’aiine  naturellement;  s'estant  ledit 
Erasso  si  bien  ancré  qu’enfin  et’  que  ledit  dur  laisoit  se  trouvoil 
défaict  un  jour  après,  sans  que  ledit  Erasso  l'allast  visiter  ne  han- 
ter en  sa  chambre  : tellement  que  les  lettres  et  expéditions  qui 
dépendoient  de  luv,  comme  fait  la  meilleure  part,  se  trouvoit  ordinai- 
rement contraire  è tout  ce  que  ledit  duc  desiroit.  De  quoy  il  s'est 
souvent  plaint  à tnoy,  sus  la  poursuitte  d’infinies  petites  sollicitations 
qui  se  présentent  en  nos  charges;  etl’av  trouvé , à ce  propos,  plusieurs 
fois  sur  son  lict,  triste  merveilleusement,  me  lamentant  la  fortune 
de  ceux  qui  soutenoienl  le  public;  aussi  que*  d'autre  part,  ledit 
prince  d'Evoiy  s’est  retenu  le  confesseur  et  le  comte  d’Alve,  qui  ma- 
nie la  maison  de  la  roine  tant  à sa  dévotion,  qu'il  ne  hantoit  en 
façon  que  ce  fut  ledit  duc  son  beau-frère. 

Parmy  ces  différends  connus  à toute  cette  cour,  j’ay  souvent 
visité Rui-Gaulmès,  pour  le  consolercn  sa  maladie,  et  prier  parfois  de 
parler  au  roy  de  en  quoy  j’estimois  qu'il  put  proffiter  : mais  tous  ses 
regrets  et  discours  estoient  semblables  et  plus  ouverts  que  ceux  du- 
dit duc , me  le  nommant  un  mélancolique  ennemy  des  hommes,  qui 
perdoit  leur  cour  et  leur  maître , le  ramenant  à la  morose  façon  de 
vivre  de  l'empereur,  avec  asseï  de  telles  plaintes:  tant  que  vers  le 
commencement  de  juin,  sus  une  soirée,  le  roy  catholique  estant  de 
fortune  enfermé,  comme  il  est  toujours,  en  sa  chambre,  avec  Erasso, 
ledit  duc  y vint  frapper,  d'autant  qu’il  ne  pouvoit  ouvrir  de  sa  clef, 
ayant  le  roy  de  son  costé  mis  la  sienne  en  la  serreure,  ainsi  qu'il  a 
de  coustume  quand  il  ne  veut  pas  que  l’on  y entre;  Erasso  vint  sça- 
voir  ce  que  c’estoit,  delà  s’en  retourna  sans  avoir  ouvert:  tellement 
que  ledit  duc  demeura  plus  d’une  grande  heure  avec  les  sieurs  qui 
se  tiennent  à lsinti-sallc  qu’on  appelle  d’honcur,  .fort  honteux  de  se 
vcoir  ainsi  attendant,  contre  la  coustume;  si  fut-il  forcé  tant  que  ledit 
Erasso  eut  fait  ses  affaires,  qu'il  ouvrist  la  porte  pour  sortir  et  s’en 
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aller;  et  en  mesmc  instant,  entrant  ledit  duc,  luy  dit  ces  paroles  en 
espagnol , llasta  las  paertas!  comme  s’il  luy  eût  voulu  demander  s'il 
luy  estoit  ennemy  jusque*  à lui  fermer  la  porte  de  son  maître: 
Et  eurent  quelques  parolles,  tellement  que  ledit  Erasso  rentra  pour 
supplier  le  roy  de  luy  dire  que  cela  venoit  de  son  commande- 
ment : ce  que  sa  majesté  lit,  l’excusant  doucement.  Si  est-ce  que 
ledit  duc  ayant  sccu  qu’en  cette  communication  le  roy  avoit  res- 
pondu  à beaucoup  de  petites  occurences  qui  dépendoient  de  sa 
charge,  et  fait  en  forme  de  consulte  les  mercedc/.  de  quelques  com- 
manderics  et  éveschés  qui  estoient  par  deçà  pieçà  vacantes,  il  s'at- 
trista davantage1 * * *. 

Pour  accroissement,  arriva  le  duc  de  Sesse,  que  Rui-Gaulinès  lait 
profession  de  porter  et  que  le  duc  d’Alvc  tient  pour  personnage  en- 
nemy, d'autant  que  pendant  ses  charges  d’Italie  il  l’avoit  voulu  sup- 
planter’. Furent  en  conseil,  à son  arrivée,  proposés  et  débattus  les 
principaux  et  urgens  points  ausqucls  il  demandoit  estre  pourveu  en 
forme  de  l’estât  de  Milan,  et  se  dirent  quelques  parolles  piquantes 
le  duc  et  luy,  comme  si  ledit  duc  de  Sesse  l’avoit  tenu  pour  suspect; 
ce  que  le  roy  entendit,  et  sus  cette  cduleur,  se  voyant  ledit  duc  ainsi 
piqué  et  abbaye  de  tant  de  traverses,  supplia  sa  majesté  luy  donner 
congé  pour  quelques  mois,  luy  remonstrant  la  nécessité  qu’en  avoit  sa 
famille  et  qu’aussi  il  espéroit  marier  son  fils  et  sa  fille5;  et  là-dessus 


1 L’auteur  du  Recueil  de*  action»  et 

paroles  mémorables  de  Philippe  second 

( Colog.  P.  Marteau,  1671  ) raconte  une 

anecdote  qui  ressemble  en  que  lque  chose 

a celle-ci,* et  qui  me  paraît  être  la  même 
tronquée  : «Le  roy  Philippe  gardoil  une 
certaine  authorité  et  un  fort  grand  empire 
sur  les  grands  de  son  royaume;  fier  avec 
les  grands,  doux  et  affable  envers  le  peuple. 
Un  jour  que  le  duc  d'Alve,  le  marquis  de 
Loris,  son  fils,  et  le  prieur  don  Autoinc 
de  Toledo,  son  grand  - écuyer,  entrèrent 
pour  lui  parler,  ils  fermèrent  lu  porte  de 


la  chambre  où  le  roy  étoit  occupé.  Il  sem- 
bla à sa  majesté  peu  respectueux  qu 'il* 
fussent  entrés  de  la  sorte;  et  les  regardant 
d'un  air  sévère , il  leur  dit  : Voilé  qui  est 
insolent!  Puis  il  passa  dans  une  autre 
chambre,  et  demeura  plusieurs  jours  sans 
leur  parler  et  même  sans  les  regarder  • 

* Il  a déjà  été  question  du  duc  de  Sesse 
et  de  ses  fonctions  en  Italie.  (Voir  p. 

' Tous  les  historiens  qui  mil  parlé  de  la 
disgrâce  du  duc  d'Albe  en  reculent  l'é- 
poque de  plusieurs  années,  et  ne  parlent 
pas  de  tous  ces  déboires,  qu'avant  son  de- 
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despartit.  Six  jonrs  après , le  prince  d’Evoly  fut  guéry  de  sa  fièvre 
quarte , non  que  pour  cela  il  se  veuille  plus  avant  mesler  d’affaires 
d'estat , mais  il  est  plus  ordinaire  près  de  sa  majesté.  Estant  seule- 
ment arrivé  Erasso,  depuis  deux  jours  guéry  de  sa  cheute,  lequel  a 
esté  reccu  de  son  maître  comme  de  coustume,  l’ayant  sadite  majesté 
tant  favorisé  qu’elle  a remis  infinies  expéditions  jusques  à son  retour. 

Or,  comme  il  n’est  possible  qu'un  si  grand  prince,  quelque  peine 
qu’il  veuille  prendre  en  ses  affaires,  puisse  sans  principaux  chefs 
conduire  une  telle  machine,  depuis  deux  mois  sa  majesté  se  retrouve 
seule  en  ce  chatteau , sortie  de  sa  chambre  ou  salle  une  seule  fois,  si 
clic  n'est  descendue  chez  la  roine  pour  la  visiter;  estant  luy-mesme  et 
le  maître  et  le  ministre  et  le  secrétaire,  qui  est  une  grande  vertu  ; mais 
il  se  veoit  une  si  notable  longueur  et  confusion  que  tous  ceux  qui 
résident  icy,  sollicitant  d'Italie,  sont  désespérés,  et  les  Espagnols 
mesmes  prévoient  advenir  que  la  fin  n’ira  pas  comme  le  commen- 
cement. Du  xxvi  septembre  i56o.  . 

Monseigneur,  j'ai  veu  ce  qu’il  vous  plaisl  me  mander,  de  vottre 
main,  à la  fin  de  vottre  lettre,  à quoy  pour  response,  je  vous  supplie 
de  croire  que  le  roy  et  mes  seigneurs  de  son  conseil  ne  feront  rien 
pour  extirper  un  tel  mal  qui  ne  soit  icy  bien  pris  et  receu  à l’endroict 
de  qui  que  ce  soit  : tant  ceux-cv  craignent  qu’il  y ait  changement  en 
notre  religion  et  estât.  Pour  cette  cause,  monseigneur,  je  vous  sup- 
plie vous  monstrer  vertueux  et  vivement  exécuter  la  volonté  du  roy, 
qui  fera  à l'advenir  son  heur,  félicité  et  réputation  par  tout  le  monde  : 
autrement  si  vous  contentez  de  parolles,  sans  veoir  le  fond  de  cette 
playe,  et  que  sadite  majesté  ne  monstre  les  denlz,  à bon  essient,  le 
contemnement  s’augmentera  infiniment;  et  par  conséquent ■croistra 
la  ruine  et  calamité  : et  au  contraire  un  peu  de  cœur  rendra,  en  mon 
advis,  ceux  qui  menassent  quand  on  leur  dit  rien,  les  plus  mois  et 
foibles  du  monde.  Je  donneras'  si  bon  ordre  en  les  froutières  d'Es- 

germaine,  le  roi,  diaenl-iU,  ayant  dosirn 
qu'H  épousât  une  de»  fille»  d’bonncur  de 
la  reine. 


part  il  éprouvait  à la  cour.  Ils  lui  donnent 
pour  unique  motif  le  mariAge  de  son  fils 
avec  doit»  Maria  de  Tfllrdo,  *a  cousine 
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pagne  que  bientost  vous  entendrei  des  nouvelles , ayant  chargé  ce 
porteur  de  publier  à ce  propos  ce  qu’il  verra  estre  nécessaire1. 

De  Toledo,  le  xsvi  septembre  i56o. 


DEMANDE 

DS  FADLCORS  rocs  LA  coasse  , r.UCTE  FAR  LE  ROF  D'ESPAGNE  AC  rot  de  France. 


SEPTEMBRE  I T) 6 O. 

Les  faulcoDs  que  sa  majesté  demande  sont  pour  le  héron  et  le 
milan;  et  cculs  qu’il  désire  avoir  sont  huict  sacres  mués  de  la  pre- 
mière mue,  et  quatre  petits  que  l’on  appelle  icy  mies. .Tous  douze 
des  premiers  mués  qui  ne  sont  point  encore  Faicts  et  deuls  sacres 
desjà  faicts  pour  le  héron,  qui  soient  maistres  des  aultres. 

Cette\ote  n'est  que  la  traduction  de  la  pièce  espagnole  à laquelle  elle  est  jointe , 
et  commençant  ainsi  : Para  lo  que  Su  Mages  lad  quicra  los  halcones , etc. 

Au  bas  de  cette  pièce  est  écrit  : Pour  le  roy  d'Espagne. 

Aa  dos  : Pour  les  oiseaux  que  demande  lo  roy  d’Espaigne. 

Et  de  la  main  de  Cévéqae  de  Limoges  : Mémoire  des  oiseaux  que  $4  Majesté 
demande.  — Le  sieur  Bonacursi  le  sçaura  bien  doner  à entendre. 


‘ On  voit  qu'en  poursuivant  la  htigue* 
uoteric , et  plus  réellement  la  maison  de 
Bourbon,  qui  les  gênait,  les  princes  lor- 
rains s'étaient  assuré  l'assentiment  et  le 
concours  de  l Espagne.  La  religion , en 
tout  ceci,  n'était  qu’un  spécieux  prétexte. 
Les  Guises  haïssaient  le  roi  de  Navarre  en 
raiaou  Je  ses  droits  k l’entrée  aux  affaires . 
comme  premier  prince  du  sang,  et  son 


frère,  le  prince  de  Condé,  en  raison  de 
son -esprit  remuant,  ambitieux  et  hauUiu. 
Ils  devaient  être  bien  secondés  dans  leur 
aversion  par  le  roi  d'Espagne , usurpateur 
d'une  partie  du  royaume  de  Navarre . époux 
d'une  Valois,  dont  il  espérait  quelque  re- 
jeton qui  pourrait  un  jour  perpétuer  la 
race  régnante  sur  le  Irène  de  France,  a 
l'exclusiou  des  Bourbons. 


7*  ♦ 
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LE  SIEUR  J.  NICOT 1 À M.  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES 
13  SEPTEMBRE  »56o.  * 

Il  promet  de  lui  envoyer  un  jeune  esclave  qu'il  a acheté,  qui  mange  de  la  terre,  et  que  lui  a vendu 
un  prêtre  du  paya.  — Il  sollicite  le  payement  de  aa  pension.  — Don  Antonio,  fil»  bâtard  de 
l'infant  don  Louis,  s'est  retiré  do  monde  pour  fuir  ses  créanciers.  — Manie  de  briller  des  gens 
de  ce  pays- là  {Portugal  ). 


Monsieur,  le  frère  du  sieur  Diègo  de  Valdès,  Castillan,  que  bien 
cognoissez , se  chargea  dernièrement  d’un  pacquet  que  je  vous  cn- 
voyay,  et  me  promit  le  vous  mettre  entre  les  mains:  ne  says  s’il  l’a 
faict.  Pour  ce  que  le  pacquet  de  monseigneur  le  grand-prieur  y es- 
toit  enclos,  je  désire  bien  fort  sçavoir si  l’avez  reeen  et  faict  ouvrir: 
ce  qu’il  vous  plaira  me  faire  entendre  par  le  premier  que  sçaurez 
venir  par  deçà,  me  faire  jSart  des  nouvelles  de  France  et  vostres,  par 
monsieur  le  grand-escuyer,  présent  porteur.  Lequel  ne  retournera 
sans  le  vous  faire  sçavoir.-  . • 


1 Jean  Nicot,  seigneur  de  Yiileraain. 
né  à Nîmes,  en  i5Üo,  d’un  notaire  peu 
riche,  eul,  de  son  vivant,  l'estime  des 
érudits  et  les  faveurs  de  la  cour.  Henri  II, 
qui  le  distinguait,  le  recommanda  en 
mourant  à François  II,  qui  l'envoya  eti 
ambassade  a Lisbonne.  Durant  le  cours  de 
cette  mission , un  marchand  flamand  lui 
donna  de  la  graine  de  pelun,  plante  de 
l'Amérique,  alors  inconnue  en  Europe,  et 
qui  depuis  y est  devenue  d’un  si  grand 
usage  sous  le  nom  de  tabac.  Nicot,  qui  en 
avait  envoyé  la  semence  * Catherine  de 
Médicis.  lui  présenta  la  plante  même,  à 
son  retour  do  Portugal.  Le  cordcîier  Thevet 
a disputé  à Nicot  la  gloire  d'en  avoir  en- 
richi la  France  ; mais  sa  prétention  n'a  pas 
été  accueillie,  et  le  nom  de  nicoùane,  im- 
posé d'abord  au  tabac,  lui  est  resté,  du 
moins  dans  la  langue  scientifique.  On  sait 


ce  que  vaut  aujourd’hui  au  trésor  public 
l'importation  de  NicOL  On  doit  a Nicot, 
comme  érudit,  imo  édition  très-correcte 
de  l’Histoire  d'Àimoin  (Paris,  i566,  in-8*}, 
que  Dupin,  dans  sa  Bibliothèque  univer- 
selle, a bien  à tort  attribuée  à Pithou.  Après 
sa  mort , parut  son  Trésor  de  la  langue  Iran- 
çoise  (Paris,  1606,  in  fol.  et  Rouen,  1618, 
in-4*).  Ce  livre,  dit  M.  Vincent  Saint-Lau 
rent , à qui  nous  empruntons* ces  détails 
biographiques,  n’a  pas  été  inutile  aux  au- 
teurs de  dictionnaires  plus  modernes,  et 
principalement  à celui  du  Dictionnaire  des 
art»  et  des  sciences,  qui  l’a  souvent  copié 
Nicot  laissa  en  manuscrit  un  Traité  de  la 
marine.  Il  mourut  à Paris,  Je  5 mai  1600. 
— Nous  ne  connaissons,  des  missions  di- 
plomatiques de  Nicot,  aucun  instrument 
publié.  Cette  lettre-ci  a donc  un  double  in- 
térêt dans  notre  recueil. 
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On  m’a  admené  ung  esclave  de  Caboverde*  te!  que  le  demandez, 
hormis  quant  à l'aage,  car  il  n“est  que  de  dix  ans:  et  pour  ce  qu’il  est 
enflé  pour  les  maulvais  traictcmens  de  la  mer,  comme  me  dict  le  mar- 
chant, et,  comme  aultres  à qui  je  l'ay  faict  visiter  me  disent,  pour  ce 
qu’il  menge  do  la  terre,  je  l’ay  faict  mettre  entre  les  mains  d’une 
femme  qui  faict  mestier  de  curer  esclaves  nouveaux  venuz,  pour  le 
traîcter  et  guérir  de  ceste  enflure;  et  n’eust  esté  cet  accident,  je  le  vous 
eusse  à présent  envoyé  avec  ceste  commodité  qui  estoil  bonne  ; mais 
sitost  qu’il  sera  guéry  cherchera)-  moyen  pour  le  vous  envoyer,  me 
faisant  entendre  où  la  cour  sera  ce  moys  prochain.  Celui  qui  me  l’a 
vendu  est  un  prebstre  bénéficié  en  ce  pais-là,  auquel  un  mien  amy 
en  avoyt  escript,  et  m’a  asseuré  qu’il  n’est  mal  conditionné  en  chose 
du  monde  : et  m’a  dist  qu’il  a opinion  qu'il  soit  fils  de  quelque  bonne 
maison,  sy  bien  morigéné  il  est  sur  la  réputation. 

Monsieur,  je  vous  advise  que  je  suis  en  grande  peyne  pour  le  re- 
tardement de  ma  pension  ordinaire,  ayant  esté  jà  deux  foys  renvoyé  à 
la  fin  delà  demy-année,  dont  de  la  première  est  advenu  que  Girolamo 
Vigaro,  banquier,  qui  estoyt  demeurant  à Paris,  après  l’avoir  reccue, 
le  lendemain  feist  banqueroute,  et  emporta  mil  huicl  cent  vingt-cinq 
livres.  Je  ne  sçay  si  après  les  payemens  rccepvrons  quelque  mélio- 
rations.  Je  suis  en  ung  païs  là  où  l'argent  est  le  plus  malaisé  à trouver 
qu’il  est  possible  de  croire,  et  aurois  bien  bcsoing  que  lesdits  paie- 
mens  ne  me  feussent  ainsi  retardés.  Je  vous  prie  en  escripre  ung  mot, 
s’il  vous  vient  à propos,  à monsieur  de  l'Aubespine,  pour  en  dire 
quelque  parole  à monseigneur  le  cardinal  de  Lorraine  en  ma  faveur. 
— Le  seigneur  don  Anthonio,  filsbastàrd  du  feu  infant  don  Loys, 
s’est  retiré  de  ceste  court  depuis  peu  de  jours  en  çà , pour  les  grandes 
sommes  de  deniers  qu'il  doibt  çà  et  là,  pour  retrancher  son  train, 
et  saulver  argent  pour  s’acquitter a.  L’excès  de  ces  gens  d’icy  est  si 


1 ('aho-Venfe,  ou  mieux  simplement 
kubo,  royaume  d'Afrique  dans  lu  Nigritie. 
Bruce , dans  son  voyage , raconte  que . de 
son  temps,  le  roi  de  ce  pays  faisait  annuel- 
lement , avec  les  Portugais , un  commerce 


de  six  cents  esclaves  en  échangé  d’armes 
à feu , de  sabres  recourbes,  de  selles  de 
France,  elc. 

* Il  s’agit  ici  de  don  Antoine,  prieur  de 
Crato,  si  célèbre  dans  l'histoire  par  sa  vie 
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grand  en  nombre  de  criados  superflus,  que  l'escuyer  veut  tenir  train 
de  duc  et  le  duc  de  roy  : ce  qui  leur  fait  donner  du  nez  en  terre  à 
toutes  heures. 

Aultres  nouvelles  n’avons  par  deçà,  qui  sera  pour  faire  fin.  Priant 
Dieu,  monsieur,  vous  donner  en  très-parfaite  santé,  vie  longue  : me 
recommandant  humblement  à vostre  bonne  grâce. 

De  Lisbonne,  ce  uv*  septembre  mdlx. 

Vostre  humble  serviteur  et  parfaitement  amy. 

J.  NICOT. 


Swnpiion  : A monsieur,  monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  roy  très- ch  res  - 
tien,  maistre  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel,et  ambas- 
sadeur pour  sa  majesté  auprès  du  roy  çatholicque,  en  court 
(TEspaigne. 

aventureuse,  son  règne  équivoque,  ses 
courses  vagabondes  et  sa  fin  vulgaire.  Il 
mourut  à Paris,  le  26  août  i5()5,  à l ige 
de  soixante-quatre  ans.  apres  avoir  cédc 
ses  prétendus  droits  au  trôue  de  Portugal 
à notre  roi  Henri  IV.  Il  fut  enterré  dans 


l'église  des  Cordeliers,  à Paris.  On  a de  lui 
un  manifeste  fort  rare  en  librairie  : ■ Ex- 
plaoatio  veri  ac  legiûmi  juris  quo  s-ere- 
nissimus  Lusitanis  rex  Antooius  uititur 
ad  kclltiiu  Pliüippi  régis  » (Latin,  franc,  et 
hoil.  Lugd.  Batav.  Plantin,  in-4*  î 
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PROCÈS  DU  PRINCE  DE  CONDÉ, 

.DU  77  SEPTEMBRE  AU  7 OCTOBRE  1 56o. 

L'histoire  du  procès  du  prince  de  Condé  est  trop  connue,  racontée  avec  trop 
de  détails  dans  les  historiens  du  règne  de  François  U . pour  que  nous  la  repro- 
duisions ici  tout  entière.  On  sait  que  les  princes  lorrains , à qui  l'extrême  jeu- 
nesse du  roi  donnait  l'espoir  d’une  longue  puissance , avaient  projeté  l'avilisse- 
ment, sinon  la  ruine  entière  de  la  maison  de  Bourbon  , qui,  seule,  pouvait  être 
un  obstacle  réel  à leur  grandeur.  L'affaire  d‘Ainl>oise  déjà  avait  failli  devenir 
fatale  au  prince  de  Coude,  le  plus  redoutable  adversaire  de  l'ambition  des  Guises. 
Echappé  par  la  fuite  aux  humiliations,  aux  traverses  que  ceux-ci  lui  réservaient , 
il  s'était  réfugié  à Nértc , où  le  roi,  son  frère,  tenait  sa  cour.  Les  troubles  qui 
éclatèrent  bientôt  après  en  Provence  et  Dauphiné,  et  surtout  la  tentative  sur  Lyon , 
mirent  contre  lui  de  nouvelles  armes  aux  mains  du  duc  de  Guise  et  du  cardiiial 
de  Lorraine  ; il  ne  leur  fut  pas  malaisé  d'établir  que  le  prince  soutenait  les  ré- 
voltés, était  leur  chef  secret,  l'agent  actif  de  toutes  les  conspirations.  La  vérité 
est  que , du  fond  du  Béarn  et  de  la  Navarre,  les  princes  de  Bourbon  entretenaient 
une  correspondance  secrète  avec  tous  les  mécontents  de  la  cour,  et  notamment 
avec  les  seigneurs  de  Chàtillon  , les  Montmorency  et  le  vidante  de  Chartres,  tous 
fort  suspects  aux  Lorrains.  Quelques  jours  avant  l’assemblée  de  Fontainebleau  , 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  avaient  envoyé  en  cette  ville  un  de  leurs 
agents,  Jacques  La  Sague,  gentilhomme  béarnais,  porteur  de  lettres  pour  diffé- 
rentes personnes  de  la  cour.  La  Sague,  suivant  les  termes  de  sa  mission,  était  allé 
trouver  le  connétable  à Chantilly,  puis  de  là  le  vidainc  de  Chartres,  à Paris;  ce 
dernier  lui  remit  un  paquet  pour  le  prince  de  Condé.  La  Sague,  durant  son  séjour 
à Paris , à Fontainebleau , commit  quelques  graves  indiscrétions.  Dénoncé  comme 
un  des  émissaires  du  parti  ennemi,  puis  arrêté  au  nom  du  roy,  comine  déjà  il 
gagnait  Etampcs,  il  fut  de  là  ramené  à Fontainebleau.  La  vue  seule  des  supplices 
auxquels  il  était  destiné  lui  fit  faire  des  aveux  qui,  vrais  ou  faux,  justifiaient 
toutes  les  craintes  des  ministres  de  François  II,  et  compromettaient  au  plus 
haut  degré  le  roi  de  Navarre . et  surtout  son  frère , 1e  prince  de  Condé  ; le  vidame 
de  Chartres  et  le  connétable  lui-même  s’y  trouvaient  chargés.  Le  premier,  avec 
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lequel  on  croyait  n'avoir  rien  à manager,  fut  arrêté  le  a4  août  et  conduit  à la 
Bastille,  où  il  mourut  quelques  mois  après.  Quant  au  connétable , qui  s'était  fait 
redouter,  on  résolut  de  feindre  avec  lui  ; on  l'accabla  de  protestations  et  de  ca- 
nsues;  on  lui  parla  de  I,a  Sague  comme  d’un  misérable  qui  se  disait  faussement 
l'un  des  serviteurs  des  Montmorency,  calomnie  dont  on  avait  pris  soin  de  venger 
leur  noble  maison  en  arrêtant  cet  agent  ; et , pour  mieux  rendre  suspect  le  conné- 
table aux  mécontents,  on  s'efforçait  de  propager  le  bruit  que  La  Sague  u avait  été 
arrêté  que  sur  l’expresse  demande  du  connétable.  Cependant  le  gouvernement 
prenait  toutes  les  mesures  pour  s'assurer  les  provinces.  On  distribuait  la  cavalerie 
par  tout  le  royaume , en  sorte  que  tous  ceux  qui  étaient  suspects  furent  détachés 
de  leurs  corps,  et  servirent  avec  d’autres  troupes  bien  intentionnées  cl  plus  fortes 
en  nombre.  — «Plusieurs  personnes,  dit  Regnier  de  la  Flanche,  ayant  veu  ce 
departement  .jugèrent  incontinent  que  ces  compagnies  avoiçnt  esté  ontrelassécs 
avec  une  merveilleuse  dextérité  ; car  ( elles  desquelles  on  doutoit  les  capitaines 
favoriser  aux  princes  estoyent  meslées  avec  tant  d’autres  qu’on  s’asseuroit  quelles 
ne  pouvoient  jouer  faux  bond  sans  estre  aussitnst  descouvertes  et  chargées  à 
dos.  • Les  précautions  ainsi  prises,  François  11  manda  au  roi  de  Navarre  qu’il  eût 
a venir  le  trouver,  et  à lui  amener  en  la  ville  d’Orléans,  où  il  allait  réunir  les 
états  du  royaume,  son  frère,  le  prince  de  Condë,  accusé  d’être  l'auteur  et  le  chef 
delà  conjuration  d'Amboise  et  de  plusieurs  autres  criminelles  tentatives  contre 
la  sûreté  de  l’Etat.  Les  deux  princes,  après  beaucoup  d’hésitation  , et  nonobstant 
les  avis  de  tous  leurs  partisans,  se  décidèrent  à partir  de  Nérac,  vers  le  milieu  de 
septembre,  et  à se  rendre  aux  ordres  du  roi.  On  verra  bientôt  quel  fut  le  succès 
de  leur  soumission. 

INTERROGATOIRE  DU  SIEUR  DE  LA  HAYE*, 

srrPOSK  l’DI  DES  AGENTS  DP  FRIWCE  DE  CONDK. 

3)  SEPTEMBRE  l 56 O. 

. | Manusc.  de  Béthune,  vol.  coté  867b,  fol.  65.) 

l'.nquis  s'il  y a longtemps  qu’il  n’a  bougé  de  Paris  et  s’il  a servi 
son  état  ordinaire  et  depuis  deux  ans? 

, < 
k Le  Lnbonreur.  dan»  se»  addition»  aux  tilhomme  de  l’icardie  et  vassal  du  seigneur 
Mémoire»  de  Castelnau , donne  une  notice  de  Roye , à cause  de  la  terre  de  Muret . 

curieuse  sur  ce  personnage;  nous  ln  trans-  don!  le  prince  de  Condé  avoit  épousé  l’hé- 

crivons  ici  : » Robert  de  la  Hay»*  étoit  geu-  ritière  Comme  il  estoit  homme  de  lettres , 
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Dict  qu’il  l’a  servi  ordinairement  durant  ledit  temps,  sinon  que 
l'hyvcr  passé,  estant  la  court  à Blois,  il  y fut  par  deux  fois. 

Enq.  Pour  quels  affaires? 

D.  Qu’il  y alloit  pour  les  affaires  de  monsieur  le  prince  de  Condé, 
suivant  la  permission  qu'il  en  avoit  du  feu  roy  de  se  mesler  de  ses 
affaires,  dont  il  a exhibé  le  brevet,  et  fut  pour  ung  don  des  mu- 
nitions. 

Enq.  S'il  estoit  à Amboise  lors  des  séditions  ? 

D.  Que  non. 

Enq.  Si  depuis  ce  temps-là  il  a point  esté  hors  Paris? 

D.  Qu’il  ne  luy  souvient  d’avoir  esté  hors  dudit  Paris  depuis  ledit 
temps,  si  n’est  qu’il  fut  à Escouan,  en  la  fin  de  juillet  ou  au  com- 
mencement d’aoust  dernier,  voir  monsieur  le  connestahle,  où  estoit 
madame  de  Roye,  qui  l'avoit  mandé  pour  adviser  d'un  contract  de 


el  capable  de  grandes  affaires , ce  prince 
ne  te  reposa  pas  seulement  sur  lui  de 
toutes  les  siennes,  mais  encore  sc  servit 
de  ses  conseils,  et  lui  laissa  U conduite 
de  tous  ses  intérêts  à la  cour.  Je  ne  sais 
pas  si  ce  fut  par  sa  faveur  qu’il  fut  fait 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  où  il  fut 
reçu  le  19  de  juillet  i555,  mais  ce  fut  lui 
qui  lui  fit  avoir  une  charge  de  maître  des 
requêtes,  au  mois  de  novembre  i56i.  Il 
aida  fort  à gagner  le  prince,  son  maistre. 
au  party  huguenot,  où  il  s estoit  laissé  em- 
porter par  le  même  destin  de  la  plupart 
des  savans  de  son  temps  ; et  ce  qui  rend 
son  aveuglement  plus  déplorable,  c'est 
qu'il  estoit  fort  homme  de  bien , morale- 
ment parlant,  et  très-incorruptible  en  sa 
charge.  J'ay  une  pièce  manuscrite  de  luy, 
en  vers  latins,  qu’il  adresse  au  chancelier 
de  l'Hôpital,  son  intime  amy,  où  il  blasme 
l'oisiveté  des  nobles,  qui  employent  dans 
les  plaisirs  champêtres  les  talens  qu’ils 
ont  reçus  pour  le  service  de  leur  patrie  ; il 


y loue  l’étude Et  enfin , comme  luy  et 

quelques  autres  magistrats  estoient  me- 
nacés, dit-il,  à cause  de  la  religion,  il 
l'exhorte  de  les  maintenir.  Il  courut  le 
même  danger  que  le  prince  de  Condé  dans 
sa  prison  ; et  depuis  demeura  si  attaché 
à ses  intérêts  et  à ceux  de  son  party  qu'il 
perdit  charge  et  biens.  » — On  trouve  en- 
core, dans  le  Journal  de  Bruslart,  ce  ren- 
seignement qui  fait  connaître  les  motif»  de 
l'arrêt  de  de  1a  Haye  : • Le  i5*  du  mois  de 
septembre,  un  nommé  monsieur  de  la 
Haye,  conseiller  du  roy  en  sa  court  de 
parlement,  fut  mené,  par  le  prévoet  de 
rhoslcl,  vers  le  roy,  à Saint-Gerroain-en- 
Laye,  là  où  il  fut  retenu  prisonnier  par  le 
commandement  du  roy-  En  ce  temps-là 
on  disoit  qu'il,  avoit  quelques  factions  el 
intelligences  avec  le  prince  de  Condé. 
lequel  prince  de  Condé  on  soupçonnoit 
estre  cause  des  divisions  qu'il  y avoit  au 
gouvernement  du  royaume.  » ( Journal  Je 
Brwlart.  ) 
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rente  la  terre  <le  Gcrmignv,  etluy  semble  qu’ils  arreslèrent  le  pris, 
mais  il  n’y  eut  rien  de  passé. 

Enq.  S’il  y eut  argent  baillé? 

I).  Croit  qu'il  y eut  5oo  cscus,  et  pense  que  ce  fut  un  vendredy, 
jour  maigre:  et  le  lendemain  partit  de  si  bon  matin,  qu'il  fut  au 
Palais  i six  heures;  et  dict  qu’il  y avoit  audit  Escouan  ung  gentil- 
homme ' qu'on  disoit  estre  venu  de  la  part  du  roy  de  Navarre  et 
envoyé  par  lui  devers  madame  la  princesse  et  madame  de  lioyc  pour 
les  visiter  à Nisi  ; et  n’ayant  trouvé  ladite  dame  de  Koye  audit  Nisi 
la  suivit  jusques  audit  Escouan,  pour  lui  faire  les  recommandations 
de  monsieur,  ainsi  que  l’on  dict  audit  de  la  Haye. 

Enq.  S’il  paria  audit  gentilhomme  et  s’il  le  cognoissoit? 

D.  Que  non  ; sinon  qu’il  lui  demanda  comment  se  portoit  mon- 
sieur le  prince;  aultres  parollcs  ne  lui  dict,  ne  ledit  gentilhomme 
à lui  : bien  lui  souvient  de  l’avoir  prié  de  boire , ce  qu’il  ne  voulut 
faire,  quant  on  eut  apporté  la  collation. 

Enq.  S’il  l’a  point  veu  ailleurs  ? 

D.  Que  non. 

Enq.  Qui  estoit  lors  audit  Escouan? 

D.  Qu’on  lui  dict  que  madame  de  Bouillon*  y estoit,  laquelle  il 
veid. 

Enq.  S’il  sait  le  nom  dudit  gentilhomme  envoyé  par  le  roy  de 
Navarre  ? 

D.  Que  non,  et  qu'il  ne  l’avoit  jamais  veu. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  lui  déclaira  point  pourquoy  ladite  dame 
de  Roye  estoit  venue  à Escouan1 *  3 ? 


1 Jacques  La  Sague, 

* La  duchesse  de  Bouillon , fille  du 
duc  de  Montpellier  et  de  /Jacqueline  de 

Longwic,  faisait  profession  de  la  religion 
réformée.  Elle  avait,  dit -on,  offert  de  re- 
cueillir k Sedan  ou  n Jametz  loi  enfanta 
du  prince  de  ('onde , et  consenti  à ce  qu'on 
enfermât  dans  ces  places  les  frères  ou  les 


enfants  du  doc  de  Guise,  si  l'on  en  pou- 
vait prendre  quelqu'un,  parce  que,  pen- 
sait-on, leur  vie  répondrait  de  celle  des 
Bourbons. 

* Madeleine  de  Mailly,  femme  de 
Charles,  sire  de  Royc.  était  mère  de  la 
princesse  de  Condé  et  nièce  du  conné- 
table Anne  de  Montmorency. 
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D.  Que  non. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  lui  dit  pas  qu’il  estoit  envoyé  de  la 
part  du  roy  de  Navarre  pour  visiter  monsieur  le  connestable  et  savoir 
s’il  avoit  aussi  bonne  voluntc  de  lui  faire  service  que  luv  avoit  escript 
ladite  dame  de  Royc? 

D.  Que  non. 

Enq.  Si  ladite  dame  de  Roye  lui  parla  en  sorte  du  monde  à l’occa- 
sion de  la  venue  dudit  gentilhomme? 

D.  Que  non,  mais  lui  dit  seulement  qu'il  avoit  apporté  nouvelles 
que  le  roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince  son  frère  se  portoient 
bien. 

Enq.  S’il  a veu  depuis  ledit  gentilhomme? 

D.  Que  le  lendemain , ce  lui  semble , il  vint  quelqu’un  en  son 
logis  à Paris  dire  qu’il  y avoit  un  gentilhomme  qui  demandoit  que 
ledit  de  la  Haye  lui  feit  bailler  une  malle  pour  porter  les  habille- 
mens  de  monsieur  le  prince , parce  que  ledit  de  la  Haye  ordonne  de 
ses  affaires. 

Enq.  S’il  veit  ledit  gentilhomme,  et  s’il  lui  feit  bailler  ladite  malle? 

D.  Qu’il  alla  en  la  rue  Saint-Honoré  veoir  au  logis  de  M.  d’Arles 
s’il  y estoit,  et  se  pourmenant  en  ladite  rue  Saint-Honoré , manda 
ledit  gentilhomme  qui  le  vint  trouver,  ce  qu’il  feit;  et  dict  ledit  gen- 
tilhomme audit  confessant  que  la  malle  que  l’on  luy  avoit  baillé  estoit 
malpropre , et  qu’il  luy  en  falloit  une  autre  ; ce  que  ordonna  ledit 
de  la  Haye,  et  lui  bailla  une  lettre  adressant  à monsieur  le  prince 
qu’il  avoit  déjà  cscripte , et  qui  n’ estoit  cachetée , contenant  en  subs- 
tance qu’on  faisoit  ung  édict  par  lequel  le  roy  deffendoit  que  les 
conseillers  ne  se  meslassent  plus  des  affaires  d'autruy,  et  que  à ccste 
fin  ledit  sieur  prince  y pourveust  d’un  aultre;  et  ne  lui  tint  autres 
propos  que  communs. 

Enq.  Ce  qu’il  y avoit  dans  ladite  malle? 

D.  Qu’il  n’en  sçaitrien,  et  lui  dict  ledit  gentilhomme  que  c’cstoit 
habillemens. 

Enq.  S’il  sçait  quelle  part  alla  ledict  gentilhomme? 
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D.  Qu’il  alloit  en  Guyenne,  comme  il  disoit. 

Enq.  S’il  l’a  poinct  veu  depuis? 

D.  Que  revenant  du  Palais,  un  jour  dont  il  n’est  records,  il  veit 
ledit  gentilhomme  qui  couroit  en  poste,  lequel  il  remarqua,  et  lui 
demanda  comme  se  portoit  ledicl  sieur  prince , qu’il  lui  dit  qu’il  se 
portoit  bien , et  n’eurent  autres  propos  ensemble  ; car  ledit  sieur 
gentilhomme  n'arresta  poinct , et  dit  que  le  lendemain , il  lui  semble, 
ledit  gentilhomme  vint  en  son  logis,  ne  sçait  à quelle  heure;  auquel 
le  confessant  demanda  des  nouvelles  dudit  sieur  prince,  et  quand 
il  pourroit  venir.  A quoi  il  feit  responce  qu’il  se  portoit  bien  et  vien- 
drait bientost;  et  ledict  confessant  dict  que  ledit  gentilhomme  venoit 
de  Guyenne,  comme  il  cuide  ; et  ne  lui  porta  au  premier  ne  au  der- 
nier voyage  aucunes  lettres  ne  mandement  dudit  sieur  prince. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  au  dernier  voyage  qu’il  feist  par  deçà 
lui  dict  point  qu’il  cust  passe  à la  court? 

D.  Que  non. 

Enq.  S'il  lui  dict  pas  que  le  roy  de  Navarre  l’avoit  expressément 
envoyé  devers  monsieur  le  conncstable  et  messieurs  ses  enfans, 
l’advcrtir  que  ledit  sieur  roy  de  Navarre  et  ledit  sieur  prince  son 
frère  avoient  intention  de  se  mettre  aux  champs,  avec  leurs  forces, 
dedans  le  trois  ou  quatriesme  jour  de  ce  mois  de  septembre,  prendre 
le  chemin  de  Bourdcaux,  et  là  se  pourveoir  d’artillerie,  pouldre  et 
munitions? 

D.  Que  jamais  il  ne  luy  en  parla,  et  qu'il  n’est  homme  à qui  il 
cust  fallu  tenir  tels  propos,  car  il  ne  s’est  jamais  meslé  des  affaires 
dudit  sieur  prince  que  pour  scs  papiers  et  procès , et  qu'il  est  homme 
qui  n’aime  jamais  les  séditions,  sçaichant  que  c’est  contre  Dieu. 

Enq.  Si  lcdict  gentilhomme  lui  dist  point  que  ledit  prince  debvoit 
aller  du  costé  de  Lyon  pour  recueillir  les  forces  qui  y estoient  pré- 
parées, avec  aultres  que  le  comte  de  Tende  y devoit  amener,  qui 
estoient  de  cinq  à six  mille  hommes? 

D.  Que  non , et  qu'il  n’est  à présumer  que  ledict  gentilhomme  eust 
charge  de  luy  déclaircr  telles  choses,  attendu  qu’il  n’avoit  point  porte 
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de  lettres  ne  mandement  adressant  à lui,  et  qu'il  n'est  vraisemblable, 
si  ledit  gentilhomme  lui  eust  déclaré  telles  choses,  que  ledit  confes- 
sant, après  le  partement  fini,  eust  osé  demeurer  à Paris,  veu  qu’il 
s'en  pouvoit  honncstcmenl  absenter  sans  soubçon,  mesme  que  tout 
le  monde  sçavoit,  et  lui  aussi,  que  ledict  gentilhomme  estoit  pris. 

Enq.  Si  ledit  gentilhomme  lui  dist  pas  que  lesdits  deux  princes 
estoient  prêts  et  leurs  capitaines,  et  qu’il  estoit  venu  vers  monsieur  le 
connestable  pour  savoir  s’il  les  vouloit  pas  favoriser  de  lui  et  de  ses 
amis? 

D.  Qu’il  ne  lui  en  parla  jamais,  et  que,  s’il  lui  en  eust  parlé,  il 
se  fust  mis  en  tout  dehvoir  de  luy  remonstrer,  et  qu'il  eust  fort  scan- 
dalizé  ledit  confessant,  pour  avoir  toujours  liai  sédition  et  mutinerie. 

Enq.  S’il  sçait  quelle  responcc  feist  audit  gentilhomme  monsieur 
le  connestable? 

D.  Que  non. 

Enq.  S’il  sçait  que  ledit  gentilhomme  en  dict  aultant  à monsieur  de 
Montmorency,  et  la  responce  qu’ils  feirent? 

D.  Que  non. 

Enq.  S’il  sçait  que  lcdict  gentilhomme  ayt  communiqué  tout  ce 
que  dessus  à monsieur  le  vidante  de  Chartres? 

I).  Que  non,  et  que  ledit  gentilhomme  ne  lui  en  dict  rien. 

Enq.  S'il  a rien  ontendu  dudit  vidasme? 

D.  Que  non , et  que  ledit  sieur  vidasme  ne  lui  a parlé  que  de  ses 
procès,  le  remerciant  d’un  proeès  qu’il  avoit  gaigné  en  la  chambre 
dudit  de  la  Haye. 

Enq.  S’il  a jamais  rien  sceu  ne  entendu  de  personne  de  ceste 
assemblée  de  gens? 

D.  Que  non,  et  qu’il  désirerait  que  tout  le  monde  fust  aussi  bon 
serviteur  du  ray  que  lui. 

Enq.  S'il  a jamais  oui  parler  A Dardoi 1 ? 

tawyty  uts*»<*»-  • • ».  ■ 

' Firmin  d'Ardois,  Gascon,  était  secré- 
taire du  connétable,  et,  dit  de  Thon , créa- 
ture du  roi  de  Navarre-  Suivant  cet  histo- 


rien, il  avait  écrit  de  sa  main,  avec  de 
l'encre  sympathique,  sur  l'enveloppe  de  la 
lettre  que  le  vidante  de  Chartres  adressait 
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D.  Que  non;  bien  a-il  parlé  audit  Dardoi  pour  un  paquet  qu'il 
falloit  faire  tenir  à monsieur  le  prince,  afin  de  l'advertir  de  l’accou- 
chement de  madame  la  princesse  sa  femme. 

AV/,  Lui  a esté  remonstré  qu’il  a dényé  sçavoir  aucune  chose  de 
reste  entreprise,  ne  que  ledit  gentilhomme  lui  eût  rien  communiqué 
de  la  cause  de  sa  venue  et  des  assemblées  en  armes  qui  se  dehvoienl 
faire  : toulcsfois  il  se  trouve  le  contraire. 

/).  Et  persiste  à ce  que  dessus , et  qu’il  ne  peult  croire  que  le  rov 
de  Navarre  et  monsieur  le  prince  son  frère  voulsissent  faire  chose 
mauvaise.  Asseure  et  afferme  sur  la  vie,  lesdits  sieurs  roy  et  prince 
n'avoir  rien  entrepris  jamais  contre  le  roy  ny  son  estât. 

Enq.  S’il  en  vcult  croire  ledit  gentilhomme? 

D.  Que  non,  parce  qu’il  ne  le  rongnoit  et  ne  le  veid  jamais  ; et  en 
adjoutant  a dict  que  depuis  il  a entendu  que  ledit  gentilhomme 
retourna  à Paris,  mais  qu'il  ne  le  veid. 

Enq.  S’il  en  veult  croire  ledit  Dardoi? 

D.  Qu’il  ne  le  veut,  et  aussi  ne  croit  pas  que  ledit  Dardoi  le  voul- 
sist  charger. 

Enq.  Admonesté  de  nous  dire  la  vérité,  pour  le  service  du  roy. 
s'il  a sceu  ou  sçait  que  aucune  entreprise  concernant  l’estai  du  roy, 
assemblées  ou  port  d’armes  se  deust  faire? 


au  prince  de  Condé  : «Que  le»  Montmo- 
rencys  étalent  toujours  dans  ]e  sentiment 
de  taire  périr  les  princes  lorrains;  qu'on 
l'attendait  avec  impatience,  lui  cl  le  roi 
son  frère,  pour  attaquer  les  Guises  à force 
ouverte;  que  le  connétable  cl  beaucoup 
d’autres  se  joindraient  à eux,  etc.»  Celte 
enveloppe,  que  l’Aubespiile  avait  gardée, 
ayant  été  trempée  dans  l'eau,  sur  l’avis  de 
La  Sague,  on  y lut  le  complot  ourdi,  qui 
détermina  les  poursuites  contre  levidamc 
et  les  princes  de  Bourbon.  Ce  récit  de  de 
Thou  me  semble  quelque  peu  controuvé. 
Régi  lier  de  la  Planche,  Brantôme  et  les 
antres  écrivains  du  temps  ne  disent  rien  de 


celle  lettre  à double  sens.  Il  est  certain  que, 
si  le  fait  est  vrai , les  princos lorrains  eussent 
dû  commencer  par  arrêter  le  connétable, 
qu'ils  avaient  sous  la  main.  Loin  de  là, 
d'Ardois  lui-même  conserva  sa  liberté. 
Malgré  la  grande  impartialité  et  la  haute 
vertu  de  notre  grave  historien . je  penche 
à croire  que  le  rôle  que  joua,  dans  tout 
le  procès  du  prince  de  Condé,  Christophe 
de  Thou,  son  père,  lui  a fait  quelque  peu 
disposer  son  récit  de  façon . sinon  à noir- 
cir tout  à fait  les  Bourbons,  au  moins  à 
atténuer  les  griefs  qu'on  pourrait  imputer 
à ceux  qui  servirent  si  chaudement  les  in- 
térêts des  princes  lorrains. 
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D.  Qu'il  n'en  sçait  rien,  et  s'il  en  sçavoit  quelque  chose  ii  aimerait 
mieux  mourir  que  de  le  taire'. 


1 Fontenieu,  qui  a placé  celte  pièce 
dans  le  recueil  manuscrit  que  nous  avons 
déjà  cité  (page  363),  l'accompagne  de»  ré- 
flexions suivantes  : • La  pièce  précédente  a 
été  inconnue,  à ce  qu'il  pareil,  au  P.  Da- 
niel, mais  elle  confirme,  dans  toute  son 
étendue,  tout  ce  qu'il  a dict,  d’après  les 
écrivains  du  temps,  de  la  circonstance 
des  recherches  Paie  tes  contre  le  prince  de 
Coudé,'  sur  les  intrigues  par  lesquelle*  fl 
avoit  entrepris  d'exciter  une  guérit)  civile 
dana  l’état,  et  de  commencer  par  sur- 
prendre la  ville  de  Lyon . Les  soupçons  du 
gouvernement  tombaient  en  même  temps 
sur  le  roy  de  Navarre,  son  frère,  sur  le 
connestable  de  Montmorency  et  ses  en- 
fans.  sur  le  vidame  de  Chartres  et  sur 
leurs  adhérons.  Et  effectivement,  au  mo- 
ment de  l'interrogatoire,  il  pareil  que  l'in- 
décision naturelle  du  roy  de  Navarre  ôtoil 
la  seule  raison  qui  l’cmpéchott  d’être  en- 
traîné dans  la  révolte  par  le  prince  de 
Condé,  aussi  impétueux  qu’il  étoit  lent. 
A l’égard  du  ronnestable,  il  s’estoit  retiré 
de  la  cour,  à la  mort  de  Ilenry  H,  ne  pou- 
vant supporter  dans  les  Guises  une  auto- 
rité excessive  et  supérieure  à celle  dont  il 
avoit  joui  jusque»  alors.  11  pareil  constant 
que  les  émissaires  du  prince  de  Condé  et 
du  roy  de  Navnrre  étoient  rcceus  à Chan- 
tilly, lieu  de  sa  retraite.  François  de  Mont- 
morency, son  fils  aîné,  .gouverneur  de 
Paris  et  de  l’isle  de  France,  venoit  d'être 
privé,  en  faveur  du  duc  de  Guise,  de  la 
charge  de  grand-maistre,  et  ne  se  tenoit 
que  faiblement  dédommagé  par  un  bAton 
de  mareschal  de  France  surnuméraire. 
Voilà  bien  des  raisons  pour  rendre  le 


connestable  suspect.  Quant  au  vidame  de 
Chartres,  la  suite  juAifia  qu’il  l’éfoit  à 
boa  litre.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  re- 
garder riuterregaloire  cy-desaus  comme 
une  des  premières  pièces  du  procès  du 
priuce  de  Condé,  qui  fut  arrêté  peu  de- 
temps  après  à Orléaus,  où  les  étals  du 
royaume  étoient  assemblés,  et  condamne 
à mort  par  des  commissaire».  Ce  qu'il  y a 
de  singulier,  c’a»!  que  dans  l'instant  qu’on 
impliquait  le  connestable  dans  l’accusa- 
tion de  la  faction  des  princes,  Catherine  de 
Médicis  l’amusoit  par  un  commerce  de 
lettres  secrétes , dans  lesquelles  elle  l'acca- 
bloit  de  caresses;  mais  telle  étoit  la  poli- 
tique de  celle  princesse,  qni  ménageoit 
tout,  et  elle  en  usoit  de  même,  dan»  le 
même  temps,  avec  une  infinité  d'autre» 
gens  considérables,  sur  lesquels  les  Guise» 
et  die  a voient  de  semblables  défiances. 
Mais  je  m’aperçois  que,  sous  prétexte 
d'une  simple  observation,  j'entre  dans  le 
fond  de  l’iiis taire,  auquel  il  suflit  de  ren 
voyer.  Le  lecteur  peut  avoir  recours  au 
P.  Daniel  (édition  in-4*  de  1739,  t.  VIII), 
depuis  la  page  360  et  suivantes.  Il  v verra 
que  le  gentilhomme  dont  il  est  question 
dans  l’inlerrogatoire  se  nommoit  Ltusaigue. 
mais  il  n’y  trouvera  pas  le  nom  de  l'inter- 
rogé, qui  se  nommoit,  suivant  l’interroga- 
toire même,  le  sieur  de  la  Haye,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris:  ce  qui  peut 
faire  croire  que,  quoique  le  corps  du  par- 
lement fût  catholique,  cependant  le  prince 
de  Condé,  quoique  dès  lors  déclaré  chef 
des  huguenots,  y pouvait  avoir  de  grande» 
intelligences.  » 
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LA  HEINE  MÊME  k M.  LE  CONNETABLE. 

AEFT&MBRB  I 56©. 

F.Bc  lui  envoie  RosUun.  — Au  sujet  de  U maladie  de  la  connétable  — La  Berlandiérr. 


Mon  conpère,  j’é  peur  de  vous  ynporteuner  de  vous  ayscrypre  sy 
souvent,  mès  se  m'et  tant  de  plcsir  ne  pouvant  parler  à vous,  de  sa- 
voyr  de  veos  novellcs  et  vous  mander  des  myenes,  que  sela  an  est 
cause;  et  pourseque  vous  savés  la  fyanse  qucj’é  an  Rostyn  et  ausy  que 
je  say  cornant  y vous  ayst  servyteur  fy dèle , je  luy  ay  donné  charge  de 
vous  dyre  sel  que  vous  veolcs  mander  par  monsyeur  l’amyral,  et  me 
remetant  seur  luy  je  ne  vous  fayré  plus  longue  lctrc  après  vous  avoyr 
dyst  que  j’c  anvoyé  la  Rerlandyèrc  dever  madame  la  conestable  pour 
la  servyr  an  sa  maladye , laquele  je  ayspère  ne  sera  poynt  dangereuse , 
d'autant  que  teut  asteure  le  roy  an  n'a  lieu  de  nouvelles  quelc  ayst 
byen  fort  amandee;  de  quoy  je  suys  byen  ayse,  et  vous  prye  panser 
que  an  tout  set  que  je  bon  an  panseré  la  pouvoyr  secouryr  et  luy 
avder  à recouvrir  sa  santeg,  que  je  n’y  aypargneré  chausc  quy  soyt 
en  ma  puysance;  car  le  plus  grant  plcsyr  que  je  puyse  avoyr,  set  que 
je  vous  puyse  fayre  conestre  l’amour  que  je  vous  porte  et  à tout  set 
quy  vous  touchet;  ancorc  que  m’ascure  que  n’an  fayte  doubte,  non 
plus  que  je  fays  de  vous.  Je  prye  Dyeu  qui  luy  douyn  bonne  santé, 
et  à vous  set  que  désyrés. 

Vostre  bonne  counière  et  amye, 
CATER1NE. 

Au  dos  : A mon  coopère,  monsieur  le  conestable. 


1 Celte  lettre  n'est  pas  datée-,  nous  en 
avons  seulement  trouvé  l'original  parmi 
les  lettres  de  cette  époque,  et  elle  vient 
parfaitement  à l'appui  de  ce  que  disent  les 


historiens  des  fausses  caresses  faites  par  la 
reine  mère  et  la  cour  au  connétable,  pen- 
dant l'instruction  du  procès  du  prince  de 
Condé. 
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LE  CONNÉTABLE  AU  KOI  DE  NAVAKBE. 

26  SEFTLMBRE  l56o. 

Au  sujet  (le  larrét  de  La  évague.  — Il  se  diftcul|w  J'y  «voir  contribue,  et  surtout  d’avoir  rien  dit  ni 
lait  contre  le  roi  de  NavaiTe,  qu'il  regarde  comme  le  premier  du  royaume,  après  le  roi,  la  Mine 
mère  et  k>  enbmUi.  — Il  publierait  la  vérité,  si  le»  bruit  « qui  courent  1 ce  sujet  ne  venaient 
du  roi  et  de  la  reine  mère. 

Sire,  il  y a environ  quinze  jours  que  je  partis  de  Fontainebleau 
pour  m’en  venir  en  ma  maison,  et  quatre  ou  cinq  jours  auparavant 
le  roy  et  la  royne  mère  vous  avoient  dopesché  monsieur  de  Cursol, 
et  ung  jour  ou  deux  après  mon  parlement,  Icsdicts  sieur  et  dame, 
comme  m’a  dictladicte  royne  mère,  dépesebèrent  ung  courrier  audict 
sieur  de  Cursol,  et  lui  mandèrent  que  j'avois  faict  prendre  Lasague, 
et  (pie  je  leur  avois  déclaré  ce  que  vous  m’avez  niandé  et  ce  qu’avoit 
faict  lcdict  Lasague  par  deçà.  Vous  pouvez  bien  penser,  sire,  à quelle 
lin  sela  se  faisoil  : elle  m’a  compté  ce  que  dessus  depuis  que  je  suis 
arrivé  à Saint-Germaiu-en-Layc,  de  quoy  j’ay  esté  et  suis  en  très-grande 
peine,  de  peur  que  vous  en  eussiez  quclqu’opiniou  contre  moy,  vous 
suppliant  de  croyre  et  estre  scur  que  oneques  en  jour  de  ma  vye  je 
ne  tiens  propos  de  vous,  ny  ne  nie  mandastes  jamays  cbo.se  qui  ne 
Feust  pour  le  service  du  roy,  honneur  et  grandeur  de  sa  couronne; 
et  que  vous  estes  le  principal  dudict  royauline  après  messeigneurs 
ses  enfans.  Qui  me  faict  vous  supplier  très-humblement  de  ne  croyre 
chose  que  l'on  vous  avt  mande  par  cy-devant,  ny  que  l’on  vous  mande 
cy-après,  qui  ne  soit  pour  vostre  honneur,  grandeur;  vous  aiaut 
tousjours  cogneu  si  affcctioné  au  service  du  roy  que  vous  ne  désirez 
que  son  bien  et  sa  grandeur.  Si  ce  fut  esté  aultres  personnes  que  le 
roy  et  la  royne  mère  qui  en  eussent  escript,  je  publierais  le  langage 
qu’un  homme  de  bien  et  d’honneur  doibt  tenir  quand  on  le  charge 
d’une  chose  où  il  n’a  jamais  pensé.  Ce  que  je  vous  supplie  très-hum- 
blement de  croyre  et  que  je  ne  sceu  oneques  la  prinse  dudict  Lasague 
qu’un  jour  après  qu’il  fut  prins,  et  vous  escripvois  par  luy  pour  vous 
rendre  rcsponce  à l’honnestc  lettre  qu’il  vous  avoit  pieu  m’escripre. 
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Sire,  en  me  recommandant  trcs-lumiblcineiil  à vostre  bien  bonne 
grâce,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaicle  santé,  longue 
et  très-heureuse  we.  De  Paris,  ce  xxvi*  septembre. 

Vostre,  etc. 


/lu  dos  : Coppie  de  lettre  missive  envoyée  au  rov  de  Navarre,  de  la  j>art  de 
monseigneur  le  CO  unes  table,  le  26*  septembre  i56o. 


ORDRE  DU  ROI 

A M.  DE  Ut IUK  , COMMANDANT  EN  CCTIIINK 
'LiTtiium  i5Go. 

i Maiaitc.  Colbert,  vol.  38.  reg.  pareil.  — Biblioth  de  Thou.  ) 
Au  sujet  du  (tassage  du  roi  de  Navarre  à Honiraui 


Pour  ce  que  M.  de  Burye  a fait  entendre  au  roy  et  à la  revue  sa 
mère  qu’il  désir  croit  bien  sçavoir,  passant  le  roy  de  Navarre  ou  ve- 
nant à Bordeaux,  comme  il  aura  à sc  gouverner  en  soit  endroict , et 
quel  langage  il  aura  à luy  tenir; 

Sa  majesté  a commandé  au  sieur  d’Auzances  de  luy  faire  particu- 
lièrement entendre  que  s’il  voit  que  ledit  sieur  roy  de  Navarre  con- 
tinue son  voyage  pour  le  venir  trouver,  comme  il  luy  a mandé,  et 


' ■ Monsieur  de  Curie , dit  Brantôme . 
fut  un  bon  homme  de  guerre,  très-bon  et 
sage  capitaine,  et  pour  ce  eut  de  belle» 
• barges,  tant  eu  Picdmont  qu' Italie  cl 
France..  Il  fut.  «près  «voir bien  Imisné 
et  travaillé  en  guerre,  lieutenant  du  roy 
en  Guyenne..  Quand  la  guerre  civile  sur 
vint,  il  n'alla  si  visle  comme  M.  de  Mont- 
luc,  qui  le  servoil  de  collègue,  non  en  s* 
charge,  car  il  estait  unique  gouverneur, 


mais  en  exécutions , de  quoy  je  m en  re- 
mects  au  livre  de  M.  de  Mouline,  sans  que 
j'en  parle  davantage . sinon  que  l’on  soup- 
çon n oit  alors  ledit  M.  de  Burie  de  la  re- 
ligion. Aucuns  le  croycnl  tout  à faict, 
d'autre»  non,  mai»  qu'il  voulut  esparguer 
le  sang  français,  et  ne  l'espaudrc  tant 
comme  il  «voit  foict  des  autres  en  son 
temps.  • 
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qu'avec  son  train  ordinaire  il  passe  par  ladite  ville,  sans  apparence 
d’avoir  onvyo  de  s’arrcster,  ny  timbre  quelconque  de  remuement, 
qu’il  luy  face  tout  l’honneur  qu’il  luy  sera  possible,  sans  luy  ntons- 
trer  ny  faire  cognoistre  aucunement  qu’on  ayt  deffiance  quel- 
conque de  luy,  ni  que  du  costé  de  deçà  il  y en  ayt  aucun  comman- 
dement ; mais  bien  mettra  peine  de  le  conforter  en  reste  opinion  de 
s'en  venir  le  plus  tôt  qu’il  pourra , et  ne  prcsler  l’oreille  à ceux  qui 
l'en  voudroienl  destourner,  i’asseurant  qu’il  y a tant  de  mauvais  gar- 
çons qui  font  acroirc  de  si  estranges  bruits,  et  qu’on  voit  tant  de 
folyes,  qu’il  ne  doict  avoir  estrange  si  ung  roy  jaloux  de  son  état  et 
désireux  du  repos  et  de  la  seureté  de  son  royaulme  en  est  en  peine, 
et  désire  veoir  toutes  les  parties  aller  comme  elles  doibvent. 

Si  au  contraire  il  le  voyoit  altéré  en  ses  propos  et  déportemens. 
en  volonté  de  demeurer  par  delà  et  en  une  incertitude  de  ce  qu’il 
avoit  à faire,  et  en  compagnie  de  gens  qui  monstrassent  avoir  envye 
de  faire  quelques  folyes,  après  avoir  parlé  à luy  et  avoir  essayé  de 
sonder  son  intention , ledit  sieur  de  Burve,  avec  les  sieurs  d’Auxances 
et  de  Noailles,  advisera  de  pourvoir  doulcement  à la  seureté  de  la 
ville  et  pareillement  des  chastcaux,  où  ils  ne  le  lairront  entrer  ny 
pièces  des  siens,  de  façon  que  la  force  leur  demeure  tousjours,  et 
s’ils  s apcrcevoient  qu’il  y eût  apparence  de  quoique  élévation  ou 
mauvaise  volonté,  le  roy  veult  et  entend  qu’en  ce  cas  ils  ne  le  recon- 
gnoissent  nullement,  mais  que,  comme  bons,  lidèles et  affectionnés 
subjecls  et  serviteurs,  ils-facent  pour  la  conservation  de  la  ville  tout 
ce  qu’ils  jugeront  être  bon  et  utile  pour  le  bien  de  son  service,  sans 
avoir  égard  ni  respect  à autres  choses  quelconques1;  et  que  ledit 
sictir  de  Burye  pourvoie  pareillement  aux  places  qui  sont  de  ce  costé. 


1 Celte  pièce  ne  laisse  aucune  incerti- 
tude sur  la  résolution  où  étaient  les  mi- 
nistres de  François  II  d'exterminer  le  roi 
de  Navarre  et  son  frère,  à In  moindre  Ap- 
parence de  résistance-  Elle  peint  aussi 
l'anxiété  du  cardinal  et  du  duc  de  Guise 
en  attendant  la  détermination  qu'allaient 


prendre  leurs  ennemis  en  cette  circons- 
tance. Les  princes  de  Uonrbon  crurent 
trop  à*  l'inviolabilité  de  leur  caractère,  et 
se  montrèrent , en  venant  se  livrer  aux 
Lorrains,  l'un  bien  timide  et  l'autre  bien 
imprudent. 

73. 
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afin  que  ceux  qui  eu  ont  la  charge  preigneut  garde  & eulx,  et  qu’ils 
ne  se  laissent  surprendre  chose  qu’ils  adviseronl  de  leur  seurelè , et 
n’en  faire  semblant  à’ personne  quelconque,  pour  tous  inconvéniens 
qui  en  peuvent  advenir  et  les  raisons  qu’ils  peuvent  bien  penser. 
Bien  désire-ii  qu'ordinaireiueut  ils  l.e  tiennent  adverly  de  tout  ce 
qu’ils  entendront  et  cognoislront  importer  pour  le  bien  du  service. 

Faict  à Poissy,  le  jour  de  septembre  1 56o  ’. 


LE  KOI  At1  MARÉCHAL  DE  TERMES  a. 

»"  OCTOBRE  l56o. 

( Man  use.  Colbert,  vol.  37,  in-fol.  parchem.  ) 

» 

Hui  de  l'assemblée  de  Fontainebleau  manqué. — Comment  le»  novateur»  vont  plu»  hardiment  que 
jamais  à leurs  deUfliot,  notamment  en  Périgord,  Agcnots  et  Limousin. — Il  lui  donne  coin* 
mission  derapècher  oc» désordre» et  d'arrêter  le»  prrdicant»,  comme  aussi  de  surveiller  se»  offi- 
ciers. — - Il  lui  envoie  le  sieur  Dourse  appelé  Et.  Boucher,  pour  les  informations  juridiques.  — Il 
adresse  le»  mêmes  recommandations  11  M.  de  Burir,  avec  ordre  de  tailler  en  pièces  les  obstinés. 
— Il  charge  tr  maréchal  de  nettoyer  le  pays  d'nne  inimité  de  canailles  qui  troublent  le  monde 

Mou  cousin,. vous  veites  dernièrement  à l'assemblée  que  je  feis 
faire  à Fontainebleau  ce  qui  fut  résolu  pour  contenter  tant  les  mal- 
contens  de  mon  royaulme  que  appaiser  ceux  de  la  nouvelle  religion; 
estimant  que  la  douceur  dont  je  usois  deust  avoir  tant  de  force  en 
leur  endroit  que  cela  seroit  cause,  cependant  et  en  attendant  les 
assemblées  des  états  de  l’église,  de  les  faire  vivre  doucement  sans 
scandale.  — Mais,  à ce  que  je  suis  adverly,  ils  ont  depuis  faict  pis  que 
jamais,  et  où  ils  soulloicnt  auparavant  aller  eu  cachette,  ils  sesont'en 
une  infinité  de  lieux  assemblés  publiquement  avecques  armes,  et  con- 
tinuent tous  les  jours  avec  ung  tel  mespris  de  l'honneur  de  Dieu  el 

1 Ce  n'esl  qu'une  copie  transcrite  dan»  pour  s'opposer  aux  tentative»  que  le  rui 
un  registre  de  minutes.  de  Navarre  pourvoit  faire  en  passant  par 

* « I)e  Terme* , dit  de  Tliou , fui  envoyé  celle  ville.  • 
à Poitiers . avec  deux  cent»  gendarme». 
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contcmnement  de  mon  autorité  et  puissance  que  je  ne  suis  pas  délibéré 
de  l’endurer,  ayant  pour  cet  effet  envoyé  en  deux  ou  trois  lieux  de  mes 
principaux  serviteurs  et  ministres  avec  si  bonnes  forces  que  j'espère 
que  Dieu  leur  fera  la  grâce  de  l'y  faire  servir  et  adorer  comme  il 
doibt,  et  de  me  conserver  l'obéissance  qu’il  me  veullent  oster.  Et 
pour  ce,  mon  cousin,  que  je  suis  adverti  qu'en  Périgort,  Agcnnois 
et  I.ymosin  se  font  ordinairement  tant  de  scandales  par  une  infinité 
de  séditieux  qu’il  y a et  qui  vivent  en  la  pluspart  des  lieux  comme 
l’on  fait  à Genève,  je  me  suis  résolu,  pendant  que  j’ay  des  forces 
près  de  là,  d'y  pourvoir;  me  semblant  qu'en  une  telle  saison  où  l'on 
ne  sçait  de  telles  choses  en  qui  se  fier,  je  ne  sçaurois  commettre  nv 
donner  ceste  charge  à personne  qui  plus  fidèlement  m’y  fasse  ser- 
vice que  vous,  ny  qui  eût  plus  d’expérience  de  ce  faire  que  vous 
avez  ; vous  envoyant  le  pouvoir  et  l’instruction  que  verrez , par  lesquels 
vous  entendrez  entièrement  mon  intention.  Surtout  je  vous  prie, 
mon  cousin,  s’il  y a moyen  d’attraper  ces  prédirons,  d’en  faire  faire 
une  bonne  pugnition,  et  vous  faire  enquérir  bien  et  soigneuse- 
ment partout  où  vous  passerez  du  debvoir  que  font  mes  officiers, 
et  mesmement  ès  lieux  où  vous  sçaurez  que  plus  de  scandale  est  ad- 
venu; afin  que,  s’il  y en  a qrrelqucsrungs  qui  portent  et  favorisent 
telle  manière  de  gens,  après  en  avoir  bien  informé  vous  fassiez  pro- 
céder contre  eux  par  privation  de  leur  estât  ou  autre  telle  punition 
qu’ils  auront  mérité.  Vous  envoyant  pour  cet  effet  le  sieur  Dourse, 
appelé  Estienne  Boucher,  maistre  des  requettes  ordinaire  de  mon 
hostel , avec  une  commission  fort  ample  pour  cet  effet.  Je  mande 
semblablwpcnt  à monsieur  de  Burye  que  de  son  costé  il  en  face 
autant,  et  surtout  qu’il  tienne  la  main  qu’il  ne  se  fasse  point  d’as- 
semblées; et  là  oi'i  il  s’en  fera,  qu’il  leur  courre  sus  et  mette  peine 
de  les  tailler  en  pièces.  Mais  d’autant  que,  n'ayant  point  sa  compa- 
gnie, il  se  pourroit  excuser  de  n’avoir  point  de  forces,  vous  luy  en- 
voyerez,  afin  qu’il  n’ait  point  d’excuse.  Vous  priant,  mon  cousin,  mettre 
peine  avec  ceste  occasion  de  sy  bien  nétoyer  le  pays  d’une  infinité  de 
canailles,  qui  ne  servent  que  de  troubler  le  monde,  que  je  n’en  sois 
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plu*  en  peine  cv-après.  Et  vous  pouvez  asseurer  que  me  ferez  un  ser- 
vice sy  grand  que  je  no  le  mettray  jamais  en  oubly1.  Priant  Dieu,  mon 
cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  De  .Saint-Germain- 
en-Laye . le  premier  jour  d'octobre  i 56o. 


FRANÇOIS. 

ROBKRTET. 


ORDONNANCE 

l oi  |,  LE  PAYEMENT  DSS  FRAIS  D’IMPRESSIOX  DSS  LETTRES  PATESTSS 
roUB  I A COSVOCATIO*  DES  ETATS. 

a OCTOBRE  »ü6o. 

Aujourd’liuy,  en  présence  et  du  consentement  des  advocatz  et 
procureur  du  roy,  comparans  par  messieurs  Jehan  Barbier,  Jehan 
Palustre,  Philippe  Arembert  et  Georges  Cbessc,  ayans  taxé  à sire 
Nicolas  Pelletier,  marchand  libraire  imprimeur,  pour  avoir  par  ledit 
Pelletier  imprimé  quatre  cens  'des  lettres  [latentes  dudit  sieur,  con- 
teuans  la  convocation  des  trois  ordres  qu’on  appelle  estais  gènèrauh 
et  intention  dudit  sieur  sur  la  réformation  de  l’église,  données  à 
Fontainebleau  le  dernier  jour  d’aoust  dernier  passé,  et  aultres  lettres 


1 «De  pareil»  ordre»,  dit  FonUmieu, 
après  avoir  analysé  cette  pièce,  éloient  le 
fruirt  du  gouvernement  du  duc  de  Guise 
et  du  cardinal  de  Lorraine ( il»  éloient  le 
présage*  anticipé  du  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy.  dont  le  conseil  et  l'exécution 
détestables  dévoient  émaner  de  leur  mai- 
son, doute  an»  apres.  Mais  si , en  i5/3, 
Charles  IX  ne  lit  qu’exécuter  ce  que  sou 
frère  avait  projeté  dès  i56o,  au  moins 
François  II  eut  le  mérite  de  résister  à ce 


projet  sanguinaire.  Il  y a apparence  que  . 
réflexion  faite,  après  que  l«ÿ«rdrcs  lurent 
expédies,  ils  lui  parurent  encore  trop 
cruels;  et  ce  qui  autorise  à le  croire  est 
que,  dans  l'exjiédititm  originale  du  ma- 
nuscrit de  M.  Colbert,  les  signatures  du 
roi  et  de  M.  Robertet,  secrétaire  d’état . 
sont  bétonnées  d'une  encre  qu’on  recon- 
naît être  du  temps  même.  » 

1 Cos  lettres  patentes  indiquaient  la 
réunion  des  états  généraux  en  la  ville  de 
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coutenans  défenses  de  fournir  et  contribuer  gens,  armes,  chevaux  et 
deniers  ou  prester  aucun  auitre  aide  soit  en  particulier  ou  en  com- 
mun à quelque  personne  que  ce  soit,  princes,  ducs,  comtes,  barons 
et  seigneurs , si  ce  n'est  aux  commis  et  députe*  et  qui  feront  apparoir 
du  pouvoir  et  mandemant  exprès  dudit  seigneur,  et  injonction  à ses 
sidtgecl  d incontinent  révcllcr  & ses  officiers  et  à justice  les  rebelles  et 
séditieux  où  il  s’en  trouvera  ; données  à Saint-Germain-en-Laye , le 
quatorzième  jour  de  septembre  dernier  : desquelles  parce  qu’il  les  a 
faictes  publier  ès  prosnes  des  grandes  messes  et  paroisses  de  cestc 
séneschaucic  et  ressorts,  en  cela  ledit  Pelletier  en  a imprimé  cinq 
. cens,  la  somme  de  six  livres  tournoy  ; laquelle  somme  avons  ordonné 
estre  payée  audit  Pelletier,  par  le  reccpvcur  ordinaire  du  domaine 
de  ce  pays  de  Poitou  des  deniers  procédant  de  sa  recepte;  lequel  à 
ce  faire,  en  son  refuz,  sera  contraint  par  les  voyes  que  de  raison, 
et  ce  par  le  premier  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis,  auquel  man- 
dons de  ce  faire,  nonobsant  qu’il  ne  soit  en  son  bailliage.  — Donné 
et  fait  à Poitiers,  par  nous,  François  Aubert,  conseiller  du  roy  notre 
sire,  lieutenant  général  en  ladite  sénescliaucie,  et  président  audit 
Poitiers,  le  deuxiesme  jour  d’octobre,  l’an  mil  cinq  cens  soixante. 

AUBERT.  BARBIER.  PALUSTRE.  (Arec  paraphe.) 


Meaux  : mais  le  duc  de  Guise  et  le  cardi- 
nal tirent  changer  le  roi  de  résolution.  Au 
lieu  de  Meaux,  on' choisit  Orléans;  et  cela 
pour  plusieurs  raisons  : la  première,  parce 
que,  disaient-ils.  la  ville  de  Meaux  était 
pleine  de  calvinistes,  et  qu'on  rompait 
par  la  les  mesures  des  chefs  de  parti,  sup- 
posé qu’ils  en  eussent  déjà  pris  quelques- 
unes  avec  eux;  la  seconde,  qu'Orléans 


était  une  place  plus  forte,  située  au  centre. 
véritable  nombril  de  la  France,  dit  Laplace. 
dou  il  serait  plus  aisé  d'eovojer  les  ordres 
partout;  la  troisième,  que  l'on  avait  eu 
quelque  soupçon  que  Jérome  Groeiot . 
lundi  de  celle  ville , avait  eu  rtessein  de  la 
livrer  aux  réformés,  et  qu'on  devait  tou  - 
jours.uppréhcndes  les  suite*  d'une  si  dan- 
gereuse intelligence. 
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' LE  VICE-l.ÉGAT  D’AVIGNON  AI  CARDINAL  DE  LORRAINE 
3 octouhl  i56o 
( Ms».  Colbert,  vol.  37,  in  fol.  J 

11  lui  mande  qu’il  a fourni  à Laniothe-tiondriu , gouverneur  de  Valence,  qui 
poursuit  Montbrun  chez  des  huguenots,  en  Daulphiné,  deux  compagnies  payées 
pour  un  mois  , et  tous  secours  pour  les  vivres  et  l’artillerie  ; mais  que  ce  n’est  pas 
le  moyoo  de  finir  cette  guerre  : que  Montbrun  ne  manquera  pas  de  se  jelter  dans 
les  montagnes . où  il  sera  impossible  de  le  forcer,  et  que . lorsque  on  aura  aban- 
donné sa  poursuite,  il  reviendra,  et  ce  sera  à recommancer ; qu’il  vauldroit  mieux 
que  par  un  édict  sa  majesté eujoingnit  à ses  suhjects,  à peine  de  la  vie,  de  l'ar-- 
rester,  et  que  ce  moyen , qui  est  plus  sûr,  espargnemil  au  roi  et  à sa  saincteté 
bien  de  la  dépense. 

1 Nous  n’avons  pas  retrouvé  cette  lettre:  l’analyse  que  nous  en  donnons  est  tirée  du 
recueil  Fontanieu 
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Contrat  do  managc  du  duc  de  Nevers  et  de  madame  d'£»toutcvilIc.  — Concile  national.  — Poésie. 
* OCTOBRE  l56o. 

Furent  présens  en  leurs  personnes  : 

Hault  et  puissant  prfnce  monseigneur  Françoys  de  Clèves',  duc  de 
Nivernoys,  cy  d'une  part; 

Et  liaultc  et  puissante  dame  et  princesse  madame  Marie  de  Toul- 
tcvillc,  fdle  unique  et  seulle  héritière  de  feu  hault  et  puissant  prince 


1 François  tic  Clèves  (premier  du  nom), 
fils  unique  de  Charles  de  Clèves  cl  de 
Marie  d’Albret,  seigneur  de  Nevers,  na- 
quit le  mardi  a septembre  i5iG.  Il  épousa 
en  premières  noces,  et  du  vivant  de  sa 
mère  . Marguerite  de  Bourbon  . sœur 
d'Antoine  roi  de  Navarre,  et  de  Louis  I", 
prince  de  Coudé,  et  fille  de  Charles  de 
Bourbon  1",  duc  de  Vendôme , et  de  Fran- 
çoise d’Alençon.  Le  comté  de  Nevers  fut 
alors  (i538)  érigé  en  duché-pairie.  Fran- 
çois fut  nommé  , par  le  roi , gouver- 
neur des  pays  de  Champagne,  Brie  et 
Luxembourg,  après  le  décès  de  Charles, 
{leuxième  fils  de  François  1".  11  se  rendit 
célébré  en  plusieurs  rencontres,  notam- 
ment a la  funeste  bataille  de  Saint-Quentin. 
De  son  premier  mariage  naquirent  : Fran- 
çois dcQètes,  lc3i  mars  i53g;  Jacques 
de  Clèves,  le  i"  octobre  1 544 ; et  trois 
filles  : Henriette , Catherine  et  Marie  de 
Clèves.  Il  ne  parait  pas^qu'il  ait  eu  d'en- 


lants  de  mademoiselle  d'Ëatouteville.  Il  ne 
survécut  a ce  second  mariage  que  fort  peu 
de  temps  , car  il  mourut  à Neverg  le  1 3 fé- 
vrier s 56 1 (vieux  style].  Le  P.  Anselme 
s’est  évidemment  trompé  en  disant  que 
Marie  d'Estouleville  épousa  en  secondes 
noces  {en  i5tk>)  François  de  Clèves,  mort 
en  i56a,  à la  bataille  «le  Dreux.  C'est, 
comme  on  le  voit  par  cet  acte,  François  1" 
’de  Clèves.  L’erreur  «lu  P.  Anselme  provient 
de  la  longévité  qu'il  accorde  à Marguerite 
de  Bourbon , première  femme  de  François 
de  Clèves,  qu'il  ne  fait  mourirqti’en  iS8q! 
Il  est  bien  évident  actuellement  quelle 
mourut  avant  ififio.  Il  est  hors  de  doute 
que  si  ce  contrat  de  mariage  était  celui  de 
François  II  de  Clèves,  le  père  de  ce  prince. 
François  1",  parai  trait  dans  racle*  comme 
y parait  madame  Adrienne , duchesse  d'Es- 
toutcville,  mère  de  Marie.  — Il  y a bien 
des  erreurs  de  ce  genre  dans  les  généa- 
logistes. 
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monseigneur  Françoys,  dut? de  Tontteville,  en  son  vivant  comte  de 
Sainl-Pol,  d'aultre  part. 

Lesquelles  partycs,  en  la  présence  et  du  vouloir  et  consentement 
du  roy  nostre  souverain  seigneur,  de  la  royne  sa  mère,  et  de  la 
rovne  sa  femme,  et  par  l’advis,  conseil  et  délibération  de  rnessei- 
•meurs  illustrissimes  et  révérendissimes  cardinaulx  de  Lorraine  et 

O 

de  Bourbon,  ntesmes  ladietc  dame  Marie,  de  l’autorité,  vouloir, 
advis  et  consentement  de  haultc  et  puissante  dame  et  princesse  ma- 
dame Adrienne,  duchesse  de  Toutteville,  sa  mère; 

Oni  promis  et  promettent  prendre  l’ung  laultre  par  loy  de  ma- 
riage, si  Dieu  et  nostre  mère  sainte  église  si  jccordcnt,  le  plutôt  que 
taire  se  pourra; 

Laquelle  dame  Marie , ledict  sieur  duc  prendra  avec  tous  et  cha- 
cuns scs  droits  : et  pour  l'accomplissement  duquel  mariage  a esté 
accordé  que  ledict  sieur  duc  de  Nivcrnovs  portera  les  armes  de  la- 
dicte  maison  de  Toutteville  escartcllées  avec  les  siennes,  inconti- 
nent après  ledict  mariage  consommé,  et  se  intitullcra  François,  duc 
de  Xivenwys  et  de  Toutteville,  et  prendra  ledict  nom  et  surnom  de 
Clèves  et  de  Toutteville  où  il  sera  besoing  de  mectrc  ce  surnom.  Et 
ou  il  adviendroyt  que  les  enfans  maslcs  du  premier  mariage  du- 
dict  sieur  duc  de  Nivcrnoys  ou  leurs  dcsccndans  maslcs  yroient  de 
vie  à trespas  sans  hoirs  maslcs  procréés  de  leur  corps,  en  ce  cas  le 
lils  aîné  qui  viendra  dudiet  second  mariage  sera  tenu  porter  les 
armes  de  ladicte  maison  de  Toutteville,  escartelécs  avec  celles  du- 
dict  sieur  duc  de  Nivcrnoys  et  le  surnom,  comme  le  sieur  duc  aura 
porté  en  son  vivant;  et  le  second  fds  dudiet  second  mariage,  le  nom , 
cry  et  armes  pleines  de  ladicte  maison  de  Toutteville , et  ainsi  suc- 
cessivement les  enfans  maslcs  dudiet  mariage.  Mais  tant  qu'il  y 
aura  enfans  masles  du  premier  mariage,  ou  maslcs  d eux  descen- 
dais, sera  tenu  le  lils  aîné  dudiet  second  mariage  porter  le  nom  et 
armes  pleines  de  ladicte  maison  d’Estouteville , et  après  lui  tous  les 
desccndans  dudiet  mariage,  suyvant  la  substitution  dudiet  nom  et 
armes  accordées  par  ry-devant  et  aux  peines  portées  par  lcsdicls 
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traictés  de  mariage  desdictes  daines  Adrienne,  duchesse  de  Tonte- 
ville,  et  Marie  de  Toutcville,  sa  fille , et  sans  aucunement  les  en- 
freindre ou  innover.  Lesquels  traictés  seront  i reste  lin  insérés  à la 
lin  de  ces  présentes  pour  cslrc  inviolablcment  gardez  et  entretenus 
pour  loy  de  ladicte  maison  de  Touteville  et  succession  ificelle. 

Seront  lesdicts  futurs  conjoints,  unys  et  communs  en  biens 
meubles  et  conquetz  immeubles  à eulx  à escheoir  et  advenir  durant 
et  constant  ledict  mariage,  et  après  icclluy  consummé  et  accompli 
seullement. 

El  n'entreront  en  ladite  communauté  les  biens  meubles  et  con- 
quests  immeubles  faicts  auparavant  ledict  mariage,  bagues  et  joyanli 
à eulx  appartenans  auparavant  icelluy  ; ains  seront  réputés  propres  à 
chacune  des  parties. 

N'entreront  aussi  en  ladicte  communauté  les  dehtes  et  hypothè- 
ques par  eulx  créées  et  constituées  auparavant  ledict  mariage  : les- 
quelles chascun  d’eux  sera  tenu  acquitter  et  descharger  de  son 
costé  : inventaire  préalablement  faict  dcsdicts  biens  meubles,  bagues 
et  joyaulx  appartenant  à chacune  des  parties  ou  les  inventaires  jà 
faicts  recollés. 

Mesmcment  fournira  ledict  sieur  duc  le  mariage  des  filles  dudict 
premier  mariage  hors  les  biens  de  ladicte  communauté,  soyt  en 
vente  de  boys  ou  alliénation  de  quelques  auhres  ses  biens  immeu- 
bles, qui  partant  n’entreront  en  ladicte  communauté. 

Et  en  contemplation  duquel  mariage,  qui  autrement  n'eust  esté 
faict , et  affin  d’assurer  dès  & présent  les  enfans  venant  dudict  second 
mariage,  a ledict  sieur  duc  donné  auxdicts  enfans  la  somme  de 
vingt  mille  livres  tournois  de  rente  ou  revenu  annuel , franchement 
et  quictemcnt  et  sans  charge  d’avec  autres  debles  ou  hypothèques. 
Pour  l'assignation  desquelles  vingt  mille  livres  de  rente  ou  revenu , 
et  jusques  à la  concurrence  d’icolle  somme,  ledict  sieur  duc  a dès  à 
présent  ceddé , quitté  et  transporté  auxdicts  enfans  venans  dudict  se- 
cond mariage  les  comtés,  terres  et  seigneuries  de  Beaufort,  Sol- 
laymes,  Largicourt,  Coliomyers,  Amplepluyes,  Chevangny,  le  Corn- 
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Hart,  Thizy,  et  aultres  terres  assises  au  pays  de  Bcaujoloys  : et  icelles 
promis  garantir,  fournir  et  faire  valloir  ladicte  somme  de  vingt  mille 
livres  de  rente , .franchement  et  quittement  de  toutes  debtes,  vpo- 
thecques  et  aultres  charges  quelconques,  fors  des  foncières  et  ordi- 
naires. Les  places  et  maisons  non  venans  en  aucune  estimation  ou 
évallualion,  ny  les  offices  et  bénéfices  dépendans  desdicles  terres  : 
et  s’en  fera  l'estimation  sur  le  revenu  des  cinq  années  dernières 
eschues  lors  de  ladicte  succession , pour  en  joyr  par  lesdicts  enfans 
après  le  trespas  dudict  sieur  duc  de'Nyvernoys. 

El  où  il  aliéneroit  cependant  ou  disposcroit  desdictes  terres  ou 
d'auculnes  d'icelles,  il  fournirra  aultres  terres  jusques  à la  concur- 
rence de  vingt  mille  livres  de  rente  ou  revenu  annuel  seulement,  et 
de  proche  en  proche.  Pourra  aussi  ledict  sieur  duc,  si  faire  le  veult, 
vendre  des  boys  et  haulte  futave  estant  sur  lesdictes  terres  .'garantis- 
sant, comme  dit  est.  par  ledict  sieur  duc  jusques  à la  cpneurrence  des- 
dictcs  vingt  millelivresde  rente  ou  revenu  seulement:  réservé  toute-  . 
foys  le  choix  et  option  auxdicls  enfans  de  se  porter  hériticrs.dudicl 
sieur  duc  de  Nivernoys  après  son  trespas,  si  bon  leur  semble,  et  de 
partager  avec  les  aultres  enfans  dudict  sieur  duc  en  sadicte  succes- 
sion, suyvant  la  coustumc  des  lieux  où  les  biens  se  trouveront  si- 
tuez et  assiz,  en  rapportant  lesdictes  vingt  mille  livres  de  rente,  si 
aucune  chose  en  avoient  pris;  et  aussi  réservé  le  choix  à ladicte 
dame  future  espouse,  où  ledict  sieur  duc  de  Nyvcmoys  prédécédera , 
de  renoncer  & ladicte  communauté  desdicls  meubles  et  comptiez,  ac- 
quis et  escheus  auxdicls  conjoinetz  durant  ledict  mariage , si  bon 
semble  à ladicte  daine  future  espouse.  En  quoy  faisant,  au  lieu  de 
ladicte  communauté,  prendra  ladicte  dame  et  aura  franchement  et 
quictcmcnt,  sans  aucùnc  charge  de  debtes,  la  somme  de  cinquante 
mille  livres  tournois.  Ensemble  reprendra  tous  les  biens  meubles, 
vestemens , bagues  et  joyaulx  et  aultres  choses  qu'elle  aura  appor- 
tées selon  ledict  inventaire.  Et  ntesme  tous  les  vestemens,  mon- 
tures, bagues , joyaulx , ornemens  et  accoustremeus  qu'elle  pourra 
avoir  lors  du  décès  dudict  sieur  son  futur  époux,  à quelque  titre  ou 
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moyen  que  ce  soit.  Et  encore  audict  cas  reprendra  tous  et  chacuns 
les  meubles  précieux  qui  loy  seroient  venuz  et  escheuz  par  le  décès 
de  ladicte  dame  sa  mère,  comme  bagues,  joyaulx,  vaisselle  d'ar- 
gent , tapisseries , vestemens , accouslrcmens,  artillerycs  et  aultres 
ustancilcs  et  ornemens  de  maison.  Et  à la  charge  de  paver  par  la- 
dicte dame  future  espouse  les  dcbtes  procèdans  de  sou  eosté  et  de 
ladicte  dame  sa  mère  tant  seullemcnt,  le  tout  avec  son  douaire  tel 
que  sera  ci-après  déclaré,  et  sans  diminution  de  ladicte  somme  de 
cinquante  mille  livres  tournois. 

Et  où  ladicte  dame  décéderoit  auparavant  lediet  sieur  duc  de  Ny- 
veraoys,  son  futur  espoux,  sans  enlans  dudirt  mariage,  en  ce  cas, 
Jcdi'ct  sieur  duc  de  Nyvernoys  demeurera  quiclc  et  deschargé  desdicts 
cinquante  mille  livres,  et  n’en  prendront  les  héritiers  de  ladicte  dame 
future  espouse  aucune  chose,  ny  des  biens  de  ladicte  communauté; 
ains  reprendront  seullement  lesdicts  héritiers  les  meubles,  bagues 
et  joyaulx  apportés  par  ladicte  dame  future  espouse,  et  contenus  au- 
dict inventaire.  Et  encore  auxdicts  cas  reprendront  lesdicts  héritiers 
tous  chacuns  les  meubles  précieux  qui  luy  seroient  venus  par  le  dé- 
cès de  ladicte  dame  sa  mère,  comme  bagues,  joyaulx,  vaisselle  d'ar- 
gent, tapisseries,  vestemens,  accoustromens , artillerycs  et  aultres 
ustancilcs  de  maison,  à la  charge  de  paicr  les  debtes  procèdans  du 
costé  de  ladicte  dame  future  espouse  et  de  ladicte  dame  sa  mère  tant 
seullement. 

Aussi  a esté  accordé  que  lesdicts  deniers  qui  proviendront  et 
resteront  de  la  récompense  des  desgradations  et  démolitions  du 
conté  de  Saint-i’ol  et  aultres  terres  appartenant  à ladicte  dame  fu- 
ture espouse,  de  son  propre,  entreront  en  ladicte  communauté  : sur 
ce  préalablement  desduit  la  somme  de  trente  mille  livres  tournois 
qui  sera  et  appartiendra  à ladicte  dame  Adricnne,  duchesse  de  Toul- 
teville,  mère  de  ladicte  future  espouse,  pour  les  frais  et  mises  par 
elle  faicts  et  frayés  jusques  à huy  pour  la  liquidation  desdirtes 
ruynes  et  desgradations. 

Et  en  ce  faisant,  a , lediet  sieur  duc  de  Nyvernoys,  doué  et  doue  sa- 
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dicte  future  espouse  de  vingt  mille  livres  touruoys  de  rente  annuelle 
et  viagère,  la  vye  durant  d'icclle  daine  scullcnient,  francliement  et 
quictement  de  toutes  debtes;  avec  un  chastel  ou  maison  pour  sa  de- 
meure, tel  qu’il  plaira  nommer  audict  sieur  son  futur  espoux,  fourny 
de  meubles  jusques  à la  valeur  de  deux  mille  escur , pour  en  joïr 
par  ladicte  dame  sitosl  que  douaire  aura  lieu  : lequel  douaire  sera 
porté  et  payé  pour  moytié  par  lesdicts  enfans  du  second  mariage  si 
aucuns  en  y a ; soit  que  lesdicts  enfans  soient  héritiers  dudict 
sieur  duc  de  Nyvcrnoys  leur.père,  ou  qu'ils  se  tiennent  à ladicte  don- 
nation. Et  lequel  douaire  demeurera  entièrement  esteint  par  le  décès 
de  ladicte  dame,  comme  dict  est;  et  n'en  pourront  lesdicts  enfans 
dudict  mariage,  ou  héritiers,  aucune  chose  demander,  fors  les  atré- 
rages  qui  en  pourroient  estre  deubs  lors  dudict  décès. 

Et  moyennant  ce,  ladicte  dame  Adrienne  de  Toutevillc,  pour  la 
lionne  amour  quelle  porte  à ladicte  dame  future  espouse  sa  fille, 
a quicté  et  promis  acquicter  icelle  de  tout  ce  qu’elle  pourroit  debvoir 
jusques  à huy.  Et  aussi  ladicte  dame  future  espouse  quicte  ladicte 
dame  duchesse  sa  mère  de  toute  l’entremise  et  administration  qu’elle 
auroit  eu  par  cy-devant  de  tous  ses  biens  et  revenus  jusques  à huy, 
tant  à cause  de  la  succession  dudict  feu  sieur,  son  père,  que  autre- 
ment, & quelque  cause  ou  occasion  que  ce  soit  : et  en  ce  faisant  de- 
meureront les  fruicts  et  deniers  qui  en  sont  deubz  et  eschouz  jusques 
à huy,  au  proflil  de  ladicte  dame  Adrienne,  duchesse  d’Esloutcville, 
sans  aucunement  desroger  ou  préjudicier  au  douaire  d’icelle  dame 
sur  ledict  conte  de  Saint-Pol  et  autres  terres  et  seigneuries  de  la- 
dicte succession  dudict  feu  sieur  duc  de  Touticville,  père  de  ladicte 
dame  future  espouse.  Promettant,  etc.  , 

Fait  et  passé  h Saint-Germain-en-Layc,  le  deuxième  jour  d’oc- 
tobre, l’an  mil  cinq  cent  soixante,  pardevant  nous,  secrétaire  d'estat 
du  roy  et  de  la  maison  et  couronne  de  France.. 

DE  L’AUBESPINE. 
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DE  CR  QUI  A ETE  DIT  BT  REPRESENTE  Al)  ROI  CATHOLIQUE,  PAR  MONSEIGNEUR  L'EVEQUE 
DK  LIMOGES,  AMBASSADEUR  DE  S.  M.  T.  C. 

ib%o. 

Au  sujet  des  troubles  nouveaux. 

L'ambassadeur  de  France  lit,  en  sa  dernière  audience,  entendre  à 
sa  majesté,  bien  au  long,  les  causes  dç  l’assemblée  qui  s’est  laite  des 
principaux  princes  et  hommes  doctes  et  seigneurs  de  France  à Fon- 
tainebleau , et  leur  résolution , tant  sur  le  faict  du  concile  général  ou 
national , que  sur  la  convocation  des  estats  dudit  royaulme. 

Depuis,  sus  deux  lettres  de  créance  qu’il  présenta  à sadite  majesté, 
luy  répéta  aussi  bien  au  long  les  choses  ainsi  qu’elles  estoient  passées 
dernièrement  à Aniboise,  lorsque  la  sédition  des  luthériens  s'y  viol 
telle  que  chacun  sçait;  luy  .dit  l’ordre  qui  y fut  donné,  alTin  que  si  sc- 
crcttemcnt  il  y avoit  quelque  personne  de  qualité  consentant,  il  eût, 
par  la  Aouceur  et  la  bonté  de  sa  majesté  trè's-chrestiennc,  temps  et 
loisir  de  reconnoistre  sa  faute.  . 

Lui  adjoustant  que,  ce  nonobstant,  l'on  auroil,  depuis  un  mois,  dé- 
couvert que  Ce  feu  couvé  alloit  de  pis  en  pis,  et  que  à la  sollicitation  de 
tels  et  tels  qu’il  a nommés  à sadite  majesté,  sous  couleur  de  religion 
mcsléc  d’ambition  cruelle  de  régner,  il  se  prépare  une  incroyable 
élévation  du  peuple  en  toutes  les  parts  de  France.  Et  mesitie  depuis 
peu  en  çà,  s’estant  découvert  que  l'on  bailloit  argent,  dons,  pro- 
messes, et  se  faisoient,  à l’endroit  de  toutes  gens  de  guerre,  de  tels 
et  si  indignes  subomemens,  qu’avec  ce  que  l’on  sçait  du  nombre  des 
hommes,  des  armes,  qu'ils  ont  préparées  et  secrettcment  achaptées, 
et  des  places  dont  ils  pensent  s’emparer,  il  est  clair  comme  le  jour 
•que  la  longue  bonté  et  patience  de  sa  majesté  très-chrestienne  donne 
aux  méchans  loisir  d’en  abuser  et  faire  pis. 

Et,  pour  cette  cause,  attendant  que  Dieu,  par  quelque  bon  concile, 
remédie  à tant  de  maux  qui  régnent  en  la  chrestienté.  le  roy  très- 
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chrestien  délibéroil  promptement,  et  à bon  escient,  employer  le 
bras  séculier  et  la  force  que  Dieu  a mise  ès  mains  îles  princes*  pour 
en  user  là  et  en  semblable  endroit. 

Ayant,  sur  ce  propos,  ledit  ambassadeur,  discouru  bien  parle  nie- 
im  à sa  majesté  catholique  le  bon  ordre  qui  estoit  donné  cependant 
partout  le  royaume  de  France,  à ce  que  chacun  prélat  et  autres  ecclé- 
siastiques lissent  leur  devoir,  et  les  forces  tant  d'estrangers  que  de 
scs  sujets  que  ledit  sieur  roy  vouloit  mettre  ensemble,  et  la  fidélité 
grande  qu'il  trouvoit  en  tous  les  sujets,  principaux  serviteurs  et 
ministres,  lesquefs  il  avoit  disposé  et  fait  disposer  par  toutes  leurs 
charges,  gouveruemens,  prééminences  et  villes,  tellement  que  si 
ceux  qui  sont  accusés  pour  autheurs  de  cette  conjuration  avec 
leurs  complices  ne  se  viennent  purger,  sadite  majesté  espère,  avec 
l'effusion  de  sang  de  quelque  peu  de  mcschans , bientôt  mettre  son 
royaume  et  les  bons  en  repos,  sans  épargner  personne,  de  quelque 
grandeur,  qualité  ne  dignité  que  ce  soit. 

Et  d'autant  que  ledit  seigneur,  comme  bon  frère  et  amy  dç  sa 
majesté  catholique,  suivant  les  vrayes  et  saintes  arres  de leùf  perpé- 
tuelle amitié,  n’a  uégotié  en  cecy  ne  autre  chose,  rien  qu’avec  le 
secu  et  participation  qu’il  lui  en  a faite,  désirant  aussi,  comme  do- 
prince  très-sage  et  expérimenté , en  sçavoir  et  entendre  son  bon  con- 
seil et  advis, 

A commandé  audit  ambassadeur  de  l'en  supplier,  allin  que  par  le 
gentilhomme  qu  il  a icy  exprès  il  luy  puisse  en  toute  diligence  clai- 
rement cscrire  son  intention. 

Et  parce  que  en  la  dernière  sédition  qui  fut  à Amboisc  et  autres  assés 
de  bons  endroits,  sa  majesté  très-ehresliennc  a connu  et  sceu  par  la 
bouche  des  ambassadeurs  de  sadite  majesté  catholique , et  par  les 
lettres  dudit  ambassadeur  mesmes  résidant  icy,  combien  ledit  sei- 
gneur roy  estoit  prêt  et  délibéré,  pour  la  conservation  de  la  religion 
et  répultion  de  tels  séditieux,  employer  ce  que  Dieu  avoit  mis  sous 
son  pouvoir;  le  roy  très-chrestien  et  la  roinc  mère  l’ont  aussy , 
en  vertu  de  leurs  lettres  de  créance,  chargé  de  requérir  sadicte 
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majesté  catholique,  d'autant  que  l'on  sçait  que  la  conspiration  est 
en  France  de  grande  quantité  de  peuple,-  et  eu  divers  lieux,  séduit 
par  ceux  que  dessus , que  son  plaisir  soit  de  leur  mandor  de  combien 
de  gens  on  les  pourra  secourir  du  costè  d’Espagne  tant  à pied  qu’à 
cheval,  et  de  quel  nombre  certain  se  pourra  faire  estât  si  les  affaires 
pressoient  jusques-là. 

Et  les  mesmes  du  costé  de  Flandres,  y prenant  ledit  sieur,  s’il 
lui  plaist,  une  ferme  résolution  dès  maintenant,  afDn  que  chacun  le 
sache  et  entende,  et  qu’en  survenant  la  nécessité  il  ne  soit  point 
de  besoin  de  négoticr  là-dessus,  mais  de  l’exécuter. 

Désirant  surtout,  ledit  ambassadeur,  que  sa  majesté  catholique 
soit  contente  de  présentement  luy  bailler  une  lettre  signée  de  sa 
main,  à madame  de  Parme,  à ce  qu’elle  ne  fasse  difficulté,  au  pre- 
mier mandement,  envoyer  en  France  au  service  du  roy  son  frère  les 
Espagnols  qui  y sont  demeurés  en  garnison,  qui  seront,  avec  les 
autres  que  l’on  employera,  bien  trailtés. 

Et  sera  sadite  majesté  contente,  s’il  lui  plaist,  que  ceux  qui  y se- 
ront appcllés  facent,  pour  le  temps  qu'ils  serviront,  serment  au  roy 
son  bon  frère  de  le  servir  contre  tous  les  rebelles  et  hérectiques 
bien  et  fidèlement. 

L’on  entend  que  la  roine  d’Angleterre  et  ses  ministres  ont  fourny 
argent  auxdits  rebelles,  qui  seroit  un  malheureux  et  indigne  dé- 
portement, maintenant  que  la  paix  est;  toutesfois  l’on  ne  sçait  si  c’est 
depuis  la  paix  conclue  ou  devant,  dont,  en  bref,  ledit  ambassadeur 
esclaircira  sa  majesté,  laquelle  il  supplie  tenir  les  noms  de  ceux 
qui  luy  a nommés  secrets,  tant  que  les  choses  soient  plus  achemi- 
nées ; espérant  que  le  roy  son  bon  frère  donnera  tel  ordre  à ce  que 
dessus . pour  la  bonne  et  grosse  armée  qu’il  prépare  et  le  grand 
nombre  de  cavalerie  qu’il  a en  son  royaume,  qu’il  incommodera  le 
moins  qu’il  luy  sera  possible  sadite  majesté,  laquelle  la  roine  mère 
et  tous  les  bons  serviteurs  ont  esté  d’avis  qu’il  advertist  et  suppliast 
de  ce  que  dessus,  pour  la  délibération  en  laquelle  il  est  d'extirper 
entièrement  ce  mal,  qui  est,  à la  vérité,  caché  en  tant  d’endroits 
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séparés,  qu’il  est  bien  de  besoin  que  tous  les  princes  ckrestiens  >- 
mettent  la  main. 

A la  lin  de  son  audiancc  ledit  ambassadeur  présenta  autre  lettre 
de  la  roinc  mère  en  laveur  de  M.  le  comte  de  Fiesque,  lequel  elle 
supplie  sa  majesté  vouloir  avoir  pour  recommandé  pour  l'amour 
d’elle,  ayant  M.  le  régent  Barahouua  [sic)  les  bcsongncs  eu  main. 

A u ss v supplie-il  sa  majesté,  par  commandement. qu’il  en  avoit 
du  roy  son  frère,  de  vouloir  déclarer  son  intention  sur  la  vente  que 
M.  de  Piennes  l’a  requis,  qu’il  peut  faire  de  quelques  petites  terres 
qu’il  a en  Flandres,  dont  il  a esté  escrit  par  delà;  à quny  madame  de 
Parme  a respondu  avoir  satisfait  et  envoyé  à sa  majesté  l’oppiiiion 
de  ceux  des  Bas  Pays. 


T 1 , fP  ..  ^ ' ' Kf  , * 
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Pour  le  coqcDi  lultoiutl.  . 4 

De  par  le  roy. 

Nnstre  amé  et  féal,  encorcs  que  les  troubles  qui  sont  maintenant 
en  l’église  prorédans  de  la  variété  des  doctrines,  dissolution  de 
l’ancienne  discipline,  intermission  des  conciles,  nous  ayent  donné 
cause  de  désirer  et  procurer  par  tous  offices  à nous  possibles,  la  cé- 
lébration «Tung  concile  général  et  œcuménique,  comme  vray  remède 
et  moyen  pour  guérir  les  maulx  qui  sont  en  l’église,  et  la  restituer 
en  son  ancienne  splendeur  et  intégrité  de  doctrine  et  de  meurs,  et 
que  nostre  saint-père  le  pappc,  l’empereur  et  autres  rovs  et  princes 
de  la  ebrestienté,  par  les  responces  qu’ils  nous  rendent  à l’instante 
requeste  et  poursuyete  que  nous  leur  eu  faisons,  facent  toutes  hou- 
nestes  démonstrations  d’y  voulloir  entendre,  et  parlant  que  soyons 
en  bonne  espérance  que  si  saincle  entreprinse,  si  salutaire  et  si  né- 
cessaire, pourra  estre  conduittc  à la  fin  qu'on  désire;  toutesfois,  |>our 
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ce  que  à l'advcnturc,  par  les  traverses,  cautcllcs  et  inventions  des 
ennemy*  de  Dieu  et  de  l’unyon  de  son  église,  il  y pourroil  naistre 
des  difficultés  par  lesquelles  la  convocation  dudit  concile  général 
seroit  réduicte  en  quelque  longueur,  et  qu'en  tout  événement  il  est 
bien  requis  de  pourveoir  à la  réformation,  conservation  et  scureté 
des  églises  de  nostre  royaulme , et  suçant  l’exemple  des  roys  de 
bonne  mémoyre,  noz  ancestres,  convocquer  les  prélats  et  autres 
membres  desdites  églises,  pour  conférer  ensemble,  considter  et  ré- 
soudre ce  qu'ils  adviscront  digne  d’estre  proposé  audit  concilie  géné- 
ral , et  néantmoins  en  actendant  la  célébration  d'icelluy,  réformer  et 
retrancher  les  akbuz,  lesquel*  peu  à peu  auroient  esté  introduicts  en 
la  maison  de  Dieu,  contre  la  régie  des  sainctes  escriptures,  canons 
apostolicques  et  détermination  des  saintz  concilies,  et  avoir  par  là 
moven  de  tousjours  confermer  les  bons  à la  pureté  de  religion  catho- 
lique, ramener ceulx  qui  en  sont  desvoyés  au  droit  chemin,  et  gar- 
der les  simples  de  fluctuer  et  varier  selon  la  diversité  des  doctrines 
que  l'infélicité  du  temps  a admené,  et  de  jour  en  autre  accuinullé. 
Sur  quoy,  après  avoir  mis  ce  faict  en  délibération  à l’assemblée  que 
feismes  naguères  à Fontainebleau,  qui  estoit  des  princes  de  nostre 
sang,  gens  de  nostre  conseil  privé  et  autres  grands  personnaiges  de 
nostre  royaulme;  et  après  avoir  oy  les  sainctes  rcmonstrances  que 
sur  ce  ils  nous  ont  faictcs,  et  par  l’advis  d’iceulx  avons  délibéré, 
condud  et  arreste  que  une  assemblée  généralle  des  prélats  et  mem- 
bres des  églises  de  nostre  obéissance  sera  faictc  le  xx'  du  mois  de 
janvier  prochain , pour  conférer,  consulter  et  adviser  ce  qu'ils  cong- 
noistront  estre  digne  d’estre  proposé  audit  concilie  général , si  tant 
est  qu’il  se  tienne  bientost,  et  néantmoings  cependant  résouldre 
ensemble  tout  ce  qu'il  se  pourra  toucher  pour  nostre  regard  la  ré- 
formation  d’icelles  églises;  en  laquelle  assemblée  nous  entendons 
que  tous  ceulx  qui  'auront  à remonstrer  quelque  chose  concernant 
l’honneur  de  Dieu  et  bien  de  son  église  y puissent  venir  et  pro- 
poser ce  qu’ils  adviscront,  et  après  s’en  puisscut  retourner  en  toute 
liberté  et  seureté;  à ceale  cause,  suyvant  ce  qu’auriez  peu  desjà 
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congnoistrc  de  nostre  intention,  tant  par  les  lettres  qu'escrivismes 
d’Amboise  dès  le  dernier  jour  de  mars,  que  autres  données  à Fon- 
tainebleau du  dernier  d’aoust,  sur  la  convocation  des  estats  géné- 
raulx  de  noslre  royauliue , que  par  cestes  qui  vous  sont  principale- 
ment adressées,  vous  prions,  exhortons,  et  ncantmoings  enjoignons 
de  vous  préparer  et  tenir  prestz  pour  vous  achemyncr  vers  nostre 
ville  de  Paris,  au  commencement  du  moys  de  janvier  prochain;  de 
sorte  que  vous  y puissiez  arriver  sur  le  xx*  dudit  moys,  pour,  eu 
ladite  ville  ou  autre  beu  prochain  d’icelle  qui  vous  sera  entre  cy  et 
là  désigné,  vous  assembler  et  après  conférer  ensemble  et  vacquer  à 
si  saincte  œuvre  et  si  nécessaire,  comme  celle  qui  regarde  le  vray 
service  de  Dieu  et  la  seureté  des  consciences  du  povre  peuple  qui 
sont  distraictcs  par  variété  des  sectes  et  doctrines.  Ce  pendant  néant- 
moings vous  aurez  à tenir  l’œil  ouvert  qu’il  n’y  ayt  chose  soubz  vostre 
charge  qui  par  vostre  négligence  puisse  empirer,  en  usant  de  vostre 
auctorité  ecclésiastique,  et  avecques  telle  modération  envers  ceulx 
qui  seroient  soupçonnez  ou  déférez  de  sentir  mal  de  la  foy,  que  les 
desvoyés  du  droict  chemin  soient  plustost  réduiets  par  les  doulccs 
et  amiables  exortations  que  vous  leur  ferez,  que  par  la  sévérité  et 
rigueur  des  jugemens  que  pourriez  exercer  contre  eulx.  A l’exemple 
du  bon  pasteur  de  l’Evangille,  lequel  laisse  les  nonante-neuf  brebis 
qu’il  a en  charge,  pour  chercher  la  cenliesme  esgarée,  laquelle  tant 
s’en  fault  que  après  il  tue  ou  aultrement  oultragc,  qu’il  la  porte 
sur  son  col  et  la  réduict  doulcement  au  troupeau1.  Et  au  demeurant, 
selon  l’ancienne  institution  et  exemple  des  saiutz  pères,  ferez  indic- 
lion  de  jeûnes  avecques  prières  publiques  et  supplications,  tant  pour 
appaiser  l’ire  de  Dieu  envers  son  église,  que  pour  luy 'supplier  de 
voulloir  par  son  Saint-Esprit  si  bien  inspirer  ceulx  qui  seront  assem- 
blés, qu’ils  puissent  composer  et  réduire  les  troubles  à la  vraye  pa- 
cification et  unyon,  et  que  l'église  qu’il  a consacrée  au  sang  de  son 
benoist  lils  Jésus-Christ  nostre  rédempteur,  et  qui  est  mère  de  tous 

1 Voilà  des  maximes  d'une  douceur  impitoyables  mesures  prises,  quelques 
évangélique  qui  cou  Iras  lent  bien  avec  les  mois  après,  contre  les  réformes  du  midi. 
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lidclles,  soit  repurgée  et  nectovée  de  toutes  ordures  et  pollutions 
<[ue  les  mauvais  enfans  d’icelle  Iny  auroient  apportées,  et  pprès,  d’ung 
cœur  et  esprit , lui  puissions  tous  rendre  grâce  du  repos  de  la  paix 
qu'il  aura  rendue  à sadite  église  et  conscience  des  enfans  d’icelle. 


MÉMOIRE 

BS  FAVKIIH  DR  DIKIU  DK  SICIKVBA,  COSDAMsé  À ÉTIIB  DKPOIrl  K Al'  «BEML. 

À NONSEKiSEl  II  LE  CABDINAL  DE  LORRAINE, 

i56o. 

Je  vous  supplye , monseigneur,  me  faire  tant  de  bien  que  de  me 
faire  obtenir  une  lettre  du  roy  trés-chrestien  et  une  aultre  de  la  royne 
sa  mère,  pour  la  royne  catholique,  contenant  (pie  ladite  royne 
catholique  veuille  escriprc  à la  royne  de  Portugal,  ma  maistresse. 
une  lettre  en  faveur  de  Lopobaz  de  Sigueyra , gentilhomme  portu- 
guaiz,  prisonnier  dans  la  fosse  du  chastcau  de  la  cité  de  I.ysbonne. 
lequel  est  condamné  à estre  en  exil  par  sept  ans  au  pays  de  Brézii , 
contenant  ladite  lettre  que  ladite  royne  de  Portugal  ma  maistresse 
veuille  commuter  et  changer  le  bannissement  et  exil  du  Brézii,  en 
quelqu'un  des  lieux  d’Aphrique,  pour  y satisfaire  à ladite  condam- 
nation en  quoy  il  a esté  condamné  par  justice,  et  que  ladite  royne 
catholique  donne  charge  à son  ambassadeur  résident  en  court  de 
Portugal  d’en  avoir  et  obtenir  ladite  dcspcschc,  sans  que  nullement 
elle  face  mention  à la  royne  ma  maistresse  d'en  avoir  esté  priée  de 
par  deçà.  Et  en  cecy,  monseigneur,  vous  m'obligerez  grandement , 
car  ledit  gentilhomme  est  encore  parent  de  mes  parens,  et  la  cause 
pourquoy  il  a esté  condamné  n’a  esté  pour  aultrc  chose  que  pour 
la  désobéissance  d'avoir  déguesnée  une  espée  contre  ung  juge  sans 
y avoir  pcrsçnne  morts  ne  blessés. 
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DE  1 1 DAM*  FRANÇOISE  QU  0RS1RE  LIRE  LA  SAINTE  ÉCMTOBE1. 

I jho 

Non  sans  raison  et  certain  jugement . 

I.e  Seigneur  veuit  ses  saintes  cseriptures 
Nommer  le  vieil  et  nouveau  Testament  : 

C'est  nostrc  père  cl  nous  scs  créatures. 

Sçavoir  debvous  quelles  sont  nos  droictures. 
Quel  est  le  bien  et  le  fruict  d'béritaige 


De  sa  bonté,  quy  veuit  estre  preschée, 

A tous,  partout,  tousjours  en  tout  langaigc 
Sa  grâce  doue  ne  doibt  cstrc  empesebéc. 

Son  testament  et  voulonté  dernière 
Escriptc  a tous  de  tous  doibt  estre  leue; 
Mais  je  ne  çcay  la  façon  et  manière 
De  l’accomplir,  s'ellc  n'estoit  entendue. 

Si  on  m’allègue . aux  femmes  clic  est  deue 
Par  les  prescheurs  quy  ont  l’intelligence 
Des  grands  secrets  et  certaines  sciences  ; 

[ Et  c'est  assez  croire  ce  qu'ils  ont  dict  ] : 

Je  ne  veulx  pas  blasmer  ceste  sentence , 
Mais  je  vous  dis  que  c’est  croire  à Crédit. 

Car  s’il  estoit  d'adventure  advenu 
( Ce  que  mon  Dieu  ne  veuille  consentir  ) 


1 (jolie  pièce,  qui  courut  manuscrite 
vois  cette  époque  « fut  aLlribuéc  à Jean  de 
IVmgeraie,  poêle  du  temps,  dont  Théo- 
dore de  Bèie  parle  en  ces  termes  : • A Mon- 
lauhan.  le  4*  d’aousl.  Vignaux  recom- 
mença de  prescher,  retrouvant  l'assemblée 
grandement  accrue , laquelle  multipliait 
de  jour  en  jour,  jusqu  es  à ce  qu'estant  ad- 


venu qu'un  nommé  Jean  Je  Bougerate , se 
disant  professeur  en  poésie . ayant  esté  em- 
prisonné, lo  a 8 du  mois-  d’octobre  , pour 
avoir  interprété  ès  escoles  le»  psaumes  eir 
Irançois  fut  subitement  rcscoux  (délivré) 
la  nuit  suivante,  etc.  » [Hiit.  ecelés.  liv.  III, 
P-  î»7-) 
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Que  le  loup  fût  pour  un  pasteur  tenu. 

Du  droiet  chemin  il  porrbit  avertir 
Tout  le  troupeau  ( pour  lequel  convertir 
Est  descendu  du  ciel  le  vray  pasteur. 

Et  de  grand  maistre  il  s'est  l'aict  serviteur 
Et  vraiment  homme  ),  O bonté  infinie  ! 

Chassez  les  loups,  ne  donnez  cest  honneur 
Que  la  parolle  à mon  cœur  soit  hanie. 

Qu'ai-je  mesfaict  ? suisje  excommunié  V 
Ne  suLs-je  pas  des  membres  de  l'Église  ? 
Pourquoy  m'est  donc  ta  parolle  nyé , 

Par  quy  je  suis  bien  instruiete  et  apprise!’ 

Si  j'en  abuse , il  faut  qu'en  sois  reprise  ; . 

Car  cp  n’est  pas  l'Eseripture.  c'est  moy 
Quy  av  failly,  n’ayant  la  vive  foy  •• 

Quy  me  conduict;....  Hcllas!  je  le  seais  bien 
Ostés  l'abuz,  et  ne  faictes  la  loy 
•Qu'ung  mal  privé  empesche  ung  commun  bien 

Le  Saint-Esprit  nous  appelle  et  inspire 
Comme  il  luy  plait , c’est  Ung  poinct  arresté  : 

Et  ne  sçauaoit  auebun  luy  contredire . 

Car  il  faut  faire  selon  sa  volonté , 

Et  n’a  jamais  nostre  sexe  excepté 
Que  de  salut  ne  l’eùt  rendu  capable. 

Juger  ne  puis , si  c'est  histoire  ou  fable, 

Ce  qu’ung  prcscheur  en  la  chaire  recompte  : 

Mais  quy  a veu'le  texte  véritable 

Le  retient  mieulx  et  en  faict  plus  grand  compte. 

Françoise  suis,  selon  ma  nation, 

Quy  n’entend  grec , ne  latiir,  ne  hébreu  ; ■ 
Femme  je  suis,  av  réputation, 

Comme  je  doibz,  de  cognoistre  mon  Dieti- 
Je  vous  supply,  dictes- moy.  en  quel  lieu, 
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Pour  bien  aprendre  et  scavoir  sa  parolle , 

Je  dot))?  aller,  sinon  à son  eseolle  ; 

Car  je  ne  puis  jamais  estre  décrue  : 

Là  est  ma  force , en  elle  me  consollc , 

Et  rien  ne  sçayt  celle  quv  lie  l'a  sceue. 

Si  l'homme  donc  ne  me  la  veult  permettre , 

Il  montre  assez  quy  me  veult  dcrcpvoir. 

Car  il  congnoist  que  par  la  sainte  lellrr 
Suis  attirée  à faire  mon  debvoir, 

F.t  la  lumyère  en  ieelle  puis  voir 
Quy  mon  esprit  aveuglé  doibt  eonduyre 
A vérité,  que  chacun  veult  destruire 
Par  les  poisons  de  sagesse  mondaine. 

Mais , 6 mon  Dieu , veuille-moy  introduire 
A boire  l'çau  de  ta  elère  fontaine  ! 

Ceste  fontaine  est  l'Escripture  sainte, 

Quy  peult  les  morts  mesmes  ressusciter  ; * 

Par  quy  nous  est  d'enfer  la  (Ïambe  estainle. 

Et  quy  par  grâce  aux  eyeulx  nous  fait  monter. 
Quy  pourra  donc  ung  tel  bien  nous  oster  ? 

La  terre  et  ciel , p mqn  Dieu , passeront  ; 

Tes  saints  escripts  à jamais  dureront , 

Contre  péché  tiendront  la  main  forte , 

Contre  la  mort  nostre  plaige  seront. 

Et  de  la  vie  nous  ouvriront  la  porte. 

Quel  intérest  peut  le  moitde  prétendre 
Si  je  m'adonne  à la  sainte  Eseripture  !' 

On  me  dira  que  suis  fragile  et  tendre, 

Et  que  j'en  puis  commectre  forfairture  : 

Je  le  confesse  et  cognois  ma  nature . 

Encline  à mal  et -au  bien  trop  contraire. 

Et  par  ainsv_  tant  plus  m’est  nécessaire 
Lire  la  lüble  et  de  jour  et  la  nuict;  . 
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Cela  me  peultà  Jésus-Christ  at traire. 

Cela  me  sert,  et  à aultre  ne  nuict. 

Que  direz-vous , sy  par  texte  je  preuve 
Qu'au  plus  scerct  mistère  le  Seigneur, 

Comme  en  saint  Marc,  dernier  chapittre,  on  treuve. 
A voulu  faire  aux  femmes  cest  honneur. 

Que  devant  tous  leur  monstre  le  bonheur 
Où  nous  ronduict  sa  résurcction , 

Et  approuvant  nostre  dévotion , 

A Magdelaine  en  sa  forme  et  figure 
11  s’est  monstré  après  sa  passion  : 

Ou  ne  doibt  donc  cacher  son  escripture? 

Ci  je  porray  les  choses  impossibles. 

Là  je  croirav  les  choses  incroyables, 

Là  je  verray  les  choses  invisibles, 

Là  cognoislray  les  choses  admirables. 

Là  cognoistray  les  plaisirs  délectables 
Que  Christ  promest  aulx  eslus  de  son  père: 

Là  est  certain  ce  quy  iault  que  j'espère , 

Là  trouveray  ce  que  je  doibs  chercher; 

Lire  la  veùlx  donc  sans  impropère, 

Pour  y apprendre  et  non  pas  pour  prescher. 


Lire  la  veulx  en  toute  humilité , 

Lire  la  veulx  en  toute  obéissance , 

Pour  asseurer  mon  imbécillité  : 

Lire  la  veulx  pour  avoir  cognoissance  ; 
Et  si  on  vcult  dire  que  la  substance 
Dedans  cachée . et  sens  allégorique 
Mal  entendu,  ne  peut  sauver  hércetiquei 
Dieu  ne  permect,  hellas,  que  je  le  sois. 

Il  en  est  plus  en  latin  qu’en  françois. 
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Lire  la  veuk  pour  m'instruire  à clémence, 
A ferme  amour  et  à dileclioit  ; 

Lire  la  veulx  pour  trouver  patience 
En  mon  cnnuy,  force  en  tentation , 

Et  pour  fonder  dessus  la  passion 
De  Jésus-Christ  et  de  son  sacrement. 
L’espoir  certain  de  notre  sauvement; 
M’humilier  envers  le  plus  petit. 

Le  tout  souffrir  et  prandre  modestement. 
Et  de  vengeance  oublier  l’appétit. 


Lire  la  veulx  pour  bien  estre  informée 
Que  c'est  de  grâce  et  que  c’est  de  la  loy  ; 

Lire  la  veulx  pour  estre  réformée 
Et  pour  unir  les  œuvres  à la  foy , 

Et  pour  apprendre  obéir  à mon  roy. 

Du  cueur  entier  et  d'amour  très-loyallc. 
Recognoissant  l'autliorité  royale 
Venir  du  ciel  et  ordonnée  de  Dieu, 

Quy  est  la  cause  principalle 

Que  nous  n'ayons  quy  tient  icy  son  lieu. 

Si  saint  Jbérosme,  invariable  docteur. 

L'a  translatée  en  langue  dulmaticque, 

Quy  nous  voudrait  cmpcschcr  ce  grand  heur 
Que  ne  l'ayons  en  la  noslre  gallicque  : 

Si  l’ung  est  bon,  l’autre  n’est  pas  inicque1. 


‘ On  sait  qu’il  tint  à bien  peu,  vers 
celle  époque,  que  la  réforme  ici  demandée 
par  la  (Lime  Françoise  ne  fût  reçue  dans  tout 
le  royaume  et  parmi  les  catholiques.  La 
reine  mère  y penchait,  1©  cardinal  de  Lor- 
raine s’y  prêtait,  et  tous  les  esprits  conci- 
liants la  sollicitaient.  11  n'y  a pas  jusqu’au 
fougueux  Gaspard  de  Saulx,  dans  les  Mé- 
moires duquel  on  ne  trouve  un  vœu  for- 


mel en  faveur  de  cette  concession  : « I ji 
messe  ne  se  doit  dire  en  françois;  lo  chan- 
gement et  réformation  des  cérémonie»  ue 
se  doibt  faire  sans  l’approbation  d’un  con- 
cile généra!.  Ncantmoins  il  faut  confesser 
que  les  peuples  seraient  excités  beaucoup 
plus  à la  dévotion , s’ils  entendoieuten  leur 
langue  les  chants  des  prestres  et  psaumes 
qui  se  disent  en  l’église.  » 
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Considérés  qu'aux  femmes  cscripvoit , 

Et  de  vouUoir  lire  les  poursuy  voit. 

Comme  chose  à leur  sallut  nécessaire  : 

Et  qu’il  seroit  estonné  s'il  vivoit 
De  voir  aucliim  souhslenir  le  contraire! 

Ce  tiltre  mis  sur  la  croix  Jésus-Christ , 

Où  de  sallut  fut  attachée  la  grâce. 

En  grec,  latin  et  hébreu  fut  escript, 

Langues  quy  lors  estoient  plus  en  usage, 

Pour  monstrer  rpi’il  venlt  en  tout  langaige 
Estre  annoncé , servy  et  honnoré , 

Puisqu'il  est  tout  d'ung  chacun  adoré.  ■ 
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DÉPÊCHE  DE  FRANCE  EN  ESPAGNE. 

DU  & AU  S OCTOBRE  l56o. 


LA  REINE  MÈRE  À M.  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

■ R ssrreMBAK  i56o. 

Elle  w-  ploiot  de  GarcilAMn,  qui  s dénoncé  au  roi  catholique  Ica  envoi*  de  inanition*  que  faisait  la 
cour  de  France  au  Grand  Seigneur,  en  guerre  avec  ITupagne.  — La  comtesae  dUreigna. 

Monsieur  de  Lymogcs,  le  sieur  de  Vinculx  m’a  rendu  fort  bon 
compte  de  toutes  choses  de  delà,  et  dict  par  le  menu  connue  elles 
passent;  mais  je  me  suis  grandement  esbahie  que  le  sieur  Garcilassc 
se  soit  tant  oublié  que  de  n’avoir  faict  l'office  dont  je  l’avois  prié  en- 
vers le  roi  catholique,  monsieur  mon  fils,  qui  estoit  lui  rendre  compte 
du  grand  contentement  que  j’avois,  et  le  remercier  du  bon  traicte- 
ment  qu’il  faisoit  à la  royne  ma  fille , et  de  l'amityé  qu’il  luy  desmon- 
troit;  lui  recommander  aussi  madame  de  Clermont,  et  beaucoup 
d’autres  petites  choses  que  j’avois  pensé  scroicnt  bien  reccues  de 
luy,  qui  en  pourroit  parler  comme  les  ayant  sceues  de  moy,  des- 
quelles je  l'avois  bien  expressément  chargé.  J’ai  trouvé  aussi  fort 
mauvais  ce  qu’il  a dict  des  navires  plains  de  munitions  qu'ils  pré- 
tendent avoir  esté  envoyés-aux  Turcs.  Car  s'en  estant  plainct  icy,  je 
sçais  la  diligence  que  l’on  feit  pour  le  sçavoir;  et  ne  nous  doibvent 
estimer  si  oblicz  en  nostre  debvoir,  que  le  roy  mon  fils  voulsist  avoir 
pensé,  ne  moins  soulTrir  une  telle  chose,  dont  vous  pourrez  ré- 
pondre partout,  et  asseurer  que  l’on  faict  toute  diligence  pour  en 
sçavoir  la  vérité. 

Je  suis  très-ayse,  monsieur  de  Lymoges,  que  la  royne  ma  fille  se 


Digitized  by  Google 


605 


SOUS  FRANÇOIS  II. 
porte  bien,  et  de  sa  santé,  et  de  ses  actions;  vous  ne  me  sçaurez  ja- 
mais faire  plus  de  service  que  de  continuer  à luy  en  faire  comme 
vous  avez  accoutumé,  et  vous  assurer  que  je  ne  vous  oublieray  point, 
car  il  ne  passera  rien  digne  de  vous  que  je  ne  vous  face  sentir  le  con- 
tentement que  j'ay  de  vous.  J'ai  semblablement  eu  grand  plaisir 
que  la  comtesse  du  Raigne  [d’L'reigna)  ayt  si  agréablement  reçu  nia 
lettre,  et  preigne  en  si  bonne  part  le  lieu  qu  elle  a et  la  bonne  chère 
que  lui  faict  madietc  fille  : et,  pour  la  contenir  toujours  en  meilleure 
volonté  par  bons  offices,  je  luy  envoyé  un  présent  qui  n’est  pas  de 
grand  pris,  mais  c’est  pour  souvenance  de  mon  amytié.  Le  demeu- 
rant, je  le  remets  sur  voslrc  ncpveu,  présent  porteur,  qui  me  gardera 
vous  faire  plus  longue  lettre.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lyntoges, 
vous  donner  ce  que  plus  vous  désirer.  A Saint-Germain-en-Laye,  le 
xviti'jour  de  septembre  to6o. 

CATERINE. 

Et  plus  luis . 

FISSES. 

Au  dos  : A monsieur  de  Lymoge»,  conseiller  du  roy  mon  fil»,  etc. 

lEune  autre  main  ; Lettre  de  U royne  mère,  du  avili*  septembre  i56o, 
par  M.  de  Grantçhamp, 


LE  CARDINAL  DE  LORRAINS  X M.  L’ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

4 ocrons  i56o. 

Le  prieur  don  Antonio.  — Le  concile  est  néc«Matrv  pour  mettre  fin  ni  troubles  cl  rébellion*  de 
ce  ientpi.  — Touchant  la  reine  d’Angleterre  et  le»  Ecossais.  — Le  roi  de  Kivutc  .attendu  eu 
cour,  ainsi  que  le  prince  de  Coudé , dont  l'arrivée  mettra  fin  aux  folies  du  jour. 

Monsieur  de  Lymoges,  le  prieur  don  Anthonio  s’en  retourne 
ayant  esté  si  bien  receu  en  ceste  eburt,  tant  caressé  et  honoré  de 
toute  ceste  compaignic  que  je  m’asseure  estant  par  delà  il  en  sçaura 
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faire  bon  rapport  au  roy  son  maistre.  Nous  avons  fait  rédiger  par  es- 
cripl  la  response  que  le  roi  faict  à ce  qui  luy  a esté  proposé,  qui  vous 
est  envoyée  pour  la  faire  veoir  au  roy  catholicque,  affin  qu’il  veoye 
et  cognoissc  do  quel  pied  l’on  chemync  par  deçà  au  faict  du  concile. 
SurqUoy  le  roy  désire  inerveilleuscmcnt  qu’il  preigne  une  résolution, 
alTin  que  les  choses  ne  aillent  plus  en  longueur;  car  elle  nous  est 
merveilleusement  préjudiciable  en  ceste saison,  où  nous  voyons  tant 
de  désordres,  séditions  et  rébellions,  et  tout  pour  le  faict  de  la  reli- 
gion, que  il  est  besoing  d'y  mcctrc  une  lin  et  que  chacun  dépose 
scs  passions  particulières  pour  l’avancement  et  accomplissement 
d'un  si  bon  et  si  sainct  œuvre , dont  incontinent  que  vous  aurez  tiré 
quelque  response  résolutive  vous  ne  fauldrez,  monsieur  de  Ly- 
moges,  de  la  nous  envoyer.  Cependant  vous  verrez  la  response  que 
nous  a faicte  la  royne  d’Angleterre  en  la  belle  résolution  qu'ont  prins 
les  Escossois,  dont  elle  se  trouve  en  peine;  car  elle  vcoit  bien  que 
le  roy  ni  la  royne  ne  les  advoueront  jamais  de  ce  qu’ils  ont  faict,  et 
que  vivant  de  ceste  façon  ils  ne  seront  jamais  conseillés  de  leur  ra- 
tifïicr  le  traicté  qu’il  a faict  avecques  eux.  Sur  quoy  le  roy  désire 
bien  sçavoir  et  entendre  du  roy  catholicque  comme  il  aura  à se  gou- 
verner en  leur  cndroict,  et  ce  qu’il  leur  délivra  répondre  : dont  je 
vous  prie  aussy,  monsieur  de  Lymoges,  nous  advertir  : pour  ce 
qu'entre  icy  et  quelque  temps  lesdicts  Escossois  doibvent  venir  de- 
vers le  roy  et  la  royne,  et  je  scrois  bien  ayse,  avant  leur  venue,  que 
nous  sceussions  l’oppinion  et  l’advis  du  roy  catholicque  sur  cela. 

Quant  à nos  nouvelles , nous  attendons  le  roy  de  Navarre  cntr’icy 
et  quelques  jours,  ayant  mandé  et  asseuré  au  roy  qu'il  ne  fauldra 
d’estre  icy,  tant  luy  que  monsieur  le  prince  de  Condé,  son  frère,  entre 
cy  et  le  quinzième  de  ce  moys,  dont  je  suis  fort  ayse,  espérant  que 
sa  venue  servira  beaucoup  pour  l’assoupissement  de  toutes  ces  follyes 
que  nous  voyons  aujourd’huy1.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  diray 

1 11  faut  lire,  dans  Regnier  do  la  Planche,  deux  princes , qu'il  avait  supposer  trop  pé- 

toutes  les  joies  du  cardinal  fie  Lorraine,  nétrant*  pour  venir  ainsi  sc  jeter  dans  scs 

à la  nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  drs  nasses. 
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pour  reste  heure.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  donner 
bonne  et  longue  vie.  De  Saint-Germain-en-Laye,  le  un'  jour  d’oc- 
tobre i56o. 

P.  S.  Vous  verrez  les  advis  que  nous  annonçons  ayans  ceste 
lettre  escript,  qui  sont  contenus  dans  la  lettre  du  roy  : dont  nous  ver- 
rons dans  peu  de  jours  la  vérité.  Cependant  nous  nous  préparerons 
pour  recevoir  ce  qu’il  plaira  à Dieu  nous  en  envoyer.  Nous  atten- 
dons eu  grande  dévotion  de  vos  nouvelles  sur  la  dernière  despesehe 
qui  vous  a esté  portée. 

Vostre  bon  frère, 
CHARLES. 

Cardinal  de  Lorraine 

dos  : A monsieur  de  Lymoges,  conseiller  maistre  des  requêtes  de  l’bostel  du 
roy,  et  son  ambassadeur  devers  le  roy  catholicque  des  Espaignes. 


LE  ROI  X M.  L'ÉVÊQUE  l)E  LIMOGES- 

5 OCTOBRE  1 56o. 

■ Touchant  la  nécessité  d'un  concile,  auquel  il  faut  que  le  roi  catholique,  concurremment  avec  I»1 
gouvernement  français,  décide  le  pape.  — Le  traité  avec  les  Écossai*.  — Le»  mauvais  office»  de- 
là reine  d'Angleterre.  — Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  mandés  à la  cour. 

Monsieur  de  limoges,  j’ai  entendu  ce  que  le  prieur  don  Anthonio 
m’a  dict  de  la  part  du  roy  mon  bon  frère,  tant  sur  le  faict  du  concile 
général  que  sur  le  nationnal,  qui  estoyt  à mon  advis  la  principale 
occasion  sur  quoy  estoit  fondée  sa  despesehe.  A quoi  j'ay  faict  faire 
une  response  par  escript  que  je  vous  envoie , pour  la  monstrer  au 
roy  mon  bon  frère  : m’asseurant  que  l'ayant  veue  et  bien  poiséc  et 
examinée,  il  recognoistra  de  plus  en  plus  le  zèle  dont  je  procède 
en  cest  affaire , auquel  je  n’ay  riens  devant  les  yeulx  que  l’honneur 
de  Dieu  et  le  repos  universel  de  tous  les  chresticns.  Et  pour  ce 
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qu’il  n’y  a peult-être  prince  de  la  chrétienté  qui  avec  plus  juste  rai- 
son doibve  demander  la  célébration  d'un  concile  général,  pour  les 
niaulx  et  calamités  dont  je  veoys  avec  grand  regret  mon  royauhne 
alUigé,  comme  le  plus  salutaire  remède  qui  se  puisse  trouver  pour 
le  purger  et  guérir,  il  n’y  en  a aussi  pas  ung  qui  plus  le  désire  que 
moy,  ny  qui  plus  souhaite  de  le  vcoir  effectuer.  Qui  me  faict  cncores 
répéter  le  mesme  langaige  que  je  vous  ay  ordinairement  tenu  par 
toutes  mes  dépesches,  qui  est  de  solliciter  le  roy  mon  bon  frère  d'y 
mectre  une  fin  de  son  costé,  et  embrasser  ce  faict  sans  passion  quel- 
conque; faisant  une  bonne  dépesche  à nostre  saint-père,  conforme 
à celle  que  je  lui  faics  faire  présentement,  pour  le  prier  çt  requé- 
rir, pour  le  bien  de  l'église  et  la  tranquillité  chrétienne,  de  coup- 
per  la  broche  à touttes  les  dillicultez,  remises,  longueurs  et  dissi- 
mulations qui  se  peuvent  faire  par  cculx  qui  n’auroient  bonne 
intention,  et  embrassant  vivement  ce  sainct  œuvre,  regarder  de 
faire  élection  de  quelque  lieu  qui  soit  tel,  que  les  protestans  ne 
puissent  avoir  honneste  occasion  de  le  reffuser;  sans  lesquels  je  ne 
veoys  pas  que  l’on  puisse  riens  faire  de  bon , d'ulille  et  proilictablc 
pour  appaiscr  les  maulx  qui  nous  persécutent;  en  quoy  je  ne  veoy 
rien  si  cher  que  le  temps  ; car  plus  nous  allons  en  avant  et  plus  le 
mal  croist  et  augmente  et  prend  tous  les  jours  tant  de  force  et  vi- 
gueur que  qui  n’y  pourveoira  de  bonne  heure  (qui  ne  sçauroyt  encore' 
estre  si  prompt  qu’elle  ne  soyt  bien  tardive),  j’ai  peur  que  bien  tard 
nous  y voullions  applicquer  la  médecine.  Chascun  sçayt  et  cognoit 
son  mal,  et  moy,  pour  sentir  celuy  qui  me  toucltÿa  et  veoir  et  ju- 
ger quelle  dangereuse  issue  il  peut  prendre,  je  ne  veulx  attendre 
ceste  extrémité.  A ceste  cause,  vous  prierez  le  roy  mon  bon  frère 
de  se  résoudre  de  ce  qu’il  veult  faire , et  de  me  faire  veoir,  tant  de 
son  costé  que  de  celluy  de  nostre  saint-père,  quelque  bon  advance- 
ment  par  où  je  puisse  espérer  une  briefvc  conclusion  au  faict  du 
concile,  et  m’en  advertirdans  peu  de  jours;  aullreinentje  serai  con- 
trainct  d’assembler  mon  église,  que  j’ay  là  assignée  au  moys  de  jan- 
vier prochain,  oyr  ce  qu’elle  me  conseillera,  la  refformer  en  ce  que  je 
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pourras'  de  moy  et  faire  toutes  choses  qui  seront  en  ma  puissance 
pour  tesmoigner  et  à Dieu  et  aux  hommes  le  zèle  que  j’ay  à l'obser- 
vation de  la  foy  catholicque  et  le  désir  que  j’ai  de  pourveoir  à la  seu- 
reté  de  mon  royaulme,  repos  et  tranquillité  de  mes  sukjects1. 

Au  demeurant,  vous  avex  entendu,  monsieur  de  Lymoges,  parce 
que  je  vous  manday  dernièrement  par  l'abbé  de  Grantchamp,  vostre 
nepveu,  la  responce  que  j’avoys  faict  faire  à l’ambassadeur  de  la 
royne  d’Angleterre  sur  la  ratiiücation  du  dernier  traicté  faict  entre 
elle,  les  Escossoys  et  moy,  qu’elle  demandoit  (que  jo  ne  vous  répé- 
teray  poinet).  II  est  advenu  depuys,  qu’estant,  mon  ambassadeur,  en 
Angleterre,  alla  devers  elle  pour  luy  faire  entendre  aux  raisons 
qui  m’empeschoient  de  bailler  encore  ladicte  ratiiücation.  Elle  luv  a 
faict  la  response  que  verrez  par  le  double  de  sa  lettre  que  je  vous 
envoyé.  Disant  maintenant  qu’elle  n’avoit  riens  de  commung  avec- 
ques  les  Escossoys,  sans  lesquels  elle  n’avoit  jamais  voulu  traictcr, 
et  auxquels  par  le  traicté  j’estovs  si  obligé  qu’il  iroil  beaucoup  de 
ma  repputation  si  je  voulloys  cappituler  avec  eulx  sans  avoir  cogneu 
plus  amplement  de  leur  intencion  : laquelle  Dieu  a voullu  qu’en  ce 
mesme  temps  m’ayt  esté  manifestée  par  la  résolution  qu’ils  ont  prinse 
en  leur  parlement,  telle  que  verrez  par  les  articles  que  je  voua  en- 
voyé : par  où  vous  verrez  qu’ils  ont  aboly  la  messe  et  introduict  tant 
de  méchantes  et  malheureuses  choses,  qu’ayans  cela  entreprins  sans 
moy  et  contre  la  teneur  du  traicté,  je  ne  me  sens  point  obligé  de 
leur  rien  observer  de  ma  part.  Ils  doibvent  envoyer  devers  mov 
dans  peu  de  jours  : je  les  orray  et  entendray  ce  qu’ils  me  veulent 
dire.  Cependant  je  prieray  le  roy  mon  bon  frère,  après  avoir  le  tout 
ouy  et  entendu , pour  l’amitié  fraternelle  qu’il  me  porte,  me  conseil- 
ler comme  j’auray  à me  gouverner  avecq  eulx,  affin  qu’ayant  sur  ce 
1 

' Presque  tou»  les  historien»,  et  notait»-  pourvoir  aux  besoin»  du  moment.  Ce»  re- 
nient ceux  du  parti  de»  réformé» , ont  re-  proches  root  bien  peu  fondés , comme  on 

proche  au  gouvernement  do  François  II  le  voit  par  toute  la  correspondance  poli- 

sa  répugnance  pour  un  concile  généra) . tique  de  ce  prince  et  de  ses  ministres, 
qui,  selon  eux,  et^it  le  seul  moyen  de 
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entendu  son  bon  et  prudent  avis,  je  saiche  ce  que  j'atiray  à faire  ; et 
si , de  son  costé,  l'on  veut  calunouyer  mes  actions,  il  cognoisse  la  sin- 
cérité d’icelles. 

Quant  aux  rébellions  dont  je  vous  escripvis  par  vostre  courrier 
que  je  vous  dépeschay  de  Fontainebleau,  ayant  envoyé  devers  mon 
oncle  le  roy  de  Navarre  pour  le  prier  de  me  venir  trouver  avec  son 
frère,  le  sieur  de  Crussol,  chevalier  de  mon  ordre,  auquel  il  pro- 
mist  de  so  rendre  incontinent  par  deçà , et  depuis  donné  pareille 
asseurance  à mon  cousin  le  cardinal  de  Bourbon  son  frère;  il  alla  de- 
vers luy  exprès  pour  ce  mesme  effect1.  J’ay  eu  depuis  deux  jours 
advertissement  qu'au  lieu  de  me  venir  trouver  en  humilité  comme 
ils  debvoient,  ils  se  préparoient,  poursuivant  la  première  délibéra- 
tion, exécuter  leur  entreprinse.  Quoy  voyant,  par  l'advis  de  tant  de 
bons  et  affectionnés  serviteurs  que  j’ay,  je  me  suis  résoilu  de  préve- 
nir, et  avec  toutes  les  forces  que  j’ay  assemblées  et  que  je  faits  en- 
core assembler,  marcher  au-devant  de  luy  jusques  à Orléans,  pour, 
s’il  vient  comme  subject  doibt  venir  à son  prince,  le  recevoir  et  luy 
faire  bonne  chère;  sinon,  luy  courre  sus  et  luy  faire  sentir  que  je 
suis  roy  qui  ay  puissance  et  moven  de  me  faire  ohéyr  et  chastier 
ceulx  de  mes  subjects  qui  seront  si  téméraires  de  me  dényer  l’obéis- 
sance*. Je  ne  sçay  si  ce  qu’on  dit  est  vray,  pour  le  moins  y veulx-jc 
pourveoir  en  tout  événement,  et  de  façon  qu’il  ne  m’en  puisse  ad- 
venir inconvénient.  J’actends  en  bonne  dévotion  la  responce  que 
vous  aurez  eue  touchant  cela  et  ce  que  je  vous  escripvis  dernière- 

1 • Le  cardinal  de  Bourbon  el  le  sieur 
de  Crussol  vindront  aussi  à Nérac,  pour 
aider  à la  Irame  dressée  contre  les  deux 
frère»,  à l’arrivée  desquels  tout  alla  au  re- 
bours. Car  le»  roy  et  royne  de  Navarre 
feirent  dire  la  messe  au  couvent  des  Cor- 
deliers. où  ils  assistèrent  el  contraignirent 
leur  lils,  leur  petit  prince,  de  «’y  trouver, 
à U suasion  du  cardiua!  de  Lorraine , qui 
deraandoit  que  le  roi  de  Navarre  rinst  en 
cour  avec  son  frère , et  lui  axnenast  de  Bèxe, 


Boy  normand,  Lagauclière  et  Henry,  le 
ministre  de  Pau , qui , peu  de  jour»  aupa- 
ravant , estoit  arrivé  à Nérac , à cause  que 
les  Béarnois  lui  avoient  voulu  faire  quelque 
insolence.  * ( De  Bèze , Hùt.  tccUnast.  tout 
François  H , liv.  IH,  p.  3a5.) 

1 Les  voilà  bien  annoncés  les  affronts 
cruels  faits  aux  princes  de  Bourbon,  à leur 
arrivée  à Orléans;  et  c’est  ici  que  se  dé- 
cèle toute  la  haine  que  leur  portaient  ceux 
de  la  maison  de  Lorraine. 
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ment;  et  prie  Dieu,  monsieur  de  Lymoges.  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Sainct-Germain-en-Laye,  le  v*  jour  de  octobre 
1 56o. 

P.  S.  Depuys  ceste  lettre  escripte  vostre  homme  est  arrivé,  et  j'ay 
veu  ce  que  m’asseurcz  de  la  responce  qu’on  vous  a faicte.  J’espère  que 
je  n’auray  besoing.  Dieu  aydant,  du  secours  de  mes  amys  et  que  je 
V sçauray  bien  pourveoir  de  moy-mesme.  Je  vous  y feray  responce 
aultre  i quelques  jours.  En  attendant,  je  verray  si  l'advis  qu’on  m’a 
donué  est  vray  ou  s'il  est  faulx. 


FRANÇOIS. 

Et  pltu  bat 

ROBERTET 

A a dos  : \ monsieur  de  Lymoges,  conseiller  maistrv  des  requêtes  de  mon 
hostel,  et  ambassadeur  devers  le  rov  catholicque  des  F.spaignes. 


LA  REINE  HÈRE  À 1,‘KVÊQtlE  DE  L1M0CES. 

5 ocTOisa  1 5fio. 

Au  sujet  des  bruits  de  ls  grossesse  de  la  reine  catholique,  se  fille. — Conseils  & suivre  par  Elisabeth. 

Monsieur  de  Lymoges,  j’ay  receu  vostre  lettre  par  laquelle  me 
mandez  l’espérance  que  l’on  a que  la  royne  ma  fille  soit  grosse.  J'av 
grant  peur  qu'il  n'en  soit  rien , et  en  mande  bien  au  long  mon  opinion 
à mSdame  de  Clermont,  laquelle  vous  verrez;  et  vous  prie  de  dire 
au  roy,  monsieur  mon  bcau-filz,  que  pour  l'envie  qu’il  a de  la  veoir 
grosse , qu'il  ne  laisse  pour  cela  de  commander  aux  médecins  qu’ils 
ne  la  tiennent  pas  tant  dans  le  lict,  car  si  elle  ne  l’est  point,  j’aurois 
peur  que  cela  la  gardast  et  empeschast  nature  de  faire  ce  qu’elle 
doibt  : aussy  si  elle  l’estoyt,  de  fortune,  elle  n’en  sera  que  plus 
sayne  et  son  enfant  s’en  portera  miculx  quant  elle  fera  ung  peu  d’exer- 
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cice,  pourveu  qu’il  ne  soit  vioilent  et  qu’elle  n’en  aille  en  coche  nv 
à cheval  : pour  aller  en  sa  liltière,  elle  ne  se  sauroit  affoler;  si  je  le 
pensois  aultrement,  vous  pouvez  bien  croire  que  je  ne  luy  vouldrois 
pas  conseiller,  car  la  chose  du  monde  que  je  désire  le  plus  est  de 
luy  venir  ung  enfant  ; mais  j'aurois  plustost  peur,  voyant  ce  que  le 
médecin  m’en  mande , que  ce  feust  quelque  répleclion  d'humeurs  qui 
luy  baille  ce  mal  de  cœur,  ou  qu’elle  vienne  aux  pasies  couleurs,  veu  la 
grande [illisible)  qu'elle  a.  Je  vous  prie,  par  le  premier  qui  vien- 

dra , me  voulloir  mander  comme  elle  se  trouvera , et  luy  dire  à elle- 
mesme  qu’elle  ne  se  laisse  pas  tant  aller  à son  mal  qu’elle  ne  se  con- 
traigne de  faire  ung  peu  d’exercice,  et  qu’elle  m’a  veue  grosse, 
estant  si  malade  que  je  ne  pouvois  marcher,  et  beaucoup  plus  vieille 
qu’elle  n'est;  et  avec  tout  cela  je  m’efforçois  encore  de  me  faire  sous- 
tenir  à deux  personnes  pour  ne  me  laisser  acoquiner  dans  le  lict  ; et 
que  je  la  cognois  bien  de  façon  que  du  moindre  mal  qu’elle  a,  elle 
ne  vouldroit  bouger  de  couscher,  et  que  cela  l’affoleroit  à la  fin. 
Je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  car  vous  verrez  par  ce  que  vous 
esoripl  le  roy  mon  (ils  toutes  nos  nouvelles.  Je  vous  assurerai  seu- 
lement que  je  ne  laisseray  perdre  une  seule  occasion  de  faire  sou- 
venir le  roy  mon  (ils  de  ce  qu’il  m'a  promis  pour  vous  : qui  sera  l'en- 
droict  où  je  prierai  Nostre-Scigneur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Sainct-Germain , ce  i"  d'octobre. 


CATEBINE. 


.ta  dos  : A monsieur  l’évesque  de  Limoges. 
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HOBERTET , SIEUR  DE  FRESNF, , A L'ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 

6 OCTOBRE  1 56o. 

Hf  pofiM  *u  mémoire  de  don  Antonio.  — Malheureux  temps  pour  U France.  — Résolution  où  est 
le  roi  d'en  finir  avec  Ici  matins.  — Il  se  rend,  à cet  effet,  à Orléans  — Dispositions  et  mot  de 
la  reine  mère  au  sujet  de  l'évêque  de  Limogea. — Il  le  remercie  des  chausses  qu'il  lui  s envoyées. 
— Au  sujet  de»  partialité»  (querelle»)  qui  divisent  la  cour  d'Espagne. 

Monsieur,  nous  vous  envoyons  une  belle  response  par  escript  à 
ce  que  don  Antbonio  nous  a dict  de  la  part  de  son  inaistre,  comme 
vous  pourrez  veoir  par  le  mémoire  que  j’en  ay  dressé,  par  où  il 
cognoistra  que  nous  somme»  bons  chrestiens  et  que  nous  désirons 
toute  chose  bonne  et  salutayre  pour  le  bien  do  la  chresticnté,  mais 
que  nous  ne  voulons  pas  laisser  perdre  & nostre  escient.  Nous  sommes 
en  ung  si  malheureux  temps  que  je  ne  sçay  que  vous  dire,  et  en  une 
telle  defliance  que  nous  nous  armons  pour  nous  deffendre  de  l'injure 
et  violence  de  ceulx  qui  nous  veulent  opprimer.  Je  ne  puys  croyre 
qu’il  y ait  des  personnes  si  malheureuses  et  si  oubliées  de  Dieu  de 
vouloyr  prendre  les  armes  contre  leur  prince  ! S'il  y en  a , ou  pour  le 
moings  si  ce  que  nous  actendons  tous  les  jours  est  vray,  le  roy  n'est 
plus  délibéré  de  vivre  en  caste  perplexité  et  veult  y mettre  une  fin; 
et  pour  cest  effcct  s’en  va  droict  A Orléans,  où  il  assemble  une  armée 
pour  aller  trouver  ceux  qui  le  menassent  de  le  venir  trouver,  et  l’on 
verra  qui  seront  ceulx  qui  les  favoriseront.  Vos  gros  chappeaux  bleus 
se  trouveront  bien  estonnés  de  veoir  tant  de  testes  ferrées;  et  leurs 
maisons  et  leurs  eschaslats  s' en  sentiront. 

C’est  une  pitié  dont  le  ceur  saigne  à tout  le  munde  qui  y pense  : 
Sed  necesse  est  eveniant  scandala.  Toutes  choses  sont  si  dépravées  et 
corrompues  que  je  croy  que  Dieu  nous  veult  pugnir  et  les  ungs  et 
les  aultres,  et  que  son  ire  est  enflambé  sur  nous;  et  nous  verrons  ce 
qui  en  surviendra  entre  cy  et  quinze  jours  ou  trois  sepmaines;  car 
le  mal  ne  peult  plus  tarder  à se  descouvrir.  Cependant  vous  pouvez 
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penser  à quel  estai  peuvent  estrc  toutes  choses , car  Dieu  y meclra  la 
main  s'il  lui  plaist1. 

Au  demeurant , je  vous  puis  assurer  que  la  royne  et  ceste  compai- 
gnie  vont  .tousjours  croissant  en  la  bonne  volunté  en  quoy  ils  ont 
toujours  esté  de  faire  quelque  chose  pour  vous.  Mais  la  saison  est  si 
malheureuse  qu’on  ne  sçayt  comme  faire  plaisir  à ses  amys,  ni  eulx 
faire  pour  leurs  serviteurs.  Si  mecterons-nous  toute  la  paync  que  nous 
sera  possible  pour  les  faire  satisfaire  et  accomoder  en  vous  renvoyant 
vostre  homme  que  vous  avez  dernièrement  envoyé;  vous  pouvant 
assurer  qu’encores  hier,  en  parlant  à la  royne,  mère  du  roy,  elle 
me  disoyt  : • Pleust  à Dieu  qu’il  raourust  quelqu'un  de  ces  gens  mi- 
. teux  pour  avoir  moyen  de  luy  faire  donner  quelque  bonne  abbaye  ! • 
Et  vous  supplie  croire  qu’en  cela  je  ne  vous  feray  point  moindre 
office  que  vostre  frère  propre  ; car  je  y ay  tant  d’obligations  et  d’a- 
mitié et  de  honncstetc  que  vous  uses  en  mon  endroict,  que  je  m'en 
sens  infiniment  tenu  à vous;  dont  aussi  j'espère  bien  me  revencher 
avec  quelque  rencontre.  Je  vous  remercie  des  chausses;  en  quoy  vous 
avei  trompé  mon  intention.  Une  aultrefoisje  nem'en  addresscray  pas 
à vous  et  n'en  sçaurez  riens;  car  je  ne  veux  de  mes  amys  que  ce  qui 
est  de  raison;  il  sera  pour  la  pareille  en  quelque  auitre  endroict  où  je 
me  pourrai  acquitter.  Cependant  je  me  recommande  bien  humble- 
ment à vostre  bonne  grâse , priant  Dieu , monsieur,  vous  donner  longue 
et  heureuse  vye.  De  Sainct-Germain-en-Laye,  ce  vi'  jour  de  oc- 
tobre 1 56o. 

Je  ne  veulx  oublier  à vous  dire  que  vous  avez  faict  grand  plaisir 
à monseigneur  le  cardinal  et  à la  royne  mère,  d’avoir  envoyé  ce  mé- 


1 Voilà  une  lettre  qui  pein  t bien  l'anxiété 
de  la  cour,  en  attendant  la  résolution  du 
roi  de  Navarre  et  du  prince  de  Condé.  On 
lit  dan»  les  Relation»  des  ambassadeurs 
vénitiens,  dont  M.  Tommaseo  vient  de 
donner  une  édition,  une  réflexion  qui 
reçoit  ici  son  application  : • On  ne  trouve- 
rait pas  dans  tout  le  royaume,  dit  Jean 


Correro,  un  seul  des  hommes  un  peu 
marquants  et  en  état  de  prendre  part  aux 
affaires , qui  ne  soit  passionné , possédé 
d'une  rage  politique  ou  de  son  propre 
‘mouvement  ou  pour  le  compte  de  ses 
amis  : et  ce  sont  les  inimitiés  des  grands 
qui  ont  plus  nui  au  roi  que  les  armes  des 
huguenots • (T.  II,  p.  1 53.) 
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moire  des  partialité:  qu’il  y a en  cest  court-là,  qui  n'est  pas  le  pis  qui 
nous  puisse  advenir,  pour  les  raisons  que  vous  pouvez  très-bien  pen- 
ser. Nous  sommes  en  pareille  peine;  au  moings  on  vouldroit  bien 
que  nous  y (eussions.  A ce  que  je  puis  avoir  vcu,  Garcilasso  a esté 
bien  instruit  et  de  bonnes  mains  ; ceux-là  désireroyent  bien  que  le 
mal  fcust  encores  plus  grand  qu’il  n’est,  mais  on  y remédiera  bien, 
si  Dieu  piaist.  Cependant  si  le  mal  croist,  comme  il  y a apparence  , 
vous  en  serex  adverti  incontinent.  L’officier  sur  les  frontières,  dont 
vous  escrivez,  nous  sera  que  très-à-propos.  Qui  est  ce  que  je  puis 
dire  sur  vostre  dernière  despêcbe , en  attendant  que  l'on  vous  ren- 
voyé vostre  homme  devant  venu. 

Vostre  plus  affectionné  serviteur  et  plus  fidelle  amy, 

ROBF.RTF.T. 

.ta  dot  : A monsieur,  monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  conseiller,  maistre  de» 
requestes  de  l'bostel  du  roy.  et  son  ambassadeur  devers  le  roy 
catliolicquc  des  Espaigncs. 

De  \f.  de  Freine. 


RÉPONSE  FAITE  AU  ROI  D’ESPAGNE, 

ET  PORTÏB  PAR  DOS  ANTONIO  DE  TOLEDE, 

OCTOBRE  l56o.  . • 

Touchant  le  fiait  du  condle  dc«iré. 

Ayant  le  sieur  don  Antonio  de  Toledo,  grant  escuyer  de  sa  ma- 
jesté catholique,  faict  entendre  au  roy,  de  la  part  du  roy  son  maistre, 
l’envye  qu’il  avoit  de  veoir  la  chrestienté  délivrée  des  troubles, 
divisions  et  calamité:  que  la  diversité  de  la  religion  y apporte,  par 
le  moyen  d’un  bon  concilie  général,  lequel  ayant  autresfois  esté  com- 
mencé à Trente  et  bien  avancé , et  estant  maintenant  reprins  et  pour- 
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suivy  par  uostre  sainct-père,  luy  sembloit  estre  suffisant  pour  remed- 
dior  a tous  les  maulx  dont  l'Eglise  estoit  affligée,  et  bien  amplement 
déduict  les  raisons  pour  lesquelles  il  sembloit  qu'il  ne  se  falioit  point 
distraire  de  ce  chemin,  d'autant  qu'estant  le  seul  et  l'unique  remède 
pour  le  danger  où  nous  voyons  toutes  choses,  ce  debvoit  estre  ee- 
luy  qui  seroit  premièrement  et  principalement  recherché,  et  au  con- 
traire remonstré  les  inconvéniens  qui  pourraient  advenir  par  le 
moyen  d'un  concilie  nationnal,  tel  que  le  bruit  estoit  que  le  roy 
avnit  délibéré  de  faire  en  son  royaulme,  qui  apporterait  peu  d’u- 
tilité au  faict  de  la  religion,  et  serait  pour  estre  cause  de  plus  de 
trouble,  d'autant  que  malaisément  se  pourroit-il  faire  sans  se  dis- 
traire de  l’Eglise  romaine.  Chose  que  sa  majesté  catholique,  pour  le 
zèle  qu'elle  a à la  religion  chrestiennc  et  l’amour  et  affection  qu’elle  • 
porte  au  ray  son  frère  et  au  bien , repoz  et  tranquillité  de  son 
royaulme,  ne  voulloit  faillir  de  luy  représenter,  et  le  prie  sur  cela 
de  y bien  penser  et  ne  faire  chose  qui  peust  contrevenir  au  nom 
qu'il  porte,  lui  offrant,  pour  l’entretennement  de  la  foy  et  la  reli- 
gion chrestienne  en  son  royaulme  et  la  pacification  de  son  estât  et 
chastiemcnt  et  correction  de  ceulx  de  scs  sujets  qui  se  vouldroient 
cslevey  et  faire  des  niaulvais,  toutes  ses  forces  et  puissance,  et  là  où 
il  seroit  hesoing,  de  y venir  luy-mcsmes,  et  par  là  luy  tesmoigner  la 
perfection  de  son  amytié. 

Sa  majesté,  après  avoir  loué  infiniment  le  zèle  et  affection  qu'il 
monstre  porter  à l'honneur  de  Dieu  et  à la  conservation  de  la  fby 
catholique,  comme  la  chose  qu’elle  a tousjours  jugée  debvoir  estre 
le  principal  but  cl  intention  de  tout  prince  chrestien , et  dont  il  pou- 
voit  plus  mériter  envers  Dieu  et  acquérir  la  vraye  gloire  et  honneur 
euvers  les  hommes , a très-affectueusement  remereyé  sa  majesté  ca- 
tholique, tant  du  soin  qu’elle  a de  luy  et  de  l’estât  de  son  royaulme, 
des  bons  et  sages  recordi  quelle  luy  donne,  que  des  offres  qu’elle 
luy  a faict  faire,  telles  qu’on  se  les  peut  promettre  d'un  bon  et  par- 
fait amy  qui  au  besoing  faict  preuve  et  démonstration  de  son 
amytié. 
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Et,  quant  à ce  qui  touche  le  concilie  général,  ayant,  sa  majesté, 
tousjours  tasclié  que  ses  actions  feusscnt  conformes  au  tiltre  de  trcs- 
chrestien  et  premier  fils  de  l’Eglise  qu'elle  porte,  amis  peine  depuis 
que  Dieu  l’a  appelé  à ceste  couronne,  de  ne  se  départir  jamais  do  là, 
et  de  procurer  toutes  choses  qu’elle  a pensé  pouvoir  servir  à l’honneur 
de  Dieu  et  à l’entrctèncmcnt  de  la  foy  catholique;  et  de  faict  ayant 
congueule  mal  dont  toute  lachrestienté  est  généralement  persécutée, 
avoir,  depuis  quelques  années  [quelque  peine  , soing,  travail  et  sol- 
licitude que  le  feu  roy,  de  louable  et  heureuse  mémoire,  son  père, 
eut  prins  pour  l’assoupir  et  estaindre],  prins  particulièrement  telle 
force  et  vigueur  en  son  royaulme , qu’il  lui  estoit  malaisé  de  l’en 
desraciner;  elle  a curieusement  recherché  tous  les  moyens  pour  con- 
server la  religion  en  sa  perfection,  et  chasser  et  exterminer  la  faulce 
et  maulvaise  doctrine.  En  quoy,  quelque  rigoreuse  pugnition  qu’elle 
ait  sceu  faire  faire  des  aucteurs  et  sectateurs  d’icelle,  elle  n’a  peu 
tant  proffitcr  qui  ne  s’en  soit  ensuivy  ce  que  tout  le  monde  a veu  de- 
puis quelques  mois.  Cependant,  voyant  le  mal  croistre  de  jour  à 
autre,  et  n’y  avoir,  au  jugement  de  tout  le  monde,  qu’un  seul  remède, 
tant  pour  le  mal  général  de  toute  la  chrestienté  que  pour  le  doumaige 
et  iotérest  particulier  de  son  royaulme,  qui  est  la  célébration  d’ung 
bon  et  s^inct  concilie  général , avec  la  seureté  et  liberté  telles  qu’elles 
y sont  requises,  par  l’advis  et  sage  conseil  de  la  royne  sa  mère  et 
d’aultres  vertueux  et  notables  princes  et  seigneurs  de  son  conseil, 
elle  a faict  tout  ce  qui  luy  a esté  possible  envers  nostro  sainct-père 
le  pape,  l’empereur  et  le  roy  catholique  son  bon  frère,  pour  l’avan- 
cement dudit  concile.  Pour  à quoy  parvenir,  sa  majesté  catholique 
est  bien  mémorativc  de  ce  que  l'évesquc  do  Limoges,  ambassadeur 
du  roy,  lui  en  a tant  et  tant  de  fois  dict  et  remonstre  de  sa  part,  et 
nostre  sainct-père  sçait  l'instance  que , par  l’évesquc  d’Angoulème,  il 
luy  en  a faict  faire  plusieurs  fois,  et,  de  frcsche  mémoire,  par  l’abbé 
de  Manne,  expressément  dépcsché  devers  sa  sainteté  pour  ceste 
sculle  occasion,  comme  il  a voulu  encores,  pour  plus  avancer  la  ma- 
tière , faire  faire  semblable  office  à l’cndroict  de  l’empereur  comme 
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ceiuy  qui  y peult  le  plus , et  qui  principalement  le  doiht  poursuivre 
et  désirer;  lui  ayant,  pour  cest  efToct,  envoyé  l'évesque  de  Hennés; 
cl  à tous  faict  entendre  qu'il  proceddoit  en  cest  affaire  d'un  tel  zèle 
et  affection , qu'il  n’avoit  aucune  particulière  passion  ny  respect  quel- 
conque, que  au  bien  universel  de  tous  les  ebresliens;  asseuranl  et 
les  ungs  et  les  autres  que  tous  lieux  luy  sembleraient  bons  qui  se- 
raient approuver  par  l'empereur  et  le  roy  catholique,  et  les  priant 
lous,  d’ung  commun  accord,  d’embrasser  ce  saint  œuvre,  et  d'ung 
mesme  consentement  y prester  toute  faveur,  ne  faisant  doubte  que 
là  où  ils  concurroient  en  mesme  zèle,  affection  et  volonté,  iis  ne 
feussent  secondés  de  la  pluspart  de  la  chrcstienté. 

Qui  sont  les  offices  que  le  roy  a jusques  icy  faict  faire  envers  tous  les 
princes  chrestiens,  pour  la  célébration  et  avancement  du  concile  gé- 
néral qu’il  a bien  voullu  répéter,  cncores  qu’ils  soient  assez  congneuz 
du  roy  catholique , pour  lui  faire  entendre  et  touschcr  au  doigt  et 
à l’œil  de  quel  pied  il  a cheminé,  et  combien,  depuis  le  commence- 
ment de  son  régne  jusques  à ceste  heure,  il  a travaillé.  Bien  luy 
veult-il  dire,  sur  ce  que  ledit  sieur  don  Antonio  luy  a dicl  de  la  re- 
prinsc  de  cclluy  de  Trente,  ce  que  par  cy-devant  il  en  a librement 
mandé  À nostre  saint-père  , à l’empereur  et  à luy  ; qui  est  que  il  luy  a 
tousjours  semblé  que  l’on  devoit  principalement  tascher  à rendre 
l’union  en  l'Eglise,  et  en  oster  la  division  que  nous  y voyous,  d’au- 
tant que  de  là  nous  aurions  ce  que  nous  désirons,  qui  est  le  repoz  et 
tranquillité,  et  serions  délivrez  de  ce  qui  plus  nous  travaille,  qui 
est  la  désobéissance  et  souhlèvcment  des  peuples,  que  l’on  vcoit 
pmeedder  de  ceste  seule  occasion.  Ce  qui  ne  se  pouroit  jamais  faire 
si  ceulx  qui  ont  donné  commencement  aux  erreurs  qui  sont  aujour- 
d'huy,  et  qui  premièrement  se  sont  séparez  de  l’Eglise,  n’y  estoient 
appeliez. 

D'autant  que  nous  unissans  entre  nous  et  les  laissans  divisés  de 
nous  en  leur  erreur,  ce  serait  pen  avancer;  car  par  là  serait  laisser 
une  porte  ouverte  à tous  les  esprits  désireux  de  nouveaultez,  pour 
reprendre  les  mesmes  erres  de  ceux  qui  sont  aujourd’huy,  et  nous 
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remoctrc  en  plus  de  peine  et  travail  que  jamais  : et  pour  cest  eflect 
semhloil  au  roy  estre  très-requis  et  nécessaire  de  assembler  le  con- 
cile en  ung  lieu  tel  que  les  Allemans  et  autres  protestans  ne  puissent 
honnestementrclfuser  d’y  venir;  que  de  le  faireàTrente,  il  estoit cer- 
tain, en  premier  lieu , si  l’on  reprennoit  les  erres  du  dernier,  qu’ils 
n'y  assisteraient  point,  d'autant  qu'ils  ne  l'avoicnt  jamais  approuvé, 
et  qu’ils  prétendoient  n'y  avoir  esté  ouyi  ; et  que  l’y  indiquer  de  nou- 
veau, aussi  peu  y viendraient-ils,  comme  l’empereur  l’avoit  trcs- 
bien  mandé  & nostrc  sainct-père  : et  s’entcndoit  oultre  cela  d'eulx  qui 
le  disoient  librement;  qui  faisoit  juger  au  roy  qu'il  n’estoit  raison- 
nable s’arrester  tant  en  ceste  oppinion  de  le  voulloir  en  ce  beu-là, 
que  ceste  obstination  lut  cause  de  les  désespérer,  et  retarder  ung 
bien  si  grand  et  nécessaire,  comme  celui  qui  s’attend  d’un  concile 
générai  : et  là  où  ung  lieu  serait  résolu  et  arresté  entre  le  pape , 
l’empereur,  le  roy  catholique  et  le  roy,  tel  que  honnestement  ils  ne 
pourraient  avoir  juste  occasion  de  le  refïùser,  s’ils  n’y  vçnoient,  ils 
feraient  par  là  cognoistre  au  monde  le  peu  de  volonté  qu'ilz  ont  de  ce 
qu’ils  preschent  tant  vouloir  et  désirer;  et  ceste  congnoissance,  qui 
serait  manifeste  à tout  le  monde,  empescheroit  que  beaucoup  de 
gens  qu’ils  séduisoient  journellement,  voyant  leur  mauvaise  inten- 
tion, ne  seraient  gastex  et  corrompus  d’eulx.  Peult-cstre  aussi  que 
eulx  voyans  le  sèle  dont  ung  chacun  y procéderait  et  quelque  bon 
commencement,  parla  grâce  de  Dieu,  pourraient  recongnoistre  leur 
fauite,  et  tous  ou  une  partie  d’eulx  y venir;  qui  sont  considérations  qui 
semblent  au  roy  de  si  grand  poix,  qu’avant  esté  remonstrées  à sa  sain- 
teté , elle  lui  fit  parler  de  V ersel  ( V erceil  ),  qui  est  dedans  le  pays  de 
monsieur  de  Savoye,  et  aucuns  de  ses  ministres  parlèrent  du  Baiau- 
son,  qui  est  dedans  le  pays  du  roy  catholique , dont  lui  semble  moins 
mauvais  que  Trente;  et  l’autre  est  si  voisin  de  l’Allemaigne,  qu’il 
me  semble  qu’ils  ne  sçauroient,  là  où  le  pape,  l’empereur  et  sa  majesté 
catholique  l’auraient  agréable , avoir  juste  occasion  de  le  reffuser.  Et, 
pour  ce,  le  roy  prie  sa  majesté  catholique  mectre  toutes  ces  choses 
en  considération , et  les  ayant  bien  et  meurement  peaées,  y prendre 
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une  résolution  telle  que  l'effect  se  puisse  veoir  en  peu  de  jours  de 
ce  que  tout  le  monde  universellement  désire  que  la  chrestienté  at- 
tend d’eulx,  et  qu'ils  sont  tenus  et  obligez  pour  le  devoir  de  leur 
conscience  et  la  dignité  du  lieu  où  il  a pieu  à Dieu  les  appeler,  luy 
répétant  encorcs  ung  coup  et  asseurant  d’avoir  tout  lieu  agréable,  qui 
par  l’empereur  et  luy  sera  approuvé , et  s’obligeant  d'y  envoyer  ses 
évesques,  feut-ce  au  fond  de  Polongne;  et  d'autant  qu’il  semble, 
parce  que  le  sieur  don  Antonio  de  Toledo  a référé  à sa  majesté,  que 
la  principale  occasion  de  sa  venue  soit  fondée  sur  l'opinion  que  sa 
majesté  catholique  a eue  que  le  roy  voulloit  faire  un  concile  na- 
tionnal , et  la  crainte  en  quoy  il  est  que  de  là  il  s'en  face  ung  grant 
préjudice  à toute  la  chrestienté , encores  que  par  ci-devant  elle  ayt 
peu  entendre  par  l’évesque  de  Limoges,  de  fresche  mémoire,  par  la 
dernière  despécbequi  luy  en  a esté  faicte,  tout  ce  qui  en  a esté  faict, 
délibéré  et  arcsté , sa  majesté,  pour  luy  en  donner  plus  de  lumière 
et  faire  de, plus  en  plus  congnoislrc  la  sincérité  de  ses  actions,  luy 
veult  bien  encores  répéter,  par  ledit  sieur  don  Antonio,  qu'après  que 
le  venin  de  ces  nouvelles  oppinions  fut  pénestré  si  avant  dans  l’esprit 
de  ses  subjects,  que  une  infinité  curent  conspiré  pour  vivre  à leur 
liberté , de  tenter  toutes  extrémités,  que  la  témérité  d'aucuns  eust  esté 
si  grande  de  venir  jusques  aux  portes  du  roy,  en  armes,  avec  une  très- 
mauvaise  intention,  et  qu'en  plusieurs  cndroicts  de  ce  royaulme  se 
manifestas!  une  telle  obstination  de  ces  séditieux,  qu’elle  ne  pronos- 
ticquoit  riens  qu’une  grande  désolation  : le  roy  ayant  appelé  beau- 
coup de  gens  de  bien  de  ses  serviteurs  et  subjects  pour  contenir  ce 
peuple  qui  par  exécutions  ne  pouvoit  estre  détourné  de  leur  obs- 
tination et  pertinacité,  fut  conseillé  de  faire  publier  qu'il  voulloit 
assembler  son  église  en  quelque  lieu  de  ce  royaulme  pour  pourvoir  à 
la  reilormation  de  beaucoup  de  choses  qui  y sont  grandement  cor- 
rompues et  esloignées  de  leur  première  institution  ; et  pour  cest  efTect 
fut  envoyé  devers  nostre  saint-père  pour  commectre  quelque  bon  et 
grand  personnage  pour  y assister  avec  les  pouvoirs  et  facultés  re- 
quises et  nécessaires  : et  depuis,  multipliant  le  mal  d'heure  à autre, 
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et  ne  voyant  journellement  que  tumultes  ot  divisions  pour  la  diver- 
sité de  la  religion  en  ce  royaulme,  sa  majesté  lit  assemblée  de  tous 
les  princes,  seigneurs,  gouverneurs  du  pays,  par  lettres  de  son  ordre, 
et  autres  notables  et  grandes  personnes  de  son  conseil , tant  de  l'estât 
de  l'église  que  de  la  justice.  Ausqucis  ayant  demandé  conseil  et 
advis  en  une  telle  nécessité,  tous  unanimement  et  d'une  voix  luy  con- 
seillèrent de  assembler  son  église  , et  n’y  en  eut.ung  seul  de  contraire 
oppinion,  comme  chose  dont  il  pouvoit  advenir  beaucoup  de  fruicl 
en  ce  royaulme.  -D'autant  qu’ayant  par  là  satisfaict  à ceux  qui  crient 
qu’on  les  oyc,  et  les  ayant  ouyx,  l'on  pourrait,  par  doctrine  et  bons 
enseignemens , les  réduire  au  bon  chemyn,  et  à leur  exemple  beau- 
coup d’autres  qui  sont  desvoyés  de  l’église , et , au  pis  aller,  quand 
on  aurait  redonné  ce  qu'il  y a de  corrompu  aux  meurs,  ostè  les  abuz 
qui  sont  en  l’église , et  rcduict  toutes  choses  en  la  pureté  et  sainteté 
qu’elles  furent  premièrement  establips  et  ordonnées,  ce  serait  une 
chose  fort  agréable  à Dieu,  qui  ne  scauroit  estre  que  grandement 
loué  de  tous  les  gens  de  bien,  et  qui  finablcment  lèverait  à ces 
malheureux  les  armes  dont  ils  combattent  et  oppugnent  la  vérité  et 
leur  osteroit  une  grande  matière  de  parler,  qui  est  à la  vérité  l’in- 
tention du  roy  et  de  ceux  qui  lui  ont  conseillé  de  prendre  cest  expé- 
diant : n'ayant  jamais,  ny  luy  ny  personne  d’eulx,  entendu  ny  eu  vo- 
lunté  qu’en  ceste  assemblée  il  se  parlast  ny  touebast  aucunement 
à la  doctrine,  qui  est  si  bonne  et  si  juste,  que,  pour  mourrir,  ny  luy 
ny  pas  ung  d'eulx  ne  le  voudraient  changer.  Laquelle  assemblée 
loutesfois  n’a  esté  résolue  qu'en  cas  que  l’on  veist  l’espérance  perdue 
du  concile  général  : auquel,  quand  l’on  verrait  ce  terme  que  l’on  dé- 
sire , les  prélats  estant  assemblés  en  ung  lieu , en  seraient  beaucoup 
plus  près  pour  y aller,  et  mieulx  instruits  pour  y faire  quelque  chose 
de  bon  à l'honneur  de  Dieu  et  au  bien  et  repos  de  toute  la  chres- 
tienté  : et  cncoros  qu’il  ne  fault  point  que  sa  majesté  catholique  soit 
en  peine  que  de  là  se  puisse  ensuivre  chose  quelconque  qui  apporte 
aucune  playe  à la  religion  catholique,  si  est-ce  qu'estant  ung  remedde 
domestique  et  familier  que  le  roy  est  contrainct  chercher  dans  soy 
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luy  dcflaillant  le  general,  pour  éviter  un  bien  grand  mal  que  noua 
voyons  sur  nos  testes.  Si  sa  majesté  catholique  le  juge  pernicieux, 
elle  doibt,  pour  l'honneur  de  Dieu,  le  bien  de  la  chrestienté  et  l'amour 
particulier  qu’elle  porte  au  roy  son  bon  frère,  et  à son  repos,  pro- 
curer envers  notre  saint-père  de  ne  permectre  que  cela  advienne;  alns 
déposant  toutes  particulières  passions  et  accourant  au  secours  de  ce 
royaulme,  qui  est  l'une  des  plus  belles  fleurs  de  sa  couronne,  et  luy 
donnant  la  guérison  à ses  inaulx,  s'accomode  à ung  ljon  et  saint 
concile  général , libre  et  scur,  tel  que  les  accidenz  qui  adviennent  or- 
dinairement nous  monstrent  que  générallement  toute  la  chrestienté 
en  a besoing,  et  particulièrement  pour  ce  royaulme  est  d'une  telle 
nécessite  que  sans  ce  remède  il  est  en  danger  d’une  ruine  manifeste. 

Qui  est  en  somme  ce  que  le  roy  désire  que  le  roy  catholique  son 
bon  frère  entende,  tant  de  son  oppinion  sur  le  fait  du  concile  géné- 
ral , que  de  son  intention  sur  l'assemblée  qu'il  vcult  faire  faire  de  son 
eglise,  sasseurant  qu'ayant  le  tout  entendu,  bien  pesé  et  considéré, 
il  jugera  qu’il  n'a  en  cela  autre  respect  que  i l’honneur  de  Dieu,  au 
repoz'  de  toute  la  chrestienté  et  à la  seurcté  de  son  royaulme. 
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LIV. 

PIÈCES  DIVERSES. 


LE  ROI  A M.  DE  IA  FOREST,  SON  AMBASSADEUR  EN  FILANDRE. 

UCt  O R RS  * 5(k> 

Touchant  U ratifîcâlion  da  traité  iyn  !«  Écosuis.  — Esprit  traciiticr  de  Tévéque  d’Arras.  — 
Affect  ioa  de  cens  de*  Pays-Bas  poor  los  AagUBa.  — Affaire  du  pat»  de  Gaeibe».  — H lui  andonca 
son  rappel  prochain,  m présence  n'étant  (dus  nécessaire  prés  de  madame  de  Panne  r<  des  Fla- 
mands, <|ui  s’estiment  de  trop  grande  importance. 

Monsieur  de  I*  Forest,  j’ay  entendu,  par  vostre  lettre  du  v*  de  ce 
mois,  que , estant  retourne  l’evesque  d’Arras,  vous  luy  avez  l'aict  sa- 
voir ce  qui  estoyt  passé  entre  ma  cousine  la  duchesse  de  Parme  et 
vous,  des  propos  que  je  vous  escrivis  luy  tenir  pour  la  difficulté  que 
j’avoys  faicte  à la  ratiffication  du  traicté  l’aict  dernièrement  en  Es- 
cosse.  Et  sçaehant  de  longtemps  de  quelles  humeurs  est  plain  iedirt 
évesque,  je  prandray  toujours  ce  qui  sortira  de  luy  comme  sa  pas- 
sion mérite,  me  contentant  que  j’aye  bien  voulu  que  luy  et  tout  le 
monde  sccust  que  ccste  mienne  difficulté  n’est  fondée  que  sur  juste 
et  apparente  occasion,  qui  ne  sera  jamais  jugée  aultre  quand  elle 
sera  bien  entendue  et  prinse  sincèrement.  Je  sçay  bien  l’affection 
que  ceulx  de  delà  ont  lousjours  portée  aux  affaires  des  Angloys, 
mais  j'estime  leur  maistre  tant  mon  argy  qu'il  ne  favorisera  pas  une 
legière  opinion  desdicts  Angloys  contre  ma  cause,  qui  est  en  cest  en- 
droict  si  équitable. 

Au  demeurant , j’ay  aussy  entendu  par  vostredicte  lettre  la  peyne 
en  quoy  ils  sont  par  delà  de  recouvrer  ayde  pour  les  affaires  des 
Gelbes,  et  la  difficulté  qu'ils  font  eu  la  pouvoir  avoir.  Si  esse  que  les 
subjets  n’ont  pas  accouslumé  de  laisser  leur  prince  au  besoing  et  croy 
que  à la  lin  il  en  aura  ce  qu’il  demande.  Je  ne  dis  pas  quo  ce  soit 
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sans  malcontentcmcnt.  De  cela  et  des  aultrcs  choses  que  vous  en  ap- 
prendrez, je  scray  très-ayse  d'eslre  adverty  pendant  que  vous  serez 
14;  mais,  considérant,  monsieur  de  la  Forcst,  que  peu  de  choses  s’y 
traictent  et  manient  dont  je  retire  grande  lumière  ne  satisfaction,  et 
ayant  jusques  icy  cogneu  que  tout  se  résoult  du  costé  d’Espagne,  de 
sorte  que  vostre  demeure  là  est  peu  nécessaire,  et  par  adventure  fait 
estimer  à ceulx  auprès  desquels  vous  estes  que  leurs  suffrages  sont 
de  grande  importance , j'ay  advisé  que , pour  ces  raisons-là  et  aultrcs, 
vous  fault  rappeler  et  retirer  par  deçà,  dont  j’escrips  à ladictc  dame 
de  Parme  la  lettre  que  vous  verrez  par  une  coppyc  ci-cnclosc;  suy- 
vant  laquelle , après  luy  avoir  fait  eiflendre  que  je  me  veulx  servir  ail- 
leurs de  vous,  et  ayant  donné  ordre  à vos  affaires  vous  pourrés 
prandre  vostre  congé  pour  me  venir  retrouver  le  mieulx  instruict 
que  vous  pourrés  de  l'estât  en  quoy  vous  laisserez  toultes  choses  par 
delà.  Estant  asseuré  d’estre  le  bien-venu  pour  le  bon  debvoir  que 
vous  avez  rendu  en  ladicte  charge  et  à mon  contentement.  Priant 
Dieu,  monsieur  de  la  Forest,  vous  avoir  en  sa  garde. 

Escript  à . le jour  d’octobre  1 56o. 

Signi  FRANÇOIS. 


«M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  DI'C  DE  CUISE  À M.  DE  LA  FOREST. 

OCTOBRE  l560. 

* ( Envoyée  à l'évAque  de  Limogea.  ) 

Mécontentement»  légitimes  contre  l'évêque  d'Arras.  — Rappel  de  M.  de  la  Foreat.  — Mesures  A 
prendre  pour  la  sûreté  de»  dépêches. 

Monsieur  de  la  Forest , avecques  la  despcschc  que  vous  avez  faicte 
au  roy  du  Ve  de  ce  moys,  nous  avons  rcccu  vostre  lettre  dudict  jour 
et  entendu  que  l’évesque  d’Arras  (pour  temps  qui  court)  ne  se 
monstre  de  riens  plus  maniable  ne  subject  à la  raison  qu’il  soulloit. 
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car  au  lieu  de  pourveoir  à une  plaincte  quand  on  la  luy  faiet,  il  en 
forge  une  douzaine  d'aullres,  et  par  ainsi  c'est  tousjours  à recom- 
mencer, de  sorte  que  c’est  quasi  temps  perdu  de  riens  négocier  avec 
luy,  et  semble  que  pour  ces  difficultés  il  se  veuille  faire  de  Teste  plus 
qu’il  n'y  est  appelé.  D’autant  que  nous  cognoissons  assez  que  riens 
d’importance  ne  se  résoult  que  du  cousté  d’Espaigne  ; au  moyen  de 
quoy  le  roy  a advisé,  pour  ces  considérations  çt  autres  que  vous  en- 
tendrez à vostre  retour,  de  vous  rappeler,  ainsi  qu’il  vous  escript, 
avecqucs  toutefois  grande  satisfaction  du  soigneux  et  dilligont  office 
que  vous  avez  faict  en  la  charge  : qui  nous  faict  croire  que  en  une 
meilleure  vous  seriez  beaucoup  mieulx  employé  et  plus  utille,  et  n’y 
a cclluy  de  nous  qui  ne  porte  ce  tesmoignage  où  il  appartiendra, 
pour  estçe  recogneu  comme  vous  le  méritez.  Il  n’y  a riens,  quand  à 
vostre  rappel  par  deçà,  qui  nous  tienne  en  peine,  que  la  commodité 
qui  se  pourra  perdre  de  l’adresse  de  nos  parquets  venant  de  l’évesque 
de  Rennes  vostre  frère,  estant  près  l’empereur,  et  de  ceulx  que  l’on 
luy  vouldra  faire  tenir.  Et  si  vous  pouvez , avant  que  partir,  y laisser 
quoique  moyen-,  soit  par  main  de  marchands  ou  de  quelqu’un  des 
gens  du  secrétaire  qui  faict  les  despéches  d’Allemagne  là  pour  les 
faire  tenir  à leur  ambassadeur  icy,  ce  ne  seroit  pas  peu  pour  le  ser- 
vice du  roy:  dont  vous  advertirez  vostrcdict  frère  : sinon,  et  il  n’y 
eust  point  d’ordre,  le  luy  faire  aussi  sçavoir,  aflîn  que  de  son  cousté 
il  prenne  autre  party  et  cherche  nouvel  expédient,  quant  tout  est 
dict.  11  n’y  pcult  avoir  danger  que  lesdicts  paquets  tumbent  ès  mains 
dudict  secrétaire  ou  dudict  évesque  d’Arras,  qui  les  pourront,  s’ils 
veullent  (et  dont  vous  prierez,  si  vous  votez  qu’il  soit  à propos),  faire 
aussi  bien  tenir  à leurdict  ambassadeur  résident  icy,  comme  il  vous 
les  baille  par  delà,  puisque  aussi  ne  les  avez-vous  que  par  leur 
moyen.  A quoy  nous  remectons  à vous  de  fairo  pour  le  mieulx, 
sans  leur  monstrer  touteffois  que  ce  soit  chose  dont  on  se  soucie 
trop  : car  nous  avons  bien  senty,  ces  jours  passe»,  que  l’allée  et  la 
demeure  dudict  évesque  de  Rennes  par  delà  ne  leur  est  pas  trop 
agréable,  et  croyons  bien  que. telles  impressions  ne  partent  pas 
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d’aultre  bouticque  que  de  celle  dudicl  évesque  (ce  qui  voua  sera  aisé 
de  descouvrir). 

Mov,  cardinal  de  Lorraine,  avois  donné  charge  à l’Aubespine 
vous  Acripre  dernièrement  que  le  roy  vous  voulloit  faire  quelque 
augmentation  de  vostre  estât,  pour  vous  donner  moien  de  satisITaire 
aux  despences  que  vous  faictes;  mais  puisque  vous  retourner  si  tost, 
je  rcnieclray  à vous  en  faire  récompenser  à vostre  retour.  Priant 

Dieu , monsieur  de  la  Forest , vous  donner  ce  que  désirez.  De 

le ...  . jour  d'octobre  1 56o. 


kbbbnot,  sium  de  chantonay,  ambassadeur  d'Éspagse,  au. cardinal 

DK  LORRAINE. 

* \u  sujet  des  plainte»  que  fout  le*  marchands  d'Artois  contre  c*u«  de  Paris. 

7 octobre  i56o. 

Monseigneur,  les  marchands  d’Artois  sont  conlraincts  recourir  en- 
cores  ung  coup  au  roy  très-chrélien , pour  ce  que  cculx  de  Paris  n’ont 
voulu  entendre  à l'entérinement  des  lettres  de  confirmation  de  leurs 
anciens  privilèges  que  sa  majesté  leur  a accordés,  nonobstant  que  sa- 
dicte  majesté  leur  ayt  depuis  escript  par  lettres  missives  qu’ils  les  deus- 
sent  entériner  sans  aucunes  difficultés , à peyne  d'encourir  son  indi- 
gnation, me  requérant  vous  en  escrire  eu  leur  faveur,  en  conformité 
des  lettres  que  rh’en  a escript  madame  de  Parme.  Et  comme  je  sçay 
qu'avez  tenu  la  main  à l’octroy  desdictes  lettres  de  confirmation,  et 
que  désirez  faire  entretenir  les  traictés  de  paix  en  tous  leurs  poincts,  et 
aussi  que  ladicte  majesté  entend  estre  obéye  et  que  le  contenu  d’i- 
celles soit  accomply,  je  n'ay  vont  lu  délaisser  de  vous  en  escripre  ces 
deux  mots,  pour  vous  supplier  leur  faire  bonne  et  briefve  expédition , 
selon  qu’ils  requérant  par  leur  i-equcstc , et  telles  que  vouldriez  l’on 
fcit  par  delà  aux  subjets  de  sadictc  majesté.  Et  pour  lin  déceste  lettre, 
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je  supplie  le  Créateur  qui  vous  cloinl,  monseigneur,  en  bonne  santé 
et  prospérité,  très-longue  et  heureuse  vye.  De  Paris,  ce  viii*  d'oclohre 
t56o. 


Vostre  très-humble  serviteur, 

T.  PERRENOT. 

Au  dot  : A monseigneur  l'illustrissime  et  révéremlissime  cardinal  de  Lor- 
rayne. 

D'une  autre  main  : L'ambassadeur  d'Espai^ne  Perre u ut , tout  liant  les  mar- 
chands d’Artois. 


LA  DUCHESSE  DE  LORRAINE  À SI.  L’ÉVÊQUI.  DE  LIMOGES. 

19  OCTOBRE  I 56o. 

Bile  lui  recommande  l’affaire  du  comte  de  (iiatian.  • 

Monsieur  de  Lymoges,  le  conte  de  Challan  m’a  faict  entendre 
qu’il  avoil  un  affaire  à dospeschcr  auprès  du  roy  catholicque,  pour 
la  sollicitation  duquel  il  cnxoyt  ce  présent  porteur,  qui  vous  fera  en- 
tendre toute  l’importance  dudict  affaire,  et  l’ctpédition  qu’il  en  dé- 
sireroyl  obtenir.  Et  pour  ce  qu’il  a opinion  qu’une  recommandation 
et  souvenance  dudict  affaire  faietc  par  vous  i la  majesté  catholicque 
avancerait  beaucoup  sa  despesche,  et  que  je  désyrerois  bien  l’ayder 
de  toute  faveur  requise  & cest  cffcct,  pour  eslre  ledict  conte  de  Chal- 
ian  affeccionné  serviteur  de  la  maison  de  Lorraine,  je  vous  ay  bien 
voulu  prier,  par  la  présente,  d’avoir  son  négoce  pour  recommandé 
et , pour  l’amour  de  moy,  le  favoriser  en  tous  les  endroicts  que  vous 
aurez  moyen  de  vous  y employer  ; vous  asscurant  que  le  plaisir  que 
luy  ferez  me  sera  aussy  agréable  que  si  c’estoyt  pour  inoy-mesme , et  le 
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recongnoistray,  quand  mo  vouldrez  employer  en  auitre  part , d’aussy 
l>on  coeur  que  je  m’en  vais  prier  le  Créateur,  monsieur  de  Lymoges, 
vous  donner  en  santé  ce  que  plus  désirez.  De  Saint-Michel,  ce  xi°jour 
d’octobre  1 56o. 

Vostre  bonne  amie, 

CLAUDE  DE  FRANCE. 

.-lu  dos  : A monsieur  de  Lymoges,  ambassadeur  de  France  en  Espagne. 


JICGOES  I.E  VAIILET,  BAILLI  DE  DIJON,  k MM.  DE  LA  ROCHEPOT  ET 

MIOSSANS  >. 

. >7  OCTOBRE  »56o. 

Au  sujet  des  cahiers  des  doléances  à présenter  au  roi  à la  tenue  prochaine  des  états  généraux. 

Monsieur,  nous  avons  rcceu  lettres  du  roy,  du  dernier  jour  d’aoust, 
par  lesquelles  nous  est  mandé  faire  assembler  les  gens  des  trois 
estats  de  ce  baillage,  à ce  que  par  ensemble  ils  puissent  conférer  des 
remonstrances,  plainctes  et  doléances,  qu’il  veult  luy  estre  proposées 
à la  tenue  de  scs  estats  généraulx,  que  sont  assignés  au  dixième  de 
décembre  prochain , en  la  ville  de  Mcaulx  : aussi  & l’eflect  de  choisir 
certains  et  bons  personnages,  et  pour  le  moins  un  de  chascun  ordre, 
pour  se  retreuver,  à ladite  convocation  gcncraUc,  instruict  des  charges 
et  mémoires  que  leur  seront  laissées  par  lesdicls  estats  particuliers. 
Et  parce  que  l’intention  de  sa  majesté  est  que  le  contenu  auxdictes 
lettres  soit  effcctuel,  nous  vous  prions  ne  faillir  vous  trouver  en  la- 
dite ville  de  Dijon,  le  dix-neufième  jour  de  novembre,  lieu  et  heure 
aecoustumée  à tenir  les  estats  de  ce  pavs,  pour  accomplir  la  voluntc 

1 Celle  circulaire  a été  adressée  imprimée.  B.  B. 
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du  roy,  en  quoy  ne  ferés  faillie.  Priant  Dieu  vous  donner  eu  santé 
longue  vie.  Escript  à Dijon,  le  xxvn* jour  d’octobre  i56o, 

Vostre  frère  et  bien  bon  amy. 

Lt  B4Li.Tr  dk  Duo».  HUGUES  LE  VARLET. 

Suscnption  : A monsieur  de  la  Rochepot,  sieur  Romain  et  Miossans, 

T.  PERRESOT,  SIEl’R  DE  CHANTONAT , AMBASSADES  R D’ESPAGNE, 

X M.  I P,  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

>8  OCTOBRE  l56o. 

Il  l'infomif!  que  «lu  cAlé  du  il  y a trois  narire»  équipes  pour  le  Pérou,  eboae  qu’i- 

gnore wd9  doute  M.  l'amiral , et  tout  A fait  au  préjudice  du  roi  d'Espagne,  son  maître. 

Monseigneur,  pour  acquit  de  ma  charge,  je  n’ay  voulu  délaisser 
de  vous  escripre  cesdeulx  mots,  et  si  j’eusse  esté  plus  près  de  la  court 
je  vous  feusse  allé  trouver  moy-mcsrac,  pour  vous  advenir  qu’en  la 
coste  de  Normandie,  au  coustel  du  Havre-de-Grâce,  y a trois  na- 
vires de  cent  ou  six-vingts  tonneaulx,  desquels  sont  capitaines  ting 
maistre  Baussct,  et  l’autre  le  capitaine  dit  Langlois;  du  troisième,  je 
ne  sçay  le  nom.  Et  sont  lesdits  trois  navires  an  mer  et  équiper,  pour 
faire  voile  contre  le  Pcru,  et  dist-on  que  n'est  du  sceu  de  mon- 
sieur l'admirai,  vers  lequel  j’eusse  bien  envoyé,  mais  il  me  semble 
que  l’auctoritc  du  roy  et  vostre  remédieront  bien  à cest  affaire, 
oultrc  que  j’envoie  courrier  exprès  en  Espaigne,  pour  advertir  qu’on 
y prenne  du  regard  après,  actendu  que  cela  ne  peult  estre  qu’au 
domYnaige  du  roy  mon  maistre.  A quoy  je  vous  supplie  vouloir  pour- 
veoir  de  la  part  du  roy  très-chrcsticn,  de  sorte  que  cet  advertisse- 
ment  oste  l’inconvénient  que  pourroit  succéder,  et  en  faire  escripre 
bien  à certes  X monsieur  l’admirai,  afin  qu'il  s’assenre  de  ceulx 
qui  partiront,  pour  an  rendre  compte,  si  par  après  l’on  en  entendoit 
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âultres  nouvelles.  A tant,  monseigneur,  je  me  recommande  très-hum- 
blement à vostre  bonne  grâce,  et  prie  le  Créateur  qu’il  vous  doint, 
en  très-bonne  santé  et  prospérité , longue  ét  heureuse  vie.  De  Paris, 
ce  xxviii*  d'octobre  1 56o. 

Vostre  très-humble  serviteur, 

T.  PERRF.NOT. 

Au  dos  : A monseigneur,  monseigneur  l'illustrissime  et  rèvérendissimc  cardi- 
nal de  Lorraine. 

D’une  autre  main  : Pour  envoicr  à M.  l'amiral. 


LETTRES  EN  FORME  D ÉDIT,  PAR  FRANÇOIS  II, 

DK  CONSTITUTION  DE  RENTE  À IO  P.o/o  DE  LA  SOMME  DE  107,000  LIVRES  TOURNOIS, 
POUR  I.  ACQriT  DBS  BMPflrNTI  FAITS  PAR  LE  SEIGNEUR  D’OISLL,  LIEUTENANT  GENERAL 
FOUR  I.K  ROY  KN  BSCOSSF , POUR  Y SOCSTENIR  LE  SERVICE  PENDANT  LES  ANNEES  1 558 

et  i55g  . 

OCTOBRE  l56o- 

VÉRIF1CATION 

DENDITES  LETTRES,  PAR  RAOUL  MOREAU,  TRESORIER  DR  L’ESPAGNE. 

Pt  I 6 NOVEMBRE  I 56o. 

{Gea  pièces  al  d'autres  de  mAxue  nature  sont  extraites  des  mss.  de  Béthune,  vol.  8634. 

fol.  1 à io.  / * 


T.  PERRÇNOT , SIEUR  DE  CHAMTONAY , AMBASSADEUR  D'ESPAGNE , 

À M.  LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

I*  NOVEMBRE  iSÔO.  * 

Lellre»  de  l'empereur  pour  dissuader  le  roi  de  France  d'un  concile  national.  — Propos  à ce  sujet 

Monseigneur,  je  receus  hyer  lettres  de  l'empereur,  par  lesquelles 
sa  majesté  me  commande  présenter  au  roy  et  .à  la  royne  les  lettres 
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que  vous  avez  escriptes,  et  faire  de  sa  part  le  itiesme  oflice  sur  le 
contenu  d’icelles  que  le  sieur  don  Anthonio  de  Tlioledo  fict  derT 
nièrement  de  la  part  du' roy  mon  maistre,  touchant  le  concile  natio- 
nal , afin  persuader  au  roy  de  l'éviter  tant  qu’il  sera  possible,  pour  les 
causes  déduictes *en  la  lettre  tant  amplement,  et  depuis  reprinses 
comme  l’entendez  par  lo  nuncc  de  sa  saincteté.  Et  pour  ce  que  les- 
dites  lettres  de  sa  majesté  impériale,  par  ce  que  j’en  ay  veu  par  la  co- 
pie, sont  si  amples,  et  par  icelles  et  ce  que  dessus  ce  poincl  est  tant 
traicté , et  les  inconvéniens  d’icclluy,  joinct  le  bon  zèle  du  roy  et 
de  la  royne,  et  que  ( grâce  â Dieu  ) les  alTaircs  de  la  France  sont  main, 
tenant  en  aultres  termes  que  au  temps  que  le  bruict  fut  du  concile 
national , aussi  que  mon  absence  et  le  chemin  qu'il  y a d'icy  à Orléans 
pourront  retarder  la  présentation  desdites  lettres,  il  m'a  semblé  le 
iniculx  les  vous  envoyer,  remectant  après  d’en  entendre  le  bon  vou- 
loir du  roy,  et  recepvoir  la  response  qu’il  luy  plaira  et  à la  royue  faire 
aux  lettres  dudit  sieur  empereur,  afin  que  je  la  luy  puisse  en- 
voyer par  la  première  despesebe  que  je  feray  vers  ledit  Orléans,  où 
j’cspèro  estre  pour  le  dixième  de  ce  moys  et  vous  y baiser  les  mains. 

Je  pense  aussi  que  de  tout  le  contenu  auxdites  lettres,  le  roy  en 
aura  esté  adverty  par  upg  parquet  venant  de  vostre  ambassadeur  rési- 
dant en  court  de  sa  majesté  l’empereur,  lequel  m’a  esté  adressé  byêr, 
et  au  même  instant  je  le  donnay  à la  poste  de  cé  lieu  pour  le  vous 
faire  tenir.  A tant,  monseigneur,  je  me  recommande  très-humblement 
à vostre  bonne  grâce,  et  prie  le  Créateur  qu’il  vous  doint,  en  très- 
bonne  santé,  longue  et  heureuse  vie.  De  Paris,  ce  premier  de  no- 
vembre i56o. 

Vostre  très-humble  serviteur, 

T.  PF.RRENOT. 

Au  dot  : A monseigneur,  monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime  cardi- 
nal de  Lorraine. 
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LV. 

CONVOCATION  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

cXiiiers  des  doléances. 


I.E  ROI  Al  PRÉVÔT  1)E  PARIS. 

8 OCTOBRE  1S60. 

(Ms.  Colbert,  vol.  aba , in-fol.  ) 

Cette  lettre  porte  en  substance  que  sa  majesté  n’entend  que  ceux  de  la' ville 
de  Paris  se  trouvent  en  l’assemblée  que  ledit  prévost  convoquait  de  toutes  les 
villes  de  son  ressort,  mais  que  ladite  ville  nomme  ses  députés  à part,  pour  le 
tiers  état , qui  se  trouveront  aux  états  généraux.  ( Jieg.  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  ) 


LE  CARDINAL  DE  LORRAINE  À M.  LE  DOC  D’AUMALE. 

10  octosue  i56o. 

Au  sujet  de*  réunions  de  bailliage  pour  les  remontrances  qui  doivent  être  présentées  aux  prochain* 
états  généraux  qui  seront  tenu»  A Meaux. — Départ  du(cpi  pour  Orléans. 

(Diblioth.  royale,  fonds  Delamare,  n*  <<484.  S 

rV|3 

Mon  frère,  j’ai  veu  ce  que  voua  m’escrivez  de  la  difficulté  que 
ceulx  de  vostre  gouvernement  font  de  s’assembler  en  chacun  bail- 
lage,  pour  adviser  à ce  qu’ils  devront  remonstrer  aux  estats  géné- 
raulx  qui  se  doivent  tenir  à Meaulx  en  décembre  prochain  1 ; disant 
qu’ils  ont  accouslumé  de  convenir  tous  ensemble  en  une  ville  de 

1 On  sait  qu’à  rassemblée  de  Fontaine-  qui  indiquait,  pour  le  10  décembre,  la 

bien u , le  26  août , on  avait  publié  un  édit  tenue  des* étals  du  royaume  à Meaux. 
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vostre  gouvernement,  et  là  se  résouldre  des  affaires  du  pays.  Je  vous 
advise , mon  frère,  que  cela  a esté  faict  ainsy  par  toutes  les  provinces 
de  France,  et  mesme  en  celles  qui  se  gouvernent  par  assemblées 
d’estats,  aussi  bien  que  Bourgongne;  affin  que  plus  particulière- 
ment ceulx  des  pays  puissent  considérer  leurs  affaires  et  mieulx  re- 
monstrer  leurs  plainctcs  pour  y estre  pourveu  par  le  roy,  comme  il 
désire;  aussi  pour  éviter  les  grands  frais  qui  se  font  à la  convocation 
desdicts  estais.  Par  ainsi,  mon  frère,  le  meilleur  sera  que  vous  lais- 
siez faire  la  publication  des  lettres  qui  ont  esté  escrites  aux  bail- 
liages de  vostre  gouvernement,  et  suivre  par  eulx  la  forme  y pres- 
cripte  : leur  faisant  entendre  que  c’est  pour  leur  commodité  qu'il  a 
•esté  ainsi  ordonné,  et  affin  que  le  bien  et  le  mal  qui  y sera  soit 
mieulx  entendu  pour  le  soulagement  des  subjects.  Qui  est  tout  ce 
que  vous  aurez  dé  moy  pour  reste  heure , vous  ayant  hier  esté  faicte 
une  despescho  expresse  pour  vous  faire  achcmyner  à Orléans,  où  le 
roy  s’en  va  et  part  présentement  d’icy.  Priant  Dieu,  mon  frère,  vous 
donner  bonne  vye  et  longue.  De  Sainct-Germain-en-Laye,  le  x'  jour 
d’octobre  1 56o. 


Vostre  antièremant  meilleur  frère  et  amy, 

CHARLES, 

Cardin*!  de  Lorrain*. 

Au  dos  : A mon  frère,  monsieur  le  duc  d’Aumalle,  pair  de  France,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  du  roy  en  Bourgongne. 


LE  DEC  DE  GUISE  À M.  LE  CON>ÉTAttLE. 

lO  OCTOBRE  l56o. 

Il  I*  prévient  que  le  roi  ira  le  lendemain  dîner  à Paris,  où  il  veot  parier  à ceux  de  sa  jualice  et 
de  la  ville , puis  de  là  continuer  son  voyage. 

Monsieur,  encores  que  vous  ayez  entendu  la  résolution  du  roy 
avant  vostre  partement  de  Sainct-Germain-en-Laye,  sy  ay-je  bien 
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voulu  vous  advcrtir  comme  sa  majesté  est  arrivée  en  ce  lieu,  en  dé- 
libération d'aller  demain  disnerà  Paris,  où,  en  passant,  il  veult  par- 
ler tant  k ceux  do  sa  justice  que  de  la  ville,  puis  s'en  aller  coucher 
au  Bour-la-Royne,  pour  achever  son  voyage;  me  recommandant,  en 
cest  endroict,  humblement  à vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu,  mon- 
sieur, qu’il  vous  ayt  en  sa  sainctc  garde.  De  M.  le  X*  jour  d’octobre 
1 56o. 

Vostre  bien  humble  amy, 
FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Au  Aot  : A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  conuestable 
de  France. 


EXTRAIT 

DES  REGISTRES  PR  l.'HÔTBL  OR  VIU.»  UE  PERIS. 

■ 0 OCTORRK  I :>6o 

{ Ms.  Colbert,  vol.  aüa , in-lbl.  ï 
Ooksnces  * prcscotrr  sus  èlsts  génEraui. 

En  l’assemblée  générale,  où  eloient  les  députés  des  cours,  ceux 
des  bourgeois  par  quartier,  les  gardes  des  corps  des  marchands,  et 
jurés  des  métiers,  pour  élire  des  députés  pour  le  tiers  état,  en  l’as- 
semblée des  étals  généraux,  a été  arrêté  : 

Que  messieurs  des  cours  souveraines  seront  priés  de  mettre  à 
part  par  escript  les  doléances  qu’ils  aviseront  faire  ; et  pareillement 
les  gardes  des  marchandises  et  des  conJrairius  de  chacun  métier 
mettront  par  écrit,  chacun  à leur  égard,  les  remonstrances  sur  ce 
qu’ils  croiront  avoir  besoin  de  réiormalion. 


~ BiyrtoxJ-riy^ïOOg  le 
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a 5 ocTount  i56o. 

Il  loi  mande  qu'il  ait  A K trouver  eo  personne,  ou  par  procureur,  au  chapitre  général  de  sou  ordre, 
qu'il  tiendra  A Orléans,  le  lendemain  de  Moél. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j’ai  beaucoup  de  choses  à Iraicter  et  dé- 
terminer appartenant  à l'honneur  de  mon  ordre,  lequel  je  ne  dé- 
sire pas  seulement  entretenir  en  sa  grandeur  et  haultcur,  mais  tant 
que  je  pourray  l’accroistre,  augmenter  et  exalter,  je  résolut,  en  la 
solcmnizalion  et  assemblée  que  je  feiz,  comme  souverain  dudicl 
ordre,  le  jour  monseigneur  sainct  Michel,  xxtx'  du  moys  de  sep- 
tembre dernier  passé,  par  l'advis  de  tous  les  frères  chevaliers  qui  se 
trouvèrent  avec  moy  & ladicte  solemnisalion  et  assemblée,  de  tenir 
le  chappitrc  général  dudict  ordre  au  lendemain  du  jour  de  Noël 
prochainement  venant,  dont  j'ay  bien  voulu  vousadvertir  de  bonue 
heure,  à ce  que  vous  puissiez  avoir  temps  et  loisir  de  vous  préparer 
pour  venir  eomparoistre  au  chappitre  général,  si  bonnement  faire 
le  pouvez;  et  là  où  vous  ne  vous  y pourrez  trouver  et  que  ayez 
légitime  excuse,  envoyez  votre  procuration  expresse  et  suffisante  à 
l’un  des  frères  chevaliers  de  niondict  ordre  pour  y assister  en  vostre 
nom  comme  au  sien,  respondre  à ce  qui  y sera  proposé,  et  accepter 
tout  ce  qui  y sera  ordonné  et  déterminé,  ainsi  qu’il  est  porté  par 
les  statuts  dudict  ordre.  Auquel  vous  regarderez  de  satisfaire,  ainsi 
que  vous  y estes  tenu  et  obligé , et  que  je  m’asscure  que  vous  n’v 
vouldricz  faire  faulle  en  quelque  sorte  que  ce  soyt.  Priant  Dieu, 
mon  cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à Orléans,  le  xxv'  jour 
d’octobre  1 56o. 

KRANÇOY8. 

Et  plus  bas  t 

BOURDIN. 

Aados  : A mon  cousin,  le  sieur  de  Dampville.  chevalier  de  mon  ordre. 

' Cette  lettre  a été  adressée  en  circulaire  à tous  les  chevaliers  de  l’ordre. 

fk>. 
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EXTRAIT 

DES  REGISTRES  PR  I 'HÔTEL  DR  VILLE  UE  TARIE. 

6 BUVEMBBE  I 56o. 

Execution  i!e  l'ordre  donné,  en  l'assemblée  générale  des  conseillers 
de  ville,  quarteniers,  bourgeois,  gardes  des  corps  des  marchands, 
jurez  des  métiers  et  députez  des  trois  cours,  sont  nommés  des  dé- 
putez de  tous  les  corps,  pour,  avec  les  prévosts  des  marchands  et 
échevins,  examiner  les  mémoires  présentés  et  les  porter  ensuite  à 
l’assemblée  de  la  prévosté  et  vicomté,  en  la  salle  épiscopale  de  Paris. 


AUTRE  EXTRAIT 

8 NOVEMBRE  l56o. 

(lis.  Colbert,  vol.  a5a , in-fol.  ) 

Autre  assemblée  portant  approbation  des  mémoires  dressés  pour 
le  fait  de  justice,  noblesse,  etc.,  et  ce  par  commune  voye. 


LETTRES 

FOUR  L'ASSEMBLÉE  DES  ÉTATS  GÉRERAI'!. 

NOVEMBRE  l56o. 

De  par  le  roy. 

Nostre  amé  et  féal  : comme  dès  unstre  advéneinent  à la  couronne, 
nous  ayons  sur  toutes  choses  désiré  et  procuré  que  Dieu  fust  servy 
en  intégrité  et  pureté  de  religion  catholique,  en  moyennant,  en 
tant  qu’il  nous  a esté  possible , que  toute  doctrine  erronée  fust  ex- 
tirpée du  coeur  et  entendement  de  nos  subjccts,  et  davantage  que 
nostre  peuple  fust  soulagé  et  relevé  des  grandes  charges  qu'il  porte, 
procédant  de  la  calamité  des  guerres  qui  ont  longtemps  duré;  nous 
vous  avons  bien  voulu  advenir  que,  pour  venir  à Tcflect  et  but  de 


Digitized  by. Google 


637 


SOUS  FRANÇOIS  II. 

ceste  intention,  nous  avons  faict  assembler  en  ce  lieu  les  princes 
de  nostre  sang,  les  gens  de  nostre  conseil  privé,  mareschaux  de 
France,  gouverneurs  et  chevaliers  de  nostre  ordre,  avecques  lesquels 
nous  avons  consulte  les  moyens  qui  peuvent  estre  propres  tant  pour 
se  réconcilier  à Dieu,  nostre  Créateur  et  Rédempteur,  en  consti-  » 
tuant  ce  qui  est  convenable  au  service  de  sa  majesté  divine;  comme 
aussi  pour  relever  le  pauvre  peuple  qui  vit  soubs  nostre  obéissance 
du  grant  fais  qu'il  porte  et  a cy-devant  porté.  Lesquels  estans  tous 
assemblés,  après  y avoir  meurement  pensé,  nous  ont  tous  d'un  ac- 
cord proposé  deux  poinetz  : le  premier,  la  réfonnation  de  l’église  par 
ung  bon  concile  général , si  tant  est  qu’il  se  puisse  aisément  obtenir; 
ou  bien  cependant  par  une  assemblée  des  évccques,  prélats  et  autres 
membres  de  l’église  de  nostre  royaulme;  et  l’autre,  la  convocation 
des  trois  ordres  qu'on  appelle  les  estais  généraulx , pour,  en  plaine 
assemblée  d’icculx,  oyr  et  examiner  les  plaintes  de  tous  les  adligés, 
et,  sans  exception  de  personne,  y donner  tel  remède  que  le  mal  le 
requiert  ; les  soulager  en  tant  que  les  affaires  de  nostre  estât  les 
pourront  porter,  et  y pourveoir  de  sorte  que  chacun  puisse  cog- 
noistre  le  zèle  qu’avons  de  leur  faire  sentir  les  fruietz  qu'ils  atten- 
doient,  tant  de  la  paix  qui  est,  par  la  bonté  de  Dieu,  universelle 
en  la  chrestienté , que  de  nostre  perpétuelle  amour  et  bénévolence 
envers  eulx.  laquelle  proposition  nous  a semblé  non-seulement 
utille,  mais  aussi  très-honnestc  pour,  au  commencement  de  nostre 
règne , rccongnoistre  la  grâce  que  Dieu  nous  faict  en  nous  mainte- 
nant ceste  volunté  de  procurer  que  toute  corruption  soit  desracinée 
de  son  église,  et  d’ailleurs  reprendre  l'ancienne  forme  de  commu- 
niquer, |>ar  le  moyen  desdits  estais,  avecques  tous  ceulx  de  nostre 
obéissance,  et  leur  faire  congnoistre  combien  nous  désirons  les  favo- 
riser en  tout  ce  qui  touche  leur  repos  et  soulagement,  et  aussi  confes- 
ser ce  que,  selon  l'exigence  des  nécessités  du  royaulme,  ils  font  pour 
nous;  mais  d’autant  que  la  convocation  desdits  estais  nous  a semblé 
devoir  précéder  l’assemblée  cclésiastique,  tant  pour  estre  universelle 
des  trois  ordres,  et  que  les  matières  qui  y 'seront  proposées  y pour- 
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ronl  prendre  briefve  résolution , et  pour  avoir  plus  de  temps  et  loisir 
à procurer  la  célébration  du  concile  général,  selon  l'espérance  que 
nostre  sainct-pèrc  le  pape , l'empereur,  le  roy  catholique  et  autres 
princes  nous  en  ont  donnée.  En  quoy  n'avons  obmis  ny  obmettrons 
cy-après  faire  tout  office  à nous  possible,  comme  aussi  pour  ne  dif- 
férer plus  à oyr  les  plaintes  et  doléances  de  nostre  peuple,  aus- 
qucllos  désirons  promptement  remédier.  A cestc  cause,  vous  adver- 
tissons  et  signifiions  que  nous  commanccrons  à tenir  lesdits  estats 
le  \c  du  mois  de  décembre  prochain,  en  nostre  ville  de  Meaulx. 
• Si  ordonnons  et  vous  enjoignons  qu’ayez  incontinent,  les  présentes 
veues,  è faire  entendre  à tous  cculx  de  voslre  ressort,  et  qui  autre- 
ment sont  sous  vostre  charge,  qu'ils  ayent  à s’assembler,- selon  la 
coustume  et  ainsi  qu’il  fut  gardé  et  observé  aux  derniers  estats  le- 
nuz  en  la  ville  do  Tours,  pour  conférer  ensemble  des  plaintes  et 
doléances  qu'ils  auront  à proposer  par  leurs  deppultés  qu’ils  envoye- 
1 ont  en  1’assembléc  desdits  estats.  • Comme  aussi  de  ce  qui  leur  sem- 
blera tourner  au  bien  public,  soulagement  et  repos  d’un  chacun. 
Cependant  nos  lieutenans  et  gouverneurs  des  provinces  visiteront 
respectivement  leurs  villes  et  autres  lieux  de  leur  charge,  pour  en- 
tendre par  le  menu , et  après  nous  rapporter  les  doléances  du  peuple  ; 
adviseront  aussi  ce  qui  sera  utile  d’estre  ordonné  pour  le  bien  des 
provinces  et  leursdits  gouvernements,  en  leur  faisant  entendre  le 
désir  que  nous  avons  de  les  soulager,  que  pour  l'advenir  avons  eu 
ccst  cndroict  maintenant  commancé  par  la  réduction  des  tailles  St 
l’estât  où  cy-dovant  elles  estoient  en  temps  de  paix;  avecques  espé- 
rance de  faire  mieulx,  selon  que  nos  affaires  cy-après  le  pourront 
porter.  Et  au  regard  des  évesques,  prélats  et  membres  de  l'église  de 
nostre  royaulme,  lesquels,  selon  les  exortations  par  nous  faites, 
sont  retirez  eu  leurs  diocèses  et  lieux  où  ils  doivent  résidence, 
oultrc  ceulx  qui  seront  depputez  par  les  provinces  pour  se  trouver 
èsdits  estats,  nous  les  advertirous  de  se  tenir  lors  presls  et  appareillez 
pour  s'enchcminer  vers  nostre  ville  de  Paris,  et  se  retirer  là  par  où 
nous  serons  pour  pouvoir  estre  et  comparoir  au  XX*  de  janvier  au 
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lieu  qu’entre  icy  et  ledit  temps  nous  leur  ferons  entendre  , alTiii 
qu'esta  us  là  assembles,  et  oys  tous  ceulx  qui  auront  à remonstrer 
quelque  chose  concernant  l’honneur  de  Dieu  et  réformation  de  son 
église,  lesquels  nous  entendons  y pouvoir  comparoir,  venir  et  re- 
tourner en  toute  liberté  et  seurcté,  ils  advisent  par  ensemble  ce  qui 
sera  digne  d’estre  remonstré  audit  concilie  général,  où  il  y aurait 
apparence  qu’il  se  tint  bientost;  et  attendant  iceluy,  retrancheront 
et  réformeront  ce  que,  par  intermission  des  concilies,  négligence  des 
prélats,  et  autrement  par  corruption  du  temps,  leur  semblera  digne 
d’estre  retranché  et  réformé  comme  choses  répugnantes  à la  doc- 
trine de  Dieu  et  des  saints  concilies  de  l’église.  Cependant  vous  ne 
fauldrez  de  tenir  l’œil  ouvert,  et  donner  ordre  que  les  esprits  ma- 
lings  qui  pouroient  estre  composés  des  reliques  de  la  rébellion  et 
tumulte  d'Amboise  ou  d’autres  gens  studieux  de  nouvelleté  et  d'al- 
tération d’estat  (si  aucuns  en  y a)  soient  tellement  descouverts  et, 
selon  la  sévérité  de  nosdits  esdicts,  retenus  que,  par  leurs  machi- 
nations, soubr  quelque  prétexte  qu’ils  les  couvrent,  ils  ne  puissent 
corrompre  ceulx  qui  les  peuvent  escouster;  attirant  les  simples  à 
leur  faction  par  exemples  de  leur  impunité,  et  soubz  la  coniianrc 
de  la  clémence  dont  cy-devant  avons  usé  (ou  autrement  par  leur  ar- 
tifice) n’altèrent  la  transquillité  de  nos  bons  et  loyaux  subjccts; 
lesquels  doibvent  attendre  toutes  bonnes  choses  de  l’yssue  de  si 
sainctcs  assemblées  qui  se  feront  bientost,  soit  pour  appaiscr  l’ire 
de  Dieu  et  establir  ce  qui  concerne  son  service,  soit  pour  retenir  la 
concorde  et  unyon  qui  doibt  estre  entre  les  hommes,  et  mesme- 
ment  entre  ceulx  qui  ne  recongnoissent  qu'un  seul  Dieu  et  ung  ray. 
A tant,  etc. 


I.B  KOI  Al'  PRÉVÔT  DE  PARIS. 

11  NOVEMBRE  l56o- 

Sa  majesté  donne  nvis  de  la  translation  des  états  A Orléans. 
(Ms.  Colbert,  vol.  a5a,  in-fol.) 
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LVI. 

TROUBLES  DANS  LE  MIDI, 

ET  PIECES  DIVERSES. 


<»  OCTOBRE  1 56o. 

La  plupart  des  pièces  qui  composent  ce  numéro  sont  extraites,  par  Font*- 
nieu , d'un  recueil  de  la  Bibliothèque  du  roi,  manuscrit  Colbert,  dont  il  rend 
ainsi  compte  : 

• O volume  est  d'autant  plus  précieux  que  plus  des  trois  quarts  de  ce  qu'il 
renferme  appartient  au  règne  de  François  II,  règne  si  court  que  les  monumens 
ne  peuvent  en  être  que  très-rares.  Ceux-ci  consistent  en  lettres  que  lesdits  gouver- 
neurs et  commandans  ès-pays  au  delà  de  la  Loire,  lesdits  évesqucs,  les  parle- 
rnens,  les  députés  des  provinces,  les  magistrats  municipaux  des  villes,  et  en 
général  tous  ceux  qui,  par  leur  état,  par  des  commissions  particulières,  ou  par 
lèle,  étoient  à portée  de  rendre  compte  au  rov,  à la  royne  sa  mère,  cl  à leur 
conseil , des  troubles  et  des  séditions  que  les  huguenots  oommençoient  à exciter 
dans  les  lieux  du  rojaulme  où  l'hérésie  de  Calvin  avoit  étendu  des  racines  plus 
profondes.  On  y voit  qu'en  matière  de  religion  il  n’est  point  de  mal  qui  ne  soit 
graud  dans  sa  naissance,  et  que  ai,  depuis  la  conspiration  d’Amboise,  formée  et 
dissipée  au  mois  de  mars  i5Go,  les  hérétiques  n'àvoicnt  point  encore  porté  le 
fanatisme  jusqu  a déclarer  la  guerre  ouverte  à leur  souverain,  leur  fureur  avoit 
«Via té  en  tant  de  contrées  à la  fois,  quelle  l’avoit  forcé  de  rassembler  ses  forces 
contre  des  séditieux  qui  n’a  ttendohmt,  pour  l’attaquer  iuy-méme,  que  d'avoir  des 
chefs  déclarés,  sous  lesquels  ils  pussent  s’unir.  Le  manuscrit  dont  je  me  contente 
d«*  donner  la  notice  présente  ainsi  le  tableau  de  l’origine  des  guerres  civiles  par 
lesquelles  les  erreurs  de  la  religion  prétendue  réformée  allumèrent  dans  tout 
le  royaume  un  incendie  qui  pensa  le  renverser  jusques  aux  fondemens,  époque 
aussi  célèbre  qu’effrayante  de  notre  histoire.  Si  l’on  me  reproche  que  cette 
époque  est  si  intéressante  que  je  n’aurois  pas  dû  m'en  tenir  à une  simple  notice 
des  pièces  en  général  qui  servent  à l’éclaircir,  je  réponds  que  le  nombre  de  ces 
pièces  est  si  immense,  que  la  copie  même,  par  plus  de  mains  que  je  ne  peux 
en  employer,  eût  duré  un  temps  trop  considérable  ; que  j’ay  transcrit  ou  lait 
transcrire  celles  qui  m’ont  paru  les  plus  importantes,  qu’on  a pu  voir  précé- 
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jlemmeal;  qu’à  l'égard  de»  autres,  je  les  ay  leues  exactement  et  avec  bien  de  la 
peine,  pour  en  pouvoir  rendre  le  compte  général  que  j’cn  donne,  et  sur  lequel 
tout  ce  qu’on  peut  exiger  de  moy  est  d’indiquer,  à ceux  qui  voudront  de  plus 
grands  détail»,  *le  dépôt  dans  lequel  il»  pourront  satisfaire  leur  curiosité.  Mai» 
je  les  advertLs  qu'ils  n’y  profiteront  guèros,  parce  que  toutes  ces  pièces  se  res- 
semblent, et  que  les  détails  des  événetnens  en  Languedoc  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  Bretagne  et  du  Poitou,  en  matière  de  sédition , pour  les  causes  et 
pour  les  efTets. 

« Le  manuscrit  duquel  est  émanée  cette  notice  vient  originairement  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  de  Thou,  d'où  il  a passé  successivement  dans  celle  de  M.  Col- 
bert, et  de  celle  de  M.  Colbert  dans  celle  du  roy.  Il  seroit  bien  digne  de  l'at- 
tention de  le  mettre  en  meilleur  ordre  qu'il  n'est  et  de  le  faire  relier,  sans  quoy 
il  n’est  pas  possible  qu’il  ne  s’en  perde  beaucoup,  surtout  des  pièces  qui  se  sont 
séparées  des  autres  par  leur  déchirure  à l’endfoit  où  elles  ont  été  percées  par 
le  lacet,  et  l'altération  du  papier  roussi  et  déjà  pourri  aux  extrémités.  ■ 


LE  ROI  Al  MARECHAL  DE  TERMES 

6 OCTOBRE  »;>6o. 


(Ms.  Colbert,  vol.  27,  in-fol.  en  parch.) 


Il  lai  annonce  qu'il  s chargé  d'instructions  pour  lui  le  sieur  de  Moutpeut,  au  sujet  des  tentatives 
des  huguenot*. 

Mon  cousin,  ayant  ouy  parler  le  gentilhomme  que  m'avei  en- 
voyé, je  n’ay  plus  fait  de  double  de  ce  qui  m’estoit  confirmé  par 
une  infinité  d’advis  et  de  faits  : j’ay  prins  la  résolution  telle  qu’en- 


1 Paul  de  la  Barthe,  seigneur  de  Ter- 
mes, chevalier  de  l’ordre  du  roi , capitaine 
de  cinquante  hommes,  gouverneur  de  Pa- 
ri» et  de  file  de  France,  dit  le  maréchal  de 
Termes,  était  né  fan  i48a.  «C'était,  dit  de 
Thou , un  homme  de  bien  et  un  sage  ca- 
pi laine,  aussi  illustre  dans  la  paie  que 
dans  la  guerre,  et  recommandable  pour  sa 
prudence.  * Après  bien  des  succès  qui  lui 
valurent  si  grand  renom , il  avait  perdu , en 
i558,  la  bataille  de  Gravelines.  Depuis  sa 


défaite,  il  passa  pour  malheureux  capitaine, 
et  fui  pourtant  en  grande  considération  jus- 
qu’à sa  mort , qui  arriva  le  6 mai  1 56a , 
étant  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  ne  laissa 
point  d’eufanls.  Brantôme  rapporte  que 
l’on  disait  qu’il  mourut  du  regret  de  voir 
les  progrès  des  huguenots  dans  Paris,  la 
principale  ville  du  royaume  : « mai»,  ajoute- 
t-il.  aussi  d'autre  maladie  qu’il  avoil  de 
longue  main  qui  luy  avda  bien.  » Montluc 
en  parie  dans  son  livre. 

81 


642 


NEGOCIATIONS 


tendiés,  qui  m'a  esté  conseillée  comme  la  plus  utile  et  la  plus  néces- 
saire pour  rompre  les  desseings  à mes  ennemis  et  empescher  leur 
masse;  en  quoy  il  est  besoin,  comme  vous  sçavez,  mon  cousin,  qu’il 
importe  pour  le  bien  de  mon  service,  d’user  des  diligences  extrêmes 
tant  & la  levée  qu’au  chemin,  afin,  s'il  est  possible,  de  les  prévenir; 
car  s'ils  se  sont  une  fois  mis  ensemble  audit  lieu  de  Poitiers,  il  sera 
malaise  de  les  en  desnicher,  d'autant  qu’à  leur  doz  ils  auront  mis 
le  pays  de  leur  faction , dont  le  secours  de  tout  ce  qu’ils  sauraient 
demander  leur  viendra.  Quant  à moy,  voyant  cela,  je  me  délibère 
m'acheminer  en  peu  de  jours  à Orléans,  où  je  veux  faire  l'amas  de 
mes  forces,  y faisant  dès  cestc  heure  marcher  de  tous  costés  un 
grand  nombre  de  gendarmerie  avecqncs  une  bonne  troupe  de  gens 
de  pied,  de  fa^on  que  j’espère,  avec  l'aydc  de  Dieu,  s’il  y en  a de 
si  fols  de  me  mesconnoistre,  de  leur  faire  sentir  4 bon  escient  que 
je  suis  roy  qui  me  sais  bien  faire  obéir,  ainsi  que  je  donne  charge 

4 que  j'envoye  devers  vous,  pour  les  raisons  qu’enten- 

drés  de  luy  vous  déclarer  de  ma  part,  dont  vous  le  croirez  comme 
moy-mesme.  Priant  Dieu,  monsieur,  vous  avoir  en  sa  digne  garde. 
De  Sainct-Germain-en-I.ayc,  le.  . . .jour  d’octobre  i5f>o. 


INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DE  MONTPEZAT'. 

AU  AS  T DEVERS  LE  MARECHAL  DE  TERMES,  PAR  ORDRE  DE  ROI. 

OCTOBRE  l5ÛO. 

(Mb.  Colbert,  vol.  17,  in-fol.) 

tu  sujet  de*  mouvements  dra  huguenots  & Poitiers  et  pays  «T alentour.  — Conduite  qu’il  aura  i 
tenir  et  mrsorw  qa*i!  faudra  prendre,  tant  contre  eux  qu'à  l’égard  (la  roi  de  Navarre  et  dn 
prince  de  Coudé,  qui  s’en  viennent  en  cour. 

Le  roy,  après  avoir  eu  une  inGnité  d’advis  de  plusieurs  endroicls 
de  la  conspiration  qui  se  traictoit  par  aucuns  de  ses  sujets  au  pré- 

1 Mule  Inor  des  Près,  seigneur  de  Mont*  forêts  et  sénéchal  de  Poitou,  lieutenant  de 

pezat,  du  Fou,  etc.,  inaiire  des  eaux  et  la  compagnie  de  cent  lances  du  duc  de 
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judice  de  son  autorité  et  contre  la  seureté  de  son  royaulme,  et 
finallement  estant  adverty,  comme  sait  très-bien  M.  le  maresclial 
de  Termes,  par  personnes  qualifiées  et  dignes  de  foy,  que  l'entre- 
prise de  ses  ennemis  estoit  en  plus  forts  tenues  que  jamais,  et  que 
leur  desseing  estoit  de  venir  à Poitiers,  et  là  faire  la  masse  de  leurs 
gens,  pour,  avec  une  bonne  et  grosse  troupe  qu'ils  espéraient  as- 
sembler, marcher  et  le  venir  trouver,  a advisé  de  dépose  lier  devers 
luy  le  sieur pour  luy  faire  entendre  qu’après  que  le- 

dit seigneur  a mis  en  délibération  ce  qu’en  telle  nécessité  il  deb- 
voit  et  pouvoit  faire  pour  conserver  sa  couronne,  rompre  et  ompes- 
cberles  desseings  de  ses  ennemis,  il  a été  conseillé  de  faire  toutes 
choses  pour  les  prévenir  et,  par  la  mesme  célérité  avec  laquelle  ils 
pensent  venir  à bout  de  leur  entreprise,  vaincre  et  confundrc  leur 
délibération. 

Et  pour  ce  que  le  lieu  de  leur  masse  est  Poitiers,  où  toutes  les 
troupes  se  doibvent  rendre , qu’il  devoit  taseber  d’y  mettre  si  bonnes 
et  si  gaillardes  forces  qu'il  ne  feust  en  leur  puissance  de  y entrer; 
espérant  que,  se  trouvant  déceuz  à ce  commencement  de  ce  fon- 
dement qu’ils  auraient  faict,  ils  en  seraient  d'autant  retarder  A 
ceste  cause,  il  désire  que  rnondit  sieur  le  inarcschal  incontinent 
fasse  faire  une  levée  de  quinze  cens  ou  deux  mille  hommes  de  pied 
là  où  il  est  et  ès  environs,  luy  estant  envoyé  présentement  argent 
pour  ce  faire,  avecques  laquelle  troupe  et  ce  qu’il  voudra  choisir  de 
la  gendarmerie  qui  est  avec  luy,  s’acheminera  droit  audit  Poitiers 
pour  s’en  saisir  avant,  s’il  est  possible,  que  les  autres  y arrivent;  et 
afin  qu’estant  là  il  ayt  plus  de  forces  de  la  noblesse,  le  roy  luy  en- 
voyé le  sieur qui  a moyen  par  delà,  et  beaucoup  de 

gentilshommes,  ses  pareus  et  amis,  et  qui,  estant  homme  qui  a le 
sens  et  l’entendement  bon  et  la  volunté  de  faire  service,  de  mesme 

Guise,  et  plus  tard  chevalier  de  l'ordre  du  maréchal  et  amiral  de  France,  qui,  après 

roi,  son  lieutenant  en  Guyenne.  Il  avait  la  mort  de  Monfpezat,  se  remaria,  la 

épousé,  le  36  juin  i56o,  Henriette  de  Sa-  a3  juillet  1576,  à Charles  de  Lorraine, 
voie,  marquise  de  Villors,  fille  unique  duc  de  Mayenne.  (Voir  la  notr  s de  la 
d'Itonorat  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  page  017.) 
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pourra  beaucoup  servir  en  une  telle  saison  : il  a aussi  commandé  aux 
sieurs  du  Vigen  et  de  Larochcpouzay  de  l'aller  trouver,  qui  sont 
aussi  fort  apparentez  et  aymés  de  beaucoup  de  gentilshommes  de 
ce  pays-là  ; et  pour  ce  que  M.  de  la  Trimouille  est  grand  seigneur 
en  ces  quartiers-là,  et  qui  a beaucoup  de  gentilshommes  ses  parens, 
amis  et  vassaulx,  il  a semble  audit  seigneur  qu’il  ne  pouroit  que 
beaucoup  lui  servir  en  une  telle  occasion;  outre  cela  lui  sont  en. 
voyées  une  douzaine  de  lettres  en  blanc  pour  les  principaulx  gentils- 
hommes du  pays,  à qui  il  les  adressera  pour  s'en  servir,  tant  au  l'ait 
de  la  levée  des  hommes  qu’il  assemblera,  que  pour  toute  autre  occa- 
sion qui  se  présentera. 

S’estant  saisy  de  Poitiers  et  y ayant  pourveu  des  forces  tant  des 
gens  de  pied  que  de  la  gendarmerie  que  il  jugera  nécessaire,  il  dé- 
partira le  reste  de  sa  gendarmerie  & Loches,  Chastellerault  et  autres 
tels  lieux  qu’il  jugera  à propos,  et  en  tel  nombre  qu’il  croira  estre 
de  besoing  pour  l’heure  de  la  nécessité. 

Et  au  demeurant , pour  ce  qu’il  est  certain  qu'il  y a beaucoup  de 
gens  dans  Poitiers  de  la  faction  des  séditieux,  ledit  sieur  mareschal 
fera  aporter  toutes  les  armes  qui  seront  en  la  ville  en  quelque  lieu 
où  elles  pourront  ostre  en  scureté,  et  les  ostera  à tous  bourgeois  et 
autres  demourans  en  ladite  ville,  de  qualité  et  condition  quelconque 

que  ils  puissent  estre , hormis  à une des  plus  riches  et  de  ceux 

qui  seront  cogneuz  des  plus  gens  de  bien  et  plus  (idellcs,  comme  il 
fera  faire  le  semblable  en  toutes  les  villes  où  il  aura  forces.  Si , estant 
en  ladite  ville,  le  roy  de  Navarre  et  M.  le  prince  son  frère  viennent  à y 
passer  avec  leurs  maisons  et  trains  ordinaires,  sans  aucune  appa- 
rence de  remuement  ny  eslévation  quelconque,  et  qu’ils  ayent  envie 
de  continuer  leur  chemin,  ledit  mareschal  les  confortera  en  ceste 
volonté  le  plus  qu'il  pourra,  comme  la  chose  du  monde  dont  plus  de 
bien  leur  pcult  advenir,  et  plus  de  mal  faisant  le  contraire,  et  ne 
lairra  pourtant  de  prendre  bien  garde  à soy,  aûn  de  ne  se  laisser 
surprendre;  et  de  ce  qu’il  aura  congncu  de  leurs  propoz  et  intention, 
il  ne  fauldra  d’advertir  sa  majesté  en  toute  diligence. 
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Si  aussi,  avant  que  partir  de  là  où  il  est,  il  entendoit  que  lesdits 
sieurs  eussent  passe  Poitiers  et  s'en  veinssent  à bonnes  journées  sans 
apparence  quelconque  d'cslévation,  il  adviscra,  passant  à Loches,  de 
leur  tenir  le  xnesme  langage,  et  ne  passera  plus  oultre,  ny  ne  poursui- 
vra la  levée  des  gens  de  pied,  ains  se  contentera  de  la  gendarme- 
rie qu'il  a pour  asseurcr  ce  pays-là  et  cmpescher  qu’il  n‘y  advienne 
quelque  émotion;  bien  saura-il  lors  ce  que,  par  l’autre  instruction 
qui  lui  est  envoyée  quant  et  ceste-cy,  luy  est  mandé  que  le  roy  avoit 
délibéré  de  faire  exécuter  avant  que  de  avoir  aulcunes  nouvelles, 
pour  lequel  effet  il  sera  levé  tel  nombre  d’hommes  qu’il  jugera  estre 
nécessaire. 

Et  ne  fauldra  ledit luy  faire  entendre  la  délibération 

que  le  roy  a prinse  de  s'acheminer  au  premier  jour  droit  à Orléans 
avec  de  bonnes  forces  de  gendarmeries,  vingt-une  enseignes  de 
vieilles  bandes,  et  un  autre  bon  nombre  d'autres  gens  de  pied  qu'il 
se  délibère  faire  lever  en  toute  diligence,  cl  l’ordre  qu’il  a donné 
pour  avoir  quatre  mille  Suisses  et  autant  de  lansquenets,  afin , si  les 
affaires  alloient  en  longueur,  de  pouvoir  estre  secouru  d’un  si  bon 
et  gros  renfort  comme  cestuy-là;  car  sa  majesté  est  délibéré  d'y 
mettre  à ce  coup  une  fin,  et  ne  vivre  plus  en  peine  et  perplexité 
comme  il  fait  ordinairement. 

Et,  au  demeurant,  mettre  peine  d’envoyer  gens  ordinairement  là 
où  seront  lesdits  sieurs,  pour  en  sçavoir  des  nouvelles  d’heure  à 
autre,  et  de  tout  ce  qu’ils  feront,  pour  en  donner  jour  pour  jour  advis 
à sa  majesté. 
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1.E  ROI  À M.  DE  LIDE 
6 octobic  »56o. 

( Ms.  Colbert.  vol.  ay,  in-fbl.  parch.  ) 


Jl  lui  ordonne  de  sc  tenir  n U disposition  «lu  maréchal  de  Termes,  qu'il  b chargé  du  soiu  de  mettre 
la  ville  de  Poitiers  II  l’abri  des  rebelles1. 


Monsieur  de  Lude,  pour  ceqnejesuisadverti  qu’il  se  doit  faire  une 
grande  assemblée  des  séditieux  et  rebelles  à Poitiers  et  ès  environs, 
où  ils  doibvent  faire  la  masse  des  gens  qui  veullent  mettre  ensemble, 
j’ay  commandé  à mon  cousin  le  mareschal  de  Termes  de  marcher 


1 Du  Daillon  de  l.tule,  lors»  de  la  distri- 
bution de  la  cavalerie  par  (oui  le  royaume, 
aprè*  l'assemblée  de  Fontainebleau , avait 
élu  mis,  avec  sa  compagnie,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  do  Termes,  et  envoyé 
en  Touraine. 

4 FonUnieu  Tait  précéder  celte  lettre 
des  réflexions  qui  suivent  : • Depuis  la 
conspiration  d’Ainboise,  les  huguenots  se 
préparaient  à exciter  dans  le  rûyaulme  les 
troubles  qui , peu  de  temps  apres,  lu  y 
furent  si  funestes.  François  II,  en  étant  ad- 
verti , commença  pardonner,  dans  les  pro- 
vinces , las  or  tires  les  plus  séveres  contre 
eulx,  pour  arrêter  le  mal  dans  son  origine; 
mais,  soit  parce  que  ces  ordres  furent  mal 
exécuté»  dans  quelques  cantons,  soit  parce 
que,  dans  quelques  autres,  lesdits  com- 
mandans  et  les  officier*  n'avoienl  pas  assez 
de  fonce  pour  les  faire  respecter,  le»  hèrec- 
tiques  s'assemblèrent  de  toutes  parts,  tirent 
des  amas  d'armes  et  de  munitions,  com- 
mirent toutes  sortes  d'insolences,  et  tra- 
vaillèrent à attirer  les  mcsconteus  dans  une 
révolte  qui,  au  mois  d'octobre  if>6o,  étoit 
sur  le  poinct  d'éclater.  La  religion  en  éloil 
moins  la  cause  que  le  prétexte  : le  véri- 


table objet  de  leur  fureur  étoit  le  crédit 
immense  de  François,  duc  de  Guise,  et 
du  cardinal  de  Lorraine,  auxquels  toute 
fanioritè  du  gouvernement  étoit  confiée, 
et  qui  peut-être  ne  voyoient  pas  sans  satis- 
faction la  naissance  des  troubles  par  les- 
quels ils  se  flatloienl  de  se  maintenir  dans 
un  pouvoir  que  la  difficulté  des  circons- 
tances rendrait  plus  nécessaire.  La  foi  blesse 
de  l'autorité  d'un  roy  enfant,  conduit  par 
les  conseils  d'une  femme,  sa  mere.  ani- 
moil  les  espérances  de»  factions  contraire». 
Les  huguenot»  avoienl  pour  chef  le  prince 
de  Coude , et  c«  clief,  muet  encore»  par 
politique,  ne  voyoit  qu'avec  rage . entre  les 
mains  de»  Guises,  le»  rênes  de  l'état  aux- 
quelles il  prétendoit , ain»y  que  le  roy  de 
Navarre  son  frère  aîné,  avoir  des  droit» 
par  sa  naissance. 

■ François  II , dan»  ces  conjonctures . se 
laissa  persuader  par  le  duc  et  lo  cardinal 
son  frère,  que  le»  ordre»  qu'il  avoit  donnes 
ne  suffisant  pas  pour  assurer  la  tranquillité 
du  royaume , H étoit  dans  la  nécessité  d'as- 
sembler une  armée  pour  se  faire  obéir  : il 
en  donna  le  commandement  à Paul  de 
la  Bartbe,  seigneur  de  Termes,  maréchal 
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droit  14  aveoques  toutes  les  forces  qu'il  a et  celles  que  il  assemblera 
encores,  pour  leur  rompre  leurs  dessings  : et  pour  ce  je  vous  prie 
d’advertir  toute  la  noblesse  du  pays  que  vous  congnoissez  m’estre 
fidelle,  et  l’assembler  pour  avec  iceilc  vous  en  venir  trouver  ledit 
marescbal,  et  lui  obéir  en  ce  qu'il  leur  ordonnera  pour  mon  service, 
ainsi  que  je  me  promets  de  vostre  fidelité  et  bonne  volunté;  et  sur- 
tout je  vous  prie  de  donner  ordre  d’estre  bien  adverti  de  ce  qui 
se  (ait  par  eux,  pour  en  donner  advis  d’heure  4 autre  audit  rnares- 
chal,  afin  qu'il  soit  d'autant  mieux  adverti  de  ce  qu'il  aura  à (aire. 
Priant  Dieu,  monsieur  de  Ludc,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  De  Saint-Gcrmain-cn-Laye,  le  . . . jour  d’octobre  i56o, 


de  France,  pour  agir  dans  les  provinces 
au-delà  de  la  Loire,  où  le  feu  jettoit  desjà 
des  étincelles  qui  annoncent  bientôt  U 
flamme.  Les  lettres  qui  sont  l'objet  de  cette 
notice  ne  concernent  aultre  chose  que  ce 
que  je  viens  d’exposer  sans  plus  grand  dé- 
tail; elles  avertissent  les  commandons  du 
parti  que  le  roy  vient  de  prendre,  et  leur 
enjoignent  d'entretenir  avec  le  maréchal 
de  Termes  une  correspondance  nécessaire 
pour  qu*il  pût  leur  porter  lés  secours  dont 
ils  auroient  besoin.  Parmi  ces  lettres,  dont 
le  plus  grand  nombre  est  en  minutes,  il 
s'en  trouve  plusieurs  du  duc  de  Guise  et 
du  cardinal  de  Lorraine,  qui  écrivent  tou- 
jours les  mêmes  choses  aux  mêmes  com- 


mandai)» et  officiers , comme  s'il  n'eust  pas 
esté  suffisant  que  le  roy  leur  eut  déclaré  se* 
intentions  : ce  qui  décèle  en  eux  une  arro- 
gance insuportabîe  dans  des  subjets,  mais 
surtout  dan»  des  étrangers. 

• Enfin , on  a rassemblé  dm»  le  même 
volume  plusieurs  avis  donnés  au  roy  et 
au  duc  de  Guise  parles  commandans,  ma- 
gistrats, municipaux,  et  même  de»  corps 
des  marchands,  des  dispositions  qu’ils 
apercevoienl  à la  révolte,  des  propos  sédi- 
tieux des  religion  nairvs  et  des  mécontens, 
de  leurs  assemblées,  et  des  amas  qu'ils 
fkùoieht  d’armes  et  de  munitions , mais  en 
général , sans  que  personne  soit  encore 
nommé.  » 
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LE  KOI  À M.  DE  YILLAHS 
6 OCTOBRE  I 56o. 

( M».  Colbert , vol.  27.  in-fol.  parch.  ) 

Il  lui  mande  qu'il  envoie  le  nuire*  lui  de  Saint- André  à la  pounuite  de  Montbruu.  et  qu’il  ait  A 
l'avertir  de  tout  ce  qui  pourra  importer  le  bien  de  *on  wnu  c.  — Avis  des  tentative»  des  rebelles 
sur  Poitiers. 

Mon  cousin,  pour  ce  que  j’estime  que  de  ceste  heure  vous  serez 
arrivé  en  mon  pays  de  Lângucdoc , où  vous  aurez  trouvé  toutes 
choses  en  troubles  et  soubslévation , je  n’ay  voullu  faillir  de  vous 
advertir  comme,  voyant  les  advis  que  j’en  avois,  tant  par  M.  de 
Joyeuse  que  d'ailleurs,  je  me  suis  délibéré,  avant  que  le  mal  fut  plus 
grand  et  qu'il  eût  prins  plus  de  force  et  de  accroissement,  d'envoyer 
mon  cousin  le  marcschal  de  Saint-Andrc,  avec  toute  la  gendarmerie 
qu'il  a auprès  de  luy  et  celle  qui  estoit  en  Daulpiné,  faire  un  tour 
jusques-là  où  est  Montbrun , pour  essayer  de  tailler  luy  et  ses  gens 
en  pièces*,  et  de  là  tourner  en  mon  pays  de  Languedoc,  pour,  avec 
toutes  ses  forces  et  autres  de  gens  de  pied  qu’il  a charge  de  lever, 
s’il  en  est  besoin,  essayer  de  chasticr  et  bien  pugnir  les  rebelles 
et  ceux  que  ledit  sieur  de  Joyeuse  sçait  estre  autheurs  et  cause  de 
tous  ces  troubles  et  follies;  vous  priant,  mon  cousin,  ordinairement 
l’advertir  de  tout  ce  que  vous  entendre!  importer  pour  le  bien  .de 
mon  service , et  estant  arrivé  par  delà,  selon  la  parfaite  fiance  que 
j'ay  en  vous,  luy  ayder  et  assister  en  tout  ce  que  vous  pourrai  et 
que  vous  jugerai  importer  pour  mon  service,  que  je  sçay  vous  estre 
en  telle  recommandation  qu’il  n’est  besoin  le  vous  recommander 
davantage.  Priant  Dieu , mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  De  Saint-Germain-en-Layc , le  sixiesme  jour  d’octobre  mil 
cinq  cent  soixante. 

FRANÇOIS. 

Depuis  ceste  lettre  escriplc,  le  roy  a eu  des  advis  que,  du  costé 
1 Voir,  pftgp  1 3g , la  noie. 
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de  Poitiers,  se  laisoicnt  amas  de  grandes  forces,  de  façon  qu’il  a ré- 
solu d’assembler  une  armée  pour  leur  résister,  et  s’en  aller  lui- 
même  droit  à Orléans,  où  il  en  veult  faire  l’assemblée,  de  façon 
que  cela  a fait  changer  de  délibération  et  retarder  le  voyage  de 
mondit  sieur. 


LF,  COMTE  DE  TENDE  ' AC  BOL 
7 OCTOBRE,  i56o. 

( Ms.  Colbert,  toi.  37,  in*  fol.  parch.) 


li  ti  ta  ntic  qu’il  se  rend  à Apt,  avec  tout  ce  qu’il  a de  forces,  pour  s’opposer  aux  insolences  de 

Mootbrun. 


Sire,  ayant  esté  adverty  qu’en  cesluy  vostre  pays,  et  mesme  du 
costc  d’Apt  et  Sistron,  les  gens  qui  s’cstoient  retirés  avec  Montbrun 
faisoient  quelques  désordres  et  insolences,  je  y ay  mandé  une  partie 
de  l'arrière-ban  pour  chastier  telles  séducteurs.  Depuis  j’ay  eu  nou- 
velles qu’ils  continuent  à faire  de  pis  en  pis;  et  & ce  que  le  mal 
n'augmente  et  aussy  pour  seconder  le  sieur  Lamotte-Gondrain,  qui 
vient  d'autre  costé,  suivant  ce  qu’il  a pieu  à vostre  majesté  m’es- 
cripre  et  mander  par  le  siciîç  de  Susc,  je  me  suis  mis  en  chemin 
pour  aller  audit  Apt,  avecques  ma  compagnie  et  le  plus  de  forces 
que  j’ay  peu  assembler,  pour,  au  mieux  qui  se  pourra,  faire  cesser 
tels  désordres  et  y donner  tout  le  meilleur  ordre  qu’il  sera  possible, 
en  quoy,  pour  le  bien  de  vos  affaires  et  service , ne  sera  obmis  chose 
qui  soit  en  mon  pouvoir  et  disposition. 

1 Voyez  page  34a.  Claude  de  Savoie,  possédé  de  son  gouvememeul,  sous  pré- 
comte  de  Tende  et  de  Sominerive,  gou-  texte  qu’il  était  favorable  aux  huguenots, 
vemeur  et  sénéchal  de  Provence,  ne  le  II  mourut  au  mois  d'avril  i56q. 

37  mars  1607.  fut.  sous  Charles  IX,  dé* 
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Sire , je  suplie  le  Créateur  voua  donner,  en  parfaite  santé  et  pros- 
périté très-heureuse  et  très-longue  vie. 

D’Au , le  vi*  jour  d’octobre  1 56o. 

Vostrc  très-humble  et  très-obéissant  subjet  et  serviteur, 
CLAUDE  DE  TANDE. 


L\U  BESPINE  X M.  LE  DOC  D'Al'SALLE 
9 OCTOBRE  I 56o. 

(fiibliotb.  royale,  fonds  Delamare,  n°  g484.  ,1 

j3 

Il  loi  mande  les  nouvelle»  et  continuelles  alarmes  dans  lesquelles  on  vit.  — Le  projet  qu'a  le 
roi  d'en  finir.  — L'arrivée  prochaine  de  ceux  quon  craignait  le  plus,  et  la  nécessité  pour  eux 
de  dire  prccaii. 


Monseigneur,  je  ne  vous  sçaurois  que  dire  de  nouveau,  sinon 
que  il  n’est  jour  que  n'ayons  nouvel  aliarme.  Mais  on  veoit  bien 
qu’ils  sont  assez  pourveus  de  maulvaise  voluntc,  et  plus  qu’ils  ne 
peuvent  exécuter.  A quoy  le  roy  a délibéré  de  pourveoir,  et  cepen- 
dant que  le  mal  n'est  pas  encores  trop  grand , le  faire  cesser,  s’il  est 
possible,  et  exécuter  ceulx  que  l’on  pourra  attraper.  Cculx  que  l’on 
craignoit  le  plus  viennent  et  ne  viennent  point  tous  les  jours.  Je 
croys  en  ma  conscience,  monseigneur,  qu’ils  sont  bien  empeschez  à 
se  résouldrc,  et  ont  beaucoup  de  mannies  en  la  teste.  A la  fin  il 
fauldra  qu'ils  dient  pccavi,  et  qu’ils  cognoissent  leur  Créateur.  C’est 
pitié  que  d’estre  mal  conseillé.  Nous  partons  demain,  et  allons  le 


1 Claude  de  Lorraine,  duc  d’Aumale, 
frère  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  de 
l>orTaine,  et  troisième  fils  de  Claude  de 
lorraine  et  d’Antoinette  de  Bourbon , pair, 
grand  veneur  dt*  France,  lieutenant  géné- 


ral au  gouvernemeul  de  Bourgogne,  né  le 
i"  août  1 5a6 , fut  tué  d'un  coup  de  canon, 
au  siège  de  la  Koclielle,  le  tA  mars  î 
Il  avait  épousé  Louise  de  Brezi,  darne 
d’Anet,  dont  il  eut  unie  enfants. 
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chemyn  d’Orléans  tout  droict,  où  vous  serez  le  très-bien  venu.  Si 
cependant  je  vous  pouvois  faire  très-humble  service,  je  m'y  em- 
ploierois  comme  je  y suis  tenu.  Et  sur  oc,  après  mes  très-humbles 
recommandations  à vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu , monsei- 
gneur, vous  donner  très-bonne  et  longue  vie.  De  Saint-Germain-en- 
laye,  le  u*  octobre  1 56o. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
DF.  L'AUBESPINE. 

Au  dot  : A monseigneur,  monseigneur  le  duc  d'Aunudle,  pair  de  France. 


LE  ROI  AU  DUC  D’AUMALE. 

9 OCTOBRE  1 56o. 

(Bibliolh.  royale,  fonds  Delamare,  n* 9^8/4. ) 

i3 

Il  lui  mande  qu'il  se  rend  A Orléans,  où  il  réunit  dr  grandes  forces  pour  réprimer  les  séditieux  ; 
qu'il  ait  à s’y  trouver  avec  les  compagnies  de  MM.  de  Nemours  et  de  Tavannes,  et  A faire  exécuter 
cent  arquebuses  de  cavalerie  pour  les  amener  avec  lui. 

Mon  oncle,  voyant  que  la  mauvaise  volunté  des  séditieux  aug- 
mente plustost  quelle  ne  diminue,  et  ayant  nouvelles  de  plusieurs 
tumultes  qui  se  remuent  en  divers  endroicts  de  mon  royaulme,  j’ay 
pour  résolution,  afin  d’estre  en  lieu  pour  y miculx  pourvoir,  de 
m'en  aller  à Orléans,  où  je  fais  marcher  quelques  forces:  et  pour 
ce,  mon  oncle,  que  je  désire  que  vous  vous  y trouviez,  je  vous  prie 
partir  incontinent  la  présente  receue  pour  vous  acheminer  et  me 
venir  trouver  audit  Orléans  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  amenant 
quant  et  vous  vos  compaignies  et  celles  de  mon  cousin  le  duc  de  Ne- 
mours et  du  sieur  de  Tavannes,  sans  oublyer  aussy  ledit  sieur  de 
Tavannes;  laissant  en  Bourgongne,  pour  y commander  en  vostre  ab- 
sence et  le  service,  le  sieur  de  Villefrancon,  son  frère,  comme  il  a 

8a. 
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bien  faict  par  ci-devant.  Et  aflin  que  se  puisse  estre  plustost  de  gens 
de  cheval,  je  vous  prie  ordonner  aux  sieurs  deTrehan  et  Venton  faire 
chacung  cinquante  arquebuzes  à cheval , pour  les  amener  avecques 
vous  le  plus  tost  qu’ils  pourront,  suivant  les  commissions  que  je  leur 
en  ay  faict  expédier;  lesquelles  présentement  je  vous  envoyé  pour 
leur  faire  tenir  avec  les  lettres  que  je  leur  en  escripts.  Priant  Dieu , 
mon  oncle,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde.  Escript  à Sainct-Germain- 
en-Laye,  le  tx' jour  d’octobre  i56o. 

FRANÇOYS. 

Et  plut  but  ; 

DE  L'AUBESPKNE. 

Au  dos  : A mon  onde  le  duc  d' Amodie,  pair  de  France,  gouverneur  et  mon 
lieutenant  général  en  Bourgongue. 


LE  ROI  X MBSSIRE  GASPARD  DE  SAULX  , SIEUR  DE  TAVANNES  *. 

9 OCTOBRE  I 56o. 

11  mande  qu'il  ae  rend  A Orléan»,  pour  pourvoir  à beaucoup  de  tumulte»,  et  qu'il  y aura  beaoin  de 
se«  aecours  et  de  ceux  de  son  oncle  le  duc  d'Aumale. 

Monsieur  de  Tavannes,  s’offrant  occasion  que  par  advanture  j’au- 
ray  affaire  de  mes  bons  serviteurs  à Orléans,  où  je  m’achemine  pour 
pourveoir  à beaucoup  de  tumultes  qui  se  remuent  en  mon  royaulme, 
j’escrips  à mon  oncle  le  duc  d’Aumalle  m’y  venir  trouver,  et  vous 
amener  quant  et  luy  et  quelques  compagnies  de  gens  d’armes , des- 
quelles est  la  vostre.  Et  encore  que  je  sois  asscuré  que  vous  me  sa- 
tisferez très-voluntiers  en  cest  endroict,  je  n’ay  voulu  laisser  à vous  en 
escrirc.  Vous  priant,  monsieur  de  Tavannes,  vous  en  venir  le  mieulx 
accompaigné  que  vous  pourrez  pour  vous  employer  en  mondict  ser- 

1 Voir  U note , page  309. 
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vice,  selon  la  grande  et  droicte  affection  que  vous  y avez  tousjours 
démontrée,  estant  assuré  d'estre  le  très-bien  venu.  Priant  Dieu, 
monsieur  de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à Sainct- 
Germain-en-Laye,  le  IXe  jour  d’octobre  i56o. 

FRANÇOYS. 

ht  plus  bas  : 

DE  L'AUBESPINE. 

Aa  dos  : A monsieur  de  Tavannes,  chevalier  de  mon  ordre,  et  mon  lieute- 
nant au  gouvernement  de  Bourgongne. 


LE  BOl  k GUILLAUME  DE  SAULX,  SIECB  DE  VII.I.KKRANCON  *. 

9 OCTOBRE  »56o*. 

En  l'ibtCDcc  du  doc  d’Aumale  et  du  sieur  de  Tavannes,  qu’il  a mandés  à Orléans,  il  lui  confie  la 
lieutenance  du  pays  d«  Bourgogne.  . 

Monsieur  de  Yillefrancon,  j’escrips  à mon  onde  le  duc  d’Au- 
maile  et  au  sieur  de  Tavannes  me  venyr  trouver  avecques  trois  com- 
pagnies de  gendarmes;  et  pour  ce  que  je  désire  que  mon  pays  de  « 

Bourgogne  soit  maintenu  au  repos  et  tranquillité,  où,  grâces  à Dieu, 
il  a esté  tousjours  jusques  icy , je  vous  prie  demeurer  là  comme 
mon  lieutenant,  pour  y commander  en  leur  absence,  et  faire  en  la- 

1 Guillaume  de  Saulx , dit  le  comte  de 
Tavannes,  fils  de  Gaspard  le  maréchal,  fut 
chevalier  des  ordres  du  roi , bailli  de  Dijon, 
en  1 569.  surla  résignation  de  son  père,  lieu 
tenant  général  au  gouvernement  de  Bour- 
gogne , et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes.  11  combattit  sous  son  père,  en 
1 567,  et  se  distingua  A la  bataille  de  Jar- 
nac.  Il  refusa  d’entrer  dans  la  ligue  contre 
le  roi  Henri  III , et  lui  conserva  les  villes 


de  Beaune  et  de  ChAlon.  Il  mourut  en  1 633. 

On  lui  attribuait  les  mémoires  connus  sous 
le  titre  de  Mémoires  de  Gaspard  de  Saulx, 
seigneur  de  Tavannes  (son  père);  mai*  il 
est  aujourd’hui  avéré  que  ce  livre  est  de  4 
son  frère  Jean  de  Saulx,  fameux  ligueur. 

• Nous  avons,  sous  cette  date,  une 
lettre  du  roi  de  Navarre  à la  reine  mère, 
que  nous  publions  plus  loin,  à l'article 
Procès  du  prince  de  Coudé. 
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dicte  charge  ainsi  que  vous  avez  bien  faict  par  cy-devant,  seilon  la 
parfaicte  fiance  que  j’ay  en  vous.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Ville- 
francon,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  4 Sainct-Gcrmain-cn- 
Laye,  ce  ix*  jour  d'octobre  i56o. 

FRANÇOIS. 

Et  plus  bas  : 

DE  LAUBESPINE. 

Sascnption  : A monsieur  de  Villefrancon , gentilhomme  de  ma  chambre. 


DE  VEINTADOim*  À I.A  REINE  MKRE. 

IO  OCTOBRE  l56o. 

(Ma.  Colbert,  vol.  27,  in-fol.) 

Son  amvi-c  à Limoges  * fait  cesser  en  cc  pays  if»  assemblées  cl  prêches  publics  qui  s'y  praliquaieti t. 
- — Toutefois  ie  prétlicant  est  évadé.  — Tranquillité  du  pays. 


Madame,  estant  venu  en  ce  pays  pour  les  émotions  qu’avez  en- 
tendu quy  y estaient,  j’ay  trouvé  qu’il  s’y  fesoit  quelques  assem- 
blées et  presches  publiques,  mesmes  à une  lieue  de  ceste  ville,  les- 
quelles incontinent  se  départirent  sans  attendre  aucune  force;  de 
façon  que  à présent  il  n’en  est  plus  de  nouvelles,  et  ne  m’a  esté 
possible  savoir  qu’est  devenu  le  prédicant  : vous  asseurant,  madame. 


1 Gilbert  deLévis,  troisième  du  nom, 
romte,  puis, en  1J78,  duc  do  Ventadour; 
en  1589,  pair  de  France.  En  i555,  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  il  fut  fait, 
en  1671,  chevalier  de  l’ordre  et  gouver- 
neur du  Limousin,  ensuite  du  Lyonnais. 
Forez  et  Beaujolais,  et  nommé  chevalier 
du  Saint-Esprit , lors  de  son  institution,  en 
1578.  Lu  i56o  il  avait  repris  le  procès 
touchant  la  substitution  des  terres  d'Auno- 


nay  et  de  la  Roche-eti-Renier,  qui  furent 
déclarées  ouvertes  en  sa  faveur,  par  arrêt 
du  a 3 août  i58a,  et  poursuivit  le  duc  de 
Mayenne,  en  i585,  (tour  qu’il  se  désistât 
du  marquisat  de  Villars.  B mourut  à la 
Voûte,  en  1691.  D avait  épousé  Catherine 
de  Montmorency,  en  juin  i53....  laquelle 
était  Qllc  du  connétable.  Il  en  eut  deux  tils , 
Gilbert  et  Anne  de  Lévis, 


. . _ L 
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que  ie  roy  n’a  subjets  plus  obéissans  que  ceux  de  ce  pays  sont  à 
présent,  à ce  que  j’ay  peu  connoistrc;  de  quoy  n’ay  voullu  faire 
faulte  d'adviser  vostre  majesté  par  ce  gentilhomme,  que  j’envoye  à 
ces  fins  par  devers  vous. 

Madame,  je  suplie  le  Créateur  qui  vous  doint,  en  parfaite  santé, 
très-heureuse  et  longue  vie.  De  Limoges,  ce  x octobre  i56o. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

VANTADOIR. 


LK  COMTE  DE  VILLARS  à M.  1.E  COWflTAM.K. 

Il  OCTOBRE  l56o. 

A 900  arrivé*  au  Saint-Esprit,  il  a {ait  brûler  une  grande  quantité  de  livras  vanu»  de  Genève.  — 
Le  libraire  est  en  priaon.  — Plusieurs  femmes,  venues  de  Genève,  arrêtées,  pois  relâchées, 
sous  promesse  de  vivre  selon  les  règlements.  — A Bagooli  il  fait  rebaptiser  un  enfant.  — Avec- 
plus  de  forces,  il  eût  remis  tout  à l'ordre;  mais,  voyant  son  peu  de  puissance,  tout,  en  ce  pays, 
va  de  mal  en  pis;  ainsi  font  cèui  de  Montpellier,  Péxénaa.  — Entre  Moulina  et  Lyon  il  a ren- 
contré un  graod  nombre  de  Provençaux , allant  par  troupes  de  dix  à douse  vers  Paris.  — Bou 
témoignage  en  faveur  des  magistrats  de  Montpellier  et  de  Saint-Esprit 

Monsigneur  ’,  j'»rivi  en  voustre  couvernement  le  8 de  ce  moys; 
aytant  o Pout-Sainct-Esperit , je  trouvis  entre  lea  mains  de  Rocart, 
capitayne  de  là,  deux  charges  de  mulles  de  livres  de  Gcnaive,  fort 
bien  reliez  : toutefoys  cela  ne  les  en  carda  que  je  ne  les  fice  toux 
briller,  coniensent  le  prumier  à les  maytre  o fu  : de  coe  je  fu  bien 
suivi  de  monsieur  de  Joyeuse,  vous  assurent  qu’ill  i en  avoct  beocoup 
à la  copagnie,  qu’il  les  playgnoet  fort,  les  estiment  plus  de  mille  ay- 
cus  : pour  sayte  foys-là  je  ne  les  voullus  croere  : yl  i avoct  le  li- 
lirère,  ce  disent  de  Nérac,  prisonnier,  lequel  je  lece  encore  là,  que 

1 Nous  Avons  cru  devoir  conserver  celte  bien  plus  historique  que  littéraire , niais 

orthographe , toute  vicieuse  quelle  est.  il  noua  a paru  bon  de  lui  laisser  tout  son 

Celte  pièce  est  à la  vérilé  un  document  caractère. 
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je  done  charge  hésaminer  : ci  sa  dit  chose  de  conséquence,  je  vous 
en  avertirè  incontinent.  Ledict  Rocart  avoet  arête  plusieurs  famés 
retournant  de  Gcnaive  avecque  leurs  ménages,  qui  me  dire  qui  ce 
voullouinct  retirer  à leurs  mesons,  vivens  à l’obéysence  de  Dieu,  de 
l'église  romaine  ay  du  roy.  Ahient  resu  leur  serment,  je  les  mis  en 
liberté,  leur  fesent  tout  rendre.  J’alis  ce  mesme  jour  coucher  à Ba- 
gnols,  où  l'on  m’avertit  quil  li  avoet  hun  enfent  batisc  à la  mode 
de  Genève.  Le  lendemain  o matin  je  le  fis  maytre  sur  leffons  à 
noustre  mode , an  la  présence  des  conscs  ay  la  pluspart  du  peuple  : 
le  cappitaine  Sainct-Endré  fut  le  compère.  Monseigneur,  ci  j’uce  hu 
sent  hommes  d’armes  avecque  moy,  ay  deux  mille  homme  de  pié, 
j’uce  mis  à mont  arivée  tout  ce  paix  à l'obéysence  du  roy  : desjè 
seux  de  Nimcs  avouinct  envoié  ver  moy  : sachent  que  j’étoez  venu  sen 
force  ay  avecque  peu  de  (gens  je  lescé  mon  train  derrière  pour  fère 
milleure  diligence),  yl  ont  reprins  queur,  de  sorte  qui  sont  toujour 
ensenble,  fesent  pis  que  jamés,  vivant  à leur  mode,  n’observens 
beune  sculle  ordonance  du  roy,  fesent  hn  maymes  les  cardes  des 
portes  de  jour  ay  de  nuit,  metent  leurs  sentinelles  à pié  ay  à cheval 
ors  leur  ville.  Seux  de  Monpclicrs  font  encore  pis,  aytent  en  plus 
crent  nombre.  Pézénas  a comencé  à fère  corne  heux  depuis  quinze 
jours  avent  mont  arrivée  : à coe,  monsigneur,  je  panceroy  bien  prou- 
vocr  prontement  ci  l’on  me  baylloet  force;  vous  asurent,  ci  l’on  ■ 
remédie  de  bone  heure,  y cera  malaysé  par  après  d’en  fère  ce  c’on 
voudra  : j’é  plusieurs  averticemcns  que  la  pluspart  des  villes  de  ce 
pays  a délibéré  fère  corne  heux,  cregnant  quil  lien  a hune  qui  est 
fayet  pis  que  les  otres  : j’espère  dan  demain  en  savoer  la  vérité,  de 
coy  vous  cerés  incontinant  averti  par  hun  gentilhomme  que  j’envoeré 
à sa  magesté,  dens  deux  hou  troys [jours] , bien  informé  du  tout: 
jcsuiscontrain  d’envoier  home  esprès  pour  ce  que  les  poste  font  très- 
movesce  diligence,  sans  y avoir  crende  scureté;  & coy  y me  semble 
aytre  requis  de  prouvoer. 

Monsigneur,  vous  cerés  bien  tout  averti  plus  o lonc  de  toutes 
choses,  qui  me  gardera  pour  ce  coup  vous  tenir  otre  propoux;  sup- 
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plyant  Dieu  vous  donner,  monseigneur,  en  très-bonne  santé,  très- 
hurese  et  très-bone  et  très-longue  vie.  De  Beocayrc,  ce  i a d’octobre. 

Monsigneur,  j'avoes  houblié  vous  hécriprc  que,  m’en  venant  de 
par  desà,  je  trouvis,  entre  Moulins  ay  Lion,  plus  de  deux  sens  Prou- 
venso  partrouppes  de  x en  xii,  qui  disouinct  aller  ver  Paris  : depuis, 
aylant  en  saytc  ville,  l'on  m'a  dit  pour  vérité  qu'iil  en  et  pacé  et  pare 
journclcmcnt  crent  quentité  par  les  motagncs  de  Forés  he  Overgne, 
qui  ost  leur  rcndevous  vers  Pocticrs  à la  fin  de  ce  moys. 

Je  vous  asseure,  monseigneur,  que  monsieur  de  Montpelier,  le 
juge-mage  dudict  Montpelier,  et  seux  du  Sainct-Espcrit , ce  sont 
très-bien  conduis.  Sens  monsieur  de  Joyeuse,  qui  a prêté  quelque 
argent,  je  ceroes  plus  cnpêchc  que  je  ne  suis,  b coc  j'espère  bien 
prouvocr,  ci  l’on  me  veult  bayller  ce  que  je  san  bien  demender.  Je 
parellement  averti  les  sènéchoz  de  ce  paix,  les  iesgionayres,  où  je 
me  lience  d'avoir  secours  d’eux.  . 

Voustre  très-humble  et  très-obéysent  serviteur, 
VILLARS. 

Au  dot  : A monsigneur,  monsigneur  le  duc  de  Montmorency,  per  ay  cônes- 
table  de  France. 


LES  MAGISTRATS  D'ANGERS  AT  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

1.4  OCTÜBUB  l56o. 

( Ms.  Colbert,  vol.  i-j,  in- fol.  ) 

Les  séditieux  et  perturbateur»,  reste  de  l'émotion  d'Amboise , auxquels  s'est  jointe  I»  noblesse  dé- 
pravée, au  nombre  de  milleàdouie  cents,  font  la  cène,  troublent  la  ville  et  le  par»  d'Anjou. 
— Mort  de  M.  de  Fontaines,  lieutenant  de  M.  de  Montpensier,  empoisonné.  — Demande  de 
secours. 

Monseigneur,  comme  il  a pieu  à Dieu,  en  ce  temps,  agiter  ce 
royaume  d émotions  et  séditions  causées,  soubz  le  voile  dé  religion, 
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par  gens  séditieux  et  perturbateurs  du  repos  public,  nous  en  avons 
une  bonne  partio  en  reste  ville  et  pays  d'Anjou,  où  se  sont  eslevés 
aucuns  du  reste  de  l’émotion  d'Amboise,  qui  ont  attiré  à soy  toute 
la  noblesse  dépravée  de  ce  pays,  et  ont  tellement  couturé  ensemble, 
qu'ils  ne  craignent  aujourd’huy  publiquement  se  déclarer  tels  qu’ils 
sont;  et  s’cstans  peu  à peu  rendus  en  ceste  ville,  ayant  gagné  le 
cœur  et  nombre  de  marcandeaux  et  artisans  de  cestedile  ville,  ils 
se  sont  rendus  les  plus  forts  ; ce  À présent  y est  leur  magasin 
d’hommes  et  armes.  Ils  ont,  en  nombre  de  mille  ou  douze  cens, 
en  armes,  fait  la  scène  à la  geneviste,  fait  dire  par  aulcuns  des  leurs, 
aux  gens  de  la  justice  du  roy,  qui  ne  s'avancent  de  les  troubler  en 
leur  sabat,  signifiant  témérairement  qu’ils  .avoient  la  force  et  les 
armes;  et  ayant  entendu  que  l’assemblée  des  états  de  ce  pays  se  fait 
le  xiii*  de  ce  mois,  pour  traiter  de  ce  qui  sera  k propos  aux  états 
généraux  de  ce  royaume,  ils  ont  résolu  en  eux  se  trouver  en  force 
dès  le  douziesme;  jusqu  es  à dire,  ainsy  qu’il  nous  a esté  rapporté 
par  un  gentilhomme,  qu'ils  traiteront  de  prendre  les  armes  publi- 
quement. Nous  avons  fait  les  advertissemens  à monsieur  le  duc  de 
Montpensicr,  nostre  gouverneur,  et  à monsieur  de  Fontaines,  son 
lieutenant , lequel  présentement  avons  entendu  estre  décédé  lundy, 
empoisonné  par  une  médecine  qu’il  print  à Tours;  et  estant  en 
doubtc  que  mondit  seigneur  de  Montpensier  ne  receust  à teins 
nostre  advertissement,  nous  avons  fait  dire  à monsieur  de  Serrant, 
l’un  des  seigneurs  de  ce  pays,  voullant  tout  faire  pour  le  service  du 
roy  et  repos  de  ce  pays,  de  vous  aller  trouver  comme  l'un  des- 
quels l’ordre  de  faire  cesser  telles  choses  dépend , sous  l’autorité 
du  roy;  ad  coque,  ayant  la  force  telle  que  avez,  il  vous  plaise  don- 
ner jusques  à ceste  ville,  où  vous  pourrez  faire  exécution  qui  sera 
merveilleuse,  agréable  à. Dieu,  au  roy  et  au  pauvre  peuple.  Nous 
sommes  sans  hommes  et  sans  armes,  plongés  dans  une  merveilleuse 
désolation,  n’ayant  un  seul  moyen  de  résistance  contre  teljes  en- 
treprises. A tant , monseigneur,  ayant  entendu  de  monsieur  de  Ser- 
rant ung 'petit  discours  des  particularités  de  telles  entreprises,  vous 
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aurei  agréable,  s’il  vous  plaît,  nostre  advertissement,  et  nous  y 
donncres  conseil , faveur  et  ayde.  Monseigneur,  nous  suplions  le 
Créateur  vous  donner  sa  sainte  grice , et  en  santé . très-longue  et 
heureuse  vie. 

A Angiers,  le  xtv*  jour  d’octobre  i56o,  pr 

V otre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

I.K  MAI  SB  d'AnGIERS. 


INSTRUCTION  AU  SIEUR  DE  PIC.NAN, 

DEPUTE  PA»  HONORAT  DE  SATOTE,  COMTE  DE  VH.LARDS , UtOTWAET  GENERAL  RH  LAH- 
GlEOOC.  POE»  PERDRE  COMPTE  AU  ROT  DE  L’ETAT  DES  AFTAIRES  AUDIT  PAYS  DE 
LANGUEDOC , PAR  SUITE  DU  SOULEVEMENT  ET  SÉUITIOK  DES  REL1GIOR5A1RE S *. 

i5  octobre  i56o. 

( Bibliotli.  du  roi , ms.  Colbert,  voL  37.  in  fol.  ) 

ANALYSE. 

Le  comte  de  Villars,  arrivant  au  Saint-Esprit,  y a fait  brûler  la  charge  de 

trois  mulets  de  livres  saisis,  envoyés  de  Genève  aux  religion  noires Passant 

à ftagnols,  il  apprit  qu'un  enfant  avoîl  été  baptisé  par  un  ministre  : il  fa  fait 
rebaptiser.  Les  villes  de  Nismes,  Montpellier,  Aiguesmortes  et  quelques  autres  des 
environs  sont  celles  par  lesquelles  la  sédition  a commencé.  C’est  ce  que  le  comte 
de  Vfllars  a appris  à Deaucaire,  où  les  états  étoient  assemblés.  Les  ministres,  de- 
puis la  conjuration  (TAmboise,  et  quelque  temps  auparavant,  y sont  reçus  et  y 
preschent.  I.e  désordre  y augmente  tous  les  jours,  et  depuis  le  10  septembre  ils 
se  sont  emparés  d'tin  temple.  Plusieurs  des  religionnaires  étoient  de  l'entreprise 
de  Lyon  ; le  comte  de  Villars  en  a les  noms.  Les  assemblées  sont  composées  de 
gentilshommes  de  peu  d’apparence;  ils  ont  cependant  trouvé  le  moyen  de  faire 
faire  une  imposition  pour  les  dépenses  de  leur  église.  Les  séditieux  gardent  les 

1 Nous  n’avons  pu  nous  procurer  celle  plus  grande  partie,  que  la  répétilion  de  U 
pièce  renseignée  dans  le  recueil  de  Fon-  lettre  de  Villars  au  connétable.  L'anal>se 

tanieu;  ce  n’est,  au  surplus,  et  pour  la  que  nous  en  donnons  ici  est  de  Fontanieu. 
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porte»  des  ville»  et  visitent  tout  ce  qui  se  présente  : le»  magistrats  et  officiers 
ferment  les  yeux  et  autorisent  leur  insolence  : les  bons  subjets  gémissent  et 
gardent  le  silence,  parce  qu’ils  sont  menacés.  Le  comte  de  Villars,  pour  se 
mettre  en  forces,  a convoqué  l’arrière-ban  ; il  auroit  pu  ponrveoir  à tout,  à son 
arrivée,  s’il  avoit  eu  seulement  cent  hommes  d’armes  et  mille  hommes  de  pied. 
Les  villes  qui  ont  rcceu  les  ministres  et  les  séditieux  sont  : 


NI5MF.S. 

Montpellier. 

Montagxac. 

Ah.vonay. 

Castres. 

MaKSILI.ARGCK». 

ÀlGOESMOftTXS. 

Pkzénaz. 


Gignac. 

SoMIERES. 

S.urt-Jehax-de-Gardonnenciies. 

Andlze. 

Çovisson. 

Vaüvero. 

Uzàs. 

Privas. 


Les  autres  sont  prestes  à se  déclarer.  On  voit  que  le  gouverneur  est  venu  sans 
forces  : on  a fortifié  partout,  on  amasse  des  armes,  on  crie  à la  liberté!  La  ville 
de  Nisrnes,  qui  d'abord  avoit  répondu  avec  soumission,  est  devenue  plus  inso- 
lente par  cette  rai&ou.  Les  depputés  de  Montpellier  ont  déclaré  que  le  roy  n’avoit 
point  de  sujets  plus  fidellcs;  mais  qu a l'égard  de  leurs  amis,  ils  le  vouloient  . 
supplier  de  les  laisser  vivre  tranquilles,  et  qu'ils  reine llroient  leur  roquette  aux 
états.  Pour  prévenir  le  danger  de  cette  démarche  de  leur  part,  le  comte  de  Vil- 
lars a dcfFendu , à peine  de  la  vie,  de  délibérer  dans  l’assemblée  sur  ce  subjet, 
ne  permettant  d'y  parler  que  des  matières  ordinaires. 

Lecomte  de  Villars,  pour  obvier  aux  maux  dont  il  instruit,  propose  qu’on 
lui  donne  une  armée  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  eide  cinq  cents  hommes 
d’armes,  avec  une  artillerie  convenable,  et  qu’après  qu'il  aura  puny  les  rebelles, 
cette  année  reste  dans  les  villes  du  pays,  parce  qu’ils  publient  que,  si  on  les  con- 
traint par  la  force,  ils  se  retireront,  et  reviendront  quand  les  troupes  seront  sor- 
ties de  la  Provence.  On  ne  peut  mieux  rhaslier  les  séditieux  qu’en  les  privant 
de  leurs  privilèges,  ce  qui  se  fera  par  les  moyens  suivans  : oster  de  Nisrnes  le 
présidial  et  le  remettre  à Beaucaire,  où  il  étoit  jadis;  quant  à Montpellier,  casser 
le  présidial,  transférer  la  cour  des  aydes  à Carcassonne,  et  la  chambre  des 
comptes  en  la  ville  du  Puy  ; en  général,  oster  à toutes  les  ville»,  bourgs  et  com- 
munautés rebelles  tous  marchés,  libertés,  franchises. et  autres  avantages  à eux 
cy -devant  accordés;  faire  raser  h»  maisons  des  officiers  et  gentilshommes  cou- 
pables d'avoir  favorisé  ou  être  entrés  dans  la  sédition,  et  démanteler  les  «lies; 
mettre  dans  les  places  des  gentilshommes  sûrs  pour  gouverneurs,  et  leur  donner 
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des  garnisons  de  soldats  qui  seront  payés  par  les  habitons,  jusqua  ce  que  sa  ma- 
jesté en  ait  autrement  ordonné;  que  toutes  les  armes  dans  les  villes  seront  re- 
mises aux  gouverneurs,  qui  en  rendront  compte  quand  il  sera  besoin  ; déclarer 
indignes  de  porter  les  armes  tous  gentilshommes  qui  ont  été  ou  seront  mutins 
et  séditieux.  Les  consuls  des  villes  rebelles  seront  privés  de  toute  juridiction 
extraordinaire,  et. réduits  à ne  connoistre  que  de  petites  affaires  de  commerce, 
le  rpy  se  réservant  la  disposition  des  offices  concernant  la  police.  Celui  qui  com- 
mandera dans  la  province  aura  toujours  prés  de  sa  personne  cinquante  arque- 
busiers, pour  exécuter  les  ordres  qui  demanderont  célérité,  ce  que  les  coroman- 
dans  précédons,  et  le  comte  de  Villars  lui-méme  n’a  pu  faire,  ne  lui  ayant  pas 
été  possible,  faute  d'avoir  des  gens  sous  sa  main,  d'interrompre  la  correspon- 
dance des  rebelles  entre  eux  par  des  messages  continuels.  Sa  majesté  est  supliéc 
d’ordouncr  de  quels  lieux  sera  tirée  l’artillerie , et  faire  envoyer  quelques  deniers 
pour  les  frais  de  toutes  ces  opérations,  en  attendant  ceux  que  fournira  le  pays. 

Le  comte  de  Villars  a fait  arrêter  le  sieur  Daisse,  gouverneur  d'Àiguesmortes . 
l’un  des  chefs  des  rebelles,  qui  faisoit  prescher  les  ministres  en  sa  présence.  11  a 
menacé  les  habitans  qui  s’opposoient  aux  assemblées,  et  bracqué  l'artillerie 
contre  leurs  maisons,  pour  les  obliger  à quiter  la  ville.  Les  séditieux  w vantoicnL 
d’avoir,  dans  Aigtiesmortes , un  asile  assuré.  Depuis,  le  comte  de  Villars  y a en- 
voyé M.  de  Joyeuse,  et  il  y est  encore. 


LE  KOI  X M.  LE  CONNÉTABLE. 

1 5 octos&e  1 56o.  fc 

Il  le  complimente  sur  la  mort  de  son  petit-fils  et  la  maladie  de  m belle-fille , et  le  félicite  toutefois 
de  la  convalescence  de  celle-ci,  que  Dieu  lui  a ÿanlie  pour  en  Juin  <f 'autres.  — - Il  lui  mande  qu’il 
peut  rester  oà  il  est,  ainsi  que  le  maréchal  de  Montmorency;  que  les  fous,  sachant  qu'il  se  rend 
à Orléans , retirent  un  peu  leurs  cornes,  et  qu’il  les  aura  bientôt  châtiés.  — Touchant  Angers. 

Mon  cousin,  je  ne  mo  sçaurois  garder  de  vous  plaindre  grande- 
ment de  la  perte  que  vous  avez  faictc  de  vostre  petit-fils,  et  de  l’cn- 
nuy  aussi  que  vous  doyt  avoir  quant  et  quant  apporte  la  malladie 
de  ma  seur  de  Montmorency,  vostre  belle-fille  ',  y ayant  de  ma  part 

1 François  de  Montmorency,  depuis  peu  nant  général  en  la  ville  de  Paris  et  Ilt'  de- 
maréciral  de  F'rance,  gouverneur  et  lieute-  France,  avait,  comme  ou  sait,  épouse  en 
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le  regret  que  j’ay  ; mais  comme  il  est  raisonnable  s'accomoder  à la 
voluntc  de  Nostre-Scigneur,  et  le  louer  et  remercier  de  tout  ce  qui 
lui  plaist,  je  suis  sûr,  mon  cousin,  qu'il  ne  vous  en  fault  point  ad- 
monester, car  de  personne  plus  sage  ne  expérimentée  en  choses 
du  monde  ne  pourroit-on  en  cela  rccepvoir  meilleur  conseil  : l’une 
estant  hors  de  remède,  il  n’y  fault  plus  penser;  et  l’aultrc,  fault 
espérer  de  la  bonté  de  Nostre-Seigneur  qu’il  vous  gardera  la  mère 
pour  en  faire  d’aul très,  puisqu’elle  y avoit  si  bien  commencé  : qui 
est  toute  la  consolation  que  vous  y pouvez  prendre.  Trouvant  bien 
raisonnable  que,  pour  la  conforter  et  donner  ordre  qu’elle  soyt 
mieulx  secourue,  vous  ne  bougiez  de  delà;  ne  voyant  riens.  Dieu 
mercy,  qui  pour  ceste  heure  presse  vostre  venue,  car  jje^vous  ad- 
vertiray  bien  quant  il  sera  temps  que  vous  me  veniez  trouver.  Et 
aussy  peu  est-il  besoing  que  vostre  compagnye  ni  celle  de  mon 
cousin  le  marcschal  de  Montmorency  marche  ne  s’achcmyne  en- 
cores  par  deçi;  mais  qu’elles  demeurent  en  leurs  garnisons  jusques 
à ce  que  vous  ayez  sur  ce  mon  commandement  de  moy.  Vous  advisant, 
mon  cousin,  que,  par  les  nouveles  que  j'ay  de  divers  endroits,  la 
plus  grande  partie  des  fols,  me  senlans  marcher  où  je  m’en  voys, 
retirent  ung  peu  leurs  cornes,  et  espère  qu’avccqucs  le  bon  ordre 
que  je  continue  & donner  partout,  que  les  choses  passeront  ainsi 
que  je  le  désire,  et  que  les  bons  seront  soulagés,  et  les  aultres  rc- 
duicts  et  chastiés  comme  ils  méritent,  s’ils  continuent,  comme  j’ay 
sccu  qu’il  se  faict  à Angers,  où  j’ay  escript  à mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier  marcher  avecques  les  forces  qu’il  a pour  y pourvoir. 
Qui  est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  le  présent.  Priant 


1&57  Diane  , lé^itim^e  d»  France,  fille 
naturelle  d'IIcnri  11  cl  de  Diane  de  Poi- 
tiers. Il  n*en  eut  que  le  fila  dont  la  mort 
fait  le  sujet  de  celle  lettre.  11  se  nommait 
Anne,  et,  dit  Duchesne,  avait  reçu  ce  nom 
de  ML  le  connétable,  son  aïeul.  Quelques 
mémoires  lui  donnent  le  nom  de  Charles. 


Les  généalogistes  ne  connaissaient  pas  1a 
date  de  sa  mort;  Duchesne  dit  seulement 
qu’il  mourut  jeune  et  avant  son  père.  Le 
maréchal  mourut  en  1579,  cl  sa  veuve, 
Diane  de  France,  en  1619,  1 I Âge  de 
quatre-viagls  ans. 
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Dieu,  mon  cousin,  tous  avoir  en  sa  sainte  garde.  E script  à Toury, 
le  xv*  jour  d'octobre  1 56o. 

FRANÇOIS. 

Phu  6oj  . 

DE  L'AUBESPINE. 

Aa  dot  : A mon  cousin,  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  coniiestable  de 
France. 


L*  DUC  DE  Ol'ISE  À «.  I.F.  CONNÉTABLE. 
iS  ocroBU  iSGo  *. 

Compliment»  de  condoléance  »or  la  mort  de  ton  pctit*Gls.  — Nouvelle*  du  prince  de  Condé , du  roi 
de  Navarre,  de»  trouble»  d'Angers  et  de  Montlmm,  retiré  dan»  le  Comtal, où  Lamothe-Goodrin  a 
ordre  de  l'aller  châtier. 

Monsieur,  j’ay  receu  vos  lettres  du  xtu  de  ce  ntoys  par  ce  gentil- 
homme présent  porteur,  estant  bien  marry  de  la  fortune  qui  est  ad- 
venue à madame  la  mareschalc  de  Montmorency,  vostre  belle-fille, 
pour  la  perte  qu'elle  a faicte  de  son  petit  lils  et  de  ce  qu’elle  est 
malade,  dont  il  fault  louer  Dieu  et  se  conformer  à sa  volunté;  estant 
encore  jeune  comme  elle  est,  elle  en  pourra  avoir  d’aultres,  ne 
doublant  point  que  vous  n'en  portez  tous  ung  grand  regret. 

Quant  aux  nouvelles  qui  se  présentent  pour  ceste  heure,  j'ay  bien 
voulu  vous  advertir,  comme  sa  majesté  n’a  point  changé  d'avis,  la- 
quelle a esté  advertye  que  le  roy  de  Navarre  et  monsieur  le  prince 
de  Coudé  s’en  vycnncnt  à bonnes  journées.  Quant  à la  Guyenne,  les 
nouvelles  continuent  lousjours  telles  que  vous  avez  entendues  pour 
le  faicl  de  la  religion  ; mesme  à Angers  sont  survenues  quelques  nou- 
vcllelez  où  le  roy  délibère  de  bien  pnurveoir.  Quant  à Moirlbrtin, 


1 Sous  la  date  des  i6et  >8 octobre, mais 
i l’article  qui  suit  du  procès  du  priuce  do 
Condé,  nous  avons  placé  une  curieuse 


lettre  du  maréchal  do  Termes,  et  une 
autre  du  roi  de  Navarre,  non  moins  mtr 
ressente. 
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il  a abandonné  sa  maison,  et  s’est  retiré  en  une  ville  du  Contât, 
ayant  sa  majesté  mandé  à monsieur  de  la  Mothe-Gondrin  qui  le 
suive  et  cbastic  comme  il  mérite.  Voylà,  monsieur,  tout  ce  qui  se  pré- 
sente pour  reste  heure,  dont  j’ay  bien  voulu  vous  advcrtir,  comme 
j’espère  que  je  feray  cy-après  s’il  survient  quelque  chose  : me  re- 
commandant humblement  à vostre  bonne  grâce.  Priant  Dieu,  mon- 
sieur, qu’il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Toury,  le  xv*  octobre  1 56o. 

Vostre  bien  humble  amy, 

FRANÇOIS  DF,  LORRAINE. 

Au  do  « : A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  connes  table 
de  France.  . 

RELATION  ET  INFORMATION 

n’tnia  IKHTE , osas  la  vills  de  restes,  caisse  rsa  cidi  de  le  reugios  f.  a. 

30  OCTOBRE  l56o. 

( Biblioth.  du  roi,  ms. Colbert,  vol.  >7. ) 


EXTRAIT 

D'OSE  I.ETTEE  DE  V DE  rORQOEVAl'I.X1  À H.  DE  VILLARS. 

*2  OCTOBRE  l56o. 

( Ms.  de  Béthune,  vol.  8753.  fol.  ia3.) 

Il  itttod  le*  ordres  du  connétable  pour  fortifier  Narbonne.  L'arrivée  de  M.  de  Villars  en  Lan- 
guedoc fait  fuir  les  huguenots,  qui  vont  porter  leur  hérésie  dans  les  villes  voisine»,  — Tl  offre 
quatre  canons  À M.  de  Villars.  — Les  protestations  des  rebelles  ne  sont  pas  sûres.  — La  longueur 
est  le  meilleur  parti  à prendre. 

M.  de  Fourquevaulx  attend  un  jugement  que  le  connestable  doit 
envoyer  à Narbonne  pour  travailler  aux  fortifications  de  cestc  ville. 

1 Voir,  page  a 10.  la  note. 
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L’arrivcc  de  M.  de  Villars  en  Languedoc  allarme  beaucoup  les 
huguenots;  ils  fuyent  tous,  et  mesrae  des  villes  de  Nisraes,  Pézénas 
et  Montpellier.  Il  est  à craindre  qu’ils  n’infectent  du  poison  de  l’hé- 
résie les  villes  dans  lesquelles  ils  se  réfugieront.  M.  de  Fourque- 
vaulx  a jugé  À propos,  pour  cette  raison,  de  ne  laisser  entrer  per- 
sonne dans  Narbonne  pendant  quelques  jours;  cette  ville  est  de 
tout  le  Languedoc  celle  où  l’hérésie  a fait  moins  de  progrès. 

Si  M.  de  Villars  a besoin  d’artillerie,  M.  de  Fourquevaulx  luy  en- 
voyera  quatre  canons  et  même  davantage,  et  assez  de  boulets  et  de 
pouldre  pour  tirer  sept  à huit  cents  coups,  et  dont  il  lui  cscrira,  s’il 
le  faut,  pour  soumettre  les  villes  qui  persisteront  à être  rebelles. 

Quoiqu'il  ait  déjà  appaisé  les  troubles  de  cette  province,  il  exhorte 
à ne  se  point  laisser  gagner  par  les  soumissions  apparentes  des  re- 
belles ; sa  présence  seule  est  ce  qui  les  contient. 

Longueur  est  le  party  qu'il  faut  prendre  avec  eux,  et  le  seul 
moyen  de  les  contenir  est  la  crainte,  qui  a soumis  la  ville  de  Castres. 


M.  DE  FOHQCEVADI.X  A H.  LE  COMTE  DE  VILLARS. 

a3  octobre  i56o.  . 

(Ms.  de  Béthune,  n*  872a,  fol.  3».) 

Il  annonce  que  le  jnge-mage  de  Carcassonne  cl  t'évéqnc  de  Caslres  ont  rédnit  le  peuple  de  cette 
rille  au  devoir  et  chaseé  les  prédicants.  — Dispositions  des  magistrats  à soutenir  les  ordres  do 
roi. 

Monseigneur,  venant  de  recevoir  un  paquet  de  M.  le  président 
de  Paulo,  qu’il  me  prie  de  vous  faire  tenir,  je  n’ay  voullu  faillir  de 
le  faire  partir  incontinent,  et  l’accompagner  de  cette  lettre  pour 
vous  asseurcr  que  M.  le  juge-mage  de  Carcassonne  m’a  mandé  à dire 
qu’il  a été  à Castres,  et,  grâces  à Dieu,  M.  l'évesque  dudit  Castres 
et  luy  ont  réduit  le  peuple,  grands  et  petits,  de  ladite  ville  à l’an- 
cienne religion;  de  sorte  qu’ils  ont  chassez  leurs  prédicans  et  mi- 
nistres, non  sans  quelque  difficulté  : et  c'est  réduit  aussy  le  beu  de 

84 
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Roquccunbe  à l’instigation  desdits  évesquc  et  juge-mage;  ce  que 
messieurs  du  parlement  de  Toulouse  ne  sça voient  pas  quand  raon- 
dit  sieur  de  Paulo  vous  a fait  sa  dépcsche  : car,  par  ce  qu'il  m’escrit, 
il  luy  sembloit  chose  malaisée  de  pouvoir  réduire  ledit  Castres,  jà 
çoit  cfu’ils  n'ont  l’ailly  de  l’envoyer  pour  y mettre  ordre,  et  monsieur 
le  procureur  général  a été  présent  et  bon  instrument  à ladite  ré- 
duction. 

Je  sçay,  monseigneur,  que  ladite  court  n'épargnera  les  personnes 
ne  les  biens  pour  soubstenir  l’autorité  du  roy;  car,  quand  je  parlis  à 
ladite  compagnie,  ils  le  promirent  d’une  voix,  et  suis  fort  asseuré  qu’ils 
tiendront  à grand  honneur  de  recevoir  vos  avis  et  lettres  quand  il 
vous  plaira  les  employer  pour  le  service  de  sa  majesté  et  le  vôtre. 
Au  reste,  s’il  vous  plaisoit  de  faire  parler  de  votre  part  au  receveur 
Miron,  de  Montpellier,  et  à Daniel,  qui  tenoit  la  recette  devant  luy, 
ils  n’oseront  nier  la  vérité  s’ils  ont  fourny  le  quartier  deu  aux  morte- 
paies  ; et,  ne  l'ayant  fait,  votre  commandement  le  sollicitera  d’y  sa- 
tisfaire, ce  que  nous  vous  supplions  très-humblement. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  doint,  en  parfaite  santé,  très- 
heureuse  et  très-longue  vie.  De  Narbonne,  le  xxm*  d’octobre  i56o. 

. Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

FORQUEVAULX. 

Au  dot  : A monseigneur,  monseigneur  le  comte  de  Villa»,  chevalier  de  l'ordre 
du  roy,  et  lieutenant  général  de  sa  majesté  en  Languedoc,  à 
Bcaucairc. 


LE  AGI  X MH.  LES  CONNETABLE  ET  CARDINAL  DE  CHÀTILLON. 

X 

*3  OCTOBRE  l56o. 

Il  leur  mande  qu'il  a reçu  leur  lelti*  par  Rocbemoouis. 

Mes  cousins,  ce  m’a  esté  grand  plaisir  d’avoir  entendu  par  Roche- 
ntontais,  présent  porteur,  tout  ce  que  vous  lui  aviez  donné  charge 
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de  me  dire  de  vostre  part  touchant  les  deux  poincts  contenus  par 
vostre  lettre.  Sur  quoy  je  luy  ay  commandé  de  vous  rapporter  ce 
que  je  luy  ay  faict  entendre  de  rocs  advis  et  oppinyon  en  cest  en- 
droict,  et  pareillement  de  mes  nouvelles  et  occurrences,  dont  je 
vous  prye  le  croyre  comme  vous  vouldriez  faire  moy-mesmes.  Et  je 
prieray  Dieu , mes  cousins,  qu’il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  à Orléans,  le  hui*  jour  d’octobre  i5Co. 

FRANÇOYS. 

Plat  bas  : 

ROBERTET. 

Aa  dot  : A nies  cousins,  le  cardinal  de  Chastillon  et  le  duc  de  Montmorancy, 
pair  et  conoesUble  de  France. 


LA  HEINE  MF. HE  À MM.  LE  CARDINAL  DE  CIIÂTILLON  ET  LE  CONNETABLE. 

3 3 OCTOBRE  l56o. 


Elle  r reçu  leur  message  par  RocliemontaU,  et  demande  des  nouvelles  d«  la  santé  de  madame  de 
Montmorency. 


Mes  cousins,  j’ay  esté  fort  aysc  d’entendre  par  Rochemontais , 
présent  porteur,  ce  que  vous  l’aviez  chargé  de  me  dire  de  vostre 
part,  à quoy  je  luy  ay  faict  la  response  telle  que  je  m'asseure  qu'il 
vous  sçaura  très-bien  rapporter.  Dont  et  de  toutes  nos  aultres  nou- 
velles dont  il  vous  rendra  compte , je  vous  prie  de  le  croire  comme 
vous  vouldriez  faire  moy-mesmes.  Et  je  prieray  Dieu,  mes  cousins, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à Orléans,  ce 
xxi u®  jour  d'octobre  1 56o. 

Proprid  mana.  Je  serez  bien  aysc  de  savoyr  que  madame  de  Mon- 
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raoransi  set  guérise,  et  bien  marrye  s’il  estoyt  aultrement  ; je  la  vous 
recommande  et  à voslre  femme. 

Vostre  bonne  commère  et  cousine, 
CATERINE. 

Au  dot  : A mes  cousins , les  cardinal  de  Chastillon  et  duc  de  Montmorancy, 
pair  et  conncstable  de  France. 


ROBERT  ET  À M.  LE  CONNÉTABLE, 
si  ocrosliA  1 56e. 

Il  a reçu  sa  lettre  par  Rocbcmauuii,  et  les  nouvelle»  que  celui-ci  a,  de  sa  pan,  apportées  de  Lan- 
guedoc.  — Ou  eu  attend  de  Guyenne. 


Monseigneur,  j'ay  rcccu  par  M.  de  Rochcmontays,  présent  por- 
teur, la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’cscripre,  et,  suyvant  icelle,  je  n’ay 
failly  à faire  vcoir  à messieurs  les  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de 
Guise  les  lettres  que  vous  aviez  receus  de  vostre  gouvernement, 
dont  dcsjà  monseigneur  le  roy  avoyt  receu  aultant,  et  toutefoys 
ils  n’ont  laissé  à le  luy  communiquer.  Et  pour  ce  que  depuys  ung 
jour  ou  deux  ils  ont  eu  meilleure  nouvelle  de  vostredict  gouverne- 
ment, sa  majesté  a commandé  que  l’on  vous  envoyé  le  double  de 
la  lettre  que  monsieur  le  comte  de  Villars  luy  en  a escript. 

Au  demeurant,  monseigneur,  nous  sommes  tousjours  attendans 
ceux  qui  viendront  de  Guyenne.  Et  il  n’y  a aultres  nouvelles  que 
ce  que  ledict  sieur  de  Rochcmontays  vous  contera;  qui  sera  cause 
que  je  ne  vous  feray  la  présente  plus  grande,  si  ce  n’est,  monsei- 
gneur, pour  vous  dire  que  je  vous  renvoyé  toutes  vos  lettres,  et 
que  je  me  sentiray  toujours  très-heureux  d’estre  continué  en  vostre 
bonne  grâce  et  d’avoir  moyen  de  vous  faire  très-humble  service. 
Me  recommandant  très-humblement  à votre  bonne  grâce,  et  pryant 
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Dieu,  monseigneur,  qu’il  vous  doint,  en  parfaite  santé,  bonne  et 
longue  vie.  D’Orléans,  ce  xxiiii*  jour  d'octobre  i56o. 

Vostre  très-humble  et  obeyssant  serviteur, 
ROBERTET. 


LES  CARDINAL  DE  LORRAINE  ET  DOC  DE  GOISE  X M.  LE  CONNÉTABLE. 

2 4 OCTOBRE  iSGo. 

Le  roi  lui  renvoie  Rochcmontai»,  qui  a apporté  Je  »c*  nouvelle».  — On  ne  sait  si  le  roi  de  Navarre 
est  arrivé  à Tour».  — II»  ont  vu  Pignon,  envoyé  de  Villar».  — Le»  choses  commencent  à mieux 
aller  en  son  gouvernement 

Monsieur,  le  roy  vous  renvoyé  présentement  le  sieur  de  Roche- 
montais,  auquel  il  a donné  charge  de  vous  faire  entendre  son  advis 
et  oppinyon  sur  ce  qu’il  luy  a rapporté  de  vostre  part  : il  n’a  riens 
oublié  à nous  conter  de  vos  nouvelles  et  de  ce  que  vous  luy  aviez 
commandé  de  nous  dire.  Sur  quoy  vous  entendre)’,  de  luy  la  res- 
pousc  que  nous  luy  avons  faicte,  dont  il  vous  plaira  le  croire,  et 
semblablement  de  nos  aultres  nouvelles  et  occuranccs,  comme  vous 
vouldriez  faire  nous-mesmes.  Et  en  ccst  endroit,  après  nous  estre 
humblement  recommandé  à vostre  bonne  grâce,  nous  supplions  le 
Créateur  vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  Escript  à Or- 
léans, le  JUllii'  jour  de  octobre  i 56o. 

Monsieur,  nous  n’avons  point  encore  nouvelle  que  le  rov  de  Na- 
varre soyt  arrivé  à Tours  : ce  matin  monsieur  le  cardinal  de  Tournon 
arrive.  Au  demeurant,  nous  avons  veu  toutes  les  lettres  que  vous 
avez  donné  charge  à Alluyc  de  nous  communiquer,  et  dcsjà  sa  ma- 
jesté en  avoit  eu  aultant  de  monsieur  le  conte  de  Villars  par  Fignan; 
et  depuys  il  est  venu  ung  aultre  de  sa  part,  qui  luy  a apporté  la 
lettre  telle  que  vous  verrez  par  le  double  que  nous  vous  envoyons , 
aflin  que  vous  cognoissicz  par  icelle  que  tout  commence  à se  miculx 
porter  en  vostre  gouvernement,  et  sera,  si  Dieu  plaist,  cncores 
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mieulx  cy-après,  moyennant  lo  lion  ordre  que  sadicte  majesté  a ad- 
visé  de  y donner. 

Vos  affectionnés  bons  amys, 

CHARLES,  FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Cardinal  de  Lorraine. 

Au  dos  : A monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  pair  et  conne&table 
de  France. 


CLAUDE  DE  TENDE.  GOUVERNEUR  DE  PROVENCE,  AU  ROI. 
s5  OCTOBRE  l56o. 

( Mb.  Colbert , vol.  a 5 , in-fol.  ) 

Voici  l'analyse  que  donne  Fontanieu  de  cette  pièce  : 

« U mande  au  roy  qu’ayant  été  voir  le  comte  de  Villars,  son  frère,  en  Langue- 
doc, il  lui  a laissé  une  partie  de  sa  compagnie  pour  s'en  ayder. 

* Que  le  roy  d’Alger  a lait  publier  une  permission  à ses  sujets  de  courir  sus  à 
tous  navires  françois,  les  déclarant  de  bonne  prise.  Qu'en  conséquence,  le  com- 
merce de  la  Méditcrrannée,  où  quelques  navires  provençaux,  richement  chargés, 
ont  été  enlevés  par  les  Barbaresques , est  interrompu , et  qu’il  est  pressant  d’y  re- 
médier. 

• Que  l’on  a accordé  à des  marchands  des  permissions  de  tirer  des  blés  de  Pro- 
vence, sur  le  taux  exposé  d’une  bonne  récolte  dans  le  pays , où  elle  a été  mauvaise, 
et  que  le  grain  y a monté  à un  prix  excessif;  il  demande  qu'on  en  lasse  cesser 
la  traite,  ou  du  moins  quelle  soit  réduite  aux  bleds  qui  ne  sont  pas  du  crû  de 
son  gouvernement.  » 


LE  COMTE  DE  VILLARS,  GOUVERNEUR  DU  LANGUEDOC,  AU  DUC  DE  GUISE 
ET  AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

>7  BT  >9  OCTOBRE  l56o. 

( M».  Colbert,  vol.  37.  in-fol.  ) 

• Il  mande  que  les  villes  de  Niâmes  et  de  Montpellier  envoyent  au  roy  des  dé- 
putés, pour  avoir  recours  à sa  clémence,  et  demander  le  restablissement  de  leurs 
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privilèges;  que  ces  députés  ont  exigé  de  luy  des  lettres  de  recommandation  ; et 
qu’il  leur  en  a donné;  mais  qu'il  faut  estre  en  garde  contre  leurs  protestations, 
et  qu’il  seroit  dangereux  de  leur  faire  grâce,  quant  à présent;  qu’une  partie  des 
hakitansde  Nismes,  de  trois  à quatre  mille,  s’est  retirée  dans  les  montagnes  du 
Gévaudan,  d'où  ils  menassent  de  revenir  bientost  en  force  dans  la  plaine,  et 
qu’a  lors  coulx  qui  paroissent  les  plus  soumis  se  joindront  peut-estre  à eux.  Que 
l'hérésie  fait  tous  les  jours  des  progrès;  que  les  enfans  n'apprennent  leur  religion 
que  dans  les  catéchismes  envoyés  de  Genève,  qu’ils  savent  tous  par  cœur.  11  de- 
mande  que  le  roy  envoyé  ses  ordres  aux  évesques  sur  les  mariages  des  religion- 
naît  es  qui,  à leur  refus,  ne  se  font  qu'à  la  forme  de  Genève,  ainsi  que  les  bap* 
tesmes  et  enterremrns.  Il  attend  de  jour  en  jour  d’eslrc  instruit  des  intentions 
du  roy  sur  ce  qu’il  doit  faire,  tant  par  rapport  au  prévost,  qui  refuse  de  faire 
pendre  les  prisonniers  sans  forme  de  procès,  pourquoy  il  devroil  estre  puni 
comme  désobéissant  aux  ordres  de  sa  majesté.  A l’égard  des  prisonniers,  il  en 
tient,  dit-il,  et  pourroit avoir  un  si  grand  nombre,  que  de  les  mettre  tous  à 
mort  ce  seroit  pour  l'état  une  trop  grande  perte;  qu’il  croiroit  convenable,  après 
le  dernier  supplice  des  plus  séditieux,  d’envoyer  les  autres  aux  galèrés.  Il  se 
plaint  que,  de  vingt-deux  évesques  qu’a  le  Languedoc,  il  n’y  en  ait  que  cinq  ou 
six  résidons,  ce  q^ii  est  un  grand  scandale,  et  que  tous  en  général  ne  s'occupent 
pas  de  l’instruction  de  la  jeunesse,  qui  est  un  de  leurs  premiers  debvoirs.  » 


LF.  ROI  AU  PRÉVÔT  DF  PARIS. 

3o  oirro un f.  i56o. 

La  ville  de  Paris  fera  assemblée  et  convocation  du  tiers  état  de 
ladite  ville  dans  son  hôtel,  et  la  députation  faite,  les  députez  qui 
auront  été  nommez  porteront  les  mémoires  qui  auront  été  dressés 
en  rassemblée  que  le  prévôt  de  Paris  convoquera  de  toute  sa  pré- 
vosté. 
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LE  ROI  X M.  D’HIWIÉRES. 
octobre  i5Go. 

( Ms.  Béthune,  vol.  8676.  ) 

Il  lui  mande  qu'il  ail  & envoyer  la  moitié  de  sa  compagnie  à Saint-Qaentin , dégarnie  par  le  départ 
du  sieur  de  CUauloe*.—  Le  sieur  de  Scnarpoot  gardera  les  eûtes. 

Monsieur  de  Humières,  pour  ce  que  j'ay  advisé  de  retirer  de  Pi- 
cardie la  compagnye  du  sieur  de  Chaulnes,  pour  m’en  servir  en  l'as- 
semblée que  je  faits  de  mes  forces  ès  environs  de  ma  ville  d’Orléans, 
et  que,  par  ce  moyen,  Saint-Quentin,  où  partye  de  la  compagnyc 
du  sieur  de  Chaulnes  estoit  départyc,  demeurera  sans  aucune  force, 
j’ay  advisé  de  faire  entrer  en  son  lieu  la  moityé  de  la  compagnye 
dont  vous  avez  la  charge,  laquelle  je  vous  prie,  à ceste  cause,  en- 
voyer incontinant  audit  Saint-Quentin,  avec  l’un  des  membres,  pour 
y tenir  garnison  jusques  au  retour  du  sieur  de  Chaulnes,  et  s’em- 
ployer à la  garde  de  la  ville,  ainsi  que  je  l’espère  d’eulx;  et  d’autant 
qu’il  est  bien  raisonnable  que,  pendant  ces  troubles  et  jusques  à ce 
que  toutes  choses  soient  réduictes  à une  bonne  et  entière  pacifica- 
tion, j’ayc  gens  fidelles  et  expérimentés  le  long  de  ma  frontière  de 
Pycardie,  qui  ayent  l’œil  partout,  j’cscripz  au  sieur  de  Scnarponl 
qu’il  ne  s’esloigne  point  des  places  que  j’ay  le  long  de  la  mer,  alfin 
que  si  nos  voisins,  sur  ceste  occasion,  m’y  voulloicnt  faire  quelque 
surprise,  ce  que  je  ne  pense  pas,  il  se  trouve  sur  les  lieux  pour  y 
pourveoir  ainsy  qu’il  congnoistra  la  chose  le  requérir;  et  par  ce 
moyen,  étant  ledit  sieur  de  Senarpont  engagé  de  ce  coslé-là,  je  dé- 
sire que  vous  vous  donniez  le  seing  de  l’autre  bout  de  ladite  fron- 
tière, pour,  en  vous  promenant,  veoir  comme  toutes  choses  s’y  por- 
teront, et  pourvoir  à ce  qui  s’y  pourra  offrir,  estant  asscurc  que  vous 
le  sçauriez  faire  avec  telle  diligence  et  fidelité  que  j’ay  bien  grande 
occasion  de  m'en  reposer  sur  vous.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Hu- 
mières, qu’il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escript  à Saint-Germain-en-Laye, 
vu*  jour  d’octobre  1 56o. 

FRANÇOIS. 

BOURDIN. 
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LR  KOI  AlT  COMTE  DE  VILLARS. 

9 NOVEMBRE  »56o, 

Otto  lettre,  qui  n’est  qu’en  minute,  est  si  mal  escrite  que  j’ay  échoué  à la 
décliifrer.  Tout  ce  que  j’en  ay  peu  tirer,  avec  une  peine  extrême,  est  que  Fran- 
çois II  réitère  au  comte  de  Villars  les  ordres  terribles  qu'il  luy  a voit  cy -devant 
donnés  contre  les  religionnaires;  il  n’est  question  que  de  les  tailler  en  pièces  et 
de  pendre  les  prisonniers  sans  forme  de  justice.  Cependant  il  s’en  rapporte  à sa 
prudence,  sur  la  proposition  qti’il  lui  a faite,  pour  éviter  uue  trop  grande  effu- 
sion de  sang,  de  ne  faire  exécuter  que  les  plus  coupables,  et  d’envoyer  les  autres 
aux  galères. 


LE  COMTE  DE  VILLARS  k M.  LE  CONNETABLE. 

I»  NOVEMBRE  i56u. 

Il  lui  parle  en  faveur  de  ceux  de  Montpellier,  qui  se  sont  soumis  et  demandent  grâce.  — 11  supplie 
que  le  duc  de  Joyeuse  ne  lui  soit  pas  préféré  pour  le  gouvernement  d'Aîgues-Mortes. 

Monsieur,  voyant  la  ville  de  Montpellier,  par  les  premiers  com- 
mendemens  qui  leur  ont  esté  faits,  sans  user  de  force,  en  telle  tran- 
quillité qu'il  estoit  requis  pour  le  service  de  sa  magesté , ainsi  que  je 
vous  ay  escript  cy-devant,  je  leur  ay  ordonné  quelques  garnisons  de 
certaines  compaignies  de  gens  de  pied  pour  plus  grand  seurelté,  & l’en- 
tretenement  desquels , combien  qu’ils  se  comportent  en  toute  obéys- 
sance,  ils  m’ont  fait  remonstrer  que,  tant  pour  leur  pouvreté  ordinaire 
qui  est  dans  ladite  ville,  que  aultres  choses  ausquellcs  ils  ont  esté 
subgects  ces  années  passées,  ils  se  sentent  grandement  surchargez;  au 
moyen  de  quoy  m’ont  faict  supplier,  veu  l’entière  réduction  et  obéis- 
sance qu’ils  donnent  à sadite  majesté,  luy  vouloir  escripre  en  faveur 
des  coulpables  pour  estre  descharges  desdites  garnisons,  et  leur  faire 
miséricorde  et  les  faire  ressentir  du  fruict  de  la  paix.  A ceste  cause, 
je  les  ay  bien  voulu  gratilfier  de  cella , et  accompgner  les  délégués 
de  la  part  des  coulpables  de  la  présente,  pour  vous  supplier,  mon- 
seigneur, les  vouloir  adresser  à sadite  majesté,  et  les  avoir  pour  re- 
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commandés,  comme  ils  espèrent  que  vous  aurez,  selon  vostre  cous- 
tume,  dont  vous  avez  tousjours  usé. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  longue  vie.  A 
Aigucsmortes,  ce  xi*  jour  de  novembre  i56o. 

Proprià  manu.  Monseigneur,  je  vous  supplie  très-humblement  que 
je  ne  soe  tent  dévavorisé  contre  que  monsieur  de  Joyeuse  est  le 
couvernement  d’Aiguemortc  : ce  me  seroet  trop  décrié  ci  je  n’étocs 
préféré  os  hotres;  car  avenent  que  celuy  qui  y oytoet  le  perdit, 
a Diei  vous  plaist,  mosigneur,  vous  arés  ayeart  au  quill  et  vousire 
très-humble,  fidèle  et  bon  serviteur. 

Voustre  très-humble  et  très-hobéyssent  serviteur, 
VILLARS. 

du  dos  : A monseigneur  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  connestable  de 
France. 


I.E  ROI  à M.  I.E  CONNÉTABLE. 

( i3  rovjemsils  i56o 

U r envoyé  ru  comte  de  Villars,  avec  un  pouvoir  fort  ample,  pour  en  finir  avec  le*  sédiücui.  des 
forces  et  secours  qui  lui  suffiront.  — - Le  capitaine  Saint-André  envoyé  à Aigues-Mortes. 


Mon  cousin , auparavant  avoir  receu  la  lettre  que  vous  m’avez 
escriptc,  j’avois  entendu,  par  mon  cousin  le  conte  de  Villars,  tout 
le  contenu  en  vosdictes  lettres , et  dès  l’heure  mesmes  y avois  satis- 
faict,  luy  envoiant  une  instruction  bien  ample  de  la  façon  qu'il  aura 
à se  conduire  et  gouverner  tant  envers  ceulx  qu’il  trouvera  en  armes 
que  les  aultrcs  qui  feront  des  assemblées  secrcttes  pour  oyr  pres- 
cher,  et,  pour  exécuter  tout  cela,  ung  pouvoir  fort' ample  pareil  à 
celluy  qui  a esté  baillé  à monsieur  le  marescbal  de  Termes,  que 
vous  ovstes  lire  à Saint-Germain-en-l  aye.  Mais  d’aultant  que  cela 
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est  inutillc  sans  forces,  je  luy  ay  envoyé,  oultre  les  compagnies  de 
mon  cousin  le  conte  de  Tende  et  du  sieur  de  Clermont  qu'il  avoit , 
celle  du  prince  de  Salcmc,  avec  quelques  enseignes  de  légionnaires 
qu'il  a faict  lever  au  sieur  de  Caylus,  pour  le  payement  desquels  j’ay 
mandé  aux  généraulx  Clicverry  et  Malras  faire  fournir  jusques  à 
vingt  mil  livres  que  j’estime  de  cesle  heure  avoir  esté  rcccus;  de 
façon  qu’il  ne  luy  manquera  riens  pour  exécuter  sa  bonne  volunlé 
et  bien  chaslier  ceux  qui  ont  faict  les  fols.  A quoy  je  m’asseure  qu'il 
ne  s'espargnera  pas,  vous  asseurant  bien  que  si  eeulx  des  villes  dont 
il  m’escrit  viennent  devers  moy,  comme  ils  me  mandent  qu’ils  doi- 
vent faire,  je  leur  tiendray  tel  langaige  qu’ils  y penseront  plus  de 
trois  fois;  car  ils  sont  si  obstinés  en  leur  follye,  qu’ils  ont  grand  be- 
soing  de  correction. 

Au  demourant,  voiant  la  faulle  que  le  cappitaine  du  château 
d’Aiguemortes  a faict  i mon  service,  comme  me  l’a  escript  mondirt 
cousin  le  conte  de  Yillars,  et  qu’il  estoit  besoing  d’y  pourveoir  de 
quelque  homme  de  bien  qui  s'en  peust  bien  et  fidcllement  acquitter, 
et  se  trouvant  par  delà  le  cappitaine  Saint-André,  que  vous  connois- 
sez  homme  digne  et  capable  de  ceste  charge,  lequel  mondit  cousin 
a employé  en  ce  faict  mesme,  j’ay  advisé  de  luy  bailler  ladite  cappi- 
tainerie,  me  semblant  que  meilleure  élection  n’eussay-je  peu  faire. 
Et  m’asseurant  que,  estant  icy  présent  vous-mesmes,  vous  inc  l'eus- 
siez, ainsy  conseillé , dont  je  n’ay  voulu  faillir  de  vous  advertir,  et 
vous  dire  que,  sçaichant  les  mérites  de  monsieur  de  Joyeuse  tels  que 
je  les  cognois,  je  l’auray  toujours  en  recoroandalions  pour  l’hono- 
rer  quand  se  présentera  l’occasion  de  quelque  meilleure  charge  que 
ceste-là  : qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure. 
Priant  Dieu,  mon  cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
D’Orléans,  le  xme  jour  de  novembre  i56o. 

FRANÇOYS. 

ROBERTET. 


An  dot  : A mon  cousin  le  duc  de  Monlinorsnrj,  pair  cl  connrstable  de 
France. 
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BOBERTET  X H.  l.E  CONNÉTABLE. 
l3  KOTBMBH£  i56o. 

Au  sujet  de»  secours  et  pouvoirs  envoyés  au  comte  de  Villars.  — Lettre  au  Grand  Seigneur  et  au 
roi  d'Alger.  — Le  roi  et  la  reine  mère  vont  1 Chcnooceaui.  — On  btioyne  au  (oit  de  M.  le 
prince  de  Condé. 

• 

Monseigneur,  comme  vous  verrez  par  ce  que  le  roy  vous  escript, 
l’on  a satisQaict  à tout  ce  que  deinandoit  monsieur  le  conte  de  Y ii- 
lars,  de  façon  que  j’estime  de  cest’  heure  il  commencera  à bien 
cliaslier  aux  messieurs  qui  ont  faict  les  fols  : luy  ayant  envoyé  en- 
core une  compaignie  de  gendarmerie  pour  le  renforcer  et  argent 
pour  ses  légionnaires.  Quant  à monsieur  le  conte  de  Lude,  on  luy 
a semblablement  satisfiaict,  ayant  esté  escript,  en  l'oyant,  au  Grand 
Segnieur  et  au  roy  d’Alger  pour  sçavoir  sous  quelle  occasion  ils  font 
la  guerre  à nos  subjects.  Des  nouvelles  de  cestc  compaignie,  je  ne 
vous  en  diray  aultre  chose  si  ce  n’est  qu’elle  se  porte  fort  bien, 
Dieu  mercy;  et  se  délibérant  le  roy  et  la  royne  sa  mère  s’en  aller 
lundy  à Chenonceaulx,  d’où  ils  seront  de  retour  le  dernier  jour  de 
ce  moys.  Cependant  le  faict  des  estais  s’avancera,  et  monsieur  le 
chancellier,  qui  demeure  icy  avec  monsieur  le  cardinal  de  Toumon 
et  messieurs  du  conseil,  besongnera  au  faict  de  M.  le  prince  de 
Condé.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure , 
monseigneur,  priant  Dieu,  après  m’estre  très-humblement  recom- 
mandé à vostre  bonne  grâce,  qu’il  vous  donne  longue  et  heureuse 
vyc.  D'Orléans,  ce  xiii*  jour  de  novembre  1 56o.  • 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
ROBERTET. 

Suicriplion  : A monseigneur  le  duc,  pair  et  ronnestahlc  de  France. 
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LF  DUC  DE  GllISE  \ il.  LE  CONNETABLE. 
l3  NOVEMBRE  I 56o. 

Même  tujet. 

Monsieur,  nous  avons  si  amplement  respondu  à monsieur  le  conte 
de  Villars  auparavant  la  réception  de  vos  lettres,  que  je  m’asseure 
il  ne  tiendra  ny  à pouvoir,  ny  à sçavoir,  ny  à voulloir  bien  faire  que 
il  ne  face  si  bien  obéyr  le  roy  par  delà  et  si  bien  chastier  les  fols, 
que  nous  en  serons  en  plus  de  repos  et  les  mauvais  intimidés,  de  fa- 
çon qu'ils  penseront  à leur  conscience  : dont  nous  actendons  d’heure 
à nul  tic  en  sçavoir  des  nouvelles;  lui  aiant  envoyé  instruction,  pou- 
voir et  argent  nécessaires  pour  les  forces  qu'il  a faict  lever.  Ceux  des 
villes  de  Nismcs,  Montpellier  et  quelques  aultres  doivent  venir  de- 
vers le  roy  pour  lui  demander  pardon  ; lesquels  il  nous  prie  ne 
croire  de  chose  qu'ils  çous  dient  : car  il  est  impossible  de  l'ayre 
plus  mal  qu’ils  font  et  estre  plus  obstinez,  dont  je  vous  puys  asseurer 
qu’il  sera  creu , et  qu’on  leur  chantera  le  langaige  qu’ils  méritent. 

Vous  entendrez  au  demeurant  l’ellection  que  sa  majesté  a faicte 
du  cappitaine  Sainct-André  pour  le  chasteau  d’Aiguesmortes,  qu’il  a 
choisy  luy-mesmes;  ayant  esté  son  cllection  si  confirmée  par  la  bonne 
oppinion  que  a toute  ceste  compaignie  de  luy,  que  je  croy  mesmes, 
ai  vous  y eussiez  esté  présent,  vous  l’eussiez  approuvée  comme  les 
aultres.  En  aultre  chose  meilleure,  elle  aura  souvenance  de  monsieur 
de  Joicuse  comme  ses  vertus  méritent.  Et  de  ma  part,  pour  avoir 
cognoissance  de  ses  services,  vous  vous  pouvez  asseurer  que  je  y 
tiendray  tousjours  la  main.  Priant  Dieu , monsieur,  après  m’estre 
recommande  humblement  à vostre  bonne  grâce,  qu’il  vous  doint 
bonne  et  longue  vye.  D’Orléans,  ce  mit*  jour  de  novembre  1 56o 

Vostre  bien  humble  amy, 
FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Suxcription  : A moniteur,  monsieur  le  connestable. 
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LA  REINE  HÈRE  A M.  LF.  CONNÉTABLE. 

NOVEMBRE  l56o. 

Même  sujet. 

Mon  coopère,  le  roy  mon  fils  vous  envoyé  le  marquis  de  Vilars 
vous  conter  de  ses  nouvelles  et  tout  ce  que  ayst  aveneu  depuis  que 
ne  vous  ayerivis  : et  me  déplest  qui  falle  si  souvent  retourner  à nos 
facheus  atayres , car  sela  lase  tout  le  monde.  Je  voldrés  que  vostre 
santé  peut  permetre  que  feussiez  aveques  nous,  car  je  crè  ferme- 
ment que  l’on  seroyt  plus  sage,  et  ne  l’étant,  nous  aÿderié  à sortir 
le  roy  hors  de  page;  car  vous  avez  tousjour  voleu  que  vos  mestres 
feusent  aubei  partout1.  Je  ne  vous  anuirc  de  longue  letre,  me  rc- 
metant  sur  ledict  sieur  marquis,  et  fayré  fin  après  vous  avoyr  dist 
que  je  vous  seuhayst  auprès  de  nostre  roy  et  de 

Vostre  bonne  commère  et  amye, 
CATERINE. 

Au  dos  : A mon  coopère,  monsieur  le  concstable. 

L’ÉVÊQUE  DE  SAINTE-CROIX,  NONCE  DU  PAPE,  AU  CONNETABLE 
DE  MONTMORENCY. 

lS  NOVKMBU  1 560. 

(Ms.  Béthune,  vol.  3559,  fol.  35.  ) 

lllB"‘  et  Exc“°  Sr  mio  Oss“°,  di  Roma  ho  scritto  moite  volte  a V. 
Excft,  ma  non  liavendo  mai  havuta  risposta,  voglio  credere  che  non 

revient  au  connétable  pour  l'opposer  à 
ceux-ci,  et  se  montre  disposée  n lui  faire 
bon  accueil , s’il  veut  revenir  en  cour.  Mais 
le  connétable  pouvait-ü  se  fier  à ces  appa- 
rences ? — Celte  lettre  est  autographe  et 
écrite  sans  doute  à l'insn  des  Guises. 


1 Celle  lettre  eat  plus  caractéristique 
qu  elle  n'est  longue.  La  reine  mère,  on  le 
sait , à la  monde  Henri  11,  s'était  éloignée 
du  connétable,  dont  elle  croyait  avoir 
eu  à se  plaindre.  Mais  les  exigences  des 
princes  lorrains,  leur  usurpation  de  tous 
les  pouvoirs,  commentaient  à l’irriter.  Elle 
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habbia  havute  le  lettere,  o che  sia  accaduto  per  li  accideoti  che  sono 
occorsi  da  molti  mesi  in  qua,  più  presto  che  pensar  che  ella  habbia 
diminuito  di  quel  amore  che  le  piacque  di  portanni. 

Hora  ritrovandomi  in  questa  cortc  mandata  da  S.  S"  per  trattare 
alcune  cose  con  S.  M“  catholica,  bo  voluto  farli  anchora  di  qua  re- 
verentia  et  ricordarlo  che  per  tutto  dove  io  mi  sia,  mi  m'offrero 
aempre  suo  affettionatiss°  servi  tore  ; nè  da  me  si  è lasciata  mai  l’oc- 
casione  di  celebrare  la  virtù  et  valorc  di  V.  Exc*  et  di  mettcrc  in 
cQnsiderationc  eliam  di  S.  M“  catholica  quanto  profitto  si  potesse 
ricever  dalla  prudentia  sua  in  questi  tempi  turbulati.  Che  sarà  per 
fine  délia  présenté , doppo  essermi  humilmente  raccomandato  in 
sua  bona  gratis,  et  pregato  II.  S”  Dio  dare  a lei  che  desidera,  et  a 
me  far  gratis  ch'io  la  possa  rivedere  al  mio  ritomo  in  Italie , che  se 
non  sari  con  molta  fretta,  disegno  in  ogni  modo  venir  a rivedere 
Chantigli.  Di  Toledo,  a xv  di  novembre  h.d.lx. 

Di  V.  Exc*, 

Affett"0  servitor  il  Ves”, 

SANTA  CROCE. 


t.E  COMTE  DE  VILI.ABS  A M.  LE  CONNÉTABLE. 

l8  NOVEMBRE  l560- 

11  lui  rappelle  ses  lettres  auxquelles  il  q • reçu  réponse.  — Le  pouvoir  qu'il  a reçu  du  roi  le  laisse 
dans  le  même  embarras  k l'égard  des  rebelles  repentants.  — Morte*- payes  d’Aignes-Mortes. 

Monseigneur,  depuis  que  je  suis  en  vostre  gouvernement  je  vous 
ay  fort  souvent  escript  comme  les  affaires  y passoient  et  de  tout  ce 
qui  ce  pendant  y est  survenu  et  qui  se  y est  lait;  dont  je  n’ay  jamais 
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eu  une  seulle  letre  ne  response  de  vous.  L'on  m’a  envoyé  un  pouvoir 
général , sans  me  respondre  par  le  même  aux  articles  et  instructions 
que  j’avoys  envoyés,  qui  me  mect  en  pcync;  parce  que  je  ne  veuh 
riens  faire  de  tnoy-mesmes  ne  plus  ne  moins  que  ce  qui  me  sera 
comincndé,  mesmement  quant  k la  pugnition  des  gentilshommes 
et  des  séditieux  fugitifs,  et  comme  je  doibs  procéder  pour  leurs 
biens,  pareillement  quant  aux  traictes  de  bleds  qu'il  plaist  au  roy 
d’acorder;  vous  advisant,  monseigneur,  qu’il  y en  a grant  faulte  en 
ce  pais,  et  sy  n’a  plus  qu’il  y a des  marchans  qui  achcptcnt  les  bleds 
d’iceulx  séditieux  fugitifs,  et  les  veulent  transpourter  soubs  coullcur 
des  traictes  : ce  que  j’ay  cmpesché;  car,  sy  cela  avoitlieu,  le  pouvre 
crveroil  à la  fin.  Je  vous  ay  aussi  adverti  comme  il  y a en  Esgue- 
mortes  soixante  mortes-payes,  qui  sont  gagées  comme  le  roy  veut, 
dont  la  plus  grant  part  sont  suspects  et  les  aulcuns  fugitifs,  au  lieu 
desquels  les  gentilshomcs  que  monsieur  de  Joyeuse  y a mis  ont 
pourveu  d’aultrcs  en  leur  lieu,  pour  faire  le  service,  à ce  qu’il  me 
feust  comcndé  ce  que  j’en  doy  faire,  pour  que  je  sache  corne  je  m’en 
doy  gouverner.  Vous  aviserez  aussy,  s’il  vous  plaist,  aux  garnisons 
des  gens  de  guerre  et  sy  on  les  oustera , et  quant  et  sy  je  conty- 
nueray  k les  faire  payer  par  les  séditieux,  comme  j’ay  commencé  : 
ce  que  je  croy  qu’ils  vouldront  bien  libéralement  faire  pour  en  estre 
deschargés,  corne  ceux  de  ccsle  ville  ont  fait  de  deux  compaignyes 
que  je  leur  ay  oustées,  alin  qu’il  n’en  couste  rien  au  roy  ne  aux 
bons.  Ce  demeurant  ainsy,  ce  me  sera  que  charge  et  au  roy  et  au 
pais  et  grande  despence.  Vous  supplie  humblement,  monseigneur, 
qu’il  vous  plaise  m’en  mander  et  faire- ordonner  ce  que  j’en  auray  à 
faire,  afin  que  je  n’oultrcpassc  rien,  alin  aussy  que  je  n’en  laisse 
rien  derrière. 

Au  reste,  monseigneur,  je  suis  venu  en  ceste  ville  pour  veoir  k ce 

qui  y estoit  nécessaire,  actcndant  messieurs  de  justice  de 

me  délibérant,  au  partir,  d’aller  veoir  cculx  qui  se  sont  retirés  aux 
montaignes,  dont  et  de  tout  ce  qui  survyendra  je  vous  avertiray  in- 
continant  et  comme  toutes  choses  passeront. 
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Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner  longuement  heureuse  et 
très-contente  vie.  A Montpellier,  le  xvirt*  joue  de  novembre  1 660. 

1 

Y oustre  très-humble  et  très-obéysent  serviteur, 
V1LLARS. 

Siucriplion  : A monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Montmorancy,  'pair  et 
connestable  de  France.  ' 


I.E  PRÉSIDENT  DE  FEHQL’EROLI.F.S  AD  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

.1 . il-  . . ::«!<  -.  I truc.  '■■■  ■ y«  »«•:•*  = 

oicSMsn.  .56o. 

( Ms.  Colbert,  vol,  37.)  . 

Déport  des  conseillers  bordelais  pour  aller  faire  la  procès  aux  hérétiques  de  Sain  longe.  — Il  paye 
de  sa  bourse  les  frais  de  l'instruction.  — Touchant  les  mesures  prises  par  lui  pour  le  commerce 
des  blés  et  des  vins  de  la  province.  — Mécontentement  et  insolence,  i ce  suict,  des  marchands 
anglais,  qui  regardent  encore  la  Guyenne  comme  leur  héritage. 

Monseigneur,  suivant  la  volonté  du  roy,  il  a esté  député  un  président 
d'entre  nous  avec  deux  conseillers  de  cesle  court  pour  aller  en  Xain- 
tonge  faire  le  procès  aux  hérétiques  et  tous  autres  mal  sentans  de  la 
foy  catholique;  et  d’autant  que  le  partement  desdits  commissaires  pou- 
roit  estre  retardé,  parcp  que  sa  majesté  n’a  rien  mandé  où  se  pren- 
dra l’argent  des  frais  et  mises  qu’il  faudra  faire  pour  leur  despense, 
et  autres  choses  nécessaires  au  fait  de  leur  commission,  j’ay  fait 
offre  à la  cotnpagnye  d’avancer  du  mien  et  fournir  promptement, 
comme  je  feray,  cinq  cens  escut,  afin  que  le  service  de  Dieu  et  du 
roy  ne  fût  retardé  ; car  la  chose  est  en  tel  estât  qu’elle  requiert 
prompte  accélération,  ne  pouvant  me  garder  de  vous  dire,  monsieur, 
que  l'abolition  gcncrallc  qu’il  pleust  à sa  majesté  envoyer  par  deçà 
l’esté  passé  n’a  servy  que  de  plus  grande  licence  de  mal  faire  et  de 
renforcer  le  cœur  aux  mcschans  qui  avoient  esté  sy  vivement  pour- 
suivis et  leurs  entreprinses  si  clairement  descouvertes,  que  de  leur 
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bouche  mesme  ils  demandoient  à «stre  receus  à abjuration,  avecqiics 
les  plus  grandes  promesses  du  inonde  de  ne  jamais  rentrer  en  telles 
opinions. 

Monsoigncur,  il  a pieu  cydevant  au  roy  envoyer  à monsieur  le 
président  Caries  et  h ntoy  commission  pour  le  faict  des  traités  des 
bleds  et  des  vins  en  la  province  de  Guycnno  : à quoy,  pour  l’absence 
et  la  malladyc  dudit  de  Caries,  j'ay  vacqué  seul  au  faict  de  ladite 
commission  pendant  l’espace  de  trois  mois,  et,  suivant  les  lettres 
missives  du  roy,  fait  délivrer  à la  descharge  du  sieur  Jordan  Ursin 
l'argent  qui  estoit  entre  les  mains  du  comptable  de  cette  ville,  com- 
mis à recevoir  l’cscu  pour  tonneau  de  vin  sortant  hors  le  royaume, 
dont  les  marchans  anglois  sc  sont  tenuz  sy  offcncés,  qu'ils  sont  ve- 
nus me  faire  une  infinité  de  protestations,  me  prennant  en  partie 
avecques  les  paroles  les  plus  insolentes  qu'il  est  possible;  car  ils 
parlent  de  reste  ville  et  de  toute  la  duché  de  Guyenne  comme  de 
leur  héritage  et  ancien  patrimoine,  disant  qu’il  n’est  pas  en  la  puis- 
sance du  roy  de  rompre  leurs  privilèges,  de  sorte  qu'ils  m’ont  donné 
plusieurs  fois  occasion  de  réprimer  leurs  insolences  par  emprisonne- 
ment de  leurs  personnes,  ce  que  toutesfois  je  n’ay  encores  voiilhi 
faire,  en  attendant  qu'il  vous  plaise  faire  entendre  à leur  agent  qu’ils 
ont  par  délit  quelle  est  la  volonté  du  roy.  Je  vous  ay  envoyé  le 
double  de  quatre  ou  cinq  ordonnances  que  nous  leur  avons  faites 
depuis  deux  mois,  toutes  conformes  à ce  qu’il  a pieu  à sa  majesté 
nous  mander. 

Monseigneur,  je  vous  escrirois  plus  amplement  de  ce  que  dessus, 
sans  la  suffisance  de  monsieur  de  Moallies,  présent  porteur,  qui 
vous  saura  rendre  bon  compte  comme  toutes  choses  qui  concernent 
le  service  de  Dieu  et  du  roy  passent  par  deçà,  en  priant  le  Créateur, 
monseigneur,  vous  donner,  en  bonne  santé,  très-longue  vie.  De  Bor- 
deaux , le  premier  jour  de  décembre. 

Vostrc  très-obéissant  et  très-humble  serviteur, 

DE  FEUQUEROI.LES. 
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MARIAGE  DE  MADEMOISELLE  DE  MONTPEJNSIER. 

SUCCESSION  DU  CONNETABLE  DE  BOURBON 

i U ’ i : ■ j JH  . IQ||  la)  fl: 

tli  ,'i'SCn;*.  »tfl  ft'i  JO  >î»r>MO|l  [l'j'l  tliiuiï'l  fl  / |v  ' ' 

MÉMOIRE  POUR  MONTREUIL. 

• • 1 •>  I i ; ' : ‘ ■!  ! ’■ 

i56o. 

j O 'lU^üfOMi  y*  jj<*  I : ■ Jifmjvl  T, ,j  } 

Touchant  le  mariage  de  umientoiaelie  d«  Monlpcaùer  et  du  comte  d'fcu,  fib  aîné  du  duc  de 
Neven.  — U demandera  le  retour  mademoiselle  et  s’entendra  atec  M.  de  Limogea  pour 
faciliter  »on  voyage,  — Remontrances  à Caire  au  sujet  des  prétention»  de  M.  de  Montpenaier 
Sur  la  aoecesMolt  de  feo  M.  lé  tonrMiHc  de  Bourbon.  ~ DAhtsu  de  M.  de  Montpensicr  des 
articles  accordés  pendant  sa  captivité.  — - « Nouvelle  recommandation  aa  sujet  du  degré  de  pa- 
renté entre  les  deux  futurs  époux. 

; :1P|[  v.  -f:  * SI  un  'J-  i;i  ■.,•  • • 

Mémoire  pour  le  sieur  de  Montreuil,  de  ce  qu’il  aura  à faire,  allant  en 

Espagne,  pour  monseigneur  et  madame  Montpensicr. 

:>|>[iu  . uoitieopllu  lld.jllij  10  ;ir  >.  I „<  i,  _•  , 

Premièrement,  fera  les  très-humbles  recommandations  de  mes- 
dits  seigneur  et  dame,  au  roy  et  à la  reyne  d’Espagne,  et  leur  fera 
entendre  que,  ayant  accordé,  sous  le  bon  plaisir  du  roy  et  de  la 
reyne,  sa  mère,  et  pareillement  de  leurs  catholiques  majestés,  le 
mariage  de  mademoiselle  leur  fille,  qui  est  per  delà,  avec  monsieur 
le  conte  d'Eu,  fils  ayné  do  monsieur  le  duc  de  Nevers,  lequel  est 
fort  beau,  gentil  ethounestc  prince,  et  des  plus  grands  et  riches 
seigneurs  de  ce  royaultne,  ils  supplient  très-humfilement  leursdiles 
catholiques  majestés  de  l'avoir  agréable;  ensemble,  le  peu  de  ser- 
vice que  ladite  daiuoiselle  a fait  à ladite  dame  reyne,  et  luy  per- 
mettre, avec  que  leurs  bonnes  grâces  et  congé,  de  s'en  revenir  pour 
parachever  ce  qui  a été  commencé  par  mes  susdits  seigneur  et  dame, 
ses  père  et  mère,  puisque  cesle  chose  est  tant  à son  honneur  et 
advantayge  ; remerciant  très-bumhlomcnt  leursdites  catholiques 
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majestés  (le  l'honorable  et  favorable  traitement  qu'ils  ont  fait  à la- 
dite danioiselle  leur  fille. 

Ce  fait,  monseigneur  de  Lymoges,  ambassadeur,  et  ledit  sieur 
de  Montreuil,  qui  va  pour  conduire  et  accompagner  ladite  damoi- 
sellc,  adviseront  ce  qui  sera  requis  pour  son  retour,  tant  de  mullcls 
pour  sa  laitierre,  et  cheveaux,  et  baquences  pour  ses  femmes  et  ses 
gens,  que  mulets  pour  porter  son  bagaige;  et  là  où  il  plairoit  à la 
reyne  de  luy  en  bailler,  faudra  l'en  pourvoir  et  en  recouvrer,  afin 
qu’au  plus  tôt  que  sa  santé  le  pourra  comporter,  elle  se  puisse  ache- 
miner par  deçà,  à petites  journées  et  à son  ayse,  et  que  son  cqui- 
paige  soit  dressé  le  plus  honnestement  et  avec  le  meilleur  ménage 
que  faire  se  pourra.  Plus,  lesdits  sieurs  ambassadeur  et  de  Mon- 
treuil verront  les  pièces  et  mémoires  que  nosdits  seigneur  et  dame 
leur  envoyèrent,  suivant  lesquels  ils  remonstreront  audit  seigneur 
roy  catholique,  le  plus  gratieusement  et  honnestement  qu’ils  pour- 
ront, ce  que  justement  mondit  seigneur  de  Montpcusicr  lui  peut 
demander,  comme  héritier  de  feu  monsieur  le  duc  Charles  de 
Bourbon,  à ce  que  le  bon  plaisir  de  sa  catholique  majesté  soit 

d’en  faire  la  raison  et  aimable  composition auquel  lui 

plaira  d’en  bailler  au  mariage  de  ladite  damoiselle,  leur  fille.  — Et  si 
ledit  seigneur  roy  ou  son  conseil  alléguoit  la  raison  que  mondit 
seigneur  de  Montpcnsier  en  a faicte,  estaut  dernièrement  prisonnier1, 
fauldra  respondre  que  cela  ne  peut  porter  préjudice,  d'autant  que 
tout  contract  et  convention  faits  avecque  un  prisonnier  sont,  de 
droit,  de  nulle  valeur;  et  davantayge  ne  le  pouvoit  faire  mondit 
seigneur  de  Montpensier;  car  ledit  droit  appartient  à madame  sa 
mère,  laquelle  est  encore  vivante2,  n’ayant  ratifié  ladite  renonciation 

* Louise  de  Bourbon- Montpensier,  sœur 
du  connétable  de  Bourbon , prince  de  la 
Roche*sur-Yon , eut  pour  bis  Louis,  duc 
de  Montpensier,  uè  le  10  juin  i5i3,  ma- 
rié, au  mois  d‘aout  153^,  • Jacqueline  de 
Longwic , deuxième  tille*  de  Jean  de  Long- 
wic, seigneur  de  Givry  II  obtint  de  Fran- 


1 Le  duc  de  Montpensier,  fait  prison- 
nier par  les  Espagnols,  a la  bataille  de 
Saint-Quentin  , avait , durant  sa  captivité , 
fait  la  promesse  de  ne  rien  réclamer  des 
biens  qu'il  avait  à esperer  de  la  succession 
du  connétable,  dont  le  roi  d'Espagne  re- 
tenait une  partie. 
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ni  baillé  aucune  procuration  pour  ce  faire,  comme  elle  fera  à pré- 
sent, s'il  plait  à sadite  majesté  catholique  lui  faire  quelque  raison 
et  honneate  composition;  et  s'il  plaist  audit  seigneur  roy  catholique 
de  ce  faire,  sans  s’incommoder  de  débourser  de  l’argent  par  delà, 
le  pourra  assigner  sur  ce  qui  est  deu  par  deçà,  du  reste  du  ma- 
riage de  la  reyne  sa  femme.  Mais,  toutefois,  ladite  remonstrance 
se  fera,  remettant  le  tout  à son  bon  plaisir,  pour  en  faire  ce  qu’il 
iuy  plaira  et  non  pour  voulloir  aucunement  contester  ny  disputer. 

Et  surtout,  raesdits  seigneur  et  dame  prient  particulièrqjnent  le- 
dit sieur  ambassadeur  do  négocier  si  doulccment  et  dextrement 
ceste  affaire,  qu'ils  en  puissent  retirer  quelque  profit;  dont  ils  se 


çois  I**  U restitution  d'une  partie  des  biens 
confisquas  du  connétable,  sou  oncle.  C'est 
à cette  époque  (i53g),  que  le  corn  lé  de  Mont 
jjensicr  fut , en  sa  faveur,  érigé  en  duché- 

peine La  douceur  de  son  caractère  et 

sa  piété,  auxquelles  rejoignaient  la  valeur 
et  la  magnanimité,  lui  valurent  le  surnom 
de  Bon.  Malgré  lo  crédit  que  s'acquit  sur 
1 oaprit  de  Catherine  de  Médicis  la  prin* 
cesse,  sa  femme,  il.se  vit  presque  toujours 
sans  emploi  sous  le  règne  de  Henri  U, 
comme  3 l'avait  été  sous  celui  de  Fran- 
çois Ier.  Sous  le  régne  de  François  H , au 
sacre  duquel  fl  représenta  le  duc  de  Nor- 
mandie, comme  il  avait  fait  à celui  de 
Henri  11 , le  crédit  de  la  duchesse  de  Mont- 
pensier  lui  fit  obtenir  une  transaction 
portant  qu'il  serait  mis  en  possession  du 
comté  de  Fores,  de  U baronnie  de  Beaujo- 
lais, du  Dauphiné,  de  l'Auvergne,  et  de  la 
seigneurie  de  Dombrs,  comme  lui  revenant 
de  la  succession  du  counétable. 

Le  duc  de  Montpensier  reconnut  ces 
faveurs  par  un  grand  dévouement  au»  in- 
térêts de  la  cour.  Pourvu,  l’an  1 56 1 , du 
gouvernement  de  l'Anjou , de  la  Touraine 
et  du  Maine,  il  remit  sous  l'obéissance  du 


roi  les  villes  d'Angers,  de  Tours,  de  Sau- 
mur,  du  Mans,  de  Pons,  de  Saint-Jcan- 
d’Angelv  et  de  la  Rochelle.  L’an  i 568  il 
défit  les  protestants , le  a 5 octobre , à la  ren- 
contre de  Messignac,  et  l’année  suivante 
3 eut  part  aux  victoires  de  Monlconlour  et 
de  Jarnac.  11  mourut,  lo  a 3 septembre 
1 58? , dans  son  château  de  Gbampignv. 

Jacqueline  de  Longwic,  sa  première 
femme,  qu'il  perdit  le  ?8  août  i56i,  lui 
donna  un  fils,  François  de  Bourbon,  el 
quatre  filles  : Françoise , mariée  à Henri- 
Robert  de  la  Marck , prince  de  Sedan  ; 
Anne,  femme  de  François  de  Clèves. 
a*  du  nom,  duc  de  Nevers,  dont  il  est 
question  ici  -,  Charlotte,  abbesse  de  Jouarre, 
d’où  elle  sortit  en  1671,  pour  se  retirer 
chez  le  prince  palatin,  où  elle  embrassa 
le  calvinisme,  après  quoi  clic  épousa 
Guillaume,  comte  de  Nassau,  dit  le  Jeune, 
huitième  du  nom,  prince  d'Orange,  et 
Louise,  abbesse  de  Farm  ou  lier,  morte  en 
1 586.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces 
Catherine  de  Lorraine , fille  de  François , 
duc  do  Guise,  l'ennemie  la  plus  irrécon- 
ciliable des  rois  Henri  III  et  Henri  IV, 
morte  en  >596,  sans  avoir  eu  d'enfants, 
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sentiront  bien  fort  obligés  à luv,  avec  tant  d'autres  bons  offices  qu’il 
a fait  envers  mademoiselle  leur  fille,  l'assurant  que  mondit  seigneur 
et  dame  en  auront,  i tout  jamais,  fort  bonne  souvenance  pour  luv 
faire  tout  le  plaisir  qu’il  leur  sera  possible,  en  tout  ce  qu’ils  pourront 
et  qulil  les  voudra  employer. 

Davantayge,  mondit  seigneur  et  dame  prient  ledit  sieur  ambas- 
sadeur que,  estant  par  delà  ledit  conte  d’Eu,  il  tienne  la  main  à ce 
que,  suivant  les  articles  de  mariage  faits  par  deçà,  en  la  présence 
du  roy  et  de  la  reync,  qu’il  fasse  en  sorte  que  ledit  sieur  conte  d’Eu 
liance  par  parolles  de  présent,  avant  s’en  retourner,  ladite  damoiselle 
de  Montpensier;  et  sy  on  y faisoit  quelque  difficulté  à cause  du  pa- 
rentaige  qui  pourrait  estre  entre  eux,  faudrait  respondre  qu'ils  ne 
sont  pas  proches  en  degrés  et  que , pour  le  plus  prés , ils  sont  au 
quatrième  ; et  ce  néanmoins  mondit  seigneur  de  Montpensier  a en- 
voyé quérir  la  dispense,  laquelle  il  aura  en  main  avant  que  ledit  sieur 
conte  d’Eu  soit  par  delà.  Priant  ledit  sieur  ambassadeur  détenir  aussi 
la  main  que  le  tout  soit  fait  le  plus  seurement,  solemncllcment  et 
honorablement  que  faire  se  pourra. 

Lesdils  sieurs  ambassadeur  et  de  Montreuil  feront  aussi  les  bien 
affectueuses  recommandations  de  mesdils  seigneur  et  dame  à mes- 
sieurs le  duc  d’Albe,  prince  d’Eboli,  Daliste,  à la  contesse  d’Uraignc 
et  autres  sieurs  qu’ils  adviseront,  et  leur  feront  les  remercîments 
convenables,  lesquels  ils  emploieront  aux  affaires  susdites,  ainsi 
qu’ils  connoîtront  en  estre  bcsoing  et  à propos. 
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I.ETTRE  DE  L'ÉVÊQUE  D'ANCOULÉME  , AMBASSADEUR  À ROM  F.  , AU  DUC 
DE  NIVERNAIS1. 
lO  ROVSIIBIUL  l56o. 

Au  sujet  de»  dispense»  que  le  duc  voulait  obtenir  pour  contracter  mariage  avec  u cousine.  — 
Détails  curieux  sur  cette  partie  des  revenus  du  pape. 

Manusc.  Béthune,  n*  8655,  fol.  qa.  ) 


Monseigneur,  je  reccuz,  dès  le  xiu*  du  mois  passé,  la  lettre  qu'il 
vous  a pieu  m’escrire  du  ivr  précédant,  par  le  chevaucheur  pré- 
sent porteur,  lequel  aussi  me  bailla  de  votre  part  deux  petits  mé- 
moires, desquels  je  vous  renvoyé  la  coppie,  & celle  fin  que  vous, 
monseigneur,  puissiez  mieux  veoir  à quoy  il  a tenu  que  la  dépeschc 
que  vous  m’aviez  chargé  de  poursuivre  ne  vous  est  envoyée  avecq 
la  présente  : vous  advisant,  monseigneur,  que,  incontinent  que  j’cuz 
vos  mémoires,  je  lu  venir  vers  moy  ung  personnage  entendu  au 
fait  de  telles  expéditions,  pour  en  avoir  son  advis  et  le  charger  de 
la  sollicitation,  et  trouvai  que  le  fait  étoit  si  facile  que  cela  passoit 
par  l'ordinaire,  sans  en  parler  au  pape,  étant  une  dispense  que  l’on 
ne  refuze  jamais  è personne,  de  quelque  basse  qualité  qu’elle  soit: 
bien  trouvoit-on  ung  peu  estrauge  comme  celluy  qui  avoit  dressé 
lesdicts  mémoires  voulloit  que  cella  passât  par  simple  pènilencerie, 
de  laquelle  les  expéditions  sont  aucunement  douhtcuses  et  en  font 
les  courts  do  parlement  aucune  fois  difficulté,  et  pour  ccste  cause 
n’ayant  petit  gentilhomme  qui  ne  prenne  telle  dispense  de  la  chan- 
cellerie du  pape , attendu  qu’elles  n’y  coustent  que  quelque  vingtaine 


1 François  de  Cièvcs,  deuxième  du  nom, 
fda  de  François  I",  dont  il  est  question  pré- 
cédemment, page  685,  plus  tard  duc  de 
Nevers,  pair  de  France,  comte  d’Auxerre, 
de  Retliel  et  d‘Eu , seigneur  d'Orval , gou* 
vemeur  de  Champagne,  né  le  3i  mars 
i53q,  blessé  par  l'imprudence  de  Des- 
horde» , l'un  de  ses  gentilhomme» , le  jour 


de  la  bataille  de  Dreux,  mourut  de  celle 
blessure,  te  to  janvier  i56a,  à l’age  de 
vingt-trois  ans,  et  sans  enfant»  d'Anne  de 
Bourbon , seconde  lille  de  Louis  de  Bour- 
bon, duc  de  Montpemicr,  et  de  Jacqueline 
de  Longvric,  qu'il  épousa,  avec  dispenses 
du  pape,  suivant  contrat  du  6 septembre 

1 56 1 . 
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d’écus,  davantaige  et  si  sont  seures,  sans  aucun  contredit;  vray  est 
qu’il  faut  toujours  payer,  soit  par  chancellerie  ou  pénitencerie, 
quelque  composition , qui  est  de  cinquante  escus  pour  personnes 
liasses  et  pauvres;  cent  escus  pour  le  moindre  gentilhomme  du 
monde,  et  deux  cents  escus  pour  les  princes,  si  le  pape  n’en  fait 
grâce.  Or,  monseigneur,  je  me  dclibéray,  pour  les  raisons  susdites, 
de  la  faire  passer  par  chancellerye,  et  enGn  la  bulle  toute  dres- 
sée, et  n’étoit  plus  question  que  de  payer  ladite  composition  ou 
bien  la  demander  au  pape je  demanday  au  chcvauchcur  s’il  avoit 
apporte  argent  pour  satisfaire  à tout;  il  me  dit  que  non  et  qu’il 
n'avoit  argent  que  pour  son  voyage;  au  demeurant  que  vous,  mon- 
seigneur, me  mandiez  que  je  paîasse  tout  et  puis  vous  envoyasse 
mes  parties.  Vous,  monseigneur,  ne  donniez,  par  votre  lettre,  au- 
cune créance  audit  chevaucheur,  et  toutesfois,  ne  voulant  que  votre 
affaire  demourât  par  faute  de  deniers,  je  commanday,  comme  dit 
est,  que  l'expédition  en  fust  dressée,  faisant  compte  d'en  dire  ung 
mol  au  pape,  pour  voir  s’il  ordonneroit  de  luy-mesmes  que  cela 
passât  gratis,  sinon  le  payer  plutôt  que  de  luy  en  faire  requête; 
ne  pensant  pas  que  vous,  monseigneur,  luy  voulussiez  demander  si 
peu  de  chose.  Le  pape  étoit  lors  hors  de  Rome , et  n'attendois  pour 
luy  en  parler  que  son  retour,  qui  fut  à trois  ou  quatre  jours  de  là. 
Cependant  je  m’advisay,  monseigneur,  que  les  mémoires  que  vous 
m'avez  envoyés  ne  valloient  rien  : si  on  eût  sur  iceux  dressé  votre 
dispense,  les  enfants  que  vous,  monseigneur,  eussiez  pu  avoir  de  ce 
mariage  n’eussent  point  été  légitimes,  parce  que  vous,  monseigneur, 
et  madame  d’Anghicn  estes  bien  plus  proches  en  affinité  qu’il 
n’est  porté  auxdils  mémoire,  qui  disent  que  vous,  monseigneur, 
et  ladite  dame  estes  au  quart  et  cinquicsme  degré  d’affinité,  et, 
toutesfois  vous,  monseigneur,  estes  aux  deux  ou  troisiesme,  ainsi 
que  porte  l’arbre  mesme  de  consanguinité  que  vous  m’avez  envoyé, 
dont  je  vous  renvoyé  la  coppie  ; car  comme  vous,  monseigneur, 
savez,  madame  d’Anghien,  que  prétendez  épouser,  est  cousine  ger- 
maine de  feue  madame  la  duchesse  votre  femme,  et  vous,  monsei- 
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gneur,  estes  cousin  issu  de  germain , de  feu  monseigneur  d’Anguyen , 
son  mary,  et  ne  sçay  romme  cellui  qui  a dressé  votre  mémoire  a 
fait  cet  erreur;  duquel  m’étant  advisé,  je  fis  venir  vers  moi  du  con- 
seil, el  trouvay  que  votre  dispense  étoit  bien  plus  difficile  à obtenir 
et  qu'elle  ne  passoit  pas  par  l'ordinaire;  mais  falloit  que  le  pape  la 
commandast  de  sa  bouche  et  vous  feit  grâce  spcciallc,  et  si,  attendu 
votre  qualité,  il  y échet  deux  mille  ducats  pour  le  moins  de  com- 
position. Voyant  tout  cela,  monseigneur,  j’en  feiz  dresser  une  sup- 
plique, laquelle  je  présentai  au  pape,  qui  m'ordonna  de  la  bailler 
au  dataire  pour  en  faire  rapport  à sa  sainteté.  Devant  que  ledit 
rapport  fût  fait,  il  passa  sept  ou  huit  bonnes  journées,  quelque 
sollicitation  que  je  sceusse  faire;  et  m’étant  depuis  retiré,  par  plu- 
sieurs fois,  devers  notre  saint-père,  je  n’euz  d'autre  répons  de  sa 
sainteté,  sinon  que,  pour  Dieu,  je  luy  donnasse  ung  peu  de  loi- 
sir d’y  penser.  A la  fin,  monseigneur,  notredit  saint-père,  pressé 
de  me  donner  quelque  résolution , me  demanda  si  le  roy  m’avoit 
escript  de  faire  cette  poursuite  ; je  dis  que  je  sçavois  bien  que  je 
faisois  chose  agréable  à sa  majesté,  encorcs  que  je  n’en  eusse  rien 
par  escript,  et  que  je  n’aurois  garde  de  m’en  ingérer  autrement, 
sçaebant  bien  que  si  je  luy  eusse  dit  avoir  des  lettres,  il  les  auroit 
voulu  voir  et  ne  m’eût  jamais  cru  s’il  m’eût  trouvé  menteur.  Par- 
quoy  je  fus  contraint  (l’uzer  de  ce  langaige,  avecques,  toutesfois, 
toutes  les  raisons  et  remonstrances  que  je  sceus,  pour  l'induire  à 
vous  concéder  ce  que  vous  demandez  : en  quoy  je  ne  proflitay  rien , 
me  remettant  toujours  saditc  sainteté  à quand  elle  verroit  des  let- 
tres du  roy;  et  que,  premièrement,  elle  n’octroyeroit  ladite  grâce 
ne  sachant  certainement,  attendu  les  brouilleryes  qui  estoient  en 
France,  si  ceste  alliance  seroit  â plaisir  ou  desplaisir  k sa  majesté  , 
et  qu’elle  en  voulloii  être  certiffiée  par  ses  lettres;  ce  qu’il  m’a 
semblé,  monseigneur,  vous  debvoir  discourir  au  long,  à ceste  fin 
que,  si  êtes  toujours  en  l’opinion  de  contracter  ledit  mariage,  vous 
m’envoyez,  s’il  vous  plaît,  des  lettres  du  roy  pour  présenter  au 
pape,  à qui  il  me  semble  que  vous,  monseigneur,  feriez  bien  sem- 
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blablemcnt  d’en  escriprc;  et,  au  surplus,  vous  commanderez  à 
celluy  qui  dressera  les  mémoires  nécessaires  pour  votre  dispense 
qu'il  les  fasse  si  bons  et  amples  qu’on  n'y  puisse  rien  désirer,  et 
qu’il  n’oublye  d’envoyer  lettre  de  baneque,  pour  fournir  à la  com- 
position, au  cas  que  le  pape  n’en  feit  grâce,  comme  j’espère  qu’il 
fera;  et  tiendrai  tous  les  moyens  que  je  pourray  pour  luy  faire  venir 
de  luy-mesmes.  Toulesfois,  le  meilleur  est  d’étre,  à toutes  adven- 
tures,  garny  de  ce  qu’il  fait  besoiqg.  11  y a aussi  quelque  droit  des 
officiers  qu’il  faudra  payer.  Je  ne  sray  que  cela  pourra  monster,  ni 
de  quelle  libéralité  voudrez  user;  mais,  à toute  adventure,  monsei- 
gneur, vous  ne  pouvez  faillir  d’envoyer  lettre  de  baneque  jusqu’à 
deux  mille  écus,  vous  asscurant  que  je  ne  lairray  de  faire  tout  ce 
que  pourray  honnêtement,  et  avecques  votre  réputation,  à ce  que 
soiez  servi  à bon  marché,  et  pour  rien,  s’il  est  possible  ; ne  désirant 
rien  plus,  monseigneur,  que  de  vous  faire  service,  étant  bien  dé- 
plaisant de  ce  que  votre  chevaucheur  a été  tenu  si  longuement  sans 
résolution,  ou  pour  le  moings  qu’il  n’a  emporté,  à la  fin,  ce  qu’il 
y étoil  venu  quérir.  Je  pense,  monseigneur,  que,  l’y  renvoyant  une 
autre  fois  avecques  lettres  du  roy,  suivant  ce  que  dessus,  et  de 
vous , monseigneur,  il  ne  sçauroit  séjourner  plus  de  six  ou  de  huit 
jours,  tout  au  plus. 

Monseigneur,  je  prye  à Dieu  qu’il  vous  doint,  en  parfaite  santé, 
très-bonne  et  longue  vie.  Do  Rome,  ce  xvn  novembre  i56o. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
BABOU, 

Erroné  d'Angoulesme 

Au  dut  : Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Nivernais , pair  de  France. 

Colé  : L'ambassadeur  à Rome  Babou , evesque  d’Aogoulesmc , du  1 7 no- 
vembre i56o. 

1 Philibert  Babou  de  la  Bourdaisicre , mort  de  son  frère,  doyen  de  Saint-Martin 

évêque  d'Angooléme  à vingt  ans,  après  la  de  Tours . en  1 538,  trésorier  de  la  Sainte- 
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TRANSACTION 

srn  LA  PRINCIPAITTK  DE  DOMBEà,  EMUE  1.0115  DE  BOURBON  , DOC.  DE  MONT  TESSIER  , 
ET  LE  ROI  FRANÇOIS  II. 

( Bibliotlj.  du  roi,  manusc.  de  Baluze,  in-fol.  coté  9727,  fol.  3ol>.  ) 

3 

a6  NOVEMBRE  i56o. 

Réclamation»  de  Louit  de  Bourbon,  duc  de  Munipenaier,  toucbaut  U succession  du  connétable 

do  Bourbon. 


37  NOVEMBRE  1 5f»0  BT  90  MARS  SUIVANT. 


Chapelle  de  Paris,  maître  des  requêtes  en 
i557,  créé  cardinal,  par  le  pape  Pie  IV, 
en  i5Gi,  évêque  d'Auxerre,  le  18  juin 
j 563,  mourut  » Borne,  ambassadeur  or- 
dinaire du  roi,  le  3 5 janvier  1670,  âgé 


de  cinquante-sept  ans.  Il  laissa  un  bâtard 
qu'à  l'aide  d'une  bulle  secrète  il  institua 
l'héritier  universel  des  immenses  biens 
qu'il  possédait  en  Italie. 


S?- 
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L VIII. 

AFFAIRES  D ÉCOSSE. 


, I.E  *01  AUX  ÉTATS  D’ÉCOSSB. 

l6  NOVEMBRE  i5Go. 

Tourbanl  la  tn:&»ioii  «lu  cbrvalier  de  Sainl-Jobn.  — Mécontentement  des  résolution»  prise*  en 
leur  dernière  assemblée.  — Il  leur  députe  «leux  bons  et  notables  personnages,  pour  assembler 
légitimement  le  parlement  et  y faire  résoudre  ce  qui  sera  raisonnable. 

Très-chers  et  bien  âmes,  après  avoir  longuement  aclendu  le  devoir 
en  quoy  vous  vous  mectriez  pour  satisffaire  aux  choses  que  aviez 
promises  à nos  députés  qui  lurent  dernièrement  par  delà , le  che- 
valier de  Saint-Jehan  ',  présent  porteur,  est  arrivé,  duquel  nous  avons 
entendu,  en  premier  lieu,  ce  que  luy  avez  donné  charge  nous  dire 
de  l'affection  que  vous  avez  de  nous  estre  et  demourer  bons  et  (idelles 
et  obéissans  subjects;  et  après  bien  particulièrement  ce  qui  est  passé 
en  voslre  dernière  assemblée,  de  laquelle  nous  espérions  aultre  et  plus 
suflisante  résolution  de  voire  debvoir,  et  que,  pourle  moins,  vous  nous 
feriez  cognoistrc  (satisffaisant  aux  choses  promises)  que  vous  désirez 
par  les  effects  retenir  et  vous  asseurer  de  ce  que  notre  bonté  vous 
a laissé  à espérer  de  notre  bonne  grâce.  Mais  nous  trouvons,  par  les 
lettres  qu’il  a apportées  et  ce  qui  est  contenu  ès  instructions  que 
luy  avez  faict  bailler,  que  votredite  résolution  est  fort  eslongnée  de 
ce  que  vous  devez  faire  en  nostre  endroict  : ce  qui  ne  nous  a pas  gran- 
dement pieu.  Néantmoins,  pour  vous  faire  cognoistrc  combien  est 
grande  et  sincère  nostre  affection  envers  vous,  et  que  nous  ne  désirons 
rien  tant  que  de  vous  vcoir  retournés  au  bon  chemin  d’où  vous  estes 
sortis,  nous  avons  advisé  d'envoyer  devers  vous  deux  bons  et  notables 

1 lâæi  Saint- John.  ( Voir  la  note,  page  468.  ) 
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persouaiges,  nos  dcpputez,  pour  faire  assembler  légitimement  le 
parlement,  et  en  iceluy  veoir  résouldre  ce  que  vous  jugerez  raison- 
nable pour  votre  devoir,  auquel  vous  meclant,  ils  vous  feront  bien 
cognoistre,  par  la  charge  que  leur  donnerons,  que  nous  avons  délibéré 
oublier  toutes  les  choses  passées  et  vous  en  bailler  telle  seureté  que 
vous  sçauricz  demander  pour  rendre  toutes  les  faultes  comme  ense- 
velies et  non  advenues,  et  quant  et  quant  prandre  si  bonne  résolu- 
tion en  l'establisscmcnt  cl  conduicte  des  choses  de  delà,  que  vous 
recevrez  de  votre  recognoissance  tout  le  bien  et  contentement  que 
bons  subjecls  peuvent  espérer  des  plus  begnins  princes  que  jamais 
ils  sçauroient  avoir,  comme  nous  l’avons  plus  avant  faict  entendre  au 
chevalier  de  Saint-Jehan,  sur  lequel  nous  rcmectons  le  surplus: 
pryant  Dieu,  très-chers  et  bien  amez,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escripl  à Orléans,  le...  jour  de  novembre  i56o. 

D’une  autre  main  : La  lellre  escripte  aux  estais  d'Lscotse,  le  zvi*  novembre 
i56o. 


H.  DE  BOUILLE  1 À II.  LE  DUC  DE  CUISB. 
>7  aoveunitb  i56o. 

(Mb.  Gilbert,  vol.  37.  in-fol.) 


Il  écrit  quon  lui  a mandé  que  ia  reyne  d'Angleterre  fait  une  grande  levée  de 
matelots»  qu'ils  sont  déjà  embarqués  et  que  sa  flotte  est  toute  prête;  que  tous 


1 René  de  Bouillé  » gouverneur  de 
Rennes  et  lieutenant  général  pour  le  roi  en 
Bretagne,  accoudait  de  tout  son  pouvoir 
le»  vues  du  gouvernement  de  François  II , 
que  le  duc  d'Eslampes,  gouverneur  de  la 
province,  était  soupçonné  de  trahir,  lequel , 
pour  cette  raison , avait  été  mandé  à la  cour, 
sous  couleur  d’étre  envoyé  en  Ecosse.  Dom 
Taillandier,  dans  son  histoire  de  Bretagne, 


parle  à plusieurs  reprises  des  services  que 
rendit  de  Bouillé  dans  sa  charge.  Sous  U 
date  de  i56a,  il  cite  un  fait  qui,  par  son 
analogie  avec  le  sujet  de  la  lellre  que  nous 
mentionnons , peut  trouver  sa  place  ici- 
■ La  rciue  d’Angleterre  s'étoil  déclarée  ou- 
vertement en  faveur  des  protestants  de 
France,  et  leur  avoit  envoyé  en  Norman- 
die un  grand  secours  d'hommes,  d'argent 
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les  mai  chauds  auglois  qui  fréqueilloteol  en  Bretagne  s’en  sont  retirés  et  ont 
suspendu  leur  commerce;  qu'en  cas  d'hostilités,  la  cotte  de  Saint-Malo  est  la 
plus  exposée  aux  descentes;  que  la  place  est  en  mauvais  ordre,  qu’il  faudroit  la 
réparer,  ou  au  moins  y mettre  une  garnison,  loin  d’en  retirer  celle  qui  y est, 
comme  l'on  fait-  { Bec.  Fonlaniea.  ) 


et  de  munitions  de  gnerre.  Quoique  la 
guerre  ne  fut  pas  déclarée  avec  les  deux 
couronnes,  h-s  Armateurs  unglois  in  fes- 
toient h-s  côtes  de  Bretagne,  ri  ils  firent 
plus  de  100,000  écus  de  prise  a la  hau- 
teur de  Saint-Malo.....  Ce  qu'il  y avoit  de 
fâcheux,  c'est  que  nous  n'avions  alors  au- 


cune» forces  maritimes  pour  réprimer  le 
brigandage  de  ces  corsaires.  M.  de  Bouille 
s’en  plaint  dan»  une  lettre  au  duc  d'Es- 
lampes,  et  du  peu  de  troupes  qu’il  avoit 
pour  défendre  les  villes  maritime».  * (T.  Il, 
p.  aqa , arm.  1&63,) 
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DON  FAIT  AU  CONNÉTABLE, 

AU  COMTE  DE  V1LLAKS  ET  AU  MARQUIS  DE  JOYEUSE. 

Fin  LES  K T A T S OU  LANGUEDOC. 


l.E  COMTE  DE  VII.I.ABS  X 11.  LE  CONNÉTABLE. 

11  («(MEMBRE  l56o. 

Il  lui  rappelle  le  don  que  les  états  du  Languedoc  lui  ont  fait,  ainsi  qu'à  M.  de  Joyeuse,  et  le  prie 
de  bâter  la  déclaration  approbative  du  roi 

Monseigneur,  je  vous  advertis,  après  les  estais  tenus,  comme  mes- 
sieurs desdils  estats  vous  avoient  faict  pareil  don,  et  à M.  de  Joyeuse 
et  à moy,  comme  les  années  précédentes  : je  le  feis  aussi  entendre 
amplement  à madame  la  connestable.  Il  est  vray  que  d'aultant  que  sa 
majesté  avoit  faict  ung  édict  l'année  passée,  de  ne  lever  aulcuns  de- 
niers sur  le  peuple  que  celluy  qui  luy  estoit  accordé  précédammant, 
dont  l'imposition  desdits  deniers  desdits  dons  est  réservée , après  en 
avoir  heu  déclaration  du  bon  plaisir  du  roy  : à ceste  cause,  si  le  bon 
plaisir  de  sa  majesté  est  que  nous  ayons  lesdits  dons,  il  vous  plaira, 
monseigneur,  vous  convenir  de  faire  avoir  promptement  ladite  décla- 
ration, car  si  les  deniers  ne  se  imposent  avant  le  premier  de  janvier 
prochain,  il  y pourroyt  avoir  grand  brou  illis,  et  en  dangier  qu'il  nous 
fauldroit  attendre  à une  aultre  année  : d'aultant  que  le  premier  quar- 
tier desdits  dons  se  paye  audit  moys  de  janvier.  11  faut  donc,  mon- 
seigneur, s’il  vous  plaist,  user  de  dilligence  et  m'adverlir  le  plus  tût 
que  vous  porrer  de  ce  qu’en  aurés  faict.  Il  sera  bon  que  sa  majesté 

1 Voir,  touchant  cette  affaire,  ce  qu’en  comte  de  Villars  et  le  cardinal  de  Châ- 
écrivent  précédemment  au  connétable  le  tillon , pages  i4n,  566.267, 
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en  face  entendre  par  lettres  particulières  son  intention  aux  géné- 
raulx  de  la  charge.  Sur  quoy  je  supplieray  dévotement  le  Créaleur, 
monseigneur,  qui  vous  doint,  en  très-bonne  santé,  longue  et  très- 
heureuse  vie.  A Aigues-Mortes,  le  xi'  novembre  i 56o. 

Voustre  très-humble  et  très-obcyssant  serviteur, 

V1LLARS. 

.4a  doi  : A monseigneur,  monseigneur  te  duc  de  Montuiorancy,  pair  et 
conneslable  de  France. 


LE  ROI  XV  CONNÉTABLE. 

19  NOVEMBRE  l56l*. 

H lui  fait  entendre  qu'il  ne  peut  enfreindre  en  sa  faveur  un  arrêt  si  nouvellement  rendu  <ja r fa 
ctrr  en  est  encore  toute  chaude. 

Mon  cousin,  j’ay  veu  par  la  lettre  que  m'cscrivcz  la  permission 
que  vous  demande*  d’arcepter  le  présent  qui  vous  a esté  faict  par 
mon  pays  de  Languedoc,  aux  estais  qui  y ont  esté  dernièrement 
tenu*.  A quoy  je  ne  puis  vous  faire  aultre  response,  si  ce  n’est 
qu'estant  Â Fontainebleau  auprès  de  inoy,  vous  avez  ouï  lire  l'édict 
qui  en  a esté  faict  et  entendu,  les  bonnes  et  sainctes  raisons  qui 
m’ont  meu  de  le  faire  pour  le  soulaigemcnl  de  mon  peuple.  Auquel 
édict  non-seulement  je  ne  vouldrois  contrevenir,  et  mesmement  eu 
une  saison  où  je  voys  tant  de  troubles,  pour  la  nécessité  et  pauvreté 
où  sont  réduicls  mes  pauvres  subjects.  Et  quant  je  le  vouldrois,  il  est 
si  exprès  que  je  ne  pourrois,  m’estant  moy-mesmes,  pour  la  facilité 
qu’il  y a en  mon  royaulme  de  déroguer  à semblables  édicts,  lié  si 
expressément  les  mains  que  je  n’y  puis  contrevenir1.  Qui  est  cause, 

* C'est  ici  la  plus  grande  preuve  de  l'i-  franchissaient  très-bien  de  semblable»  obs- 

ilinntié  secréte  que  portaient  les  princes  tacles,  quanti  il  s'agissait  d'obliger  leur* 

lorrains  au  connétable.  On  sait  qu'ils  s’af-  créature». 
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mon  cousin,  que  je  ne  vous  puis  satisffaire  en  cest  endroict  à vostre 
requestc,  et  trouve  bien  estrange  comme  ceulx  du  pays,  après  avoir 
ouy  la  lecture  de  mon  édict,  ont  esté  si  téméraires  d’aller  au  contre; 
chose  que  en  nulle  province  ni  gouvernement  de  mon  royaume  n’a 
esté  encore  faictc.  Vous  pouvant  asseurer  que,  si  jamais  j’avois  à me 
dispenser  dudit  édict  et  le  rompre  en  aucune  chose,  il  ne  seroit 
espargné  pour  vous  : mais  estant  si  freschcmcnt  faict  que  la  cire  s’en 
peult  dire  encore  toute  chaulde,  et  pour  de  si  bonnes,  grandes  et 
louables  considérations,  je  croys,  mon  cousin,  que  vous  ne  me  voul- 
driet  conseiller  de  le  violler,  ny  estre  cause  pour  vostre  respect  de 
ruyner  et  altérer  une  si  saincte  ordonnance.  Priant  Dieu,  mon  cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  D'Orléans,  le  xxix' jour 
de  novembre  i56o. 

FRANÇOIS. 

ROBERTET. 

Au  do i A mon  cousin  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  connestable  de  France 


LA  REINE  MF  RF.  X M.  LE  CONNETABLE. 

i.H  füviMPrK  i56o. 

Même  sujet. 


Mon  compère , par  la  lettre  que  le  roy  mon  fils  vous  escript  vous 
verrez  la  résollution  qu’il  a prinse  sur  ce  que  vous  demandez  et  la 
requestc  que  je  luy  en  ay  faicte  de  vostre  part,  dont  je  ne  m’esten- 
dray  X vous  riens  dire  davantage , si  ce  n’est  que  cest  édict  a esté  faict 
avec  si  bonnes  et  justes  considérations,  et  est  de  tel  fruict  et  utilité 
pour  le  pauvre  peuple,  qui  d’ailleurs  est  tant  foullé  et  chargé,  que 
je  m’asseure  vous  ne  luy  vouldriez  conseiller  l’enfraindre  pour  vostre 
respect,  n’y  ayant  encore  pour  qui  que  ce  soyt  esté  touché,  et  n’estant 
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pas  délibéré  le  roi  mon  fils  de  s’y  laschcr.  Ce  que  ce  faisant  pour 
aultres,  vous  vous  pouvez.  asscurcr  que  vous  serez  de  ce  nombre;  qui 
est , mon  compère , tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure  : 
priant  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde.  D’Orléans,  ce 
xnvitr  jour  de  novembre  1 56o. 

Vostre  bonne  commère  et  arnye, 
CATERINE. 

Au  dos  : A mon  compère,  monsieur  le  connectable. 


LES  CARDINAL  DR  LORRAINE  ET  DUC  DE  GUISE  A M.  UE  CONNÉTABLE. 

38  novembre  i56o. 

M£cnc  sujet. 

Monsieur,  nous  avons  veu  ce  que  vous  avez  escript  touchant  le 
présent  qui  vous  a esté  l'aict  en  vostre  gouvernement,  dont  avant 
parlé  au  roy,  et  esté  leucs  vos  lettres,  il  a commandé  la  rcsponcc  qui 
vous  est  présentement  faicte,  en  laquelle  je  le  veoys  si  résollu , ferme 
cl  constant,  qu'il  ne  s’en  vcult  pour  qui  que  ce  soyt  dispenser;  et 
vous  pouvez,  dire,  monsieur,  qu’il  ne  s’est  encorcs  riens  faict  pour 
qui  que  ce  soyt  au  contraire  dudict  édict,  comme  estant  icy  vous 
pourrez  plus  amplement  entendre.  Cependant  nous  nous  recom- 
mandons humblement  à vostre  bonne  grice , et  prions  Dieu  de  vous 
donner,  monsieur,  bonne  et  longue  vye.  D'Orléans,  ce  xxvtu*  jour  de 
novembre  i56o. 

Vos  antièremant  bons  amys, 
CHARLES,  FRANÇOYS  DE  LORRAINE. 

Uardiiuil  d<?  Lorraine. 

Au  dos  : Monsieur,  monsieur  le  duc  de  Montmoranev,  pair  et  connestahie  de 
France. 
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LETTRE  DU  ROI  FRANÇOIS  H, 

ECRITE  AUX  GENS  DES  TROIS  ETATS  DU  PATS  DU  LANGUEDOC. 

( Mumik.  Béihune , vol.  867G , fol.  3.  ) 

3o  NOVEMBRE  l5Go. 

H leur  reprorhf  Iriir  témérité  d’avoir  enfreint  ytm  édit  au  du  don  qu'il*  ont  voulu  faire  au 
connétable  cl  à MM.  de  Villars  et  de  Joyeuse,  et  leur  commande,  puisqu’ils  ont  levé  l'impôt, 
qu'ils  aient  à en  verser  le  montant  entre  les  mains  de  son  receveur  général  ù Montpellier. 


De  par  le  roy. 

Très-chers  cl  bien  amez,  nous  avons  entendu  de  noslrc  très-cher 
et  amé  cousin  le  duc  de  Montmorency,  gouverneur  et  nostre  lieute- 
nant général  en  nostre  pays  du  Languedoc,  comme  à la  dernière 
tenue  des  Etats  vous  luy  avez  continué  le  présent  que  vous  aviez 
accoustumé  de  luy  faire,  ensemble  à nostre  cher  et  amé  cousin  le 
conte  de  Villars  et  au  sieur  de  Joyeuse  : chose  que  nous  avons  trouvé 
fort  estrange,  d’aullant  qu’elle  estoit  tant  prohibée  par  le  dernier 
édict  que  nous  avons  sur  ce  faict  depuis  nostre  advénement  à la  cou- 
ronne, que  nous  ne  pensions  poinct  qu’on  y dcusl  contrevenir;  de 
façon  que  nous  ne  pouvons  avoir  qu’ung  grand  malcontcntcmenl 
de  vous  aultres,  qui,  sçaehans  nostre  ordonnance,  vous  estes  tant 
oubliez  de  commencer  les  premiers  à violler  et  corrompre  ce  que,  en 
nul  gouvernement  ne  province  de  nostre  royaulme,  n’a  esté  encorcs 
faict;  à ccste  cause,  puisque  vous  n’avez  point  voullu  que  vostre  pays 
ayt  joy  de  la  grâce  que  nous  luy  avons  faietc,  de  le  descharger  de 
ceste  somme  qui  luy  tourne  à grande  charge,  et  que  nous  ne  voulions 
permettre  que  l'on  contrevienne  en  façon  du  monde  à nostre  édict, 
nous  voulions,  nous  mandons  et  expressément  enjoignons  qu’estaift 
icelle  somme  levée  par  l'ordonnance  de  vous  aultres,  vous  la  fassiez 
mettre  ès  mains  de  nostre  receveur  général  de  Montpellier,  de 
laquelle  nous  nous  délibérons  servir  en  nos  affaires.  Et  de  ce  que 
vous  en  aurez  faict  vous  ne  fauldrez  incontinent  nous  advertir;  si 
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n'y  faicles  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir1.  Donné  à Orléans,  le  der- 
nier jour  de  novembre  i56o. 

FRANÇOIS. 

Et  plus  bas  : 

ROBERTET. 

1 Ceci  rappelle  involontairement  1a  fable  de  l'Huilre  et  les  Plaideurs. 
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LX. 

ÉLISABETH  DE  FRANCE  ET  SES  DAMES 

A LA  COUR  D'ESPAGNE. 


LA  REINE  CATHOLIQUE  X M.  DE  LIMOGES. 

( Sans  date.  ) 

Elle  se  plaint  de  sa  négligence  à lui  donner  des  nouvelles  du  roi  son  frère,  et  de  la  reine. 

Monsieur  de  l'Aubépine,  je  ne  puis,  se  me  samblc,  me  plaindre 
& personne  avec  plus  de  réson  du  lonc  tamps  qu’il  y a que  je  n’ay  eu 
de  nouvelles  du  roy  mon  frère,  qu’à  vous,  car  je  croy  que  vous  avez 
été  un  peu  paresseux  à en  faire  souvenir  la  roync.  Qui  me  fera  vous 
prier  estre  d’issy  en  avant  plus  obligent,  et  ranvoier  soudain  se  Cou- 
rier, car  je  ne  serés  jamais  à mon  ayse  que  je  n’aye  des  nouvelles 
de  la  roync  et  du  roy  mon  frère  : qui  sera  la  lin , où  je  pricrés  Dieu 
qui  vous  doint  bonne  vie. 

ÉLIZABET. 

Aa  dot  : A monsieur  de  f Aubcspinc. 


LA  REINE  MÈRE  X MADAME  DE  CLERMONT. 

7 NOVEMBRE  I iSO- 

Au  sujet  J,  1,  uatA  de  U reine  catholique.  — De  l’entrevue  projetée. 

Ma  cousine,  j'ay  rcceu  vostre  lettre  , et  ay  esté  bien  ayse  de  voyr 
que  la  royne  ma  fille  se  porte  bien.  Je  vous  prie  luy  dire  de  par  moy 
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qu’elle  continue  toujours  son  exercice,  et  me  mande  incontinent  que 
ces  bosongncs  luy  seront  venues1.  Je  n’ay  point  reccu  les  gants  que 
vous  me  mandes  m’envoyer  par  le  jardinier,  ny  aussi  les  chausses 
de  soye.  L’on  m’a  dit  qu’il  est  demeuré  malade  par  les  ckcmvns  ; 
si  d’aventure  il  se  meurt,  il  en  fauldra  envoyer  ung  aultre  pour 
avoyr  les  arbres  qu'il  esloyt  venu  quérir.  Je  vous  prie  continuer 
toujours  à me  mander  des  nouvelles  de  la  royno  ma  lille,  et  vous 
assurez  qu’en  vos  affaires  je  y feray  comme  pour  moy-mesmes  : mais 
vos  gens  ne  m’en  ont  encores  jamais  parlé.  Je  vous  prie  dire  & 
monsieur  de  Lymoges  que  je  luy  prie  de  s’enquérir  à la  vérité  si  je 
doy  espérer  de  voir  le  roy  mon  beau-fils,  et  en  quel  temps,  non  pas 
pour  qu’il  en  presse  rien  , car,  encore  que  je  le  désire  beaucoup, 
les  affaires  que  nous  avons  icy  ne  me  le  permettront  pas  aussy  bien 
d’y  pouvoir  aller,  que  ce  ne  soit  après  Pasques,  car,  jusques  & ce 
temps-là , je  ne  pense  pas  que  nous  puissions  bouger  d'auprès  de 
Paris.  Mais  je  ne  laisse  pas  pour  cela  de  désirer  savoir  à la  vérité  ce 
que  j’en  dois  espérer.  Pour  ce,  monstrés-lui  ceîte  lettre,  et  que  per- 
sonne ne  la  voye  que  vous  et  luy,  et  la  bruslcz  après.  Et  je  pricray 
Dieu,  ma  cousine,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D’Orléans,  ce 
vu'  novembre. 

Vostre  bonne  cousine, 
CATEH1NE. 


Au  dos  : A ma  cousine,  madame  de  Clermont. 

D'nnr  autre  main  : De  la  roy  ne  mère , ce  vil  novembre  1 56o. 


1 La  jeune  reine  Élisabeth,  née  le 
a avril  i545,  avail  alors  moins  de  quinte 
ans,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  et 
n'était  pas  encore  formée  ; c'est  ce  qu'in- 


dique la  sollicitude  de  la  reine  mt-ro  à 
s'informer  si  fréquemment  du  jour  où  scs 
betongnes  seront  venues 
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LA  REINE  CATHOLIQUE  X LA  REINE  MÈRE. 
i56o. 

Touchant  mi  sanie.  — Elle  se  loue  de  l'amour  du  roj,  w m mari , et  se  dit  la  plus  heureuse  femme 
du  moude.  — Maladie  de  sa  cousine. 

Madame,  j’ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a pieu  m’escrire  en  re- 
commendation de  Lulier;  et  pour  ce  que  le  roy  mon  seigneur  n’est 
astcurcs  issy,  je  ne  vous  en  puis  respondre  aultremant  : si  esse 
que  je  m’assure  que,  sachans  l’afcction  que  vous  lui  portés,  que  il 
seroit  bien  mary  qu’il  ne  le  lessat,  et  si  se  n’est  en  estast  d’agent, 
pour  le  moins  l’cspérencc  que  les’  guages  lui  demeureront  comme 
penssion.  Aussy  esge  veu  les  lettres  que  vous  escrivés  à madame  de 
Clermont,  où  vous  lui  commandés  que,  de  xx  jours,  je  ne  presgue 
l’esr,  se  que  je  ne  faudrés  à faire,  ancores  que  je  croy  que  quant  je 
le  prendrois  plus  tost , il  ne  me  (croit  point  de  mal  ; mais  pour  le 
commandemant  que  vous  m’an  faites,  je  n’y  faudrés  point,  et  cncores 
que  le  roy  mon  seigneur  soit  à Tolède , lequel  se  dit  estre  si  seul , qui 
désire  que  je  sois  tost  de  retour  : cet  fait  bien  office  de  bon  mary; 
car  tant  comme  j’ay  eu  la  fièvre,  il  n’a  jamais  bougé  d’issy,  et  no  Ta- 
on jamais  ceu  engarder  qu’il  me  vînt  voir  tous  les  jours  : et  depuis 
qu’il  est  à Tolède  , est  venu  trois  fois.  Je  vous  dirès  comme  je  suis 
la  plus  heureuse  famé  du  monde  ; et  ne  tiens  cet  heur  que  de  vous1; 
aussy,  madame,  n’en  saurois-ge  avoir  de  plus  grand  que  de  poncer 
que  j’aye  cet  honneur  que  vous  me  commaudiés , et  que  je  vous  sache 
bien  faire  cervice,  comme  je  suis  obligée;  aussy  ne  vourège  oublier 
à vous  dire  comme  je  suis  tenue  à madame  de  Clermont , pour  la 
peine  quelle  a prise  en  ma  maladie,  et  est  tant,  qu’il  me  seroit  mal 
aise  de  le  vous  pouvoir  escrirc;  et  madame  de  Vineux  aussy  y a fort 
bien  fait  son  office  et  pris  beaucoup  de  travail.  Quant  à ma  cousine  , 
madame , elle  a pris  la  vérolle  ; mais  elle  n’en  a pas  tant  dessus  le 

1 Voilà  qui  dément  bien  tout  ce  que  ï’on  et  des  tyrannies  de  celnbci  pour  sa  jeune 

a dit  def'aversion  d'Ûisabetli  pour  Ptiilippc  femme 
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cors  que  j'an  avois  sus  une  main  , et  elle  est  si  pettite , quelle  se 
peut  bien  appellcr  la  pettite  vérolle.  La  fièvre  luy  est  diminuée , et 
a esté  saignée  une  fois,  et  luy  a-t-on  tiré  quatre  onces  de  senc.  Les 
inédcssins  y sont  ordinesrcmant  ; et  vous  assure  , madame  , que 
Mestre  a fort  bien  fait  son  devoir  en  toutes  deux.  Quant  à moi , 
toutes  croûtes  me  sont  tombées,  sinon  celles  du  nés  : ils  mettent  de 
l'onguant  sitrin  sus  le  visage  et  sus  les  mains,  lequel  me  fait  fort 
grand  bien , car  il  m a ôté  presque  toultcs  les  rougeurs.  L’ambassa- 
deur vous  mande  plus  au  lonc  de  tout,  pour  ce  que  devant  ma  ma- 
ladie je  n’ay  appris  milles  nouvelles,  et  pour  ce  je  l’erés  fin,  vous 
supplient  très-humblcmant  de  vouloir  avoir  le  mari  de  Noyant  pour 
recommcndé,  comme  je  vous  avôisdesjà  escrit.  Je  vous  assure,  ma- 
dame, quelle  le  mérite,  et  me  sert  le  mieulx  qu’il  est  possible.  C'est 
pour  une  place  de  gentilhomme  servant  chez  le  roy  mon  frère , et 
aussy  de  la  pension  du  petit-fils  de  Caterine.  Je  vous  suplie  tenir  tou- 
jours en  votre  bonne  grâce 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille , 
ÉLIZABET. 


LA  HEINE  MENE  À L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

ÎO  MOVEMBU  l56o. 

Touchant  les  démêles  de  mesdames  de  Clermont  et  de  Vmeas , dames  de  la  reine  catholique.  — 
Elle  reproche  à l'ambassadeur  de  ne  pas  l'avoir  instruite  de  ces  discordes,  et  lni  enjoint  d'être 
à l'avenir  pins  diligent.—  Elle  loi  dit  qu'elle  entretient  des  espion»  A la  cour  d'Espagne , qui , à 
son  défaut,  l'informeront  de  ce  qui  s'y  passe. 

Monsieur  de  Lymoges,  j’escrips  à ia  royne  ma  fille,  et  à madame 
de  Clermont  et  de  Vinculx , que  j’ay  entendu  que  depuis  quelque 
temps  ladite  dame  de  Vinculx  a voulu  entreprandre  d'entrer  aux 
affaires  de  la  royne  madite  lille,  et  qu’il  y a tout  plain  de  débats  et 
contentions  entre  ladite  dame  de  Clermont  et  de  Vineulx  ; ce  que 
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j’ay  trouvé  merveilleusement  mauvais,  et  me  courroucerais  voulun- 
tiers  à vous,  qui  ne  m'en  avez  poinct  avertie,  et  qu’il  a fallu  que  je 
l’aye  entendue  par  aultre  que  par  vous  pour  y donner  ordre  : car 
c'est  une  chose  qui  touche  à la  royne  nia  fille  et  i moy,  et  m’estant 
serviteur,  comme  je  vous  syay  que  vous  estes , vous  n’y  deviez  pas 
faillir,  alfin  que  j'empeschasse  que  les  Espagnols  ne  me  creussent  de 
sy  mauvais  jugement  d'avoir  faict  élection , pour  mectre  prés  de  la 
personne  de  la  royne  madictc  fille,  de  deux  famés  qui  ont  si  peu 
de  discrétion  qu’elles  ne  sçavent  vivre  en  paix  ensemble.  Pour  ce, 
monsieur  de  Lymogcs , je  vous  prie  de  leur  bailler  à chacune  ces 
lettres,  et  leur  en  dire  sur  cela  ma  volunté,  qui  est  que  je  veulx  et 
entends  qu’elles  vivent  toutes  en  paix  et  unyon , et  qu  elles  ne  faccnt 
poinct  cognoistre  aux  estrangers  qu’ils  ont  de  la  follyc  en  la  teste, 
s’yl  y en  a;  cl  aussy  qu'elles  ne  pensent  poinct  entreprendre  ryen  da- 
vantage que  je  leur  ditz  à leur  partir  d’icy,  car  j’entends  que  la- 
dite dame  de  Clermont  et  de  Yineulx  demeurent  auprès  de  la  royne 
maditc  fille  comme  je  les  y ay  mises , et  ne  veulx  que  madame  de 
Vineulx  entreprenne  riens  sur  madame  de  Clermont,  ny  aussy  d’al- 
ler aux  affaires  de  la  royne  inaditte  fille.  Je  vous  prie  me  mander 
à la  vérité  ce  que  en  aurez  faict,  et  comme  tout  yra  après,  et  ne 
craindre  poinct  à faire  dcsplaisir  à rien  qui  soit  là;  car,  aussi  bien, 
j’ay  des  espyons  qui  me  mandent  tout  ce  que  l’on  y faict1.  J’ay  prié 
vostre  frère  de  vous  en  mander  plus  au  long  mon  inteneyon,  qui  me 
fera  faire  fin  : priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainetc  garde.  D’Orléans, 
ce  x'  novembre. 

CATERINE. 

.ta  doi  : A monsieur  levesque  de  Lymogcs. 

D'anc  autre  main  : De  1a  royne  mère,  & monsieur  de  Lymoges,  sur  quelque 
contention  de  madame  de  Vineux  coutre  madame  de 
Clermont,  pour  entrer  aux  aSàiresde  la  royue  catho- 
lique. 

1 Au  milieu  des  complots,  des  intrigues  surgissaient  de  toute  péri,  il  est  curieux 

politiques , des  embarras  de  tout  geure  qui  de  voir  Catherine  de  Médicia  s'occuper 
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LA  REINE  MÈRE  I LA  REINE  CATHOLIQUE. 

■ 56o. 

Am  et  conseil*  touchant  sa  conduite  avec  scs  femme». 

Madame  ma  fille,  j’c  entendeu  par  d’aucoun  qui  sont  veneu  d’Es- 
pagne comment  vos  femmes  ne  se  peuvent  acorder  ensauble,  et  que 
madame  de  Vineulx  vcolt  à tontte  forsc  entrer  à vos  afayres  : set  que 
je  trove  mervcilleulxsement  mauves , et  voyre  set  que  je  luy  en 
mende,  et  ausi  à madame  de  Clermont.  Pour  ce,  suivis  set  que  je 
vous  dis  au  partir,  car  vous  saves  cornent  y vous  ynporteret  que  l’on 
seut  set  que  vous  avis;  car  set  vostre  mari  le  savost,  ascuré-vous  qui 
ne  vous  voyret  jeamès.  Et  ancore  que  je  panse  qu’ele  vous  souit  fidèle, 
si  ay-se  que  j’é  entendu  qu'el  ayme  fort  la  faveur  et  les  byens;  et  puis- 
que sela  ayst.  Tons  oublie  quelque  fouis  set  que  l’on  douit  à sa  mes- 
tresse  pour  complère  à son  mestre,  qui  a plus  de  moyen  de  luy  en 
fayrc  que  vous  n’avés.  Et  ausi  j’è  heoy  dyre  à seus  qui  aunt  aysté  au- 
près de  vous,  que  vous  ne  faystes  cas  de  pas  heune  de  vos  femmes 
tant  que  de  Vineulx;  et  que  de  ma  cousine,  ni  de  madame  de  Cler- 
mont, ni  même  de  sa  mère,  vous  n’an  tenés  conte  au  prys  d’elle  : si 
bien  que  tous  les  Ayspagnol  et  vostre  mari  mesme  s’en  moquet.  Et 
de  vray,  au  lieu  que  vous  tenés  et  hcoù  vous  aystes,  sela  syct  très- 
mal  , et  monstre  trop  de  avoyr  ancore  de  l’anfant , d’entretenir  et 
fayre  cas,  devent  le  jeans,  de  vos  filles.  Quant  vous  aystes  seule  en 
vostre  chembre,  en  privé,  pasé  vostre  temps  et  vous  jouays  avccques 
aylle  et  touttes , et  devant  le  jeans  faistes  cas  et  bonne  chère  à vostre 
cousine  et  à madame  de  Clermont , et  les  entretenés  souvent , et 
croyés-les,  car  y sont  toutte  deus  sages,  et  n!ème  ryen  tent  que  vostre 
hauneur  et  vostre  contentement.  Et  ses  aultres  jounes  garsc 1 ne  vous 

de»  petites  rivalités,  des  petites  passions  bien  des  pages  des  plti9  graves  historien», 
qui  divisent  les  femmes  de  la  suite  de  sa  1 II  est  inutile  de  rappeler  qu’alors  ce 
fille,  U reine  d'Espagne,  fies  détails  sont  mot  n'avait  d'autre  signification  que  ceux 

caractéristiques  et  eu  disent  plus  que  do  jeune  JilU  gaie,  folâtre. 


Digitized  by  Google 


707 


SOUS  FRANÇOIS  II. 
pouvent  aprandrc  que  folye  et  des  sotises.  Pour  se,  faystes  set  que  je 
vous  niende , si  vous  volés  que  je  saye  contente  de  vous  et  que  je 
vous  ayrae,  et  que  je  croy  que  me  aymés  cornent  devés,  vous  aystent 
set  que  je  vous  suys,  et  ne  désirent  ryen  pluls  en  set  inonde  que  vous 
voyr  si  eulreuse  que  gai , toutte  voslre  vyo  aystre  coutenle  : Set  vostre 
bonc  merc1, 

CATERINR. 

.tu  dot  : A madame  ma  fille , la  royne  catholyque. 


H.  DE  LIMOGES  À LA  REINE  MÈRE. 


NOVEMBRE  I 56o. 

Touchant  la  reine  catholique  et  le  comportement  de  scs  dames.  — Madame  de  Vineux,  qui 
semblait  vouloir  revenir  en  France  par  suite  de  scs  brouilles.  — Le  duc  d'Alb«  consulté  au 
sujet  (le  ce  que  Garrib&so  a dit  à la  reine  mère.  — Caractère  tyrannique  du  comte  d’Albe. 
— Prochaine  venue  à b cour  de  b duchesse  d’Albc-  — 'Entretien  au  sujet  de  madame  de 
Clermont  avec  le  prince  d'Eboljr  el  avec  le  roi  catholique.  — Bonne  conduite  de  celte  dame, 
amitié  de  la  reine  pour  elle.  — Conduite  de  U comtesse  d’Urcigna.  — Touchant  le  gen- 
tilhomme toscan  et  sa  négociation.  — L’entrevue  projetée,  désirée  par  le  prince  d’Ebolv, 
combattue  par  le  duc  d'Albe. 

Madame , par  mon  autre  lettre  vous  avez  veu  que  vos  lettres  ont 
profité  par  deçà  grandement  à la  reyne  votre  fille,  pour  davantaige  la 
faire  aymer  et  conserver  celles  desquelles  elle  peut  plus  apprendre 

allarmo  qu’elle  se  courrouças t contre  die 
et  luy  dût  quelque  parole  fascheuse.  » 
Notre  bon  Brantôme,  qui  vraisembla- 
blement ne  lisait  pas  les  missives  de  Cathe- 
rine à sa  fille,  ajoute  : ■ Et  Dieu  srait,  ja- 
mais die  ne  luy  en  dit  une  depuis  quelle 
Fut  mariée , ny  se  faseka  jamais  contre  elle  ; 
mais  elle  la  craignoil  tant,  qu'elle  avoil 
cette  appréhension.  ■ 

»9- 


1 On  conçoit  fort  bien , à la  lecture  de 
cette  pièce,  ce  que  dit  Brantôme  des  ap- 
préhensions d’Elisabeth,  à chaque  lettre 
qu’elle  recevait  de  sa  mère.  «C’étoit  su 
bonne  fillequ’elleayrooitpar  dessus  loultes-, 
aussi  elle  (Elizabeth)  luy  rendoit  bien  la 
pareille , car  elle  l'honoroit , respectait  et 
craignoil  tellement  que  je  luy  ny  ouy  dire 
que  jamais  elle  n’a  reccu  lettre  de  la  reyne 
sa  mère  qu’elle  ne  tremblast  et  ne  fût  en 
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et  recevoir  les  bons  adverlissemcns  par  le  moien  desquels,  jusque 
icy,  elle  a esté  et  est  honorée  autant  que  vous  pouvez,  désirer  de  son 
mary  et  de  ses  subjets , tellement  que  désormais  elle  usera  de  ma- 
dame do  Clermont , de  mademoiselle  sa  cousine , de  la  contesse  et 
autres  plus  saiges,  ainsi  qu’elle  a ci-devant  fait,  et  des  plus  jeunes, 
pour  son  plaisir  et  passe-temps  en  privé,  comme  il  est  très-raison- 
nable , vous  asseurant  que  ladicte  dame  de  Clermont  continue  à 
dignement  et  de  mieulx  en  miculx  s'acquitter  de  sa  charge  : ayant 
esté  ung  peu  troublée  de  la  lettre  que  luy  cscrivici,  qui  ne  pcult  que 
servir  inliniement  afin  que  les  unes  et  les  autres  procurent  avec  tout 
seing  de  passer  le  temps  par  deçà,  sans  autre  passion  que  du  service 
de  sa  maîtresse  : luy  ayant  bien  dict  que  ce  que  vous  luy  en  mandiez 
n'estoit  que  pour  donner  à cognoistre  à madame  de  Vineux  aussi 
que,  sans  pardonner  à personne,  votre  intention  estoit  que  chacune 
snivist  les  commandcmcns  qu’elle  auroit  reccus  de  vous  au  parle- 
ment de  France.  Estant  toute  ceste  contention  entre  elles  survenue 
pour  avoir  obstinément  voulu  madame  de  Vineux  entrer  aux  affaires 
de  la  reyne  et  succéder  à la  nourrice,  dont  je  l'ay  diverti  assez  de 
fois  par  toutes  les  honnestes  et  douces  rcmonstrances  qu'il  a esté 
possible  , jusques  enfin  m'en  courroucer  à elle , et  luy  dire  à plat 
quelle  s’abusoit  d’y  penser  ainsi  à tout  forcer  sa  maîtresse  pour  ame- 
ner le  trouble  en  sa  maison , et  le  mcscontcntcment  que  la  contesse 
en  pourroit  avoir  et  justement  recevoir.  Elle  me  disoit  ses  raisons, 
qui  estoient  quelle  sçavoit  tous  les  secrets  de  la  reyne , quelle  lui 
estoit  fidèle  jusques  à la  mort , et  que  la  servant  si  privée  de  nuict , 
les  Espagnols  la  tenoient  en  peu  de  respect . si  de  jour  on  la  re- 
culoit  de  ceste  privaullé  ; avec  assez  d’autres  particularités,  qui  à la 
vérité,  madame,  sont  dignes  d’excuse,  car  chacun  procure  son  bien 
et  avancement  près  de  son  maistre , et  n'ay  esté  marry  que  de  ce 
que,  m'ayant  creu  jusques  icy,  elle  ne  se  voulut  contantcr,  ains  passa 
à en  parler  è la  reyne  catholique , qui  luy  en  list  courte  rcsponcc. 
Tellement  que,  jugeant  l’autre,  madame  de  Clermont,  estre  son 
seul  empeschement,'  de  là  est  proccddé  que  souvent  ils  sont  échap- 
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pés  force  coups  dc-becqs  que  cette  nation  est  bien  aise  de  voir  et 
entendre  : car,  quelle  bonne  mine  qu’elle  fasse  aux  unes  et  aux  autres , 
ils  n’aiment  que  par  force,  et  n'attendent  que  les  occasions  de  s’en 
delfaire  petit  à petit  : je  dis,  madame,  les  grands  aussi  bien  que  les 
moindres;  et  tout  cela  il  ne  pcnlt  advenir  que  par  la  faulte  des  nos- 
tres,  car  les  armant  ladite  dame,  et  voulant  près  d'elle,  si  n'est  par 
leur  ouhliance,  il  n’y  a homme  vivant  qui  en  peult  disposer  autre- 
ment. El,  madame,  pour  votre  contentement  en  ce  que  dessus,  je 
vcois  qu'il  n’adviendra  plus,  non  que  pour  cela  désiste  ladite  dame 
de  Vineux  le  désirer,  et  me  dire  qu’autrement  elle  fait  son  compte  de 
partir  d'icy  dedans  quelques  mois;  mais  j’estime  qu’elle  y pensera, 
et  que  peu  à peu  elle  rccognoistra  combien  il  a esté  icy  fait  pour 
elle  aux  estats  qu’elle  a eus  contre  son  espérance , lesquels  inconti- 
nant  elle  a monstre  inespriser  pour  passer  oultre.  Elle  m’a  dict  que 
vousmonstricz,  par  la  lettre  que  lui  cscrivicz,  avoir  quelque  defliance 
d’elle  et  que  légèrement  elle  ne  rapportast,  dont  elle  se  plaint  fort, 
pour  avoir  toute  sa  vye  voué  son  service  et  obéissance  à ce  qui  vous 
touche.  Mai?,  madame,  les  biens  et  les  honneurs  peuvent  quelques 
fois  tant  près  des  personnes,  que  de  les  adverlir  l’on  ne  fait  point  de 
faulte,  estimant  toutesfois  tant  de  sa  vertu  qu’elle  ne  voudroit  jamais 
tomber  en  ce  vice  d'ingratitude;  et  pourceste  cause,  madame,  il  me 
semble  qu'il  la  fault  icy  doucement  conserver,  afin  que  chacun  fasse 
son  estât  et  se  contente  de  sa  condition  ; et  ne  scroit,  possible,  pas 
mal  à propos  que,  sans  monstrer,  s’il  vous  plaist,  que  je  vous  en 
eusse  escrit,  vostre  majesté  en  parlast  doucement  à son  mary  et  à 
monsieur  de  Tolon , duquel  elle  a souvent  nouvelles,  et  qui  monstre 
les  aymer  et  procurer  le  bien  de  leurs  affaires.  Et  à ce  propos  , ma- 
dame, je  m’eslargiray  à vous  dire  que,  voulant  sonder,  en  une  der- 
nière audiance  et  communication  que  j’eus,  le  duc  d'Alve,  s’il  avoit  si 
particulièrement  commandé  à don  Antonio  de  soustenic  les  propos 
de  madame  de  Clermont  que  m'avez  escripl,  devisans  de  l’estât  et 
façon  de  vivre  de  la  reyne  sa  maîtresse,  je  luy  remonstrai  la  confiance 
qu’aviez  en  luy,  et  combien  vous  vous  promettiez  de  luy  à moi  aussi . 
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pour  recevoir  ses  bons  advis  et  commandcmens  en  ce  qu’il  jugeroyt 
défaillir  au  comportement  de  ladite  dame  et  de  sa  famille;  sur  quoy 
il  me  reppliquat  que  véritablement  il  avoit  passé  longtemps  projecté 
et  délibéré  d’en  deviser  avec  moy,  et  mesme  touchant  madame  de 
Clermont  : me  confessant  franchement  que,  par  son  commandement, 
Garcilasso  et,  depuis,  son  frère  vous  avoient  tenu  les  propos  dont 
m’avez  cy-devant  cscrit,  pour  le  désir  qu'il  avoit  que  la  reyne  conti- 
nuas! à estre,  et  toute  sa  maison,  tousjours  conforme  à ce  qui  estoit 
nécessaire  en  ce  pals.  A quoy  je  le  priai  de  se  vouloir  eslargir,  afin 
que  je  seussc  les  particularités:  luy  disant  que  vostre  majesté  m’avoit 
mandé  les  propos  que  don  Antonio  vous  en  avoit  tenus,  lequel  enfin 
auroit  confessé  que  ce  n’ estoit  que  pour  contenter  la  contesse.  On 
Cappella  pour  aller  au  conseil , et  ainsi  nous  despartismes,  me  pro- 
mettant le  lendemain  ou  peu  après  de  m’en  dire  davantaige  , ce  qu’il 
n’a  fait , encorre  que  j’y  aye  envoyé  une  fois  ou  deux  pour  parler  à 
luy,  tellement  qu’il  m’a  semblé  qu’il  se  vcult  contenter  de  cela , afin 
que  l’on  en  pensast  possible  plus  qu'il  n'y  en  a , et  que  là-dessus  je 
vous  escrivisse  pour,  par  ce  moyen,  procurer  que  vous  fassiez  oster 
madame  de  Clermont  d’auprès  de  la  reyne  : sachant  bien  que  le  conte 
d’Alve,  son  frère,  qui  est  un  tirant  de  bouche  et  oultraigeux  en  am- 
bition1 de  seul  gouverner  et  quasi  commander  à sa  maîtresse,  et 
vouldroit  ladite  dame  de  Clermont  csloignée  et  assez  d'autres  Es- 
pagnols, alin  de  mieux  posséder  et  régner  seul.  Le  duc  d’Alve,  qui 
est  son  beau-frère,  et  toute  la  maison  de  Tolède  favorise  ceste  menée, 
comme  les  races  par  deçà  sont  plaines  de  pars;  dissimulations  et  ca- 
lomnies. Encores  me  dict-on  davantaige  que  la  duchesse  d’Alve,  sa 
femme , vient  à ce  Noël  en  ceste  cours , là  où  ledit  duc  la  délibère  tenir, 
m'asseuranl  bien  que  ce  ne  sera  pas  sans  grand  désir  de  la  voir  près 
de  la  reyne  ayrnée  et  favorisée  ; et  sçay  bien  de  ses  gens  qu’on  ne  la 
fait  pas  venir  à autre  intention,  qui  me  faict  croire  que  le  moins  de 
presse  ce  seroit  tousjours  le  meilleur.  Or,  madame,  autant  que  pos- 

‘ Le  comte  d'Albe,  dont  il  a été  question  autre  part  comme  d’un  homme  dur  et  trn- 
casuer. 
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sible,  ils  cil  persuadassent  davantaige  au  roy  catholique,  pour  leur 
fermer  la  bouche;  considéré  aussi  qu’il  me  dist  en  vouloir  librement 
deviser  avec  la  reyne  vostre  fille,  recognoissant  la  malefoy  dudit  duc 
d'avoir  ainsi  sousinains  fait  scs  offices  sans  premièrement  avoir  daigné 
une  fois  advertir  madame  de  Clermont  de  ce  qu’elle  devoit  faire  , si 
elle  dcflailloit  en  quelque  endroit,  je  me  délibérai  d’en  communi- 
quer au  prince  d’Eboly,  lequel  l'aime  bien  peu,  et  qui  me  semble  aller 
plus  franchement  au  service  de  la  reyne,  estant  étranger  et  en  mesmo 
condition  que  les  autres,  tant  aucuns  seigneurs  de  par  deçà  luy  font 
la  guerre  quelsquefois  ; luy  comptant  par  le  menu  ce  que  dessus,  et 
comme  près  de  vous , et  depuis  entre  ledit  duc  et  moy,  j’avois  cogneu 
la  menée  qui  se  faisoit  par  ceux  de  Tolède , ce  qu’il  me  confessa , après 
m'avoir  conjure  de  n’en  parler  jamais , avoir  sentu , encorrc  puis  peu 
de  temps,  taschant  à persuader  le  roy  son  maître  que  ladite  dame 
de  Clermont  estant  ici  empeschoit  que  la  reyne  ne  se  formast  tant 
à leurs  meurs  et  condition  espagnols  qu'ils  eussent  désiré;  qui  est, 
madame  , tout  ce  qu’ils  luy  peuvent  facilement  mettre  sus,  mais  par 
calomnie  et  sans  autre  particularité  et  fondement;  et  pour  cette  cause 
je  résolus,  par  son  conseil,  en  parler  au  roy  franchement  et  y pour- 
voir avantque  le  malfust  plus  grand  et  que  ceuls-cy  eussent,  possible, 
imprimé  à sa  majesté  ce  qui  ne  seroit  par  après  facile  de  luy  arracher  : 
ce  communiquant  à la  reyne  premièrement,  qui  fut  de  cet  advis. 
Si  bien  que , en  l'audiance  que  j’eus  de  luy,  il  y a deux  jours , après 
avoir  satisfait  à ce  qui  conccrnoit  le  service  du  roy , je  luy  dis  que 
l'autour  singulier  que  vous  luy  portiez  estoit  cause  qu’avec  grande 
raison  vous  veilliez,  absente,  à ce  que  le  comportement  de  la  reyne 
sa  femme,  et  de  la  compagnie  que  lui  aviez  donné,  fust  tel  qu’il  en 
reccut  le  service,  obéissance  et  humilité  qu'il  estoit  résonnable , et 
que , pour  cestc  cause , vos  lestres  ordinaires  estoient  pleines  de  les 
advertir  et  semondre  souvent  de  leurs  devoirs , vous  enquerrant  au 
surplus  de  tous  ceuix  qui  arrivoient  et  passoient  par  France  pour  en 
apprendre  davantaige  ; et  que , entre  autres  , ayant , il  y a quelques 
jours,  seu,  par  aucuns  de  scs  ministres,  que  l’on  accusoit  madame  de 
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Clermont  comme  ne  conseillant  pas  assez  à la  reyne  de  se  conformer 
à ses  mœurs  et  à ceulx  du  pais , vous  n’aviez  peu  avoir  repos  d’esprit 
que  cela  ne  feust  csclaircy,  feust  pour  la  remettre  au  bon  chemin , 
s’il  y avoit  de  sa  faulte , ou  pour  luy  monstrer  et  faire  toucher  au 
doigt  la  mcnterie  et  calomnie  de  ceux  qui  avoicnt  esté  aucteurs  de 
telles  nouvelles,  me  commandant,  pour  ccste  cause,  d’en  parler  fran- 
chement à sa  majesté,  et  depuis  à la  reyne  et  à ladite  danfe  de  Cler- 
mont, entrant  par  le  menu  à luy  desduiro  les  bons  offices  que  je  sçavois 
qu’elle  faisoit,  dont  je  m’eslois  voulu  enquérir,  et  luy  représentant 
la  grande  amitié  et  affection  de  sa  femme  envers  luy  pour  tesmoin- 
nage,  et  ainsi  par  le  menu;  enfin  luy  déduisant,  presque  l'espace 
d’une  heure,  leurs  façons  bonnes  et  ordinaires  remonstranccs  et  ac- 
tions : en  concluant  qu’il  falloit,  pour  ceste  raison,  qu’il  s'asseurast  de 
la  saige  eslection  qu'en  aviez  faite,  le  suppliant,  comme  chacuns  aux 
cours  vouloit  chasser  son  compagnon  pour  avoir  place , ne  permettre 
qu'estans  estrangers,  mais  maintenant  ses  subjets,  et  venus  icy  pour 
se  transformer  à sa  seule  volonté  et  façons  du  pais , qu'ils  fussent 
subjets  aux  calomnies  des  inalings  ou  des  gens  qui,  possible,  sans  les 
entendre,  comme  ladite  dame  de  Clermont  est  du  tout  ignorante 
de  la  langue , jugeassent  de  leur  sincérité  et  bonne  intention  par  cœur 
et  contre  vérité , sans  luy  déclarer  aucune  chose  de  ce  que  le  duc 
d'Alve  m’avoit  dict,  ne  nommer  personne,  ains  seulement  lui  confes- 
sant que  le  dernier  courrier  estoit  quasy  venu  exprès , avec  bonnes  et  ex- 
presses lettres  auxdictes  dames,  et  que  vous  désiriez  singulièrement, 
avant  qu’il  en  eust  autre  advis  ni  mauvaise  opinion  , il  y feust  pour- 
veu.  Sa  responce  feust  de  me  dire  tous  les  biens  du  monde  de  sa 
femme,  et  depuis  de  madame  de  Clermont,  l’estimant  comme  elle 
mérite  et  vous  remerciant  infiniment,  madame,  du  soing  que  par  là 
il  congnoissoit  que  vous  preniez  de  son  contentement  et  de  ce  qu'il 
aymoit ; asseurant  que  jamais  il  n’avoit  eu  telle  opinion  d’elle,  et 
qu’il  la  tenoit  chère,  comme  il  estoit  raisonnable , venant  de  si  bonne 
main.  Je  le  remerciai,  et  dis  que  je  descendois  au  logis  de  sa  femme 
pour  luy  en  parler  et  distribuer  vos  lettres,  de  laquelle  il  pourroit 
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miculx  sçavoir  la  vérité  de  ce  que  dessus  ce  que  j'escris,  et  l’ayant, 
par  le  même  , rapporté  aux  dames  reyne  et  de  Clermont , nous  ar- 
restâmes,  par  le  conseil  dudit  prince  d’Eboly,  que  le  lendemain  sa 
majesté , sans  luy  en  parler  au  lict , manderoit  au  roy  son  mary  pour 
le  supplier  de  prendre  la  peine  de  descendre  dans  sa  chambre , ce 
que  ledit  seigneur  feit  incontinant,  accompaigné  seulement  du  prince 
d’Eboly,  que  j’en  avois  fait  advertir  : et  là  ne  faillit  ladite  dame,  soubs 
le  prétexte  des  lettres  quelle  disoit  en  avoir  reçu  de  vous,  à bien 
testifier  et  vertueusement  à son  mary  le  contraire , le  suppliant  luy 
voulloir  laisser  ladite  dame  et  non  croire  autre  chose  que  tout  ce 
que  l’on  doit  de  la  personne  du  monde  qui  méritoit  le  plus.  Ma- 
dame de  Clermont,  comme  verrez , s’il  vous  plaît,  par  un  petit  mot 
quelle  m’escrivit  sur  l’heure,  y estoit , qui  sceust  bien  faire  la  haran- 
gue que  nous  lui  avions  rccordéc , dont  ledit  seigneur  reccut  grand 
contentement  et  monstra  entière  satisfaction.  La  contesse  d’Ureigna 
y estoit,  qui,  à la  mode  de  ce  pals,  voyant  sa  maistresse  vertueuse- 
ment espouser  la  conservation  de  l’amitié  qu'elle  porte  à madame  de 
Clermont,  s'excusa  et  feist  nouvelle  alliance  avec  ladite  dame,  ainsi 
que  verrez.  Je  vous  ay  escrit  ce  que  dessus,  madame,  ung  peu  au 
long  afin  que  entendissiez  mieulx  l’estât  des  choses,  m’asseurant  que 
ne  trouveriez  mauvais  si  j’ay  voulu  prévenir  et  ne  laisser  ceuls  qui 
pensoient  mal  faire  en  telle  liberté  ; car  maintenant  ils  auront  la 
bouche  close,  et  cy  n’y  aura  celle,  en  toute  la  maison  de  la  reyne, 
qui  ne  honore  et  révère  d’autant  plus  ladite  dame  de  Clermont , 
que  sa  maîtresse  a voulu  faire  ung  tel  office  pour  elle;  aussi  que  à 
l’ayenir  ce  sera  serrer  le  pas  aux  méchans,  et  conserver  ceste  dame 
près  du  lieu  où , madame,  vous  l’estimez  avec  grande  raison  sy  né- 
cessaire parmy  les  jeunes  ans  de  la  reyne , attendant  que  Dieu  luy 
aye  donné  quelques  enfans. 

Il  me  reste,  au  surplus,  à respondre  à l’article  qui  m’a  esté  escrit 
concernant  le  gentilhomme  tuscan  , chose  en  quoi  je  supplie  vostre 
majesté  croire  que  j’ay  employé  et  le  secret  et  la  dextérité  qu’il  m’a 
au  monde  esté  possible , ayant  pour  conclusion  trouvé  que  la  reyne 
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en  pouvoit  parler  au  prince  d’Eboly  fort  i propos,  maintenant  que 
les  bruits  de  defïiance  dudit  gentilhomme  courrent,  ainsi  que  avez 
sceu  par  mes  despesches,  et  verres  encore,  s’il  vous  plaît,  par  quel- 
que partie  de  celle  que  je  envoyé  par  ce  courrier,  estant  ladite 
dame  entrée  pour  en  deviser  avec  ledit  prince,  pour  faire  sentir 
qu’elle  recevroit  grand  malcontcntement  d'entendre  qu'ung  per- 
soimaige  qni,  eust  receu  tant  de  bien  du  feu  empereur  et  depuis 
du  roy  son  mary  feust  pour  s'oublier,  comme  il  sembloit  qu’aucuns 
ministre  leur  eussent  grando  opinion  : le  priant  à ce  propos  de  se 
souvenir  des  devis  qui  en  estoient  passés  entre  vous  deux;  et  comme 
l'aymoit  etavoit  singulière  confiance  en  luy  vouloir  franchement  luy 
dire  la  souvenance  qu'd  en  avoit  eue,  ce  que  ledit  prince  feist , gran- 
dement contant  de  ce  que  la  rcync  monstroit  et  vous , madame , 
lui  déférer;  concluant  toulesfois,  pour  plus  clairement  en  dire  ce 
qu’il  en  pensoit , d’en  deviser  avec  moy.  Et  pour  ceste  cause  fus  le 
lendemain  le  trouver,  lui  répétant  qu’avec  le  commandement  tel  que 
vostre  majesté  a sur  moi , j’avois , par  lettres  de  votre  propre  main , 
commandement  de  jamais  n’en  ouvrir  la  bouche  qu’à  luy  seul , du- 
quel vous  vous  estiez  promise  toute  coniiance  ; et  ppur  ceste  cause 
commaoça  à me  dire  qu’estant  en  France  il  avoit  sceu  de  monsieur  le 
connestable  que,  pendant  les  guerres  dernières,  ledit  gentilhomme 
avoit  soubs  main  voulu  laisser  son  maistre,  et  chercher  appuy  et  party 
ailleurs,  et  que  pour  cela  il  estoit  entré  véritablement  avec  vous  au 
propos  que  m’avez  mandé,  avec  résolution  de  veoir,  estant  par  deçà, 
comme  il  continnroit  à se  comporter,  et  suivant  cela  ne  faillir  d'em- 
brasser l'occasion  bien  à point  pour  salis&ire  à vostre  intention , sans 
jamais  s’en  estre  descouvert  à son  bras  droict,  saichant  les  ennemis 
qu’il  a en  ceste  court,  et  mesme  le  duc  d’Alve,  qui  porta  avec  les 
siens  toute  cette  maison-là  à corps  et  à cry,  estimant  que  l’accrois- 
sement d’icelle  est  le  leur,  pour  estre  la  femme  de  ceste  race;  que 
ceste  considération,  depuis  qu'il  est  par  deçà,  a esté  occasion  qu’il 
n’a  eu  lieu  ni  moien  d’enforcer  ceste  négociation;  considéré  da- 
vantaige  que  ledit  gentilhomme  redoubte  le  fruict  de  ceste  paix,  et 
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n’ignore  pas  combien  ceulx-cy  avoient  prins  en  male  part  le  mour- 
ceau  que  pendant  la  guerre  il  leur  avoit  tiré  soubs  l’aesle , pour  se 
garder  et  ne  leur  donner  occasion  de  luy  nuire,  faisoit  maintenant, 
par  leurs  ambassadeurs  et  toutes  autres  démonstrations,  de  tels  et 
si  bons  offices  que  riens  plus,  et  que  les  tesmoignages  en  venoient 
d’Italie  si  certains  que  son  maistre  ne  pouvoit,  jusques  aux  effects  con- 
traires, avoir  autre  opinion  de  luy  que  bonne,  non  que  pour  cela  l’on 
ne  cogncust  son  ambition,  et  caulte  façon  de  négoticr,  mais  que  cha- 
cun faisoit  ses  affaires  le  mieulz  qu'il  pouvoit,  sans  que  pourtant  il 
y eusl  lieu  de  venir  à l’infidélité  ni  dcsloeaulté,  ce  que  tousjours 
ceuls  de  Tolède  avoient  remonstré  : tellement  que,  n’y  ayant  eu  ap- 
parence aucune  de  s'ouvrir  davantaige , ils  s’estoient  contenus,  atten- 
dant qu’il  s’y  vist  plus  de  certitude,  saichant  bien  que,  s’il  y alloit 
à mauvaises  enseignes,  ceulz  de  ladite  maison  de  Tolède  ne  chcr- 
chcroicnt  pas  meilleure  occasion  pour  l’accuser  de  la  teste,  et  dire 
que  luy  setd  auroit  troublé  le  bien  et  repos  publicq , et  esté  cause  de 
faire  ung  bon  amy  et  serviteur  ennemi  perturbateur  de  leur  repos. 

Passant,  à ce  propos,  à me  confesser  que  desjà  l’avoient-ils  en 
Italie-calomnié,  comme  empesehant  le  mariage  du  tils  avec  celle  que 
vous  sçavez,  et  que,  pour  ceste  cause,  il  vous  supplioit  remettre  cela 
à quelque  peu  de  temps,  pouvant  advenir  qu’entre  cy  et  la  saison 
que  verrez  le  roy  catholique,  les  choses  seroient  changées  et  les  ja- 
lousies augmentées;  que  lors  il  ne  feroit  difficulté  de  dire  au  roy  son 
seigneur  tout  ce  qui  en  est  passé  entre  vous,  afin  que  par  après  aussi 
sa  majesté  l'cntendist  et  remportast  de  vous  secrettement,  pour  se 
servir  de  l'exécution,  si  les  mérites  dudit  gentilhomme  et  les  occasions 
y appeloient,  lesquelles  toutesfois  ils  voient  maintenant  grandement 
esloigner  : me  déduisant  à ce  propos  combien  sa  majesté  catholique 
veult  et  se  propose  de  conserver  la  paix  que  Dieu  lui  a donnée,  me 
remémorant  aussi  la  grande  amitié  du  pape  vers  ledit  personnaige, 
estant  à craindre  que  ceste  conformité  si  grande,  si  on  venoist  à y mon- 
trer défiance,  n’empirast  plus  que  ne  demandent  leurs  affaires  en  Italie; 
accompagnant  ce  que  dessus  de  tant  d’.autres  raisons,  que  il  est  sans 
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difficulté  qu’il  n’y  veoit  maintenant  autre  certitude,  non  pas,  comme 
lui-mèine  m’a  confesse,  qu’il  aye  faulte  de  bonne  volonté , car  il  hait 
ccste  maison  à mort;  et  si  m’a,  par  le  menu,  aussi  bien  déduit  combien 
ledit  gentilhomme  devoit  estre  redoublé  de  ceste  nation , et  le  mal 
duquel  à l’avenir,  par  sou  moien,  tous  leurs  estais  estoient  menassés, 
que  vous,  madame,  ne  pouviez  y avoir  plus  d'inclination  : mais  il  se 
retrouve  sans  pouvoir  ni  apparence  pour  ccste  heure;  sur  quoi,  ma- 
dame, je  vous  diray  en  passant  que  je  me  doubtc,  à la  diversité  des 
propos  qu’il  m’a  tenu  sur  cette  alFaire , qu’il  en  parle  à son  maître , et 
que  la  rcsponce  qu’il  m’a  faite  vient  de  son  sceu  et  conseil  : toules- 
fois  il  m’a  infiniment  juré  et  protesté  le  contraire.  De  ma  part,  ma- 
dame, pour  vous  en  dire  franchement  ce  que  j’en  pense,  je  les  trouve 
si  peu  affectionnés  à notre  grandeur,  que  je  n'estimerai  jamais  qu’ils 
voulsisscnt  ung  de  mcssicurs-là,  duquel  ils  auraient  encore  plus  de 
défiance  que  de  cesluy-cy  ; car,  quand  il  s’en  parle  parmy  aucun  d’euh, 
ils  ne  vouent  ceste  succession  qu’à  leur  frère  bastard;  qui  est,  ma- 
dame , tout  ce  que  j'en  puis  dire  à vostre  majesté,  estant  bien  inarry 
qu’en  choses  que  je  sçay  vous  estre  agréables  je  n’aie  autant  de  moien 
de  vous  y servir  comme  de  bonne  volonté.  Mon  advis  est  que  le  temps 
aydera  beaucoup  en  cette  affaire  s’il  a quelque  fondement  : car  assu- 
rez-vous que  jamais  ne  se  parlât  d'homme  publiquement  en  plus 
mauvaise  part  que  dudit  gentilhomme,  et  que  tant  plus  il  ira,  tant 
moins  s’en  asseurent  ccux-cy. 

La  reyrie  ne  vous  en  mande  rien,  suivant  vostre  commandement, 
se  rapportant  à ce  que  dessus,  qui  est  la  substance  de  ce  que  le  prince 
d’Eboly  luy  dist  aussy;  mais  non  pas  tant  au  large,  m’ayant  ledit 
prince  fort  prié  qu’il  vous  plust  de  jamais  ne  vous  en  laisser  entendre 
à autre  personne , attendant  le  succès<pic  Dieu  y pourra  donner  pour 
vous  satisfaire. 

Au  demeurant,  en  ce  que  vous  désirez  sçavoir  de  l’entrevue  du  ray 
catholique  et  de  vous,  sur  ce  qu’il  vous  a pieu  m’en  faire  mander  et 
escrire  à madame  de  Clermont , qui  m’a  monstre  vostre  lettre , je 
n’adjouterai  pas  grande  chose  à ce  que  vostre  majesté  a veu  en  cet 
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article  par  mes  précédantes,  sinon  que  ce  prince  vous  aymc,  comme 
je  sçai,  de  tout  son  cœur,  a toutesfois  ses  affaires  en  telle  recom- 
mandation, qu'il  n’en  perdroit  pas  une  minute  d’heure,  que  bien  à 
point  : je  sçai  que  le  duc  d'Alve  et  autres  discoureurs  ne  sont  pas 
fort  frians  de  telles  entrevues.  Quelque  chose  qu'il  vent,  si  est-ce, 
madame,  que  sa  majesté  est  résolue,  lorsqu'elle  approchera  de  Bar- 
celonnc,  de  vous  vcoir;  et  sçai  que  c’est  avec  grand  désir  et  bonne 
volonté;  mais  il  me  semble  qu’attendant  cela,  vous  ne  devez  en  façon 
que  ce  soit  vous  en  promestre  autre  commodité  ny  avancement.  J'ai 
par  le  menu  discouru  tout  ce  faict  avec  le  duc  d’Alve,  qui  le  remet 
à ce  temps-là,  et  depuis  encore  avec  ledit  prince  d’Eboly,  qui  compte 
que  ledit  seigneur  ne  peult  partir  d’icy  avant  may  ou  juing  pour  aller 
à Monsson , s’il  veult  tenir  les  estais  des  trois  royaumes  ensemble,  ou 
à Saragosse,  capitale  ville  d’Aragon,  s’il  les  tient  particulièrement; 
asseurant  ledit  prince  qu’avant  que  les  estats  soient  assemblés  et  le 
roi  arrivé  il  sera  sur  l'hiver,  d'autant  qu’il  voudra  passer  à ses  mai- 
sons de  Pardo  et  do  Ségovia,  qui  sont  en  chemin,  quelques  mois, 
avec  la  rcyne  ; estant  cela  faict,  sans  double  que  lesdits  estats,  en  un 
lieu  ou  en  l’autre , ne  dureront  pas  moins  de  cinq  ou  six  bons  mois. 
De  là  il  faudra  aller  à Barceionnc  pour  aussi  y assembler  les  estats 
de  Catalogne  ; là  où  ledit  seigneur  les  pourroit  laisser  pour  vous  al- 
ler yoir  à Perpignan.  Ainsi , madame , si  vous* comptez  bien  au  compte 
du  prince  d’Eboly,  ce  ne  peut  estre  que  du  mois  de  janvier  qui  vient 
en  ung  an,  et  je  suis  contant  d’y  adjouter  encore  trois  ou  quatre  mois 
davantaige , par  où  vous  jugerez  trop  mieulx  que  ce  long  terme  ne 
vous  doit,  en  façon  que  ce  soit,  divertir  de  vos  dessaings  et  du  grand 
besoing  que  le  royaulme  a d’estre  visité  et  proveu  par  vostre  prudence 
et  bon  conseil  en  tant  d’endroits  qui  appellent,  comme  je  ne  fais 
doubte,  le  roy  et  vous  : laquelle  je  supplie  très-humblement  prendre 
en  bonne  part  si , ainsi  au  long  et  bien  à la  vérité,  je  satisfais  à ce  qu’elle 
attendoit  de  moy,  suppliant  vostre  majesté  continuer  ses  bonnes 
grâces,  et  laisser,  s'il  luy  plaît,  cette  lettre  au  porteur  pour  la  brusler. 

■ la  dot  : A monsieur  le  caré  de  Roquerollei,  à Bourges. 
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MADAME  DE  CLERMONT 1 A LA  REINE  MÈRE. 

XOVKMBU  i56o. 

Détail*  ntir  la  cour  d'Espagne.  — Elle  ae  justifie  de  la  mésintelligence  qoi  régne  entre  elle  et 
madame  de  Vineui. 


Madame,  depuis  ne  vous  avoir  cscrit,  la  reine  vostre  fille  s’est 
portée  de  mieus  en  mieus,  connue  ausi  fait-elle  présentement.  Elle 
paisse  son  tans  A aller  vissiter  les  monastairc  de  saite  ville,  où  elle 
a esté  deus  fois  saite  semaine;  elle  a fait  faire  des  masques  à made- 
moiselle et  à ses  filles,  abillécs  aus  atours  du  tans  passé,  et  leurs 
robes  des  ungnes  de  velours  cramoisi,  les  autres  de  damas  blans, 
les  autres  de  toillcs  d’or  et  forses  piererics.  Le  roi,  le  prinse  et  la 
prinsescc  s’i  trouveret,  qui  leur  samblcrct  fort  beaus  et  leur  entrée 
belle,  qui  estoît  le  grant  bal  de  France;  et  après  les  bailles,  pour 
vous  an  dire  vérité , il  les  faisoit  bon  voirs  : il  y avoit  fort  peu  de 
jans,  qui  est  chosse  que  le  roi  aimet  bien,  et  dura  le  pase-tans  plus 
de  trois  eures.  Le  roi  mena  danser  la  roync,  qui  estoit  abillée  se 
jour-là  d’ungne  robe  de  toille  d’argent,  gaufrée  à l’cspaignollc  avec- 
que  ung  bort  d’or  et  d’argent  large,  et  bien  coifce  et  de  piererics,  et 
la  faisoit  fort  bon  voire.  Je  vous  assure,  madame,  qu’elle  se  fait  fort 
grase  et  n’a  pas  robe  qu’il  ne  lui  ait  faillu  faire  refaire,  car  il  les  luy 
faut  plus  large  de  quatre  dois  qu’il  ne  failloit  quand  elle  vint  i$si, 
qui  est  trouvé  fort  bien  de  tout  le  monde;  car  issi  il  ne  font  quas  des 
faimes  maigres,  et  aussi  creue  à l’avenant,  si  bien  qu’elle  me  paisset 
de  auteur  : an  tout  sella  son  bon  esprit  aumantet  le  plus.  Elle  n’a 
encore  aparance  do  sais  besongnes*  : je  ne  faudray  de  vous  en  aver- 


1 Louise  île  Bretagne.  Hile  de  François 
d'Aiaugour  ou  de  Bretagne  , comte  de 
Vertus,  de  Goello,  etc.  et  de  Madeleine 
d'Astarac .avait été mariée  à Barsur-Seine , 
en  Champagne,  le  10  mai  i5Aa,  A Guy, 
baron  de  Castelnau  et  de  Clermont-Lodève, 
qui  mourut  le  18  septembre  1&44.  au 
château  de  Clermont.  Louise,  sa  veuve. 


dont  vient  cette  lettre,  vivait  encore  en 
160a,  lors  du  mariage  de  sa  petite-fdle  ; 
elle  avait  eu  de  son  mari,  Guy,  deuxième 
du  nom , baron  de  Castelnau  et  de  Qer- 
mont-Lodévc , sénéchal  de  Toulouse,  gou- 
verneur de  Quercv.  — Noua  avons  con- 
servé l’orthographe. 

* Ce  qui  confirme  notre  note,  page  703. 
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tir.  Sa  couleur  luy  est  fort  revenue,  elle  se  portet  le  mieus  du  monde 
de  sa  migraine;  elle  vous  a escript  pour  anvoier  le  plus  tout  que 
vous  pourrés,  au  roi  vos  tri;  (ils,  les  abres  qu’il  demande  pour  ran- 
chois  (sic)-,  quant  aus  jardinier,  il  an  est  mort  deus,  le  maître  et  le 
milleur  d'après,  par  quoi  il  faudera  qu’an  renvoies  d’autres,  car  il  l’a 
an  grant  affection. 

Depuis  deus  jours  est  arrivé  le  dernier  courier  qu’avés  envoie, 
par  lequel  vous  courousés  à moi  de  quoi  nous  ne  nous  acordons 
miculx  madame  de  Vineu  et  moy,  de  quoi  je  suis  la  plus  marie;  mais 
aiant  son  opinion,  il  est  bien  malaissé  qu’elle  m’anduret,  car  tout  ce 
qu’elle  taichet,  sest  d’avoir  ma  piaisse  et  que  je  m’an  aille;  jusques 
à faire  tout  ce  qu’elle  peut  pour  me  maitre  an  la  malle  grâce  de  la 
raine  rostre  bile,  qui  vous  servira,  s’il  vous  plest,  de  témoing  que 
quoi  qu'elle  me  dict,  je  ne  lui  raipons  jamés  mot,  sinon  qu’elle  se 
tesse  et  que  les  etrangers  ne  l’oict  parler;  et  si  vous  assure,  madame, 
que  toutes  ses  querelle  n’ont  point  este  seullcs  contres  moi , mes 
elle  m’acuset  d’avoir  dérobé  dix  mille  escus  que  vous  aviés  baille  à la 
roine  vostre  fille.'  Vous  savés  se  quille  an  nest  et  que  je  vous  ay 
anvoié  les. . ...  par  monsieur  de  Lanseact;  qui  me  fait  vous  suplier 
très-h umblemant,  madame,  les  faire  voirs  s’il  est  vrai  ou  non  : car 
encore  que  je  soie  do  Bretaigne,  je  ne  m’an  sans  point  de  se  quonte- 
là.  Au  reste,  l’anbasadeur  a parlé  au  roy  de  ce  que  lui  avés  escrit 
pour  moi,  qui  vous  an  faict  réponce,  et  m'a  conseillé  de  parler  à lui 
davant  la  raine,  se  que  je  fis  yer  qui  estoit  dimanche 

En  renvoi  : « Se  jour-là  elle  avoit  une  robe  de  satin  incarnat, 
toute  couverte  de  passemant  d’argent,  qu’elle  a fait  mettre  à l'espai- 
gnolle,  et  bien  dé  picreries.  ■ 

La  raine  lui  manda  qu’elle  luy  supplioit  qu'elle  lui  dit  ung  mot, 
s’il  lui  plaisoit  quelle  montact  an  sa  chambre  ou  s'il  viendrait  an  la 
sienne.  Il  lui  manda  qu’il  viendrait  an  ung  potit  quabinet  et  qu’il  y 
viendrait  seul.  Elle  luy  alla  atandre  et  ne  mena  avecque  elle  que  la 
contesse  et  moi , où  il  la  vint  trouver  n'aiant  avecque  luy  que  le  prinse 

1 Voir  cpdessus , page  71 3. 
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d'Ebolly.  Il  parla  & la  raine  quelque  peu,  et  puis  j’ey  allé  luy  dire 
que  m’aviés  escrit  ungne  lettre  où  vous  courousiés  à moy  de  se  qu’on 
vous  avoit  dit  que  j’ctois  cause  de  dosas,  et  suivant  se  que  m’an  avoil 
dit  monsieur  l'ambassadeur,  où  il  me  fict  réponce  qu’il  n’an  avoit 
jamès  ouy  parler,  et  que,  si  d'autres  l’avoit  dict,  que  s'ètoit  sans  son 
seu,  et  qu’il  estoit  bien  esse  que  je  fuse  auprès  de  la  raine,  et  m’es- 
timoit  mervelleusemant.  De  sa  réponse,  madame,  je  me  sans  fort 
satisfaite.  D’où  sela  peut  venir,  je  panse  que  monsieur  l’anbassadeur 
vous  an  a touche  quelque  chose , qui  m’an  fera  taire , pour  vous  su- 
plier,  madame,  de  n’estre  point  si  courouséc  contre  moi,  comme 
m’escrivés,  ny  à monsieur  de  limoges,  et  si  j’ay  le  malheur  "que 
m'autiés  du  scrvisc  de  la  raine  vostre  filles,  que  je  n’aie  point  selluy 
d’estre  hors  de  vostre  bonne  grâce , qui  seroit  bien  gangné  sans  l’a- 
voir mérité;  car  tout  le  mal  que  l’on  me  veult,  est  de  vous  faire 
servisse,  où  j’ey  eu  telle  afTeclion  que  je  pance  en  avoir  oubié  Nostrc- 
Seigncur,  qui  m’an  puniet  par  se  moicn,  et  d’i  avvoir  perdu  mon 
bien,  comme  par  si-devant  vous  ay  escrit,  et  pour  me  garder  de 
perdre  le  reste,  me  retirer  de  là,  s’il  vous  plest,’  en  vostre  bonne 
grâce , comme  personne  qui  ne  vous  a jamès  ofanséc  : j’apclle  de 
toutes  chosses  la  raine  et  monsieur  l'anbasadeur  à témoin , et  vous 
suplie  m’essecuser,  madame;  do  vous  an  tant  escrire,  mès  la  paine 
où  j’an  suis  m’y  contrainct.  Vous  savés  que  jusques  issi  je  ne  vous 
ai  jamès  mandé  rien  de  tout  sesi,  et  n’eusse  fait,  sans  le  mal  que 
m’an  voullés,  pour  m’an  esscuscr  et  suplier  toujours  Nostre-Scigneur 
pour  vostre  bonne  santé,  qui  la  vous  continuet  toujours  telle  que  la 
désiret.  De  Tollède. 

J’ai  faict  faire  ugne  dousainc  de  paire  de  gans  qui  me  samble 
estre  comme  les  vostres,  et  les  vous  anvoic. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  sugete  et  servante . 

LOISE  DE  BRETAIGNE. 

An  do i,  dent  par  T ivfqne  de  Limoges  : De  madame  de  Clermont. 
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9 DECEMBRE  iSGo. 

louchant  madame  dr  Clermonl,  première  dame  de  la  reine  catholique,  dont  le  roi.  et  la  cour 
demandent  le  renvoi  en  France.  — Détails  sur  les  intrigues  contre  cette  dame,  la  favorite 
d'Ehsabcth.  — Jalousies  de»  Espagnols.  — Touchant  lentrevue  projetée  à Munson.  — Moyens 
proposés  par  lévéque  de  Limoges  pour  rappeler  madame  de  Clermont  tan*  la  blesser,  et  pour 
lui  substituer  madame  de  Vineux. 

Madame,  ayant  sceu  que  don  Anthonio  estant  en  France  vous 
avoit,  en  devisant,  tenu,  de  la  part  du  duc  d’Albc,  les  mêmes  propos 
que  Garcilasso  touchant  madame  de  Clermont,  et  que  enfin  il  vous 
avoit  dict  que  ce  que  l’on  en  faisoit  icy  n’estoit  que  pour  donner  con- 
tentement à la  contesse  d’Ureigna,  et  que,  aussi  parmy  assés  d’aultrcs 
particularités  de  la  maison  de  la  royne  catholique,  j‘ay  tousjours 
cogneu  qu’il  y avoit  plus  d’envie  contre  ladite  dame  de  Clermont  que 
de  sa  faulte  : considérant  que  l’on  estoit  sus  l’ordonnance  et  arrest 
de  l’estât  qui  a esté  faict  à chacune  dame  depuis  cinq  ou  six  jours , 
je  pense  (n’ayant  point  estimé  que  ce  que  l’on  vous  en  mandoit  pro- 
cédast  de  l’entière  et  résolue  volunté  et  délibération  du  roy,  mais 
seulement  sur  quelques  fondemens  d’envye  et  rapports  ordinaires 
contre  ceux  qui  sont  aymés  de  leurs  maistres)  que  lcdict  duc , qui 
est  personnaige  d’honneur  et  haïssant  la  confuzion , vous  conseillast, 
en  partie  de  luy-mcsme,  de  doulccment  retirer  ladite  dame,  pré- 
voyant quelque  plus  grand  mal , et  rendre  la  famille  de  la  royne  moins 
subjecte  à troubles  : et  pour  ceste  cause,  sus  ce  fondement,  en  mes 
dernières  audiances,  afin  de  toujours  conserver  madame  de  Cler- 
mont au  lieu  où  je  sçay  qu’elle  est  requise,  remonstray  à sa  majesté 
combien  vous  désiriez  qu’il  en  eust  de  contantement;  et  saichant 
qu’aucuns  ne  voulant  pas  possible  bien  à ladite  dame,  la  pourroient 
caiutnnier,  luy  déduisant  tous  ses  dignes  offices  et  la  diligence  qu’a- 
près  vos  commandemens  je  mettois  b la  maintenir  en  ce  bon  chemin, 
s’y  estant,  ce  me  sembloyt,  vouée  de  telle  affection,  qu’il  n’en  devoit 
moins  croire  que  de  sa  propre  subjecte  et  servante  : luy  adjouxtant 
que  vous  en  escriviez  de  nouveau  b la  royne  et  à ladite  dame  afin 
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qu'elles  continuassent,  et  que,  s'il  y avoit  de  sa  faulte,  elles  l’excusas- 
sent et  amendassent.  Depuis,  la  roync  catholique  parla  à sa  majesté 
pour  luy  tesmoigner  et  ladite  dame  de  Clermont  aussi , et  fut  sa  rcs- 
ponce  à elles  et  à moy  si  plaine  de  la  satisfaction  qu’il  avoit  et  bonne 
opinion  de  sa  prudence  et  vertu,  que  plus  ne  s’en  pouvoit  deinons- 
trer,  sans  touttefois  autrement  respoudre  sus  sa  demeure  par  deçà. 
Or  estant  cela  passé,  il  me  sembla  ce  néantmoins,  en  une  aultre  au- 
diancc  que  j'cusdu  roy,  que  sa  majesté  retenoit  quelque  chose  à dire, 
m’ayant  pour  quelques  particularités  remis  au  duc,  et  aussy  sus  re 
qui  estoit  passé  entre  nous  ès  précédentes  audiances,  ainsi  généra- 
lement qui  me  feist  entendre  que  c’estoit  pour  ce  faict  ; car,  quelque 
chose  que  j’ayc  négotié  en  ceci  depuis  que  m’en  cscrivîtes  au  voyage 
de  Garciiasso , j’ay  tousjours  creu  et  bien  apperccu  que  le  duc  d’Albe 
ne  vous  mandoit  pas  cela,  estant  près  de  son  maistre  comme  il  es- 
toit, qu'ils  n'en  eussent  devisé  eulx  deux.  Mais  pour  le  bcsoing  que 
ladite  dame  faict  icy,  j'estime  que  le  meilleur  estoit  de  faire  le  sourd 
et  ne  s’arrester  aux  premiers  advis,  et  que  le  debvoir  et  les  bons  of- 
fices et  succès  amanderoient  possible  leur  délibération  pour  tous- 
jours gagner  temps.  Mais  comme  les  gens  ici  n'ont  esgard  à chose 
qui  soit,  qu'à  leurs  affaires  et  dctliances,  et  ce  prince  mesmes  qui 
l'est  le  plus  du  monde  pour  estre  naturellement  craintif,  le  duc 
d’Albe,  en  une  communication  qu'eusmes  ensemble,  il  y a ung  jour 
ou  deux,  entra  (après  louttcfoys  lui  avoir  faict  rapport  de  ce  que  j'en 
avoys  dict  au  roy  son  maistre  avec  ung  discours  assez  prémédité) 
à me  dire  qu'il  s’estimeroit  bien  peu  fortuné  si  la  royne  sa  maîtresse, 
et  vous,  madame,  jugiez  avec  malcontenteraent  que  ce  qu’il  vous 
avoit  soubs  main  mandé  et  faict  dire  procédast  seulement  des  que- 
reles  des  femmes  ou  aultres  mesmes  occurrances , qui  passent  entre 
les  dames  et  serviteurs  des  grands  roys;  et  que  cela  est  en  si  petite 
considération  pour  tels  messaiges,  que  vous  deviez,  s’il  vous  plaist, 
croire  qu’il  n’est  en  façon  que  ce  soit  pour  s’esmouvoir,  ne  vouloir, 
pour  la  passion  de  je  ne  sçay  qui , oster  à sa  maistresse,  qu’il  honnore 
et  révère,  tout  ce  qu’elle  ayme  avec  grande  raison  ; mais  qu’estimant 
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en  homme  de  bien  et  vray  serviteur  l’union  d'icelle  et  de  son  mary,  à 
l’avenir  et  sans  flaterie,  saichant  bien  que  de  là  dcppcnd  tout  le  bien 
de  la  chrestienté,  il  avoit  comme  de  luy-mcsme,  ce  disoit-il,  et 
touttcfois  bien  advoné,  sans  que  l’on  vousist  qu’autrement  le  maistrc 
y fût  nommé,  mandé  à vostre  majesté  ce  que  Garcilasso  et  don  An* 
thonio  avoient  dict,  s’asseurant  tant  de  vostre  prcudancc  que  vous 
jugeriez  bien  qu’il  faisoit  l’office  d’ung  bon  ministre  : estant  certain 
que  sans  cela  l'entier  contentement  de  son  maistre  n’estoit  point,  et 
que  vous  ayant  obligation , à son  roy  et  à sa  maistresse , il  se  pro- 
mcttoit  que,  faisant  cet  office,  quant  bien  on  la  calumniroit  au  coni- 
mancement,  enfin  on  cognoistroit  son  bon  o>uvre  : me  déduisant 
tout  par  le  menu  ce  que  j’avois  dict  au  roy  catholique  et  ce  qui  estoit 
passé  entre  sa  majesté,  la  royne  et  madame  de  Clermont,  s’excusant 
de  ce  qu’il  ne  l’avoit  pas  ouvert  si  clairement  jusques  à présent, 
d'aultant  qu’il  pensoit  qu’on  le  dût  entendre  à demy-mot,  et  qu’aussy 
on  l’avoit  asseuré,  partant  de  France,  qu’elle  ne  venoit  que  pour  un 
temps,  et  qu’ainsy  son  maistre  l’avoit  entendu.  — Ma  rcsponce  fut 
de  luy  dire  que  nul  ne  faisoit  difficulté  de  sa  vertu , honneur  et  bonne 
intention , et  que  vostre  majesté  Je  tenoyt  icy  comme  pour  père  et 
vray  guide  de  sa  fille;  mais  que,  s’il  y avoit  en  cecy  de  la  faulte,  ce 
avoit  esté  par  cetilx  auxquels  il  avoit  baillé  ceste  charge , qui  jamais 
n’ont  seulement  faict  soupçonner  que  cela  vint  d’ailleurs  que  de  luy, 
et  comme  s’il  eût  fallu  donner  à madame  de  Clermont  quelque  es- 
peron  et  advis  pour  miculx  faire  son  devoir;  qu’il  sçavoit  que,  Gar- 
cilasso estant  on  France,  j’en  parlai  au  roy  et  à luy  franchement;  et 
que  jamais  ne  passèrent  plus  avant  qu’à  me  dire  toute  la  satisfaction 
qu’ils  avoient  d’elle,  et  que,  suivant  vos  lettres  et  bons  recors,  je  la  con- 
fortasse et  exhortasse  à faire  de  bien  çn  myculx,  et  que  mesme  son 
frère  (qui  estoit  ung  point  sans  responee,  et  par  où  il  notteroit  bien 
que  vous  ne  pouviez  pas  deviner  que  cela  vint  d’ailleurs)  vous  avoit, 
madame,  dict  dernièrement  que  ce  n’estoit  que  pour  contenter  la 
contesse  d’Ureigna  : tellement  que  l’on  jugeoilque  ce  ne  fust  qu’une 
filmée  de  court  et  que  luy-mesmes  le  print  ainsi  ; que  vostre  majesté 
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aymoit  unicquement  ledit  seigneur  roy  et  sun  contentement , tant 
s’en  failloil  qu'en  chose  telle  vous  eussiez  voulu  temporiser;  qu'il  sayt 
le  soing  extrême  que  vous  prenez  d’heure  à autre  à entendre  le  de- 
voir que  la  royne  vostre  fdle  faisoit  pour  estre  au  roy  et  à vous, 
madame,  la  plus  grande  consolation  que  puissiez  recevoir;  et  que 
en  cela,  s’il  y avoit  du  deflaut,  c’estoit  de  ne  m’en  avoir  parle  ou  à 
vous  ung  peu  plus  clairement,  ainsi  que  je  le  priois  faire  et  me  dire 
les  occasions,  considéré  que  j’en  cognoissois  bien  peu  à l’cndroict 
d’une  si  vertueuse  dame,  et  qui  me  sembloit  aymer  le  roy  et  toutes 
ses  voluntés  et  s’y  accommoder  comme  à son  propre  seigneur.  Sur 
quoy  il  me  replicqua  avec  toutes  protestations  du  monde  que  le  roy, 
luy,  ne  aultre  vivant,  n’avoient  opinion  d’elle  que  de  la  plus  exce- 
lante  qu’on  puisse  cmploier  en  sa  charge , jusques  à me  dire  qu’il  se 
sentirait  bien  heureux  si  sa  femme  ou  fille  lui  ressemliloicnt,  et  que 
jamais  prince  n’cust  plus  de  satisfaction  de  dame  et  de  son  compor- 
tement; mais  qu’il  me  prioit  considérer  deux  choses  : la  première, 
l’cnvyc  et  façons  terribles  de  leurs  seigneurs  et  princes  qu’ils  appel- 
lent icy  grands,  et  de  leurs  femmes,  estant  par  toute  l’Espagne  si 
scandalisés  et  attcrcs  de  vcoir  qu'à  une  estrangère , comme  est  ma- 
dame de  Clermont,  la  royne  se  laissoit  mainer;  que  le  roy  en  ouyt 
souvent  plainctes  à son  regret,  saichanl  que  c’est  sans  grand  propos, 
mais  qu’il  fault  donner  quelque  chose  à sa  nation,  mesmes  à ceste- 
cy,  qui  se  rendoit  assez  contumace  d’ailleurs  et  difficile  si  son  prince 
ne  les  keffloyt  et  contcntoyt  en  cestc  vanité  ; pour  la  seconde  raison 
aussi,  adjoustant que , recevant  le  roy  son  seigneur  ung  infini  con- 
tentement de  la  royne,  et  tel  que  l’on  peult  dire,  veoir  et  croire 
qu’oneques  prince  ne  chérist  plus  sa  femme,  aymant  ce  pais,  les 
meurs  et  façons  d’icelle,  pour  estre  son  naturel  et  délibération  d’y 
vivre  et  passer  tant  que  Dieu  luy  donnera  le  moyen  et  repos,  il  juge 
que  le  comble  de  son  heur  est  que  ladite  dame,  comme  elle  com- 
mence fort  bien,  se  convertisse  du  tout  aux  guises  et  complexions, 
oubliant  les  autres;  estimant  que  aymant  et  conversant  madame  de 
Clermont  continuellement  estoyt  aultant  de  retardement,  que  moins 
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facilement  se  dépaïscroit-clle  avec  ccstc  si  ordinaire  et  intime  fré- 
quentation; laquelle  touttcfois  il  recognoissoit  estre  bien  raisonnable 
estant  par  deçà,  et  que  par  là  il  confessoit  le  bon  naturel  de  sa  femme 
d'aimer  chèrement  ce  qu’elle  devoit  ; estimant  touttcfois  qu’uug  mari 
ne  pouvoit  estre  rcprins  de  vouloir  avoir  tout  pour  soy,  et  moins  dif- 
ficilement par  ce  moicn  la  rendre  toute  Hespaignole  et  sienne:  me 
remonstrant  le  grand  bien  qui  viendra  de  là  et  combien  plus  facile- 
ment elle  gouverneroit  son  mary,  puisque  de  plus  grande  affection 
qu’il  n’avoit  jamais  faict  les  precedentes  il  aymoit  ladite  dame;  avec 
assez  d’aultres  honnfestes  propos;  me  priant  infiniment  de  le  vous 
mander  ainsi  an  long  et  croire  que  c'est  le  bien  d'elle  à l'avenir,  et 
qu'il  n’en  demande  aultre  temoing  que  le  temps;  vous  suppliant,  sur 
l'honneur  et  parole  qu’il  vous  a promise,  suivre  son  conseil  sans  que 
le  roy  fust  en  cela  autrement  nommé;  désirant  que  avec  vous,  ma- 
dame , j'advisassc  des  moyens  afin  qu’avec  tout  l’honneur  du  monde, 
comme  sa  magesté  sçayt  et  confesse  estre  grandement  redevable  à 
madame  de  Clermont,  elle  fust  tirée  dextrement  d’icy , n’estant  point 
chose  qui  luy  peust  aussi  autrement  importer,  puisqu'elle  n’y  est 
venue  qu’à  cette  condition. 

Madame , entendant  ce  que  dessus , voyant  que  le  conseil  on  esloit 
prins  et  qu’il  n’y  avoit  plus  d'ordre  d’y  penser  inccire  empeschemcnt, 
afin  aussy  qu’ils  ne  pensassent  point  qu’on  s’opiniastrasl  à la  retenir 
icy  pour  aultre  occasion , je  luy  répondis  que  ce  qu’il  demandoit  es- 
toit  tant  raisonnable , que  le  moindre  mary  du  monde  et  vouloil  et 
pouvoit  autant  avec  grande  raison  à l’endroict  de  sa  femme,  et  que 
j'estoys  bien  marry  que  vous  n'y  aviez  veu  plus  clair  jusques  à présent, 
pour  le  long  temps  qu'il  y a que  vous  y eussiez  faict  satisfaire , puisque 
tout  votre  but,  comme  ils  sçavent  et  voyent,  n'estoit  que  de  con- 
server et  accroistre  ceslc  amitié,  qui  ne  vous  esloit  pas  moins  chère 
que  celle  du  roi  mon  seigneur;  que  je  vous  le  manderois  pour  leur 
dextrement  procurer  cela  et  comme  de  vous-mesmes , mais  qu’il  fal- 
loit  du  temps  et  ne  prendre  pas  telles  choses  à pied  levé  ; ce  qu'il  me 
confessa  estre  véritable,  et  que  ce  qu’il  m’en  disoit  n’estoit  pas  pour 
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aussi  baslivcmcnt  l'exécuter,  niais  entre  cy  et  quelques  mois,  afin 
qu’ung  peu  de  loing  vostre  majesté  la  projectast.  M’enquérant  si  je 
trouvois  bon  qu’il  le  dïst  à la  roync  et  à madame  de  Clairmont, 
mesmes  ce  qu’il  feroit  franchement  pour  leur  donner  à cognoistre 
que  le  pais  le  portoit  ainsi,  et  que  le  roy  estoit  content  de  n’empes- 
chcr  ses  subjects  d'en  parler  et  leur  lever  la  jalouzie,  non  qu’il  eust 
aucun  iuescontentement  d’elle  : dont  je  ne  fus  pas  d’opiuion,  mais 
au  contraire  qu’il  me  sembloit  n’estre  nécessaire  d'en  rien  dire  aus- 
dites  dames,  cl  me  laisser  avec  vostre  majesté  secrètement  exécuter  la 
voluntc  du  roy.  Que  aisément,  puisque  ainsy  eStoyt,  vous  faciliterie* 
cest  affaire  et  m’en  manderiez  vostre  advis,  le  priant  que  ce  pendant 
elle  fût  bien  traictée  et  avec  toute  démonstration;  ce  qu’il  m'a  as- 
seuré,  estant  certain  qu’ils  n’y  feront  pas  faultc  et  i la  bien  bonnorer 
de  présens  à son  partement,  estant  si  aises  quant  quelque  François 
ou  Françoise  parle  de  desloger,  que  je  dirois  volunliers  a vostre  ma- 
jesté (pic  nos  gens  n’ont  par  deçà  que  les  deux  bons  jours  que  les 
mauvais  maris  disent  estre  en  mariage.  Ainsi,  madame,  vostre  ma- 
jesté y adviscra  si  luy  plaist , la  suppliant  très-humblement  qu’elle 
veuille  trouver  bon  que  la  royne  catholique  ne  madame  de  Clermont 
n’entendent  rien  de  tout  ce  que  dessus.  Il  y a du  temps  assez  pour 
conduire  leur  volunté , et  n’est  point  de  besoin  d’user  en  cccy  d’au- 
cune précipitation,  d’aultanl  qu’ils  se  contenteront  qu’elle  parte  sus 
ce  renouveau  et  tout  ainsi  que  vous  estimerez  meilleur. 

Je  n'ay  pas,  madame,  oublié,  pour  vous  respondre  à tout,  dire  que 
le  grand  cscuyer  avoit  remis  cela  i vostre  entrevue;  mais  ils  ne  le 
trouvent  pas  bon , et  sçavent  bien  que  cela  est  si  incertain  et  possible 
remis  & si  longues  années,  que  le  duc  mesmes  m’a  dict  h ce  propos 
que  levoiage  de  Monson  dépendoit  de  la  santé  de  leur  prince,  et  que, 
sans  estre  bien,  comme  il  n’estoit,  le  père  ne  s'avanceroit,  estant 
tout  cela  fondé  sur  le...  jurer  ; et  qu’oultrc  ce,  sa  majesté  par  force 
seroit  obligée  de  résider  pour  le  moins  ung  an  audit  Monson  pen- 
dant les  estats,  et  que  sur  la  lin  desdits  estats  il  n'oublieroit  vous  ad- 
venir du  temps  et  commodité  qu’d  y pourroit  cognoistre. 
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Or,  madame- , d’aultaiit  que  je  ne  fais  doubte  que  ne  trouviez 
quelque  difficulté  en  la  manière  de  rcvocqucr  madame  de  Clermont, 
afin  que  chacun  pense  que  cela  vienne  do  vous,  seulement  pour  son 
honneur,  puisqu’ainsy  le  fault,  il  me  semble,  soubs  vostre  correc- 
tion, que  d’icy  à ung  mois  ou  deux  vous  pourriez  bien  cscrirc  à la 
royne  vostre  fille  que,  voyant  ladite  entrevue  reculée  pour  les  af- 
faires de  son  mari,  on  laquelle  vous  aviez  proposé  retirer  les  daines 
peu  nécessaires  ici,  afin  de  moins  presser  de  despense  et  charger  sa 
maison,  et  aussi  oster  tout  ce  qui  pourroit  survenir  de  jalouzic  à l’a- 
venir entr’eulx,  vous  délibériez,  pendant  qu’ils  ont  ung  si  bon  et  grand 
contentement  de  madame  de  Clermont,  au  tesmoignage  cjue  le  roy  et 
eulx  tous  en  ont  donné,  de  la  retirer  près  de  vous,  parce  qu’aussi 
vous  entendiez , oultre  ce  que  dessus  de  nouveau , que  sa  maison  es- 
toit  faicte,  et  chascun  mis  et  retenu  en  son  estât,  hormis  elle,  qui 
n'estoit  icy  que  pour  ung  temps.  Par  là  vostre  majesté  estera  ma- 
dame de  Clermont  de  l’ennuy  qu'elle  prendra  , si  elle  sçait  qu'il 
procédast  d’autre  moien  que  de  vostre  volunté  pour  les  respects  que 
dessus.  Je  sçay  bien  au  demeurant,  madame,  que  ce  ne  sera  pas  la 
principale  difficulté  qui  vous  travaillera  que  ceste-là,  mais  le  moien 
qu’il  y aura  à remédier  en  ce  qu’elle  sert;  et  quant  à moy , je  n’y  en 
veoy  point  de  plus  propre  que  madame  de  Yiueux,  qui  sçayt  toutes 
les  petites  commoditez  de  la  royne,  laquelle,  il  me  semble,  soubz 
vostre  meilleur  advis,  que,  lorsque  vous  rommanccrcz  à parler  du 
parlement  de  madame  de  Clermont,  il  sera  nécessaire  introniser  doul- 
cement  aux  affaires  de  la  royne  et  luy  acoustumer,  sans  faire  sem- 
blant de  rien , peu  à peu , ce  que  je  conduiray  si  bien , en  mon  advis , 
qu’il  n'en  adviendra  point  de  faulte.  File  est  fidèle  et  affectionnée; 
puis , madame , la  nécessité,  ce  me  semble , veult  que  cela  luy  soit  com- 
mis; aultrement  la  contcssc  vouldra  entrer  au  parlement  de  madame 
de  Clermont,  et  par  ce  moien  clic  s’en  gardera,  car  avec  madame  de 
Vineux  seront  comme  de  coustume  mademoiselle,  Catherine  et  Gi- 
ronville.  Parce  que  je  suis  icy  sur  le  lieu,  cncores  que  je  ne  me  co- 
gnoissc  pas  fort  bien  en  telles  choses,  je  m’enhardis  à vous  dire  mon 
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advis  plus  que  je  ne  devrois,  sairhant  bien  que  de  là  vostre  majesté 
sçaura  trop  mieulx  en  mander  sa  volunté  et  intention;  vous  suppliant, 
madame,  de  croire  que  j’ay  faict  tout  ce  qu’il  a esté  au  monde  pos- 
sible pour  empcscher  que  ce  departement  ne  feust,  mais  je  vous  as- 
seurc  que  j'ay  tousjours  cogneu  qu’ils  avoieut  délibéré  de  suivre  ce 
chemin;  encore  m’esbabis-je  d’avoir  peu  gaigner  tant  de  temps:  vous 
suppliant  me  continuer  vostre  bonne  grâce,  i laquelle  je  me  recom- 
mande très-humblement,  priant  Dieu  vous  donner,  madame,  en 
très-bonne  santé , très-heureuse  et  longue  vye.  De  Toledo,  ce  ix'  jour 
de  décembre  i 56o. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

DE  L’AUBESPINE, 

Évwque  de  Lymogr». 

Au  dot  : A la  royne.  mère  du  roy. 

( Voir,  pour  la  suite  de  ce  qui  se  passait  à cette  époque  à la  cour  d'Espagne , les  pièces 
cotées  sous  le  dernier  numéro.  — AdtUliotu. } 
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* . - MALADIE, 

MORT  ET  FUNÉRAILLES  DU  ROI. 


François  II  était  tombé  malade  dès  le  milieu  du  mois  de  novembre,  et,  bien 
que  les  princes  lorrains  Tissent  tous  leurs  efforts  pour  dissimuler  son  état , les  bruits 
les  plus  fâcbeux's'étaicnt  accrédités.  La  reine  mère,  fatiguée  de  la  tyrannie  des 
Guises , n'avait  pas  attendu  le  dernier  moment  pour  se  ménager  l'autorité,  le 
ras  arrivant  de  la  mort  de  son  fils.  Par  la  voie  de  la  duchesse  de  Montpcnsier, 
elle  avait,  sous  main , fait  assurer  le  roi  de  Navarre  quelle  lui  était  tout  amie, 
et  que  les  mesures  prises  contre  lui,  l'emprisonnement  de  son  frère  le  prince 
de  Condé,  le  procès  de  celui-ci  et  toutes  les  iniques  persécutions  dont  tous  deux 
étaient  victimes,  avaient  eu  lieu  contre  son  gré  et  par  ordre  des  Guises.  D'un 
autre  côté,  elle  écrivait  secrètement  aux  lieutenants  généraux  qui  disposaient 
des  troupes  en  province,  et  leur  annonçait,  comme  par  la  lettre  que  nous  pu- 
blions ici , que,  • le  malheur  advenant,  Dieu  n’a  pas  laissé  ce  royaume  dépourvu 
de  légitimes  et  vrais  successeurs,  dont  elle  est  la  mère,  qui  prendra  en  main  la 
charge  du  devoir  qu'il  faudra  rendre  en  l’administration.  • Ce  moment  était  dé- 
cisif pour  Catherine  de  Médicis,  aussi  déploya-t-elle  cette  habileté  diplomatique 
qui  Ta  rendue  si  célèbre,  et  dont  les  historiens  partiaux  lui  ont  fait  un  crime. 
On  peut  dire  qu'en  cette  circonstance  les  princes  lorrains  furent  au-dessous  d'eux - 
mêmes,  de  la  haute  position  qu’ils  avaient  prise,  et  surtout  de  celle  à laquelle 
ils  prétendirent  si  longtemps. 
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LA  REINE  MÈRE  À GUILLAUME»  DESAULX,  SIEUR  DE  VfLLEFRANCON. 

& DÉC£UB!IB  l56o.  « 

pie  lui  mande  U maladie  subite  de  son  fils  et  le  prévient  que,  sa  mort  arrivant,  liait  l'œié  à tout 

et  maintienne  l’autorité  royale  de  ses  légitimes  et  vrais  successeurs  ( dort  tUe  rsl  la  mère). 

Monsieur  de  Villefrancon , depuis  quelques  jour»  le  roy  mon  fils 
s’est  trouve  assailly  d’un  catfiarre  qui  l’a  totalement  et  si  fort  per- 
sécuté, accompaigné  d’une  grosse  fiebvre,  qu’il  l’a  mis  en  extrême 
danger  pour  la  griefve  maladye  qu’il  supporte.  Et  comme  toutes 
choses  sont  en  la  main  de  Dieu  (de  la  bonté  duquel  toutesfois  j’es- 
père tant  de  grâce  et  tant  de  bien  en  ce  royaulme , qu’il  le  préser- 
vera et  ramènera,  s’il  luy  plaist,  en  parfaictc  santé);  si  ai-je  bien  voulu 
vous  en  adverlyr,  afin  que  vous  sachiez  l’estât  en  quoy  il  est;  en  vous 
pryant , pour  l’affection  grande  que  je  sçays  que  vous  avez  toujours 
porté  à son  service  et  bien  de  ceste  couronne,  avoir  l’ocil  plus  ouvert 
que  jamais  à contenir  les  choses  qui  sont  sous  vostre  charge  en  la 
meilleure  seureté,  et  plus  grande  tranquillité  qu'il  vous  sera  pos- 
sible. Donnant  ordre  que  l’obéyssance  soyt  gardée  et  rendue  telle 
qu’il  appartient,  et  que,  advenant  ce  triste  et  tant  regrctablc  incon- 
vénient, il  ne  puisse  survenir  de  vostre  cousté  aucune  nouvclleté, 
mais  que  tout  soit  contenu  au  debvoir  et  sous  la  fidcllité  et  service 
deu  à ceste  couronne.  Grâce  à Nostrc-Seigneur,  il  n’a  pas  laissé  ce 
royaulme  despourveu  de  légitimes  et  vrays  successeurs  (dont  je  suis 
la  mère),  qui,  pour  le  bien  d'icellui , prendrai  en  main  la  charge  du 
debvoir  qu’il  fauldra  rendre  en  l'administration  qui  y sera  néces- 
saire, par  l’advis  et  bon  conseil  des  princes  et  grands  personnaiges 
dont  il  n’y  a pas  faulle.  Dieu  mercy,  comme  tous  le  désirent  et  font 
parfaictc  démonstration  de  tout  ce  que  Ton  sçauroyt  actendre  de 
bons,  iidcilcs  et  dévots  scubjccts  de  leur  prince,  ainsi  qucje  m’asseure 
que  vous  ferez  de  vostre  part.  Et  si  vous  cognoissez  et  sçavez  (ce 
malheur  advenu)  qu’il  se  dresseat  ou  conimenceat  aucune  assemblée 
ou  menée  par  tous  les  lieux  de  vostre  gouvernement  (où  vous  ferez 
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prendre  garde  de  près)  pour  y faire  trouble,  n’actendre  pas  qu’elle 
croisse,  mais  y mcctrc  si  tost  et  si  bien  la  main  que  fa  force  en 
demeure  au  roy  mon  fils.  Sachant,. comme  vous  sçavez  assez,  que, 
quelque  issue  que  preigne  ce  commancement,  vous  ferez  service 
Irès-grant  au  roi  et  ii  moy.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Villefrancon , 
vous  avoir  «n  sa  sainte  garde.  Escript  à Orléans,  le  tV  jour  de  dé- 
cembre i56o. 

• • CATERINE. 

DE  L'Ali  BESPINE. 

Au  dot  : A monsieur  de  Villefrancon , gentilhomme  de  la  chambre  du  roy  mon 
tils . et  lieutenant  au  gouvernement  de  Bourgongne. 

*• 

RELATION 

OS  CE  QCI  SE  TASSA  À ORLEANS , LE  LENDEMAIN  DE  LA  MORT  1)1  KOI  FRANÇOIS  U, 

AU  COMMENCEMENT  OC  REGNE  DC  ROI  CBAKLES  IX,  LE  6*  JOUR  DK  DÉCEMBRE  l56o. 

€ DÉCEMBRE  l5Go. 

( Bihliotli.  du  roi,  uuiiiubc.  deBrienne.  vol.  x56,  p.  3i.) 

Le  cinquième  jour  de  décembre  l’an  1 56g,  le  roy  François,  second 
de  ce  nom,  estant  en  sa  ville  d’Orléans,  rendit  l’âme  à Dieu,  et  lui 
succéda  â cette  couronne  Charles  IX,  son  frère,  à présent  nostre 
souverain  seigneur,  en  l’âge  de  xi  ans  ou  environ. 

Et  pour  ce  qu’il  n’est  encorcs  en  aage  pour  administrer  et  manier 
les  affaires  d’un  tel  royaume,  ont  esté  mises  en  considérations  les 
grandes  vertus , prudence  et  sage  conduite  de  très-haultc  princesse, 
la  reine  Catherine,  sa  mère,  et  l’affection  qu’elle  a toujours  dé- 
monstrée  au  bien  et  utilité  de  cedit  royaume,  et  combien  elle  aime 
l’honneur,  grandeur,  conservation  et  augmentation  d’icellui,  et  sur 
cela  esté  conclud  et  advisé,  par  le  roy  de  Navarre  et  autres  princes 
et  agens  du  conseil  privé  délaissé  par  ledit  feu  seigneur  roy,  que  le- 
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dit  royaume  ne  sçauroit  cstre  manié  de  plus  digne  main  ne  gage 
administration  que  celle  de  ladite  dame , soubs  le  no  14.  et  auctotité 
dudit  seigneur  roy  son  fils,  en  espérance  que  Nostce-Seigneur  favo- 
risera par  sa  bonté  et  clémence  les  actions  de  ladite  dame,  cognoissant 
la  sincérité  de  son  ceur,  de  sorte  que  tout  redonilera  à son  honneur 
et  gloire  de  Dieu,  et  au  bien,  repos  et  consolation  de  son  peuple  et 
de  ses  subjets. 

Cela  ainsi  résolu  et  arreslé,  laditte  s’estant  retirée  auprès  dudit 
seigneur  roy,  le  vi'  dudit  mois,  vindrent  par  devant  leurs  majestés 
ledit  sieur  roy  de  Navarre,  messieurs  les  cardinaux  de  Bourbon,  Lor- 
raine, Totirnon,  Guyse  et  Cliàtillon,  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon, 
ducs  de  Guyse1,  d'Aumalle  et  d’Estampes;  le  chànccllicr,  le  sieur  de 
Saint-André  et  de  Brissac,  mareschaux;  le  sieur  de  Chastillon,  ad- 
mirai de  France;  les  sieurs  Du  Mortier,  évêque  d’Orléans,  de  Valence, 
d'Amiens,  et  sieur  d’Avanson,  tous  dudit  conseil  privé,  qui  furent 
bénignement  receuz  dudit  sieur  roy,  lequel  les  remercia  des  services 
grands  qu’ils avoienl  faits  au  feu  roy  son  frère,  et  de  l’affection  qu’ils 
demonstroient  envers  lui , laquelle  il  les  pria  continuer,  et  au  de- 
mourant  obéir  et  faire  ce  que  leur  commanderoit  ladite  dame  reine 
sa  mère,  estant  accompagnée  de  tant  de  grands  et  notables  per- 
sonnages de  son  conseil,  duquel  elle  entendoit  user,  qu’il  espérait 
que  toutes  choses  passeraient  au  bien  de  son  royaume  et  de  son 
service. 

Vindrent  aussi  devers  leurs  majestés  les  cinq  capitaines  des 
gardes  et  celluy  des  Suisses  faire  semblable,  ausquels  le  roy  fit  pa- 
reil commandement. 

Furent  mandez  et  appelez  les  sieurs  de  l’Aubcspinc,  Bourdin,  de 
Frcsne,  et  Robertct,  secrétaires  d’ estât,  ausquels  ledit  seigneur  com- 
manda que  doresnavant  ils  se  tinssent  près  de  ladite  dame,  et  la  sui- 

grandes  acclamations  de  joie.  On  vit  alors 
les  Guises,  confondus  avec  les  seigneurs, 
oublier  leur  grundeur  passée  pour  s'atta- 
cher au  présent.  * { De  Thon . ) 


1 * Dès  que  François  eut  rendu  les  der- 
niers soupirs,  tous  les  courtisans  allèrent 
en  foule  saluer  Giarles,  son  frère,  qui, 
s'étant  montré  en  public,  fut  reçu  avec  de 
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vissent  et  non  autres,  pour  recevoir  d’elle  scs  bons  coumiandemens , 
et  ne  faire  aucunes  expéditions  des  affaires  de  cedit  royaume  que 
celle  qu’il  leur  seroit  par  elle  ordonnée. 

Le  semblable  fut  aussi  recommandé  aux  intendans  des  finances. 
Vjndrent  aussi  devers  ledit  seigneur  roy  et  ladite  dame  sa  mère 
tous  les  chevaliers  de  l’ordre  et  gentilshommes  de  la  chambre 
dudit  seigneur,  qui  se  trouvèrent  lors  en  ce  lieu,  fairede  semblable 
devoir.  » i,  • « • • < 

Peu  de  temps  après,  ce  mesme  jour,  mondit  sieur  le  cardinal  de 
Lorraine  vint  rapporter  à leurs  majestés  le  cachet  du  feu  roy,  qui  Tut 
rompu  en  leur  présence  et  ordonné  en  faire  un  autre,  soubs  lp  nom  ' 
du  roy  qui  est  à présent,  lequel  demourcra  entre  les  mains  de  la- 
dite dame  '. 


EXTRAIT 

lie  L'HISTOIRE  UE  LA  MAISON  DK  LORRAINE , PAR  LACOl'RT,  CHANOINE  DK  REIMS. 

i56o. 

( Bibliolh.  comm.  de  Reims,  tnaimsc.  Lacourt,  t.  III.)  % 

Maladie  du  roi.  — Accord  de  la  reine  mère  et  do  roi  de  Navarre.  — Mort  de  François  11;  scs 

funérailles. 


L’instant  fatal  de  la  condamnation  du  prince  de  Condé  appro- 
choit.  Les  Guises  étoient  prêts  à consommer  leur  ouvrage  ; le  roi , qui 
ne  vouloit  point  sc  trouver  à l’cxccution  dcGroslot,  baillif  d’Orléans, 
auquel  on  vouloit  couper  la  tête  le  17  du  même  mois,  sortit  la 
veille,  sous  prétexte  d’une  partie  de  chasse.  Il  ressentit  tout  d’un 
coup  une  douleur  d’oreille  plus  grande  que  celles  qui  l’avoient  in- 


« Le  cardinal  de  Lorraine,  sentant  bien 
que  le  prince  de  Condé  estoit  sur  le  point 
de  venir  en  cour,  deslogea  sous  couleur 
d'aller  Caire  résidence  dans  sou  archevêché 
de  Reims,  laissant  néantmoins  son  frère, 


le  duc  de  Guise,  pour  espion,  et  avec 
autres,  pour  pratiquer  selon  que  les  af- 
faires se  porteroient.  • ( Légende  du  curdinal 
de  Lorraine,  page  61.) 
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commode  autrefois.  Les  Guises  traitaient  cette  indisposition  de 
fluxion  et  de  catarrhe,  Sans  s’en  alarmer  davantage  que  dans  les 
autres  accès  dont  le  roi  s’étoit  tiré  heureusement;  mais  la  mal  se 
déclarant  par  l'écoulement  du  pus,  qui  sortoit  en  abondance,  on 
reconnut  qu'il  étoit  attaqué  d’un  abcès  dangereux  daus  la  tète.  Il 
tiroit  insensiblement  à sa  fin,  et  les  médecins  désespérèrent  de  sa 
vie.  La  cour' entra  alors  dans  des  monvemens  extrêmes;  les  Guises 
consterné!  se  voyoieut  à la  veille  d’estre  exposés  au  ressentiment 
des  princes  du  sang.  La  reine  mère  étoit  incertaine  du  parti  qu'elle 
prendroit  : le  cardinal  lomcntoft  ses  frayeurs;  il  la  portait  à se  dé- 
faire du-roi  de  Navare  et  du  prince  de  Condé  tandis  que  le*roi 
estait  encore  en  vie.  Ges  conseils  violons  furent  avortés  par  le 
chancelier  de  l'Hospital , qui  en  fit  voir  les  funestes  conséquences  ; 
il  l'assura  des  dispositions  où  le  roi  de  Navare  estoit  à son  égard,  et 
. il  la  convainquit  que,  le  crédit  des  Guises  tombant  avec  la  personne 
dn  roi , il  falloit  qu’elle  se  fortifiât  en  s'unissant  aux  princes  : qu’en 
leur  donnant  de  l’autorité  elle  conserveroit  la  sienne,  et  qu’elle  em- 
pècheroit  ainsi  que  le  règne  qui  alloit  s’ouvrir  ue  fût  troublé  par 
les  guerres  civiles.  La  duchesse  de  Montpcnsier,  qu’elle  écoutoit  et 
qu’elle  crôyoit,  lui  tint  de  son  côté  le  môme  langage. 

La  reine,  qui  ne  pouvoit  plus  longtemps  demeurer  unie  aux 
Guises  sans  se  couvrir  avec  eux  de  l’aversion  publique,  consentit  à 
l’entrevue  que  la  duchesse  sollicitait  pour  le  roi  de  Navare.  Celui-ci, 
que  le  prince  dauphin  d’Auvergne,  (ils  de  la  duchesse,  étoit  allé 
chercher,  tomba  aux  pieds  de  la  reine,  et  se  dévoua  si  sincèrement  à 
elle  contre  ceux  qui  voudroient  partager  sa  puissance,  que,  leur 
réconciliation  s’étant  faite  en  ce  moment,  ils  se  quittèrent  en  par- 
faite intelligence. 

Le  roi  languit  jusqu’au  5 de  décembre,  et  mourut  après  une  ma- 
ladie de  dix-sept  jours,  âgé  de  dix-sept  ans  dix  mois,  n’ayant  régné 
que  quatorze  mois  et  vingt  jours1.  On  prit  pour  un  aveu  public  de 

‘ « La  maladie  du  roi  alloit  de  mal  en  les  médecin»  et  chirurgiens  mirent  en  dé- 
pi»,  ot  tous  les  remèdes  étant  désespérés,  libération  de  le  trépaner;  mais  chacun 
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mauvais  gouvernement  cette  prière  que  le  cardinal  de  Lorraine  lui 
fit  prononcer  un  peu  avant  qu’il  expirât  : « Seigneur,  pardonnez-  moi 
mes  fautes,  et  ne  m’imputez  point  celles  que  mes*  ministres  ont 
commises  sous  mon  autborité.  > 

La  mort  de  François  II  fournit  un  grand  exemple  de  l’instabilité 
des  choses  humaines,  fct  du  peu  de  fond  que  les  roys  doivent  faire 
sur  l'affection  de  ceux  qui  n’adorent  en  eux  que  la  fortgne.  Ce  prince 
avoit  accablé  d’honneurs  le  cardinal  de  lorraine  et  le  âuc  de  Guise: 
il  se  les  étoit  associés,  pour  ainsi  dire,  et,  s’il  regnoitsur  eux  par  le 
droit  de  son  sceptre , il  les  avoit  laissés  régner  sur  lui  dans  les  conseils. 
A peine  eut-il  fermé  les  yeux  qu'ris  l'oublièrent  : son  cœur  fut  en- 
terré à Sainte-Croix  d’Orléans;  ils  abandonnèrent  son  corps  aux  soins 
de  Lansac,  de  la  Brosse,  et  de  Louis  Guillart,  évêque  de  Senlis, 
vieux  et  aveugle,  qui  le  conduisirent  à Saint-Denis,  où  il  fut  mis  dans* 
un  caveau,  sans  observer  la  pompe  et  les  cérémonies  usitées  aux 
obsèques  des  rois1.  Deux  jours  après  son  inhumation,  on  trouva  ces 


esloit  si  eslonné , qu'au  n'en  conclue!  rien  : 
en  sorte  que  ledit  seigneur  demeura  for- 
clos du  ce  remède  qu'on  estimoit  lui  pou- 
voir servir.  Le  5 décembre,  sur  l'heure  de 
•midi,  on  teiioit  le  roi  pour  mort,  combien 
qu'il  n'expira  qu’a  cinq  heures  du  soir.  » 
(Hitt.  ccclù.  des  église s réformées  aa  royaume 
de  France,  1. 1*\  p.  âoo.)  — Nous  eussions 
diï  emprunter  ce  passage  plutôt  à Régnier 
de  la  Planche,  auquel  l'auteur  de  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer  l'a  textuellement 
pris.  Cela  nom  amène  à signaler  l’énor- 
missitnc  plagiat  que  personne  n’a  encore  re- 
marqué et  qui  singularise  cel  ouvrage.  Tout 
le  règne  de  François  II  est  pris,  d’un  bout 
à l’autre,  a l'Histoire  de  l’état  de  France, 
tant  de  U république  que  de  la  religion , de 
R.  de  la  Planche.  L'auteur  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique des  églises  réformées , compila- 
tion attribuée  à Théodore  de  Béae,  en  a seu- 
lement écarté  les  trente  premières  pages  o! 


les  trente  dernières . cl . |>our  le  surplu* . 
qui  se  compose  de  près  de  700  page»,  il 
11e  s’est  pas  donné  la  peine  d’y  changer 
une  seule  lettre.  Voilà  un  vol  qui  en  valait 
la  peine*,  ut  qui  donne  à l'honnête  métier 
de  voleur  littéraire  uue  haute  et  belle  ori- 
gine ! 

1 * Avant  que  nous  venions  à la  lin  de 
ce  livre,  il  ne  sera  pas  malséant  de  déclai- 
rer  cornent  sc  portèrent  ceux  de  la  maison 
de  Gui  te  après  la  mort  dudit  sieur,  car, 
comme  ainsi  soit  que  luv  vivant,  ils  en 
eussent  lait  si  bonne  garde  que  nul  n en 
approeboit  que  par  leur  merev,  et  que 
la  coustunie  de  tout  temps  observée  en 
France,  après  la  mort  des  roys,  soit  telle 
que  leurs  plus  favoris  et  ceux  qui  ont  con- 
duit et  manié  les  affaires  doivent  le»  ac- 
compagner jusque*  au  tombeau,  et  du- 
rant quarante  jours  qu’ils  sont  gardés  el 
servis  solennellement,  attendant  leurs  fu* 
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mots  écrits  sur  un  billet  attaché  au  drap  de  velours  noir  qui  con- 
vroit  son  cercueil  : Où  est  messire  Tannetjui  Dachâtel?  mais  il  éloit 
François!  C'étoit  une  censure  piquante  de  la  conduite  des  Guises, 
opposée  à celle  de  Duchâtcl  : on  fcignoit  que  ces  paroles,  sorties  du  * ' 
fond  du  tombeau , expriinoieut  les  regrets  de  François  11  ; qu'il  n'avoit 
point  dans  la  personne  du  duc  de  Guise  un  chambellan  aussi  affec- 
tionné que  EtucbAtcl , mais  qu’il  ne  s’en  élonnoit  point  : que  lui  por- 
toit  un  cceur  l'rançois,  et  que  l’autre  n’avoit  que  des  sentimens 
étrangers.  Il  y avoit  une  autre  malignité  cachée  sous  ce  parallèle;  le 
liruit  couroit  que,  durant  la  maladie  du  roi,  les  Guises  avoient  détourné 
du  trésor  royal  une  somme  de  1 60,000  livres  : on  faisoit  sentir  la 
différence  qui  éloit  entre  le  duc  et  le  chambellan  Duchâtcl,  qui, 
quoiqu’il  eût  été  maltraité  de  Charles  VII,  avoit  dépensé  une  somme 
|>areillc  pour  le  faire  enterrer  solcmncllemcnt,  pendant  que  ceux  qui 
s'éloient  engraissés  de  ses  bienfaits  le  délaissoicnt,  occupés  â gros- 
sir la  cour  du  nouveau  roi.  I-e  cardinal”  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Guise  s’excusèrent  de  ces  reproches  sur  les  circonstances  du  temps, 
qui  les  rendoient  nécessaires  à la  cour,  pour  la  consolation  de  la 
reine  mère,  qui  leur  avoit  ordonné  de  ne  la  point  quitter  *. 

nèrailtcs ayant  donc  ceux  de  Guixe  fait 

gorder  estroitemcnl  cesle  cérémonie  après 
le  trépas  de  Henry,  et  le  duc  de  Guixe  y 
estant  doublement  attenu  et  obligé,  |K>ur 
avec  le  souverain  commandement  avoir  en 
l’estât  de  grand  maistre  de  France,  qui  y 
astreint  notamment  ceux  qui  ont  telle  di- 
gnité: tant  y a toutefois  que  nuis  de  tous 
ceux  de  la  maison  de  Guixe  ne  firent  cesl 
honneur  à leur  roy  et  maistre , et  mari  de 
leurniepee,  lequel  vivant  leur  estoit  tant 
cher  ; ains  fut  par  leur  conseü  et  advis  en- 
voyé jour  et  nuicl  jettes  dans  le  tombeau 
île  son  pere,  sans  autre  solemnité  ne 
pompe  funèbre  : dont  advint  un  brocard 
que  le  roy,  ennemi  mortel  des  huguenots, 
n avoit  pu  cmpesclier  d’eatre  enterre  à 


la  huguenote.  • ( Régnier  de  la  Planche  - 
p.  76a.) 

1 ■ François  II  avait  eu  pour  précepteur 
le  savant  Amyot,  abbé  de  Relloxane,  et  de- 
puis évêque  d’Auxerre  ; il  profila  si  bien 
des  leçons  de  son  maître,  que  Michel  de 
l’Hospital  lui  ayant  présenté  son  poûuie 
latin  sur  le  sacre  de  ce  prince,  il  en  re- 
marqua les  plus  beaux  endroits  et  les  ap- 
prit de  mémoire.  Les  domestiques  l’appe- 
laient le  roi  sans  vices;  les  protestants  ont 
ajouté  qu'on  pouvait  de  meme  l'appeler  le 
roi  sans  vertus.  A Dieu  ne  plaise  que  nous 
prétendions  justifier  les  édits  sanguinaires 
que  ce  monarque  rendit  contre  eux  ; mais 
sa  manière  de  penser  et  d’agir  en  matière 
d’hérésie  ne  lui  était  pas  particulière  : c’è* 
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LE  CARDINAL  SAKMOVETA  Ail  CONNÉTABLE  DE  MONTHOIlfcNO . 

I ^ Dfci.tMBRE  )56o. 

| Manusc.  Be(hune,  vol.  ftlj  ~/i , fol.  îa -j. } 

111"“  cl  ecc™°  signor  mio  onor””  : Si  corne  seuipre  io  sono  slato  ser* 
aflcctionato  a la  corona  (li  Fraïua,  cosi  non  ho  potuto  mancare  di 
non  sentire  al  présente  <jual  dolore  chc  ricerca  la  gran  pcrdita  che  si 
è fatta  de  la  M“  Chr*“del  re  Francesco  di  bonissima  memoria.  Inpcro, 
con  la  présente  m’c  parsopur  debito  mio  condolermene  con  V.  Ecc“, 
si  corne  faccio,  con  tutto  il  cuorc,  et  iusieme  ralegrarmi  de  l'assuntione 
de  la  M°  Chr”“  del  re  Carlo  a cotesta  corona,  rendendomi  certo  che 
con  l'aiuto  di  N.  S”  Iddio  et  bnon  consiglio  di  V.  Ecc“  et  de  l’altri  suoi 
niiiiistri,  ella  non  mancarà  d'abbraciare , si  corne  se  la  convienne,  le 
cose  de  la  rcligione.  Suppliquo  uvunque  V.  Ecr“  che  si  degni  conser- 
vanne  ne  la  buona  gratia  di  S.  Mu  et  tenermi  Ici  perquel  afTectionato 
ser"  ch’  io  le  sono , et  comntandarmi  in  tutto  qucllo  ch’  io  le  posso 
far  servitio  da  queslc  bande.  Col  che  humilias'*  in  sua  buona  gratia  mi 
rac'lû.  Di  Roma,  il  di  XŸItli  di  x1”'  i 56o. 

Di  V.  Ecc“ 


Aflcctionato  S"  il  Car1'  Sahmoneta. 


«ail , depuis  longtemps,  celle  de  tous  les 
princes  catholiques,  el  spécialement  celle 
de  tous  les  rois  de  France,  a remonter  jus- 
qu'au roi  Robert.  Ou  suit  l'exécution  qu’il 
lit  faire  l'an  1033,  à Orléans,  d'un  nombre 
de  manichéens,  vrais  on  prétendus,  qu’on 
y avait  découverts.  Depuis  ce  temps  l’hé- 
résie, ainsi  qu'on  peut  s’en  convaincre  par 
1‘ histoire,  avait  toujours  été  regardee  et 
traitée  en  France  comme  un  crime  d'etat. 
Ce  n’est  donc  point  par  rattachement  de 
François  II  k une  maxime  consacrée  par 


ses  prédécesseurs , mais  par  ce  que  les  his- 
toriens les  moins  suspects  racontent  de 
son  naturel,  de  sa  douceur,  de  sa  piété,  de 
sou  courage  et  de  sa  fermeté  dans  le  dan- 
ger, qu’on  doit  juger  s’il  fut  egalement  dé- 
pourvu de  vices  et  de  vertus.  Depuis  la 
conjuration  d’Amboise,  il  avait  pris  pour 
devise  uu  pilier  eu  flammé  au  milieu  d’un 
nuage  obscur,  avec  ces  mois  . Lumen 
redis.  • (Art  de  vérifier  les  tintes,  tome  I”, 
page  647.  ) 
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LXII.  . 

MARIE  STUART, 

APRES  LA  MORT  DE  FRANÇOIS  II 


Avant  de  parler  de  la  position  de  la  jeune  reine  douairière  après  la  mort  de 
son  époux , nous  publions  quelques  pièces  qui  ne  nous  semblent  pas  sans 
intérêt.  La  restitution  au  trésor  de  la  couronne , par  la  veuve  d’un  roi  de 
France,  de  tous  les  bijoux  quelle  possédait  à litre  de  reine  est  un  fait  tout 
simple  et  tout  rationnel  ; cependant  les  historiens  n'en  offrent  U mention  à 
aucune  époque.  Ces  pièces,  outre  l'intérêt  qu’elles  présentent  comme  inventaire 
de  l’ècrin  de  Marie  Stnart,  donnent  l'idée  de  la  manière  dont  cette  restitution 
s’opérait. 


INVENTAIRE 

DES  EACt  aS  ET  JOTACX  DE  LA  COLEOSKE , «EMIS  MK  LA  BEIXI  M.UUH  , 

AMES  LE  DÉCÈS  DU  KOI  FEAXÇOIS  II,  SOS  UAEI , AC  BOI  CD  VELES  IX. 
i>  DÉ.*  F «SSE  1 afin. 

Inventaire  des  bagues  et  joyaalx  ordonnez  pour  demeurer  perpétuellement 
à la  couronne,  que  la  royne  Marie  a , après  le  trespas  du  Jeu  roy  Fran- 
çois, deuxiesme  de  ce  nom,  que  Dieu  absoille,  remis  ès  mains  du  roy  et 
qui  ont  esté  baillées  en  ganle  « la  royne  mère. 

Premièrement  : 

Une  bordure  de  tourcl  faicte  à canettes,  émaillée' de  rouge  : et  à 
tous  les  bizeaux  y a des  F couronnés;  garnie  de  neuf  tables  de  dia- 
ments  de  plusieurs  grandeurs  et  huict  coubletz  de  perles  entre  deux 
où  il  y a à chascun  cinq  perles; 

Un  carquant  de  pareille  façon , auquel  y a cinq  diamcnls  : deux  en 
grosse  pointe,  une  grande  table  taillée  b fasce  et  deux  petites  tables, 


SOUS  FRANÇOIS  II. 


759 


duot  y en  a une  rompue  par  la  moitié,  et  six  coubletz  de  perles  entre 
deux,  où  y a à chascun  cinq  perles; 

Lu  grand  collier  d'or  garny  de  onze  grans  diaments , dont  y en  a 
quatre  en  table,  dont  l’une  est  taillée  à facettes  pardessus;  quatre 
poinctes,  dont  y en  a deux  taillées  à facettes  : ung  triangle,  ung  en 
coeur  et  l’aullre  faiel  en  fuzéc  taillée  à facettes,  avecques  dix  corde- 
lières garnies  chascuncs  de  quatorze  grosses  perles  rondes; 

Quatre  aultres  tables  de  diaments  pour  allonger  ledit  collier,  dont 
il  y en  a une  beaucoup  plus  grande  que  les  aultres  taillées  à fascc; 

Ung  aultre  collier  en  grosse  œuvre  esmaillé  de  plusieurs  cou- 
leurs, garny  de  cinq  grosses  esmerauldes,  dont  y en  a deux  fellées 
de  cassure,  troys cabochons  de  ruby,  ung  beaucoup  plus  gros  que  les 
aultres  et  ung  grena  et  dix  cordelières,  en  chacune  desquelles  il  y 
a six  perles; 

Douze  esmerauldes  en  chaton  de  canestes , les  bizeaux  esmaillez 
de  rouge  et  blanc  avecques  des  F couronnés  pour  faire  une  brodure; 

Une  grande  croix  composée  de  neuf  diaments,  à sçavoir  : cinq 
grandes  tables  faisant  la  croix  au  plus  haull,  au  dessouhs  ung  dia- 
ment  quasi  rond  et  trois  aultres  diaments  en  larmes  ou  fers  de  lance, 
taillés  à fascc,  faisant  le  pied  de  ladite  croix,  auquel  pié  pend  une 
perle  en  poire; 

Une  fort  grande  table  de  diament  à laquelle  pend  une  grosse  perle 
en  œuf; 

Une  aultre  grande  table  de  diament  plus  spacieuse  mais  raoings 
espoisse,  pendant  en  une  bague,  avec  une  grosse  perle  quasy  ronde: 

Un  gros  rubys  balay  à jour,  percé  d'une  broche  de  fer  avec  une 
grosse  perle,  peudant  en  forme  de  poyre,  appelé  l’œuf  de  Naples; 

Une  bague  d'un  A romain  garnye  d'un  gros  ruby  balay  mis  en 
griffe; 

Un  grand  ruby  balay  faict  en  teste  pendu  à quinze  perles  au  lieu 
de  chesnc; 

Un  aultre  ruby  balay  en  façon  de  demy-œuf  avec  une  grosse  perle 
en  poyre  pendant; 

93. 
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On  ruLy  sans  feuille  qui  a esté  osté  de  la  poincte  dfe  Milan,  en- 
châssé en  or  pour  pendre. 

Faict  à Orléans,  le  vi*  jour  de  décembre  i56o. 

CHARLES! 

BOURDIN 


CERTIFICATION 

lomù  À 1.»  HOVSI.  Il  «ME  DE  LA  DÉ  LO  RANCE  ET  RÉCEPTION  DES  BACLES  ET  JOYAIIIX 
DE  LA  COURONNE  DE  FRANCE. 

6 nn  tMunt  i56o. 

Nous,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  certifions  à 
tous  qu’il  appartiendra  qu'ayant  pieu  à Dieu  appeler  à sa  part  le  feu 
roi  François,  deuxieme  du  nom,  notre  très-honoré  seigneur  et  frère, 
que  Dieu  absolve , la  royne  Marie,  notre  très-chère  et  très-aimée  sœur, 
a,  en  présence  de  notre  très-chère  et  très-honorée  dame  et  mère,  re- 
mis en  nos  mains  toutes  les  bagues  et  joyau  Ix  de  la  couronne  de 
France  qui  luy  feurent  délivrés  à l’advénement  de  feu  nolrcdict  sei- 
gneur et  frère , son  seigneur  et  espoux , à cestedicte  couronne , et  qui 
sont  contenus  en  l'inventaire  qui  en  fut  faict  lors  de  la  délivrance,  en 
date  du  xvi  juillet  fan  mil  cinq  cent  soixante,  signé  Françoys  et  con- 
tresignée Hobcrlet , au  reste  d’une  perle  qui  estoyt  pendante  au  mil- 
lieu d'uug  grand  carcan  faict  de  cincj  grosses  émerauldcs  qui  s’est 
perdue  en  portant  ledict  carquan.  De  laquelle  perle  nous  avons  notre- 
dicte  sœur  la  royne  Marie,  par  l'advis  de  notrcdictc  dame  et  mère, 
quielé  cl  deschargé,  quictons  et  deschargeons , comme  aussi  de  toutes 
lesdicles  bagues,  joyaulx  , ainsi  par  elle  représentés  : lesquels  nous 
avons  faict  mectre  ès  mains  de  notredicte  dame  et  mère,  pour  les 
nous  garder  et  conserver  à reste  couronne,  à laquelle  elles  sont  per- 
pétuellement affectées.  Ayant  voulu , pour  le  lesmoignage  de  ce  que 
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dessus  et  pour  la  descharge  de  notrcdicte  sœur  la  royne  Marie , si- 
gner à ceste  présente  certiflicacion  de  notre  propre  main,  laquelle 
nous  avons  faict  contresigner  par  l’un  de  nos  secrétaires  d’estat.  A 
Orléans,  le  VI  de  décembre  i56o. 


ANNEAUX  DE  LA  COURONNE 

SEMIS  rts  LA  RR1RE  MARIE  ESTER  LES  MAISS  DB  ROI  CHARLES  IX. 

<>  DÉCEMBRE  l56o. 

Inventaire  des  anneaulx  que  la  royne  Marie  a,  après  le  trespas  du  feu  roy 

Françoys,  deuxième  de  ce  nam.  que  Dieu  absoille,  rémis  ès  mains  du 

roy,  qui  ont  esté  bailles  en  garde  à la  royne  mère. 

Premièrement  : 

Une  grosse  poinctc  de  diamant  garnye  en  ung  anneau  esmaillé  de 
noir; 

Quatre  aultres  grans  diamants,  troys  en  table  et  ung  à dos  d'asne 
garny  en  anneaulx , dont  y en  a trois  esmaillés  de  rouge  et  celuy  i 
dos  d’asne  esmaillé  tout  de  noir; 

Ung  aultre  petit  diamant  à poinctc  en  anneau,  esmaillé  tout  de 
noir; 

Une  petite  table  de  diamant  garnye  en  ung  anneau  esmaillé  tout 
de  noir,  quatre  grains  de  ruby  à l’entour  de  la  teste; 

Une  grande  table  de  ruby  en  ung  anneau  esmaillé  de  noir; 

Cinq  aultres  petits  anneaulx  gamys  de  rubiz . 4 sçavoir  troys  tables 
et  deux  cabochons; 

Troys  aultres  anneaulx  gamys  de  troys  cabochons  de  rubys  et  es- 
pinciles; 

Ung  aultre  anneau  garny  d’ung  cabochon  de  rubys  longuet; 

Ung  aultre  anneau  faict  à vase  esmaillé  de  blanc,  gris  et  rouge, 
garny  d’une  table  d’émeraulde  ; 
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Ung  aultre  anneau  tout  d'or  4 façon  de  Flandre,  garny  d’une  aultre 
labié  d'éraerauldes; 

Un  grand  saphvr  eu  table  garny  en  gros  anneau  qui  s’uuvre  à 
laye  où  il  y a une  paiucturc  dessoubs; 

Une  aultre  table  de  saphyr  garnie  à jour  en  ung  anneau  à griffe 
esmaillc  de  blanc; 

Troys  anncaulx  garnys  de  troys  amatistes; 

Deux  aultrcs  anneaux  tout  d’or  garnvs  de  deux  turquoises; 

Ung  aultre  anneau  d’une  aunonciade  garny  d’un  cristail  par-dessus; 

Une  aultre  petite  bague  esniaillée  de  blanc , gamye  d’une  aigue- 
marine. 

Faict  à Orléans,  le  vi*  jour  de  décembre  i56o. 

CHARLES1- 

BOURDIN, 


CERTIFICATION 

DONNEE  PAR  ta  BOT  CHARLES  II  À LA  KOÏNK  DOUAIRIERE  DE  FRANCE , MARIE,  DE  LA 
DELIVRANCE  PAB  ELLE  FAICTE  DES  ANNEAUX  DE  LA  COURONNE,  QUI  LUI  AVOIENT  ESTE 
REMIS  A L'AVENEMENT  DU  BOI  FRANÇOIS  11,  SON  ÉPOUX. 

0 DECEMBRE  I 56o- 

Nous,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  certifiions  à 
tous  qu’il  appartiendra  que,  ayant  pieu  à Dieu  appeler  à sa  part  le 
feu  roy  Françoys,  deuxième  de  ce  nom,  notre  très-honoré  seigneur 
et  frère,  que  Dieu  absolve,  la  royne  Marie,  notre  très-chère  et  très- 
ainée  sœur,  à,  en  la  présence  de  notre  très-chère  et  très-amée  dame 
et  mère,  remis  en  nos  mains  tous  les  anncaulx  qui  luy  furent  délivrés 

1 Ce»  deux  signature-  «te  Charles  IX  .'OUI  étudiée  comme  doit  l'èlte  celle  d’un  enfant, 

probablement  les  première»  qu'il  donna  H avait  alors  unie  an», 
comme  roi  de  France:  l'écriture  en  est 
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h l'advénement  de  feu  notre  seigneur  et  frère , son  seigneur  et  espoux, 
i ceste  couronne,  et  qui  sont  contenus  en  l'inventaire  qui  en  futfaict 
lors  de  ladicte  délivrance,  en  date  du  xvi  juillet  l’an  i56o,  signé 
Françoys  et  contresignée  Robertet,  au  reste  de  trovs  diamans,  deux 
rubis  et  deux  estnerauldes,  dont,  quant  ausdicts  diamans,  l’un  qui 
estoyt  tout  rond,  taillé  à facettes,  garny  h jour,  en  ung  anneau  à 
griffes  csmaillé  de  rouge , a esté  baillé  à notre  très-chère  et  très-amée 
sœur  la  duchesse  de  Lorraine  : l’aultre,  qui  estoit  taillé  à lozenge  par- 
dessus, garny  à jour  en  un  anneau  d’or  à griffes  esmaillé  de  rouge, 
fut  baillé  au  duc  d' Arques  au  voyage  qu’il  fit  devers  feu  notrediet 
seigneur  et  frère , de  la  part  de  notre  très-cher  et  très-amé  frère  le  rov 
calholicque  des  F.spaignes , et  le  troysième  dyamant  en  table  en  un 
anneau  d’or,  fut  baillé  au  sieur  Ruygomès  à son  partement  pour  s'en 
retourner  devers  notredit  frère  le  roy  calholicque.  Et  quant  atixdicts 
rubys,  l’un , qui  estoyt  une  table  en  ung  auncau  à jour,  fut  baillé  sem- 
blablement audict  sieur  Ruygomès  pour  sa  femme  : et  pour  le  regard 
desdictes  esmerauldes,  l’une,  qui  estoyt  une  grande  table  en  ung  an- 
neau csmaillé  de  blanc  et  rouge , a esté  baillée  à notre  très-ebère  et 
très-amée  tante  la  duchesse  de  Savoyc  : et  tous  lesdicts  dons  faits 
par  exprès  commandement  du  feu  roy  notrediet  seigneur  et  frère, 
ainsy  qu’il  est  apparu  par  les  apostilles  qui  en  ont  esté  mis  sur  chacun 
article  dudict  inventaire  escript  et  signé  de  la  main  dudict  Robertet  : 
et  quant  à l’aultre  rubys  et  la  deuxième  esmeraulde  qui  estoyt  en 
cœur,  ils  ont  esté  donnés  pour  le  prix  de  deux  bagues  que  le  feu 
roy  notrediet  seigneur  et  père  feist  courre  à diverses  l'oys. 

Desquels  anneaulx  ainsy  donnez,  et  semblablement  d'une  amatiste 
en  ung  anneau  et  d'un  camayeu  en  une  teste  d’agathe,  qui  se  treuvent 
perduz , nous  avons  notredicte  sœur  la  royne  Marie,  par  l’advis  do 
notrcdictc  dame  et  mère,  quicté  et  deschargè,  quictons  et  deschar- 
geons, comme  aussi  de  tous  les  aultres  anneaulx  par  elle  représentés 
en  parfournissement  dudict  inventaire,  ainsy  que  dict  est  ci-dessus; 
lesquels  nous  avons  faict  mectre  ès  mains  de  notrcdictc  dame  et 
mère  pour  les  nous  garder.  Ayans  voulu,  pour  le  tesmoignage  de  ce 
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que  dessus  et  pour  la  descliarge  de  notredite  sccur  la  royne  Marie, 
signer  à ceste  présente  certiûcalion  de  notre  propre  main,  laquelle 
nous  avons  faict  contresigner  par  l'un  de  nos  secrétaires  d’ estât.  A 
Orléans,  le  vi*  jour  de  décembre  1 56o. 


DEUX  REÇUS 

DONNES  SA  11  LA  BOISE  IIÉKE  X LA  BOINE  DOUAIRIÈRE  MARIE , L'UN  DES  ASSEAU], A 
PT  1,’AL'TïlE  DES  BAGUES  ET  JOYAU  LA  DE  LA  COURONNE  DE  m.ASr.E. 

6 MM: «P AU.  1 56o, 

Nous,  Catherine,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de  France,  mère  du 
roy,  confessons  avoir  receu  tous  et  chascuns  les  anneaulx  que  la 
royne  Marie,  notre  très-chère  et  très-améc  seur  et  belle-fille  a en 
notre  présence  représentez  et  rcmiz  ès  mains  du  roy  monsieur  mon 
lils,  et  qui  sont  contenus  en  l’inventaire  qui  en  a esté  fai dt  présente- 
ment. Desquels  anneaulx  nous  nous  sommes  chargés  pour  les  garder 
et  conserver  selon  qu’il  est  contenu  cy-dcssus.  En  tesmoiguage  de  quoy 
nous  avons  signé  la  présente  de  notre  propre  main,  le  vi*  jour  de  dé- 
cembre i56o. 

■ l.e  même  acte  en  double  pour  les  bagues  el  joyaulx  de  la  couronne.  • 


OFFICIERS  DOMESTIQUES  DF.  LA  REINE  MARIE  STUART. 

I EMUE  DU  ROI  FRANÇOIS  11. 

J Pour  uw  année  finie  l'an  i56o.  i 


Dame*  à vm1  liv.  de  gage* 

Madame  Anthoinettc  de  Bourbon , douairière  de  < juise. 
Madame  Jaf  quelle  de  Longwic,  dtichessc  de  Montpensier. 
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Madame  Aime  d'Est,  duchesse  de  Guise. 

Madame  Loysc  de  Bréxé , duchesse  d'Aumalle. 

Madame  Magdclaine  de  Savoyc.  eonnestable  de  France. 
Madame  Loyse  de  Rieux,  marquise  d'Elbtvuf. 

Madame  Diaime  de  France,  duchesse  de  Moutmoranry. 
Madame  Marguerite  de  Lustrae.  maréchale  Saint-André. 

Dame  d’honneur  à an*  liv. 

Madame  Guilleraette  de  Sarrebruche,  comtesse  de  Krenne 
Autres  dames,  18,  à nu’  liv. 

Madame  Françoise  de  Bit  te . duchesse  de  Bouillon. 

Madame  Anthoinette  de  Cerisav,  chanccllière  de  France. 
Madame  Marie  de  Gaignon,  dame  de  Boisy. 

Madame  Marguerite  Bertrand,  marquise  de  Trans. 

Madame  Anthoinette  de  la  Marche,  dame  d’Attipville. 
Estienuettc  de  la  Chambre,  damoisolle. 

Anne  de  Langes! , damoiscllc  de  Comenges. 

Guillotine  du  llrcuil , damoiscllc  du  Puyguillon. 

Marie  de  Beaueaire,  dame  de  Martigues  et  de  Villomontels. 
Anne  de  Daillon,  damoiscllc  du  Lude. 

Anne  Chabot,  damoiselle  de  Brion. 

Marie  de  Pierrevivc , dame  du  Perron. 

Hilaire  de  Marconnay,  dame  de  la  Berlandière. 

Françoise  Robertet,  daine  de  la  Bourdaisière. 

Anne  llurault.  dame  de  Carnavalet  ( morte  le  aojuin  t56o 
Amie  Le  Maye,  dame  de  Daunemarie. 
laayse  de  Halluyn,  dame  de  Cypièrc. 

Ysabclle  Camp,  damoiscllc  de  Cobron. 

Gouvernante  tics  tilles,  à itu'liv. 

Claude  de  Pont , damoiselle  du  Mesnil. 

Filles  et  damoiselle» . 10.  à it' liv. 

Marie  de  Flamy. 

Marie  de  Ceton. 
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Marie  de  Lemstoii. 

Marie  de  Belhon. 

Suzanne  Constant , damoisellc  de  Fontpertuis. 

Hipolitte  d'Escosse,  damoiselle  de  Richebourg. 

Marie  Babou,  damoiselle  de  la  Bourdaisière  { l'aisnée  ), 
Françoise  Babou,  damoisellc  de  la  Bourdaisière  (la  publiée). 
Olivier. 

Anne  Cabrianne , damoiselle  de  la  Guyonière. 

Femme»  de  chambre , 6,  à un'  liv. 

Lingère.  i,iu  liv. 

Lavandière»,  3,  à vi“  liv. 

F emme*  de»  fille» , i , à l liv. 

Chevalier  d'honneur  il"  A nu*  liv. 

Messire  Henry  Clutin , seigneur  d’Oisel  et  de  Villeparisis. 

Maislres  d'hostel , 5 ; le  premier  a vill*  liv.  le»  autre»  à V*  livre». 

Jolian  de  Bcaucairc,  seigneur  de  Puyguillem. 

Léonard  de  Chaumont,  seigneur  d’Esguilly. 

Claude  d'Antigny. 

Pierre  de  Joisel,  seigneur  de  Bctoncourt. 
la?  seigneur  <f  Arches. 

Panelier» , A ; le  premier  à V*  liv.  les  autres  à lin*  liv. 

Jehan  de  Bcaufort,  vicomte  de  Canillac. 

Philippe»  Damas,  seigneur  de  Morandcs. 

Jehan  de  Leiuston. 

Jehan  Cliasteigner,  seigneur  du  Verger. 

Eschançons,  4;*le  premier  à v*  liv.  les  autre»  à un*  liv. 

Le  seigneur  de  Laya  ( hors  en  1 56o  ). 

Philibert  du  Crocq,  au  lieu  du  seigneur  de  Laya. 

Gabriel  Trancbelyon. 

Jehan-le-Prestre , seigneur  de  Lessonnet. 

Bonaventure  de  Bcaucaire , seigneur  de  Bouiis. 
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Escuvers  tranehans,  4:  le  premier  à v*  liv.  les  autres  4 mi*  liv 
Gilbert  de  Beaucaire. 

François  de  la  Gaye,  seigneur  des  Salles. 

Philipcs  de  Varcnncs,  seigneur  du  Mesnil. 

Jehan  de  Charransson. 

Escuyere  d'escurie , 4 ; le  premier  à nu*  liv.  et  les  autres  à tut*  liv. 

Jehan  de  l'IIospital , seigneur  de  Sainte-Mesme. 

Arthus  d’Asquin. 

François  de  la  Chaussée  (mort  le  i*r juillet  i56o). 

Jehan  de  Montignac,  en  sa  place,  du  i“  juillet  i56o. 

Pierre  de  Thouars. 

Gens  de  conseil,  7,  4 divers  gages. 

Mcssirc  François  de  Beaucaire.  évesque  de  Mets. 

Messire  Mynard , président. 

Messire  Jehan  de  l'Auxerrois , maistre  des  requestes  de  la  reyne. 
Messire  Augustin  dcThou,  solliciteur  général. 

Messire  Boucherat , advocat. 

Messire  Anthoinc  de  Buisson. 

Messire  Pierre  Bttron.  procureur  général. 

Aumosnier»,  3;  le  premier  à v*liv.  les  autres  à un*  liv. 

Messire  Anthoinc  Colaul. 

Messire  Patris  Vasperson  de  Victon. 

Messire  Guillaume  de  Miremont , abbé  de  Saint-Remy . 

Chapellaii»,  7,4  vi“ liv. 

Qerci  de  diapellc , 9 , 4 U liv. 

Chantres,  4,  4 c liv. 

Secrétaires , 9 , 4 it*  liv. 

Pierre  de  Grantrie. 

Jehan  kemp. 

Claude  de  Parchcminicr. 

94. 
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Nicolas  Aubelin.  seigneur  de  Favelles. 

Nicolas  de  Verdun. 

Nicolas  du  Gastel. 

Denis  Rochereau. 

Evrard  de  Malverard. 

Loys  Mangeant. 

Conlrolleurs,  a,  a un'  iiv. 

M.  Lye  Provenchères. 

Jehan  Breton , controlleur  de  l’écurie. 

Clercs  d'oftice . 4 , à u*  Iiv. 

Médecins , 3 ; le  premier  à vi*  Iiv.  les  autres  à c Iiv 
Jacques  de  Lagerie. 

Margarin  du  Gastel. 

Loys  de  Mandre ville. 

Apothicaire,  î,  ami*  Iiv. 

Chirurgiens , a , à xxv  Iiv. 

Barbier,  i , à xxx  Iiv. 

Maistre  de  la  .garde-robe  à ni*  Iiv. 

Jehan  Allotot. 

Vallet  s de  chambre.  1 1,  à îx"  iiv 

Gilbert  Bohillet. 

Jehan  Tournebœuf. 

Luc  Mahillcau. 

Tassin  Theurct. 

Jehan  Thevcnet  dit  de  Lyon. 

Robert  Moreau. 

Jehan  Ballot. 

Pierre  du  Val. 

Jehan  Paul. 

Bal  ta  tard  Beaujoyeux. 

Gobert  le  Maistre. 
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Vallet»  de  garde-robe,  3,  à ix“  liv. 

Huissiers  de  salle,  3,  à vi“liv. 

Vallet»  de  (barrière,  6,  à c liv. 

Aydea,  7,  à tx  liv. 

. Gens  de  mestier,  9,  à xx  liv. 

Mareschaux  des  logis,  3,  à un*  liv. 

Jehan  de  Tlioury,  mort  en  juin  i56o. 

Jehan  de  Blonde-Fontaine,  en  sa  place  en  juillet. 

Jacques  Vyon. 

Jacques  Chou , fourrier  du  corps. 

Fourriers,  6,  h vil"  liv. 

Panclerie,  bouche,  3,  à ix"liv. 

Aydes,  3,  à vi“Hv, 

Ksclianronncric , bouche,  4,  àix"liv. 

Aydea,  3,  à vi“ liv. 

Paneterie,  commun , 5,  à vin"  liv. 

Aydea , 8,  à vi“  liv. 

Eschançonnerie,  commun,  4,  à vmn  liv. 

Aydes,  7,  à vi“  liv. 

Cuisine,  bouche,  escuvers,  4,  à II*  liv. 

Queux , 3 , à ixu  liv. 

Potager»,  1,  à vin"  liv. 

Hasteux , 3 , à vi"  liv. 

Enfans  de  cuisine , 2 , ô xi,  liv. 

Galopin»,  3,  à xxv  liv. 

Porteur»,  4,  a r.xx  liv. 

Huissiers,  2,  à lli|"liv. 

Garde-vaisselle,  1,  à n*  liv. 

Cuisine,  commun,  escuyers,  4,  à vin"  x liv 
Queux,  2,  à vin"  liv. 

Potagers,  2,  à vi"liv. 

Hasteux,  3.  à vi"  liv. 

Enfans  de  cuisiuc,  3,  à xi.  liv. 
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• Galopins , h , à nv  Hv. 

• Porteurs,  6,  à tx  liv. 

Huissiers,  a , à i.liv. 

Pâtissiers . a , â LXX  liv, 
Verdurier,  1,  à L liv. 
Garde-vaisselle,  1,  à un*  liv. 
Pourvoyeurs,  a , à vt“  liv. 
Fruiclière,  1,  à cliv. 

Ayde* , 5 , à l liv. 

Tapissiers , a . à vi“  liv. 

Ayiles , a , à lx  liv. 

Mareschaux  de  salle  des  dames , a , à c liv. 
Mareschal  des  filles , 1,  à ixliv. 
Huissier  des  dames,  1,  à un"  liv. 

Serf  de  l'eau , 1 , k 1111“  liv. 
Huissier  du  bureau . 1,  à ex  liv. 
Portiers,  a,  à vi“liv. 

Vallets  des  filles , A,  à l liv. 

Trésorier,  à il"  liv. 

Mons.  Jacques  Girard. 


MARIE  STUART  A REIMS. 

| .es  historiens  ont  peu  parlé  de  cette  époque  de  la  vie  de  la  reine  Marie,  et 
nous  manquons  de  détails  sur  ses  derniers  moments  en  France.  On  ignore  géné- 
ralement où  elle  passa  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de  son  époux  et  le 
i5  août  i56i,  jour  de  son  départ  de  Calais  pour  l'Ecosse.  On  sait  vaguement 
quelle  quitta  la  cour  et  se  retira  dan»  les  possessions  de  la  maison  de  Lorraine. 
Personne  11a  dit  les  négociations  dont  elle  devint  l'objet.  Il  est  certain  que , 
quelque  temps  après  la  mort  de  François  II,  s'étant  assurée  du  peu  de  penchant 
qu'avait  pour  elle  la  reine  mère,  elle  partit  pour  Reims,  la  ville  archiépiscopale 
de  son  oncle,  le  cardinal  de  Lorraine,  et  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint- 
Pierre-les-Dames,  dont  sa  tante,  Renée  de  Lorraine,  était  abbesse.  C'est  la 
d'ailleurs  que,  depuis  peu,  avait  été  apporté  d’Ecosse  le  cœur  de  sa  ruere,  la 
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reine  régente,  morte  à Edimbourg , le  11  juin  i56o,  et  c'est  là  que  la  jeune 
douairière  alla  porter  le  deuil  de  La  double  perte  qu'en  moins  de  six  mois  elle 
venait  de  faire.  Marie  Stuart  passa  une  partie  de  l’hiver  à Reims.  Rapin  Thoiras 
nous  a conservé  quelques-uns  de  ses  actes  politiques  durant  son  séjour  en  cette 
ville;  voici  ses  expressions:  «Comme  la  reine  Marie  sa  voit  bien  que  la  reine 
Catherine,  sa  belle-mère,  ne  l’airaoit  pas,  elle  quitta  la  cour  de  France  et  alla 
passer  une  partie  de  l'hiver  à Reims,  dont  le  cardinal  de  Lorraine,  son  oncle, 
••toit  archevêque,  et  ensuite  elle  alla  demeurer  à Nancy.  Pendant  le  séjour  quelle 
fit  à Reims,  elle  y reçut  la  visite  de  Martigues,  de  Labrossc,  de  d’Oyscl  et  de 
l'évêque  d'Amiens,  qui , connoissant  bien  les  affaires  d’Ecosse , et  sachant  quelle 
avoit  dessein  de  retourner  en  ce  pays-là,  crurent  devoir  lui  donner  quelques 
instructions.  Elle  en  étoit  sortie  si  jeune  quelle  ne  connoissoit  point  le  royaume 
quelle  alloit  gouverner.  Melvil  assure  qu’ils  lui  conseillèrent  de  s'attacher  par 
ses  bienfaits  Jacques  Stuart,  prieur  de  Saint-André,  son  frère  bâtard;  le  comte 
d'Argyle,  le  comte  de  Leddington,  le  lord  Gratigy,  et  de  s'appuyer  sur  les 
protesta» s plutôt  que  sur  les  catholiques,  parce  que  les  premiers  étoient  su- 
périeurs en  toutes  manières.  Quelque  temps  après,  étant  en  chemin  pour  se 
rendre  à Nancy,  elle  donna  audience  à Jean  Lesley,  qui  lui  étoit  envoyé  par 
quelques-uns  de  ses  sujets  catholiques.  Lesley  dit  lui-même,  dans  son  histoire 
d’Ecosse,  qu’il  lui  conseilla,  selon  ses  instructions,  de  ne  se  point  confier  au 
prieur  de  Saint-André,  et  de  se  rendre  à Aberdeen,  où  elle  pourrait  se  mettre 
à la  tête  d'un  corps  de  troupes  catholiques,  pour  rétablir  la  religion  sur  le  même 
pied  où  elle  étoit  avant  les  change  mens  qui  s'y  étoient  (hits.  Mais  elle  fut  assez 
sage  pour  ne  pas  suivre  un  conseil  si  dangereux.  Le  lendemain,  le  prieur  de 
Saint- André,  qui  s'étoit  aussi  rendu  en  France  pour  lui  rendre  ses  respects,  la 
joignit  à Joinville,  et  lui  donna  des  conseils  plus  convenables  à la  situation  des 
affaires.  Il  la  confirma  dans  la  résolution  qu'elle  avoit  déjà  prise  de  retourner  en 
Ecosse,  et  lui  conseilla  de  régner  à la  manière  de  ses  prédécesseurs,  avec  l'assis- 
tance des  états,  en  lui  assurant  que  c étoit  l'unique  moyen  de  vivre  heureuse  et 
tranquille.  La  reine,  suivant  ses  avis,  le  chargea  de  retourner  en  Ecosse,  et  d’y 
préparer  toutes  choses  pour  sa  réception.  De  plus,  elle  lui  mit  en  main  une  pa- 
tente par  laquelle  elle  donnoit  pouvoir  aux  états  de  s’assembler  et  d'ordonner  ce 
qu'ils  jugeroient  convenable  au  bien  du  royaume.  » (Tome  VII,  p.  205.  ) 

Rapin  Thoiras,  toutefois,  n’est  pas  le  seul  historien  qui  fasse  mention  du  sé- 
jour de  Marie  Stuart  à Reims.  Lesley,  en  rapportant  ce  fait,  signale  d'autres  cir- 
constances qui  peuvent  servir  à rétablir  l’itinéraire  de  la  jeune  reine.  Nous  cite- 
rons encore  ce  passage  peu  connu  de  son  livre , assez  rare  aujourd’hui  : • Scotiæ 
regina  vero  orbata,  persolutis  justis,  in  urbem  Rhemensem  proficiscitor;  ibi 
tota  hyeme  oommoratur,  eo  consilio,  ut  proxima  sus  ta  te  in  Scotiam  redeat. 
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1 ne  un  te  igiturvere,  Janvillam  et  Lotharingiam  se  contulit,  ut  consanguineos  et 
amiros  oflicii  causa  viseret  et  salutaret.  — Eodcm  tempore,  prior  Sancli-Andreæ, 
reginæ  frater  ootbus,  cum  aüdissct  iliam,  morluo  viro,  de  reditu  in  Scotiam  co- 
gitare,  suis  rationibus  conducere  putabat , si  in  Galliam  transrnilteret,  reginæ 
auiinatn  eo  oflicii  genere  preoccupaturus.  Is  igitur  per  Angliaui  tramions,  a re- 
gina illic  liberaliter  recep  tua,  in  Galliam  ad  regiuaiu  suam  irajerit.  Verum  ille, 
run»  tardius  Lutetia  haererel , Joaïosbs  Leslæis,  ab  Iluntlæo,  Atbolio.  Crau- 
l'urdio,  Suntheiiandio,  Moravirnsi,  Rossensi,  episcopis,  aliisque  priuiis  ex  no- 
hilitate  cleroque  viris  qui  calholicam  religioncm  profitebantur,  in  Galliam  ad 
regioaiu  missus  est , qui  singulorum  nominc  ipsaiu  salutaret  , eique  fideni,  obe- 
dientiain  et  ohscqutum  prastaret. — Is  itaque,  xviu  kal.  mai»,  ad  Yitrium,  DOVUm 
Campanile  oppidum  ( Vilry  lt  Français  ),  interveniens,  reginam  ofliciosis&inie  sa- 
lutat;  qui,  ab  ea  clenientissinie  exceptus,  singula  quæ  in  mandatis  habuit  ex- 

ponit • L'auteur  raconte  ici  la  mission  dont  il  est  chargé,  les  conseils  qu'il 

donne  à la  reine  de  ne  point  se  fier  au  prieur  de  Sain  b André,  et  de  se  livrer 
tout  entière  aux  catholiques,  qui  soûl  bien  disposés  à la  soutenir  dans  l'ceuvre 
du  rétablissement  de  l’ancienne  religion;  puis , continuant,  il  ajoute  : • Quo  offirio 
peracto,  regina  Leslæo  mandat  a se,  quod  in  Scotiam  revertatur,  ncdiscedat, 
jubetque  ad  proceres  et  prælatos  li  lieras  mitti  quæ  et  adventu  ipsius  docerent, 
et  testes  essent  suæ  in  illos  voluntatis.  — Jacohus  postridie  venit,  ac  reginam  ia 
urbe  Sancti-Desiderii  {Saint-Dùier) , in  Campania,  primo  salutans,  oinnem  il  1 1 
lidem,  operam , industriam  religiose  adslrinxit,  ac  sancte  promi tti t se  cura turu m , 
ut  sine  ullo  exlemo  milite  Scoti  omnes  ipsi  domuin  reversa»  morem  gererent 
Eo  euim  animo  in  Galliam  profectua  fuisse  putatur,  ut  reginæ  dissuaderet  lie 
ullum  militare  subsidium  sérum  in  Scotiam  importaret.  Orationem  tandem 
altius  repetens,  omnem  doli  suspicionein  averteos , comitatum  Moraviensem 
sibi  a regina  dari  familiarius  peliit.  Regina  illi  humaniter  respoudit  se,  cum  in 
Scotiam  pervenerit,  iilius  petitioni  facluram  satis.  Quamobrem,  cum  iliam  satis 
anima tam  erga  se  animadvertit,  suoque  sermoni  lidem  halære,  Janvillam  [Join- 
ville) usque  eam  coinitatus  est.  Itaque  ibi  aliquaiitisper  coin tnora tus,  in  Sco- 
tiam, quasi  omnium  animos  præparatunis,  ut  pleniore  ronsensu  et  honore  re- 
ginam prnpcdiem  in  regnum  reverte ntem  excipiant,  profectioneiu  per  Angliam 
instituit,  cæteros  omnes  antevertens,  ad  kalend.  maias  Scotiæ  oras  allingit.... 
Postquam  regina  Janvillæ,  apud  aviam  Guisiæ  ducem,  fœminam  singulari  pru- 
dentia  et  gravitale  præditam,  aliquot  dits  esset  commorata,  ad  kal.  maii  in  Lo- 
tharingiam , Lolharingio  Guisioque  cardinalihus,  Aumalio  duce,  et  marchione 
Albutio,  avunculis,  aliisque  nobilibus  comilata,  se  contulit.  Itaque  dux  Lolita- 
ringius  et  ipsius  mater,  in  finibus  reginæ  obviam  venientes,  iliam  ad  urbem 
Nansium  (Nancy)  régie  comitatu  deduxerunt;  ubi,  cum  magna  omnium  lætitia 
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el  iriumpho  excepta  essct,  Lotbaringi  conjux.  Francorum  regis  soror,  qua.* 
potuit  conjuncüonis  bcnevolentiæque  signa  dédit  Quamobrem,  per  aliquot  die* 
venationi,  ludis.  scenis aliisque  honestioribus  voluptatibus  vacatum  est.  Verum 
cum  regina,  terliana  febri  correpta,  aliquantum  laboraret.  ab  ejus  quam  jam 
diximus  a via  huinanissime  quamprimum  Janv  illam,  valetudinis  rccuperauda* 
causa,  traducta  est  Unde  pristinæ  valetudini  brevi  postea  res  ti  tu  ta,  ad  kal.  jalii 
Rhemos  divertit,  ubi  non  solum  ab  archiepiscopo  Rhcmensi , Lotharingio  cardi- 
nal!, liberalissime  accepta,  verum  etiam  ab  amitasua,  religiosæ  domus  Sancti- 
Pelri  cmiobiarcha , multis  gratiaruin  actionibus  cumulata,  quod  illam  tam  ofli- 
riose  invisisset.  — Lutetiam  demuin  porrexit  : quam  ingredientem  dux  Andega 
vensis,  regis  frater,  princeps  Condæus,  dux  Guisius.  plnrimique  alii  principes 
ac  nubiles,  salutautes,  ad  pâlatium  régi  uni  deduxemnt.  Rex  eo  tempore  in 
suburbiis  se  conlinebat,  donec,  pro  vetere  priorum  regum  more,  solemni  ritu  in 
urbem  ingrederelur.  Interea  vero  nobiles,  qui  régi  in  aula  operam  dabant,  ut 
Scotiæ  régi  nam , mœrore  peneconfectam,  aliqua  recreatione  oblectarent,  sese  in 
variis  ludis  eiercebant,  et  conabanlur,  quibus  poterant  rationibus,  impedire  quo- 
minus  profectionem  in  Scotiam  acccleraret;  sed  operam  plane  1 useront.  Nihil 
enim  régime  ante  oculos  vcrsabatur  quod  non  maximam  novi  doloris  occasioneni. 
propter  memoriam  abrepti  régis , priorisque  sui  splendoris  imminuti , non  pra* 
bebat.  Quæ  rcs  vehemeutius  impulit  ut  illico  se  in  viam  daiet.  Eo  tempore. 
Bedfordius  contes  ab  Anglia  in  Galliam  ad  reginam  niissus,  cum  Throgmortono 
legato  ordinario  multis  egit,  instititque  apud  illam,  ut  pacis  fcedus  atque  condi- 
tiones  apud  Leythum  paulo  ante  factas  suo  consensu  confirmaret.  At  vero  ilia,  se, 
niai  præseutem  cuntj'egni  sui  primoribus , quibus  Anglorum  rogatu  demanda  ta 
erat  rerum  administra tio,  nibil  statucre  poluisse  asseverabat;  in  Scotiam  tainen 
Dei  munere  delà  ta.  quæcumquc  honeslæ  pacis  conditiones  essenl,  se  seduio 
curaturam1.  Regina  igitur,  cum  ad  agros  et  possessiones,  quae  illi  dotis  nomine 
in  Gallia  cedebant,  servandas,  officiales  singulos  singulis  muneribus  prude  ntis- 


1 Nous  trouvons,  dans  un  mémoire 
adresse  par  Charles  L\  â l'évéque  de  Li- 
moges, le  4 mars  i56o,  cc  passage  au  su- 
jet «le  l'ambassadeur  d’Angleterre  : « La 
royne  d'Angleterre  a envoyé  ici  le  comte  de 
Bethford,  pour  faire  les  visitations  accous- 
tumées,  portant  paroles  tant  honnestes 
que  l'on  ne  sçauroit  demander  mieulx  du 
désir  que  sadite  maîtresse  a de  vivre  en 
amytié  avec  le  roy,  el  entretenir  le»  traités 


entre  le  feu  roy,  son  pere,  et  elle.  Il  a este 
renvoyé  fort  content,  et  ne  se  veoyl  de  ce 
coslé  rien  qui  ne  promette  repos.  N'ayant 
point  esté  entendu  icy  que  l’indisposi- 
tion de  la  royne  soit  telle  qoe  escripl ledit 
évesque  de  Limoges.  Bien  a elle  esté  ma- 
lade ces  jours  passés,  mais  cela  a peu  duré; 
et  néantmoins  on  ne  laissera  d'en  adverlir 
monsieur  l'ambassadeur,  pour  y prendre 
garde  de  plus  prés.  » 
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aime  præfecisset,  atque  alia  denique  omnia  diligentissime  procurasset.  xn  kal. 
angusti,  Lutetia  Scotiam  venus disccssit.  Comités  habuit,  honoris  causa,  regem 
ipsum  reginamquc  mat  rem,  Andcgavensium  ducem,  Navarre  regem,  aiiosque 
permultos  Francia»  principes,  qui  illam  usquead  Sancti-Germani  ( Saint-Germain j 
regiam  deduxerunt;  ubi  aliquol  dics  commorata,  contirmataque  cum  rege  j>er- 
petua  amicitia,  actia  u trinque  gratiis,  atque  factis  officiosc  mutais  salutatiouibns, 
defleciit  per  Norinanniam  Picardiamque  Caletum  versus.  Deducebatur  quidem 
inde  a sex  suis  avunculis,  cardinalibus  Lotharingie  etGuisio,  ducibus  Guisio  et 
Aunialio,  magnoque  Hierosolymitani  ordinis  in  Francia  priorc,  atque  Albufio 
marchione,  quos  mini  ta  ti  sunt  domini  Nemourcius,  et  Dampvillius  coneslabilis 
fdius,  aliique  viri  proreres,  malronæ,  simul  ac  virgines  nubiles.  Ad  xvm  kalend. 
septembris  Caletum  pervenit;  ubi  cum  duæ  trirèmes  et  quatuor  naves  optime  ad 
navigatinncin  instructæ  essent , ilia,  cum  Aumalio  duce,  magno  Francia*  priore, 
et  inarchione,  avunculis,  Dampvillio,  aliisque  nohilibus,  neenon  et  Regnato 
Benedicto,  theologo  Parisiensi,  atque  duobus  doctoribus  medicis,  Gallisque  per- 
multis  familiaribus  et  domesticis,  triremes  conscendit,  ac  prospéra  usa  naviga- 
tione  ( perpétua  enirn  caligine,  quasi  nube  cœlitus  demissa,  toto  tempore  circum- 
septa,  et  ab  hostibus,  qui  insidias  ei  tendehant,  munila  fuerat  ) sexto  die  ad 
Leythi  portum  appui  il,....  •(  De  rébus  yestis  Scotorum,  authore  Joanne  Lf.slæo, 
5coto,  episcopo  Rosscnsi.  — De  vita  et  rebus  yestis  S.  P.  Maria,  Scotorum  reyma. 
Londin.  1726,  t.  I",  p.  226  et  seqq.J 

Les  nombreuses  particularités  du  récit  de  Lesley,  confirmées  par  Cambden , 
l'annaliste  du  règne  d'Élisabeth , ne  sont  pas  les  seules  qui  signalèrent  les  année* 
de  veuvage  que  la  reine  Marie  passa  en  France.  11  en  est  d’autres  qui  semblent 
avoir  échappé  à tous  les  historiens,  et  dont  quelques  documents  inédits  du  règne 
de  Charles  IX  (documents  qui  terminent  cette  publication)  nous  donnent  la 
preuve.  Nous  voulons  parler  des  négociations  qui,  aussitôt  après  la  mort  de  Fran- 
çois II,  furent  entamées  par  les  princes  lorrains,  pour  remarier  leur  nièce  avec  le 
prince  d'Espagne,  le  jeune  don  Carlo»,  si  célèbre  dans  l’histoire  par  son  amour 
pour  sa  belle-mère,  Elisabeth  de  France.  On  verra  tout  ce  que  ces  projets  du 
cardinal  de  Lorraine  causèrent  d'inquiétude  et  de  soins  à la  reine  mère,  elle  qui 
écrivait  à celte  époque  à sa  fille,  en  Espagne,  en  parlant  des  Lorrains  : • Us  sont 

si  fâché  de  ne  gouverner  plus,  qui  ne  tâchent  qu’à  me  faire  haïr pensant  que 

si  la  guerre  estoit,  que  y (audroit  que  je  me  remisse  entre  leurs  mains  et  que  je 
m’an  servicisse;  mès  je  vous  promés  ma  foys  que  non  fayrès  jeainès,  car  y m’ont 
esté  trop  yugras,et  ont  rouyné  ce  rouvaunie  en  leur  dépenses,  que  tout  alloit 
en  rouync.  Puisque  le  cardinal  n’y  ay  plus,  je  vous  assure  que  c’est  le  moyen 
de  remettre  tout  en  bon  aytat.  • 
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EXTRAIT 

DE  I. 'HISTOIRE  DE  IA  MAISON  DE  I.OEEAISE,  t'AE  LACOIIBT1. 

( Bibliotli.  do  Reims , manusc.  de  Lacourt . I.  Ul.  J 
)56o. 

La  reine  mère  haissoit  mortellement  Marie  Stuard , et  le  cardinal 
de  Lorraine  fut  oblige,  par  politique,  à la  faire  repasser  en  Ecosse. 
Elle  l’avoit  appelée  marchande  florentine;  l’aversion  de  la  reine  mère 
provenoit  encore  de  la  crainte  qu'elle  aroit  que  la  beauté  de  la 
jeune  douairière  ne  louchât  quelque  jour  le  cœur  du  nouveau  roi. 
Elle  étoit  en  effet  la  personne  de  son  siècle  la  plus  accomplie  : aux 
grâces  de  la  jeunesse  elle  joignoit  un  goût  délicat  pour  les  sciences; 
elle  possédoit  la  langue  latine,  et  elle  la  parloit  avec  autant  d’élégance 
et  de  facilité  que  si  elle  lui  eût  été  naturelle.  Elle  se  picquoit  même 
de  poésie,  et  elle  airnoit  ceux  qui  y excelloient.  La  chanson  quelle 
lit  sur  la  perte  du  roy  son  époux  est  d’une  douceur  et  d'une  ten- 
dresse louchante.  La  musique  lui  estoil  si  familière,  que,  quand 
elle  accordoit  sa  voix  à son  luth,  elle  formoit  un  concert  qui  cn- 
chantoit.  Ces  qualités  étoient  soutenues  d'une  beauté  si  singulière, 
que  Charles  LX,  quelques  années  plus  tard,  ne  pouvoit  considérer 
son  portrait  sans  en  estro  esmeu;  il  ne  se  (assoit  point  de  la  con- 
templer : 6n  le  voyoit,  les  yeux  attachés  sur  cette  peinture,  regret- 
ter son  éloignement,  et  devenir,  pour  ainsi  dire,  jaloux  que  le  roi 
son  frère  eût  été  l’époux  d’un  objet  si  parfait.  Il  songeoit  à le  possé- 
der lui-même  : il  s'entretenoit  quelquefois  de  la  difficulté  qu’il  trou- 
veroit  à Rome  pour  obtenir  la  dispense  d’épouser  sa  belle-sœur.  A 
son  attention  autant  qu’à  ses  discours  on  apperccvoit  la  forte  incli- 
nation qu’il  avoit  conçue  pour  elle.  Et  on  ne  doutoit  point  à la  cour 
que,  si  elle  fût  demeurée  en  Franco,  il  n’eût  partagé  la  couronne 

' Noua  finissons  ce  recueil  (le  pièces  ce  qui  se  passait  alors  que  ce  que  l’on  di- 

sur  Marie  Smart  par  cet  élirait  d'un  ecri-  sait  tout  liant,  et  qui  sc  I route  à peu  près 

vain  rémois  qui,  on  va  le  voir,  n’a  su  de  dans  tous  les  historiens  de  celte  époque 
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avec  elle.  I,a  roine,  qui  étcndoit  scs  vues  dans  l’avenir  avec  une  pé- 
nétration infinie,  redoutoit  les  charmes  de  la  jeune  douairière;  elle 
la  fit  partir,  de  peur  que  sa  présence  n’allumast  un  feu  dangereux 
dans  le  cœur  du  roi  son  fils,  et  que  le  roi  de  Navare,  répudiant  sa 
femme  pour  l’épouser,  comme  le  bruict  en  courroit,  ne  tînt  de  trop 
près  au  cardinal  de  Lorraine.  La  France  avoittant  d’attraits  pour  elle, 
qu’elle  eût  aimé  cent  fois  mieux  y vivre  en  simple  douairière , dans  la 
Touraine  ou  dans  le  Poitou,  qui  lui  étoit  assigné,  que  d'aller  régner 
sur  des  peuples  sans  politesse  et  presque  sauvages.  Elle  rctardoit  son 
voyage  de  jour  en  jour.  Les  ducs  d'Aumale  et  d’Elbeuf  lui  conseil- 
loicnt  de  rester;  mais  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avoit  à se  ména- 
ger avec  la  roine  mère , lui  parla  avec  aulhorité , et  la  força  même 
à partir.  Cela  ne  fut  pas  sans  s’en  repentir  dans  la  suite,  lorsque 
Charles  IX  s'enflamma  pour  cette  princesse;  mais  il  étoit  trop  tard, 
et  la  roine  n’eùt  jamais  souflert  qu’il  la  fit  repasser  en  France.  . . 


On  assigna  son  douaire  sur  la  Touraine  et  sur  le  Poitou1,  et  l’on 
pressa  son  départ.  Elle  étoit  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Reims  depuis  le  commencement  du  carême,  auprès  de  Renée  de 
Lorraine,  sa  tante,  qui  en  étoit  abbesse.  Elle  recidoit  de  jour  en 
jour  le  moment  où  elle  devoit  repasser  en  Ecosse;  mais  son  dé- 
part étoit  résolu.  Elle  revint  à Paris  saluer  le  roi,  d’où,  l’ayant 
accompagné  à Saint-Germain,  elle  lit  des  adieux  tendres  i toute  la 
cour,  qu’elle  quittoit  avec  des  regrets  infinis,  et  qui  lui  répondit 
par  des  larmes.  Elle  emportoit  de  France,  outre  son  douaire,  une 
pension  de  vingt  mille  livres.  Le  cardinal  de  1,0 naine,  le  duc  de 
Guizc  et  de  Nemours  et  les  autres  princes  de  sa  maison  l’accompa- 


1 II  est  certain  que  la  rillo  d’Èpcrnay 
lui  fut  également  cédée.  Le  préaident  Ber- 
tin  de  Hocheret,  dans  ses  savantes  et  cu- 
rieuses reclierclica,  eu  lait  mention  en  ces 
termes.:  « Marie  Stuart,  reyne  de  France 
et  d'Ecosse,  obtint  la  ville  d’Epemay  en 


douaire  ; mais  ayant  été  mise  en  prison  en 
Angleterre,  la  cour  nomma  Adrien  de  Pe- 
trcmole,  maistredes  requestes,  commis 
saire  pour  l'aliénation  de  ses  domaines , 
afin  de  procures*  sa  liberté,  en  1 569.  * 
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gnèrcnt  jusqu’à  Calais,  d’où  elle  s’embarqua  pour  l’Ecosse,  conduite 
par  le  grand-prieur  de  France,  le  marquis-  d’Elbeuf  et  plusieurs 
autres  seigneurs  affectionnés  à la  maison  de  Guise  l.  Damville,  entre 
autres,  passa  la  mer  avec  elle;  ce  qui  donna  matière  de  penser  à bien 
des  gens , et  fut  désapprouve  du  roi  de  Navarre 2.  Elle  arriva  le 
huitième  jour  de  son  embarquement,  après  avoir  été  poursuivie  par 
la  flotte  d’Angleterre,  qui  tenoit  la  mer  pour  l’enlever  ou  lui  disputer 
le  passage.  Elle  aborda  à la  rade  du  Petit-Lict,  d’où  elle  passa  au 
palais  de  Saint-James,  au  faubourg  de  Lislebourg.  Elle  y reçut  la 


1 II  ne  reste  plus  à Reini*  qu'un  seul 
souvenir  du  séjour  de  Marie  Stuart  en  cette 
ville , c est  un  livre  d'heures  qu'elle  laissa 
au  monastère  de  Saint-Pierre-lcs-Daraes, 
et  qui  se  trouve  aujourd'hui  k la  biblio- 
thèque delà  ville-,  voici  le  titre  de  ce  livre  : 
Honr  in  laudem  beatissimæ  Viryinis  Mariœ, 
>td  u sam  romanum.  Pansus,  Reginaldi  Cal - 
derii,  i54g.  La  reliure  de  ce  volume  est 
des  plus  remarquables  et  dans  le  genre 
des  reliures  dites  de  Grotlier.  Sur  l'un  des 
plats  elle  porte  les  armes  de  François . 
dauphin  de  France  et  roi  d'Ecosse;  de 
l'autre,  une  sphère  suspendue  au  ciel  au- 
dessus  du  globe  terrestre,  avec  cette  de- 
vise, U nas  non  tufftât  orbis,  qu'il  prit, 
ainsi  que  le  dit  Mézeray  ( i.  III , p.  47  ) * 
lorsqu'il  épousa  Marie  Stuart,  héritière 
d'Ecosse. 

a • Avant  son  départ , le  cardinal  de  Lor- 
raine lui  avoit  conseillé,  puisqu'elle  pas- 
soit  la  mer  et  alloit  pour  ainsi  dire  dans 
un  autre  monde,  de  lui  laisser  en  dépôt 
ses  pierreries  et  les  autres  meubles  pré- 
cieux qu’elle  avoit  acquis  en  France,  jus- 
qu'à ce  qu’elle  fut  assurée  du  succès  de 
son  voyage.  La  reine, qui  connoissoit  bien 
sou  oncle , lui  répondit  ingénieusement 
que,  puisqu'elle  risquoit  sa  vie  sur  la  mer. 


elle  pouvoit  bien  risquer  aussi  ses  meubles 
et  ses  bijoux.  * ( De  Tboo , t.  III,  p.  109. } 
3 • Damville  é toit  depuis  longtemps  épris 
des  charmes  de  Marie  Stuart.  Il  avoit  même 
le  bonheur  de  ne  lui  pas  déplaire,  et  1a 
complaisance  avec  laquelle  elle  l'ècoutoit 
fit  croire,  pendant  un  temps,  quelle  avoit 
envie  d'en  faire  sou  époux.  Damville , a la 
vérité,  éloit  déjà  marié,  mais  sa  femme 
fai  soit  profession  du  calvinisme,  et  ce  pré- 
texte alors  sulfisoit  pour  autoriser  un  di- 
vorce. Les  ennemis  do  la  reine  d'Ecosse 
ont  môme  débité  que,  pour  se  déiàire  de 
cette  importune  rivale,  elle  imagina  un 
moyen  plus  court  que  le  divorce,  et  quelle 
conseilla  à Damville  de  l’employer.  C'est 
le  premier  trait  que  la  malignité  ait  lancé 
sur  Marie  Stuart  ; il  11e  porta  qu'une  faible 
atteinte  à la  réputation  de  cette  reine,  et 
l'atrocité  du  crime  qu’on  lui  imputoit  em- 
pêcha qu'il  ne  trouvât  créance  dans  les 
esprits.  Buchanan , qu’on  ne  soupçonnera 
pas  d'avoir  voulu  épargner  celte  princesse, 
n’a  pas  jugé  l'accusation  assez  grave  pour 
l’insérer  dans  son  histoire,  ni  même  dans 
les  libelles  qu’il  a publiés  contre  Marie.  * 

( Hist.  de  Marie  Stuart.  Londres , 1 74a , 
<•  i",  p.  177.) 
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soumission  des  seigneurs  de  son  royaume , qu'elle  toucha  autant 
par  (es  charmes  de  sa  beauté  que  par  l'entière  confiance  qu  elle 
prit  en  eux.  Sa  douceur  et  sa  politesse  charmèrent  universellement, 
et  elle  parvint  à réunir  les  différentes  factions  qui  avoient  divisé  l'E- 
cossc  durant  son  absence. 
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i. 

PIÈCES  OMISES  OU  QU'ON  N'A  PU  CLASSER. 


LE  MARÉCHAL  SAINT-ANDRÉ  1 X il.  LE  CONNÉTABLE. 

17  NOVEMBRE  |5Î>9 

Au  sujet  du  serment  de  son  fils  comme  nuréchal  de  France. 


Monseigneur,  cognoissant  la  suffisance  et  fidélité  du  sieur  de  la  Saye2. 
présent  porteur,  je  luy  ay  dict  le  contcnlcniant  qu'a  lieu  le  roy  et  la  royne 
sa  mère  de  la  procuration  que  vous  avez  envoyée , et  de  l'honnêteté  dont 
vous  avez  usé  en  cela;  estant  bien  asseuré  que  vous  rcccvrés  avec  plaisir 
des  particularités  que  je  luy  ay  cy-escrites  ; et  aussi  d'entendre  ce  qui  a 
esté  ccjourd’huy  faict  pour  monsieur  de  Montmorancy,  tant  pour  le  ser- 
ment qu'il  a faict  au  roy  de  maréchal  de  France,  que  pour  toutes  les 
choses  qui  aparliencnt  â l'estât.  A quoy,  monsieur,  comme  vous  pourrez 
savoir  de  monsieur  de  Montmorancy,  je  n’ay  failly  de  ferc  et  de  solliciter 
tout  ce  qui  m’a  samblé  vous  pouvoir  contenter,  comme  aussy  l'erai-je  tant 
que  je  vivrey  en  tout  ce  qui  vous  appartiendra,  ainsi  que  plus  amplement 
il  vous  plaira  entendre  de  cedit  porteur,  sur  lequel,  pour  ne  vous  ennuyer 
de  longue  lettre,  je  remectray  le  surplus,  après  vous  avoir  supplié  me 
conserver  tousjours  en  vostre  boinc  grâce,  à laquelle  je  présente  mes  très- 


' Cette  lettre  devait  être  donnée  parmi 
les  pièces  diverses  du  numéro  XIV.  ( Voir 
pages  137  el  *uiv.  ) 

1 Est-ce  de  1a  Haye  dont  il  est  question 


page  Ô68,  ou  le  fameux  lu  Sugite,  dont  se 
servaient  également  te  connétable  et  le 
prince  de  Condé , et  qui  faillit  être  si  fatal 
à ce  dernier  ? 
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humbles  recommandations,  et  supplie  le  Créateur  vous  donner,  monsei- 
gneur, très-bonne  et  longue  vie.  De  Bloys,  ce  xvu"  de  novembre. 

Vostre  très-humble  et  plus  affectionné  serviteur, 
SA1NCT- ANDRE. 

An  do  s : A monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Monimoranry,  pair  et  cou 
nestable  de  France.  ' v • 1 . 


MEMOIRE 

nr.  monsieur  l'ambassadeur  de  rnAacE,  rocs  bailler  A Monsir.ni  de  la  torre  '. 
rAvaica  15S9. 

( Avant  le  déport  de  Gand.  ) 

L ambassadeur  de  France  a fait  entendre  à sa  majesté  catholique  comme 
monseigneur  le  conncstable  luy  avoit  mandé  par  ses  lettres  que  monsieur 
le  duc  d’Alve  et  luy  s'estoient  résolus  et  déclare!  sur  la  difficulté  advenue 
en  l'interprétation  du  traicté  qu’ils  ont  fait  par  ensemble  sur  la  délivrance 
des  gens  de  pied. 

En  premier  lieu,  que  ledit  traité  s'entendoit,  non-seulement  des  prison- 
niers appartenans  aux  villes,  mais  de  tous  aultres,  cncorcs  qu’ils  fussent 
détenus  des  particuliers;  et  pour  cestc  cause  rcquéroit  ledit  ambassadeur 
que  l’on  laissast  ceulx  qui  sont  à Douay,  Saint-Omer.  Ikmrbourg,  Gonne- 
villes,  Aire  et  aultres  lieux  sans  rançon  et  dépends;  considéré  que  don 
Bernardin  de  Mandosse,  les  capitaines  Montoyc  et  Salines  ont  esté  ren- 
voyés suivant  ladite  promesse. 

Et  que  le  semblable  se  fist  des  pauvres  prisonniers  mariniers , lesquels 
aussy  lesdits  seigneurs  ont  déclaré  avoir  pris  soubs  la  généralité  de  leur 
traité. 

Ayant  remonstré  par  deçà  aussy  ledit  ambassadeur  que.  suivant  ledit 

1 Celle  pièce  devait  trouver  sa  place  parmi  celles  du  numéro  XXII.  — Echange  dei 
pnumiutrt.  (Voir  p.  aiî.) 
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areord  et  déclaration,  l'on  avoyt  escript  par  tout  le  roy  anime  do  France 
pour  y satisfaire  et  obéir. 

Et  d'aultant  que  il  semble  que.  nonobstant  reste  résolution,  messieurs 
du  conseil  de  sa  majesté  catholique  usent  de  longueur  à effectuer  ce  que 
dessus,  ledit  ambassadeur  a offert  audit  secrétaire  la  Torre,  qui  a ceste 
charge , de  luy  en  faire  bailler  acte  signé  de  la  main  de  sa  majesté  très- 
chrestienne,  avec  commission,  afin  que,  s'ils  estiment  qui!  ne  soit  asses 
soigneusement  exécuté  en  France,  comme  il  luy  a remonstré,  il  y puisse 
aller  ou  envoyer,  moyennant  que  le  semblable  se  face  par  deçà;  ce  qu'il 
désireroyt  estre  promptement  exécuté  : d'aultant  que  ledit  ambassadeur 
n'est  pour  faire  longue  résidence  en  ce  pays,  estant  le  parlement  de  sa  ma- 
jesté catholique  si  proche. 


NOTE 

COMMCRIQCÉK  DE  FRANCE  À LA  COCR  ICKSPAGRE  '. 

11  y a une  conspiration  contre  le  roy  d'Espaigne,  conduitte  par  plusieurs 
personnes,  les  ungs  Mores  de  Grenadde,  maisons  grenaddines  et  autres,  de 
ceux  qui  on  tué  les  inquisiteurs , autres  en  hayne  des  exécutions  faites  par 
justice  à Céville.  En  même  temps  se  doybvcnt  soublever  en  armes  plus  de 
soixante  mil  personnes  dedans  les  royaumes  d’Arragon,  Valence  et  Gre- 
nadde. où  est  le  grand  numbre  de  ceux  qui  sont  descendus  des  Mores. 

Et  doybvent  estre  secourus  du  chériff  et  du  roy  d'Alger. 

L’exécution  se  doibt  faire  au  temps  de  la  cuillette  des  bleds. 

Pour  avoir  secours  et  faveur  à l'exécution  de  ladite  entreprise,  est  allé 
UDg  Espaignol  devers  le  Grand  Seigneur,  lequel  doibt  retourner  environ 
Pasqucs  et  passer  par  Marseille. 

En  marge  est  écrit  de  la  m/me  main  : Sansns  el  Calderetto,  l’ung  de  cesdils, 

est  allé  à la  maison  de  Mazères. 

Et  aa  dot  : Conspiration  d'Espagne. 

1 Cette  pièce,  qui  semble  de  la  main  de  de  Limoge*,  était  classée  parmi  les  pièces 
Claude  de  l'Aubespioe,  frère  de  l’évéque  du  régné  de  François  H. 
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ALEXANDRE , DUC  D'ANJOU1,  X LA  REINE  MÈRE. 
i56o. 

Madame , allant  le  sieur  de  Rostin  vous  trouver,  je  n’ay  voulu  faillir  à 
vous  escrire,  plus  pour  continuer  à me  ramentevoir  tousjours  en  vostre 
bonne  grâce , que  pour  chose  que  je  seo se  qui  mérittast  de  vous  estre  cs- 
crile  : et  aussy,  madame,  pour  vous  faire  cognoistre  la  continuelle  souvenance 
que  j'ay  de  vous  cl  de  vos  commaadcmcns;  ce  que  je  ne  vous  puis  mieux 
témoigner  eu  vostre  absence  que  par  mes  lettres,  lesquelle^  je  pense  que 
vous  aurés agréables , encorcs  quil  ne  vous  aportenl  rien  de  nouveau,  ne 
contenant  guères  autre  chose  que  le  désir  que  a de  vous  obéir,  servir  et 
honorer, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fils. 

ALEXANDRE. 


Au  dos  : À la  royne  madame  et  mère. 


COPIE 

U>t!C£  LETTRE  DE  LS  REINE  MERE  À I.A  HEINE  CATHOLIQUE  K 
MAI  l&6o. 

. Touchant  Ica  pmjcU  de  la  reine  d'Angleterre. 

Madame  ma  fille , vous  entendre*  de  l’évesqne  de  Lymoges  la  peine  en 
quoy  je  suys  de  veoir  que  la  royne  d'Angleterre  soy  t sy  preste  de  faire  une 
follye,  si  le  roy,  monsieur  mon  bon  fils,  vostre  mary,  n’y  mect  la  main.  Et 
pour  ce,  m’amyc,  faut-il  que  je  vous  prie  luy  en  parler  de  telle  sorte  que. 
si  vous  pouvez  rien  envers  luy,  il  luy  plaise  mander  si  vifvement  son  inten- 
tion à ladicte  royne,  quelle  cognoissc  qu’il  aura  fort  désagréable  qu'elle 

1 (“est  le  prince  connu  plus  tard  sous  * Colle  lettre  devait  être  publiée  sous 

te  nom  do  Henri  111. 11  était  alors  àgcd’en-  le  numéro  XXXV11,  après  celle  de  Galbe- 
viron  dix  ans.  ri  ne  à lVvêque  de  Limoges  ( p.  ). 
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alluiiiu  un  tel  feu.  Car  du  cousté  de  deçà,  je  vous  respondi  et  asseure  que 
tant  que  je  viveray  je  donneray  bon  ordre  que  le  roy  mon  fils , votre  frère, 
ne  commencera  jamais,  et  estymeray  à grand  malheur  s'il  fault  que  nous 
perdions  le  moicn  du  repos  que  je  me  promectois  de  ceste  tant  saincte 
paix.  Désirant  qu'il  veoye  ceste  leslre,  où  il  trouvera  les  très-afTeetueuses 
recommandations  de.  etc. 


PROCÉDURES 

F A II  F 5 A VANNES,  SCR  UN  PAQUET  DE  LETTRES  SUSPECTES,  PAR  LES  LIEUTENANTS 
CIVIL  ET  CRI  VIN  Kl.  DU  PRÉSIDIAL. 

( Biblioth.  du  roi,  manusc.  Colkerl,  vol.  58.  ) 

>6  AVRIL  ET  S HAÏ  1 36o. 

Ces  procédures  consUtent  par  copies  le  contenu  dans  le  pacquet,  où  se  trou- 
vèrent plusieurs  lettres  adressées  à quelqu’un  qualifié  monseigneur,  et  qui  rési* 
doit  ordinairement  à la  Boche,  ce  qui  paroit  se  devoir  entendre  du  lieu  de  la 
Roche-Bernard.  Ces  lettres  annoncent  de  grand*  mouvemeos  sur  les  côtea  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne,  et  particulièrement  à Rouen.  U paroit  quil  y avoit  des 
intelligences  avec  l'Angleterre,  mais  les  signatures  et  les suscriptions  en  estoient 
eflàcées  au  point  de  ne  pouvoir  estre  leües.  Le  parquet  contenoit  encore  un  mé- 
moire au  roy»  ou  plu&tot  une  déclaration  très-emportée  contre  le  duc  de  Guise  et 
le  cardinal  de  Lorraine , son  frère.  A la  suite  du  procès-verbal  d’ouverture  et  de 
description,  sont  les  informations  prises  par  le  lieutenant  civil  le  mesme  joui, 
et  continuées  quelques  autres  jours  après  par  le  lieutenant  criminel.  Cette  pro- 
cédure est  bien  faicte,  et  on  ne  peut  reprocher  aux  juges  aucune  négligence  ni 
omission  ; mais  elle  fut  inutile  pour  produire  aucun  esclaircissement.  L’adresse 
générale  du  parquet  étoit  supposée,  et  on  ne  trouva  point  dans  Vannes  le  nommé 
Guillaume  Garboule.  marchand  auquel  il  devoit  estre  remis. 


96. 
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C.  MAXIMILIEN,  DEC  D'ORLEANS1,  Ab  CONNÉTABLE. 

Mon  connestahle  et  mon  plus  grand  amy , j’ay  esté  bien  fort  ayse  de  la 
bonne  souvenance  que  vous  avei  de  nie  foire  açavoir  des  nouvelles  de 
mon  roy  et  vostres  : je  vous  prie  de  me  tenir  tousjours  pour  très-humble- 
ment recommandé  à sa  bonne  grâce,  et  que  je  luy  supplie  de  me  donner 
ronge  de  l'aller  vcoir;  car  j'en  ay  bien  grande  envye,  et  de  luy  foire  ser- 
vice , et  suis  tout  prest  de  marcher  14  où  il  luy  plaira  de  le  me  rommau  - 
der.  J'ay  combattu  ce  matin  un  bastillun  où  il  n'est  demeuré  que  les  mvens, 
que  je  y ay  foict  entrer  par  force,  et  asscurca-vous  qu'ils  ont  bien  frotté  les 
aultres.  Quand  il  plaira  au  roy  le  me  commander,  je  feray  encores  mieulx; 
car  mes  gens  ont  fort  bonne  volunté  de  faire  leur  debvoir.  Je  me  recom- 
mande de  tout  mon  coeur  à vostre  bonne  grâce  comme 

Vostre  meilleur  amy. 

C.  MAXIMILIEN. 

P.  S.  Ce  porteur  est  le  maistre  de  la  poste  de  cestc  ville,  qui  m’a  tous- 
jours très-bien  servy;  je  vous  prie  de  l’avoir  pour  recommandé,  pour 
l'amour  de  moy. 

Au  do*  : A mon  plus  grand  amy,  monsieur  le  connestable. 

El  dune  autre  main  : Monseigneur  d'Orléans. 


LB  DUC  DE  MONTPENSien  X L’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

Il  lui  tlenilmle  ses  bons  offices  touchant  la  mission  de  Montreul. 

Monsieur  de  Lymoges,  j’envoye  le  sieur  de  Monstreul,  présent  por- 
teur, en  Espaignc,  pour  l’occasion  quil  vous  dira;  duquel,  après  avoir  en- 

‘ Cette  lettre  du  prince  qui  depuis  fut  que  dix  ans,  et  le  style  de  cette  pièce  et 

roi  tous  le  nom  de  Charles  IX  semble  ne  le  ton  qui  y règne  ne  peuvent  la  faire  sup- 

pouvoir  dater  que  du  règne  de  François  11  : poser  venir  d'un  plus  jeune  enfant, 

en  clïet,  à cette  époque,  Charles  n'avait 


* 
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tendu  la  charge  et  veu  les  mémoires,  vous  me  ferez  bien  grand  plaisti 
de  1 u y donner  conseil  cl  advis,  et  regarder  ensemble  comme  il  se  debvra 
porter  et  conduire , tenant , s'il  vous  plaist , la  main  que  l'affaire  pour  lequel 
il  est  envoyé  soit  si  doulcemcnt  manyé  et  poursuyvi,  et  avec  telle  dexté 
rite,  que  j'en  puisse  retirer  quelque  prouffict,  vous  asseurant,  monsieur 
de  Lymoges,  que,  faisant  cet  office  pour  moy,  j'en  auray,  A tout  jamais  . 
fort  bonne  souvenance,  comme  aussi  de  plusieurs  aultres  que  vous  avez 
par  cy-devant  faict  A l’endroict  de  ma  fille , qui  est  avec  la  royne,  pour  le 
rccognoistre  et  vous  foire  plaisir  en  tout  ce  que  me  vouldrcx  employer; 
ce  que  je  ferây  tousjours  d'aussi  bonne  et  affectionnée  volonté  que  je 
vcoys  prier  Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  en  me  recommandant  bien  fort 
A vostre  bonne  grâce,  vous  donner  ce  que  désires.  De  Fontainebleau,  etc. 

Monsieur  de  Lymoges , vous  entendre!  par  le  sieur  de  Montreul  de 
mes  affaires,  en  quoy  je  vous  supplie  luy  donner  conseil  et  advis,  et  le 
secourir  de  vostre  aide  et  faveur,  comme  vous  cognoistres  que  les  choses 
mériteront  ; et  si  vous  cognoissez , monsieur  de  Lymoges , que  veillés  m'em- 
ployer de  par  deçà,  vous  adresserez  aussi  privément  A moy  comme  je 
fois  en  vostre  endroict  pour  ce  qui  me  touche. 

Vostre  plus  obligé  et  affectionné  meilleur  amy, 
LOYS  DE  BOURBON. 

Au  dot  : A monsieur  de  Lymoges,  ambassadeur  pour  le  roy  eu  Espaigne. 


RAPPORT 


FAIT  PAU 

dise  cos\  zRs.vrios  qcil  eot  avzc  uossiecr  le  cahdixal1- 

Lc  cardinal , qui  est  icy  avec  ses  frères , envoya , le  jour  d'hier,  deux  fois  en 
mon  logis,  pour  aller  le  trouver.  Je  n'y  estoys  poinct,  pour  ce  que  j’estoys 

1 L'interprétation  de  celle  pièce,  toute  de  fixer  son  époque.  Je  l'ai  trouvée  parmi 

A mots  couvons , n'est  pas  des  plus  faciles.  les  pièces  du  règne  de  François  II.  et  je 

La  première  difficulté  qui  se  présente  est  la  croyais  en  effet  relative  au  procès  du 
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allé  à deux  lieues  de  Paris  : moy  de  retour,  je  l'allay  trouver  au  grand 
logis , où  je  trouvay  bone  compagnye. 

Y estant  arrivé,  ledict  cardinal,  me  voyant  entrer  dans  la  salle  où  il 
estovt,  sr  leva  tout  aussitost  de  sa  chaùc  où  il  estoyt  assis,  et,  m'appelant, 
inc  mena  dans  le  jardin  dudict  logis  : 

Me  demanda  sy  j'avois  poinct  oy  nouvelles  de  celluy  qui  est  mainctenant 
en  son  gouvernement,  et  qu'il  en  avoit  reçu  des  nouvelles  par  le  secrétaire 
de  monsieur  de  Montluc. 

Cors  il  me  dict  qu'il  me  vouloit  conter  la  vye  du  mauvais  riche,  et 
comme  il  s'estoit  déclaré  ennemy  de  sa  maison  pour  sousteuir  ses  nepveux, 
que  c'estoyt  pour  considération  des  bienfait’ ts  qu'il  avoy  t rcccu  d eux , de 
ce  que,  par  deux  fovs,  il  luy  avoit  làict  jouher  la  vye  À trois  des,  dont  il 
avoit  rapporté  l'honneur  et  proufüct  que  chacun  sçait; 

Touttefois  <pic,  malgré  luy  et  toutes  ses  pratiques,  il  avoit  obtenu  eu 
leur  requeste  se  qu'ils  avoient  désiré,  et  qu’ils  estoient  renvoies  par  le  roy, 
par  l’avvs  des  princes,  aux  juges  ordinaires  des  pairs  de  France  et  lieute- 
nans  généraux  du  roy,  qui  sont  messieurs  de  la  court  de  parlement  de 
Paris , qui  ont  accoustumé  de  juger  telles  matières , et  à qui  la  cognoissance 
appartient  du  laict  dont  ils  recherchent  justice  ; 

Que  cc  matin  ils  se  dovbvent  retirer  vers  ladicte  court  avec  leurditte 
requeste,  pour  demander  i'enlhérinemcnt  et  avoyr  commissaires  dcsle- 
gucs  pour  informer  de  leurs  faicts  ; 

Que  de  l'information  ils  ne  se  donnent  peyne , car  cc  qui  se  trouve  par 
escript  est  suflizant  pour  obtenir  l’issue  de  ce  qu'ils  désirent,  et  qu'il  est 
impossible  que  jamais  homme  peust  eschapper  à ung  tel  faict  sans  y laisser 
la  teste  ; 

Que  sy  n'estoyt  qu'il  fault  suyvre  la  forme  de  justice,  ce  qui  est  prouvé 
et  vériflié  sufliroit;  mais  puysqu'il  est  commansé  par  ccste  voyc,  et  qu'ils 
ont  la  volunlé  du  roy  par  cscript,  il  sufFict  de  suyvre  scs  erres , car  se  sera 
occasion  de  clorre  la  bouche  à tous  ceux  qui  vouldroient  parler,  qu'ils 
veulent  user  de  force  -,  et  puisque  la  justice  parle,  il  ne  fault  plus  parler  de 
force,  sy  ce  n'est  pour  l'exécution  de  ce  qui  sera  ordonné  ; 

prince  de  Comlé;  maïs  une  lecture  allen-  donne  donc  ici  textuellement,  sauf  au  lec- 
live  m'a  fait  renoncer  à cette  idée.  Au  sur-  leur  à en  reporter  le  texte  â une  autre 
plua.  aa  publication  peut  être  utile;  je  la  époque. 
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Qu'ils  n’ont  plus  de  crainte  de  rien  en  leur  laict,  sy  n'est  que  ce  treistre 
chancelier  brouillas!  les  cartes,  et  qu’il  voullust  sceller  invocation  que  le 
cardinal  de  Ch.  poursuict  soubz  la  main  de  son  oncle; 

Que  si  iedict  chancelier  la  dépcschoit,  qu'il  se  pouvoit  bien  asseum 
qu'il  en  maudiroit  l'heure,  car  il  ne  ferovt  pas  de  tort  seullcment  à leur 
maison,  mays  à dit  mil  personnes  qui  s'en  sauroient  bien  rescentir,  et 
qu’en  attendant  ils  le  prendroient  a parte,  en  son  propre  et  pryvé  nom  ; 

Qu'il  est  assez  salle,  sans  s'aller  mectre  daventage  en  la  fange,  tesmoing 
les  belles  oeuvres  qu’il  a faictes  pour  l’occasion  de  la  maladye  de  la  royne; 

Qu’il  s’est  bien  descouvert  ce  que  le  mauvais  riche  a faict  et  conspiré, 
d'avoir  esté  si  hardy  que  de  délibérer  se  saisir  du  roy,  advenant  inconvé- 
nient de  la  royne  ; et  qu’on  sait  bien  le  rolle  qu’ils  avoient  faict  jouer  à se 
fol  de  la  Ferlé,  dont  il  n'estoyt  pas  quicte; 

Que  pour  avoir  la  main  plus  forte , lcdict  mauvais  riche  avoit  faict  venir 
sa  compaignic  et  celle  de  son  fil?,  le  maréchal,  & deux  lyeues  prés  de  la 
court,  de  quoy  la  royne  est  amplement  advertyc,  et  qui  n’obliera  rien  de 
se  faict , ainsy  qu'elle  leur  a très- bien  asseuré  ; 

Que  sy  cela  feust  advenu,  il  y eust  eu  de  terribles  jeufs  jouhés;  car  de 
permectre  qu’un  tel  acte  eust  esté  faict  en  la  présence  des  serviteurs  du 
roy,  cela  ne  sceust  peu  faire  ; 

Qu'ils  feurent  aussitôt  advertys  de  toutes  ses  menées  et  des  levées  qui 
feurcnl  faictes  par  le  prince , etc. , etc. , et  mesmes  par  le  sieur  de  Sener- 
pont  et  assez  d'autres,  dont  il  y en  a qui  en  respondront  quelque  jour; 

Touteflois  qu'il  regrettoit  ce  paovre  vieil  resveur,  pour  l’honneur  de  son 
lils,  et  qu’il  estoit  impossible  qu'il  se  peust  jamays  laver  de  la  faulte  qu'il 
a faicte , mesmes  des  lettres  qu'il  a escriptes  à plusieurs  gentilshommes 
dont  ils  en  ont  recouvert  quelques  unes,  entre  aultre  d'un  gentilhomme 
près  Vigny,  qui  fit  response  que  sy  monsieur  de  Dampvillc  y estoit , et  qu’il 
eust  À faire  de  luy,  qu'il  esposeroit  sa  vie  pour  son  service  ; 

Que  plusieurs  aultres  s'estoient  bien  excusés  de  l’aller  trouver,  ce  dont 
la  royne  a esté  bien  informée , ainsi  qu'il  cognoistra  quelque  jour. 

Au  mesme  instant  que  ces  propos  feurent  tenus,  arriva  ung  gentilhome 
ayant  une  chesne  au  col,  qui  venoyt  du  lieu  où  estoyt  monsieur  l'admirai, 
qu’il  l’assura  l'avoir  veu  et  parié  à luy,  et  qu'il  avoyt  huict  cens  chcvaulx , 
que  de  tous  costés  il  amassoit  gens,  soit  luy  ou  ses  adhérons. 
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Se  gentilhomme  paria  longuement  aux  femmes  et  aux  fri  Tes, 

Je  ne  peus  sçavoir  aultre  chose,  sinon  que  monsieur  de  Yaudemont 
esloyt  parly  pour  s'en  aller  en  sa  maison,  rnays  qu'il  n’oblyeroit  riens  de 
son  costé,  non  moins  que  faisoyent  les  aultres  du  leur,  et  que,  quand  il 
sera  bcsoing  de  prendre  la  force,  il  sçauroyt  bien  à qui  elle  devoit  demou- 
rer,  et  qu'il  espéroit  d’en  sçavoir  le  court  ou  le  long  dans  peu  de  jours  ; 
que  sependant  il  vouloyt  escrire  à celluy  qui  est  en  son  gouvernement, 
pour  fadrertir.de  la  façon  que  toutes  choses  estoient  passées , et  la  bonne 
vyc  que  menoyt  son  père,  à la  suscitation  de  bons  traistres,  mcscans  meur- 
triers, et  mesmes  de  son  bon  frère,  duquel  il  luy  en  manderoit  sa  fantaisie. 

Tous  les  frères  et  le  prince,  qui  est  ici  avec  eux,  et  la  dame  leur  seur, 
doibvcnt  escrire,  etjedoibs  avoir  les  lettres  ccjourd'huy.'Sellon  se  qu’il  se 
pourra  découvrir  du  contenu,  vous  en  serez  adverly,  et  moy-mesmes  vous 
yray  trouver  s'il  en  est  besoing.  Je  croy  qu'ils  actendront  l'issue  de  se  qui 
sera  avysé  aujourd’huy  sur  le  contenu  de  leur  rcquestc. 

Hier  ils  allèrent  au  logis  de  plusieurs  présidons  et  conseillers  pour  com- 
numicqucr  leur  faict.  Ils  se  proroectcnt  merveilles  de  se  costé,  mais  ils 
craignent  fort  l'évocation. 

Il  est  besoing  rompre  le  mémoire,  et  que  l’on  prenne  garde  à beaucoup 
de  personnes,  car  ils  s'asseurent  de  sçavoir  toutes  choses. 


REQUÊTE  AU  ROI 

ne  steen  Gabriel  le  scctuEn , tendant  à introduire  acx  Iles  d’hières 
LA  PLANTATION  DES  CANNES  À SUCRE. 

Le  feu  roy,  de  bonne  mémoire,  ayant  entendu  qu’en  son  pays  de  Pro- 
vence y avoit  lieu  fort  propre  pour  planter  cannes  de  sucre,  et  y faire 
succre  comme  ès  isles  de  Portugal  et  Cecile,  et  désirant  mectre  en  avant 
cest  affaire,  fut  adverty,  par  l'ambassadeur  qui  estoit  lors  près  de  la  roync 
de  Hongrie , qu'en  la  ville  d’Anvers  y avoit  ung  Françoys , nommé  Gabriel 
le  Saccrier,  autant  excellent  en  matière  d'affiner  succres , qu'on  en  sçaelve 
point  au  monde  ; lequel , ayant  esté  nourry  ès  lieux  où  se  faict  et  affine  ledit 
succre,  entreprendrait  d'introduire  ccste  invention  en  Provence,  auprès  de 
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la  ville  de  Hières , lien  autant  propre  4 cest  elfct  qu'il  y en  avt  en  la 
chrcsticnté.  Atant  ledit  aire  fict  venir,  fan  qu’il  mourut  et  peu  auparavant 
ta  mort,  ce  Gabriel;  entendit  let  moyens  et  la  commodité  de  mectre  cccy 
en  avant  et  conclut  de  le  y employer,  sans  s'attendre  plus  4 quelques 
Italiens  affronteurs  qui  demandoient  cent  mille  escus  ou  pareille  grand 
somme  de  deniers,  pour  mectre  le  pays  en  nature  de  porter  succres.  Mais 
la  mort  dudit  sire,  qui  fut  troys  ou  quatre  mois  après,  interrompit  ce  des 
saing,  et  despuis  ne  s'en  est  parlé. 

Maintenant,  s'il  plaist  au  roy  d'introduire  ce  bien,  qui  est  grand  pour 
tout  son  royaulme  et  inestimable  pour  le  cartier  de  Provence,  ledit  Gabriel 
se  fait  fort  qu’en  moings  de  troys  ans  la  chose  pourra  estre  tellement  en 
nature  qu’on  se  pourra  ayder  desdits  suceres;  avec  ce  que  cependant  il  en 
affinera  ( comme  il  faict  en  Anvers)  d'autres  qui  sont  gros , en  telle  quantité 
que  cela  suffira  pour  tout  le  royaulme,  joint  qu’il  les  rendra  4 Marseille  et 
4 Lyon  4 si  bon  prix  qui!  les  marchands  les  ont  maintenant  en  Anvers, 
d'où  toutesfois  ils  les  portent  audit  Lyon  et  autres  lieux  dudit  royaulme. 

Le  proffict  qui  en  viendrait  au  roy , quant  aux  succres  nouvellement 
feicts,  serait  le  droit  de  cinquiesme  qu’il  prendrait,  comme  fait  le  roy  de 
Portugal  ès  islcs  où  l'on  fait  succre , et  aussi  en  Cécile . qui  monterait , en 
moings  de  dix  ans , environ  dix  mille  escus  par  au. 

La  ville  d'Hières,  qui  est  pauvre,  se  ferait  fort  bonne  par  la  navigation 
de  ceux  du  pays  et  autres  qui  y arriveraient.  Oultre  ce  que  ce  lieu  de 
frontière  serait  renforcé  de  bien  mille  hommes . tous  gens  endurcis  4 1a 
peine , qui  pourraient  deflfendre  le  lieu  des  incursions  des  ennemys  sans 
qu'il  coustât  rien  au  roy. 

Item,  s'éviterait  par  14  la  traicte  hors  du  royaulme  d’une  grosse  somme 
d'argent , que  les  marchands  en  tirent  tous  les  jours  pour  recouvrer  succres 
des  Portugais,  et  ne  seraient  plus  en  peine  lesdits  marchands. d aller  en 
Anvers  pour  avoir  succres  affinez,  qui  se  feroient  et  trouveraient  dans  le 
royaulme. 

Davantage , le  fons  des  terres  d'auprès  de  Hières,  qui  sont  maintenant 
abandonnez  et  inutilles,  estant  mis  en  nature,  dix  ans  après  demeurerait 
au  roy , pour  le  vendre  quatre-vingts  ou  cent  milie  escus  pour  une  foys ; 
ou  bien  pour  le  donner  4 ferme  et  louage  par  chacun  an , qui  serait  une 
grande  augmentation  de  son  domaine. 
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Pour  parvenir  à cest  cflect , ledit  Gabricl-lc-Succrier  requiert  qu’il  plaise 
au  roy  luy  accorder  que  le  lieu  portast  franchise,  de  sorte  que  tous  bannis 
fugitifs , pour  autre  cause  que  lèse-majesté , et  pourveu  qu'ils  ne  fussent 
échappe»  des  gallères  de  Marseille,  se  poussent  retirer  audit  llières  et  y 
»ivrc  eu  «cureté  comme  l'on  fait  en  Cecile  et  Portugal  en  cas  pareil.  Car 
aultrement  il  seroit  malaisé  que  cculx  du  pays  se  poussent  si  tost  accous-  • 

tumer  aux  peines  qu'il  y convient  meetre,  comme  aux  pressoirs,  portées, 
chaudières,  et  autres  faix  de  grand  peine.  Ce  que  ledit  feu  roy  avoit  libé- 
ralement accordé. 

Aussi  demande  qu'il  plcusl  au  roy  d'obtenir  du  roy  de  Portugal  permis- 
sion de  tirer  de  son  isle  de  Madcr  une  carainche  pleine  de  plants  et  canes 
de  suecrc,  qui  est  chose  bien  aisée,  car  sur  les  lieux  on  n’en  tient  pas  de 
compte. 

Plus,  requiert  avoir  lesdites  terres  de  llières  pour  l’espace  df  dix  ans, 
pour  icelles  meetre  eu  nature  et  en  tirer  le  proffictfen  baillant  le  cinquie.-me 
du  succre  au  roy,  comme  est  faict  en  Portugnl , Cecile  et  ailleurs. 

Et  quant  aux  succres  qu'il  affineroit,  qu'il  ayt  privilège  que  nul  n’eu 
pourra  aflincr  l’espace  de  dix  ans,  i tout  le  uioings  despuis  le  |>ays  de  Pro- 
vence jusques  à la  rivière  de  Seine,  où  aussi  il  ne  s'en  trouve  ung  seul  ou- 
vrier qui  le  sache  faire.  Comme  aussi  en  font-ils  dans  tout  le  Pays  Bas  de 
l'empereur,  excepté  ledit  Gabriel  et  aucuns  qui  font  aprins  de  luy  ; par 
laquelle  exception  de  la  rivière  de  Seine,  sont  exceptés  ceux  qui,  à Rocn 
ou  à Paris,  se  vouldroient  essayer  d 'aflincr  iesdits  succres. 

Et  pareillement  que  le  roy  dcflcndîl  de  n’apporter  de  dehors  le  royauhne. 
dans  icclluy.  aucuns  succres  affinés,  ains  seullement  succres  communs  et 
lourds , qui  seroit  le  graut  bien  de  ses  subjects  ; car  ils  se  retireroienl  de 
transporter  argent  hors  icclluy  pour  le  recouvrement  desdits  succres,  et 
les  auroicat  à si  bon  compte  qu’ils  les  ont  ailleurs. 

Au  demeurant,  quant  aux  premiers  frais,  comme  pour  avoir  gens  de 
Portugal  et  Cecile , qui  appreinssent  cculx  du  pays  de  labourer  les  terres 
et  planter  les  canes  de  succre  comme  il  appartient  ; et  aussi  pour  cons- 
truire les  maisons,  les  angius  des  pressouers,  et  achever  les  grands  chau- 
dières et  autres  meubles  requis  et  nécessaires,  ledit  succrier  requiert  une 
de  ces  deux  conditions  luy  estre  octroyée  : c’est  qu’il  plaise  audit  sire  luy 
faire  advancer  la  somme  de  vingt  mille  escus  en  trovs  ans , qui  est  environ 
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sept  mille  cscus  par  an,  et  il  baillera  caution  audit  sire  de  luy  faire  rendre 
ladite  somme  les  dix  ans  expirez,  pendant  ledit  sire  roy  prendra  son  droiet 
de  cinquiesme,  ainsi  que  le  fen  roy  luy  avoit  accorde.  Ou  bien  s'il  ne  plai- 
sait audict  seigneur  advancer  aucuns  deniers,  qu’il  luy  plaise  remectre  au 
diet  sucerier  ce  droit  de  cinquiesme,  pour  ledict  terme  de  dix  ans,  et  il 
trouvera  compagnie,  A Paris  ou  Lyon,  qui  feront  lesdicts  Irais,  excepté 
seullement  des  maisons,  qui  peuvent  eslre  environ  deux  ou  troys  lieux, 
comme  grandies,  qui  pourroient  couster  environ  deux  mille  escus.  Car  à 
peine  sc  trouveroit-il  marchant  qui  voulzist  commencer  d'employer  son 
argent  par  bastiment  et  mcsmemciit  en  Provence. 

11  est  à noter  que  aucuns  marebans  italiens,  ayant  cy-devant  entendu 
comme  le  feu  roy  avoit  accordé  audict  sucerier  tout  ce  que  dessus  estdict. 
pour  le  cuvder  supplanter  sont  naguères  venus  en  court,  et  ont,  par  le 
moyen  de  monsieur  le  cardinal  de  Ferrare,  obtenu  permission  et  privilège 
du  roy  pour  affiner  succres  seullement;  ce  que  après  ils  ont  délaissé,  tant 
parce  qu'ils  ne  le  scauroient  faire  sans  ledict  sucerier,  dont  ils  se  fesoient 
fort  ; mais  il  ne  veult  riens  avoir  à démesler  avec  Italiens , ains  seullement 
subjects  du  roy,  comme  il  est  : comme  aussi  que  aucuns  marchans  de  Rocn 
qui  ont  entreprins  d'affiner  succres  se  sont  opposés  à l'entérinement  dudirt 
privilège,  qui  a esté  cause  que  lesdicts  Italiens  ont  tout  délaissé  ; auxquels 
marebans  de  Roen  n’est  fuict  aucun  préjudice  par  la  rcqueste  de  Gabriel, 
d'autant  que  le  privilège  qu'il  demande  ne  s’estend  que  jusques  h la  rivière 
de  Seine. 

Si  le  roy  trouve  bon  ec  dessaing  et  que  ainsi  luy  plaise,  ledict  Gabriel 
s'en  ira  devant  sou  conseil  pour  rendre  raison  de  tout  ce  qu'il  mccl  eu 
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MANUSCRIT 

TROUVE  DANS  LES  PAPIERS  DE  FED  MONSIEUR  DB  MARILLAC1. 

Extra  ici  de  quelques  mémoires  trouvés  entre  les  papiers  de  feu  Charles  Marillac , 
archevesqae  de  Vienne. 

DE  LA  RELIGION. 

Le  fondement  de  tous  royaulmes  et  potentats  fust  assis  sur  la  religion, 
vjui  est  la  partie  intérieure,  et  la  justice,  qui  est  la  partie  extérieure. 

Mesmes  les  gentils  qui  n’eurent  connoissancc  de  la  vraye  lumière  apper- 
ceurent  en  leurs  dominations  que,  pour  faire  loi*  pour  s’agrandir  et  pour 
contenir  les  peuples,  il  estoit  besoing  daultre  ayde  que  du  moyen  des 
hommes,  pourquoy  ils  eurent  recours  à la  religion. 

Religion  est  cognoistre  Dieu , créateur  de  toutes  choses,  et  faire  ce  qu’il 
commande. 

Le  cognoissant  tel,  il  faut  rapporter  toutes  nos  actions  h la  gloire  de 
son  nom.  • 

11  est  nécessaire  que  ce  qui  se  délibère  à ce  faict  de  la  religion  soit 


1 De  Thou  fait  un  brillant  éloge  de 
Charles  de  Marillac  : • L'archevêque  de 
Vienne,  sensible  aux  maux  de  sa  patrie, 
tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  qui 
lui  causa  la  maladie  dont  il  inourutà  l'Age 
de  cinquante  ans,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre-de-Melun , trois  jours  avant  la  mort 
de  François  11.  Cetoil  un  prélat  d’un  es- 
prit solide,  dont  le  caractère,  ami  de  la 
vérité,  éloit  peu  propre  à la  cour.  Il  y avoit 
longtemps  qu'il  souhaitoit  une  réforme 
dans  fcglise;  et  il  s'éloit  rendu  suspect  à 
ce  sujet,  dans  le  temps  que  jeune  encore 
il  faisoil  la  profession  d'avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Pour  éviter  le  péril  qui  le 
raenaçoil , il  suivit  Jean  de  la  Forcst , son 
cousin , que  François  1**  envoyoit  en  am- 
bassade vers  Soliman.  La  Forçat  étant 


mort,  il  remplit  dignement  sa  place;  et, 
s'étant  acquitté  avec  honneur  de  plusieurs 
ambassades  en  Angleterre  et  auprès  de 
l'empereur  Charles  V,  et  de  quelques  autres 
princes , il  avoit  été  nommé  conseiller  d'é- 
tal. * (Tome  II,  p.  8x5. ) — A l’assemblée 
des  notables  à Fontainebleau , Marillac  s'é- 
tait élevé  avec  force  contre  les  désordres 
de  l'état , et  en  particulier  contre  ceux  qui 
s 'étaient  introduits  dans  le  sein  de  l'église. 
11  a laisse  des  mémoires  manuscrits.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ses  dépêches 
dans  le  recueil  de  Fonlanieu  ; elles  sc  dis- 
tinguent par  une  sagesse  de  vues,  par  une 
convenance  de  style  tout  à fait  remarqua- 
bles pour  celte  époque.  La  pièce  que  nous 
publions  ici  méritait  d'élre  tirée  de  la  pous- 
sière des  bibliothèques. 
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ferme  et  arrcsté , car  la  dissection  eu  l’église  ouvre  la  porte  à toutes  me» 
chancetez. 

Mahomet  introduist  sa  secte  par  le  moyen  de  la  contention  des  hérésies 
des  arriens  ; et  de  notre  temps,  pendant  la  querelle  des  catholiques  et  des 
protestans,  se  sont  introduits  les  anabaptistes. 

Il  ne  fault  rien  innover  en  la  religion  que  par  grande  nécessité,  laquelle 
s'entend  quant  le  commandement  de  Dieu  y est  exprès,  car  lors  il  fault 
qu’il  soit  obéy  plustot  que  les  hommes. 

Mutation  en  la  religion  amène  communément  mutation  d'estat. 

De  tel  changement  en  religion  vient  le  double  entre  le  petit  peuple , 
du  double  la  variatiou,  de  la  variation  l'incertitude  de  ce  qu'il  doibt  croire, 
de  l'incertitude  une  malheureuse  fin , qui  est  de  croire  que  la  religion  ne 
consiste  qu'en  opinion , dont  s'ensuit  après  l'athéisme. 

Les  maux  sont  advenus  en  la  religion  de  ce  que  ceux  qui  en  ont  la 
charge  sont  muets,  et  par  là  le  peuple  estant  destitué  de  vraye  doctrine,  se 
prent  à la  première  qu'il  oyt. 

Cela  proccdde  de  l'ignorance,  laquelle  vient  de  l'avarice  et  cupidité, 
d'aultant  que  chacun  veult  estre  prélat  pour  en  avoir  tant  seulement  ce  qui 
se  faict,  pour  ce  qu’ils  y perviennent  saus  élection  de  leur  mérite  et 
capacité. 

L’on  cognoistra,  en  six  vingt  dix  évesquesMe  France  au  concile,  com- 
bien il  y en  aura  dignes  d’estre  comparés  à ceulx  d’aultres  pays  et  à res- 
pondre  de  la  religion. 

Ce  qui  a faict  acroistre  les  protestans  et  diminuer  l'obéissance  de  l'é- 
glise romaine  n’est  aultre  chose  que  de  croyre  les  bénéfices  si  mal  collo- 
ques , et  le  plus  souvent  à gens  qui  n'ont  servy  que  de  mauvais  exemple 
d'oisiveté  et  dissolution. 

Puis  doneques  que  le.  roÿaulmc  est  basty  sur  ce  fondement , il  est  bc- 
soing  de  pourveoir  à ces  maulx  par  ung  rciglcment  de  la  discipline  eclésias- 
lique,  affin  qu'il  ne  tombe;  deux  choses,  comme  a très-bien  dict  monsieur 
le  cardinal,  y sont  nécessaires,  la  première  : 

La  résidence  et  office  des  ministres,  pour  obvier  à la  source  de  la  cor- 
ruption qui  est  avariée;  » 

L’autre,  l'institution  de  la  jeunesse,  pour  obvier  à l'ignorance,  qui  est 
cause  de  tant  de  faulses  doctrines. 
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Les  évesques  qui  ne  sravent  aultrc  chose  que  faire  la  mine  et  bailler  la 
bénédiction  sont  semblables  aux  gendarmes  qui  comparaissent  à la  monstre 
bien  armés  et  esquipez,  et  durant  la  guerre  se  tiennent  & leur  maison. 

L’argent  qui  se  prent  par  cculx  qui  vacquent  au  ministère  de  l'église  est 
comme  les  espices  en  la  justice;  puis  doneques  qu’on  a trouvé  bon  d'oster 
lesdits  espices  en  justice,  qui  est  la  partie  extérieure  de  religion,  par  plus 
forte  raison  cela  sc  doibt  faire  cil  la  partie  intérieure,  qui  est  le  manie 
ment  des  consciences. 

Le  prélat  n’est  que  dispensateur  des  biens  de  l’église,  qui  est  le  bien  des 
pauvres;  mesmes  les  vaisseaulx  dédiez  au  service  de  l’église  leur  peuvent 
estre  distribuez,  plustôt  doneques  le  revenu  d’iceulx  y doibt  estre  employé. 

S’il  n’y  est  rcmédyé,  il  y a danger  que  Dieu  n'oste  aux  pasteurs  qui 
ne  paissent  que  euls-mesmes  le  moyeu  de  paistre  leur  troupeau  cl  eulx 
mesmes. 

L’exemple  des  pays  du  Turc  et  de  l’Allemaigue  nous  en  admoneste, 
pourquoy,  en  cesle  résidence  de  l’évesque,  sont  requis  bonne  doctrine, 
bon  exemple  de  muurs  et  bénéficence  à la  distribution  des  biens  aux 
pauvres. 

Combien  est  nécessaire  l'institution  de  la  jeunesse  fut  congueu  par 
Constantin,  qui  fiet  instituer  ses  en  fans  en  la  religion  si  bien  qu'ils  en 
pouvoient  respondre.  * 

Charles-le-Grand  fict  instituer,  pour  luy  et  pour  les  aultres , comme  on 
voyt  par  les  livres  qu'il  a composez,  du  faict  de  la  religion. 

Les  anciens  fondèrent  les  monastères  pour  servir  d’escolles  publicque» . 
tant  pour  instituer  ceux  qui  estoycnl  dedans  que  les  estrangers. 

Quant  l’évcsquc  résidera,  on  ne  sera  pas  en  peine  vouloir  faire  des  in- 
quisiteurs comme  il  a esté  proposé;  car  nul  ne  peult  iniculx  que  luy  veiller 
sur  son  troupeau  pour  le  paistre  et  en  chasser  lesjoups. 

D'y  en  mettre  quelque  auitre  pour  rendre  l’évesque  négligent . en  rele- 
vant de  peine,  est  comme  si  ung  homme  se  pouroit  tenir  sain  usant  de 
bon  régime , et  qu'on  luy  permeisl  d’ estre  dissolu  moyennant  qu’il  preint 
quelquefoys  médecine. 

Ceste  façon  serait  estahlir  une  estrango  domination  à des  gens  qui 
feroient  les  hérétiques  à lu  poste;  il  y a six  vingts  ans  que  cela  fict  suslcver 
tout  le  peuple  en  Allemaigne  pour  ics  tuer. 
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‘ Ce  seroit  en  sustance  faire  ung  magistrat  qui  eust  puissance  des  corps . 
des  biens  et  de  l'âme. 

Soubz  umbre  de  la  doctrine,  on  ne  sedoibt  enquérir  des  meurs,  ny  pro- 
céder pour  une  injure  ou  opprobre  proférées  contre  le  ministre  : comme 
celuy  qui  fut  prisonnier  pour  ce  qu’il  dict  qu’il  aymeroit  mieuli  veoir  ung 
diable  que  ung  prestrc  mal  vivant. 

Que  nul  ne  soit  tenu  subir  jugement  sur  quelque  parole  legièrement 
dicte  quaut  il  ne  vouldra  persévérer,  s'il  n'est  prédicateur  ou  constitues 
en  dignité  ecclésiastique  ou  degré;  aultrement,  tout  homme  qui  aurait 
ennemy  serait  en  dangier  d'estre  accusé  ayant  proféré  quelque  folle  pa- 
rollc  qu'il  ne  vouldroit  sousteuir. 

Qu'il  soit  dell'endu  aux  prescheurs  de  disputer  propositions  qui  sont  eu 
controverse  touchant  la  religion. 

• Qu'ils  preschent  simplement  honne  doctrine  receue  de  l’église , remec- 
tant  les  dispultes  aux  cscoUes. 

Car  cela  mect  souvent  les  simples  en  erreur,  quant  l’indiscrétion  des 
prescheurs  est  telle  que , alléguant  les  raisons  des  adversaires , ils  ne  les 
peuvent  souldrc  que  bien  froidement. 

Si  leroy  veult  doneques  satisfaire  au  commandement  de  Dieu,  et  qu  il 
ne  se  veuille  rendre  indigne  de  la  grâce  par  laquelle  il  confesse  régner,  il 
luy  est  nécessaire  «Testablir  la  religion , qui  est  le  premier  lien  pour  con- 
former et  retenir  l’obéissance  de  ses  subjets. 

De  la  justice , qui  est  l'autre  partie  de  l'establissement  des  royaulmes. 

La  justice  est  une  partie  de  la  religion , en  ce  que  c'est  l'office  du  prince , 
comme  magistrat  ordonné  de  Dieu,  mectre  ordre,  quant  ce  qui  nous  est 
enseigné  par  dedans  ne  produict  scs  fruicts  par  dehors . et  n'est  rendu  à ung 
chacun  ce  qu'il  luy  appartient. 

On  veoyt  par  les  histoires  comme  les  Romains  ont  prospéré,  et  comme 
depuis  la  maison  de  France  a fleury  si  longtemps  par  la  justice  qui  y a esté 
gardée.  Les  choses  y sont  allées  en  déclination  depuis  que  la  justice  y a esté 
corrompue. 

Le  mal  auquel  il  fault  remédycr  en  la  justice  procède  de  deux  choses , 
c'est  de  la  longueur  et  de  la  cherté. 

La  longueur  vient  de  ce  qixil  y a trop  de  gens  de  cest  estât,  lesquels  n’ont 
autre  vaccation  pour  vivre. 
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Oultre  ce  que  Ja  calamité  des  guerres  a admené  création  d'une  infinité 
d’ officiers  qui  ont  acheté  leurs.offices,  l’on  a encores  multiplié,  sans  raison , 
ce  qu'on  debvoit  diminuer,  comme  estant  cause  de  la  longueur  et  multipli- 
cation des  procès,  qui  sont  les  procureurs. 

Aussi  la  multiplication  des  édicts  et  ordonnances , source  de  toute  confu- 
sion, est  cause  de  ceste  longueur. 

Pareillement,  la  facilité  de  dispense  sur  les  ordonnances  faict  espérer 
l’impunité  aux  fuyars,  qui  par  là  font  leur  compte  d'en  eschappcr  à bon 
marché. 

De  là  vient  que  voire  gens  d'autre  vaccation  veulent  que  leurs  enfans 
suivent  ceste  pratique,  pour  après  y avoir  des  estats. 

Les  mauvais  y veulent  parvenir  pour  vivre  ou  se  venger  ; les  bons,  pour 
se  réduire  des  traverses  qu'on  donne  par  les  longueurs  et  invention  des 
procès. 

La  chèreté  de  la  justice  provient  de  ce  que  l'on  se  faict  questairc , et 
partant  chacun  tâche  de  tirer  l’eau  vers  son  moulin. 

Il  y a des  ministres  qui  ont  vendu  la  pluspart  de  leur  bien  pour  acheter 
leurs  offices , dont  ils  se  veulent  rembourser  par  la  justice. 

Les  offices  qui  se  vendent  où  il  n’y  a aucuns  gaiges  sont  cause  qu'il  fault 
(pie  les  acheteurs  soient  larrons  : car  ils  auraient  plus  de  proffict  à acheter 
de  la  rente  qui  leur  serait  perpétuelle  et  justement  acquise,  que  par  raison 
ils  ne  doibvent  tirer  eu  exerçant  leur  estât. 

Les  mauvais  riches  sont  ceulx  qui  se  hasardent  plus  à acheter  des  estats, 
espérant  qu’ils  feront  bien  payer  l’usure  de  l’argent  qu'ils  auront  emprunté 
par  ceulx  qui  auront  aflàire  à eulx. 

La  chèreté  vient  aussi  que  ce  qui  se  debvoit  dépesclier  par  la  voyc  or- 
dinaire, qui  toutesfois  couste  beaucoup,  se  vuydc  par  commissions  extraor- 
dinaires, ce  qui  couste  tant  aux  princes  et  au  roy  que  1a  chose  est  intolé- 
rable et  à laquelle  l'on  doibt  le  plus  obvier. 

Ceulx  qui  affectent  commissions  extraordinaires  sont  suspectez  de  n’y 
vouloir  procéder  en  qualité  de  bons  juges,  lesquels  doibvent  attendre  qu'on 
les  y appelle. 

Aussi,  la  chèreté  vient  de  ce  que  une  mesme  chose  sè  vend  cinq  ou  six 
foys;  quant  en  toutes  sortes  d’cscritures,  les  précédentes  y sont  reppétées 
pour  croistre  les  frais. 
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Cela  feirt  crois tre  les  procès;  la  visitation  en  est  plus  longue  et  les  frais 
et  espices  augmentés. 

Si  ung  marchand  est  puny  d'avoir  vendu  plusieurs  foys  une  mesme 
chose  et  marchandise,  que  doibt-on  faire  à ceux  qui,  de  tant  de  paroiles 
superflues,  font  le  semblable? 

La  longueur  est  réciproque  avecques  le  gain,  car  l'ung  vient  de  l'autre, 
et  de  tous  deux  ensemble  vient  la  consommation  de  ceulx  qui  se  y mettent, 
soyt  en  demandant  ou  deflendant. 

Avant  que  le  pauvre  homme  ayt  passé  par  les  mains  du  notaire  , du  ta- 
bellion. du  procureur,  de  l'advocat,  du  juge,  du  greffier  et  autres  sem- 
blables , il  se  trouve  bien  plumé.  La  justice  estant  dans  ce  poinct-là  réduite, 
si  les  ministres  ne  sont  gens  craignant  Dieu , voyant  qu'ils  ont  le  moyen  de 
nuyrc , se  font  honorer  et  estimer  comme  les  premiers  qui  doibvent  manier 
la  république,  laquelle  ils  veulleiit  estre  toujours  envelloppée  de  procès, 
affin  que  nécessairement  tout  le  monde  ayt  à passer  par  leurs  mains. 

Pour  y remédyer,  il  est  bcsoing  de  retrancher  le  nombre  des  ministres , 
qu'il  fault  réduire  à quelque  nombre  suffisant. 

Commencer  pour  cela  aux  conseillers  des  parlements , et  n’en  admectre , 
pour  l'advenir,  aucunes  résignations. 

Il  est  besoing  d’abréger  le  nombre  des  procureurs  et  garder  l'édict  faicl 
du  temps  de  feu  monsieur  le  chancelier. 

Il  fault  oster  ausdits  procureurs  le  privileigè  de par  lequel . pour 

dix  livres,  ils  feront  venir  de  cent  lieues  ung  pauvre  laboureur,  ung  orphe- 
lin, une  vesve,  qui  sont  destruicts  puys  qu'ils  tombent  en  telles  mains. 

Par  les  loix  de  Dieu,  lcsdicts  laboureurs,  orphelins  et  vesves  sont  pri- 
vileigier;  par  les  loix  des  hommes,  n'est  permis  qu'on  face  prandre cheval, 
harnois  ou  instrument  servant  il  l'agriculture. 

11  n'est  doneques  pas  licite  que  celuy  qui  ne  sert  qu'à  nourrir  procès , et 
nuict  A la  républicquc,  soit  pour  cela  rémunéré  par  le  roy,  et  ayde  b les 
tourmenter. 

Le  semblable  se  doibt  faire  des  advocats,  qui,  pour  la  pluspart,  sont 

solliciteurs  etjoyssentde  car  quant  on  vcoyt  la  mauvaistié  estre 

récompensée  par  bienfaict,  personne  ne  veult  estre  homme  de  bien  pour 
n'avoir  rien. 

Qu'ils  ne  puissent  plus  exiger  des  parties  que  ce  que  la  loy  leur  permet , 
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c’est-i-dire  plus  qu’il  ne  serait  taxi4,  et  ainsy  que  les  loys  des  Romains  ont 
ordonné,  car  il  n’est  pas  résonnable  que  les  salaires  des  juges  soient  limites, 
et  ceux  des  advocats  ne  le  soient  point. 

Cela  se  dict  aussi  pour  les  greffiers,  qui,  après  avoir  prins  ce  que  monte 
leur  taxe,  les  clercs  néantmoins  en  prennent  aultant  qui  ne  revient  à la 
taxe,  et  par  ainsi  mal  prins. 

Il  est  besoing  que  toutes  commissions  extraordinaires  cessent  pour  les 
plainctes  qu'on  en  oyt. 

Et  quant  il  y aurait  commission  extraordinaire  qnc  les  depputez  ra- 
battent autant  de  temps  que  leurs  gaiges , comme  iis  auront  employé  i la 
commission , n'estant  raisonnable  de  uug  sac  deux  moultures. 

Que  les  conseillers  en  cours  souveraines  et  aultres  qui  doivent  résidence 
se  contentent  <T ung  estât , et  ne  puissent  estre  munis  des  raquettes  extraor- 
dinaires, ny  prendre  autre  office  en  court  souveraine. 

Que  les  conseillers  ou  magistrats  en  une  province  qui  sont  conseillers 
du  grant  conseil  ne  puissent  contenir  l’ung  et  l'autre. 

Que  les  conseillers  de  court  souveraine  ne  puissent  partir  de  parlement 
sans  commission  du  ray,  ny  demander  vaecalion  qu’ils  ne  diminuent  aul- 
tant de  leurs  gaiges. 

Que  les  parlemens  ne  pourront  dispenser  contre  les  ordonnances 
comme  à ramectre  les  amandes,  alfin  que  les  fuyars  n’espèr.ent  s'en  es- 
chapper. 

Que  les  conseillers  ne  pourront  solliciter  auitre  que  pour  leur  faiet 
propre,  dont  il  y a ordonnance  expresse,  mais  elle  est  mal  gardée. 

Qoe  les  amandes,  esquelles  seront  condampne*  en  leur  propre  faict, 
tous  conseillers,  advocats,  procureurs,  juges  et  aultres  ministres  de  robbe 
longue  redoubleront,  pour  ce  qu'estant  ministres  de  justice  ils  ne  peuvent 
peschcr  par  ignorance. 

Que  tous  deffaulx  obtenus  contre  gens  qui  vivent  de  praticque  soient 
jugez  sans  pouvoir  estre  rabbatus. 

Que  toutes  aortes  d'arbitrages  entre  les  parties  soyent  exécutez  nonobs- 
tant l’appel  et  sans  préjudice  d’icelluy. 

Qu’en  faict  de  partaiges,  les  parties  soyent  tenues  convenir  et  accorder 
d'arbitres  en  brief  jour,  aultremcnt  le  juge  royal  en  pourvoyra  qui  y vae- 
queront. 
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Les  juges,  en  l’Eseriture,  sont  appelez  dieux,  non  parce  qu'il  y ayt  plus 
d'ung  dieu , mais  pour  ce  que,  rendant  justice,  ils  doibvent  dcspouiler  tout 
ce  qui  est  de  l'homme , et  n'y  apporter  que  ce  qui  est  de  Dieu. 

Faicorc  qu'il  semble  que  il  soit  fort  difficillc  de  remédyer  aulx  maulx  qui 
sont  en  la  justice  pour  l’estât  auquel  elle  se  trouve  réduicte,  si  n'est-il  pas* 
impossible. 

Et  si  on  congnoît  les  maulx  et  qu'on  n’y  mcctc  les  remèdes , on  ne  peult 
attendre  aultre  chose  de  cela  , sinon  la  désolation  de  ce  royaulme,  puysque 
le  fondement  tombe  et  ne  se  peult  reprendre  et  appuyer. 

La  parolle  de  Dieu  est  immuable,  qui  dict  avec  serment  que  la  maison 
sera  destruicte  où  la  justice  ne  se  faict. 

Aa  dot  ■ Marillar. 


FiUNÇOIS,  DCC  D' ALENÇON , X L*  SEINE  MERE. 

Il  change  de  nom. 

Madame,  suivant  cc  qu’il  vous  a pieu  m’cscrire,  je  changé  hier  le  nom 
d’Hcrcules  en  celuy  de  François,  quej'ay  pris  comme  aussi  j’avoy s aupara- 
vant receu  le  tiltre  d’Alençon , vous  remerciant  très-humblement  du  soing 
qu’il  vous  plaist  avoir  de  moy;  aussi  vous,  madame,  n’aurez  jamays  servi- 
teur qui  vous  soyt  plus  obéissant  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  luy  comman- 
der que 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fils, 
FRANÇOYS1. 

du  dos  : À la  royne  madame  et  mère. 

Et  (T une  autre  main  : Monsieur  d’Anjou. 

\ 


1 Ce  prince,  né  le  18  mars  i554,  avait 
été  nommé  en  naissant  Hercule,  duc  d'An- 
jou. fl  n’est  connu  dans  l'histoire  que  sous 
celui  de  François,  duc  d’Alençon,  qu'il 
prit  à la  mort  de  François  H. — « La  reine. 


dit  Brantôme,  par  tels  changements  de 
noms,  pensoit  leur  baptiser  la  fortune 
meilleure  ou  la  vie  plus  longue,  et  vous 
voyez  ce  qu'en  a esté.  ■ 
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LES  CONSULS  HE  MARSEILLE  i LA  REINE  MÈRE. 

29  DÉCEMBRE  1 56<>. 

( Mm.  Colbert,  vol.  37,  in  fol.  ) 

( Anal)  4e  de  Fontaoicu.  ) 

Cette  lettre  apprend  que  la  négociation  à Alger  et  à Constantinople,  pour 
faire  cesser  les  pyrateries  des  corsaires  barharesques , n'avoilpas  réussi,  et  qu’au 
contraire  les  courses  de  ces  corsaires  n’en  éloient  devenues  que  plus  vives.  — 
Les  consuls  de  Marseille,  attendu  l'avénement  de  Charles  IX  à la  couronne, 
avoient  délibéré  d’envoyer  de  nouveau  un  député  à la  Porte  et  en  Barbarie , 
pour  réclamer  la  restitution  de  leurs  navires;  ils  demandent  à la  rcync  des 
lettres  pour  appuyer  leurs  poursuites. 


PII1MWE  DK  MONTHEHOLLE  X LA  REINE  MERE. 

3l  DÉCEMBRE  I 56o. 

Pnur  lui  aimoucrr  la  renonciation  des  gouverneurs  de  province  aux  prétentions  de  siéger  aux 
conseils  du  roi. 

Madame,  je  vous  ay  dict,  ayant  pris  l’advis  de  l'assemblée  de  très-grand 
nombre  de  gentilshommes  des  gouvememens  du  roy,  que  la  plus  grande 
partie  m’avoit  donné  charge  de  vous  mercier  très-humblement  de  la  lestre 
qu'il  vous  avoit  pieu  leur  escrire,  et  connoissant  vostre  vertu  et  bonté 
qu'avez  faict  paroistre  au  gouvernement  des  affaires  du  feu  roy.  vous  prient 
très-humblement  y continuer,  ayant  la  liste  agréable  dudict  conseil  : et 
quelque  partie  m’avoitdict  s'il  vous  piaisoit  leur  faire  entendre  si  en  ladicte 
liste  leur  donneriez  voix  délibérative.  Continuant  du  depuis,  m’ont  dict 
quMs  sont  les  très-humhle.s  et  très-obéissants  sujects  et  serviteurs  du  roy 
et  de  vous,  et  qu'ils  n’entendent  avoir  aucune  puissance  de  délibérer  au 
conseil  du  roy.  Faict  soubz  vostre  très-humble  obéissance,  ce  dernier  dé- 
cembre i56o. 

PHILIPPE  DE  MONTHEHOLLE. 


D Lloo^le 
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II. 

PIECES  CONCERNANT  LE  RÈGNE  DE  FRANÇOIS  II 


LA  REINE  MÈRE  X LA  REINE  CATHOLIQUE1. 


Elle  gémit  sur  la  perte  du  roi  son  mari,  do  roi  son  fila,  sur  le*  embarras  de  sa  position,  et  re- 
commande A sa  tille  de  ne  point  oublier  Dieu , qui  seul  peut  la  préserver  de  pareils  maux. 


Madame  ma  fille , je  donne  cberge  à set  pourteur  vous  dyre  bocup  de 
cbauses  de  ma  part , qui  me  gardera  de  vous  fayre  longue  letre,  seulement 
vous  dire  ne  vous  troubler  de  rycn  et  vous  aseurcr  que  je  ne  feré-  pouyne 
de  me  gouverner  de  fason  que  Dyeu  et  le  monde  aront  aucasion  d'estre  con- 
tent de  moy  , car  set  mon  prinsypale  bout  de  avoyr  l’henneur  de  Dyeu  an 
tout  devent  les  yeulx  et  conserver  mon  authorité,  non  pour  moy,  mès  pour 
servyr  à la  conservatyon  de  set  royaume  et  pour  le  byen  de  tous  vos  frères, 
lesquesje  ayme  corne  du  lyeu  où  vous  aytes  tous  veneus.  Pour  se.  ma  fille, 
m’amye,  recomendé-vous  byen  h Dyeu , car  vous  m’avés  veuc  ausi  contente 
corne  vous,  ne  pensent  jeamès  avoyr  aultre  tryboulatyon  que  de  n’estre  asés 
aymayé  à mon  gré  du  roy  vostre  père,  qui  m'onoret  pluls  que  je  ne  méri- 
tés; niés  je  l’aymé  tant  que  je  avés  tousjour  peur,  conte  vous  savés  fàyrem»- 
mant  asés  : et  Dyeu  me  l'a  haulté,  et  ne  se  contente  de  sela,  m’a  baulté  vostre 
frère  que  je  aymé  corne  vous  savés,  et  m’a  laysêe  avenue  troys  enfans  petys , et 
en  hetin  reaume  tout  dyvysé,  n’y  ayent  heum  seul  à qui  je  me  puise  du  toutfyer. 
qui  n’aye  quelque  pasion  partycoulyère.  Pour  se,  m’amye,  pansés  en  moy  et 
que  je  vous  serve  d'ésanple  que  ne  vous  fyées  tent  en  l'amour  que  vous  porte 
vostre  mari,  à l'honneur  et  ayse  que  vous  avés  asteurc,  que  vous  ne  vous 
reeomendyés  à seluy  qui  vous  pcult  contyncuer  vostre  heur,  et  ausi  quent 


1 Celle  lettre,  entièrement  autographe, 
et  qui  lait  preuve,  chei  Catherine  de  Mé- 
dicis,  de  sensibilité,  d’affection  conjugale 
et  de  tendresse  maternelle,  s’accorde  bien 
jieu  avec  le  portrait  que  les  historiens  nous 


ont  laissé  de  la  reine  mère.  Au  surplus , 
nous  recommandons  à l’attention  du  lec- 
teur le  passage  eu  italique  de  cette  lettre  : 
il  expliquera  bien  des  chose*  de  la  vie  po- 
litique de  la  mère  de  Charles  IX 
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y li  pleret  vous  mes  lit  en  l'état  en  quoy  je  suys,  que  je  aymeré  rnyeulx 
mourir  que  vous  y voir,  de  peur  que  ne  puysié  porter  lent  de  rnaulx  cornent 
je  3nn  ay  heu  et  annay,  que  je  in'aseure,  sans  son  ayde,  ne  saret  porter. 

Vostrc  bonne  mère. 

CATF.RINE. 


M.  L'ÉvtqrE  DE  LIMOGES  X LA  EE1EE  MÈNE 


Après  U mort  de  François  U.  — Inquiétude»  de  U coar  d'Espagne  sa  sujet  de  la  nouvdle  direc  - 
tion des  affaires  de  France.  — Haine  des  Espagnols  contre  le  roi  de  Navarre.  — Négociations 
pour  le  gentilhomme  qui  va  en  Champagne  ( Marie  Stuart  ).  — Peu  de  confiance  à oe  sujet  k 
prendre  des  promisses  espagnoles.  — Touchant  les  affaires  de  Portugal.  — Anneaux  reçus. 

J'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a pieu  m’escrirc  avccque  autant  d'ennuy 
que  peult  porter  ung  bon  serviteur  en  chose  de  telle  conséquence,  et  si 
grande  que  plus  ne  peult  avoir  esté , après  que  Nostre-Seigneur  a estabiy 
nostre  royaume  en  la  grandeur  qu'il  a,  comme  très-chrestien , flori  depuis 
huict  cens  ans.  — Ayant,  pour  l'absence  du  roy  ralliolicque,  communiqué 
le  tout  au  prince  d’Ëvoly,  lequel  estoit  prest  à partir  pour  aller  vers  sa  ma- 
jesté; et  depuis  faict  le  mesme  à l’cndroyct  de  la  royne  vostrc  fille,  laquelle 
ni  pas  entendu  la  fin  de  ccste  audiance  sans  avoir  à bon  escient  les  lamies 
h l'oel  : me  rcpportanl  assez  souvent  le  regret  infini  qu  elle  aura  si,  de  vostre 
temps , madame  , il  faut  qu'une  telle  mutation  se  voye  dedans  le  royaume , 
pour  la  crainte  qu'oultre  cela  elle  a que  ce  ue  soit  tailler  le  sault  à vous 
oster  beaucoup  d’autorité,  et  remcctrc  le  roy  et  mcsscigncurs  en  quel- 
qu'extrème  danger  de  leurs  personnes.  Ayant  pour  cestc  cause  voulu  sur 
l'heure  despeseher  au  roy  son  mary . duquel  elle  vient  présentement  d'avoir 
responce , ainsi  que  pourrez  voir  par  la  lectre  quelle  vous  escrit , lesquelles 
j'ay  veues.  Mais  sa  majesté,  monstrant  par  icelle  une  affection  parfaicte  h 
la  conservation  de  vostre  grandeur,  ne  plaint  pas  moins  et  redoubtc  le 
nouveau  et  violent  changement . lequel  menasse  nostre  royaulrae  : luy  ré- 

1 Celle  lettre,  tout  en  chiffres,  est  accompagnée  de  la  traduction  que  nous  publions. 
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pétant  que,  sans  tenir  le  peuple  en  erainte  et  soul>s  la  main  et  ohéyssancc 
Heue  au»  rovs  et  souverains,  il  ne  (unit  pas  espérer  en  une  répnblicque  ^ 
anltre  chose  qu'ordinaires  mutations;  se  réservant  à en  savoir  plus  parti 
culièrement  tout  le  discours  par  le  prince  d’Évoly,  qui  arriva  IA  inoonti 
nent  après;  tellement  que  le  fruict  que  désires  cueillir  de  ceste  despèche 
est,  madame,  desjA  si  certain,  qu'ils  savent  et  voyent  asseï  vostre  bonne 
volunté  et  affection  et  l’ennuy  que  recevez  de  n'y  pouvoir  remédier.  — De 
ma  part,  je  ne  fauldrai , arrivant  icy,  en  son  endroiet  et  d'aultres,  emploier 
ce  que  je  dois  pour  vous  descharger  de  la  calumnie  et  danger  A l'avenir, 
que  le  changement  pourra  apporter  A tous  ceulx  qui  ont  part  au  gouver- 
nement. Vous  suppliant,  madame,  ledit  seigneur  roy  par  sa  loctre,  comme 
aussi  font  la  royne  et  ledit  prince  d’Évoly , de  ne  vous  laisser  pas  aller  ai- 
sément; car  ceulx  qui  vous  assistent,  oultre  l'honneur  et  révérauee  qu'ils 
vous  doibvent,  ne  sont  pas  si  mal  conseillés,  saiehant  les  aniys  et  serviteurs 
qu'avez,  et  vostre  grand  pouvoir,  de  trop  récalcitrer  A ce  qu’ils  verront 
qu'opiniastrerez  avec  constance  et  fermetté:  vous  advisant.  comme  serviteur 
qui  ne  vous  cacheray  jamais  la  vérité  des  choses , que  l'on  ne  prend  pas 
seulement  cela  icy  pour  une  mutation  de  religion  et  seggrégation  de  l'é- 
glise romaine,  car  les  plus  saiges  estiment  que  de  là  proviendra  quelque 
grosse  et  lourde  guerre  et  apparent  moicn  s'ouvrira  entr'eulx  et  nous  la 
porte  A infinies  vengeances  et  afflictions  pour  remuer  bientost  du  mesnaige, 
que  vous  ne  serez  pas,  madame,  suffisante  d'empeseher,  puisqu'on  chose 
de  plus  grande  conséquence  l'on  aura  mesprisé  vostre  authorité  1 ; et  est 
certain  que  les  ungs  et  les  aiütres  vivront  avec  nous  désormais  soubs  bridde 
et  pensans  A leurs  affaires  : et  quant  tout  le  monde  leur  diroit  et  jurcroit 
du  contraire,  on  ne  leur  persuadera  pas.  Je  n’ay  peu  celer  à la  royne  la 
venue  de  ce  porteur,  auquel  elle  a voulu  parler.  Mais  il  n'y  a qu’elle  et 
madame  de  Clermont  qui  saichent  son  retour;  et  vous  escriveut  chacune 
une  lettre;  ne  se  pouvant  madame  de  Clermont  tenir  qu'elle  ne  vous  en 
touche,  madame,  quelque  chose,  pour  estre  témone  non  de  choses  que 
nous  luy  en  avons  dicte,  tnais  pour  recognoistre  le  pais,  la  court  et  jusque» 
aux  villaiges,  plains  de  regrets  des  nouvelles  qu'ils  entendent.  Vous  aymant 
et  respectant  tout  chacun,  que  ceste  bonne  volunté,  avec  l'inimitié  qu'ils 

1 Voila  de  tristes  pressentiments  et  qui  se  sont  bien  vite  réalisés. 
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portent  au  roy  de  Navarre  1 , mortelle  ut  capitale , les  réveille  cent  fois  le 
jour,  uiuis  de  zélé  qu'ils  ont  à leur  religion  et  du  désir  qu'ils  auroient  de 
jouir  uug  long  temps  de  l'heureuse  paix  en  laquelle  nous  sommes , dont  ils 
n estiment  pas  estre  icy  le  chemin;  et  le  sera  pour  ceste  cause,  madame, 
une  consolation  infinie  et  à la  roync  catholicquc , si  l'on  entend  la  confir- 
mation de  vostre  suprême  authorité , laquelle  Nostrc-Seigneur  veuille  con- 
server. 

Il  est.  au  demeurant,  sans  difficulté  que  le  religieux  dont  vous  avez  les 
lectres  ne  soit  venu  pour  le  faict  du  gentilhomme  que  l’on  dist  estre  allé 
un  Champaigne  2 , et  poulsc  et  solicite  cela  dextremcnl.  Il  a desjà  parlé  à 
ung  ou  deux  des  grands,  et  saichant  que  le  confesseur  de  ce  prince  estoit 
absent  et  avec  le  roy , est  allé  le  trouver  par  le  moien  d’un  sien  amy  italien. 
Je  sray  qu'il  en  a parlé  clairement  eu  ung  bon  endroyt  et  là  où  il  pensoil 
estre  bien  secrètement  tenu  : usant  d’infinies  raisons  et  bonnes  instructions 
qu'on  lui  a baillées , afin  de  monstrer  combien , avec  le  Pays-Bas , l'une  et 
l’aultre  pièce  qu'il  prétend  scroient  à propos,  et  vous  asscure  que  jamais 
cculx-cy , quelque  bonne  mine  qu'ils  facent.  n’eurent  plus  d'envie  de  boire 
(sif)  que  de  veoir  quelque  fin  et  doulx  acheminement  ; vray  est  qu’ils  ne 
veulent  pas  vous  désespérer  ne  le  roy  de  Bohême,  ainsi  que  verrez,  ma- 
dame . plus  au  long , par  la  longue  lectre  que  vous  escris  , faignant  que  ce 
soit  par  ung  mareliant  passant  en  Flandres;  et  ne  croirez  plus,  s'il  vous 
plaist,  qu’il  y ait  espérance  eu  ce  que  désirez  ; car  tout  ce  que  j'y  veoy  n‘a 
fondement  aucun  et  rien  que  dissimulation,  et  maintenant  moins  que  jamais. 
Je  nie  rcinects  toutlefois  à en  savoir  quelque  chose  à l'archée  du  duc 
d'AIvc.  Mais  depuis  mes  dernières,  s’estant  trouvé  à propos  d’en  deviser 
avec  le  prince  d’Évoly  , sur  l’occasion  de  l’anneau  qu’il  vous  a pieu  adresser 
à sa  femme , je  ne  trouvay  oneques  rien  si  froid  et  trop  me  signifiant  qu'ils 
n'esloicnt  pas  en  termes  de  nous  en  respondre  ; d’aultantquejc  le  cognois, 
et  sa  négociation , et  que  avec  moy  il  parle  assez  privément . si  j’ay  quelque 
jugement.  Ven  les  advis  d'aultres  propos  qui  passent  ailleurs , je  vous  puis 
dire,  madame,  que  l’attente  que  vous  avez  icy  ne  vous  doit  pas  garder  dt 

1 Ou  connaît  les  uiolifs  de  la  haine  des  comme  on  l'a  vu,  Marie  Stuart,  pour  qui 

espagnols  pour  ie  roi  de  Navarre.  U en  a les  princes  lorrains  négociaient  un  mariage 

été  question  précédemment.  avec  le  prince  don  Carlos. 

3 Le  gentilhomme  allé  en  Cham/mgne  est , 
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penser  mieulx  et  avoir  plus  d’une  corde  en  vostre  arc  ; et  me  semble  que 
tant  s’cn  fouit  qu’ils  désirent  cela , que  Varegas  l'ambassadeur,  qui  va  en 
Portugal,  est  pour  en  destourner  ung  autre.  Je  fay  escrit  à nostre  ambas- 
sadeur, et  conseillerai  à M.  de  Saint-Sulpice,  que  l’on  m’a  dict  avoir  charge 
de  vous  d'y  aller,  de  ne  tarder  guières  icy.  — Touttefois  s'estant  depuis 
quinte  jours  la  royne  vieille  1 * * * mise  en  religion  et  séquestrée  des  affaires  du 
monde,  commenceant  le  cardinal  à gouverner*  le  duc  de  Barganre5  et  leurs 
amis*:  le  roy  et  la  princesse  ont  ledit  duc  et  autres  prineipaulx  quasi  tous 
à leur  main,  ainsi  que  nous  savons  icy,  par  les  menées  secrettes  qui  se  font 
entre  eulx  par  don  Gemes , frère  dudit  duc  de  Bargance . lequel  est  le  con- 
ducteur et  celui  qui  trame  toutes  choses  en  ceste  court,  tellement  que  ledit 
cardinal,  qui  est  un  bon  personnaige  et  simple  aux  choses  d'estat,  n’aura 
rnoien  pour  se  deffendre  ne  excuser  avec  le  temps,  ce  que  ceulx-cy  brassent 
et  tiennent  comme  leur.  6 <•■ 

Les  deux  anneaulx,  au  demeurant,  qu’il  vous  a pieu  m’eifvoier,  ont  esté 
trouvez  fort  beaux  et  vous  eût  la  princesse  d'Évoly  foist  responcc;  mais  je 
n ay  pas  voulu  que  pci*sonnc  sceùt  le  partement  ne  arrivée  de  ce  porteur, 
remerciant  très-humblement  vostre  majesté  des  mille  écus  qu’il  vous  a pieu 
in  envoier,  et  me  remectant,  pour  le  surplus  de  nos  affaires,  sur  le  contenu 
en  mon  aidtrc  lectre.  Je  me  recommande  très-humblement  à vostre  bonne 
grâce. 


1 Catherine  il’ Autriche,  «rur  de  Charles- 

Quint , femme  cte  Jean  III , roi  de  Portugal , 
qui,  depuis  la  mort  do  celui-ci,  en  1567, 
gouvernait , comme  tutrice  de  son  petit- 
lils.  le  jeune  Sébastien. 

1 Henri,  l’un  des  (ils  d'Emmanuel  le 

Fortuné,  qui,  d’abord  cardinal  du  litre 

des  quatre  couronnés,  successivement  ar- 
chevêque de  Prague,  de  Lisbonne  et  d’E- 
vora.  grand  inquisiteur  de  la  foi,  lut  enfin, 
après  la  mort  de  son  petit-neveu , le  brave 


et  aventureux  Sébastien  ( mort  en  1 578 , 
sur  le  rivage  d’Afrique  ) , proclamé  roi  de 
Portugal,  sous  le  nom  de  Henri  I".  11  ne 
régna  qu’un  an  et  demi,  et  laissa  le  Irène 
au  plus  heureux. 

* Voici  le  jugement  que  porto  do  ce 
prince  le  Comeslaggio  :«  Quoiqu’il  eût  plu» 
de  vertus  que  de  vices,  il  ne  laissait  pas 
d'être  plus  vicieux  que  vertueux,  parce 
que  ses  vertus  étaient  de  prêtre,  au  lieu 
que  ses  vices  étaient  de  prince.  ■ 
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Elle*  prend  en  humilité  les  chagrins  que  Dieu  lai  envoie.  — Elle  te  félicite  d'avoir  été  chottie  par 
tout  les  grands  du  royaume  pour  le  gouvernement  des  affaires,  te  loue  du  roi  de  Navarre,  et 
espère  réparer  tous  1rs  maux  que  le  temps  a faits.  — Elle  prie  le  roi  catholique  de  ne  pas 
prêter  l'oreille  aux  propos  des  mécontents.  — Touchant  les  bruits  du  mariage  de  la  reiue 
Marie.  — Éloge  du  caractère  du  jeune  roi.  * 

Monsieur  de  Limoges,  par  la  dernière  depcsche  vous  aurci  sceu  le  mal- 
heureux inconvénient  qui  nous  est  survenu  : et  m’aueure  que  vous  aurea 
assez  jugé  combien  cela  (adjousté  à mes  aultres  ennuis  ) aura  peu  aggraver 
mes  afflictions,  que  je  ne  pourrois,  sans  bien  grande  grâce  de  Nostre-Sei- 
gneur,  supporter.  Mais  conte  j'ay  pensé  et  sçay  qu’il  faict  tout  pour  le 
mieulx . je  me  luis  résolue  de  recepvoir  de  lui  agréablement  toutes  choses , 
et  le  louer  et  remereyer  de  ce  qui  luy  plaist , regardant  avecque  son  ayde 
de  luy  nourrir  et  eslcvcr  le  jeune  roy  qu'il  ma  laissé  le  mieulx  que  je 
pourrai , à sou  honneur  et  gloire,  et  au  bien  du  peuple  qu’il  a mis  en  sa 
puissance . puisqu'il  a esté  trouvé  bon  par  tous  les  prinoes  du  sang , sei- 
gneurs du  conseil,  et  aultres  grands  personnaiges  de  ce  royaulme,  que  la 
principale  et  souveraine  auctorité  m’en  demeure;  en  quoy  il  fault  que  je 
vous  dyc  que  le  roy  de  Navarre,  qui  est  le  premier,  et  auquel  les  lois  du 
royaume  donnent  beaucoup  d avantage,  s'est  si  douleement  et  franchement 
porté  en  mon  endroicl , que  j’av  grande  occasion  de  m’en  contenter,  s'es- 
tant du  tout  mis  entre  mes  mains  et  despouillé  du  pouvoir  et  d'auctorité 
soubï  mon  bon  plaisir.  Sans  touttefoys  oublier  que  après  moy  il  tienne  le 
premier  lieu,  comme  il  est  raisonnable  et  a esté  trouvé  et  jugé  bon  de  tous 
les  aultres  princes  et  seigneurs,  que  j’ay  mis  peync  à unir  et  accorder  d'a- 
mytié  et  bonne  intelligence,  affm  que,  toutes  choses  du  passé  oubliées,  ils 
ne  tendent  que  au  bien  de  mon  fils  et  de  son  royaulme.  M'estant  résolue 
aussi  ne  faire  riens  que  par  leurs  bons  conseils  et  en  user  si  bien  que  j’es- 
père , avec  l’ayde  de  Nostre-Seigneur,  rabiller  douleement  tout  ce  que  la 
malice  du  temps  peult  avoir  gaslé  en  ce  royaulme. 

F.t  encore*,  monsieur  de  Lvmoges,  que  je  ne  regarde  â aultre  chose  et 
employé  tous  moyens  pour  contenir  ung  chacun  aveques  contentement , 
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ne  pardonnant  peyne.  seing,  travail  et  tout  aultre  respect  que  une  mère 
songneusc  du  bien  de  son  enfant  et  conservation  de  ses  bons  serviteurs  et 
de  cruix  que  je  juge  utiles  A maintenir  et  advancer  sa  grandeur,  si  est-ce 
que,  considérant  combien  il  est  malaisé  que  ceate  farce  se  joue  A tant  de 
personnages  sans  ce  qu'il  y en  ayt  quelqu'un  qui  ne  face  mauvaise  myne. 
et  que  la  diversité  des  esprits  meus  de  beaucoup  de  passions  dont  ce  monde 
est  si  plain.  est  grandement  A craindre  : mesmement  que  ung  si  soudain  et 
inopiné  changement  ne  se  peult  ( comme  je  doibs  craindre)  gouster  si  tost 
par  tout  le  monde,  principalement  parceulx  qui  ont  dernièrement  tenu  les 
premiers  lieidi  ; et  que  je  sçays  que  le  roy  de  Navarre  n’est  pas  trop  bien 
voullu  du  rov  catholique  mon  bon  fils,  il  m'a  semblé,  pour  prévenir  tout 
ce  que  l’on  luy  pourroit,  par  soubs  main,  faire  imprimer,  vous  faire  ceste 
dépcsche  par  ce  courrier  exprès,  avec  laquelle  je  vous  envoyé  scullrment 
une  lettre  à la  royne  ma  fdlc,  que  j'advertys  de  tout  cccy,  afltn  qu’elle  en 
tienne  le  rot  son  mary  adverty  (comme  je  vous  prye  faire  de  rostre  part); 
que  le  lieu  que  ledit  roy  de  Navarre  tient  icy  n'est  que  soubz  moy  et  mon 
auctorité , et  que  je  n'ay  riens  faict  en  son  cndroict  nc.des  autres  princes  du 
sang  qui  ont  esté  appelles  au  conseil  que  par  force  et  nécessité.  Mais  que  je 
l’ay  tellement  gaigné,  que  je  fais  et  dispose  de  luy  tout  ainsy  qu'il  me  plaint. 
1,'asseurant  que  je  donneras  tel  ordre,  tant  qu'il  plaira  à Dieu  me  faire  vivre, 
que  ce  royaulme  et  tout  ce  quy  y est  ne  luy  sera  moins  dévot  et  affectionné 
qu’il  a esté , et  plus  qu'il  ne  fut  jamais , y ayant  la  puissance  que  j’y  ay  et 
l'aymant  comme  je  fais , ayant  bien  délibéré  de  ne  penser  & chose  du  monde 
si  expressément  que  A nourrir  le  roy  mon  fds  de  l’amour  perpétuelle  que 
je  désire  vcoir  entr'eulx  et  lui  estimant  père  protecteur.  Le  pryant  ne  croire 
jamais  chose  contraire  A cela,  quelque  rapport  que  l'on  luy  en  face;  et 
quant  il  en  aura  quelque  double,  ou  qu'il  pensera  riens  dont  il  veuille  estre 
esclaircy,  qu'il  me  face  ce  plaisir,  pour  nostre  parfaicte,  maternelle  et  ftl- 
liale  amytié,  de  m’en  escrire  privément.  Se  repposant  sur  moy  qu'il  n'y 
aura  jamais  riens  en  ce  royaulme  dont  je  ne  luy  face  tousjours  avoir  entier 
contentement. 

Vous  sçavei  ie  propos  que  je  vous  ay  dernièrement  faiet  cscripre  par 
vostre  frère  du  mariage  qui  se  brassoit  icy  '.  J’ay  depuis  sccu  qu'il  a esté  mis 

' Il  s'agit  du  mariage  que  négociaient  les  princes  lorrains  pour  leur  nièce  Marie , 
veuve  de  François  U. 
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icy  en  avant.  Prenez  garde  à cela  pour  en  descouvrir  ce  qui  en  est , et  em- 
ployez, monsieur  de  Lymogcs,  tous  vos  sens  pour  bien  imprvmer  ledit 
sieur  roy  catholicque  du  contenu  ci-dessus,  et  empcsclicr  qu'il  ne  se  laisse 
abbreuver  de  mauvaise  opinyon  pour  le  nouveau  changement  forcé,  comme 
dict  est.  Estimant  avoir  beaucoup  faict,  en  cest  extrême  malheur,  de  m’estre 
si  fermement  cslablic  que  je  puis  dire  n'y  avoir  riens  icy  qui  ne  soyt  en  ma 
disposition , estant,  avecques  la  volunté  des  princes,  l'aifection  des  peuples 
telle  envers  moy,  qu'ils  estiment  à grand  heur  que  Neutre-Seigneur  ayant 
voulu  prendre  leur  prince,  m’ayt  laissé  icy  pour  gouverner  l’autre,  quy  est 
si  bien  nay  cl  de  si  bonne  nature,  qu'ils  s'en  promectent  beaucoup  de  bien 
et  de  consolation  , comme  vous  luy  pourrez  faire  entendre.  Vous  sçavez  de 
quelle  importance  est  cecy;  faictcs-y,  je  vous  prie  encorcs  ung  coup,  tout 
le  bon  et  dextre  office  que  vous  pourrez,  non  pas  envers  luy  seullement, 
mais  aussy  vers  ceuls  qui  sont  près  de  luy,  qui  pourraient  servir  dinstru- 
m eus  contraires,  et  m'advertissez  incontinant  par  ledit  porteur,  que  vous 
renvoycrez  à vostredite  lectre  sans  autre  dépesclic  que  sur  cesle-cy,  de 
tout  ce  que  vous  aurez  peu  sentir  à ce  propos,  tenant  bien  rnadite  fille  ad- 
vertie  de  l'office  aussy  quelle  y devra  faire  de  son  cousté. 

Pryant  Dieu , monsieur  de  Lymogcs , vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
D'Orléans,  ce  xix*  jour  de  décembre  i56o. 

CAT  ER  I NE. 

DE  L AUBESPINE. 

Au  dot  : A monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  roy  monsieur  mon  (ils. 

maislre  des  requesles  île  son  liostcl  et  ambassadeur  en  Espaigne. 

D'une  autre  main  : D'Orléans,  du  six*  de  dérembre  i5Go.  — De  la  reine,  la 
première  lettre  qu’elle  escripvit  à monsieur  de  Ly- 
moges, après  le  trespasdu  roy  François,  son  fils. 
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L’ORDRE  ET  SÉANCE 

GARDEZ  EN  IA  CONVOCATION  ET  ASSEMBLÉE  DES  TROIS  ESTAT  S DU  ROYAUME  DE  FRANCE, 

FAITE  PAR  LE  ROY  FRANÇOIS  II,  ET,  APRÈS  SON  DBCÈâ , CONTINUEE  PAR  LE  P.OY 

CHARLES  IX,  SON  FRÈRE,  EN  LA  TILLE  D'ORLÉANS,  AUX  MOIS  DK  DECEMBRE  ET  JAN- 
VIER 1 56o. 

(Ms,  Béthune,  vol.  8G76,  fol.  6-  ) 

Le  quatorziesme  décembre  mil  cinq  cens  soixante,. le  roy  estant  arrivé 
en  la  grande  salle  que  le  feu  roy  François  a voit  fait  dresser  pour  y tenir  les 
estats  de  son  royaume,  féit  proposer  par  le  chancellier  ce  que  avoient  à 
faire  les  députez  du  pays  pour  ladite  convocation , en  laquelle  sa  majesté 
tenoit  le  plus  éminent  lieu. 

A costé  dudit  sieur  roy  séoit  à main  sénestre , en  égalle  haullcur,  la  royne 
sa  mère;  du  mesme  costé,  ung  degré  plus  bas,  Madame,  et  après  elle  la 
duchesse  douarière  de  Ferrare;  au  costé  dextre , ung  degré  plus  bas,  séoient 
Monsieur,  et  le  roy  de  Navarre  près  de  luv,  en  cores  ung  degré  plus  bas. 
tous  habillez  de  deuil  chacun  de  sa  façon. 

Au  pied  du  roy,  sur  les  degrez , estoit  assis  le  duc  de  Guise , grand 
chambellan , ayant  en  sa  main  le  baston  de  grand  maistre. 

Quasy  vis  à vis  du  roy  de  Navarre,  trois  ou  quatre  pas  plus  loing,  le 
coiuiestable  séoit  sur  une  escabelle,  tenant  toujours  son  espée  nue  au  poing, 
à f Opposite  du  chancellier,  lequel  estoit  assis  de  l’aultre  costé  sénestre, 
quasy  vis-à-vis  des  pieds  de  la  duchesse  de  Ferrare. 

Près  des  connostablc  et  chancellier,  ung  peu  en  arrière,  estoient  à ge- 
noulx  deux  huissiers  du  roy  avec  leurs  masses. 

Du  costé  dextre,  ung  peu  à l escart,  soubz  le  siège  du  roy  de  Navarre, 
tirant  vers  le  connectable,  estoient  assis  les  cardinaulx  de  Tournon,  Lor- 
raine, Bourbon,  Chaslillon  et  Guise;  vis-à-vis  deulx,  au  costé  sénestre  du 
roy , estoient  les  princes  du  sang. 

En  faire,  deulx  degrez  plus  bas,  estoient  assis  le  grand- escuyer  de  France, 
les  mareschaulx  de  Rrissac  et  Saint-André r et  l'adniiral,  ayant  la.  vue  tour- 
née devers  sa  majesté. 

Derrière  eux  y avoit  un  bureau , jouxte  lequel  estoient  assis  les  quatre 
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secrétaires  d'estat  ; sur  les  degrés  qui  faisoient  la  séparation  de  l'aire  du  rov 
à ladite  aire  estoient  assis  les  intendans  et  secrétaires  des  finances. 

Du  costé  droit  du  bureau  estoient  assis  sur  ung  banc  les  évesques  d'Or- 
léans . de  Vallencc , Amiens , conseillers  du  privé  conseil , et  autres. 

En  ung  autre  banc  du  costé  sénestre  dudit  bureau  estoient  assis  les  sieurs 
du  Mortier,  d’Avansson  et  de  Selvc , aussi  conseiller  laie  dudit  conseil , ayant 
tous  le  visage  tourné  desvers  le  roy,  horsniis  les  intendans  et  secrétaires 
des  bnances. 

Vis-à-vis  le  bureau  des  secrétaires  d'estat  y avait  un  espace  vide  le  long 
de  la  salle,  large  d'environ  trois  piedi  d’un  costé  et  d’autre;  le  long  de  la 
salle  y avoil  plusieurs  ban/,  sur  le  premier  desquels,  du  costé  droit,  es- 
toient assis  plusieurs  évesques;  sur  le  reste,  du  même  costé,  partie  des 
députés  qui  y estoient  ( au  moins  les  premiers  qui  se  présentoient } , tous 
d'église. 

Du  costé  sénestre , au  premier  banc , estoient  les  chevalliers  de  l'ordre , 
et  au  dessoubz  les  gentilshommes  depputez  par  la  noblesse. 

Et  au  reste  des  deux  dits  costés  estoient  les  depputez  du  lier  estât. 

Au  bout  dudit  espace , vis-à-vis  du  roy,  estoient  les  héraulx  d'armes , et 
derrière  culx  le  peuple  en  turbe. 

Derrière  le  roy  estoient  le  sieur  de  Sipierrc , son  gouverneur. 

Derrière  Monsieur,  le  sieur  de  Carnavalet. 

Derrière  le  roy  de  Navarre,  le  sieur  d'Escars. 

Derrière  la  royne,  le  conte  de  Cursol,  chevalier  de  l'ordre  et  d'honneur 
de  ladite  dame. 

Derrière  Madame,  la  dame  de  Curton. 

Derrière,  madame  de  Ferrare. 

Aux  deux  costez  de  la  cheminée  estoient  les  quatre  capitaines  des  gardes 
avec  leurs  archers. 

Puis  y avoit  une  séparation  de  bois,  sur  laquelle  estoient  appuyez  les 
gentilshommes  de  la  chambre  du  roy,  et  derrière  eulx  les  gentilshommes 
de  la  maison , chacun  avec  leurs  haches. 

Du  costé  dextre  du  roy , derrière  les  cardinaulx , y avoit  un  petit  appentil 
hors  la  salle,  où  estoient  les  dames. 

Le  chancellier , après  avoir  esté  quelquefois  parler  au  roy , et  à la  der- 
nière ayant  fait  signe  de  la  main  que  chacun  feit  sillence,  et  que  ung  huis- 
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sier  du  roy  eût  crié  que  le  roy  voulloit  que  chacun  feust  assis  et  couvert , 
commença  ainsi. 

(Le  reste  manque.) 


LA  SEINE  MÈRE  X LA  REINE  CATHOLIQUE. 

»9  DÛ-ZURflE  lS6o. 

Elle  prie  m fille  d'engager  le  roi  tFE*pagnr  à continuer  au  roi  Charles  IX  l'amitié  qu'il  portait  à 
ton  frère  Frauçoi*  II.  — H appel  du  roi  de  Navarre,  du  connétable  et  de  tout  le*  viens  servi- 
trur«  du  roi  Henri  II,  éloignés  par  le»  Guises. 

Madame  ma  fille . je  aysté  si  troublaye  quant  vous  ayserivis  l'aultre  jour 
de  ta  perte  que  je  aves  fayste  de  vostre  frère,  et  de  peur  que  l’ennuy  que  je 
m’aseure  an  aves  prius  vous  fist  mal,  que  je  ne  vous  puis  ayscripre  set  que 
je  désirés  byen  que  fisiés  pour  vostre  frère  qui  ayst  astcure  roy  et  pour  set 
royaume;  qui  ayst  cause  que  je  envoy  astcure  set  porteur  ver  l'ambasadenr 
pour  vous  dyrc,  ma  fille,  m’amie,  que  d’aultent  que  vous  nous  aymés, 
que  metyés  pouync  d'entretenyr  le  roy,  vostre  mari,  en  la  bonne  volonté, 
laquele  y portet  au  feus  roys,  vostres  père  et  frère , et  ausy  à moy  party- 
coulyèremcnt , l'aseurent  que  tent  que  je  vivray  qui  ne  conestra  de  nostre 
coûté  que  arnylyé  et  bonne  yntelygence  aveques  luy,  et  qui  s’ascure  que  je 
nourirc  le  roy,  mon  fils,  en  sete  volonté,  et  que  d'aultenl  que  astcure  j'é 
l'autorité  et  gouvernement  en  set  royaume,  que  d’aultent  pluls  set  doyt -il 
ascurcr  que  y n’ara  neult  aucasion  de  changer  la  volanté  en  nostre  endroict  ; 
et  que  encore  que  je  souy  contrayntc  d’avoyr  le  roy  de  Navarre  auprès  de 
moy,  d’aultent  que  lé  louys  de  set  royaume  le  portet  ynsin,  quant  le  roy 
ayst  en  bas  ayage,  que  les  prinsc  du  sane  souyt  auprès  de  la  mère;  si  ne 
fault-y  qu’il  entre  en  nculcdoultc,  cary  m’é  si  aubéysant  et  n'a  neal  comen- 
demeut  que  seluy  que  je  luy  permis  K Par  ensin  y se  peut  ascurer  de  luy  corne 
de  moy  ; et  ausi  je  rapelc  auprès  de  moy  monsieur  le  connestablc  et  tous 
les  vyeuli  servyteur  dé  roys  vostre  granl-père  et  père,  que  tout  set  conscl 
me  fayst  ayspérer,  Payent  auprès  de  moy,  que  touttes  cbauses  yront  si  byen 
pour  f banneur  de  Dyeu  et  pour  la  rclygion  et  repos  et  pays  de  set  royaume  , 

1 CVlail  bien  tft  l'homme  qui  convenait  f Catherine. 
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«pu.'  iny,  corne  sctuy-IA  que  je  ayme  et  haunore  comme  le  roy  mon  fyls 
propre  et  tous  les  aultres  prinse  craytycn  .iront  aucasion  d'estre  contens. 
Ma  fille,  in'amye,  vous  voyés  les  afiyction  qui  plest  A Dyeu  m'envoyer, 
qui  sont  de  pluls  grandes  que  yl  anvoye  jeamès  A personne.  Néanmoyns . 
aveques  tous  mes  malheurs,  y me  fayst  la  grase  de  voyr  vostre  frère  hau- 
noré  et  aubèy,  et  moy  ausi,  et  set  royaume  en  pays  et  heunyon,  qui  m'est 
heun  grant  reconfort;  mes  le  pluls  grant  sayst  l'espéranse  que  je  ay  en  vous, 
qui  entretyendré  le  roy  vostre  mari  en  la  pays  en  laquele  le  roy  vostre 
père  a lésé  set  royaume  aveques  luy.  Et  je  m'aseure  que  ne  fauldrès  d'y 
fayre  tous  les  bons  aufyses  que  pourés  et  que  fambasadeur  vous  dyrè  y estre 
nèsesères,  comme  sete-IA  qui  ennè  sortye,  et  que  de  funytyé  d'entre  le  roy 
vostre  frère,  elle  roy  vostre  mari,  dépandera  tout  nostre  heur  et  conten- 
tement. Je  vous  ay  byen  voleu  mender  tout  sesy  afin  que,  selon  les  auca- 
sion, eu  aystent  avertye,  corne  vous  serés  par  sete  letre,  vous  ne  oublyè  A 
fayre  tout  set  que  l'embasadeur  vous  dyrè.  Mendé-moy  de  vous  novelles,  car 
j'é  grant  envye  d'en  savoyr,  de  peur  que  ne  soyés  si  sage  en  set  aflyctyon , 
que  je  le  désire  pour  vostre  santé,  laquele  je  prye  Dyeu  vous  vouloir  guarder 
et  conserver  corne  le  désire 

Vostre  bonne  mère, 
CATERINE. 


4b  dos  : A madame  nui  fille,  la  royne  catolyque. 

Et  dusse  autse  main  : De  la  royne  à la  roync  catholique,  sa  fille,  du  sis  dé- 
cembre l5Co,  après  le  trespas  du  roi  François  11, 
son  fila. 


CUAIU.ES  IX  X LA  HEINE  D'ESPAGNE. 

Il  lui  fait  s* s compliment»  et  l'assure  de  »n  amitié. 

Ma  dame  ma  bonne  scur,  je  n’ay  voulu  perdre  l'occasion  de  ce  courrier, 
que  la  royne  ma  dame  vous  envoyé  exprès,  sans  vous  mander  de  mes  nou- 
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voiles , qui  sont  fort  bonnes,  et  vous  asseurer  tousjours  de  l'amitié  que  je 
vous  av  promise,  vous  priant  de  la  croire  et  en  asseurer  bien  le  roy,  mon- 
sieur mon  bon  frère,  auquel  je  désire  la  faire  connoistre  par  tous  les  moyens 
qui  seront  en  ma  puissance.  Je  remettra)'  le  demourant  de  mes  nouvelles  à 
la  royne,  madame  ma  mère,  qui  les  vous  fait  entendre  bien  particuliè- 
rement. 

Voslre  bon  frère, 
CHARLES 


Au  dot  : A la  royne  catholique,  madame  ma  soeur. 


LE  PRINCE  LA  ItOCHE-SCR-YON  ' \ LA  REINE  SI  ÈRE. 
■ • ( Sans  cia  u*.  ) 


De  la  M»Ur  (lu  rai;  scs  jeu*  et  exercice*.  — Du  goutefuement  de  Dauphine.  — MM.  de  Mootluc. 


Madame , retournant  monsieur  de  Roslain  par  icy  en  oppinion  de  vous 
y trouver,  il  m’a  faicl  entendre  de  la  part  qu’il  estoit  allé  vous  rapporter 
beaucoup  de  bons  moyens  qui  peuvent,  ce  me  semble,  servyr  aux  e liée  U 


1 • S'il  n’eust  esté  bon  calholioque  et 
sage  prince,  on  ne  l'eus t donné  au  roi 
Charles  IX  pour  son  principal  surinten- 
dant, gouverneur  pardessus  M.  de  Si- 
pierre,  qui  l'estoit  du  temps  qu’il  estoit 
M.  d’Orléans;  et  quand  il  vint  A estre  roy, 
l’on  advisa,  par  l'advis  de  U reyne  mère, 
du  roy  de  Navarre  et  autre*  grands  du 
conseil,  que,  pour  honorer  davantage  la 
personne  du  roy,  qu’il  eust  près  de  soy  un 
grand  prince  du  sang  et  advisant  à ses 
actions , bien  que  M.  de  Si  pierre  ne  perdis! 
jamais  sa  charge,  car  il  la  méritoit  très- 
bien,  et  c estoit  un  tel  homme  qu’il  falloit 
à la  jeunesse  du  roy,  qu’il  dressa  si  bien , 


que  nous  en  avons  d'elle  de  très-magna- 
nimes effiects.  Aussy  M.  le  prince  luy  cé- 
doit  beaucoup,  cognoissant  sa  suffisance 
aussi  grande  que  seigneur  de  France;  et 
M.  de  Sipierre,  qui  estoit  très-sage,  por- 
toit  aussi  grand  honneur  et  révérence  A 
M.  le  prince , sy  bien  qu’ils  s’accordoient 
très-bien  ensemble,  et  faisoit  très -bon 
veoyr  ces  deux  messieurs  les  gouverneurs 
près  la  personne  du  roy,  tenant  leurs 
rangs  comme  il  falloit,  l'un  haut,  l’autre 
un  petit  bas  ; enfin  s’en  ensuivit  d’eux  la 
belle  et  honnorable  nourriture  que  uous 
en  avons  veu.  » ( Brantôme,  Vie  de  M.  le 
prince  de  la  Boche-tur-Yon.) 
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de  l'affection  et  voulionté  qui  vous  arreate  là.  A cesle  cause  ne  debvoyr 
tarder  de  s’en  aller  ver»  vous  avec  ssseu rance  de  la  bonne  santé  du  roy , 
telle  qu'i]  ne  peut  estre  mieux,  continuant  ordinairement  ses  estudes  et 
exercices  de  la  paulme  en  temps  sec  et  beau , de  danser  et  jouer  des  armes 
en  temps  humide  et  pluvienx , selon  qu'il  vous  a pieu  les  lui  ordonner. 

Madame , j'ay  comraunicqiié  avec  ledit  sieur  de  Rostain  sur  ce  qui  se 
pourroyt  aceomoder  si  j’avoys  cest  honneur  (suyvant  la  démonstration  que 
m'avez  tousjours  faiste  ) de  vostrc  bon  voulloir  et  intention  ( mesmes  à 
vostre  parlement  de  ce  lieu  ) touchant  le  gouvernement  de  Daulphiné , me 
baillant,  en  événement  de  ce  bien . monsieur  de  Monluc  pour  lieutenant  ; 
je  pense  il  s’en  pourroyt  contenter,  et  estant  monsieur  de  Vallencc  sur  les 
lieux,  culx  deulx  ensemble  disposer  les  affaires  en  telle  continence  et  repos, 
qu’elles  s'en  pourroyent  mieulx  porter.  Vous  suppliant  très-humblement, 
madame,  entre  tant  d'honorables  charges  qui  se  départent,  on  ne  puisse 
point  congnoistre  que  je  ne  m’en  soys  ressenty  et  que  vous  n'ayez  eu  sou- 
venance de  cclluy  qui  n’a  aultre  dévotion  que  celle  qui  dépend  de  vos  com- 
mandemens  et  service,  et  qui  demeure  pour  jamais. 


Vostre  très-humble  et  très -obéissant  serviteur. 


A a dot  : A la  royne. 


CHARLES  DE  BOURBON. 


RECUEIL 

ces  choses  nus  xotxbi.es  xdvekces  A paris,  A crox  et  lûmes  ridas  ce  mince, 
RM  l.'AM  l55g  RT  i56o. 

; Bibliülli.  du  roi,  rcg.  6766,  fol.  4z5.  ) 

48  s 3 

Premièrement  le  règne  du  roy  François  II,  à présent  régnant  en  son  aigu 
de  dix-sept  ans,  commença  à régner  en  juillet  i55g. 

Pape  Pol  IV  décéda,  et  succéda  pape  Pius  de  Medichis,  au  mois  de  jan- 
vier i56o. 

Le  conte  de  Châlon  vint  à Lyon  pour  prendre  possession  du  pais  de 
Bresse,  por  le  duc  de  Savoye,  au  mois  d'aoust  1 55g. 
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Le  pont  du  Rbosne  fut  continué  jusque*  A estre  achevé  de  pierres  en  six 
movs,  ce  qui  estoit  en  boys,  qui  fut  fct  A la  Saint-Jan  i 56o. 

Le  duc  de  Savoye  arriva  A Lyon  A la  fin  du  moys  de  septembre  1 55g . et 
feut  receu  honorablement  au  logis  du  seigneur  César  Gros,  et  fut  réjousyv 
toute  la  noblesse , tant  de  son  pais  que  au) très,  de  voir  un  tant  noble  prince 
rlirestien  remis  en  bonne  pais  et  concorde  en  France,  et  allies  en  icelle.  Puys 
par  l'espace  de  quelque  temps  passa.  Il  entra  en  son  pays  de  Bresse  et  y 
feit  ses  entrée  cornent  A fiera.  Moiiluet  et  aultres.  et  de  IA  se  mist  sur  le 
Rliosne  en  ung  bateo,  bravement  équipé,  et  descendit  jusque*  A Nvee.  Au 
moys  d’octobre , arriva  A Lyon  le  seigneur  Jordan , gouverneur  pour  le  roy 
en  Corsega . lequel  il  séjourna  quelque  temps. 

Au  moys  de  décembre , bien  dû  jors  avant  Noël , le  dimenche , madame 
Marguerite  de  France,  duchesse  de  Savoye  et  Berry,  arriva  A Lyon,  acous- 
tré  elle  et  son  train  en  deuil , et  puis  le  dimenche  avant  Noël  prochain , elle 
délibéra  de  s’en  aller,  et  partit  pour  aller  trouver  monsieur  de  Savoye , A 
Nyce,  où  elle  lut  malade  quelque  temps. 

Monsieur  Minard,  président  de  Paris,  fut  tué;  les  tavernes  furent  def- 
lëndues  derechief  à Paris. 

Février  1 56o.  Le  roy  François  s'en  alla  A Amboyse,  où  il  ouyt  et  vit  dé- 
couvrir plus  grande  entreprinse  contre  sa  majesté;  il  fit  deux  ou  trois  édicts 
concernant  des  billonneurs.  sur  les  vivres  pour  ie  train  de  sa  court,  et  contre 
la  secte  qu'on  comensa  à nomer  huguenatn-,  et  le  grand  trouble  estoit  le 
1 8*  et  le  ao*  de  mars,  et  puis  le  roy  perdona. 

1 56o.  Durant  les  Pasques,  ceuix  de  Valence  frirent  de  grands  troubles , 
tellement  que  momcigifeur  de  Mangeron  y aHa.et  en  furent  pendu  troys. 

Au  mesme  temps  ceuis  d'Escosse , Angleterre  et  de  Normandie,  frirent 
le  semblable , tant  que  l'ambassadeur  du  roy  estant  prés  la  royne  d’Angle- 
terre protesta. 

Au  moys  de  raay , deux  jours  avant  Feste-Dieu , monsieur  le  maresehal 
de  Brissat  revint  en  France,  et  passant  A Lyon  s'en  àtia  pour  estre  gouver- 
neur en  Picardie , et  monseigneur  de  Bordillon  fut  envoyé  en  Piedmont. 

Au  semblable , monsieur  de  Clermont  alla  A la  cour  de  France , et  mon- 
sieur de  Lunottc  Gondrin  fut  mys  gouverneur  en  la  place  dudit  seigneur 
au  pais  du  Daulphiné. 

Le  8‘  et  g*  de  septembre  i56o  il  y eut  grandes  entreprises  fàictet  par 
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les  huguenaux  et  leurs  consorts  ; et  en  furent  pris  prisonniers  grand  nom- 
bre, dont  deux  jours  après  leur  emprisonnement  furent  dressées  des  po- 
tences et  en  fit-on  mourrir  trois.  Le  ai“  de  septembre,  fut  dressée  une 
potence  en  façon  d'estrapade  pour  punir  les  inalfectcurs , et  durant  ledit 
temps  on  faisoit  grosse  garde  jor  et  nuict  devant  les  prisons  du  roy  nommé 
Rouane,  audit  Lyon. 

Le  a d'avril  1 56o  il  avint  des  piteuses  nouvelles  pour  la  chrestienté,  car 
le  Turc  feit  grandes  conquestes  et  tiraunies  en  la  chrestienté.  Le  roy  fict 
huit  édicts  tous  de  suitte. 

Le  a a septembre  1 56o  monsieur  le  cardinal  de  Toumon  arriva,  de  son 
retour  d'Italye,  à Lyon. 

Les  pluves  furent  après  et  continuelles  au  moy  de  juin  et  juillet , que  les 
ruoyssons  et  foins  furent  fort  fâcheux  à foire,  et  le  tout  dura  jusques  au 
vendange , avec  tonnerre , ecclairs  et  tremblement , que  c’estoit  chose  es- 
pouvantable. 

Les  rivières  ne  feurent  jainays  si  grandes  en  esté  qu'il  l’ont  esté. 

Le  moy  de  may  , juin , monsieur  de  Montbrun  a faict  grandes  menées  et 
assemblées  de  souldarts  vers  le  contât  de  Vcnizc. 

Du  moys  d'avril  i56o.  Monsieur  de  l'Hospital  fut  faict  chancelier  de 
France. 

Le  iC'dc  may  ■ 56 1 monsieur  de  Nemours  arriva  à Lyon  et  y séjourna 
quelque  temps,  puys  s’en  alla  passer  à Chambéry  et  partit.  Le  3 de  juin  1 56 1 
le  saint  suaire  fut  apporté  â Chambéry  par  le  commandement  de  l altcsse  du 
duc  de  Savoyo , à l'entrée  duquel  il  fut  faict  grands  triomphes. 

Le  i 5 de  may  le  roy  Charles  fut  sacré  en  sa  ville  de  Reims. 

Le  lundy  octave  saint  Jan-Batiste , monseigneur (en  blanc). 

Le  3 juin  1 56 1 le  saint  suaire  fut  apporté  à Chambéry  par  le  coman- 
dement de  l'altesse  du  duc  de  Savoyo,  au  devant  duquel  allèrent  en  nombre 
cent  chcvaulx  jusques  à Montmellian,  sans  les  gens  è pied,  et  l'accompa- 
gnèrent jusques  à Sainte-Marie,  là  où  on  le  reposa,  et  fut  faict  le  guet  toute 
la  nuict  en  grand  armes.  Puys  le  lendemain  l’on  l'alla  quérir  à grand  hon- 
neur et  procession  pour  le  mectre  reposer  à la  saincte  chapelle , là  où  il  est 
aujourd'hui.  Et  fut  faicle  la  feste  ledit  jour,  comme  il  fut  la  Feste-Dieu,  cl 
fut  tapissée  par  toute  la  ville  de  Chambéry. 
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EXTRAIT 

d'un  lonuun,  faict  À eeims  fan  en  non  bourgeois,  de  ce  qui  se  r assoit  en 

ce  TEMPS,  EN  l56o,  DU  TEMPS  DES  ÉTATS  D’ORLÉANS. 

Retournons  au  temps  de  mon  adolescence,  estant  jeune  cscolier,  qui  n’es- 
loit  encore  l'usage  ès  escriptures  de  tant  de  sortes  de  marques , sçavoir  : pa- 
renthèses, accens,  virgules,  apostrophes,  delletongues  et  autres  semblables 
remarques,  mesme  de  prononciation  des  quantités  en  la  chantreric,  comme 
maintenant  fout,  plustôt  par  présomption  qu'aultrement,  jeunes  gens  d'é- 
glise , au  désavantage  de  l'honneur  de  tous  les  bons  et  saincts  docteurs , lec- 
teurs et  chantres  du  temps  passé , qui  ont  réglé  l’église  selon  les  beaux  et 
bons  livres  qui  en  sont  faicts  et  sont  encore  à présent  : auquel  temps  esloit 
homologation  des  coustumcs  de  Reims  et  aultres , et  estoit  au  collège  des 
Bons  Enfans  un  signalé  régent,  fort  renommé,  en  science,  et  excédant -en 
bruict  par  dessus  tous  les  aultres,  lequel  inventa  avec  ses  complices  et  ad- 
hérents l'usage,  ou  du  moins  augmenta  de  beaucoup  ces  façons  de  remarques 
maudites,  mesme  mirent  sus  la  manière  de  prononcer  et  la  eognoissance  de 
la  dilVérence  des  s contre  le  c en  plusieurs  mots  : comme  au  lieu  qu'on  disoit 
cehun  Us  prononcent  chelam,  et  plusieurs  aultres  prononciations  lors  non 
accoustumées , dont  plusieurs  gens  de  bien  s’en  formalisoient,  et  principa- 
lement sur  la  chantrerie,  disant  que,  si  cestc  prononciation  est  nécessaire, 
conséquemment  scroit  nécessaire  faire  quelque  marques  et  distinction  pour 
la  pronuntiation  d'entre  i et  r,  qui  sont  souvent  mal  à propos  confusément 
appliquées  ès  escriptures  ; aussi  offrent  l'usage  de  la  lettre  k dans  tous  les 
mots  où  il  estoit  mis  et  conjoint,  comme  k Catherine,  calendrier,  et  plusieurs 
aultres , soustenans  qu'il  ne  doibt  servir  ni  estre  appliques  que  à ht  rte  eteison 
seullement , comme  se  prouvoit  par  une  règle  latine  qu’on  tenoit  lors,  la- 
quelle, à mon  grand  regret,  s'est  csvanouic  de  ma  mémoire.  El  maintenant 
on  a remis  le  k en  plus  grand  usage , et  sans  comparaison , qu'il  n'estoit  lors. 
Et  commença  aussi  l’usage  de  plusieurs  aultres  nouvelles  prononciations  de 
lecture  et  escriture , par  le  moyen  dudit  signalé  régent . qui  ne  se  nommoit 
aultrement  vulgairement  que  monsieur  le  nee  d'argent,  d'aultant  qu'il  avoil 
eu  le  nez  coupé  et  en  avoit  un  d'argent;  et  comme  estant  en  partie  cause 
de  ces  nouvelles  choses,  le  fesoit  ainsi  grandement  renommer.  Mais  estant 
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recherché  do  près,  fut  trouvé  qu’il  gastoit,  cl  de  faict  gasta  grand  nombre 
do  jeunesse  et  d'autres  gens , par  instruction  de  meslange  luthérienne  et 
calviniste,  en  sorte  qu’il  fut  expulsé  de  cette  ville , tant  judieièrement  qu’âul- 
I rement;  tellement  qu’il  fut  conduit  à Paris,  où  il  fut  bruslé;  et  sur  l’exé- 
cution de  tels  personnages,  estoit  une  chanson  courant  composée  sur  les 
chants  de  leur  psaume , Domine  dominas  noster,  où  estoient  ces  mots  : g*  ils 
estaient  jetés  d fa  royrie  m ec  le  nez  d’argent  *.  De  ces  adhérans  en  ceste  ville 
estoient  plusieurs  hommes  et  gens  de  métier,  qui  ne  cessoient  nuictament 

de  vaguer  à rompre  les  croix , images  et  toutes  choses  pieuses  et  de 

dévosion  , dont  aulcunes  vestiges  sont  encore  apparentes,  comme  celles  de 
la  Madeleine  et  du  parvis,  celle  de  Caillot,  au  petit  cimetière  de  Saint-Jac- 
ques , avec  les  images  de  la  devanture  du  grand  cimetière,  la  croix  de  bois 
au  dessoubs  de  l'église  Saint-Martin  et  plusieurs  aultres;  et  estant  appréhen 
dés.  suivant  le  désir,  volonté . commandement  de  monsieur  le  cardinal  de 
Lorraine,  notre  archevêque,  convaincus  et  aulcuns  condamnés  à mort,  pour 
leurs  mauvaises  entreprises  et  séditions  et  déportemens,  se  portant  appel 
lant,  furent  menés  à Paris,  dont  furent  renvoyés  gaiement  absoubs,  eux 
se  moquant  plus  que  devant,  parce  que  alors  étoient  pares  cam  paribas. 
C estoit  après  le  temps  que  monseigneur  l’ancien  prince  de  Condé,  avec 
monsieur  Duplessy , bailli  d'Orléans  ( grand  seigneur  ) , estoient  prisonniers 
audit  Orléans  et  condannés  pour  cette  religion , prest  à estre  exécutés  à 
mort,  toutes  les  préparations  j à fàictes,  n’eût  en  peu  d'heures  survenue  la 
maladie  cl  mort  du  roy  François  second  (que  Dieu  absolve);  pourquoi 
lesdits  grands  seigneurs  furent  délivrés  et  mis  en  liberté. 

Enviroi)  ce  temps  aussi,  estoit  un  bon  et  signalé  imprimeur,  que  M.  le 
cardinal  de  Lorraine  avoit  tiré  de  la  ville  de  Lion , qui  se  nommoit  maître 
N.  Bacquenois,  homme  digne  de  sa  charge,  comme  ses  œuvres  le  monstrent 
encore  * , qui  avoit  un  brave  et  grand  serviteur,  menant  et  conduisant  sous 


1 11  est  question  de  ce  personnage  dans 
les  historiens  du  temps,  mais  nui  n’a  dit 
jusqu’ici  qu’il  eût  professé  à Reims.  Le 
chanoine  Laconrt  annote  ici  ce  passage 
de  Pussot  : • Ce  régent  s'appeloit  Pierre 
Craon . dit  le  Champenois,  surnommé  Nci- 
d' Argent.  li  fut  pendu  aux  halles  de  Paris , 
an  mois  de  décembre  1 56 1 . ( Voir  l'Histoire 


des  troubles  de  France,  par  Jean  Lefuvre, 
tome  1”.  page  1 4 o.  ) 

* Nicolas  Bacquenois  passe  pour  être  le 
premier  imprimeur  de  la  ville  de  Reims . 
on  ne  connaît  point  en  effet  de  livre  im- 
primé en  ce  lieu  avant  Tannée  1 546  : c'est 
l’année,  dit-on.  que  lecardinalde  Lorraine 
le  ramena  de  Lyon.  11  parait  cependant 
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lui  toutes  ses  affaires,  et  principalement  le  faict  de  l'imprimerie . mais  fort 
noté  de  ceslc  nouvelle  religion,  qui  se  nonimoit  Geoffroy,  sous  lequel  et 
par  lequel  se  passoit  beaucoup  d'abus  et  pas  de  eleregs;  car  Théodore  de 
Bèio  estant  encore  vivant,  qui  souvent  s'acheminoit  en  cette  ville,  ordi- 
nairement receu  et  logeant  au  logis  du  vieil  M.  de  Branscourt,  maintenant 
appelée  la  maison  de  monsieur  de  Muyrre;  et  un  jour,  une  heure  de  re- 
levée, ainsi  que  jallois  à l’cschole  d’un  escrivain,  au  Saint-Esprit,  à l'entrée 
du  marché  aux  chevaux,  m’arrétans  au  devant  de  ladite  maison,  où  estoit 
grand  uornhre  de  personnes  regardai)» , pour  ce  que  ledict  Théodore  de 
Bèze  estoit  sur  son  partement,  venant  de  conférer  avec  M.  le  cardinal  de 
Lorraine  ( que  Dieu  absolve  ) , mettant  pied  à l’estricr,  dist  hautement , 
parlant  à son  hoste,  ledit  sieur  de  Branscourt,  présent  toute  la  conq>agnie, 
ces  mots  que  j’entendis  facilement,  disant  : Si javois  telle  élégance  gîte  M.  le 
cardinal  de  Lorraine , f es pér crois  convertir  et  rendre  moitié  des  personnes  de  la 
France  à la  religion  de  laquelle  fais  profession  *.  — Et  voilà  principalement 


extraordinaire  que  Reims , l’une  des  \ illes 
les  plu»  importante»  de  France  au  xvi* 
sieele,  ait  tarde  xi  longtemps  à imprimer, 
quand  d'autre»  ville»  moins  considérables 
avaient  déjà  produit  tant  de  livres.  En 
marge  de  son  manuscrit  autographe,  au 
nom  de  Bacquenois,  Pussot  a mis  ces  mot», 
notfreaa  imprimeur  : ce  qui  semble  prouver 
qu’il  y en  avait  un  autre  avant  lui.  Toute» 
foi» . je  le  répète,  je  ne  connais  aucun  livre 
qu'on  puisse  croire  sorti  des  prestes  ré- 
moises avant  la  deuxième  moitié  du  xvi* 
siècle.  Le  Missale  ad  usam  Remensu  ecetetie, 
imprimé  en  gothique,  en  1A91.  le»  Heures 
à l' usage  de  Reims,  imprimées  en  i5oS,  et 
l'Qralo  ad  coronandum  regem  Francia,  im- 
prime en  )5io,  sortent  tous  des  presses 
parisiennes. 

1 Théodore  de  Béxe  naquit  le  a4  juin 
i5iq,  à Vetelay,  où  sa  famille  était  en 
considération.  Son  père  était  Pierre  de 
Bèze,  bailli  de  Ve-clay,  et  sa  mère  Marie 
Bourdelot,  d'une  bonne  famille  de  robe 


de  Sens.  Retiré  à Genève  dès  1 544  ( selon 
d'autres,  i54$),  de  Bcae  établit  en  cette 
ville  une  imprimerie  qui  inonda  l'Europe 
de  brochures  hérétiques.  11  se  trouvait  en 
France  sou»  le  règne  de  François  II,  et 
l'on  sait  qu'il  fut  accusé  d’avoir  suscité 
le  tumulte  d’Amboise.  Nous  avons  vu 
précédemment  qu'Antoine  de  Bourbon 
l’appela  à Nérac,  et  qu'il  acquit  à la 
religion  protestante  la  reine  de  Navarre, 
Jeanne  d’AlbreL  M.  Ànt.  Barbara  fait  de 
ce  personnage  un  curieux  portrait  : « Bèze , 
qui  esten  France  l’un  des  principaux  chefs 
de  celte  secte  maudite,  a soutenu  et  semé 
toutes  les  fausses  opinions  qui  ont  été  con- 
damnées et  proscrites  par  l'église  catho- 
lique. Pour  parler  maintenant  de  sa  per- 
sonne, je  rappellerai  à voire  sérénité  qu'il 
est  Français,  né  en  Picardie,  qui  est  aussi 
la  patrie  de  Calvin , âgé  de  cinquante  an», 
d'une  condition  inférieure,  mais  fils  d'un 
bon  catholique  qui  vit  encore,  et  qui  vou- 
drait voir  la  mort  de  ce  fils  perfide.  Sa 
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d'où  vient,  à Reims,  le  commencement  de  ia  religion  luthérienne  et  cal- 
viniste. n’estant  encore  rechapé  le  mot  de  huguenot,  lesquels  luthériens, 
calvinistes  et  leurs  adhérons,  commençaient  à gringnoder  et  improprement 
chanter  les  psaumes  de  Marot  seulement,  car  ceux  de  Bèxc  n'estoient  en- 
core csclos  ni  parfaicts , qui  en  a mis  cent  en  rimes  et  chansons , oultre  les 


cinquante  dudit  Marot  Ceste  religion 
environ  l'an  i56a. 

(De  M.  Jehan  Ptiss 

figure  est  aussi  agréable  que  son  âme  est 
hideuse  ; car,  sans  compter  l’hérésie , c'est 
un  homme  séditieux,  plein  de  vices  et  de 
scélératesse,  dont  je  ne  vous  parle  pas, 
pour  être  bref.  Il  a un  esprit  vif  et  fin , 
mais  dépourvu  de  prudence  et  de  juge- 
ment. U paraît  être  éloquent,  car  il  parie 
avec  facilité  daus  un  bon  langage.  Il  a 
toujours  prête  quelque  subtilité  pour  trom- 
per, mais  la  science  lui  manque,  et  il  n'a 
fait  qu'eilleurer  les  choses.  U cultive  les 
lettres  grecques  et  latines , et  son  érudi- 
tion est  plutôt  un  fatras  laborieux  qu'un 
choit  savant.  Il  professa  même  la  théolo- 
gie ; mais  ses  opinions  perverses  et  les 
fausses  autorités  et  raisons  qu'il  allègue 
démontrent  bien  tout  ce  qu’il  en  sait.  Ce 
méchant  homme,  protégé  parle  prince  de 
Condé  et  par  d'autres  grands  seigneurs 
que  je  nommerai  plus  bas,  prêche  et  en- 
seigne la  fausse  doctrine;  et  il  a tant  fait. 


ainsi  pullulant,  prit  accroissement 


, charpentier  de  Reims  et  bourgeois.  ) 

que  non -seulement  il  a séduit  un  grand 
nombre  de  nobles  et  de  grands  surtout , 
mais  qu'il  est  comme  adoré  en  France  par 
beaucoup  de  personnes,  qui  gardent  son 
portrait  dans  leur  chambre.  Il  pousse  tou- 
jours les  seigneurs  à s'armer  contre  les 
catholiques,  et  lo  peuple  A piller  et  à pro- 
faner les  églises.  Ses  prédications  sont  une 
source  de  troubles  et  de  maux  de  tout 
genre.  U a répandu,  sans  y mettre  son 
nom,  plusieurs  écrits  imprimés  qui  atta- 
quent l'honneur  de  beaucoup  de  seigneurs 
catholiques.  Ces  choses  ont  été  faites,  à ce 
qu'il  parait , d'après  le  désir  du  prince  de 
Condé,  de  l'amiral  et  d'autres  seigneurs, 
et  cela  suffit  pour  entretenir  les  vieilles 
inimitiés  et  pour  on  allumer  de  nouvelles 
entre  les  maisons  des  Bourbons,  des  Guises 
et  du  connétable.  > ( Retalions  des  ambassa- 
deurs vénitiens , publiées  par  M.  Tommaseo , 
tome  II.  page  5i.) 
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III. 

ÉLISABETH  DE  FRANCE.  DON  CARLOS  ET  MARIE  STUART. 

INTRIGUES  A LA  COUR  D’ESPAGNE.  — PIECES  DIVERSES. 


La  plupart  des  lettres  que  nous  publions  sous  ce  numéro  sont  relatives  à la 
reine  Elisabeth . femme  de  Philippe  II,  et  aux  alliances  projetées  avec  l’Espagne, 
tant  par  la  cour  de  France  que  par  les  princes  lorrains,  le  gouvernement  de  Por- 
tugal et  la  reine  de  Bohême.  11  s’y  trouve  aussi  d’amples  récits  de  1a  maladie  de 
la  reine  catholique.  Cette  jeune  princesse,  dont  les  poètes  et  les  romanciers  ont 
beaucoup  parlé,  tient  pourtant  une  assez  petite  place  dans  l'histoire.  Si  l'on 
excepte  ce  qu’en  a dit  Brantôme,  il  n’est  question  d’elle  dans  aucune  biographie  : 
elle  méritait  mieux.  Il  est  certain  que,  tant  quelle  vécut,  elle  fut  un  frein  à 
la  haine  que  portait  le  roi  PLilippe  a tout  ce  qui  était  français,  et  quelle  tra- 
vailla de  tout  son  pouvoir  à propager  l’éclat  du  trône  de  France.  Les  documents 
que  nous  donnons  ici  contiennent  de  nombreux  détails  sur  sa  vie  privée,  et 
font  connaître  quelque  chose  de  la  cour  si  hautaine  et  si  ombrageuse  de  Phi- 
lippe II.  11  y est  surtout  question  de  don  Carlos,  pauvre  prince  qu'on  a fait  si 
grand  dans  les  livres,  et  qui,  en  réalité,  fut  si  chétif  et  si  difforme I A ce  sujet, 
nous  éclaircirons  un  point  qui.  par  suite  du  manque  de  dates  de  la  plupart  des 
pièces  que  nous  publions,  resterait  fort  obscur,  et  ferait  attribuer  à une  même 
époque  des  faits  qui  ont  une  date  toute  differente.  Et  d’abord,  nous  répéte- 
rons ce  que  nous  avons  dit  (page  328 }:  La  reine  Élisabeth  fit  en  Espagne  deux 
graves  maladies;  la  première,  à son  arrivée  en  ce  pays,  maladie  longue,  que 
les  historiens  mentionnent  à peine,  et  dont  il  est  souvent  question  dans  cette 
correspondance;  la  seconde,  plus  courte  mais  plus  grave  peut-être,  en  i563, 
que  les  historiens  ont  mentionnée,  et  dont  le  jésuite  Ferreras  a parlé  en  ces 
termes  : « La  roine  dona  Elizabeth  eut  une  fièvre  maligne  et  fut  en  grand  danger; 
mais,  s’étant  recommandée  à saint  Diègue  d'Alcala,  elle  guérit  heureusement.  • 
De  son  côté,  le  jeune  don  Carlos,  auquel,  à tort  ou  à raison,  les  romanciers  ont 
si  intimement  lié  l’histoire  d'Élisabeth,  fit  également  deux  maladies,  et,  chose 
singulière,  à peu  près  aux  mêmes  époques.  Il  est  question  de  la  première  aux 
pages  290  et  5i  1 de  ce  recueil , et  les  pièces  qui  suivent  prouvenUque  cette  ma- 
ladie était  arrivée  à l’état  chronique.  Néanmoins,  celle  qu’il  fit  en  i56a.  k la 
• 101 
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suite  d’une  chute,  à Alcala,  fut  bien  autrement  grave.  Nous  en  dirons  quelque 
chose  plus  loin.  Ce  qu'il  importait,  avant  de  donner  les  pièces  qui  suivent,  c’était 
d’établir  en  fait  les  deux  maladies  presque  simultanées  de  don  Carlos  et  d’Elisa- 
beth, afin  de  n’éprouver  aucune  contestation  sur  les  dates  que  nous  assignons  à 
celles  de  ces  lettres  qui  n’en  portent  pas  de  certaines. 


I A Misa  D'ESPAGNE  X CHARLES  IX. 

Touchant  lavénement  do  rov  lïAwferCnrn 1 

Monsieur,  ma  maladie  a esté  cause  que  je  ne  vous  ay  point  escrit  depuis 
la  fortune  qui  vous  a veneue  en  perdant  le  feu  roy  nostre  frère.  Si  esse 
que  je  ne  veux  faillir,  puisque  nous  sommes  tous  deux  tant  fortunés , de 
vous  dire  combien  nous  devons  prier  Dieu  pour  la  royne  nostre  mère, 
qu'il  lui  plaise  nous  la  garder;  et  encore  que  je  saiche  que  vous  luy  serez 
bien  obéissant,  je  vous  ferés  souvenir  touttefois  combien  vous  la  devez 
aimer  et  honorer,  puisque  vous  lui  estes  tenu  de  tout  le  bien  et  honneur 
que  vous  avez.  Xay  bien  pris  la  hardiesse  de  le  vous  dire  ainsy,  m'assurant 
que  vous  ne  trouverez  rien  mauvais  de  votre  famé,  et  que,  aiant  changé 
d'estat,  vous  n’avés  point  changé  de  volonté  en  mon  endroict  et  m'aimerés 
autant  que  vous  avez  acoutumé.  De  quoy  je  vous  suplie  bien  humblement, 
et  tenir  tousjours  en  vostre  bonne  grâce 

Votre  humble  seur, 
ÉLIZABET. 

Aa  dos  : Au  roy,  monsieur  mon  bon  frère. 

' Cette  lettre,  d'une  reine  dequinie  ans  k un  roi  de  dix,  est  charmante  de  naïveté  et 
de  délicatesse. 
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MADAME  DE  CLERMONT  ( LOUSE  DE  (IR  ET  ACNE  ) X LA  REINE  Mè.RE. 

MaUdir  de  b reine.  — Elle  M confesse  et  communie.  — Affliction  do  roi  sou  meri.  — gué- 
nwn.  — Effet  produit  p«r  le»  portreit»  envoyés  de  France  — Touchent  1«*  divers  projeta  de 
mariage.  — Intérêt  pour  l'Espagne  de  conclure  avec  Marie  Stuart. — Touchant  l'usage  du 
deuil  des  rois.  — Propos  du  comte  d' Alite,  au  sujet  des  funérailles  de  Freirçoi*  il.  — Il  est 
mieux  instruit  des  affaires  de  France  que  la  reine  et  l’ambassadeur.  — Elle  recommande  Van- 
denesa.  — Mini  de  Mademoiselle.  — Ses  regrets  de  quitter  la  reine  — -Modes  et  costumes. 

Madame,  deus  jours  après  que  je  vous  eu  escrit,  la  raine  vostre  fille  par- 
tit de  Masetambros  pour  venir  k Toilède , comme  le  roy  lui  avoit  com- 
mandé . et  alla  en  ungue  coche  aveque  la  princesse , se  portant  le  mieus  du 
monde.  A son  arivéc,  le  roi  la  vint  voir  en  sa  chambre,  estant  bien  ese  de 
sa  venue.  Elle  s Y-toit  desjà  désacoutumée  de  se  coucher,  et  ne  bougeât  de 
debout,  çar-|p  conseil  des  maidesins,  pour  ce  que  le  lict  la  guarde  d’aller 
à scs  affaires.  Deus  jours  après,  il  lui  prit  ung  assès  de  fièvre,  qui  lui  prit 
sur  les  neufeurcs  du  matin,  et  lui  dura  jusques  k sine  eures  du  soir-,  mès 
elle  ne  fuct  guère  forte.  Le  lendemain  elle  se  porta  bien,  qui  estoit  veille  de 
la  Nostre-Daime.  I a‘  jour  il  furent  tous  d’avis  qu'elle  se  confesàt  et  reseul 
Nostre-Seigneur,  sc  qu  elle  fict,  et  incontinant  la  fièvre  la  prist.  qui  lui  dura 
plus  que  l'autre;  et  sur  les  sait  k huit  eures,  il  lui  prit  un  fort  grant  mal  de 
teste  et  de  ceur,  et  voumist  de  par  trois  fois  bien  deus  plains  basins  de 
fleutnes,  qui  nous  fict  juger  qu'ele  ne  seroit  plus  malade,  et  que  scia  seul 
en  estoit  cause,  comme  nous  l’avons  congneu  par  espérianee;  car  depuis 
elle  s’est  portée  le  mieus  du  monde.  Le  roi  la  vient  voirs  tous  les  jours  du 
monde,  qui  y fait  plus  de  demeure  qu’il  n'avoit  acoutumé.  Je  vous  assure . 
madame , que.  quant  elle  est  saine,  son  vissaige  le  montre t bien  ; ausi,  quant 
elle  a mal,  il  montret  bien  l'amitié  qui  lui  porte!  pour  le  déplaisir  qu'il  en 
rcsoit. 

Quant  vostre  courier  est  arivé  il  ne  faisoit  que  partir  de  sa  chambre,  et 
la  prinsesse  y estois,  qui  trouva  les  deux  paintures  fort  belles,  prinsipalle- 
mentla  petite  Madame.  Et  sur  l’eureariva  le  prinse,  à qui  il  furent  montrées, 
et  lui  demandes  qui  lui  samblet  la  plus  belle?  11  me  Gt  responce  la  ckûfaite, 
où  je  luy  dis  qu'il  avoit  raison,  pour  ce  qu’elle  estoit  mieus  pour  lui  : de* 
quoi  il  se  prist  k rire  et  rougir.  11  ne  se  parlet  an  nulle  fason  issy  de  l'autre 

toi . 
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mariage  \ sinon  qu'il  se  continuel  quelle  s'en  va  h Joinville;  qui  me  samble, 
madame , que  vous  devez  garder,  car  s’est  fort  près  de  Flandre.  L'on  dict 
bien  issy  que  s’csl  ung  fort  beau  mariage  pour  issy,  et  qu'Escosse  est  leur 
passaige  pour  aller  an  Flandre,  et  que  lui  apartenant  le  rèaumc  d'Angle- 
terre, comme  il  làict,  que  selui-si  d'Ëspaigne,  la  Flandre  et  l’Ecosse  saroit 
bien  tost  an  leur  possession.  — S’il  ne  la  peuvet  avoir  pour  le  prinsc,  je 
pance  qu  ü la  désirerait  bien  pour  don  Jouan , et  avecques  les  grandeurs 
d issi,  les  faires  rois  et  raines  de  ses  deus  réaumes.  Je  vous  assure,  madame, 
quil  ne  fout  point  an  petite  estime;  et,  an  tout  quas,  comme  s'il  estoit  légi- 
time, vous  fériés  bien,  madame,  le  plus  tost  que  vous  pouces . la  marier  de 
dellà.  Vous  y avés  le  petit  prinse  de  Navarre,  qui  après  vos  anfaus  est  le 
plus  grant.  — Se  qui  me  fait  vous  an  escrire  an  si  grande  affection  est  se 
que  vous  savés  que  vous  devés  craindre,  tant  pour  vous  que  pour  nous. 
11  disent  hicn  assurément  que.  si  vous  voullés  le  mariage  - du  roi  et  de  la 
prinsesse,  que  l'autre  5 se  fera,  et  voi  bien  qu'il  an  ont  grant  an  vie ; car  de- 
puis saite  fortune,  le  roi  au  fait  plus  de  quas  qu’il  ne  souloit,  et  la  voit  fort 
souvent.  Je  n'y  voi  rien  mal  à propos  que  l'aige,  car  aus  conduisions,  ma- 
dame , il  ne  se  peuvent  mieulz  dessirer.  — 11  se  dit  issi  tou  plains  de  chosses 
de  la  religion  et  que,  sans  l'assurance  qu'il  ont  an  vous,  qu’il  sont  bien  assu- 
rés que  le  tout  s'oubliroit  bientout. 

Je  me  suis  oubliée  de  vous  dire  que  le  roi  comanda  demièremant  à la 
raine  de  lesser  le  deul  et  toute  sa  maison  : où  elle  lui  6ct  quelques  difi- 
gulté;  mais  il  lui  dict  qu'il  n'y  avoit  point  de  dangé,  et  quil  y avoit  lontans 
que  l'on  ne  le  portoit  plus  en  France,  qui  se  doit  plus  sentir  qu'issi.  J’an 
palié  ausi  à nostre  conte,  et  lui  dis  qu'ouy  : le  roi  qui  ne  le  doit  javn&s  porter 
que  quarante  jours , qui  est  le  tans  comunémcnt  qu’on  anterre  les  autre* 
roi*  ; il  me  dit  quü  savait  plus  de  novelles  de  France  que  inoi,  et  que,  sil 
je  voulois,  qu'il  montrait  tout  le  coût  du  deuil  et  de  l'antéremant  du 
roi , qui  avoit  esté  fait  sans  sérimonies 4.  J'ai  fort  débati)  du  contraire  : s'il 
vous  plaist , madame,  vous  pancerés,  s'il  est  vrai,  à quelle  conséquance  peut 
venir  tout  sessi,  veu  qu'issi  il  sont  si  séiiiuonieus  ; et  vous  assure  que  tout 

1 Du  mariage  de  Carlos  avec  Marie.  * Le  comte  était  réellement  bien  ins- 
vem  c de  François  U.  truit  de  ce  qui  «‘était  passé  à la  mort  de 

* * De  Charles  IX  et  de  la  princesse.  ‘François  II.  On  a vu  quelles  funérailles 

1 Celui  de  Marguerite  et  de  don  Carlos.  les  Guises  tirent  à leur  neveu 
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n'est  pas  issi  selon  se  que  vous  voies  là.  Vous  m'essecuserés,  s’il  vous  plest, 
madame,  de  se  que  je  vous  an  dis,  mais  f affection  que  j'ay  à vostre  ser- 
visse m'i  contrainct,  et  le  commandement  que  m'an  faict  la  raine  vostre 
fille  et  monsieur  l’anbasadeur,  qui  me  dit  toujours  de  vous  mander  tout  se 
que  j'antans.  Je  ne  fàus  aussi  de  le  lui  dire. — X ai  ressu  le  baume  naturel  que 
je  ferons  servi  s'il  an  est  besoin,  mais  il  me  samble  qu’au  vissaige  elle  n’ora 
point  de  fausses;  le  reste  se  guardera  si  j’an  avons  plus  besoin.  — S'il  vous 
plaise,  madame,  avoir  souvenance  de  l'affaire  de  Vaudenes,  d'an  parier  au 
roi  de  Navarre,  vous  fériés  grant  plaisir  à la  raine  votre  fille , à qui  il  faict 
de  grans  servisses;  elle  s’assure  qu’asteurc  vous  n'an  scrés  refusée.  — Ma- 
demoiselle se  porte!  fort  bien  et  vient  dcsjà  voir  la  raine;  ancore  quelle 
soit  bien  mariée,  si  a-t-elle  grant  regret  de  lesser  la  raine,  et  la  raine  elle. 
— Je  vous  diré,  madame,  qu'elle  est  autant  estimée  issi  que  (uct  jamès 
tille.  La  raine  ne  portera  abillement  q’ung  manteau  de  tafetas  fouré  de 
martres , qu'elle  ne  soit  mieus  de  son  visaige  pour  se  montrer.  Quant  à ses 
daimes,  il  s'abiliet  toutes  de  noir  averques  boutons  d'or  et  coifes.  11  n'y  au  a 
nulle , madame , qui  ne  lui  faiset  de  servisse , tout  se  qui  est  an  leurs  pui- 
sanse.  — Quant  à moi , madame , je  m’en  remais  à se  que  vous  an  escrit  la 
raine  et  monsieur  l'anbasadeur,  et  ne  suis  que  marie  que  ne  puis  mious 
pour  l'afection  de  ma  voulonté  et  les  grans  ofres  que  m'an  faite;  qui  supiie 
Neutre-Seigneur  qui  vous  doint  an  parfaite  santé  longue  et  heureuse  vie. 

De  Tollède,  le  vi*  de  février. 

« 

Votre  trés-bumble  et  iris-bobéissante  sugète  et  servante, 
LOISF.  DK  BRETAIGNE. 


LA  BEISE  CATHOLIQUE  X LA  HEINE  MCHE. 

Touchant  les  peintures;  effet  qu'elles  produisent  sur  la  princesse,  sur  don  Carlos  et  le  roi  catho- 
lique. — - D.  J.  Manrique.  — Elle  la  prévient  contre  le  départ  de  la  reine  Marie  pour  Joinville. 
— Uruits  sur  le  prochain  rappel  de  l'évéque  de  Limoges,  que  M.  de  Vendôme  hait.  — Madame 
de  Clermont. 

Madame,  pour  continuer  touajours  à faire  vostre  cominandemant  de 
vous  mander  toutes  nouvelles,  je  n’ay  voullu  faillir  à vous  cscrire  U pré- 
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sente,  pour  vous  dire  comme,  quant  les  pintures  arrivarent,  la  princesse 
estoit  issy,  qui  les  treuva  les  plus  belles  du  inonde  et  prinssipalement  celle 
de  ma  petlite  seur  ; et  le  prince  vint  après . qui  le»  vist  et  me  dist  trois  ou 
quatre  fois  en  riant  : Mas  hermosa  es  la  peqaegna.  Si  es  aussy,  et  je  ay  asseurés 
bien  qu'elle  estoit  bien  laite,  et  madame  de  ClermOBt  luy  dit  que  c’estoit 
une  belle  famine  pour  luy;  il  se  print  è rire  et  ne  rcspondit.  Le  roy  l'a  treu- 
vée  fort  belle  et  m'a  demandé  si  elle  estoit  grande;  il  m'a  loué  bien  fort  la 
princesse  depuis  deux  ou  trois  jours,  se  qu'il  n'avoit  jamais  fait,  et  luy  fait 
bien  meilleure  mine  qu’il  ne  fesoit,  et  la  va  voir  presque  tous  les  jours. 
L’ambassadeur  m’a  dit  comme  vous  estiez  bien  fort  satisfaite  de  don  Juan 
Menrique  ; de  quoy  je  suis  bien  fort  aise,  e*  me  sambtc  que  vous  bien  aussy 
décommander  au  roy  mon  frère  de  faire  bonne  chère  à ma  seur.  Gardés  bien 
aussy  que  la  roync  ma  seur  n'aille  à Geinville,  car  il  y a plus  de  trois  se- 
inenes  que  nous  le  savons  issy,  avant  que  par  vos  iet;  qui  me  fait  croyre 
qu'ils  savent  bien  de  leurs  nouvelles.  Je  croy,  madame,  que  s'il  vous  en- 
voyés quelque  un  par  dessà,  qu'ils  seront  corespondens  à ceux  que  vous 
envoyé  par  delà,  afin  que  l'on  voye  qu'tsteures  que  vous  commendés , tout 
va  corne  il  doit  aier.  Le  bruist  court  iaay  que  vous  envoyés  un  autre  em- 
basstdeur,  ce  que  je  ne  crois  pas.  car  vous  saves  bien  combien  celuy-sy 
vous  y est  nécessaire;  de  quoy  je  voua  su  plie  très-humblement  ne  l'oter 
point,  et  ne  croyre  pas  monssieur  de  Vandosme,  car  je  say  bien  qu'il  le 
hest.  L'on  ha  escrit  à madame  de  Clermont  que  l'on  vous  tvoit_dit  que  elle 
avoit  amendé  de  mes  besongnes,  depuis  que  suis  issy  de  beaucoup,  et 
qu’elle  m'en  guardoit  que  je  ne  donnasse  à ma  cousine  : quant  à avoir 
amendé  de  moy,  que  je  say  assurément  quelle  en  a plus  tost  mis  du  sien. 
Bien  vous  diris-gc  que  je  suis  tant  tenue  à elle  pour  la  peine  qu'elle  a pris 
en  ma  maladie,  qui  me  seroyt  mal  aysé  de  le  vous  pouvoir  dire.  Quant  à 
ma  cousine,  je  croy  que,  quant  on  lui  en  demendera  la  vérité,  qu'elle  ne 
s'en  pleindra  point.  Je  feraii  fin,  me  remetant  à fembassadeur,  vous  sup- 
pliant guarder  votre  senté , et  tenir  toujours  en  votre  bonne  grâce 

Votre  très-humble  et  très-obéissente  fille, 
ÉLIZABF.T 
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CLAUDE  . ...  . X LA  KEUiE  MÈRE. 

l"  JANVIER  I 56o. 

Touchant  la  rein«  catholique  — Joie  quelle  a «les  portraits  qui  lui  sont  venus  de  France.  — 
Maladie  de  l'évéque  de  Limoges,  etc. 


Madame,  1a  royne  voustre  figle  a esté  fort  joieuse  de  la  venue  de  ce  por- 
teur et  de  la  souvenense  quil  vous  plest  avoir  de  lui  mander  souvant  de 
vous  noveles,  car  de  ne  saroit  avoir  un  plus  gran  plésir  le  regarder,  veu 
le  tans  qui  cort,  fet  qu’ele  est  togior  an  poine,  considérant  les  travaus  or- 
dinères  que  povés  avoir;  puisqu’ele  ne  put  avoir  se  bien  de  vous  voir,  ele 
resois  gran  contantemenl,  madame,  de  voir  vostre  penture  et  seles  de 
mesius  et  de  madame.  Ele  les  a fait  métré  totes  an  son  cabinet,  la  vostre  la 
première,  et  totes  les  otres  après;  tous  se  us  qui  lé  voient  ne  se  povent  soler 
de  les  regarder  et  dire  qui  sont  beos.  Le  soir,  quant  ele  ha  dit  ses  cures, 
après  avoir  fet  la  révérense  à Diu,  ele  ne  faut  jamès,  an  vostre  sovenansse, 
de  la  fere  à vostre  penture , et  après  au  roi  et  aux  otres.  Ses  jor  pasés  elle 
eut  un  peu  de  migrène,  mès  sa  ne  dura  que  deux  eures,  ancontinant  qu’ele 
fut  cochée  ce  b pasa,  et  bientost  après  ele  sopa  très-bien  et  dormit  tote 
la  nuit,  avec  le  roi  son  mari,  qui  ni  faut  jamès,  sans  grande  ocasion.  Il 
n’i  a pas  Ion  tans  que  une  parsone  qui  peu  concstre  une  partie  de  scs  con- 
disions,  m'asura  qu'il  Peinte  le  plus  qu'il  è posible,  mes  quil  é de  conplesion 

qu’il.....  sa  puisance lui et  Pinportuncr1 2.  La  roine  ne  put  prandre 

se  chemin,  ancore  qu’ele  le  vodroit  pour  seste....  si  esse  qu’ele  ne  refuse  de 
lui  parler  pour  tous  seux  qui  l’en  su  plient.  Au  reste  de  ses  noveles,  ele  est 


1 Cette  lettre  et  toutes  celles  d’Élisa* 

beth , ou  relatives  à elle , sont  fort  curieuses 
par  les  détails  qu'elles  contiennent  sur 
cette  princesse.  Tout  ce  qui  s'y  lit  tend  à 
prouver  qu'elle  était  fort  aimée  du  roi 
Philippe . ce  dont  elle  se  félicite  souvent. 
Je  ue  sais  s'il  ne  faut  pas  regarder  comme 
fable  le  prétendu  attachement  d’Élisabeth 
pour  don  Carlos  ; rien  ne  le  prouve , du 
moins  dans  cette  correspondance,  qu’on 
peut  dire  secréte  et  intime,  si  ce  n’est 


l’habitude  qu’a  cette  princesse  de  parler 
fréquemment  du  fîb  de  Philippe.  Mais  il 
faut  bien  remarquer  que  la  reine  mère, 
qui  projetait  un  mariage  entre  le  prince 
et  la  plu»  jeune  de  ses  fdles,  Marguerite, 
désirait  être  au  fait  de  tout  ce  qui, concer- 
nait Carlos. 

1 Ce  passage,  qui  pouvait  révéler  quelque 
mystère  sur  la  complexion  de  Philippe  II , 
est  tout  à fait  illisible  dans  l’original. 
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bien  lâchée  du  mal  de  roonsur  Tanbasadeur,  qui  print  la  fièvre  le  gior 
que  se  porteur  lui  fit  la  révéra  rue  ; le  médesin  dit  qu'ele  c’est  bien  fort  di- 
minuée, porcoi  j'espère  que  se  ne  sera  rien.  Je  an  suplie  Dieu,  madame, 
or  il  e bien  nésesère  por  vostre  servise  et  por  selui  de  la  roine  vostre  figle. 
Il  se  conduit  si  sagement  an  tout  et  si  destremant  que  tout  le  monde  l'eime 
et  ne  peut  ni  oblie  rien  de  tous  costés;  de  sorte  qu’il  i avoit  bien  k tire 
s'il  faloit  changer,  se  me  sanble,  d'an  trover  un  si  à prepo,  et  qui  conùt 
I si  bien  Tumeur  de  sesle  nasion.  Je  prans  l'ardiese,  madame,  de  vous  dire 

mon  opinion,  m'asurant  que  nel  troverés  mauvès;  je  an  ferés  ainsist  tote 
ma  vie  à la  fidélité  que  je  suis  tenue.  — La  roine  vostre  figle  a comandé  les 
abigtemans  por  le  roi  et  por  mesius  et  madame , de  la  fason  qu'ele  prétan  ; 
il  ne  povet  estre  si  toust  fet  qu'ele  vodret  : je  ne  faudré  an  soliciter  seus 
'qui  an  ont  la  charge,  qui  sont  asés  Ion.  A tant  et  prierés  Diu,  madame, 
qui  vous  doint  an  très-bone  prospérité  très-longue  vie,  corne  je  le  désire. 

De  Madrid,  se  dernier  de  janvier. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  sugète  et  servante, 
CLAUDE (/a  second  nom  illisible}. 

Au  dos  : A la  roine. 


MADAME  DE  CJ.EKMONT  ï LA  REINE  MERE. 

1 S JANVIER  l56o. 

Toucha  al  la  maladie  de  la  reine  catholique.  — Sollicitude  du  roi  son  mari  — Prédictions  de  la 
vieille  béate.  — Préparatifs  contre  les  Turcs. — Le  prince  (don  Carlos)  s'informe  de  la  santé  de 
la  reine,  et  donne  des  nouvelle*  de  la  sienne,  qui  s'améliore.  — Prochain  voyage  de  la  cour  i 
Monçon. 

«1* 

Madame,  depuis  mardi  que  je  vous  escrivis  bien  au  Ions  le  disquours 
de  la  maladie  de  la  raine  vostre  fille,  elle  est  tousjours  allée  de  mieus  en 
mieus,  et,  quant  à la  fièvre,  elle  n'an  a point,  et  tout  son  mal  poursaite  heure 
n’est  que  l'annui  de  sa  verrolie,  qu'elle  a an  si  grande  abondance  qu'elle 
ne  peut  davantaige;  mais  je  m'assure  que  n'y  parestera  point , car  an  se 
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lieu  ils  tiennent  pour  seur  que  seus  qui  n’y  font  rien,  que  de  l’eau  et  du  sel ^ 
qu'il  n’y  pareil  point,  comme  je  l'avons  veu  par  espériance  de  plusieurs, 
et  ne  ferons  rien  A la  raine  que  sella;  et  s'il  luy  denicuret  des  fousses.  il 
disent  que  la  miilcure  chosse  du  mopde  [est]  du  baume  mitres  (sic),  de  quoy 
il  c'y  a point  an  se  pais,  et  me  lait  vous  suplier,  madame,  nous  an  envoyer 
le  plus  tout  que  vous  potlrés,  et  le  plus.  Au  plus  tart,  il  le  fauderoit  issi 
dans  xx  ou  xxv  jours,  que  j'espère  qu'il  n'y  parestera  plus  rien.  — Quant 
à son  servisse,  madame,  je  vous  suplie  ne  vous  an  maitre  an  peine  et  vous 
assurer  que  selles  que  luy  avés  baillée  en  ont  fort  bon  soin  et  n'y  font  nulle 
faute,  et  vous  assure  que  ne  la  perdons  de  veue,  si  bien  que  le  roi  la  ve- 
nant voirs,  nous  remercie  de  la  pairie  que  il  faut  que  j'en  prenons,  disant 
que  selle  de  se  pais  ne  le  saroit  faire , comme  je  m’assure  qu'il  dit  vérité. 
Il  a si  grand  soin  d’elle  qu’A  toutes  cures  il  anvoie  savoir  comme  elle  se 
portet,  et  quelque  chosse  que  l'on  luy  ait  dit  de  n'y  venir  [K)int . il  y vient 
tous  les  jours , et  suit  bien  se  ch'ungne  (qu'une)  vielle  d'issj  lui  a dict , que  l'on 
apelle  la  Béate,  qu’il  estoit  le  plus  eureus  du  monde  d'avoir  saite  l'aime  de 
France,  et  qu’il  lWimast  bien  et  ne  la  faichat  de  rien , car.  s'il  le  faisoit , Dieu 
lui  donneroit  une  grande  punision,  et  que  par  elle  il  devoit  avoir  gratis  heurs. 
Il  luy  demanda  sur  sela  qui  lui  faisoit  tenir  se  ianguage;  elle  lui  lit  responce 
que  se  n'étoit  que  Dieu  : se  qui  lui  fera  rroire  est  que  elle  s'est  mailée  tous- 
jours  de  cella  et  a dit  A l’anpereur,  il  y a lonc  tans,  tout  ce  qui  luy  est  arrivé  ; 
il  la  tiennet  en  se  lieu  comme  sainte.  11  y a environ  deus  mois  qu’elle  disoit 
A tout  le  monde  que  le  roi  de  France  mouroit  bientout  : et  nous,  quant  nous 
luy  demandions,  elle  nous  disoit  qu’il  estoit  vray  : qui  nous  fera  domavant 
croire  an  ses  paroiles.  Elle  dit  que  la  royne  vostre  fille  aura  ung  anfant 
dans  ung  an  et  demy,  et  que  s’est  la  plus  heureuse  du  monde'.  Elle  est  Agée 
d'environ  sant  ans. 

Il  se  dit  issy  que  le  roy  fait  uogne  grande  provision  de  navires  pour  aller 
le  printant  contre  les  Turcs,  qui  luy  ont  fait  se  grant  domaige  saite  année. 
— Le  prinse  est  demeuré  A Tollède,  et  a envoié  anuit  voirs  la  raine  pour 
savoir  de  sa  santé,  et  lui  a mandé  qu’il  se  porte  bien  de  sa  fièvre  quarte  et 
que  son  dernier  assès  n'a  rien  esté , et  qu'il  ne  s’an  es  daigné  coucher  : qui 
fait  dire  an  ceste  court  que  si  la  raine  est  preste,  que  l’on  partira  au  mois 

1 La  vieille  béuie  s'eat  trompée  en  ceci , puisque  Elisabeth  n’ accoucha  que  bien  plus  lard. 
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de  mars  ou  d'avril  pour  aller  à Mousson,  où  j’eapérons.  madame,  que 
quelque  bonne  hocaaion  vous  acheminera  an  ses  carliers , où  j'arons  se 
bien  de  vous  voirs  que  je  désirons  mcrveüsuscment,  etd’estre  si  hcuré  de 
vous  faire  très-humble  servise,  prinsippllemant  selle  qui  suplie  Nostre-Sei- 
gnmir  qui  vous  doint , an  parfaite  santé . longue  et  heureuse  vie. 

De  Maaelambros,  ce  dimanche  xii*  de  janviet-, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  sugètc  et  servante. 

LOISK  DE  BBETAIGNE. 

Suicripliun  . A la  raine,  ma  souveraine  daime. 


MADAME  DE  CLERMONT  X I.S  REINE  SlfllE. 

( Du  ttcond  jour  de  cartmc.  ) 

Détails  singulier*  sur  la  maladie,  eonsaleoeenee  et  manières  de  la  reine 

Madame,  la  santé  de  la  raine  vostre  fille  est  toujours  allée  de  mieus  en 
mieus  depuis  ne  vous  avoir  escript,  pour  ce  que,  deus  jours  après  que 
vous  eûtes  la  dernière  despaiche,  l'on  lui  fit  prendre  ungne  petite  niéde- 
sine  pour  l'achever  de  purger,  qui  luy  a fait  si  grand  bien  que  depuis  elle 
n'a  eu  mal  du  monde,  et  toujours  auparavant  elle  se  plaignoit  ou  de  iuhI  de 
cœur  ou  de  teste.  Il  y a desjà  sait  jours  quelle  ne  s'aist  plainte  de  rien . et  de 
d'avantier,  qui  esloit  le  jour  de  quaresine-preuant,  elle  alla  eu  ung  jardin 
dîner,  par  l’ordonnance  des  maidecins , où  fut  la  prinsesse . sans  manger 
autre  chose  que  se  quelle  a acoutumée.  Mais,  pour  ce  qu’elle  avoit  pris  hier, 
ii  lui  vint  anvie  d’aller  à ses  allaites;  niés,  pour  ce  qu'il  y avoit  deux  jours 
quelle  n’y  estoit  allée,  il  estoit  deur,  et  est  pour  saite  heure  plus  malesée 
d'y  aller,  i l'ocasion  des  clisetaircs,  qu’elle  n'a  acoutumée  ; qui  lui  fist  tant 
de  mal  à se  tant  eforser,  sans  y pouver  aller,  qui  lui  fit  fort  grant  mal  au 
fondement  cl  lui  fit  fort  anfler;  qui  me  fait  panccr.  madame,  que  ce  sont 

' Voilà  un  document  historique  tel  publiques.  Ce  ne  sera  pes  un  des  moins 
qu'il  en  est  peu  resté  dans  les  archives  curieux  de  cette  publication. 
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amorales.  Je  lui  étuvé  de  lait  et  «franc , et  fut  contraint: te  lè  uiesme  de 
lui  hailler  ung  cUsetaire , qui  lui  fit  aller  à sais  affaires  sans  mal , et  depuis 
elle  s'est  bien  portée  sans  s'an  santir,  car  devant  elle  ne  se  povet  bouger. 
Les  maidesins  lui  ordonnet,  pour  lui  tenir  le  ventre  lâche,  de  manger  tou- 
jours. au  commanceniant  du  repas . des  pruneaux  de  Jours  que  lui  a donné 
monsieur  l'anbassadeur,  qui  me  fait  vous  suplier,  madame , nous  en  envoier 
par  tous  les  courriers.  Ils  la  fout  baigner  (illisible)...  pour  lui  venir  ses  bp 
songnes.  Le  tans  que  nous  avions  merqué,  qui  estoit  le  neuvième  du  mois, 
s ait  passé  sans  que  nous  aïons  rien  veu.  Elle  a tout  son  visaige  astrore 
san  ermite , et  lui  lavions  tous  les  jours  de  lait  d'énesse  , et  yer  nous  ram- 
mançâmes  à lui  niaistre  du  baume  sur  le  nés,  où  elle  a quelques  Tousses. 
Mès  j'espère  qu’il  se  raconteront  aveques  se  baume.  Quant  au  demeurant 
du  visaige,  il  ni  paroissera  point,  et  se  qu’il  les  fait  parestre  ià  est  que, 
quant  elle  avoil  la  véroile,  elle  estoit  anrumée  et  se  mouchoit  tant  que  cela 
les  lui  esearbouliai.  Elle  se  portet  beaucoup  mieus  de  cette  migraine  qu’elle 
ne  soulloit;  mès  j’avons  bien  faute  de  graine  de  margolaine.  qui  me  fait 
vous  suplier  m'an  anvoier  par  le  premier  Courier1,  car  le  Uns  de  la  semer 
se  passe  issi  ; il  n’est  plus  possible  d’en  trouver.  — Le  roi  n’est  |>oint  ancore 
venu  rourher  avecque  elle,  de  quoi  je  suis  bien  esse,  pource  qu'elle  n'est 
point  ancore  bien  naite.  — Le  voiage  de  Monson  se  refroidit  bien  fort . et  dit 
l'on  que  se  ne  sera  de  sait  esté  que  nous  serons  encore  issi.  De  quoi  je  vous 
assure  que  la  raine  est  bien  marrie,  pour  l'espérance  qu'elle  avoit  de  vous 
y voir.  Le  prime  a ancore  la  lièvre  assez  forte,  que  je  croy  quy  an  est 
cause  est  le  grant  armée  que  l'on  dit  que  le  Turc  fait  pour  venir  sait  esté  à la 
Gnullète . et  an  ses  fors  qu’il  a perdu  sait  esté,  pour  prandre  autre  chusse  issi. 

Il  s'est  faict  ung  grand  bruict,  et  de  ces  derniers  courriers  qui  sont  venus 
de  don  Jouan  Manrique,  que  l'enlerement  du  feu  roi  s’aitoit  lait  avecque 
ungne  petite  bougie  ; qui  est  trouvé  bien  estrango'.  Il  se  dict  ausi,  il  y a 
■ . I.Clu  rt:i  ► t l i'  : : ol  • 

1 «Le»  gen»  d'église  même  ne  le  pou-  parut  rien,  dont  j'en  vis  la  reyne  sa  mer* 

voient  regarder,  de  peur  d'en  ovtre  épris  fort  curieuse  à luy  envoyer  par  force  mu- 
et en  causer  jalousie  au  roy  son  mari liera  beaucoup  de  remèdes  ; mais  celuy 

El  encore  quelle  eût  eu  la  petite  véralle  delà  sueur  d'œuf  en  estoit  le  souverain.  ■ 

estant  grande  et  mariée,  on  luy  secourut  (Brantdme.  j 

son  visage  ai  bien  par  des  meurs  d'ceub  1 Voilé  la  justification  du  récit  des  fia- 
frai»,  chose  fort  propre  pour  cela,  qu'il  u'y  Dérailles  de  Eraupi»  II. 
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près  do  xx  jours , que  monsieur  ie  cardinal  de  Loraine  s'an  va , mais  après 
Paicpies,  et  la  raine  Marie,  ou  à Joinville  ou  an  Escosse.  Il  sanquèrel  fort 
issi  de  la  nouriture  de  madame  votre  petite-fille , et  qui  est  auprès  d’elle, 
si  elle  est  fort  nourrie  selon  Dieu.  Je  vous  assure,  madame,  que  sela  la 
fera  plus  désirer  que  rhosse  du  monde,  et  la  raine  sa  seur,  qui  vit  selon 
leurs  désirs.  Je  sommes  bien  heureux,  madame,  veu  les  scrupulles  qu’ils 
ont  de  n'en  estre  point  reprinses.  Nos  servisses  du  caresmes  nous  durent 
tous  les  matins  six  cures,  et  n’est  achevé  qu’antre  ungne  et  deus,  qui  nous 
fait  trouver  le  juner  plus  dous.  La  raine  vostre  fille  an  sera  essecusée  se 
quaresme  pour  l'amour  de  son  mal,  et  mange  cher;  il  n’an  font  point  issi 
de  dilfiqullclé.  Toutefois  nulle  des  Françoise*  n’an  mange  (qu’elle  et  Ma- 
demoiselle) qui  sc  portet  fort  bien. — L’on  nous  a dit  issi  qu’elle  doit  estre 
bientôt  mariée  : il  ont  grant  anvie  d’an  savoir  la  vérité,  car  le  roy  est  bien 
délibéré  de  luy  faire  un  fort  beau  présant.  Quant  à la  raine,  elle  la  maitra 
fort  bien,  et  a bien  comancé.  Tout  vous  sera  mandé;  pour  saite  heure  je 
11e  sai  autre  chosse,  sinon  que  saite  court  se  portet  fort  bien,  et  sont  tous 
bien  esse  de  la  puissance  que  vous  avex,  et  ont  grant  envie  quelle  vous  duret 
longuement  ; qui  leur  fait  bien  désirer  vostre  bonne  santé.  De  quoi  je  su- 
plie  Nostre-Seigneur  qui  vous  doint  ausi  parfaictement  bonne,  comme 
de  bon  cœur  an  faict  requeste,  de  Tollède,  ce  segond  jour  de  quaresme, 

Vostre  très-humble  et  très-obéissante  sugète  et  servante, 
LOISE  DE  BRF.TAIGNE. 

Au  do*  : A la  roync,  nia  souveraine  daime. 


LA  REINE  CATHOLIQUE  X LA  REINE  MÈRE. 

Touchant  sa  coiwaicscenrr.  — &U«  parie  die  ton  ennui  A la  cour  d'Espagne  et  de  1a  tiAvre  du 

prince. 

Madame,  je  ne  veux  laisser  partir  se  porteur  sens  vous  dire  comme  je 
sortis  hier  dehors  et  me  treuvé  beaucoup  mieux  que  je  n’ay  point  cncores 
làirt  depuis  ma  petite  vérole  : je  me  commenserés  à se  soir  i mettre  du 
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baume  sur  le  nés,  où  j'av  quelques  fosses  ; mais  je  n'an  ay  point  au  demeu- 
rant du  visage.  Les  taches  sont  encores  bien  rouges,  et  ni  fais  rien  , sinon 
du  lest  d'ànesse,  qui  m'y  fait  fort  grand  bien.  L'on  parle  issv  que  nous  irons 
bientost  è Monsson , mais  je  ne  le  vous  saurais  dire  aasurémant , car  le  roy 
mon  seigneur  mesmes  ne  le  cest  pas  bien.  Vous  dirès-ge . madame,  que  sy 
se  n'estoit  la  bonne  compaignie  où  je  suis  en  se  lieu  , et  l'heur  que  j'ai  de 
voir  tous  les  jours  le  roy  mon  seigneur,  je  trouverais  se  lieu  l'un  des  plus 
fâcheux  du  monde1.  Mais  je  vous  assure,  madame,  que  j'ay  un  si  bon  mari 
et  suis  si  heureuse  que,  quant  il  le  serait  cent  fois  davantage,  je  ne  m'y 
fâcherais  point.  — L'on  nous  dit  issy  que  ma  cousine  est  accordée  au  conte 
d'Eux , et  qui  doit  venir  bien  tost , de  quoy  je  suis  bien  en  peine  de  savoir 
la  vérité,  car  ils  diset  qu’il  doit  estre  issy  dans  quinze  jours.  Quant  à madite 
cousine,  elle  se  porte  fort  bien;  espère,  s’il  est  vrai  qu'il  vienne,  qu’il  la 
trouvera  gussy  bele  comme  il  l'a  lessée.  Le  prince  a encore*  sa  fièvre  quarte 
et  ne  luy  diminue  point5.  De  la  princesse,  elle  se  porte  fort  bien,  et  quant 
è moy , je  ne  sçaurois  avoir  mal , sachant  que  vous  estes  en  bonne  santé . la- 
quelle je  vous  supplie  de  guarder,  et  si  ne  vous  la  conserver  pour  vous,  s’il 
vous  plest,  sera  pour  nous  autres,  car  tout  notre  honneur  et  heur  en  dé- 
pant  et  toute  la  chrétienté.  Je  ne  vous  dirés  comme  madame  de  Clermont 
prant  tous  les  jours  plus  de  peine  auprès  de  moy,  et  que. je  m’asseure  que 
luy  ferés  counoistre  que  avés  agréable.  Qui  sera  la  fin . madame , où  je 
vous  suplirés  très-humblement  de  vouloir  avoir  le  beau-fils  de  Catterine 
pour  recommendé . et  suplirés  le  Créateur  qui  vous  doint  très  heureuse  et 
longue  vie. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉLIZABET. 


du  dot  : A la  royne. 

1 Schiller,  dans  sa  tragédie  de  don  Car- 
Ah,  a fait  plusieurs  allusions  à l'ennui  qu'é- 
prouvait Élisabeth  eu  Espagne.  11  semble 
qu'il  ait  eu  connaissance  é^csi  lettres 
' Ceux  qui  veulent  qu’Ëlisabeth  ait 
aimé  don  Carlos  verront  là  une  confir- 
mation de  leur  opinion;  cependant,  noua 
le  répétons,  il  faut  bien  considérer,  d’une 


l'art , l'intérêt  que  la  reine  mère  avait 
A savoir  de  ses  nouvelles,  puisqu'il  était 
l'objet  de  tant  de  négociations  et  d'intri- 
gues; de  Vautre,  les  continuelles  protrs- 
tâtions  d'attachement  d'Élisabeth  pour  le 
roi  son  mari , et  de  celui-ci  pour  sa  jeune 
-si. 
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LA  REÏXE  MP. UK  X rilSAULlH. 

F.llc»  »u  I*  muni  de  don  Cu  H os. — Kll«  lui  recommande  de  ménager  le  mariage  de  »a  tenir  ou 
de  u bel  If- saur  avec  lui;  de  cultiver  l'amitié  de  U princesse,  et  de  l’engager  à la  seconder  dans 
cette  affaire,  en  lui  promettant  qn'ellc  épousera  son  frère,  le  roi  de  Franoe.  — EUe  la  fait  sou- 
venir de  ne  p*a  oublier  le  service  de  Dieu. 

Madame  ma  Mlle , encore  que  je  n’aye  heu  de  vos  lettres  par  ses  pour- 
leur,  si  n’ège  voleu  leser  de  vous  faire  set  mot,  pour  vous  dire  que  vous 
en  tend  ré  l’aucasion  de  la  veneue  de  set  pourtcur  ysi  et  de  son  retour  par  le 
évêque  de  Limoge,  qui  me  guardera  vous  en  fayre  rediste  : seulement  je 
vous  priré  que  vous  gouverniés  en  set  feys  selon  l’avis  et  consel  de  l'am- 
bassadeur, et  n'en  parliés,  ni  en  fasiés  sanblant,  sinon  aultent  qu'il  vous 
dira.  Il  m’a  mondé  que  le  prinsc  n’a  plus  la  fièvre,  si  sela  continue  d estre 
guéri,  ne  perdez  pas  l’aucasion  de  guarder  qui  ne  soit  marié  lia  a u lire 
femme  que  à vostre  seur  ou  à rostre  belle  seur1,  et  me  sanble  que  y devés 
mestre  tous  vos  sin  san.  pour  layre  l’eun  ou  l’autre  mariage;  car  aultre* 
ment  vous  seriez  en  danger  d’estre  la  plus  maleureuse  du  monde,  si  vostre 
mari  venoyt  à mourir,  luy  étent  roy,  cornent  yl  serait,  si  n’avest  aypousé 
quelque  femme  qui  feut  heun  vous-même,  corne  seré  vostre  seur.  Et  aussi 
j’é  en  tend  eu  que  la  prinsese  vous  ayme  ynfiniement,  et,  pour  y parvenir,  y 
fa ult  que  vous  disiés  à la  diste  prinsese  qui  fault  quelle  vous  ayde  h luy 
fayre  espouser  vostre  seur,  et  que  vous  mestré  pouine  de  lui  faire  aypouser 
le  roy  votre  frère.  A quoy  vous  pensés  bien  que  n’ariéz  guiere  grant  pouine, 
si  se  feset  le  mariage  de  vostre  seur  et  du  prince,  car  vous  l’aymé  tant 
que,  en  quelque  fason  que  ce  soint,  vous  désirés  qu’ele  souyt  vostre  seur, 
encore  eun  coup,  ou  que  vous  ayés  le  bien  que  vous  ne  bougiés  d'ensemble, 
(lela,  ma  fille,  fet  que  me  semble  que  devés  comenser  de  louin  à bâtir, 
afin  que  l'eun  ou  l'aultre  aviegne;  et  en  set  faysant,  vous  fayrés  ynfinisment 
pour  vous  et  pour  tous  nous  aultres  ysy.  Je  ne  vous  en  diré  da ventage  et 
fayré  fin,  prient  Dieu  vous  donner  aultant  de  heur  que  je  vous  en  désire, 
et  afin  qui  le  vous  douint,  ne  l'aublyé  point,  et  |p  priés  et  serviés  corne 
devés  ; et  que  les  plésirs  ni  ayses  et  jeoye  qui  vous  donne  meyntenent  ne 

11  eut  certain  que  cel  autre  arrangement  eût  moins  convenu  à la  reine  mère,  et 
que  ce  qu'elle  dit  ici  n’est  pas  sérieux. 
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»oynt  cause  de  le  vous  fayre  oublycr  ; et  retournés  tousjour  à luy . et  re- 
conesés  de  luy , et  que  sans  luv  vous  ne  sériés  ne  pouryés  ryen , afin  qui  ne 
vous  envoy  de  ses  verge  pour  le  vous  faire  reconcstre.  corne  il  l'a  fayst  lié. 

Vostre  bonne  mère, 
CATERINE. 

J 

Au  dos  : A la  royne  eu  toi  v que.  madame  ma  fille. 


LA  MINE  CATHOLIQUE  X LA  HEINE  MERE. 

FÉVRIER  I 5 1)0. 

Mort  du  comte  d'Albe.  — La  reine  de  Bohème  veut  marier  as  fille  au  prince  dKspagne  — Entre- 
lie»  d'Elisabeth  avec  Philippe  II  i ce  sujet.  — Réserves  qu'elle  fait  poorson  frite*  et  u tour. 
— Réponse  do  roi. 

Madame,  pour  la  haste  de  se  porteur,  je  ne  vous  dirés  davantage,  sinon 
que,  le  segond jour  de  caresme,  le  conte  tTAlve  moureut,  comme  vous  en- 
tendras plus  aplemant  par  les  lettres  de  monsieur  lanbassadeur.  En  foi  de 
quoy  j’ay  beaucoup  perdu . car  il  commanaoit  à fort  bien  faire  son  devoir, 
et  me  semble,  madame,  que  vous  fériés  fort  bien  cTescrire  au  duc  d'Âlve 
et  à RuyGomès,  pour  afin  qu'ils  sollissilassent  que  seluy  qu’on  mettent  en 
sa  place  soit  homme  qui  entende  se  qu’il  doit  faire;  combien  qu’en  se  peu 
dant  le  roy  mon  seigneur  a commandé  audit  duc  d'Alve  qui  me  serve  de 
inaior-dotno  maior  tant  que  en  est  pourveu.  De  quoy  je  suis  bien  fort  ayse  , 
pour  connoitre  l’afection  qu’il  a en  tou  se  qui  vous  touche  et  à uioy  aussy. 
Serait-ce  bien  fait,  si  vous  le  trevés  bon,  luy  toucher  un  mot  du  contente- 
ment que  vous  avés  de  luy  et  du  bon  devoir  qui  fait,  comme  je  le  vous  ay 
mandé  : je  prans  la  hardiesse  de  vous  le  dire  je  sette  fasson,  m'assurant 
que  vous  ne  le  treuverés  point  mauvais.  — Je  ne  veux  oublier  à vous  dire 
corne  ses  jours  issy  je  ressus  une  lettre  de  la  royne  de  Boesme,  en  laquelle 
me  disoit  qu’elle  voudrait  avoir  autant  de  part  au  prince  comme  j'avois  au 
roy  mon  seigneur,  et  que  je  luy  aydasse  pour  sa  fille,  et  en  cscrivest  une 
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autre  b la  princesse . disant  le  mesme , laquelle  me  montrait,  et  disoit  que 
se  lust  son  préjudice;  je  luy  dis  le  mesme,  et  elle  me  respondist  quelle  m'an 
assurait.  J .m  parlés  au  roy,  luy  disant  comme  la  royne  de  Boesme  m'avoit 
••script,  et  quelle  esseptoit  une  condission,  et  que  j’en  esseptois  deux,  qui 
«stoil  : premièrement  le  particulier  de  ma  scur  et  puis  seluy  delà  priiu-essc. 
Il  me  respondist  que  son  fils  esloil  si  jeune  et  en  tel  estât  qu'il  y avoit  tamps 
pour  tout  : — si  esse  qu’il  n’a  plus  la  fièvre  quarte.  Par  le  premier,  je  vous 
escrirés  plus  amplemant  comme  je  crois  que  fait  M.  de  Limoges,  priant 
! Dieu] , madame,  qui  vous  doint  en  santé  très-lieureuse  et  longue  vie. 

Vostrc  très-humble  et  très-obéissante  lillc. 
ÉLIZABET. 


tu  dot  : A la  royne. 


1.A  BE1ÎIE  CATHOLIQUE  À H.  I)R  LIMOGES. 

Au  sujet  île  m*  dames  de  Clermont  et  de  Vineui. 

Monsieur  l’ambassadeur,  pour  ce  que  je  ne  say  si  ce  courrier  est  celuy 
qui  doit  porter  les  lettres  que  le  roy  escrit,  et  pour  ce  je  ne  say  ce  que  je 
dois  cscripre  ; ce  qui  m’a  fait  faire  ce  mot  pour  vous  prier  me  le  mander. 
J’ay  un  ionc  discours  b vous  faire  touchant  madame  de  Clermont,  laquelle 
vint  l’autre  jour  à moy,  et  me  fit  jurer  que  je  ne  sarois  rien  quelle  s’en 
allist,  ne  vous  aussy.  Se  que  je  fis  , au  moins  que  vous  m’en  aviez  juré  et 
ne  m’en  aviez  jamais  rien  dit,  sinon  que  je  fisse  entrer  madame  de  Vineux 
en  mes  affaires,  pour  si  d’advanture  elle  devenoit  malade.  Elie  m’a  priée 
de  vous  demander,  pour  le  savoir,  se  que  luy  ay  promis  comme  bien  inno- 
cente. Mandés-moy  si  vous  viendras  anuit  issy . car  je  vous  guarde  l’achè- 
vement du  conte. 

Votre  bonne  amie, 
ÉLIZABET. 

Au  dot  : A monsieur  1 ambassadeur. 


« 


I 


SOUS  FRANÇOIS  II. 

CLAUDE  DE À LA  REINE  MÈRE 


817 


?3  février  i56o. 


Sur  dnmcs  de  In  reine  KItsabelh. 


Madame  .an  core  que  la  royne  vostre  fille  l'ase  le  caresme , et  june  quel- 
quefois, elle  se  porte  tosiours  bien  de  la  saincté  et  ne  niégri  point.  Le  rov 
son  mary  se  porte  ausi  fort  bien  ; il  a mandé  à la  royne  qui  lui  donne  au- 
tliorité , de  faire,  sa  maison  à son  plesir.  Le  due,  d'Alve,  le  lui  dict  ier,  qui 
se  monstre  , fort  afertioné,  de  sampluier,  en  tout,  por  lui  fere  très-humble 
servise . qui  luy  soit  agréable , Dieu  nous  devoit , ccst  bomine , la  pour  ache- 
ver seste  mesonl  que  je  crois  madame,  fut  demeurée  imparlâicte , il  se 
monstre,  entout  bien  fort,  resonable.  Nostre  cuntesse ! quelque  bonne  mine 
qu'elle  fase  nest  pas  un  brin  contante , car  elle  pansoit , puisque  le  conte 
estai!  mort,  d'estre  le  tout  et  coinanser  à parler  bien  uni,  a romander  més. 
la  reine  luy  monstre  A ceste  eure  quelle  veut  estre  ors  de  page  de  sorte 
quelle  ne  sest  ou  elle  en  est  et  tout  le  monde , an  est  extrcmemët  rcjoi 
inesmemét  nos,  aultres  que  depandns  delle.  Quant  A moy  je  an  suis  plus  ese 
pour  cequclle  fera  cognoistre  son  bon  antandement  qui  est  a demis  tjüachc 
( sic),  que  pour  mon  bien  particulier,  car  il  leurs  estait  avis,  quelle  ne  se  so- 
sieroit  jamès  de  faire  rien  por  le  siens,  sinon  a leurs  apetits,  luy  faisant  an- 
tandre  ce  qu'il  vouloient  pour  avüscr  les  leurs  que  le  roy  le  voloit , main- 
tenant il  noseront  plus  tenir  le  langage  il  sont  après  por  donner  par  escrit 
a cltascun  se  quil  aura  affaire  Pour  ma  charge  jenay  jamais  rien  làicl . 
touts  disant  quelle  est  bien  onerable  , sinon  que  la  confesse  qui  la  mesprisc 
et  me  régulé  tout  ce  quelle  peut,  pour  cequclle  entreprend  . de  tout  faire 
pour  onorer  une  de  ses  fûmes  et  profiter  por  elle  puis  la  partie,  dé  ma- 
dame de  Clermont;  clic  ma  desfàvorisée,  en  tout,  pour  me  donner  oc- 
casion de  me  retirer,  cotne  elle  j'ai  tout  anduré,  et  continue  mon  servise, 


1 Celle  leitre  est  curieuse  per  sa  ponc- 
tuation et  son  ortliographe,  que  nous  avons 
scrupuleusement  conservées.  Celle  ('laude 
dont  nous  n’avons  pu  déchiffrer  l'autre 


nom  était  probablement  U nourrice  de  la 
reine  catholique. 

1 La  comtesse  d'P reigna, 
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pour  làvie  que  jai  de  satisfaire  Avostrc  volanté,  toute  ma,  vie,  je  vous  su- 
plie  tris  humblement  madame  le  croire  et  me  favoriser  de  cest  honeur  de 
me  recommander  tosiours  a la  royne  vostre  fdle  car,  ancore  que  je  maseure 
quelle  a fort  bonne  volonti  de  me  (aire  bien  cella  le  lui  augmentera  ; et 
ausi  avoir  sovenance,  de  faire  quelque  chose  pour  les  miens,  de  sorte  qui 
soit  cogucu  par  experiaiise  leur  que  jai  d'avoir,  vostre  bonne  grâce,  Girou- 
vile  est  tousiours,  malade  dune  douleur  quelle  a an  une  anebe,  ô double 
que  sesoit  sia  tique , que  poroit  estre  cause  que  son  mal  serait  un  peu  long 
ancore  que  Ion  face  tous  les  remèdes  que  Ion  peut.  Je  me  rand  tousiours 
subjecte  de  façon  que  la  royuc  na point  faute  deservise  en  se  que  je  dois. 
Nostrc  Sr  me  veuille  persévérer,  ma  saincti  pour  le  povoir  cfltinuer  sui- 
vant, mon  debvoir,  et  vous  maintienc.  madame,  en  la  tris  boue  prospé- 
rité et  très  longue  vie,  que  je  désire.  De  Madrid  ce  a3  de  février. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissâte  subjecte  et  servante 
CLAUDE  DE 

Au  ioî  : A la  royne. 


la  heise  Mène  X monsiecb  de  liuoc.es. 

3 MARS  I :>*>o 

Kllc  charge  l'ambassadeur  de  ménager  un  mariage  futre  la  jeune  Marguerite  et  don  Carlos,  mai» 
surtout  de  rompre  relui  mmiuyanct  par  Ira  Guises,  de  ce  prince  avec  Marie  Stuart.  — Du  prince 
(TRvuty.  — Mariage  en  Tair  du  lil»  du  roi  de  Navarre  — Madame  de  Clermont  et  madame  de 
Vineui.  — Uémélri  do  roi  de  Navarre  et  de  M.  de  Guise.  — Du  nonce  do  pape , quelle  remet 
à sa  place,  ainsi  que  l'ambassadeur  d'Espagne.  — Réclamations  de  M.  le  duc  de  Saïuie. 

Monsieur  de  Lymoges.  avecques  votre  dépesebe  du  xatn*  de  lévrier, 
jay  reçu  vos  dfcux  lettres  particulières,  par  où  j’ay  entendu  ce  que  desjA 
vous  aviez  pu  sentir  du  roy  catholique  monsieur  tnoti  fds , de  ce  que  dotn 
Joan  Manrricque  lity  doibt  avoir  escript  de  sa  négociation  ici.  Et  aussi 
comme  vous  avez  instruicte  la  royne  ma  fdle  pour  parler  au  roy  son  sei- 
gneur du  propos  que  je  luy  a vois  tenu  de  sa  seur.  cl  la  respouce  qu'il  y 
a faicte.  Et,  encores  quelle  soit  généralle , si  ne  me  puys-jo  garder  de  louer 
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en  cela  voire  bon  conseil  et  advis . désirant  bien  puys  que  c'est  chose  dont 
j'ay  l'eflect  si  à cueur,  qu'ils  sachent  et  entendent  à bon  essient  par  delà 
que  je  m'y  active  et  le  disirc  singulièrement  ; au  moins  cela  servira  pour 
rompre  l'autre  coup,  auquel  je  donneray  de  deçà  sourdement  tout  l'ordre 
que  je  pourras'.  Et  jà  y a si  bon  commencement,  que  je  employé  que 
cculx  qui  ont  mis  en  avant  ceste  menée  et  celuy  mesine  à qui  elle  touche, 
sont  bien  empesclicz  à couvrir  ce  qui  y est,  et  si  monstrcnt  se  refroydis 
qu'ils  veuillent  faire  croyrc  qu'il  n'en  est  riens,  ou  endormir  la  chose, 
jusques  à ce  qu'ils  y croyeut  plus  d'asseurance.  L'un  des  oncles  est  party 
pour  aller  en  Champaignc,  où  elle  le  devoit  suyvre  trovs  jours  après  notre 
arrivée  ici;  mais  le  temps  fust  allongé,  et  monstre  ici  autant  d'obséquio- 
sité envers  inoy  qu  elle  list  jamais1:  de  l intcntion  je  nen  double  point. 
Et  suyvant  votre  bon  advis.  y auray  bien  l’œil . sans  plus  en  parler,  m'as- 
seurant  que  de  votre  cousté  vous  ferez  qu'il  n'y  sera  riens  oublyé  et  mesine 
au  retour  par  delà  de  dom  .loan  Mnnrrirquc.  Très-aise  que  la  mère  du 
proüionotairc  y chemyne  de  bon  pied,  à quoy  la  royne  ma  bile  sçaura 
bien  esclairer  de  près;  et  n'est  pas  mauvais  que  dextrement  son  mary 
congnoisse  qu  elle  ne  moy  ne  recevryons  pas  aisément  reste  offense. 

Suyvant  aussi  votre  advis,  j’escris  au  prince  d'Esvoly  la  lettre  dont 
vous  verrez  le  double,  et  ay  baillé  à ce  porteur  ung  dyamaul  pour  sa 
femme,  que  vous  luy  présenterez  de  ma  part  aveeques  une  petite  lettre 
que  je  luy  escri»  aussi , aflin  que  cela  les  tienne  tousjours  tant  mieiilz  dis- 
posez à ce  que  j'en  désire  pour  le  bien  et  service  de  madite  fille,  et  espé- 
rance de  l'aultre  affaire.  Ne  voulant  toutesfoys  ooblyer  à vous  dire  que 
j'ay  ung  peu  considéré  ce  que  vous  m'escriviez  de  la  fiance,  que  vous 
dictes  que  ledit  oncle  absent  a plus  en  luy  que  au  duc  d'Alvc,  et  qu'il  luy 
a eseript  son  parlement,  à quoy  vous  prendrez  garde,  afin  que  nous  ne 
chemynions  point  en  ténèbres  en  cest  endroiet  : à propos  duquel  je  vous 
diray  que  vous  avez  assez  de  quoy  rabattre  les  bruiets  qui  courent  par  delà 
et  ce  que  l'on  y eseript  du  mariage  du  fils  du  R.  D.  N.  Car  c’est  quil  ne 
se  pourroyt  mieulx,  et  n'en  fut  jamais  nouvelles  que  à ceste  condition. 

Quant  à ce  qui  touche  madame  de  Clermont,  j'en  ay  faict  faire  la  dé- 
pesche  suyvant  votre  premier  advis , que  je  vous  envoyé  pour  en  user  ainsi 

1 Ainsi  donc  ou  à mars  Marie  Stuart  était  encore  à la  cour. 
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que  vous  sçaurez  bien  faire,  cl  trouvant  bon  qu’elle  s'achemynast  pour 
son  retour  avecques  ma  cousine  mademoiselle  de  Bourbon  . dont  j’ay  jà 
parlé  à ma  cousine  de  Montpensier,  sa  mère.  Et  cependant  j’escris  à la 
royne  ma  fille  qu  elle  acliemyne  toujours  madame  de  Vineux  à ses  affaires  , 
et  quelle  se  résolve  de  luy  laisser  entre  mains  la  garde  de  ses  bagues;  ce 
que  je  remects  à vous  de  préparer  et  disposer  ainsi  que  vous  jugerez  qu’il 
sera  à propos.  Je  trouve  bon  et  raisonnable  aussi , suy vant^ce  que  avez 
eseript  à votre  frère,  d’advertir  ledit  sieur  roy  mon  fils  et  madite  fille  du 
mariage  de  mon  cousin  le  conte  d’Eu  et  de  ladite  demoiselle  : ce  que  je 
fais  présentement,  afin  que,  arrivant  par  delà  ledit  conte  d’Eu,  la  chose  se 
soyt  plus  honorablement  receuc.  Faisant  compte  de  le  faire  partir  dedans 
peu  de  jours  pour  aller  faire  les  visitations  de  ma  part  et  vcoir  aussi 
ladite  demoiselle.  Cependant,  et  alGn  que  vous  sachiez  comme  toutes 
choses  passent  par  deçà,  il  fault  que  vous  entendiez  que,  depuys  notre 
partement  d’Orléans,  la  doulccur  et  bonne  intelligence  entre  ces  princes 
icy  avoit  tousjours  continué  : et  avoys  mis  peyncs  de  les  contenir,  si 
bien  que  tout  estoit  transquille  et  en  repos.  Mais , comme  les  humeurs  et 
les  esprits  se  remuent  bien  souvent  avecques  peu  d’occasions  , le  roy  de 
Navarre  est  entré  en  opinion  que  monsieur  de  Guyse  avoit  icy  plus  de  fa- 
veur et  d’autorité  qu’il  ne  devoyt,  et  que,  estant  succédé  à l’cndroict  du 
prince  de  Condé  et  de  luy  ce  que  vous  sçavez,  dont  il  rejeete  toute  la 
coulpc  sur  ceulx  de  Guise,  s'estoit  opiniastré  à vouloir  qu’il  s’en  allast 
de  ceste  court;  et,  comme  il  a veu  qu’il  ne  povoit gaigner  cela  sur  moy.qui 
ne  suys  pour  souffrir  telles  choses  qui  ont  aparance  de  bravoryes,  il  a 
voulu  s’en  aller  luy-mesmr.  Et  quelques  doulccur,  remonstrances,  prières  et 
autres  ezpédians  dont  j’ay  peu  user,  ne  peux  tanl  faire  que  jeudy  der- 
nier il  n’ayl  faict  venir  ses  clievank  et  mulets,  troussé  son  lict,  et  ses  gens 
tous  bottés  prests  à partir,  disant  qu'il  ne  se  trouveroit  jamais  en  lieu  où 
fust  ledit  sieur  de  Guyse  : cc  qui  a amené  parmy  reste  rompaignyc  assez 
d’enuy  etde  peync,  voyant  la  chose  passée  ainsi.  Toulesfoys,  j’ay  tellement 
faict  que  cela  s’est  adoulcy.  El,  pour  le  bien  et  repos  de  cc  royaulmc,  tasche 
par  tous  moyens  à les  rendre  amys  et  làire  oublycr  le  passé  : ayant  ac- 
cordé que  ledit  prince  de  Coudé  viendroit  icy  saluer  le  roy  mon  fils.  Et 
y estaut,  y a espérance  que  ceste  occasion  produira  l'union  que  je  désire 
y vcoir;  et  dontjay  bien  voulu  vous  advertir,  ne  faisant  double  que  la  nou- 
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vellc  de  cesle  alarme,  qui  à la  vérité,  a esté  grande,  n’aille  bicnlost  par 
delà , aflin  que  vous  en  puissiez  respondre  à la  vérité , si  on  vous  en  parie , 
en  la  meilleure  forme  que  vous  pourrez,  et  de  sorte  que  l'on  congnoisse 
la  chose  encores  plus  doutee  qu'elle  n'a  esté,  que  vous  pourrez  bien  colo- 
rir  sur  légière  opinion  prinse  d’une  part  et  d’autre,  et  des  rapports  que 
font  bien  souvent  ceulx  qui  sont  marri*  de  nous  veoir  en  quelque  repos. 
Pour  tout  cela , vous  ne  laisserez  pas  <T asseurer  partout  que  riens  ne  sulti- 
rera  de  ce  que  mondit  fils  désire  veoir  en  esdit  royaulme  : vous  laissant  à 
penser  si  je  suys  en  peync  d’avoir  à dévider  toutes  ces  fusées,  dont  j’espère 
toutesfoys  que  Notre-Seigneur  me  fera  la  grâce  d’eschapper,  s’il  luy  plaist. 
avecques  la  peync,  le  soing  et  bon  conseil  que  je  y employeray. — Il  fault 
aussi  que  vpus  sachiez  que , depuys  cinq  ou  six  jours , l’ambassadeur  du  pape 
ayant  eu  audience  de  moy  pour  quelques  affaires  qui  soffroient,  entre  à 
me  dire  qu'il  entendoit  et  veoyoit  que  ès  choses  de  la  religion  on  n’alloit 
pas  si  respectueusement  que  l’on  avoit  accoustumé,  et  que  on  avoit  dé- 
pesché  des  lettres  pour  faire  mectre  en  liberté  les  prisonniers  qui  estoient 
pour  ce  détenuz,  dont  le  pape  seroit  pour  se  scandaliser  : entrant  sur  cela 
plus  avant  qu’il  ne  devoit;  si  bien  que,  voyant  qu’il  passoit  les  bornes  de 
l’office  qu’il  a allàirc,  je  ne  me  peus  garder  de  luy  dire  qu'il  luy  devoit  suf- 
fire de  parler  des  affaires  de  son  maistre  et  ne  se  mesler  point  de  ce  qui 
se  faisoil  icy,  et  moins  l'interpréter  aultrement  que  bien;  et  que  je  m’es- 
baysaoys  plus  de  luy  encores  que  d'un  autre,  m'estant  tenu  comme  il  est 
et  sachant  le  respect  que  j'ay  tousjours  eu  envers  sadite  sainteté  et  ce  qui 
concerne  l'honneur  de  Dieu  et  bien  de  son  église,  où  je  vouldroys  bien 
que  l’on  ponrveist  plus  par  effect  que  par  apparence,  voyant  les  embaras  en 
quoy  nous  estions,  et  le  mal  que  personne  en  ce  royaulme  ne  sentoit  plus 
que  moy,  ne  qui  en  porte  plus  de  regrets.  Dont  il  se  trouva  estonné,  et 
s'excusa  bien  fort  envers  moy,  me  disant  que  ce  qu’il  en  disoit  estoit 
comme  de  luy-mcsme , pour  le  désir  et  l’affection  grande  qu’il  me  porte 
et  au  bien  de  cedit  royaulme.  Sur  cela  il  se  départit,  et  croy  qu’il  ne  le 
cela  pas  à l'ambassadeur  d’Espaigne,  ou  bien  qu’il  a esté  poulsé  d'ailleurs; 
car  quelques  jours  après  il  m’est  venu  trouver  et  m’a  tenu  quasy  ung 
mesuic  langaige,  y adjoustant  qu’il  n’y  avoit  riens  au  monde  qui  peust  tant 
reffroidir  le  roy  catholique  son  maistre  du  mariage  que  je  désiroys  de  ma 
fille  et  de  son  fils , que  s'il  entendoit  que  je  permisse  que  en  ce  royaulme 
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changeas!  oti  attirait  aucune  chose  en  la  religion,  ne  qui  tant  diminuas! 
l'amytié  qu’il  me  portoit  ; à quoy  je  devoys  bien  penser.  Ma  responce  fust 
que  je  n’avoys  poinct  besoiug  d’estre  admonesté  de  telles  choses  , puisque , 
Dieu  mercy,  il  n’y  en  avoyt  poinct  d’occasion , n'ayant  eu  intention  de  faire , 
souffrir  ne  permectre  chose  qui  peust  estre  justement  trouvé  mauvais  de 
Dieu  ne  des  hommes,  quant  au  faict  de  la  religion.  Kl  si  bien  la  nécessité 
du  temps  m’avait  conduite,  avecques  tout  le  plus  sage  et  meilleur  conseil 
que  j’avoys  peu  prandre.  A m’arommoder  A quelque  doulceur  et  démons- 
tration de  clémence  pour  les  choses  passées  , qui  n’est  que  pour  mectre  le 
repos  en  ce  royaulme  et  mieulx  establir  l'advenir,  il  ne  iàlloit  pas  inter- 
préter sinistrement . estant  l'intention  bonne  et  saincte  et  tandant  à l’hon- 
neur de  Dieu  et  unyon  de  son  peuple  , envers  lequel  je  eonguoissoys  que 
la  doulceur  avoit  desjà  beaucoup  vallu.  Dont  il  monstra  demeurer  con- 
tant , et  toutesfoys  ne  sçay  s’il  en  escrira  en  la  pureté  et  sincérité  qu’il  est 
bien  raisonnable.  Qui  est  cause  que  je  vous  en  fais  le  discours,  désirant, 
si  on  vous  remecloit  sur  lesdits  propos,  que  vous  en  respondiez  de  reste 
sorte  et  asseuriez  de  la  sincérité  de  mon  intention  en  cest  endroict. 

Après  tout  cela , je  vous  diray,  monsieur  de  Limoges , que  monsieur  de 
Savoye  a envoyé  icy  expressément  pour  le  faict  des  places  que  nous  avons 
encores  de  luy,  mectant  en  avant  qu’il  s’aceommoderoit  aisément  A nous  en 
laisser  deux,  en  luy  en  rendant  trays.  Et  que.  en  ce  faisant,  ce  serait  ou- 
vrir le  cltemvn  et  la  volunté  au  roy  catholique  mon  bon  fds,  de  luy 
rendre  aussi  celles  qu’il  a de  luy  : adjoustant  A cela  quelque  ouverture,  qui 
est  assez  pour  nous  mouver.  avecques  le  désir  que  nous  avons  de  le  rete- 
nir en  parfaite  amytié.  Mais,  comme  telles  choses  sont  d’assez-grande  im- 
portance , et  que  une  des  principalles  raisons  qu’il  fault  considérer  en  cecy 
est  de  faire  que  ledit  sieur  roy  catholique  s’y  accorde  de  luy-mesmc , et  fuyr 
toutes  jalousies  qu’il  pourvoit  prandre  en  cest  endroict,  j’ay  esté  conseillée 
d’escrire  audit  sieur  de  Savoye  qu’il  en  doyt,  comme  il  me  semble  aussi, 
escrire  premièrement  audit  sieur  roy  d’Espaigne  et  luy  parler  de  la  restitu- 
tion des  siennes,  faisant  en  aorte  que  nous  nous  vouillions  accorder  A luy 
rendre  par  ce  moyen  les  siennes  ou  la  plus  grande  partie  : cela  ostera  tout 
scrupule  et  sera  cause  que  tout  s’en  portera  mieulx.  De  quoy  j’ay  bien  voulu 
vous  advertir,  non  pas  pour  en  parler  A personne,  mais  pour  avoir  l’œil 
comme  cela  sera  receu  par  deli  ; dont  voua  ne  ferez  pas  semblant  de  riens 
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sçavoir  et  m'advertire*  de  ce  que  vous  en  aurez  découvert-  Estimant  que 
ledit  sieur  de  Savoye  ne  fauldra  d'en  escrire  inrontinaut  par  delà.  Pryant 
Dieu , monsieur  de  Limoges , vous  donner  ce  que  plus  désirez. 

De  Fontainebleau,  le  ni*  jour  de  mars  i56o. 

CATERINE. 

UK  LAUBESPINE. 

Au  dot  A monsieur  de  Lymoges,  conseiller  du  roy  monsieur  mon  fils, 
maistre  des  requctles  de  son  bostel  et  ambassadeur  en  Etpaigne. 


I.'KVBQCF-  DE  LIMOGES  X LA  HEINE  MÈRE. 
( Sous  le  couvert  de  M.  de  Rocquerolles.  ) 

) O NAM  i56o. 


Touchant  les  négociations  du  gt'itlilhûinnte  en  question.  — Le  retour  de  don  Mtarique  et  ses 
entretiens  avec  le  roi.  — Dissimulation  de  re  dernier.  — Lettres  et  chiffres  trouvés,  et  qui 
prouvent  que  ce  gentilhomme  est  venu  pour  rompre  tes  mariages  projetés  et  en  négocier 
d'autres.  — Déuils  sur  sa  personne.  — L’Italien  Pabio.  - — Bonaconni.  — Substance  des  lettres 
et  chiffres  envoyés  à la  reine. 

Madame,  le  commandement  que  j’ay  de  votre  majesté,  si  exprès  et  tant 
réitéré  pour  estre  chose  de  si  grande  importance  et  de  telle  conséquani  e 
au  roy  et  à tout  notre  royaume  à l'advenir,  est  occasion  que  avec  tout 
soing  j'emploie  ici  mes  amys  et  autres  çà  et  là  pour  obéyr  au  roy  et  vous 
pouvoir  donner,  madame,  quelque  lumière  en  l'aflaire  du  gentilhomme 
dont  estes  en  peine1;  ce  à quoy  d'autant  plus  que  j’ay  pensé  que  l'on 


' Le  gentilhomme  dont  il  est  ici  ques- 
tion n'est  rien  autre  que  la  veuve  de  Fran- 
çois H.  Le  mystère  dont  on  usait  de  part 
et  d'autre  dans  celte  négociation , la  crainte 
ou  l'on  était  que  les  dépêches  ne  tombas- 
sent entre  les  mains  de  l'ennemi , c'eat-a- 
dirv  des  princes  lorrains,  obligeaient  à tous 


oes  petits  manèges.  Les  dépêches  de  l'am- 
basaadeur  ne  sont  pas  signées  et  sont  adres- 
sée» à moniteur  le  c «ré  de  Rocquerolles.  On 
voit  par  cette  lettre  et  la  suivante  que  les 
Guises  employaient  de  semblables  précau- 
tions pour  échapper  à la  surveillance  de  la 
reâne  mère  et  è l’espioon  nge  de  l'évêque  de 
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deust  travailler,  que  je  cognoi»  ce  prince  et  tous  ses  ministres.  Quelques 
négociations  qui  soient  en  cela  passées  avec  don  Manrique,  et  depuis  adve- 
nues entre  la  royne  et  son  mary  mesmes , que  votre  majesté  aura  peu  veoir, 
par  mes  dernières,  plaines  de  dissimulation  et  longueurs,  qui  ne  tendent 
quà  vous  entretenir  et  endormir  ung  long  temps  de  ceste  espérance,  co- 
gnoissant  la  grande  envyc  que  vous  en  avez,  et  néantmoins,  en  fin  de 
compte,  prendre  ce  qu'ils  verront  estre  leur  avantage,  et  joindre  aux  terres 
oà  est  le  prestre  (sic)  ce  qui  leur  rient  tant  à propos.  Mesmes  sur  la  nou- 
velle de  la  maladie  de  celuy  1 dont,  madame,  je  vous  escriyis  par  mon  der- 
nier mémoire,  duquel  ils  tiennent  l'autre  gentilhomme 2 dont  est  question 
pour  héritier,  et  ne  penseroient  pas  ceulx  de  par  deçà  qu’il  feust  aisé  de 
leur  empêcher  ceste  possession  et  succession  entière.  C’est  asseurément 
leur  but  et  principale  attente,  si  j'ay  quelque  jugement:  car  quelques  bonnes 
parolics  que  le  maistre  ay  t dict  à sa  femme  et  autres  serviteurs  à moy , je 
voy  et  touche  au  doigt  que  hors  de  là,  en  secret,  ils  parlent  autrement  et 
n’attendent  et  désirent  autre  yssue  que  de  voir  ledit  gentilhomme  hors  de 
vos  mains  et  pouvoir5.  Le  roy  ayant  mené  la  royne  depuis  huit  jours  à 


Limoges,  naguère  leur  créature  la  plus 
dévouée , aujourd'hui , par  un  revirement 
fort  ordinaire  en  politique,  tout  acquis  au 
service  de  la  reine  mère  et  du  roi  de  Na- 
varre. 

1 Celuy,  pour  Elisabeth  Angleterre, 
qu’on  avait  dite,  en  Espagne,  fort  malade. 

1 Marie  Stuart,  qui  au  défaut  d'Elisa- 
beth. était  l'héritière  légitime  du  trône 
d’Angleterre. 

1 11  est  certain  que  les  espérances  des 
princes  lorrains  pouvaient  être  fondées.  Le 
royaume  d’Ecosse  et  l'héritage  en  perspec- 
tive de  la  couronne  d’Angleterre  offraient 
assez  d'avantages  pour  que  Philippe  II 
agréât  cette  alliance  pour  son  fils.  Mainte- 
nant s'expliquent  les  motifs  du  cardinal 
de  Lorraine  pour  éloigner  sa  nièoe  de  la 
cour  de  France.  Les  historiens  qui  n’ont 
pas  connu  cette  intrigue  politique  n’ont 


vu  dans  la  retraite  hâtée  de  Mûrie  Stuart 
que  le  désir  du  cardinal  de  complaire  à la 
reine  mère  ; mais  chacun , en  ces  circons- 
tances. jouait  au  plus  fin.  Catherine  lais- 
sait croire  à la  possibilité  d'un  futur  ma- 
riage entre  la  veuve  de  François  II  et  le 
jeune  roi  Charles  IX  ; mais,  sous  main,  elle 
travaillait  à assurer  à son  fils  la  main  de  la 
princesse  d’Espagne,  et  à préparer  l’union 
si  désirée  de  la  jeune  Marguerite , sa  der- 
nière fille,  avec  don  Carlos.  De  son  côte, 
le  cardinal  semblait  ne  s'occuper  que  du 
départ  de  sa  nièce  pour  l'Ecosse,  mais  son 
but  était  de  la  retenir,  soit  en  Champagne , 
soit  en  Lorraine,  jusqu’à  la  fin  des  négo- 
ciations entamées  avec  l'Espagne.  Il  n'y 
avait  peut-être  dans  tout  cela  de  bonne  foi 
que  la  jeune  veuve,  ignorant  également 
et  la  politique  haineuse  de  sa  belle-mere 
et  les  vues  ambitieuses  de  ses  oncles.  On 
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Aranchois,  d'aù  ils  furent,  sabmedy  8“",  de  retour,  il  la  laissa  deux  ou  trois 
jours  seulle , pour  donner  jusque»  À Madrid , où  je  sçay  bien  que  don  Man- 
rique,  qu'il  n'avoit  point  encores  veu,  s’est  trouvé  pour  luy  discourir  au 
long  ce  qu’il  a rapporté  de  son  voyage,  estant  prince  si  défilant  qu’il  ne  l’a 
pas  voulu  plus  tosl  veoir,  afin  de  divertir  ung  chacun  de  discourir  sur  sa 
négociation , et  pour  aussi  avoir  plus  d’occasion  de  faire  oublier  les  res- 
ponses  qu'il  a promis  en  donner,  et  quasi  faire  perdre  la  mémoire  de  tout 
ce  qui  est  passé  en  ce  voyage,  gaignant  autant  de  temps,  estimant  que  ce 
pendant  ses  allaires  s’accomoderont  ailleurs.  Or,  madame,  poisant  tout  ce 
que  se  pcult  apprendre  par  leurs  ordinaires  comportemens  et  discours,  il 
m'est  tombé  ès  mains,  par  le  moien  d’uu  mien  amy,  ung  paquet  cy-ênclos 
quasi  miraculeusement,  dont,  de  prime  face  (venant  d’ung  religieux)  je 
ne  feis  pas  grand  compte;  toutes  fois,  ayant  veu  la  lettre  et  assez  de  mé- 
chans  propos  que  vous  y verrex  avec  le  chiffre  1 , je  cogneus  clairement , 
avec  grande  admiration,  qu’il  falloit  que  eest  homme  feust  envoyé  par  au- 
cuns qui  sçavent  bien  que  ces  gens  icy  se  marient  par  moines;  et  qu’estant 
embouché  malle  d'argent  et  d’instructions , comme  il  appert  par  sa  lettre , 
et  se  descouvrant  si  ouvertement  qu'il  est  venu  pour  rompre  mariages  et 
en  faire  d'autres , j’ay  mis  grand  peine  à déchiffrer  son  chiffre,  qui  toutes 
fois,  en  mon  advis,  n'est  difficile,  mais  je  n'ay  peu,  m’asseurant  que  par  delA 
vous  en  aurez  plus  do  moien  pour  me  renvoyer  le  contenu , s'il  est  pos- 
sible, lequel,  è mon  jugement,  parie  dudit  gentilhomme;  car,  quoy  qu’il 
en  aye,  c'est  pour  eslojgner  le  roy  et  vous  de  vos  desseings,  et  n’y  a rien 
plus  vray  que  ce  ne  soit  chose  de  conséquence.  Le  logis  et  couvent  oà  il 
se  retira  é son  arrivée , suivant  le  contenu  de  sa  lettre , est  joignant  ma 
maison,  et  ay  sceu  comme,  ayant  faict  faire  ses  babils,  le  gardien,  se  mes- 
contentant  du  séjour  qu'il  iaisoit  plus  que  ung  passage , luy  donna  congé  il 
y a huit  on  neuf  jours  ; et  depuis  ce  temps  s'est  ledit  religieux  retiré  en  une 
maison  privée,  oit  il  se  tient  cachément  avec  ung  autre  sien  compaignnn 
trançois  qu’il  a amené;  estant  cestuy-cy,  ainsi  que  j'ay  bien  sceu  Senois, 
homme  de  trente  ans,  d’asseï  moyenne  stature  et  plus  y tirant  sur  le  blond 
que  autrement  : n’estant  possible  que  je  puisse  deacouvrir  son  logis  que 
Rui  Gaulmès , auquel  il  semble  avoir  adressé . ne  soit  de  retour,  qui  sera 

la  disait  alors  quelque  peu  occupée  de  l'a-  que  pressée  de  se  prêter  aux  combinai- 
mour  du  jeune  Dam  ville,  et  rien  moioa  soi*  dont,  s son  insu,  eü«  était  l'objet. 
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demain  ou  cejourd'hu  y ; ayant  desjà  ledit  religieux  accosté  ung  sien  homme 
de  chambre , nommé  Fabio,  Italien,  pour  luy  faire  donner  l'audianee,  qu’il 
n’aura  point  que  je  n'en  sache  des  nouvelles,  bien  qu'il  me  soit  impossible 
de  descouvrir  ce  qu’ils  négoticront.  Mais  ce  que  je  vous  envoyé , madame , 
donne  assez  de  clarté  en  cet  affaire,  ayant  ledit  religieux  dict  audit  Fabio, 
en  secret,  que  c’estoit  pour  parler  de  votre  part , ce  que  je  ne  me  puis  per- 
suader, voyant  le  contenu  de  ses  lettres-,  je  croy  qu’il  a peins  cela  pour 
couverture,  et  pour  ccste  cause  cust  bien  désiré  icy  Bonacoursy , pour  s’en 
servir  cl  avoir  plus  d’entrée  et  le  tromper.  Mais,  en  tout  événement,  si 
votre  majesté  ne  pcult  deschiSrer  le  contenu  en  icelles , il  sera  aisé  de  le 
recouvrer  de  celluy  à qui  elles  s’adressent  ; il  seroit  encores  meilleur,  si  vous 
luy  faictes  présenter  lesdictcs  lettres , d’en  avoir  la  réponse.  Cependant  je 
ne  fauldray  k tenir  l'oeil  icy  diligemment,  vous  suppliant  trés-humblement. 
madame,  si  c'est  chose  où  vous  estimez  qu’il  y ayt  quelque  fond,  vouloir 
donner  ordre  que  cela  se  conduise  en  France  secrètement,  et  sans  que  ceulx 
de  Paris  ni  autres  sentent  que  par  deçà  ce  faiet  soit  descouvert,  afin  que 
j’aye  le  moien  de  vous  y continuer  le  service  jà  encommancé,  et  me  ren- 
voyer .s'il  vous  plaist , incontinent  un  courrier  volant , pour  m’csclaircir  de 
ce  qu'en  aurez  appris  et  me  faire  mieulx  entendre  le  fond  ; car  bien  qu’il 
y ayt  assez  de  choses  légères  en  sa  lottrc,  si  sçay-jc  que  ce  moine  est  ung 
galand  et  de  menée  qui  sçait  aller  et  parler,  l'ayant  le  gentilhomme  italien 
qui  est  icy  pour  monsieur  le  conte  de  Ficsquc  bien  cogncu  autresfois  aux 
jacobins,  à Paris.  Il  parle  au  commencement  d’an  marchant , et  d'argent , 
comme  s'il  faisoit  ung  compte  ; mais  cclla  est  chiffré , et  fault  que  le  marchant 
soit  ce  roy,  et  moy  de  qui  il  se  cache  fort,  ou  autre  principal  en  cet  affaire; 
ce  que  je  dis  eu  passant , afin  que  plus  aisément  l'on  y prenne  garde;  vous 
envoyant  ce  courrier  exprès,  auquel  j’ai  commandé  ne  se  monstrer;  c’est, 
madame,  ung  soudart,  homme  de  bien,  qui  a fait  de  bous  services  aux 
Gclbcs,  et,  pour  ccste  cause,  la  roync  vous  cscrit  en  sa  faveur  une  lettre 
qu’il  a.  11  vous  plaira  luy  faire  rendre  son  voyage  et  favoriser  de  quelque 
grâce,  ayant  toute  sa  vie  esté  nourri  au  service  du  feu  roy,  assez  cogneu 
de  tous  les  bons  capitaines  de  France.  x“*  mars. 

En  luicription.  de  la  main  de  Vi v(qae  de  Lymogei  : Pour  monsieur  de  Roequc- 
• rôties. 
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ENVOYE  À MONSIEUR  DR  LIMOGES. 

* 4 MARS  i 56o. 

Touchant  le  concile  et  les  effort*  du  roi  pour  ramener  à bien.  — Les  résistaucea  de  l'Kapague  et 
de  la  Cour  de  Rome.  — Touchant  l'érection  de»  nom  eaux  archevêchés  des  Pays-Bas.  — De 
l'abbé  Loppian  qui  vend  le»  prisonnier*  captifs,  — De  l’état  de»  choses  en  France.  — De  l'am- 
bassade anglaise  et  des  dispositions  de  la  reine  Élisabeth 

L'évoques  de  Lymogcs  sçayt,  pour  la  couununicatiuD  qu'il  a eue  des 
choses  passées,  de  la  pluspart  desquelles  il  a esté  ministre , avec  quel  selle 
cl  fervente  affection  sa  majesté  et  ses  prédécesseurs  ont  cherché  et  demandé 
le  concilie,  comme  chose  tpi’ils  ont  cogneue  et  se  vcoyt  tant  nécessaire  au 
bien  de  la  chreslientc,  et  se  souvient  tant  de  ce  que  l’on  a faict  pour  faire 
joindre  le  pape  et  les  aultres  princes  à l'ouvrir  hou  et  saint,  libre  et  en 
lieu  il  propos , qu’il  n’est  ici  besoing  l'instruire  et  advertir  d’en  rendre  raison 
par  delà , quant  il  fauldroit  monstrer  comme  sincèrement  sa  majesté  y pro- 
redde;  et  quant  bien  cela  ne  luy  seroyt  assez  congneu,  ou  que,  pour  estre 
serviteur  au  roy  comme  il  est,  tenant  le  lieu  qu’il  faict,  on  différerait  à 
adjouster  foy  à ce  qu'ii  en  sçauroyl  bien  dire,  ceulx  qui  sçavent  les  troubles 
que  les  divisions  de  la  religion  ont  apportez  en  ce  royauline  depuis  quel- 
ques années,  jugeront  assez  que  c’est  la  chose  du  monde  que  ung  roy  de 
France,  portant  le  nom  et  faisant  proffession  de  très-chrestien  comme  il 
faict,  doyt  le  plus  désirer,  et  estimant  comme  c’est  le  seul  et  unique  re- 
mède pour  pourvoir  au  mal  qui  en  dépend , è l’honneur  de  Dieu  et  satis- 
faction des  peuples  qui  en  sont  affligés  et  travaillez  ; il  sçayt  aussi  les  dépes- 
ches  qui  pour  ce  ont  esté  faictcs  è sa  sainteté , è l'empereur  et  audit  roy 
d’F.spaigne . et  que  nous  avons  esté  les  premiers  à le  promovoir  et  conduire 
jusques  au  point  où  nous  pensions  qu’il  fust,  fermant  les  yeux  et  les  oreilles  à 
toutes  les  difficultés . longueurs  et  pun tilles  (tic)  qui  de  plusieurs  endroits  se 
sont  pratiquées , ne  cherchant  le  roy  que  d'achemyner  ce  négoce  et  le  mectre 
au  vray  fil  de  l’eau  pour  aller  jusques  à l’cffect  d'icelluy.  Aussi  a bien  con- 
gneu  sa  majesté,  par  le  mémoyre  qu’il  luy  a envoyé  du  xxu'  de  février,  que 
ledit  évesques  de  Lymoges  n’a  riens  obmis  à en  Etire  encore  dernièrement 
entendre  au  roy  catholique  et  tousché  les  raisons  pertinentes  pour  luy  Etire 
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congnoistrc  que  le  roy  y achemyne  de  bon  pied , et  eoiubicn  il  luy  déplai- 
soit  de  voir  telle  longueur  à b résolution  qui  s'en  devoyt  prendre.  Sembla- 
blement entendu  ce  que  iceluy  évesques  de  Lymoges  en  a dict  aux  nunees 
de  sa  sainteté,  et  baillé  par  escript  à l’évesques  de  Terracine,  retournant  à 
Rome  . par  où  las  ungs  et  les  aultres  verront  bien  qu'il  ne  tient  pas  i nous 
que  ledit  concilie  11e  va  |>as  en  avant,  s’estant  saditc  majesté,  pour  le  plus 
court  et  expédient , cy -devant  résolue  de  faire  en  cela  comme  l'empereur  et 
ledit  sieur  roy  catholique,  qui  estoil  le  meilleur  ehemyn  qu'il  eust  sceu 
tenir;  et,  quelque  choje  que  disent  lesdits  nunees  par  le  mémoire  qu'ils  ont 
baillé  audit  sieur  roy  catholique , il  se  trouvera  que  nul  de  tous  lesdits 
princes  n'y  va  plus  franchement  et  nayfvement  que  fait  le  roy , et  telle  a 
esté  et  sera  tousjours  son  intention;  et  aflin  que  l’on  en  vcoyt  les  effets, 
ayant  le  roy  entendu  par  la  dernière  dépcsche  venue  de  Homme,  que  le 
pape  a nommé  légasts  pour  ledit  concilie  les  cardinaulx  de  Mantoue  et  de 
Putes;  et  en  cesle  prochaine  création  en  doybt  faire  deux  autres  pour  y ad- 
jouster,  délibérant  de  les  faire  trouver  à Trente,  au  jour  préfix;  et  voyant  aussi 
ce  que  ledit  sieur  roy  catholique  accorde  de  choisir  ses  ambassadeurs  et  y 
envoyer  ses  prélats,  estimant  que  l'empereur  fera  aussi  le  sembbble  après 
qu'il  aura  sceu  ce  que  les  nunees  qui  sont  en  Allemaigne  auront  raporté  la 
volonté  des  princes  assemblés  à Nambourg.  Sa  majesté  est  après  de  faire 
élection  de  scs  ambassadeurs  et  faire  tenir  prests  scs  prélats  pour  n'y  estre 
pas  des  derniers  et  ne  faire  moins,  mais  mieulx  encores  s'il  pcult,  que  les 
aultres.  Ce  qu'il  vcull  qu’il  face  entendre  de  sa  part  audit  sieur  roy  catho- 
lique et  la  bonne  et  droiete  intention  qu’il  a en  cest  endroit;  et  néantmoina 
veult  aussi  le  roy  que  ledit  évesques  de  Lymoges  sçaichc  que,  par  la  dernière 
dépcsche  venue  de  l’empereur,  l évesques  de  Rennes  escript  qu'il  est  con- 
seillé par  la  plus  grande  partyc  de  son  conseil  de  monstrer  en  cecy  plus 
d'apparance  que  d'effect  et  de  gaigner  temps , craignant  de  faire  chose  qui 
ne  soit  pas  agréable  aux  protestans;  et  d'ailleurs  semble  que  ledit  pape  ny 
ledit  roy  catholique  n'embrassent  pas  ceste  affaire  si  franchement  qu'il  se- 
rait besoing  : qui  apporte  une  grande  dcffiancc  au  roy  que  y courra  long 
temps,  et  que  cette  longueur  empirera  le  mal  que  nous  voyons  présente- 
ment et  le  rendra , par  avanture,  insatiable.  A quoy  nous  avons  à penser  de 
ce  rousté  pour  la  conséquence  que  cela  trayne , ce  qui  ne  sera  pas  hors  du 
propos  que  ledit  évesques  de  Limoges  touche  en  passant,  comme  de  lui- 


-DigitLzsed-b 


820 


SOUS  FRANÇOIS  II. 

mesuic  , afin  de  nous  préparer  toutes  excuses . si  nous  sommes  par  vraye 
nécessité  contraint!  de  ne  nous  laisser  pas  perdre  du  tout  pour  les  passions 
d'aultruy.  11  se  faict  à ce  propos  une  semblable  dépesche  à Rome  pour  faire 
oongnoistre  de  tous  costci  qu'il  ne  tient  pas  à nous  que  la  chose  ne  prenne 
le  bon  et  utile  fruyet  que  chacun  doyt  désirer. 

Au  deinourant , par  ledit  mémoire  se  vcoyt  que  tant  d'allées  et  vennues 
de  Rome  en  Ilespaignc  et  de  là  à Rome  ne  sont  que  pour  traffiquer  de 
mariage  et  privées  affaires . qui  seront , par  advanture . cause  gaslcr  ou  faire 
négliger  les  publiques  choses,  qui  ne  sont  guères  à propos  en  temps  trouble  : 
et  sera  très-ayse  le  roy  que  ledit  évesque  de  Lymogcs  mecte  tousjours  peyne 
d'entendre  comme  cela  passera , et  semblablement  des  préparatifs  qui  se 
font  par  delà,  pour  obvier  aux  menasses  de  l'armée  du  Grand  Seigneur,  pour 
en  donner  advis  par  deçà , comme  il  a très-bien  commencé  par  cestuy  der- 
nier mémoire , et  du  retardement  qui  se  voyt  au  volage  de  Monsson. 

L'on  a icy  considéré  ce  que  ledit  évesques  de  Lymoges  escript  de  l’érec- 
tion des  arceveschez  et  éveschez  des  Pays-Bas , et  y a assez  longtemps  que 
l'on  congnoit  que  ceste  eutreprinse  est  grandement  préjudiciable  à ce 
royaulmc;  aussi  y a-on  formé  quelque  opposition  de  ta  part  de  M.  le  car- 
dinal de  Lorraine,  comme  métropolitain,  et  encore  s'en  fait  une  dépesche 
à Rome  pour  l'empeseber  en  ce  qu'il  sera  possible  : et  ne  sera  oublyé  le 
faict  de  l'abbaye  de  Vaucelles.  qui  seroit  de  trop  grande  importance;  aussi 
s'en  |>arlera  icy  à l'ambassadeur,  afin  qu'il  sçache  que  toutes  ces  choses  ne 
peuvent  estre  que  désagréables  au  roy  et  contre  le  debvoir  de  leuramytié 
commune  pour  y aller  plus  retenus. 

Quant  aux  forsaircs  qui  sont  sur  les  gallaircs  de  Gennes,  en  sera  escript 
sur  le  lieu  et  touché  ung  mot  audit  ambassadeur,  aussi  des  esclaves  fran- 
çoys  que  l'abbé  Loppian  a vendus  passant  à Marseilles.  qui  sont  toutes 
choses  fort  estranges . et  qui  ne  peuvent  estre  que  déplaisantes  à Dieu  et 
au  monde;  voulant  que  ledit  évecques  de  Lymoge  en  parle  franchement 
au  duc  d'Alve,  qui  faict  le  traité  de  la  délivrance  réciproque  des  pauvres 
prisonniers , à quoy  il  a esté  très-bien  satisfait  de  ce  costé  ; comme  aussi 
a esté  faict  à tous  aultres  points  à quoy  estions  tenus  et  obligez . quelques 
choses  que  dict  ledit  ambassadeur  d'Espaigne  ; car  ce  dont  il  se  plainctdans 
un  petit  château  vers  Mets  sont  choses  qui  se  sont  ici  disputées  sur  les 
lieux  et  dont  il  n'a  pas  tenu  à nous  qu'il  n'ayt  eu  la  raison.  Pour  le  faict  des* 
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limites  aussi , nos  gens  font  leurs  productions  et  les  commissaires  s'apprê- 
tent pour  y faire  une  fin , car  le  roy  ne  demande  sinon  fesclaircicement  des 
choses  qui  pourraient  altérer  reste  amytié,  qu’il  venlt  fortifier  |>ar  tous 
moyens. 

Reste  que  ledit  évcsques  de  Lymoges  sçache  que,  grâce  4 Dieu,  la  tran- 
quilité  et  unyon  se  continue  en  ce  royaulmc,  et  veoyt-on  peu  4 peu  toutes 
choses  se  remettre  doulcement  ayccques  l'obéissance  et  affection  que  l'on 
sçauroyt  désirer  envers  le  roy,  qui  donne  telle  espérance  de  la  bonté , vertu 
et  grandeur  de  son  esprit , que  les  plus  grands  mesme  l’ont  en  admiration , 
et  acquiert  tant  lamour  de  son  peuple  avecques  la  bonne  nourriture  qu’il 
prend . qu’il  en  failli  attendre  ung  bon  et  grand  fruict. 

La  royne  d’Angleterre  a envoyé  ici  le  conte  de  Bethfort  pour  faire  les 
visitations  arroustumées , portant  paroles  tant  honnestes,  que  l’on  ne  soau- 
roit  demander  mieulx  du  désir  que  sadite  maistresse  a de  vivre  en  amytié 
avec  le  roy  et  entretenir  les  traictés  entra  le  feu  roy  son  père  et  elle.  Il  a 
esté  renvoyé  fort  content,  et  ne  se  veoyt  de  ce  cousté-14  riens  qui  ne  pro- 
mette repos  : n’ayant  point  esté  entendu  icy  que  l'indisposition  de  ladite 
royne  soit  telle  que  escript  ledit  évesques  de  Lymoges.  Bien  a-ellc  esté  ma- 
lade ces  jours  passés , mais  cela  a peu  duré , et  néantmoins  on  ne  laissera  d'en 
advertir  M.  l’ambassadeur  pour  y prendre  garde  de  plus  près.  Ledit  conte 
de  Bethfort  paria  aussi  4 la  royne  du  faict  dudit  concilie,  pour  sçavoir  ce 
quelle  en  entendoit  faire,  et  demandoit  advis  d’elle  comme  sa  maistresse 
auroit  à s’y  conduire , d’autant  quelle  vouloit  suivre  son  conseil.  La  res- 
ponce  de  ladite  dame  fust  quelle avoit  résolu,  pour  ung  si  grand  bien,  de 
faire  trouver  ses  ambassadeurs  et  prélats  au  concilie , et  qu’il  luy  sembloit 
qu’elle  en  devoit  faire  autant  de  sa  part,  voyant  tous  les  princes  chrestiens  si 
bien  disposez  1 . 

Au  dos  ; Mémnyre  envoyés  monsieur  de  Lymoges,  du  4 mars  i56o. 

1 Le  tangage  assez  hautain  de  cette  dé*  dans  la  politique  de  France  et  l’influence 
péché  contraste  avec  celui  de*  lettres  adret-  du  roi  de  Navarre , si  justement  l'ennemi 

*ée*  en  Espagne  sous  le  régne  de  Fr  an-  de  Philippe  U. 

çois  II.  On  reconnaît  ici  un  changement 
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PI  ii  oies  arriére*  des  difficultés  qu'elle  éprouve  A gouverner  ; des  piège»  que  lui  Uiudeul  ses  eunrmU 
( les  Guises).  — Du  désir  qu'elle  a de  voir  le  roi  de  Navarre  indemnisé  par  l'Espagne,  seul 
moyen  de  le  rattacher  * die.  — Elle  a reçu  la  neuvellr  de  la  mort  du  comte  d'Albe,  et  va  écrire 
«o  doc. 


Madame  ma  fille,  vous  voyré  par  mon  aultre  letre  comment  Tou  me 
tourmente,  et  l anvic  que  Tous  lia  (encore  que  je  vive  comme  j’é  acoteumé, 
et  que  je  u’ay  changé  ni  envie  de  changer  de  religion)  de  me  fayre  heuu 
mauves  tour  : qui  ayst  cause,  puisque  je  voy  que,  subs  la  umbre  de  la  reli- 
gion, je  ne  volet  haulter  tous  mes  enfans  à toutte  l’autorité  que  je  ay,  disant 
au  roy  de  Navare  que  si  governe,  que  set  le  seul  moyen  pour  ravoyr  la  ré- 
conpansc  de  son  royaume,  dauitant  que,  ayant  tout  en  sa  mayn,  i lui  pouré 
faire  comenser  touttes  les  fouys  qu’il  voldré  la  guerre,  et  que  ayant  moy 
l'autorité  et  désirent  mentenir  la  pays,  que  je  ne  permeteré  jamaès  que  la 
guère  souit  pour  son  seul  regard , cornent  il  est  vray , car  je  l’an  garderé 
bien;  par  ausi,  si  vous  volés  que  je  ay  repos  et  si  aymés,  m’amie,  faytes 
lent  cuver  vostre  roy  et  mari , qui  lui  fasc  quelque  ascurense , et  que  ynsin 
que  seux  qui  m’ont  voleu  aulter  vostre  père,  et  depuis  divertir  de  moy  le 
roy  vostre  frère , ausi  qui  avait  peur,  set  se  governer  et  qui  me  demeure! 

entre  les  nicyns , que pour  souvenir  quelque  foys  du  mauvés  tour 

qui  m'oiisi  et  me  volet  encore  fayre , qui  soient  trové  manteulx  : et  que  le 
roy  vostre  mari , si  veolt  fayre  quelque  cbause  pour  luy,  que  je  say  la  pre- 
mière, et  selon  qui  luy  dye  et  qui  me  le  mende  pour  le  dire  au  roy  de  Na- 
varre , et  que  je  ay  letre  de  luy  pour  luy  fayre  entendre  que  set  qu’il  fayst 
pour  luy,  set  pour  avoyr  enteudeu  de  moy  qu’il  ayst  bon  catolique;  et,  à ma 
requeste,  lui  ha  ballé  set  qui  lui  plera  mender,  et  si  ne  fayst  sela  pour  moy 

au  pour  le  moy  ns  ni'ascurcr  mès  que  je  le  voye  que  contineuent  en 

la  religion  et  à me  aymer  et  ne  faire  rien  contre  moy  qui  ne  aseure  le  satis- 
fayix.  Et  ma  fille , il  fault  que  vous  fasié  tent  et  que  le  persuadiés  par  touttes 
les  perscuasion  que  pourés  panser,  afin  qui  fase  scia  pour  moy;  aultrement 
il  me  tourmente  et  tous  seus  qui  se  sont  jcoyns  avccques  luy , non  pas  pour 
amour  qui  luy  portet,  mès  de  peur  de  moy;  d’autre  est  qui  m’ont  aufansée 
que  je  ne  panse  pas  pouvoyr  vivre  longuement  en  set  tourment,  encore  que 
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aye  asés  de  serviteur  et  d'amis  pour  le  guarder  de  me  rien  fayrc.  — J'é  veu 
set  que  me  mandés  du  conte  d’Alba , et  en  voy  écrire  au  duc  d'Alba  et  au 
prinse  d'Évoli;  et  yer  je  an  parlés  à l’ambassadeur  qui  ayst  ysi,  pour  en 
n'escriprc  au  duc  d'Albe.  Je  luy  ayscrys  aussi  afin  qui  tiengne  la  mayn . que 
je  vous  puise  bientôt  voyr;  car  set  vous  ni  prenés  garde,  seus  qui  font  des 
brigues  ysi  font  set  qui  peuvent  aveques  vostre  ambassadeur  afin  que  je 
n'aye  set  plésir,  et  le  conselle  de  mander  à son  mestre  qui  tiegne  tousjour 
en  parole , mès  que  s'en  souyt  pas  sitôt.  Pour  se  asteure  que  en  serés  avertie, 
fayte  de  fason  qui  n’aye  sete  puisanse  de  l’ampêcher,  et  que  le  plus  tôt  je 
ayt  set  bien , car  set  tout  set  que  pour  set  haine  désire  en  set  monde 

Vostre  bonne  mère, 
CATERINE. 


Dt:  ROI  CHAULES  IX  X LA  REINE  MÈIIE  * 
tl  lui  donne  pouvoir  de  régler  Se* affaire»  de  ion  royaume  suivant  son  bon  plaisir. 

Madame , j'ay  reccu  la  lettre  qu'il  vous  a pieu  m’escrire  par  le  capitaine 
Pasquier,  et  veu  par  icelle  la  délibération  de  vostre  voyage , plus  long  que 
vous  n' espériez , pour  le  besoing  que  vous  y congnoissci.  Je  nt’asseure  si 
fort . madame , de  vostre  affection , tant  pour  mon  particulier  que  pour  tout 
le  bien  de  mon  royaume,  que  je  me  contenteray.  s’il  vous  plaist,  de  vous 
supplier  d’en  user  comme  vous  avez  accoustumé,  et  de  ne  lesser  perdre 
une  seule  occasion  d'accommoder  les  choses  ainsi  que  je  sçay  que  vous  les 
désirez,  de  quoy  je  me  contenteray  toujours  comme 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  fils. 

CHARLES. 


' Le  désordre  de  celle  lettre  donne  1 Cette  lettre  n'a  pas  de  date , mai*  elle 
l'idée  des  embarras  multipliés  dans  les-  est  évidemment  des  premiers  ienrps  du 
quels  se  trouvait  alors  la  reine  mère.  règne  de  Charles  IX. 
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I Hh&s  1S61». 

f Biblioth.  du  roi,  ms.  de  Béthune,  n*  87 3u,  foi.  61.  ) 

Les  états  tenus  à Paris,  le  quinxiesme  jour  de  mars,  ont  aresté  que  le 
gouvernement  du  royaume  devoit  deinourer  au  roy  de  Navarre,  laissant 
h la  royne  la  garde  de  la  personne  du  roy  et  de  messieurs  ses  enfans. 

F.t,  advenant  que  le  roi  de  Navarre  refusast  ledit  gouvernement,  que  à 
autre  ne  pourrait  appartenir  que  à monseigneur  le  prince  de  Condé,  et 
l'ont  ainsy  résolu  lesdits  états. 

Lesdits  états  requièrent  que  tous  ceux  de  la  maison  de  Guyse.  et  qui 
ont  été  adverijet  par  leur  moyen,  soient  non  seullement  ostr*  du  conseil  du 
ray,  mais  aussy  élongnea  de  la  compagnie  de  messieurs  ses  frères. 

Et  partant,  désirent  que  gouverneurs  soient  donnes  anst^ts  princes,  tels 
que  pour  la  sincérité  et  intégrité  de  leurs  vies,  le  roy  et  messieurs  ses 
frères  puissent  prendre  une  bonne  et  sainte  instruction  : donnant  au  roy 
pour  gouverneur  monsieur  l’admirai  et  monsieur  le  président  Kerrier. 

Deschassant  tous  les  cardinaux , évesques  et  autres , qui  ont  le  serment 
k aultre  que  au  roy,  et  les  privant  de  pouvoir  estré  du  conseil  du  roy, 
mesme  de  monseigneur  le  cardinal  de  Bourbon,  s’il  ne  laisse  le  cltappeau. 

Monsieur  le  mareschal  Saint-André  ne  sera  plus  du  conseil,  et  rendra 
compte  des  dons  excessifs  qu’il  a eu  du  feu  roy  Henry . et  en  payera  le 
reliqua. 

Les  desnommei  pour  ledit  conseil , outre  les  princes  du  sang,  sont  mes- 
sieurs le  connestable,  les  troys  aultres  maréchaux  de  France  et  admirai; 
du  surplus  les  états  y doibvent  adviser. 

Ont  entièrement  révocqué  tout  ce  qui  aurait  été  faict  et  arresté  à Or- 
léans, comme  faict  par  personnes  qui  n’avoient  aucune  puissance. 

Demandent  que , avant  que  répondre  à ce  qui  leur  a été  proposé , qui  y 
ait  un  conseil  légitime  estably  près  la  personne  du  roy , d'autant  qu'il  n'y 
avoit  aucune  sûreté  de  contracter  avecques  luy,  et  protestant  lesdits  état» 
que,  si  aucune  chose  est  actentée  ou  ordonnée  par  aultres  que  par  celui 

10S 
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tpi!  par  l’advis  desdits  états  seroyt  estably  pour  ledit  conseil , d'en  appeler 
au  premier  conseil  desdits  états,  légitimement  assemblé,  et  de  nullité. 

Que  le  chancelier  de  Lhospitid  ait  il  se  desporter  de  l'exercice  de  son 
état,  d'autant  qu’il  n'est  eslu  par  lesdits  seigneurs  princes,  A la  nomination 
desdits  états. 

Que  tous  ceux  qui  ont  eu  le  maniement  des  affaires  depuis  le  décès  du 
dernier  roy  majeur,  rendront  compte  et  payeront  le  relliqua  pour  être  con- 
vertis A satisfaire  aux  debtes  du  roy. 


L'ÉVÊQÏE  DK  LIMOGES  A LA  BRISE  uè.RE. 

17  U .4 RA  l56o. 

Touchant  l'affection  que  le  roi  catholique  témoigne  pour  la  reine  mère  K Ica  rhô*?»  de  ]«  religion. 
— De  madame  Marguerite  de  France  et  du  mariage  projeté.  — De*  intrigurs  et  menées  de  ceus 
qui  voudraient  un  autre  mariage.  — L'homme  qu'ils  emploient  dam  ce  hui.  — Du  rappel  de 
madame  de  Clermont.  — Madame  de  Vincui.  — Du  mariage  de  mademoiselle  de  Noyant.  — 
Du  Portugal  et  des  disposition*  peu  favorables  de  la  princesse  pour  la  France.  — Touchant  le 
t'entilhomnie  qoi  t rut  se  marier  à la  Mrur  de  sa  femme.  — Propos  du  nonce  au  sujet  de*  sei- 
gneurs peu  catholique*  qu'il  faudrait  éloigner  du  conseil 


Madame,  au  retour  de  la  roync  d'Arancliois.  le  roy  catholique  estant 
anivé  de  Madrid  et  incontinant  après  luy  don  Manricque , je  le  feus  visiter, 
et  ne  puis,  suivant  cc  que  j'en  mande  au  roy,  vous  escrire  autre  particu- 
larité de  luy,  que  bon  et  honneslc  rapport  qu’il  a fait  do  toutes  choses  plus 
franchement  beaucoup  que  ne  feit  don  Antoine  de  Toledo,  ayant  confirmé 
A sa  majesté  l’amitié  grande  que  vous  luv  portez , dont  je  veoy  qu’il  a telle 
asscuranre  et  contentement,  qu’il  n’est  possible  davantaige,  tellement  qu’en 
reste  dernière  audience  me  l’avant  dict  avec  singulière  affection,  il  monstre 
vous  aymer.  madame,  comme  sa  propre  mère,  et  ne  vouloir  céder  en  sorte 
que  ce  soit  A l'amour  et  bonne  volunté  qu'avez  envers  luy  et  sa  femme, 
qui  est  un  certain  et  grand  fondement  pour  le  bien  publicq  A l’avenir. 
Ledict  seigneur  l'a  fort  enquis  de  la  religion,  et  me  semble  qu’il  en  a res- 
pondu  suilisemmenl , et  monstré  combien  il  esloyt  nécessaire  de  séparer 
les  es  ta  b d’Orléans,  par  ce  moicn  donnant  asseurance  d’amandement  A 
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l'avenir,  ai  l’on  punist  les  séditieux  et  perturbateurs  qui  de  nouveau  se 
trouvent  estre  cause  de  quelque  trouble.  Ayant,  au  surplus,  rendu  bon 
compte  de  messieurs  et  madame,  et  la  bonne  espérance  qu'il  y a de  ce 
quelle  promer l grandement  : comme  aussi  le  gentilhome  1 dont  estes  en 
peyne , qu’il  me  semble  recommander  infiniment  et  de  extrême  affection. 
Après  avoir  esté  longuement  avec  luy  et  senty  de  toutes  choses  ce  qu’il  s'en 
pouvait  tirer,  je  luy  dics  franchement  comme  votre  majesté,  pour  l’amitié 
qu’elle  leur  porloit,  et  affin  de  divertir  autres  aliances  à l'avenir,  m’avoit 
adverty  de  propos  passés  entre  vous  ; le  [triant  en  cela  user  de  l'oflre  qu'il 
sçavoit  estre  autant  nécessaire  au  succès  de  son  maistre  que  de  nous . sans 
oublier  è luy  faire  congnoistre  combien  votre  majesté  estoil  recherchée 
d’ailleurs,  et  votre  ferme  délibération  d'estraindre  ces  deux  maisons  a 
l'avenir  si  estroitement,  qu'il  n'y  eu  variation  ne  argument  que  de  perpé 
tuelle  union.  Sa  responec  m'a  semblé  gcnéralle  et  conforme  à tout  ce  qu’il 
vous  a dict,  sinon  qu’il  adjousta  avoir  bien  et  lidellement,  premièrement  par 
lettres,  et  depuis  de  bouche,  rapporté  et  déclaré  votre  désir,  qu'il  recognois- 
soit  proceddrrdu  fond  de  votre  cœur,  et  estre  nécessaire  pour  la  confirma- 
tion universelle  de  la  chrcstienté;  et  depuis  en  a la  royue  devisé  à bon 
essienl  avec  le  prince  d’Evoly,  qui  dict  le  mesme-,  mais  tout  cela  passe  en 
généralités,  sans  que  personne  d'eulx  se  veuille  attacher  ne  obliger  en  riens  : 
qui  me  faict  ne  vous  en  pouvoir  aultremcnt  esclaircir,  estant,  en  mon  advis, 
nécessaire  d’attendre  le  duc  d'Alve,  qui  ne  peuit  tarder  ; car,  lorsque  sa  majesté 
catholique  en  aura,  aux  ungs  et  aux  autres,  communiqué  son  intention,  je 
ma  faics  fort  de  vous  en  dire,  madame,  tout  ce  que  en  sera  ey-après  bien  ou 
mal , bien  qu'ils  n'eussent  peine  i entretenir  les  choses  en  plus  de  longueur, 
comme  ils -ont  faict  jusques  icy  : cependant  je  n’intermects  rien  pour  des 
couvrir  les  actions  de  celuy  dont  je  vous  ai  envoyé  la  lettre,  lequel  jusques 
a présent  ne  peult , faucte  d’habits , parler  au  prince  d'Evoly  u,  mais  ce  sera  ce 
jourd'bui  ou  demain;  et  ay  gens  qui  observent  oc  qu'il  faict  si  soigneusement, 
qu'en  ayant  descouvert  ce  que  j'ay,  je  m'asseure  qu'il  ne  me  trompera 
poioct.  Il  a reccu  deux  paquets  de  France  depuys  huict  jours  par  la  voie 
de  l'ambassadeur  de  Venise , et  viennent  de  Paris,  de  la  maison  du  banquier 

’ Marie  Stuart  ayant  de  grandes  intelligences  à la  cour 

* Voici  encore  l’envoyé  du  cardinal  de  d’Espagne,  et  prés  des  personnages  iu- 
Lorraine,  qui  semble  être  un  religieux,  fl  lient! 
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. à qui  il  adresse»!  ce  que  je  vous  ay,  madame,  envoyée  et,  à ce  que  j'av 

depuis  sceu  de  bon  lieu,  il  attend  une  dépesehe  de  France  avec  quelques 
lettres  de  créance,  qui  est  ce  que  verre*,  s'il  vous  plaist.  par  le  subjet  de  ses 
lettres,  là  où  il  parle  de  la  dépesehe  de  son  général  qu'il  demande  pour 
Salamanque,  usant  de  ces  termes  par  chiffres  et  parlant  de  son  général, 
pour  cclluy  qui  l a envoyé  par  deçà , où  il  faict  bonne  chère  et  n’espargne 
pas  l'argent,  n'ayant  voullu  jusque*  à piésentse  retirer  au  monastère,  par 
la  conduictc  qu’il  a d'un  bon  logis  en  ville , dedans  lequel  j’ay  l'hoste  à 
mou  commandement.  Hier  il  dépescha  par  le  courrier  de  Flaudres,  par 
lequel  aussi  j ay  escrit  à monsieur  de  l'Aubespme.  ne  m'ayant  esté  possible 
de  recouvrer  scs  lettres;  Dieu  veuille,  madame,  qu’il  soye  trompé;  mais  je 
vcoy  qu’il  suit  scs  brisées  chaudement  et  de  plus  en  plus  pour  ceste  cause. 
Vienne  de  quelque  part  que  ce  soit,  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  petit  adveu, 
et  si  lie  me  puis  persuader  que  ce  [ne]  soit  à votre  désceu  et  au  désavantaige 
du  roy  et  de  tout  le  royaulme.  Le  moyen  qu'il  a de  parler  avec  moynes  de 
son  ordre , et  autres  frères  qui  sont  en  ce  pays  estime*  grandement  et  con- 
duisons les  plus  irnportans  affaires,  m'ostera  le  pouvoir  de  le  dcscourrir  tant 
que  je  désirerais;  mais,  madame,  le  fondement  que  vous  avez  par  la  lettre 
que  je  vous  ay  envoyée  est  tel  qu’il  m'est  advis,  ayant  déchiffré  le  contenu 
en  icelle,  qu'il  n'est  pas  besoing  d'autre  grande  enqueste. 

Vous  advisant,  au  demeurant , qu’ayant  desjà  don  Manricquc  à quelques 
ungs  secrètement  dicl  que  votre  volunté  estoit  de  ne  laisser  icy  madame 
Gl....  longtemps,  crainte  que  cela  ne  vint  aux  oreilles  de  la  royne,  sans  en 
estre  premièrement  instruite,  je  luy  ay  déclaré  votre  intention;  et  comme 
voiant  l’entrevcue  du  roy  catholique  et  de  vous,  madame,  reculée  pour 
ung  temps,  vous  délibérie*  de  l’approcher  de  vous  en  brief,  et  que  par 
ainsi  il  fâlloit  qu’elle  commenças!  à intromiscr  madame  de  Vineux  en  ses 
affaires , et  adviscr  à qui  elle  commectroit  la  garde  de  scs  bagues  ; ce  qu'elle 
a prins  en  bonne  part,  et  peu  à peu  fera  votre  volunté.  Désirant  quelle 
succède  en  tout  et  pour  tout  à la  charge  que  ladite  dame  de  Ci...  a,  et  que 
sa  fille  la  serve  de  dame  dateur  : d'aultant  que  mademoiselle  de  Noyan, 
qui  dent  maintenant  ce  lieu,  attend  bientost  estre  mandée  pour  se  marier  à 
celuy  auquel  votre  majesté  sçait  que  son  père  l’a  fiancée  en  ce  pays,  avant 
i son  parteinent  : et  pour  ceste  cause , madame , vous  en  pouvez  escripre  à 

la  royne  quant  bon  vous  semblera,  et  depuis  à madame  de  Cl...,  à laquelle 
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je  n'en  ay  rien  voulu  dire,  attendant  vos  lettres,  qui  seront,  s’il  vous  plaist. 
plaines  du  tesmoignage  que  vouS  luy  portez  de  votre  bonne  volunté  et  du 
bien  que  désirez  luy  faire . estant.  Sort  digne  de  votre  bonne  gré  ce , et  autant 
méritant  que  dame  que  j’aye  oneques  veu,  et  qui  sçait  aussi  bien  garder  ung 
bon  et  grand  lieu.  Cela , madame,  faict  fort  désirer  la  royne  votre  lîRc  qu'il 
vous  plaise,  venant  le  roy  à se  marier,  luy  conserver  le  lieu  de  dame  d’hon- 
neur qu'elle  avoit  icy;  et  m’a  commandé  vous  en  supplier  et  escrire,  saichant 
que  vous  aurez  une  personne  à votre  dévotion  et  affectionnée , et  qui  bien 
vous  sçaura  obéyr  en  tout  et  partout-,  dont  je  vous  supplie  très-humble- 
ment, madame,  jugeant  pour  scs  mérites  l’affection  que  ladite  dame  luy 
porte , considéré  la  façon  dont  elle  m’en  a parlé , qu’il  vous  plaise  vous  en 
souvenir  et  m’en  faire  quelque  responcc. 

Ne  vous  répétant  point  les  choses  qui  se  meuvent  pour  l’égard  du 
Portugal , ainsi  que  porte  la  lettre  que  j’escris  au  roy , mais  seulement  vous 
asseurant  que  la  princesse  qui  cy  est  fera  tout  ce  qu  elle  pourra  au  monde 
pour  s’en  laire  le  roy  son  frère , lequel  par  tous  desseings  traversera  et 
reculera  nos  alliances  par  delà , estimant  aussi  par  ce  moyen  retenir  le  roy 
de  Bohême,  son  beau-frère,  plus  à sa  dévotion.  J’en  ay  escrit  à notre  am. 
bassadeur,  et  suis  d’avis,  madame,  soubs  votre  correction,  que  vous  ne 
délaissiez  pas  arrière  ce  que  l’ambassadeur  de  Portugal  vous  en  a dict  autref- 
fois,  entretenant  cela  en  quelque  négociation,  aflin  que  ceulx-cy  ne  puissent 
pas  si  aisément  venir  au-dessus  de  leurs  projets  ; car,  pendant  qu’ils  vous 
endorment  et  entretiennent,  ils  vont  fermant  tous  les  passaiges  pour  cm- 
pescher  notre  grandeur,  qui  est  leur  but,  quoy  qu’ils  dient;  et,  bien  que  la 
princesse  de  Portugal  preste  l’oreille  grandement  à ce  que  la  royne  la  gaudit 
du  mariage  de  Fiance,  si  n'est-elle  pas  si  peu  advisée  que,  de  peur  de  faillir 
à l'ung,  elle  n’entretienne  son  frère  le  prince  tant  qu’elle  peult;  ayant, 
pendant  quelle  a gouverné,  tellement  gaigné  les  serviteurs  dudit  prince, 
qu'il  n'y  a celuy  en  la  maison  qui  ne  la  serve  et  désire  pour  maistresse; 
et,  soubs  ces  deux  espérances , s’accommode  du  tout  ladite  dame  en  ce  qui 
gagne  le  roy  de  Portugal  son  fils  b la  volunté  du  roy  catholique.  Et  bien 
que  le  conseil  de  Portugal  et  le  cardinal  mesmes  ne  soient  pas  tant  endiné 
au  mariage  ifAlemaigne  qu’à  celuy  de  Madame,  pour  estimer  le  roy  de 
Bohême  quelquement  contraire  à leur  religion , si  est-ce  que  la  nourriture 
qu'ils  veullent  donner  à la  fille,  que  l'on  est  en  délibération  de  bientost 
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Taire  passer  par  deçà , sera  occasion  de  fermer  la  bouche  A telles  alégations  : 
y ayant  peu  de  jours  que  la  princesse , mohstrant  son  pourtraict  à la  roync, 
lui  dist  qu'il  venoit  d'AIlcmaigne  et  que  c’cstoit  celle  qu'elle  tenoit  pour  sa 
belle-fille. 

Madame,  depuis  reste  lettre  faicte,  j'ay  seu  de  bon  lieu  que  de  Home 
l'on  escript  icy  que  vous  êtes  après,  ou  aucuns  en  votre  nom,  A faire  soliciter 
secrètement  le  pa[ie  pour  obtenir  une  dispense,  A ce  que  le  gentilhomme 
que  si; avez  se  puisse  marier  à la  seur  de  sa  feue  femme  tellement  qu'il 
me  semble  que  cela , pour  estre  par  deçà  dict  chaudement  et  quasi  divulgué 
expressément,  vient  de  quelque  menée  de  plus  loing,  aflindc  le  persuader 
en  reste  court,  et  d'autant  plus  enchérir  la  marchandise  et  donner  d'envys 
A eeulx-cy  d'y  parvenir  : m'ayant,  au  demeurant,  monsieur  le  nonce  faict 
entendre  que,  en  Taudiance  qu’il  eut  de  sa  majesté  cathulique  vendrrdy 
dernier,  il  l'avoit  suppliée , par  le  commandement  de  son  iriaiÿtre,  de  vous 
escrire.  pour  la  singulière  amitié  et  confiance  qu’il  scavoit  estre  entre  ce 
prince  et  vous,  qu'il  vous  plcust,  pour  le  bien  de  la  chrcsticnté  et  conser- 
vation de  ce  qu'ils  désirent,  chasser  hors  du  conseil  du  roy  ceulx  que  chacun 
syavoit  estre  mauvais  catholiques , et  les  en  reculer  et  de  vous  tant  qu'il 
soit  possible,  le  disant  ainsi  ouvertement,  sans  toutesfoys  m'avoir  voullu 
nommer  personne , pour  estre , A ce  qu’il  preschoit , assez  divulguez  : se  pro- 
mettant ledit  nonce  que  sa  majesté  vous  en  fera  instance  et  requeste 
comme  il  a promis,  ce  que  je  n’estime  pas  toutesfoys,  pour  estre  une  négo- 
ciation assez  incivile  et  sans  fondement  de  particularité  aucune,  dont,  ma- 
dame, j'ay  aussi  pensé  vous  devoir  donner  advis  pour,  en  tout  événement, 
vous  en  prévenir  ; estimant , pour  la  deffiance  que  j'ay  des  menées  secrestes 
qui  se  font,  que  tout  cela  vient  de  Rome  avec  ce  dernier  courrier,  et  qu'il 
y a IA  quelq'ung  qui . soubs  autre  adveu , faict  tels  offices  pour  descrier  notre 
gouvernement  et  s’exalter  de  fort  bons  catholiques,  cncores  que  ce  soit 
bien  faict  de  l'estre . mais  que  ce  soit  sans  fard  et  sans  préjudice  d’aultruv 
et  mesme  du  publicq  : sentant  assez  que  ceulx  qui  nous  envoyent  par 
tierces  mains  ces  haulce-pieds-IA . bâtissent  pour  acquérir  A eulx  et  aux 
leurs  la  faveur  de  ce  prince  et  de  scs  adhérons;  joint  que,  nous  donnant 
ceste  taschc,  il  n’y  a rien  qui  pcult  tant  nous  en  esloigner  du  mariage 

1 Nous  avons  dit  plus  haut  ce  que  signifiai!  cette  phrase. 
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que  prétcndo.  A quoy  Notre-Seigneur  veuille  par  sa  grâce  pourveoir.  Ou 
xvn*  mars. 

De  la  main  de  févéqae  : Ce  qui  est  contenu  en  l'aultre  lettre  ci-enclose  est 
ung  jour  ou  deux  après  survenu. 


Aa  dos  Pour  monsieur  de  Roquerolles. 


LA  REINE  Mise  X LA  REINE  CATHOLIQUE. 

1 56o. 

Elle  lui  recommande  d'agir  toujours  de  manière  à mériter  l'affection  de  sou  mari.  — Touchant  le 
mariage  du  prince.  — Le  rappel  de  madame  de  Clermont.  — Le  mariage  de  mademoiselle  de 
Montpcnsier  avec  le  comte  d'Eui.  — Elle  lai  envoie  un  jo/yrr  (psautier)  dans  lequel  sou  frér»; 
• voulu  écrire. 


Madame  ma  fille , j’é  veu  par  voatre  demyère  letre  cornent  vous  contyneués 
à vous  byen  porter,  de  quoy  je  loue  Nostre  Signeur  corne  de  la  chouse  de 
set  monde  que  je  désyrc  le  pluls,  que  de  vous  savoyr  tous  jour  en  ausi 
bonne  santé  que  je  vous  désire,  et  que  contynoyés  en  vostre  bonheur,  lequel 
je  vous  prie  de  vous-mesme  ausy  vous  ayder  â le  nous  fayre  contyneuer. 
en  vous  governent  tent  au  contentement  du  roy  vostre  mari  qu'il  aye  toute 
jour  aucasion  de  vous  aynier  davantage;  laquele  cliause  devés  non  seu- 
lement désirer  pour  vostre  seul  contentement . mès  pour  le  byen  et  repos  de 
toutte  la  crétyenté,  q'afyn  que  ayés  pluls  de  moyen  d'entertenyr  l'amytyé 
qui  ays  entre  luy  et  set  royaume  ; qui  sera  ausi  cause  de  vous  fayre  aymer 
et  haunorcr  davantage  de  luy  et  de  tous  scs  sougés.  Et,  afin  que  je  ne  puyse 
jeamès  voyr  dymyneuer  ryen  de  sele  amytyé,  je  désire  tou  les  jour  davan- 
tage le  mariage  que  vous  savés  ; pour  se  n'y  perdé  heune  soûle  heure , ny 
heune  soûle  aucasion  pour  le  povoyr  voyr  fayst.  Je  an  ayscri  à l'ambasa 
deur  tout  set  que  je  ann  é aprins , qui  sera  cause  que  ne  vous  en  manderé 
davantage.  Madame  ma  fylle , voyent  comme  y ne  m'est  posible  d’abandon- 
ner le  roy  vostre  frère,  et  que  y m'ect  haulté  le  moyen  de  vous  voyr  si  tost 
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que  j'espérés,  je  pause  * puisque  je  voy  qui  ny  a por  steure  ia  comodyté, 
qui  vault  mieulx  que  madame  de  Clermont 1 s'an  vycgne  avecquc  vostre  cou- 
sine de  Bourbon,  laquele  sa  mère  a aeordécen  mariage  au  conte  d'Eulx, 
car  je  arés  peur,  si  voyé  que  ladyste  dame  de  Clermont  demeuret  encore, 
qui  pensase  que  je  la  voleuse  tenyr  auprès  de  vous  pour  espion , et  que 
cela  feut  cause  que  le  roy  vostre  mari  s’ettrangât  de  vous.  Pour  se,  je  vous 
prye  n’ann  estre  marrye  et  vous  aseurer  que  je  la  tréteré  sy  byen  auprès 
de  moy  que  aylle  ay  : tout  le  monde  conestra  cornent  je  ay  agréable  le 
servyse  quele  vous  ha  fayst.  Je  vous  l’é  byen  voleu  mender,  d'aven t que 
le  conte  d'Eulx  souyt  par  delà,  afin  que,  san  fayre  sanblant  que  pansyés 
qu  ele  s'an  deuvcst  venyr,  que  comandyés  à madame  de  Vyneulx  d’antrer 
an  vos  afayres  et  luy  donnyés  la  gcrgc  de  vos  bagues,  dysant  que,  d'aultent 
quele  couche  en  vostre  chembrc , et  que  avés  coneu  cornent  aylle  vous  ayst 
fydèle,  que  vous  le  volés;  et  ne  communiqués  à personne  sesi  que  à l’am- 
basadeur,  qui  vous  consellera  cornent  vous  y conduyrés.  Et  ausi  y me 
semble  que  devés  dyre  à vostre  mary  cornent  monsyeur  et  madame  de 
Monpensier  vous  aunt  ayscript;  que,  se  luy  ay  vous  le  trové  bon,  y doist 
acordé  le  mariade  de  leur  fylle  audy  conte  d’Eulx;  et  pour  se  que  mon- 
sycur  de  Lymoge  vous  (àyra  entendre  byen  au  long  de  touttes  nous  nou- 
velles, qui  sera  cause  que  fayré  fyn , après  vous  avoyr  priée  de  me  conty- 
neuer  tousjour  en  la  bonne  grasedeu  roy  vostre  bon  mari,  et  vous  asseurer 
que  n’arés  jamès  tant  de  heur  et  contentment  que  vous  en  désire. 

Je  vous  envoyé  heun  sotyé  : mès  vostre  bon  frère  vous  a voleu  envoyer 
le  chapelet  et  «i  voleu  ayscripre  dedan  le  sotycr. 

Vostre  boune  mère, 
CATERINE. 


Je  ne  vos  aublycr  à vous  dyre  que  l’amhasadeur  vous  parlera  pour  le 
fays  du  roy  de  Navarre,  s'il  estoyt  posible  de  le  satyfayre  de  quelque 
cliause,  se  scret  heun  grant  repos  pour  moy.  Pour  se  je  vous  prie,  suvvent 

k Catherine  se  rend  ici  aux  conseil»  que  férèque  de  Limoges  lui  donne  dans  sa 
précédente  lettre. 
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set  que  vous  en  dyra  l’évesque  de  Lymoge,  vous  y am  ployer  de  bonne 
fason. 

Au  dos,  de  la  main  de  Charles  IX  : A madame  ma  fille,  la  royne  catholicque. 

Et  de  la  main  de  T évégue  de  Limoges  : Pour  le  parlement  de  madame  de  Cler- 
mont dT.spagne. 


LA  REINE  CATHOLIQUE  X LA  HEINE  MEME. 


Touchant  le  roi  de  Navarre  et  le  plaisir  qu'elle  aura  n le  savoir  indemnisé,  certaine  qu'avec  l'aide 
de  ce  prince  la  reine  mère  gouvernera  trèa-bien  toutes  chose»  en  France. 

Madame,  je  vouslcsse  à pansser  l'aysequcj'ay  eue  d’antandre  par  Maiv- 
Antoyne  de  votre  bonne  santé,  et  de  voir  la  bonne  souvenance  que  il 
vous  plest  avoir  de  moy  ; aussy  n'y  a-t-il  rien  que  je  désire  tant  que  d’avoir 
le  moyen  de  vous  faire  cervice  comme  je  suis  obligée.  Quant  à ce  qu'il 
vous  plest  me  commander  que  j’aye  tousjours  soin  des  afères  du  roy  mon 
oncle . vous  povés  estre  assurée  que  non  seulement  en  sela , mais  en  tout 
se  que  vous  me  commanderés,  il  ne  sera  point  de  besoin  de  m'an  faire 
souvenir,  et  prinssipalemant  estant  chose  que  je  désire  tant  que  le  roy 
monseigneur  le  récompance  : et  croy,  madame,  que  si  veut  faire  bonnes 
evres , que , avec  votre  bon  ayde , vous  ferés  quelque  chose  de  bon , car  vous 
porés  avec  luy,  que  je  croy,  se  que  vous  aurés  envie  : il  ne  sera  besoin 
d'autre  procureur.  Je  luy  ay  fait  vos  recommandations  et  luy  ay  dist  de 
votre  part  se  que  vous  m'avés  commandé;  de  quoy  il  vous  remersie  très- 
humblement,  et  vous  supiie  de  pancer  que  il  ne  désire  moins  vous  faire 
cervice  que  s'il  est  votre  propre  fils.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis 
mander,  priant  Dieu  qui  vous  doint  en  santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille. 

ÉI.IZABET. 


An  dot  : A la  royne.  • 
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LA  HEINE  MÈRE  X LA  REINE  CATHOLIQUE. 

Elle  lui  écrit  par  le  jicur  de  Coconas.  — Tonie»  choses  vont  bien  en  France;  seulement  die  vou- 
drait que  le  roi  «t  elle  ne  crussent  pas  toute*  les  menteriea  qu'on  leur  écrit  de  sod  gouverne- 
ment. — Les  (luise»,  si  ambitieux , et  généralement  hais,  sont  en  ce  moment  cbes  eus  jusqu'à 
l'époque  du  sacre.  — - Touchant  U roi  <U  Navarre  cl  ce  qu  elle  rn  pourrait  espérer  si  on  le 
récompensait  de  la  perte  de  son  royaume.  — Quant  au  connétable,  ce  sont  encore  les  Goise* 
qui  en  disent  do  mal,  par  dépit  de  n'élre  plus  rien.  — File  se  gardera  bien  de  les  reprendre, 
car  ils  ont  tout  perdu  par  leurs  dépense*  et  leur  ingratitude. 

Madame  ma”  fille*  le  scur  de  Coconat,  qui  est  à mosicur  le  due  de  Sa- 
voy e,  lequel  yl  avesi  emroyé  ysi  pour  l'aucasion  que  vous  entendras  de 
luy,  s'aii  va  ver  le  roy  vostre  mari,  et  né  volcu  perdre  acte  aucasion  de 
vous  avertyr  par  scie  Iclre  cornent,  Dycu  mersi,  je  suys  en  repos  et  que 
tuuttes  chauses  comenscut  é prendre  heun  si  bon  chemin  que  j’espère  que, 
d'ysi  enu  avent,  vous  ifarés  que  bonnes  oovelles  de  tout  set  coûté,  tent 
pour  le  fayst  de  la  relygion  que  pour  la  conservatyon  de  mon  aullorité , qui . 
je  m’aseurc . ayst  tout  set  que  le  roy  vostre  mari  et  vous  désirés.  Et  pour 
aystre  d aillent  en  ri'jios,  je  vodrés  byen  que  tou  deus  ne  crousié*  toutles 
le»  menteries  que  l'on  vous  meude  d'ysi,  et  que  vous  aseurisiés  que  quelque 
chause  qui  sewviegne  que  je  uay  iâuldré  yncontyneot  vous  en  livre  aver- 
lyr  par  nostre  ambassadeur,  lequel,  je  vous  aseure,  vous  dira  toujour 
la  vérité,  quelque  rhause  qui  sourviegue  ou  puise  avenir  yssi.  Et,  pour 
se,  je  vous  prie  le  dyrc  au  roy  vostre  mari  et  l'en  prier  de  pour  moy,  d'aul- 
tent  qui  désire  d'entendre  uyr  la  vérité  qui  ayst  entre  nous,  car  aultre* 
nient , si  s émeuvet  pour  toutles  les  rhause  que  l'on  luy  mandera  d'ysi,  vous 
pouvés  panser  que  seus  qui  soulet  aystre  roy  et  qui  nous  a unit  tant  en- 
brouillé  uous  afayres , que  s'et  sete  seule  aucasion  qui  me  guarde  de  fayre 
tout  souileyn  tel  que  désirés  metret  en  tous  jour  pouyne  de  fayre  trover 
rnauvèse  mes  actyons  et  déportement , de  peur  qui  souyt  coneu  leur 
faulte  et  grande  enbysions , nusi  byen  des  ay trenger,  cornent  ayle  sont  eu 
sete  royaume.  Car  yl  y sont  tent  liays , que  tent  que  l’on  les  ha  veu  près 
de  moy,  je  ni  j camés  seu  avor  l'auliay  sauce  entyère,  cornent  je  asteure 
que  y s’an  sont  alés  cheus  heulx , jeuqucs.au  sacre  du  roy  mon  fils,  qui  sera 
le  heunsième  de  may.  Madame  ma  fille,  je  vous  mande  scsi  afin  que,  se  le 
roy  vostre  mari  vous  en  parle,  que  vous  ben  dysi  la  vérité,  car  je  la  vous 
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mendc  tout  ynsi  quel  est,  et  me  fâche  byen  qui  se  fortyfie  asteure  de  iny, 
et  quand  il  avest  le  moyen,  qu’il  étet  corne  noys,  qui  faysé  que  métré 
pouyne  de  fayre  trover  mauvès  touttes  ses  actyons  ; et  ne  avés  plus  grant 
pouync  que  fayre  eonestre  au  feu  roy  rostre  frère,  que  set  qui  déaire  qu'il 

ahayt  le  roy  vostre  mari,  que  s’étoyt  de  peur  qu'il  avet  que:  

que  aveeques  le  temps  yl  eut  eoncu  que  set  que  je  désire  l'entertenyr  enn 
arnylyé,  ensanble  luy  aytoyt  profitable.  Et  quant  h la  peur  que  l’on  lia 
deu  roy  de  Navarre,  ce  voile  nous  métré  en  guerre,  je  vous  prie  enn  aseu- 
rer  le  roy  vostre  mari  sous  moy,  que  teut  qui  contyncura  à fayre  démons- 
tratyon  de  volouyr  nostre  amytié,  que  y l'arré  loutte  ma  vye , car  je  luy 
enn  aseure.  pour  aystre  la  chause  de  set  monde  que  je  désire  le  plus  que 
de  la  voyr  contyneuer,  et  j'é  asés  de  puisanse  pour  empêcher  le  contrère , 
et  le  roy  de  Navarc  le  désire  corne  moy.  YI  est  vray  qui  désireret  que  l’on 
luy  baila  quelque  chause  pour  réconpanse  de  son  royaume,  et  si  le  roy 
vostre  mari  veolet  le  fayre , je  vous  aseure  que  non  seulement  y set  pou- 
ret  aseurer  du  roy  de  Navarre,  mè  je  me  fouys  forte  qui  luy  feré  tout  le 
scrvysequi  pouret,  encore  que  je  feuse  morte,  qui  sont  chause  qui  peul- 
vet  avenyr,  et  y seret  le  premyer,  san  contraste,  qui  comendcrct  tent 
que  vostre  frère  seroyt  en  cage;  et  oultrc  sela,  y se  santyrct  tant  teneu 
à moy  que  toutle  sa  vye  y fayret  pour  seus  qui  sont  veneu  de  moy,  et.  . . . 
en  l’amytyé  en  quoy  nous  sommes  asteure  : car  aseuré  vous  que  je  n’ay 
poynt  &ynte  de  son  coûté  en  mon  endroyt,  et  repousé-vous-en  sour  moy. 
Et  quant  à set  que  me  mandés  du  conestable , je  le  trouve  afectyoné  pour 
le  scrvysc  de  vostre  frère,  et  pour  moy  en  particulier  : pour  se,  je  vous 
prie  ne  croyés  set  que  l’on  vous  mendc  cTysi,  car  les  aultrc  sont  si  fâché 
de  ne  gouverner  plus , qui  ne  tâchet  que  à me  fayre  hayr  4 tous  seus  qui 
panse  que  je  vos  entertenyr  enn  amytié  aveques  mon  fils,  pansant,  se  la 
guère  aytoyt,  que  y fauldret  que  je  me  remyse  encore  entre  leur  mayns 
et  que  je  m'an  scrvyse;  mèsje  vous  promis  ma  foys  que  non  fayrés  jeamès, 
car  y m'ont  aysté  trop  yngras,  et  aunt  rouyné  set  royaume  en  leur  dé- 
panses que  tous  allé  en  rouyne  ; puysque  le  cardynal  n'y  ay  plus , je  vous 
aseure  que  s' et  set  qui  me  donne  le  moyen  de  remettre  tout  en  bon  aytat. 
Pour  se,  ne  vous  en  donné  poynt  de  pouyne,  et  repondés-en  sagement, 
cornent  je  m'aseure  que  vous  fayrés;  mès  que  Ton  votu.cn  parie  encore, 
aseurés  que  je  suys  aveques  toutte  l'autorité  que  pouvez  désirer  que  je  aye, 
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et  que  je  suys  craytyene , tenant  la  mesme  forme  de  croyance , moy  et  mes 
enfans,  que  aunt  faystle  roys  vos  pères  et  grans  pères,  e né  neule  yntan- 
tyon  de  la  changer;  et  de  sela  aseurés-an  le  roy  vostre  bon  mari,  et  me 
truc  tous  jour  en  sa  bonne  grase;  et  je  prye  à Dyeu  qui  vous  douynt  se 
que  vous  désiré» 

Vostre  bonne  mère , 

CATEIUNE. 


LA  REîNP  MRBF.  X L’ÉVÊQCR  DE  LIMOGES. 

»**  AVRIL  l56o. 

Au  ftujel  des  menées  faites  pour  le  gentilhomme  ( Marie  Stuart)  et  le  goût  que  l'on  commence  k 
prendre  pour  lui.  — Touchant  le  roi  de  Navarre  et  la  justice  de  ses  réclamations. 

Monsieur  de  Limoges,  la  lettre  de  ma  main  vous  satisfera  sur  la  plus 
importante  chose  de  la  despêche  que  je  receus  hier  par  l’un  de  vos  vallets 
de  garderobbe,  dont  vostre  frère  ma  faict  veoir  trois  lettres,  par  où,  de 
celles  de  la  roync  ma  fille,  j’ay  bien  au  long  entendu  le  goust  que  l’on 
rommancc  à prendre  par  delà  du  gentilhomme,  chose  qui  me  desplaît 
tant  que,  suivant  la  dernière  lettre  de  ma  main,  que  madame  ma  fille  vous 
monstrera,  je  veulx  et  désire  quelle  et  vous  fassiez  tout  ce  que  vous  sera 
possible  pour  rompre  ce  coup,  et  le  faire  tomber  à l’a  tente,  si  mieulx  ne 
se  peult.  Car  il  n’y  a rien  que  je  ne  veuille  plustôt  tante.r  et  bazarder  que 
de  veoir  ce  qui  me  dcsplairoit  tant,  et  qui  nous  seroit,  à elle  et  à moy,  si 
dommageable  et  à ce  royaulme  aussi  K Ce  qui  me  donne  asseurance  que 
vous,  le  cognoissant  comme  vous  faictcs,  y ferez  autant  que  vous  aymez 
notre  service,  comme  vous  inc  l’avez  assez  faict  cognoistre;  dont  je  ne  vous 
diray  aullrc  chose,  et  viendray  à ce  qui  touche  le  fait  de  mon  frère  le 
roy  de  Navarc , auquel  je  me  sens  tant  tenue,  pour  la  démonstration  grande 
qu’il  lait  véritablement  en  mon  cndroict  et  au  bien  et  service  du  roy  mon 

1 II  es!  certain  que  ce  n’est  pas  exclu-  Lorrains  avec  l'Espagne  eût  pu  devenir 
sivemenl  U haine  qui  guidait  Catherine  bien  funeste  k 1a  France, 
dans  celte  affaire,  et  que  l’alliance  des 
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fils.  Vous  priant  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  envers  le  roy  catholique 
mon  bon  fils,  afin  qu’il  se  veuille  accommoder  à luy  faire  raison  de  son 
roy aulme,  comme  semble  que  l’équité  et  la  justice  le  requérant  devant 
Dieu  et  les  hommes;  et,  si  bien  la  jalouzie  dudit  royaulme  le  retienne 
tant  qu'il  ne  veuille  entrer  là , qu’il  luy  plaise  au  moins  penser  et  bien  con- 
sidérer qu'une  si  juste  querelle  ne  demeure  jamais  sans  scrupulle;  que,  à 
la  fin,  l’ire  de  Dieu,  qui  est  le  vray  juge,  la  raison  avccques  soy  (dont  il 
soit  bon  d’eschapper,  comme  ledit  sieur  roy  mondit  fils  pourroit  faire,  en 
baillant  quelque  pièce  qui  ne  luy  est  d’importance,  comme  la  Sardaigne); 

et  s’il  veoyt Quelle  luy  soit  de  quelque  importance 

sont,  sans  cc  qu’il  y ayt  bien  pensé,  tumbés  en  mains  d'hommes  dont  la 
grandeur  ne  luy  peult  plus  dorénavant  estre  que  suspecte , et  à la  fin  peult 
estre  dommageaible  : ce  qui  seroyt  un  bon  marché  pour  luy,  et  s’osteroit 
une  grande  espinc  du  pied.  Ce  que  j’en  fais  est  pour  son  bien,  repos,  et 
aussi  pour  ce  que  je  cherche  par  tous  moiens  de  rendre  quelque  conten- 
tement à mondit  frère  le  roy  de  Navare,  digne  de  ce  qu’il  mérite,  de 
sa  bonté  et  affection  envers  le  roy  et  moy  la  royne,  et  que  je  scray  bien 
aise  qu’il  n’y  ait  jamais  occasion  sortant  d’icy  qui  puisse  troubler  tost  ou 
tard  le  repos  dudit  sieur  roy  mondit  fils  et  de  sa  pais , dont  je  ne  vous  saurais 
tant  dire  que  j’en  ay  d’envye.  Remettant  le  surplus  à la  première  despesche 
que  vous  aurez  bientostde  nous.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous 
avoir  en  sa  garde.  Escript  de  Fontainebleau,  le  premier  jour  de  avril  1 56o. 

[Ipsu  manu.)  Monsieur  de  Lymoges,  encore  que  le  roy  de  Navarre  fase 
bonne  myne  de  m’aymer  corne  je  panse,  si  serei-je  byen  ayse  qu’il  eût  la 

récompanse  de  son  royaume car  scia  seret  cause  que  si  demeure 

ysi,  y m’en  seret  aubligé,  et  faraet  daventage*pour  moy  ; si  s’en  volet  aler, 
s’y  tenyr  encore  myeulx,  car  y ne  troubleret. plus  ryen  ysi;  et  aytent  là,  y 
pouret  scrvyr  à voyr  quelque  chause  pour  heun  de  mes  enfans.  Je  say 
bien  que  fault  pas  dyre  sesi  hoù  vous  aytes,  pour  leur  fayre  fayre  : mès 
je  vous  en  mende  mon  yntentyon  et  tout  le  désayn  que  j'é  en  sella,  afin 
que  plus  volontycr  vous  y enployés  tous  vos  moyens  pour  y parvenyr  *. 


CATERINE. 


1 On  a beaucoup  parlé  de*  ruse»  de 
Catherine  de  Médicis,  e(  l’on  n’a  pus  man- 


qué de  ranger  parmi  ses  manèges  les  pro- 
messes qu'elle  faisait  à celle  époque  au  roi 
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Tou<  luut  le  roi  de  .Navarre.  — Elle  lui  dit  de  oc  pas  avoir  peur  pour  ses  lettres. 

Madame,  depuis  deux  mois  on  sà,  j’ay  receu  saine  ou  su  de  vos  lettres, 
et  aateures  avec  le  Portugais  en  ay  receu  autres  deux , et  ne  vous  saurai* 
«lire  le  piésir  que  j ay  receu  d'antandre  que  vous  estes  en  sy  bonne  santé , 
et  les  choses  de  la  religion*  et  n'est  plus  moindre  la  peine  que  je  rcsois 
de  voir  celle  qui  vous  donne  le  roy.  Mon  seigneur  nest  point  issy,  mais 
qu  i!  soit  de  retour,  je  ne  faudrés  à faire  se  qu’il  vous  plest  me  •ommander  : 
j’ay  pris  le  duc  d’Alve  à foy  et  à sonnant  de  sy  panssoit  que  le  roy  donne- 
mit  récompense  X monssieur  de  Vendôme* , et  il  ma  juré  que  jusque*  as- 
teurcs  il  n'an  .sa voit  rien  ; mais  tout  ausitost  qu'il  en  antandra  quelque  chose, 
il  le  me  dirait.  Je  ne  faudrés  de  le  vous  mander,  et,  me  remettant  à morts- 
sieur  l'ambassadeur,  je  ne  vous  en  dirés  davantage,  sinon  prier  Dieu  qui 
vous  doint  en  santé  très-heureuse  et  longue  vie.  # 

Madame , il  ne  fault  pas  avoir  peure  de  vos  lettres  : ceuix  à qui  les  bal 
lés  sont  trop  diligens  et  gens  de  bien. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille , 
ÈL1ZABET. 


A u dos  A la  royne. 

de  Navarre,  de  solliciter  pour  lui  prés  de 
la  cour  d'Espagne  un  dedommagêmem  à 
l'usurpation  .dont  il  avait  été  victime. 
Toutes  les  lettre*  de  la  reine  mere  en  Es* 
pagne  sont  remplie*  de  recommandation» 
et  de  sollicitations  a ce  sujet  : ce  n'est  pas 
sa  faute  si  elles  sont  restées  sans  effet.  Il 


est  certain  quelle  aimait  peu  Antoine 
de  Bourbon,  mai*  le  besoin  qu  elle  avait 
de  lui  rendait  sincères  ses  protestations. 
D'ailleurs,  elle  ne  dissimule  pa*  ici  les 
motifs  qui  la  font  agir,  et  ces  motifs  sub- 
sistèrent jusqu'au  moment  de  la  morl  du 
roi  de  Navarre. 
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LA  BEIHE  D'ESTASEE  X LE  ELIRE  MÈRE. 

O «|u*  |-.ena«  I**  roi  d'Eapagne  touchant  l'éloignement  do  ccu*  de  Guise.  — Il  n’est  pas  qucMiun 
du  mariagç  de  leur  nièce  avec  le  grince. 

Madame,  je  ne  veulx  lesser  partir  se  porteur  sans  vous  avertir  de  tout 
se  qui  se  passe  par  dessà,  pour  obéir  à votre  commandement.  Vous  m'es- 
cripviste  fl  y a assés  tonc  temps  que  je  disse  au  roy  mon  seigneur  comme 
vous  ne  vouliez  poinlt  ceux  de  Guise  pour  le  gouvernement,  ce  que  je  fis  ; 
et  dernièrement , quant  vous  lui  eserivistes  cette  lettre , laquelle  il  treuva  un 
peu  estrange,  il  me  sembla  que  je  luy  devois  dire  ancore  un  coup  plus  clè- 
remant,  afin  qu’il  conncut  que  la  lestre  cstoytplus  par  despit  d'eux  que  par 
le  conseil  de  personne,  se  que  je  fis.  Il  me  respondit  que  vous  aviez  reson 
de  vous  servir  d'eux  en  [ce]  qu'il  seroit  pour  vostre  cervice  et  aux  autres 
choses,  et  qu’il  n’avoit  jamais  si  bien  entendu  que  oe  fust  pour  cette  auca- 
sion,  et  que  ce  qu'il  vous  en  avoit  mandé  n’estoit  autre  intention,  et  qu'il 
vi  voit  que  vous  aviez  opinion  que  ceux  de  Lorene  trestoit  du  mariage  de  leur 
nièce  avec  le  prinse,  et  que  il  m’assuroit  que  non  ; que  je  vous  escrivissc  qu'il 
est  bien  aysé  & connoistrc  d'où  vient  scia,  et  que  l’on  luy  a mandé  de  delà  ; 
je  respondis  que  vous  ne  m'an  aviés  rien  mandé  et  que  je  ne  panssois  point 
que  vous  en  eussiez  soupsson;  toutesfois,  puisqu’il  me  le  commandoit, 
que  vous  fécrirois.  Au  demeurant,  madame,  il  a couru  issy  tout  plain  de 
nouvelles  que  l’ambassadeur  vous  mandera  plus  au  long.  Je  suis  bien  ayse 
que  la  religion  se  porte  si  bien  et  que  vous  ayez  faict  faire  un  si  bon  esdit. 
Je  vous  supplie  très-humblement , madame  , de  continuer  et  ne  vous  lais- 
sez point  alcr  à l'opinion  de  personne;  et,  pour  ce  que  monsieur  l’ambas- 
sadeur vous  escript  plus  amplement,  je  suplierés  Dieu  qui  vous  doint  en 
santé  très-heureuse  et  longue  vie. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉL1ZABF.T. 


Au  dos  K la  royne. 
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MONSIEUR  DF  MARS**  \ L’évÊQUE  DF.  I.IMOGES. 

1 3 AVRIL  »56o, 

Il  demande  des  recommandation»  pour  la  reine* mère  afin  d'obtenir  une  charge. 

Monsieur,  l'aseurence  qui  vous  a pieu  me  fère  de  voustre  bonne  grase 
ine  fera  prendre  la  bardiese  de  vous  écrire  sete  lettre  et  vous  su  plier  bien 
humblement  de  me  vouloir  tant  faire  d onneur,  que  de  m'aider  de  voustre 
faveur  anvers  la  magesté  de  la  roine,  à se  qui  ploie  à sa  magesté  écrire  à la 
magesté  de  la  roy  ne  sa  mère,  pour  moy,  afin  qite  je  puise  estre  pourveu 
A l'état  du  roy,  se  que  la  magesté  de  la  roine  sadite  mère  m’a  promis.  Mes 
pour  se  quiluy  a lontaus,  j’é  peur  qui  ne  lui  an  souviine;  ausi,  monsieur, 
si  vous  plest  de  fère  que  sa  magesté  enn  écrive  A monsieur  le  prinsc  de 

Larochcsurion , m'aseure  que  mes  afères  se  porterons  bien  et 

sete  honneur  partisipant  de  vous,  dont  je  vous  demeure  à jamais  humble 
et  obéissant  serviteur.  Monsieur,  je  ne  veuli  faglir  à vous  avertir  coumant 
j'ay  rcceu  le  cointe  qu’il  a pieu  à la  majesté  du  roy  donner  à ma  famé,  et 
vous  suplies  bien  humblement  me  fère  set  honneur  que  d’an  remersier 
très-humblement  sa  magesté  et  selle  de  la  roine  de  voustre  part.  Ma  lame 
écrit  A la  roine , mès  ill  i a lontans  que  les  letres  sonet  fetes,  et  n’avois  pas 
ancore  rcceu  ledit  cointe,  qui  cause  qu  elle  n’an  rernersiés  poinct  sadite 
magesté.  Si  vous  plest,  vous  luy  ferés  ses  eseeuze.  Monsieur,  an  set  androit 
je  finiré  ma  letre  par  mes  bien  humbles  recommandations  à vous  bonnes 
grases,  et  pries  Dieu , monsieur,  vous  avoir  an  santé  très-heureuse  et  longue 
vie.  De  Paris,  se  xi*  d’avril. 

Monsieur,  s'il  vous  plest,  vous  me  ferez  tel  honneur  que  les  letres  que 
la  roine  écrira  s’adresseront  A moy,  afin  que  je  les  présante  moy-mesme. 

Voustre  bien  humble  et  obéisant  serviteur. 

MARSAN. 

Au  dot  : A monsieur  de  Limoge,  ambassadeur  pour  le  roy  an  Espagne. 

. • 

F.i  d’une  autre  main  ; Lettres  de  monsieur  de  Marsan  et  de  madame  de  Noyan . 

sa  fille,  du  xiu*  avril,  par  monsieur  de  Lulanie. 


« 
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LA  REINE  MÈRE  X LA  REINE  CATHOLIQUE. 

SILLET. 

Touchant Iw liraiu  quu  le  rtn  h allait  plue  A Umeue,  et  quel* reine  mire  se  livrait  aui  huguenot* 


Madame  ma  fille , je  vous  aseure  que  ions  vous  ha  manti  de  set  que  l’on 
vous  ha  dist  de  vostre  frère,  car  le  eardynal  de  Tournon  m’a  dyst  luy-mesme 
qui  l’a  veu  à la  mesc  et  que  l’on  avest  manty  de  set  que  l'ons  an  diset.  L’on 
vous  dyst  tant  de  manterie  que  je  an  suys  marrye  pour  la  payne  que  fou 
vous  en  donne.  Mès  fayste  corne  moy,  car  je  comense  à m'an  en  moquer 
de  touttes  leur  méchanseté,  car  mon  valet  ayst  plus  homme  de  byen  que 
seus  qui  en  parle  et  je  vous  cnn  aseure.  Mès,  pour  se  qui  ne  reconé  que 
moy  et  ne  dépand  de  personne,  y le  aise  : mès  s’et  de  quoy  je  fayme.  L’a- 
miral et  cardinal  de  Châtyllon  sont  cheus  euix  ; quant  y ne  m’aront  plus 
parlé  de  braverie  et  touttes  chause  yron  byen.  Mès  y me  déplest  bien  fort 
que  les  aultres  enn  ont  l’honneur  san  qui  leur  apartienne. 


, C 


LA  REINE  SfiRE  X MONSIEUR  DE  LIMOSES. 


•m */..4  -h 

l4  ATRJL  »56». 


tJjL'.tO  ‘■‘ï.’hu 

tfioj 


Kilt  l«u  assure  qu'il  n'y  a rien  d esaentiel  de  changé  depuis  la  mort  du  dernier  roi,  si  ce  n'est  qu'il 
a fallu  user  de  démence  envers  certains.  — Elle  désire  le  concile,  et  recommande  U lecture  du 
chiffre  qui  accompagne  cette  lettre,  pour  U conduite  & tenir  à ce  sujet.  — { Poii-scnptam  de  (a 
mais  de  Robertei. } Recommandation  pressante  pour  les  réclamations  du  roi  de  Navarre. 


Monsieur  de  Lymoges,  vous  verrez  par  la  lettre  que  le  roy  monsieur 
mon  fils  vous  escript,  la  responcc  qu’il  vous  faict  aux  deux  dépesches  que 
nous  avons  eues  de  vous , et  principallement  des  belles  nouvelles  qu'on  a 
eseriptes  par  delà,  qui  sont  aussi  peu  véritables  comme  malicieusement 
controuvées.  par  qui  que  ce  soyt  qui  en  aye  donné  l’advis  : de  cela  vous  eu 
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pourrez  lousjours  bien  fort  assourer,  car  il  ne  s'est  riens  innové  au  faict  <ic 
la  rclligion,  et  seullcment  a-l-on  este  contrainct  de  supercéder  les  pugnitions 
rigoureuses , pour  les  inconvénicns  qui  se  préparoient  et  la  crainte  d’une 
grande  émotion,  qui  estoyt  apparente,  ainsi  que  d'Orléans,  de  ce  temps 
mesmes,  je  vous  l'escrivis  bien  cmplement,  prévoyant  ce  qui  est  advenu, 
et  que  cela  seroyt  pcult-eslre  mal  interprété  de  quelques  ungs,  qui  na- 
voient  congnoissance  des  occasions  qui  nous  mouvoyent  d'en  userainsy; 
et  suyvant  cela,  tous  les  jours  sommes  coutraincts,  selon  les  accidens  non- 
veauU,  clicrcbcr  uouveaulx.  remèdes,  lantost  usant  de  doukeur  et  clé- 
mence, tanlosl  de  rigueur  cl  sévérité . selon  que  les  occasions  se  présentent. 
Qui  me  donne  plus  de  voulonté  que  jamais  de  désirer  le  concilie,  alin  de 
pouvoir-  veoir  quelque  repos  en  ce  royaulme,  qui  u'y  peidt  estre  pendant  que 
nous  vivons  en  l'incertitude  et  division  où  nous  sommes;  lequel  roucille 
si  nous  ne  pouvons  obtenir,  il  n'est  pas  raisonnable  de  nous  laisser  pour- 
tant ruyncr  pour  les  particuilières  passions  de  ceulx  qui  n'en  ont  ny  le  bc- 
soing  ny  la  nécessité  que  nous  en  avons;  ruais  uous  sommes  contraincts 
chercher  eu  nous  les  remèdes  que  d'ailleurs  nous  dclîaudront. 

Au  demeurant,  vous  entendrez  par  ce  qui  vous  est  escript  en  chiffres  ce 
que  vous  avez  à faire  sur  ce  fiiict  ; je  vous  pryc  y veiller  ring  peu  et  prendre 
garde  dcxtreincnt  pour  nous  en  advertir,  pryant  Dieu,  monsieur  de  Ly- 
moges,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Fontainebleau,  le  xvl* 
jour  d'avril  1 56 1 . 

* Par  les  dernières  lettres  que  je  vous  eserivis  je  vous  ramentevoys  de  par- 
ler du  faict  de  mon  frère  le  roy  de  Navarre,  et  par  votre  dernière  dépesche 
du  m*  de  ce  movs  j’ay  veu  la  responce  qui  vous  y a esté  faicte , laquelle, 
pour  ce  que  je  la  trouve  maigre  et  fundéc  avec  peu  de  raison,  je  ne  veulx 
tenir  pour  bien  résolue,  et  pour  ce  je  vous  prie  et  vous  conjure,  mon- 
sieur de  Lymoges,  par  tout  le  service  que  vous  me  désirez  faire,  de  reflres- 
chir  ceste  reqxicste  à toutes  les  occasions  qui  vous  sembleront  oportunes . 
comme  une  des  choses  de  ce  monde  que  j'ai  le  plus  è cueur  et  désire  le 
plus  veoir  réussir,  pour  l’obligation  que  je  me  sais  avoir  i mondit  frère  le 
roi  de  Navare.  Vous  cognoissex  assez  l'humeur  des  gens  à qui  vous  avez 
affaire,  qui  ne  s'esmouvent  pour  la  première  Toys  d’une  chose  où  il  va  de 
leur  intérêt  : il  leur  en  faut  parler  plus  d’une  fois.  Je  vous  prie  avoir  cela 
en  recommandation,  et,  puisqu'ils  veulent  être  importunez , ne  craindre. 


. . 
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en  une  cause  juste  et  raisonnable , de  leur  estre  sinon  importun , au  moîngs 
de  les  souvent  soliciter. 

CATERINE. 

• ROBERTET. 

.4e  dot  : A monsieur  leveaque  de  Lymogrs,  conseiller,  maistre  des  requeste» 
ordinaires  de  l'hosteldu  roy  monsieur  mon  tils,  et  son  ambassa- 
deur eu  Espaigue. 


LA  REINE  ftlt RE  X LA  REINE  CATHOLIQUE.  . 

Enivrement  au  sujet  et  dans  l'intérêt  du  roi  de  Navarre , dont  die  appuie  les  rc  clama  lions  *. 

Madame  ma  fille,  voyant ie  repos  en  quoy  je  me  trove  pour  l'amour  et 
aubévsanse  que  me  porte  le  roy  de  Navarre,  laquele  je  voua  puys  aseurer 
aystre  tveule  que  s’il  étoyt  mon  propre  fils  ne  suret  aystre  davantage , et 
tout  set  royaume  enn  é en  repos  et  tranquilyté,  qui  ayst  cause  que,  en  vous 
parlant  corne  à ma  fille  que  je  fayme,  ay  grantenvye  de  le  gratifier  ; et  sa- 
chant qui  n’y  a chausc  quele  qu’ele  souy  t qui  le  puise  pluis  contenter  que  de 
conestre  que  je  désire  de  luy  voyr  avoyr,  sinon  son  royaume  de  Navarre, 
au  moyns  quelque  réconpanse,  et  ayent  envye,  corne  je  vous  ay  déjà  dist^ 
de  le  contenter,  j’é  aysté  d'aupinyon  que  le  roy  vostre  frère  luy  aye  acordé 
d’eanvoyer  le  sieur  d'Ocantc  ver  le  roy  vostre  mari  et  vous,  pour  asister 
à févesque  d’Àusère,  afin  que  de  par  luy  yie  comendc  ses  afayres;  et  panse, 
madame  ma  fille,  qui  me  semble  que,  en  vous  prient  de  fayre  tout  set  que 
pourés  pour  luy,  en  fandroyt  du  roy  vostre  mari,  que  je  foys  ausi  pour 
vous;  C3r  set  je  venès  à mourir,  je  vous  larés  set  homme  que  le  dyst  roy  de 
Navarre  en  set  royaume  près  de  vostre  frère,  aublygé  au  roy  vostre  mary, 
qui  continueuret  en  tout  set  qui  pourct  à fayre  contyneuer  famytyé  qui 
ayst  entre  nous  et  vous , comme  j'espère  de  faire  tent  qui  plera  à Dieu  me 

1 Non»  le  répétons  encore,  il  est  bien  de  Navarre,  car  elle  en  fait  le  texte  priu- 
c cr tain  qœ  Catherine  .«'intéressait  vive*  cipal  de  toutes  ses  lettres, 
ment  au  succès  de  la  réclamation  du  roi 
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layser  en  set  inonde;  auset  que  fayst  ryen  pour  luy,  je  ares  peur  que  y n'eùt 
pas  si  bone  volonté  en  son  endroyt  corne  je  désire  et  ausy  pour  la  conser- 
vatyon  de  la  religion.  Car,  je  vous  dyré  b vous  privément,  yl  y an  a bo- 
coup  en  set  royaume  qui  se  contyene  soulement  pour  son  respect;  et  s’il 
étoyt  satysfayst,  sela  le  fiiyret  se  contenir  tous  jour  en  la  rclygion,  et  le 
eonteneuer  en  mon  androyst  cornent  yl  est.  Pour  ce,  ma  fille  m'amyc,  si 
vous  m’aymés  et  si  avés  envye  de  mon  repos,  je  vous  prie  ne  crayndre  et 
ne  croyre  ny  embasadeur1  ny  aultre,  et  fayre  set  que  je  vous  prie,  qui  ayst 
que,  aystant  arcques  le  roy  vostre  mari  luy  diré  ; «Monsieur,  vous  ne  trou- 
« verés  mauvès  set  que  la  royne  ma  mère  vous  ayscript  touchant  le  roy 
« de  Navarre,  et  encore  moyns  set  que  je  vous  en  dys;  car  aylle  m’escript 
« que  je  vous  dye  set  vous  désirés  sa  vye,  son  repos  et  la  conservation  de  la 
« rclygion  dans  le  reaume  de  France,  que  vous  suplye  fayre  quelque  chause 
«pour  ledyst  roy  de  Navarre,  et  qu’ele  seret  byen  marrie  que  vous  pansi- 
u sié  que  set  qu'elc  vous  mande  que  se  fcut  qu'elc  désiret  pluls  pour  ledyst 
« roy  de  Navarre  que  pour  vous;  mès  que  l'amour  qu’elc  vous  porte,  lequel 
u n’é  poynt  moyndre  que  au  roy  son  fils,  aystausi  delà  perseuasion  qu’ele 
« vous  en  fayst  ay  à moy  ausi , conesant  que  set  vous  luy  avyés  balle 
"quelque  chause  en  réconpanse  de  son  royaume,  qui  ne  préjeudysiât  b 
" vostre  servise  ni  grandeur,  qu'cle  voyt  que  sela  vous  aporteré  et  b aylle 
«et  à toutte  la  craytyenté,  tant  de  repos  et  tant  de  byen  pournostrc  rcli- 
« gion  que  sela  ayst  cause  de  la  afectyon  de  quoy  aylle  nous  enn  escript 
« à toutte  deus.  a 

Et,  ma  fille  m'amye,  faytes  tent  pour  moy  de  gagner  le  duc  d'Albe,  lli- 
Gomès,  et  Vase,  et  tous  seus  qui  le  govemet , qui  luy  fase  concstre  cornent  yl 
est  vray  que  y feré  fort  byen,  pour  luy  et  pour  tout  le  monde,  de  luy  baller 
quelque  récompense.  Et  set  je  pansé  que  set  feut  son  domage,  je  n’arés 
jeamès  soufert  que  le  roy  mon  fils  y lieult  envoyé  ; mès  conesant  ledyst 
roy  de  Navarre  homme  de  byen  et  bon,  et  tenant  set  qui  promet,  corne 


1 L'ambassadeur,  M.  de  Limoges,  était 
une  créature  delà  maison  de  Lorraine , et , 
loin  d’appuyer  le  roi  de  Navarre , il  faisait 
tout  son  possible  pour  atténuer  l’effet  du 
crédit  de  1a  reine  mère.  On  voit  par  cette 
correspondance  que,  malgré  leur  éloigne. 


ment,  les  Guises  avaient  conservé  des  intel- 
ligences et  do  pouvoir  à la  cour  d'Espagne, 
au  point  que,  la  reiue  mère  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à se  débarrasser  de  l'é- 
véque  de  Limoges,  qu’elle  savait  dévoué  à 
ses  adversaires. 
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sella  qu'il  a ayseyé  en  mon  fayst,  vos  luy  aseureré  de  ma  part  que  set 
qui  luy  prometera  qui  ne  fayra  faulte  de  le  tenyr.  Je  ne  vous  en  dyré 
daventage;  et,  pour  la  fin  de  set  propos,  je  vous  priré  de  panser  que  ne 
sarié  pluls  fayre  pour  que  le  fayré  salisfayrc. 

Vostre  bonne  mire. 
CATERISE. 

• -as 

.lu  ioi  : A madame  ma  fille,  1a  roync  catolique. 


la  Heine  Hier.  X la  reine  catholiqce. 

Elle  lui  écrit  par  le  mari  de  aa  nourrice.  — Madame  de  Lorraine  viendra  la  voir  à Heime , pour  le 
«acre.  — Mensonges  débités  en  Eapagne  à son  sujet.  — Calomnies  de  ses  ennemis , qui  la  veulent 
faire  hair  et  juger  de  mauvaise  nature;  mais  elle  s'en  console,  car  elle  a.  Dieu  merci,  tout  Ir 
commandement.  — Elle  recommande  à Élisabeth  de  ne  pas  se  tourmenter  de  toute»  les  mentr- 
ries  qu'on  lui  écrit  de  France,  et  d'avoir  confiance  en  Dieu. 

Madame  ma  fille,  le  mari  de  vostre  nourise  s'en  va  pour  vous  voyr:  je 
l'ay  byen  volcu  aconpagner  de  set  mot,  afin  qu'il  aye  mylleur  moyen  de 
parier  à vous , et  ausi  pour  le  vous  recomender  : y vous  contera  byen  au 
long  de  nous  novellcs  et  de  la  santé  de  vos  dires  et  seur,  que,  Dycu  morsi . 
set  portet  trisbyen.  Vostre  seur  de  Lorayne  me  vyendra  voyr  à Rayns. 
au  sacre  deu  roy  vostre  frire.  Je  ne  sc  qui  vous  a mandé  tant  de  mente- 
rie.  de  (lyre  que  je  ne  tenés  conte  d'elle  ny  de  son  mari;  car  tant  s'an 
fault , qu'ele  a heu  plus  de  novellcs  de  moy  et  de  son  frire , depuys  la 
mort  de  mon  fils,  que  n'ann  avest  heu  auparavant,  en  tout  le  temps  qu'el 
avcsl  ayté  toutes  les  deus  souys  cbeus  ayllc,  et  si  son  oncle  governés;  mis 
je  suys  sa  mire  et  la  vostre,  qui  vous  fayré  tous  jour  conestre  à tontte 
deus  qui  n’i  a personne  qui  vous  ayme  tent  à bocup  pris  que  je  souys. 
Pour  se.  conesés  que  l'on  ne  vous  mande  par  delà  que  menlerie,  pour 
me  fayre  hayr,  si  l'on  pouvet,  et  aystymer  de  mauvisc  natcurc,  afin  que 
l’on  ne  se  fie  pas  ten  en  moy;  pansant  que  sc  je  falle  à ma  propre  fille, 
quelle  seureté  l'on  pourri  avoyr  en  moy?  Poursc,  si  l’on  vous  en  parie, 
ne  craygné  d'en  dyre  set  que  je  vous  en  mende.  car  s'et  la  vérité;  et 
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m'aseurc.  si  escrivés  4 voslre  seur  delà,  vous  mender  que  vous  voyrc  set 

qii'ele  vous  ayeripve,  encore  que  je  n’ay ryen  voleu  mander. 

car  je  m'aseurc  qu’ele  seret  marie  de  croyre  le  tour  que  l’on  me  fayst. 
Mes  je  prans  tout  en  pasiense  : le  prinsipal  ayst  que , Dyeu  mersi , j'<  tout 
le  comendement,  et  que  je  comense  peu  à peu  acomodrr  touttes  chause 

de  fason  que  je  ne  me  sousi plus  de  touttes  leur  menteries, 

qui.  aveques  l’ayde  de  Dyeu,  n’aront  servy  que  4 me  fayre  conestre  leur 
bonne  volunté  en  mon  androyt.  Ne  vous  tourmenté  poynt  de  touttes  ses 
folles  chauses  que  l’on  vous  ayeript  par  delà , et  vous  en  reposés  sour  se 
que  je  an  mande  aurdinèrement  4 l’ambasadeur.  car  je  ne  fauldré  de  le 
tenyr  tous  jour  sv  byen  averty  que  vous  sarés  tout,  corne  set  vous  feusiei 
vsi.  Rccomendé-vous  tous  jour  byen  4 Dyeu  et  le  reconesés  cornent  vous 
devés.  et  aseuré-vous  que  vous  ne  lara  jeamés. 

\ ostre  bonne  mère , 
CATEH1NE. 


LA  REINE  MÈRE  \ I.A  REINE  CATHOLIQUE. 

Elle  lui  parle  des  peintures  quelle  a dù  recevoir  et  de  son  portrait  quelle  va  lui  envoyer  — 
Touchant  le  roi  de  Navarre. 

Madame  ma  fille,  encore  qui  n’i  ayp  que  six  jours  que  vous  ay  ay script , 
et  que  auparavant,  par  le  sieur  d’Osanse,  vous  ayés  seu  byen  au  long  de  nous 
novelles , et  veu  les  pinturcs  de  vos  frères  et  seur,  si  n ay-ge  voleu  leser  partir 
set  pourtour  que  le  roy  de  Navare  envoy  par  delà,  san  vous  envoyer  ma 
pinture , en  atendant  que  les  vous  envoy  touttes  en  tableaux . et  ausi  set  mot 
pour  vous  dire  que  je  vous  prie  que,  si  set  possible,  que  ledyst  roy  de  Na- 
vare aye  quelque  satislasion  de  set  qu’il  désire.  L’ambasadeur  quy  est  ysi  luy 
tycn  milleur  propos  qui  ne  seulet,  qui  me  fayst  ayspérer  que  je  oré  set 
plésir  de  le  voir  contenté,  que  je  désirerés  ynfiniment  quy  feult  content;  à 
quoy  je  vous  prie  tenir  la  mayn , set  avés  jeamès  envye  de  fayre  chause 
agréable  et  de  quoy  puisse  aystre  contente 

V ostre  bonne  mère , 
CATERINE. 
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Au  sujet  d«*  négodatioo*  secrète»  <l‘un  certain  gentilhomme.  — Scs  chiffres,  lettres  et  papier 
indiquent  l'objet  Je  sa  wissûm.  — Envoyé  par  les  Florentin*.  — Il  n'est  nullement  question  du 
mariage  Je  Madame  ni  du  prince.  — On  contrariera  par  ici  les  intentions  du  Portugal.  — La 
Flandre  le*  inquiète.  — On  y enverra  le  prince  oussitftt  $a  guérison.  — Le  rot  de  Navarre  e»  le* 
prince»  leur  font  tout  appréhender. 


Madame,  le  soing  et  peine  en  laquelle  j’ay  veu  que  \ostre majesté  est  de 
ce  qui  touche  le  gentilhomme  dont  m'avez  tant  de  fois  escript,  a esté  occa- 
sion que  j a v continué  4 employer  nies  amys  et  moien,  alin  d’en  entendre 
le  fond , veoiant  ceulx  de  par  deçà  si  refroidiz  en  ce  que  vous  désiriez  pour 
l'égard  de  Madame  ; et , pour  ceste  cause , s’estant  descouverte  la  lettre  du 
religieux  en  chiffre  que  je  vous  adressé  dernièrement,  parlant  en  ce  qui 
estoit  escril  ouvertement  de  mariages,  je  prias  certaine  oppinion  que  ce 
feust  une  négociation  secrète  procédant  de  la  part  dudit  gentilhomme,  et 
depuis  ay  si  hien  travaillé,  que  j'ay  pour  ung  jour  esté  maistre  des  instruc- 
tions, papiers  et  chiffres  du  religieux,  tellement  qu’il  m’a  esté  facile  de  des- 
couvrir  que  la  cause  qui  l a amcué  ici  est  seulement  pour  chose  qui  con- 
cerne le  duc  de  Florence,  afin  d’extirper,  s’il  est  possible,  son  ambition  et 
tirannie;  ce  que  j'ay  encore  mieulx  descouvert  par  ung  sirn  second  paequet 
que  vous  trouverez  cy-encloi,  lequel  j'ay  faict  deschiil’rer;  et,  parle  des- 
chiffrement , verrez,  madame,  que  ceste  négociation  n’est  pas  en  mauvais 
termes.  Car  le  roy  catholique  feit  venir,  par  le  moien  de  son  confesseur, 
ce  frère  en  l'abbaye,  où  il  passa  ces  fesles.  et  entendit  de  lui  tout  ce  que 
les  Florentins  l’avoient  chargé,  prenant  amples  mémoires  de  ses  instruc- 
tions pour  paiser  le  tout  plus  mcurcment  et  4 loisir,  l'ayanl  reçu  de  bonne 
part,  cl  faict  caresser  bien  fort  par  le  confesseur,  qui  lui  a donné  espérance 
de  favorable  et  briefve  dépcsche  silost  que  ledit  seigneur  roy  sera  de  re- 
tour icy,  qui  ne  peult  tarder  plus  de  quatre  ou  cinq  jours,  dont  je  vous 
advertiray,  afin  que  vostre  majesté  puisse  sçavoir  le  temps  que  ledit  reli- 
gieux sera  en  France.  Depuis  que  toutee  que  dessus  est  passé,  saichanl  que 
ledit  religieux  avoit  bon  bcsoing  d’adresses  et  secours,  je  l'ai  envoyé  quérir, 
estûnanl  aussi  qu’en  cela  je  ne  pouvois  faillir,  madame,  4 vous  faire  grand 
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.service  et  à la  chrcstienté,  et  soubz  couleur  d'autres  affaires.  Veoyant  quejc 
scavois  dcsjà  un  peu  des  siens , a prins  quelque  confiance . l’ayant  convié  à 
bien  et  diligemment  conduire  ce  qu'il  a encommancé , et  instruit  du  peu  de 
laveur  que  ledict  duc  avoit  maintenant  prés  de  ce  roy,  lequel  vivoit  avec 
luy  en  dissimulation  et  crainte  d’innovations,  et  non  pas  sur  autre  fonde- 
ment d'amytié  ne  de  bonne  volunté  : ainsi,  pour  conclusion,  il  est  advenu 
que , cherchant  à vous  éclaircir  d’une  affaire , l’autre  s’est  descouvert  si  bien 
ii  point , qu'à  quelque  chose  malheur  a esté  bon  pour  ledit  religieux , qui 
ne  se  repentira  pas  ne  cculx  qui  font  envoyé  icy  de  ce  que  j’ay  descouvert 
de  ses  affaires.  Vostre  majesté  fera , s'il  luy  plaist.  rendre  les  lettres  à cculx 
auxquels  elles  s'adressent , sans  qu'ils  saichent  qu'autres  les  ayent  ouvertes 
qu'cllc-mcsmc  : et  aussi  n’est-il  jà  de  besoing.  soubi  vostre  correction,  qu’ils 
entendent  que  j'eusse  eu  moyen  de  recouvrer  ledit  cliiffre . car  cela  n'a  ap- 
porté aucun  préjudice  à leurs  desseings , mais , au  contraire,  a servi  et  avancé 
beaucoup,  dont  je  n'ai  voulu  faillir  advertir  vostre  majesté  par  ce  mien 
homme  , auquel  j’ay  commandé  ne  veoir  personne.  Ne  pouvant  au  demeu- 
rant . en  ce  qui  concerne  l’affaire  du  gentilhomme  dont  je  me  pensois  en- 
quérir, dire  à vostre  majesté  autre  chose  que  ( vienne  d'où  il  pourra  ) ceulx-ci 
n’ont  point  d’envye  de  faire  le  mariage  que  désirez,  et  cela  est,  en  mon  advis, 
si  clair,  que  le  duc  (TAlve,  estant  de  retour,  comme  il  sera  d’icy  à quinze 
jours,  ne  m’en  donnera  point  plus  de  certitude;  et  vous  asseurc , madame, 
ainsi  que  porte  la  dernière  lettre  que  je  vous  ay  escrite  dernier  que  m’en- 
voiastes , qu’ils  sont  aussi  diligens  à empescher  ce  que  l'on  vous  offre  du 
rosté  de  Portugal  comme  peu  ils  monstrent  s’accommoder  à cehiy  de  Ma- 
dame. Je  vous  en  ay  voulu  escrire  ainsi  clairement,  non  pas  que  le  temps 
ne  soit  assez  à propos,  pour  l’aige  des  personnes,  de  le  temporiser  et  dissi- 
muler, mais  afin  aussi  que  de  vostre  costé,  s’il  vous  plaist,  Us  ne  vous  con- 
duisent pas  tant  de  paroles  que,  d'aUleurs  se  présentant  bonne  occasion, 
vous  ne  l'entreteniez  vivement  et  ne  leur  fassiez  bien  sentir  que  vous  con- 
gnoissez  leur  art.  La  princesse  commence  plus  à espérer  le  mariage  du 
prince  son  neveu  quelle  n’a  fait  oneques  en  sa  vie,  et  ainsi  le  roi  catho- 
lique branle  ça  et  là  faisant  son  prouffict , et  monstre  de  sa  marclrandise 
pour  déguiser  ses  intentions  doubles,  et  enfin  accommoder  ses  affaires  du 
meilleur.  En  quoy  il  est  vray,  comme  Dieu,  qu’ils  regardent  la  Flandres 
et  ce  qui  la  peult  toucher  plus  que  chose  du  moode . se  déiibérans  d'y  en- 


Digitizedby  .CîoQgle 


857 


SOUS  FRANÇOIS  II. 

voyer  le  prince  sitost  que  sa  santé  et  les  estais  de  Monson  le  pourront  por- 
ter. Car  cncores  de  nouveau  sçavons-nous  que  le  conseil  du  Païs-Bas  eu 
presse  bien  fort,  n'attendant  rien  que  quelque  oraige  du  coustc  d'Allemaigne . 
où  ils  pensent  que  assez  de  nos  seigneurs , pour  le  respect  de  la  religion  et 
antres  particularités,  ont  plus  d’intelligence  qu’il  n'y  en  a , procédant  tout 
cela  du  peu  de  confiance  qu'ils  ont  du  R.  D.  N.,  encores  que  ce  soit  pos- 
sible sans  propos.  Mais , luy  tenant  le  tort  qu'ils  font , autre  fin  n'en  peuvent- 
ils  croire  que  celle  que  je  pense  vous  avoir,  madame,  escrit,  cncores  que 
bien  et  au  long  j'ay  faict  entendre  au  roy  comme  toutes  choses  estoient 
passées  pendant  le  dernier  trouble  auquel  vostre  majesté  s'est  retrouvée  , 
que  j'ay  par  escrit  et  depuis  à bouche  faict  si  soigneusement  sçavoir  au 
prince  d'Evoly , ne  pouvant  aller  au  roy  pour  le  jour  de  Pasques , qu'il  a de 
coustume  de  célébrer  seul  ; que  le  lendemain  sa  majesté . sur  ma  lettre , 
manda  lediet  Rui-Gomès  pour  l'aller  trouver  en  poste,  afin  d'entendre  mieulx 
et  plus  certainement  vostre  aulhorité,  celle  du  roy  D.  N.  au  degré  de  lieu- 
tenant général , qu'on  luy  avoit  baillé;  et  si  estoit  pour  vous  estre  égal,  commr 
son  ambassadeur  luy  avoit  notamment  spéciffié , ou  pour,  soubz  vous,  traic- 
ter  ce  que  monseigneur  de  Guise  souloit  soubz  le  feu  roy,  comme  lediet 
prince  d’Evoly  l'asseura  : et  rendit  compte  et  du  surplus  de  l'establissemeut 
tant  donné  à monseigneur  le  prince  de  Condé  qu'autres  points  contenus  en 
vos  dernières , qui  luy  a esté  ung  extrême  plaisir,  désirant  infiniment  deux 
choses,  à ce  qu'il  m’a  mandé  par  ledit  Ri-Gaumès,  qui  est  retourné  en  mesme 
diligence  : l'une,  et  la  première,  que  vostre  grandeur,  honneur  et  authorilé 
souveraine  vous  soient,  madame,  conservez;  et  l'autre,  que  le  faict  delà 
religion . qu'il  entend  bransler  et  aller  fort  incertain,  ne  soit  cause  de  quelques 
troubles,  et  ne  vous  advienne,  madame,  au  roy  et  à messieurs,  les  inconvé- 
niens  qu'il  imagine.  R en  a escrit  il  la  royne  assez  au  long;  aussi  et  pour 
ccste  cause,  sa  majesté,  à qui  seulie  j’ay  dit  l'aller  de  ce  porteur,  et  à ma- 
dame de  Clermont,  vous  en  escrit  et  envoyé  la  lettre  dudit  sieur  roy,  s'as- 
seurant  que  la  sçaurez  bien  brasier,  l'ayant,  oultre  cela,  copiée  de  sa  main, 
afin  que  plus  facilement  vous  la  poussiez  lire  et  entendre,  par  où  vous  ver- 
rez combien  il  favorise  les  amys  dudit  gentilhomme,  et  le  désir  qu'il  a qu'ils 
finissent  près  de  vous.  S’estant,  au  surplus,  résolu,  afin  que  tous  les  sei- 
gueurs  de  nostre  cour  congnoüsent , madame , combien  en  bonne  part  il  a 
prins  l’accord  d’eulx,  qui  est  passé  entre  vous,  de  leur  escripre  particulière- 
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ment , et  adresser  toute»  le*  lettres  de  créance  à son  ambassadeur,  afin  que 
là-dessus  il  dye  et  parle  tout  le  langaige  doulx  ou  roidde  que  vous  luy  com- 
manderez; il  m’addressera  ceste  dépesdie  de  Madril,  où  il  sera  demain,  la- 
quelle je  vous  envoiray  incontinaut  par  le  Portugais,  qui  suivra  d'assez  prés 
ce  porteur  avec  une  antre  mienne  dépeselic  dont  je  n'ay  voulu  intennectre 
A vous  adveitir;  vous  asscurant,  madame,  qu'il  n'est  sepmaine  qu'une  fois 
ou  deux  pour  le  moins  il  ne  saiche  tout  ce  qui  ce  passe  en  France , et 
tant  de  menées  et  petites  particularité*  de»  passions  d'ung  chacun , que  non- 
seullemenl  son  ambassadeur,  mais  le  nonce  et  assez  d'autres  luy  eu  font  ai 
bonne  part,  qu'il  fault  que  j’aye  les  oreilles  bien  grandes,  et  encore»  plu» 
de  responces  pour  amender  ce  qu'ils  nous  en  départent.  Tenant  tout  cela 
pour  résolution  à représenter  deux  dangers  irrémédiables  en  nos  affaires  : 
l'un  du  peu  d'amytié  qu'ils  attendent  du  R.  D.  N. , et  l'aultre  des  choses 
de  la  religion,  non  pas  tant  pour  la  foy  que  pour  la  queue  qu’ils  se  per- 
suadent en  despendre;  et  n'estoit  l’espérance  qu'ils  ont  en  l'amytié  que 
vostre  majesté  porte  audit  seigneur  roi  et  au  lieu  que  vous  tiendrez , je  ne 
sais  où  nous  en  serions  : si  est-ce  que,  avec  tout  cela,  ils  n'oublient  pas  A 
flatter  l'empereur  et  leurs  cousins,  et  vous  promects,  s’il  vous  plaist,  ma- 
dame, qu’ils  s’ asseurent  bien  de  remédier  tellement  à leurs  affaires,  la  part 
de  l’Allemaigne,  que  nous  ne  les  y vaincrons  pas  en  menées  et  bonnes  in- 
telligences. J'ay  chargé  ce  porteur  de  me  raporter  mon  estât  et  quelques 
petits  frai*;  vostre  majesté  eommendrra , si  c’est  son  bon  plaisir,  luy  estre 
baille*.  — N'entendant  point  de  nouvelles  de  monsieur  le  comte  d'Heu  ne  de 
monsieur  de  Montreul . si  ce  porteur  les  trouve  en  cbemyn , il  en  pourra 
micuix  rendre  compte  à vostre  majesté,  laquelle  me  continuera,  a’il  luy 
plaist,  sa  bonne  grâce,  à laquelle  je  me  recommande  très-humblcmcnt, 
priant  le  Créateur  vous  donner,  madame,  en  très-bonne  santé,  très-heu- 
reuse et  longue  vie.  DeToledo,  ce  xxin*  d'avril  tSfii. 

Je  vous  supplie,  madame,  très-humblement,  si  jà  n'avez  oscript  à ma- 
dame de  Clermont  combien  cllo  sera  bien  venue  près  de  vous,  par  quelque 
lettre  affectionnée  le  faire;  car  die  s’en  travaille,  et,  s’il  vous  plaist  faire 
le  mesme  dedans  ladicte  lettre  pour  les  dames  et  filles  qu’elle  cnmeine, 
ainsi  que  je  vous  ay  escrit  dernièrement  : cela  sera  cause  qu’elles  s'en  iront 
plus  gaillardes  et  contentes.  M’ayant  la  reine  tant  chargé  de  vous  supplier 
encore»  une  fois  que  le  rov  de  N.  veuille  s'accommoder  à cc  qu'elle  vetilt 
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faire  pour  Vendcnei;  qu'en  cela,  tout  ce  que  je  puis  dire  à vostre  majesté 
est  qucjcsçay  que  ce  luy  est  l'ung  des  plus  utiles  et  nécessaires  serviteurs 
qu'elle  ayt. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 


MADAME  DK  CLERMONT  X LA  REINE  MÈRE. 

Nouvelles  de  1«  reine  catholique,  qui  continue  àsc  bien  porter  et  grandir.  — Prochaine  arrivée  du 
comte  d'Eu , avec  qui  elle  ( madame  de  Clermont } doit  retourner  en  France , et  rendre  compte 
de  son  voyage.  — Elle  engage  la  reine  mère  h ne  plus  se  fier  au*  promesses  de  ceux  qui  l’entourent. 

Madame,  ancorc  que  la  raine  vostre  fille  pance  bien  que  vous  assurés 
de  la  bonne  voulonté  que  vous  portet  le  roi  vostre  fils,  si  le  vous  veult- 
elle  faire  cungnoître  par  la  lettre  qu'elle  vous  anvoies,  qui  lui  escrit  de 
la  paiue  an  quoi  il  est  de  vos  affaires  : et  de  peurs  que  ne  la  saichés  lire , 
elle  fa  doublée  et  vous  anvois  tous  les  deus,  qu'elle  s'assure  que  vous  arés 
agréable.  Elle  se  porte , Dieu  merci , fort  bien , et  se  fait  si  grande  en  an- 
bon  point  qu’il  est  trouvé  bien  estrange  en  son  aige.  Le  roi  est  ancore  de- 
haurs,  et  ne  doit  venir  que  le  conte  d'Eus  ne  soit  arrivé,  et  bientout 
après  nous  an  yrous.  11  se  dist  issy  que  suite  court  yra  bientost  à Ségovie , 
et  de  là,  sur  la  fin  de  l'esté,  an  se  pais  d'Aragon,  et  voir  saite  frontière, 
de  quoi  la  raine  vostre  fille  se  regouist  bien  fort,  pansant  vous  voir  : et  moy, 
le  plus  tost  que  je  pourc  vous  rendre  conte  de  mon  voiage,  et  sc  que  j’ai 
aprys  issy  qui  est  sur  toutes  chosscs , qui  veut  avoir  leurs  bonnes  grâces  de 
bien  servir  Notre  Signeur.  Sc  que  je  vous  ay  dis , madame , est  pour  ce 
qu’il  an  parle!  tant  issy,  comme  je  vous  escrivis  dernièrement.  Si  avons 
nous  resu  grande  joye  de  l'amandeinant  de  vos  bonnes  nouelles  que  je 
suplie  Nostre  Signeur  vous  voulloir  tousjours  homanter  et  ne  vous  fier  plus 
an  tant  de  belles  parollcs  : et  gangés  seullcmcnt  le  tans  an  fortifiant  en 
puissance,  comme  bien  au  long  et  fidellemcnt  vous  mandet  monsieur  l’an- 
bassadeur  : qui,  sans  que  je  vous  die,  madame,  loi  voi  porter  si  grand 
anui  de  vos  affaire,  sans  an  faire  sanblant,  ou  se  bien  que  je  le  cuide  an 
votre  androil  ung  don.  . , pour  son  affection  et  son  servisse  que  plus. 
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Adieu,  madame;  que  tous  les  autres  fuses  autant  vostre  que  je  suis,  s y et 
que  vous  pussiés  le  croire  est  et  sera  toujours, 

De  Tollede,  ce  mercredi  d’après  Paiqucs, 

Vostre  très-humble  et  très-hobéissantc  sugete  et  servante . 

I.OISE  DE  BRETAIGNE. 

Au  dot  : A la  raine,  ma  souveraine  daime. 


LA  RE1NP.  MèEE  X LA  REINE  CATHOt.tQEE. 

Klle  lui  écrit  par  Montréal,  «pie  monsieur  et  madame  de  Montpensier  envoient  pour  chercher  leur 
fille.  _ Elle  se  loue  de  la  mire,  aux  bons  avb  de  qui  elle  «t  redevable  de  »ou  repox.  — Elle 
remercie  le  roi  catholique  det  oiTrcs  qu'il  lui  a faite!  et  dont  elle  n'a  besoin.  — Les  troubles  qui 
menaçaient  aonl  apaisés,  et  ne  provenaient  que  de  la  haine  de  la  France  pour  le  cardinal  de 
Lorraine  et  le  duc  de  Guise,  et  de  la  crainte  qaon  avait  de  les  revoir  aux  affaires.  — Longue 
plainte  à Catherine  contre  eux.  — Retour  de  madame  de  Clermont  — * Sacre  du  roi,  fixé  au 
it  mai. 

Madame  ma  fille,  encore  que  je  vous  aye  ayscrip  par  monsieu  le 
route  d’Eult,  si  ne  larè-gc  pour  scia  vous  favre  set  mot  pour  Montréal, 
présant  pourtour,  que  monsieur  et  madame  de  Monpansicr  envoyé  pour 
quérir  ma  cousine  leur  fille  ; et  ancore  que  je  sache  cornent  vous  i'avés 
en  reconiendatyon , je  ne  laré  pour  sela  à la  vous  recomcnder,  d'aultent 
plus  que  l'amour  que  je  porte  à la  mère  le  mérite  : car  tous  les  jours  aylle 
me  donne  aucasinn  de  t’émer  daventage;  car,  sans  aylle,  je  ne  fcusc  pas 
encore  ben  re|>os  corne,  Dycu  mercy,  je  vous  puys  aseurer  d’y  estre;  car 
le  roy  de  Navarre  et  tou  les  prinses  du  sanc  et  moy  somes  astcure  si  amys, 
corne  vous  çntendrés  plus  au  long  par  set  que  je  an  mende  à l’ambassa- 
deur pour  vous  le  dyre,  que  j’espère,  aveques  l'ayde  de  Dyeu,  que  n'aurés 
plus  que  bonnes  novcllcs  de  set  coulé  : et  vous  prie  remersier  le  roy 
vostre  mari  des  aunestes  aufres  que  son  enbasadeur  m’a  faystes  contyneue- 
lement  devant  settronble,  lequel  j’euse  asepté  en  ayfayst,  se  je  ann  cuse  heu 
hesoyng  : mes,  Dieu  mersi,  y n'a  pas  aysté  nesesere  : et  vous  le  pourés 
aseurer  que  je  lui  cnn  é la  mesme  aublygatyon  que  sc  yl  eût  ayté  besouyn 
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de  mcstre  les  haunestres  paroles  qu’il  m'a  dystc  en  aysécusion  ; cl  le  reco- 
ncstré  toutte  ma  vye  de  tout  set  que  je  oré  de  puissance  de  l'amploycr 
pour  son  servyse.  — Je  vous  veos  byen  dyre,  corne  yl  est  la  vérité,  que  tout 
set  trouble  n’a  aysté  que  pour  1a  hayne  que  tout  set  royaume  porte  au  car 
dynal  de  Lourayne  et  duc  de  Guise,  pensant  que  je  le  voleuse  encore  re- 
mettre au  gouvernement  de  set  royaume , set  que  je  leur  ayseuré  que  non  : 
car  ausi  n’y  suy-ge  pas  aublygée.  Car  vous  savez  comment  y me  tretet  du 
temps  du  feu  roy  vostre  frère;  et  ancore  asteure  qui  n'ont  apuys  que  de 
moy,  vous  savés  set  qui  font  contre^moy  pour  le  mariage  de  vostre  seur; 
par  ensi  je  me  suys  délybérée  de  le  garder  que  l'ont  ne  leur  fasc  ma) , et  au 
demeurant  regarder  è la  eonservatyon  de  vos  frères  et  de  moi.  et  ne  mêler 
plus  leur  qucrcles  aveques  les  myencs,  car  s’il  ruse  peu,  aynsi  que  je  seu. 
y s’e  heusent  apoynté,  et  m’eusent  lesayélà,  corne  y font  tousjour  de  tout 
set  qui  leur  peult  aporter  grandeur  et  profit  ; car  y non  que  sela  dans  le  reur. 
Je  vous  ay  byen  voleu  mender  tout  sesi  byen  au  long,  afin  que  sy  mende 
quelque  ehause  par  seu  moyn  au  roy  vostre  mari . qui  luy  voleusent  fayre 
acroyre  qui  feusent  aylongné  ou  pour  l'ayfayst  de  la  religion  ou  pour  aultre 
aucasion,  afin  de  se  fortyfier  toujourdeluy,  que  vous  luy  en  dysiés  la  vérité  et 
ne  ly  lesyé  eroyre  autre  ehause  : haunt  ne  leur  veolt  mal  que  pour  les  sottyse 
qu'il  ont  faystes  à tous  le  monde  : faysant  acroyre  A seus  qui  layssoyt , que  n'é- 
toys  pas  bon  craytiene,  afin  de  me  métré  en  soupeson  de  tous,  et  que,  par 
set  moyen,  je  ne  me  fiase  pas  hà  heulx ; me  dysant  que  tous  me  volent 
mal , et  que.  sans  heulx , je  ne  demeurerés  poynt  an  la  autorité  que  je  suys  : 
et  asteure  qui  voyent  que  j'é  permys  au  roy  de  Navarre  d'estre  lyeutenant 
général  du  rov  mon  fils  soubs  moy,  et  que  je  coné  tout  le  contrère  que 
set  qui  m'avoyent  dyst,  et  que  je  n’aytoys  haye  que  pour  l'amour  d’eulx, 
y sont  ay  tonné.  Pour  se,  ma  fille  m'amye.  ne  lésé  pas  eroyre  heune  men- 
terie  au  roy  vostre  mari , et. .....  „ ........  si  vous  voyés  que  l'on  luy 

en  veult  mandé  quelque  cbausc , ditc-luy  la  vérité  ; et  l’ascuré  que  je  ne 
veulx  changer  en  ryen  ma  vye  et  relygion,  et  que  set  que  je  souys  s’et 
pour  conserver  vos  frères  et  leur  royaume.  Et  pour  estre  plus  aseurée,  je 
mène  coronner  vostre  frère  à Kay ns,  l'onsième  jour  de  may,  et  le  vyntyème 
de  jouyns  à Paris  fayre  son  entrée  ; et  ayspère  aytablir  tout  si  byen  que 
vous  et  le  roy  vostre  mari  enn  ares  contentement  : set  que  je  désire  byen 
fort,  et  que  me  contyneuyés  en  la  bonne  grase  du  roy  vostre  mari.  Je 
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donne  charge  à set  pourteur  de  dyre  à madame  de  Clermont  de  s'an 
venyr  aveque  ma  cousine  pour  l'aconpagner.  Aseuré-la  que  je  la  tretert- 
si  byen  \si,  que  je  luy  Carré  conneslre  comment  j'é  agréable  la  pouyne  qu  el 
a prinse  à vous  servyr  : et  mandé-moy  par  aylle  byen  au  long  de  vos  no- 
velles  : et  m’anvoyés  ausi  heun  fystde  reseur,  de  même  seluy  que  envoyâtes 
à monsieur  le  cardynal  ; et  ausy  de  gans  de  mesme  le  dernier  que  m'avés 
envoyés,  comme  Montréal  vous  dira.  Je  suys  après  à vous  envovcr  quatre 
haquenées  et  sis  grans  lévrier,  pour  donner  au  rov  vostrc  mari  et  â la 
prinsèse,  car  Ton  m’a  dyst  qui  les  aymet.  Mandés-moy  s'il  y a aultre  rhause 
en  set  pays  qui  luy  plaise.  Je  ne  vous  fayrè  plus  longue  letre  : prient  Dycu 
vous  donner  set  que  vous  désyré. 

Vostre  bonne  mère. 
CATF.RINE. 

Fayste  acoteumer  madame  de  Vyneulx  à fayrc  set  que  soulouyt  madame 
de  Clermont,  et  ne  permeté  pas  que  aultre  quelle  entre  en  vos  afayres. 
Madame  de  Courton  vous  prie  donner  congé  à sa  fille  ausi  pour  se  venyr 
maryer. 


LA  HEINE  Mène  \ LA  REINE  CATHOLIQUE. 

Touchant  les  mariages  projetée.  — Elle  lui  recommande  de  faire  en  sorte  que  la  princesse  ne 
peut  épouser  Charles  IX,  elle  épouse  son  neveu  don  Carlos,  afin  de  faire  manquer  le  mariage 
dont  on  s'occupe , de  ce  prince  avec  Marie  Stuart.  — Le  roi  de  Navarre. 

Madame  ma  fille,  j'é  vous  set  que  me  mandes  touchant  le  mariage  de  la 
roync  vostre  seur  et  du  prinse.  Et  voyant  que  sela  contineue,  et  qui 
senble  que  le  propos  set  réchaufet,  je  suys  d'aupinion  que  set  vous  eroyés 
que  vostre  pettitc  seur  ne  le  puyse  aypouser,  que  vous  aidyés  à la  prin- 
sese'  en  tout  set  que  vous  pourrés,  alin  quelle  fespose;  luy  disent  que  la 
chause  de  set  monde  que  vous  désyrés  le  plus,  se  scret  qu’ele  aypousàt  le 
roy  vostre  frère,  et  vostre  seur  le  prinse;  mès,  voyent  que  le  maryage  du 
prinse  et  de  vostre  seur  ne  se  peut  fayre.  et  que,  par  mesme  moyen  ausi 


Digitized  by  Google 


803 


SOUS  FRANÇOIS  II. 

aylle  n’épouseret  pas  rostre  frire,  que  puysquc  vous  y voyés  de  la  dyü- 
coulté,  qui  u'y  a chause  qui  vous  en  peut  plus  réconforter  que  s'ele  ay- 
pouset  le  prinse,  que  pour  l'amytyé  que  vous  luy  portés , et  scie  que  vous 
coursés  qu’elle  vous  porte,  que  vous  désirés  qu’clc  souyt  la  pluls  grande 
qu’ele  pourayst  aystre,  et  avoyr  quant  et  quant  set  byen  d’estre  toutte  vos 
vyes  ensemble,  et  que  vous  luy  priés  de  vous  dyre  ouvertement  en  sel 
qu'ele  panse  que  vous  luy  puysyés  servyr  en  scia , et  que  vous  luy  fayré  co- 
nestre  cornent  vous  l'aymés  et  son  repos  et  sa  grandeur.  Et  vous  conselle. 
ma  fdlc,  d’aultent  que  vous  nousaymés,  de  luy  ayder  et  fayrc  tout  set  que 
pouvés  , afin  qu’elle  f épouse;  car  vous  fayrés  en  sela  dens  ayfayst  : le  un. 
si  se  douyt  fayrc.  vous  l’aublygerés  à vous  de  fason  que  toutte  sa  vye  vous 
aymera;  fautre,  que  en  luy  dysant  que  vous  désyrés  qu’el  épouse  son  ne- 
veus , vous  fayré  que  en  tout  set  qu’ele  poura , elle  metra  pouy ne  d’anpè- 
cher  seluy  de  vostre  bellc-seur1  ; et  ausi  byen  je  ne  voy  lieu  que  d'ésperer 
qu’il  épouse  vostre  seur,  y n'y  a pas  grant  fondement,  et  s’et  le  myeulx  quy 
vous  puysc  avenir  et  à nous,  que.  n'épousant  vostre  seur,  yl  éposc  sa  tente. 
Je  ne  vous  en  dyré  davantage . car  je  m'ascure  que  ne  fauldrés  à layre  sel 
que  je  vous  mcndc.  — Je  vous  ay  déjeà  ayscript  pour  parler  pour  avoyr 
quelque  réconpansc  pour  le  roy  de  Navarre  : si  vostre  mary  ne  luy  veolt 
rendre  son  royaume , et  pour  se  que  je  ami  escrips  à monsieur  de  Lymoges 
byen  au  long  set  que  je  d&irérés  en.  sela,  je  ne  vous  en  fayré  redyste  : 
mès  seulement  vous  priré  que,  souyvant  set  que  je  luy  en  mendc,  que  vous 
luy  aydyés  en  tout  set  que  pourra,  d'aultent  que  vous  désirés  fayre  quel- 
que rliause  pour  moy  ; car,  ma  fylle,  y fault  que  je  vous  dye  que  tant  pluls 
je  vays  enn  avent  et  pluls  j’é  aucasion  d'estre  contente  de  luy  : et  pour  se , 
ma  fille,  que  en  set  faysant  y serret  content,  et  ausi  serct  lieun  moyen 
pour  parvenyr  A set  que  désire  vostre  mari,  que  y fauldret,  avent  sete 
réconpansc,  qui  s'an  alàt  au  lyeu  hou  seroyt  son  byen.  Pour  se,  ma  fille, 
considérés  en  sela  le  byen  que  vous  fayryés,  si  vous  povyés  tant  layre 
qui  le  voleu'st;  et  je  arés  pluls  de  moyen  de  fayre  ysi  touttes  chauses  à 
son  contentement.  Je  ne  vous  fayré  pluls  longue  arenguc,  m'aseurant  que 
fàyrés  par  l’avys  de  i’ambasadeur  tout  set  que  pourés.  Si  me  porte  byen , 
ausi  faunt  tous  vos  frères  et  seurs  t je  prie  à Dycu  que  ausi  fasyé-vous,  et 

1 On  voit  • quel  point  Catherine  re-  qu’aurait  pu  leur  donner  le  mariage  du 
doutait  les  Guises  et  l'influence  nouvelle  leur  nièce  avec  don  Carios. 
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qui  vous  contynoue  voslre  bonheur  et  contentement  ausy  longuement  que 
le  vous  désire 

Voslre  bonne  mère, 
CATER1NE. 

tu  dos  : A madame  tua  fille,  la  revue  catolique. 


BILLET  NON  SIGNÉ 

Ut.  LA  RUSE  CATHOLIQUE  Â MONSIEUR  DE  LIUOOES. 

MAI  1 5 G 1 . 

Monsieur  l’aiibassadeur,  l'on  m'a  dit  ce  soir  des  nouvelles  que  je  m as- 
seure  qui  ne  vous  plairont  non  plus  qu'ils  m'ont  plues;  qui  est  que  mon- 
sieur le  cardinal  de  Châtilion  est  marié  à une  dame  de  la  court,  de  quoy 
on  ne  m’a  ecu  dire  le  nom , et  beaucoup  d’autres  nouvelles  que  je  vous 
dires  demain  si  vous  nous  venez  voir1.  Je  vous  donne  le  bonsoir. 

.la  doi,  de  la  main  de  l'Aubetpine  : De  U main  de  la  royoe. 


LE  KOI  X MONS1ELH  DE  LIMOGES. 
i3  mai  i56i. 

Il  a reçu  m»  dtrrueres  a Reims.  ~ Du  regret  qu'il  a de  voir  qu'on  soit  si  indiffèrent  sur  le  fait  du 
concile.  — Du  siège  d'Orao.  — Du  navire  le  Chien,  retenu  par  les  Espagnols.  — Touchant 
Michel  Boileau.  — Nouvelles  «lu  sacre.  — Venu  de  Reims  à Marcha».  — La  reine  d'Ecosse.  — 
Il  recommande  le  prince  de  Londé,  qui  a quelques  affaires  en  Flandre,  et  le  roi  de  Navarre,  son 
Frère.  — De  son  intention  de  s'en  aller  à Boulogne,  près  Paris,  où  il  y a crainte  de  tumulte. 

Monsieur  de  Limoges,  estant  à Reyms  pour  me  faire  sacrer,  je  receus 
vostre  dépeschc  du  xivu*  du  mois  passé,  par  laquelle  je  feuz  bien  fort 

dame  de  Lore , avec  laquelle  il  v ivait  pu- 
bliquement depuis  plusieurs  années.  Per- 


1 Le  cardinal  de  Chàtitlon  épousa , le 
i**  décembre  1 56 h , Isabelle  de  Haute*  ilie. 
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aysc  d'entendre  toutes  les  particularités  dont  vous  m’advertissicz,  pour  le 
plaisir  que  ce  me  sera  tousjours  d'estre  adverty,  par  le  menu . connue 
toutes  choses  passeront  au  lieu  où  vous  estes,  et  mesmement  pour  le  faict 
du  concile , duquel  je  suis  tousjours  actendant  ce  qui  en  succédera , pour 
le  besoing  et  la  nécessité  extrême  que  j’en  ay.  Ayant  grand  regret  de 
veoir  tous  les  princes  chrestiens  y procedder  si  froidement  qu'il  y a peu 
d’espérance  que  l’issue  s’en  puisse  ensuivre  telle  que  nous  le  désirons, 
qui  me  laid  congnoistre  que  chacun  veult  faire  ses  affaires  et  ne  se  sourye 
de  la  religion  que  bien  A point  : et  puisqu’il  me  monstrent  ce  chemyn, 
je  croiray  plus  l’exemple  que  leurs  actions  m’enseignent,  que  les  belles 
parolles  qu’ils  me  dient,  en  pourveoyant  à mon  mal  domestique  par  tous 
les  boni) estes  moyens  que  je  pourray,  sans  actcndrc  que  je  soyc  si  malade . 
en  actendant  un  secours  incertain,  que  le  mal  m’opprime  de  façon  que 
je  n’ayc  plus  de  moyen  d’y  résister  et  pourveoir.  Vous  pouvaut  bien ’assu 
rer  que,  cncores  que,  Dieu  nicrcy,  je  ne  vcoye  poinct  d’élévations  si  maui 
festes , comme  il  en  est  advenu  quelques  unes  par  le  passé , et  que  toutes 
choses  soient  en  plus  de  repos , si  est-ce  que  tous  les  esprits  de  mes  sub- 
jects  sont  si  divisez  pour  le  faict  de  la  religion,  que  peu  de  chose  parmy 
eulx  fairoit  naistre  de  grands  troubles;  qui  m’est,  comme  vous  pouvez 
penser,  une  peyne  merveilleuse,  tant  la  crainte  des  accidents  que  telles 
divisions  amènent  aveeques  soy  me  tourmente.  En  quoy  la  royne,  ma 
dame  ma  mère,  par  l’advis  de  mon  oncle  le  roy  de  Navarre  et  de  tous 
mes  autres  bons  et  fidelles  serviteurs,  cherche  tous  les  moyens  du  monde 
pour  trouver  expédietis,  affin  de  contenir  et  les  ungs  et  les  autres  en  paiv 
et  repos,  sans  perniectre  que  d’une  part  ny  d’autre  il  s’innove  rien.  Ce 
qu’elle  est  contrainctc  de  faire,  puysque  le  nombre  .est  si  grand  de  tous  les 
deux  costez,  qu’il  fàult  qu’elle  trouve  un  chemyn  moyen  entre  deux,  sans 
leur  permectrc  de  faire  que  ce  qui  est  advisé  pour  le  bien  du  royaume  et 
le  repoz  d’ung  chacun.  Or,  entre  cy  et  peu  de  jours,  nous  verrons  ce  que 
ceulx  qui  désirent  tant  la  conservation  de  la  religion  feront  pour  le  faict 
dudit  concilie,  lequel  ayant  esté  jusques  icy,  comme  vous  en  estes  bon 

renot  de  Chantonnay,  dans  sa  lettre  du  au  sacre  que  la  place  de  madame  la  car- 

10  mai  i56i  [Mém.  de  Coudé,  tome  II,  dinalc,  qu’est  chose  tant  publique,  que 

page  4 ),  s'exprime  ainsi  a propos  du  j’entends  l'admirai  la  faict  précéder  sa 

sacre  de  Charles  IX  : ■ 11  ne  fanldroyt  plus  femme.  » 

io9 
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tesmoing,  promis  et  advancé  aux  termes  où  il  est  plus  à la  solicitation  de 
la  roync  maditc  mûre  que  de  autre  quelconque  prince  qui  soit.  Si  je  vcoy 
eatre  plus  en  apparence  qu’en  cfl'ect,  je  m'accomoderay  à la  nécessité  du 
temps,  en  prenant  le  conseil  ctadvis  d’un  bon  nombre  des  plus  scavans 
hommes  et  des  plus  gens  de  bien  de  mon  royaume,  comme  et  du  temps 
du  l'eu  roy  mon  seigneur  et  frère,  et  depuis  mon  règne,  il  vous  a esté 
souvent  mandé:  vous  priant,  monsieur  de  Limoges,  ne  faillir,  incontinant 
que  vous  sçaurci  que  eeste  résolution  sera  venue  par  don  Jouan  d’Ayalla , 
de  m'en  donner  advis. 

Au  demeurant,  j’ay  veu  ce  que  me  mandca  du  siège  d'Oran , sur  quoy 
je  ne  vous  puis  dire  autre  chose,  si  n'est  que  Dieu  nous  afflige  et  les  ungs 
et  les  autres  pour  nos  péchez,  et  le  peu  de  compte  que  nous  faisons  de 
nous  recongnoistrc  ; il  m'a  donné  en  mon  royaume  des  troubles  et  di- 
visions, et  è luy  ung  ennemy  barbare  qu’il  permect  prospérer  sur  luv. 
Dieu  veuille  qu'il  le  recongnoisse , afhn  que,  saichant  cela  venirdesamain. 
nous  despouillons  toutes  nos  passions  pour  accorder  ce  qui  est  de  sa 
cause.  A ce  que  ayant  pourveu  au  repoz  des  consciences  des  peuples  qui 
nous  sont  commis , plus  facilement  l'on  rcpoulse  ccst  ennemy  commung 
de  la  chrestienté.  Je  vous  prie  me  mander  ce  qui  en  sera  succédé,  et,  si 
ladite  place  se  pert,  quel  moyen  espère  le  roy  mon  bon  frère  de  tenir 
pour  y remédier  ; car  la  perte  de  ceste  place  est  de  telle  conséquence  pour 
l'Espaignc,  que  je  ne  puis  croire  qu'elle  le  laisse  en  paix  et  repor . qu’il 
ne  face  une  grande  force  pour  la  recouvrer,  qui  sera  bien  (si  cela  advient) 
de  la  besogne  taillée  pour  l'année  qui  vient.  Je  suis  pareillement  amen- 
dant ce  que  à la  fin  ils  vouldront  faire  de  mon  navire  le  Chien  et  de  i’ar- 
tillerye  et  autres  munitions  estans  dedans,  que  je  ne  puis  penser  que  le 
roy  mon  bon  frère  veuille  retenir,  dont  je  veulx  que  vous  faciès  une  si 
vive  instance  qu’il  congnoisse  que  je  sens  bien  le  tort  qui  m’est  faict  en 
cela , et  que  je  ne  le  veux  nullement  du  monde  endurer,  trouvant  aussi 
peu  d'apparence  à l’arrest  qu'ils  font  des  marchandises  estans  sur  irelluy. 
dont  vous  ne  ferez  pas  moins  d'instance,  et  ne  craignez  en  cela  de  leur 
estre  importun  ; car  je  vous  puis  asseurer  que  leur  ambassadeur,  depuis 
qu’il  a quelque  chose  alTaire , ne  nous  laisse  pas  en  paix.  Quand  i ce  Mi 
cbel  Boileau  dont  vous  m'escrivez,  mon  oncle  le  roy  de  Navarre  dit  qu'il 
n'a  jamais  eu  charge  ne  commission  quelconque  de  luy,  et  que,  au  con- 


Digitized  by  Google 


SOUS  FRANÇOIS  II.  867 

traire,  il  le  voulut  faire  pendre;  et  puisqu’il  a faict  ce  que  m'escrivei,  et 
que,  après  cela,  il  a esté  si  mal  advisé  de  se  laisser  prendre,  il  est  bien 
taillé  d'en  porter  la  peyne  , et  je  ne  le  plaindray  point. 

Quand  à mes  nouvelles,  Lhuillier  présent  porteur  vous  dira  comme 
j’ay  esté  sacré  par  la  grâce  de  Dieu,  où  s'est  trouvée  madame  de  Lorraine 
la  douairière  avccq  mon  frère  et  ma  seur,  scs  enfans,  et  comme  toutes 
choses  y sont  passées  avec  tant  de  repos  et  de  satisfaction  et  des  ungs  et 
des  autres,  que  j'espère  que  Dieu  permectra  qu  elles  continuent  de  bien 
en  mieulx.  De  là  je  suis  venu  jusques  en  ce  lieu  de  Marchais  avec  euls, 
doit  ils  s’en  doivent  retourner  en  Lorraine  et  moy  à Villiers-Costcrets , afin 
de  demeurer  là  jusques  à ce  qu'il  faille  aller  à l'entour  de  Paris  pour  pour- 
veoir  ce  pendant  à loisir  à beaucoup  d'affaires  que  j’ay  remis  là.  L'une  des 
principales  occasions  pourquoy  je  l’ envoyé  devers  vous  est  pour  le  pas- 
saige  de  la  royne  ma  belle-seur,  laquelle  estant  appellée  par  tous  ses  sub- 
jects,  et  contrainte,  si  elle  ne  veult  perdre  son  royaume,  d'y  aller  de  brief, 
elle  m'a  prié  de  faire  faire  ung  honnestc  office  envers  le  rov  mon  bon 
frère,  à ce  qu’il  cscrivc  à ses  costes  qu'ils  ayent  à luy  donner  tout  l’ayde 
et  faveur  qu'ils  pourront  pour  sa  navigation,  si  de  fortune  la  mer  la  con- 
traingnoit  d’y  rclasehcr  et  prendre  port,  ce  que  j'estime  qu'il  ne  vouldra 
reffuser  : et  pour  ce,  monsieur  de  Limoges,  vous  solliciterei  ledit  comman- 
dement. affin  que  vous  me  l'envoyei  par  ce  porteur  avant  son  parlement, 
qui  sera  en  juillet.  Mon  cousin  le  prince  de  Condé  m'a  aussi  prié  de  luy 
faire  requeste  pour  luy  donner  permission  de  rendre  quelques  terres  en 
Flambes,  suivant  ce  qu'il  vous  en  escript.  Ce  que  je  vous  prie  faire 
aveeques  toute  l'instance  que  vous  pourras  ; de  façon  que , s'il  est  possible . 
il  en  puisse  estre  gratiffié , qui  me  sera  grand  plaisir  pour  le  désir  que  j’ay 
de  faire  tout  ce  que  je  pourray  pour  mondit  cousin  ; et  surtout  je  vous 
prie  et  vous  recommande,  sur  tout  le  service  que  me  désires  jamais  faire , 
n'oublier  à toutes  occasions  de  ramentevoir  le  faict  de  mon  oncle  le  rov 
de  Navarre , pour  en  raifraichir  si  souvent  la  mémoire  au  roy  mondit  frère . 
qu'il  ayt  honte  de  vous  en  rassurer  si  souvent,  n'estant  pas  croyable, 
quand  il  aura  bien  considéré  le  devoir  et  la  raison,  et  le  bien  et  le  ma) 
qu'il  en  peult  advenir,  que  quelque  remords  de  conscience  ne  le  touche 
quelquefois,  oultre  l'obligation  qu’en  faisant  pour  luy  il  peult  bien  con- 
sidérer que  j'auray  de  le  recongnoistre  en  tout  oe  qu’il  me  voudra  em- 
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ployer.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Limoges,  vous  avoir  en  sa  sainte  et 
digne  garde. 

De  Marchais,  ce  xxni'jour  de  mai  i56i. 

Depuis  reste  lettre  eaeripte,  j'ay  advisé  de  m'en  aller  droict  à Bout 
logne  près  Paris,  pour  ce  que  j'ay  esté  adverty  qu'il  v avoit  danger  que. 
reste  teste- Dieu , il  y advînt  quelque  sédition;  espérant  que,  me  sentant  si 
près  d’eulx  avec  le  bon  ordre  que  je  y donneray,  ils  se  contiendront  en 
paix  sans  faire  les  fols.  De  là  je  ne  me  délibère  partir  que  mon  entrée  ne 
se  face,  et  ce  pendant  je  pourvoiray  à mes  affaires  comme  j’eusse  faict  A 
Villiers-Costerets.  J'ay  retenu  ceste  dépesche  et  ce  porteur  jusques  à ce 
jourd'hui  xxv*  de  mai  1 56 1 . 

CHARLES. 

ROBEIITET 

Ait  dot  : A monseigneur  l’évesque  de  Limoges,  conseiller,  maistre  des  re- 
questes  de  mon  hostel,  et  mon  ambassadeur  devers  le  roy  catho- 
licque  des  Espaignes.  mon  bon  frère. 


RÉGLEMENT  FAIT  A BOULOGNE. 

mai  1SG1 . 


Le  roy.  désirant  que  ses  affaires  soient  traictées  et  maniées  avecque  telle 
dignité  qu'il  appartient , et  en  ce  faisant  éviter  à toute  confusion  et  désordre , 
a ordonné  et  estably  pour  l'advenir  ce  qui  s'ensuit,  assavoir  : 

Que  doresnavant  nuis  secrétaires  autres  que  ses  quatre  secrétaires  d’Estat 
u'entreront  en  la  chambre  de  sa  majesté,  ny  en  son  cabinet,  ny  semblable- 
ment en  la  chambre  ou  cabinet  de  la  royne. 

Au  regard  des  expéditions  conccmans  le  fait  de  finances , sa  majesté 
veult , entend  et  ordonne  qu’elles  soient  faites  par  quatre  secrétaires  de  ses 
finances,  c’est  assavoir:  Larred,  Marchaumont , Duboys  et  Dolu,  lesquels 
serviront  et  expédieront  par  quartier,  dont  ils  s'accorderont  par  ensemble, 
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qui  sera  chacun  trois  mois  de  l'année . sans  ce  qu’aucun  d’eulx  puisse  faire 
ledit  exercice,  sinon  au  quartier  qui  luy  sera  ordonné.  Que  lé  où  il  advien- 
drait qu'aucun  d'entre  eulx,  par  maladie  ou  autre  légitime  empeschemcnt, 
ne  pust  venir  faire  sondit  quartier  de  service , saditc  majesté  veult  et  en- 
tend que  celuy  qui  exercera  lors,  et  lequel  devrait  sortir  de  quartier,  serve 
et  soit  continué  durant  ledit  quartier  de  son  rompaignon.  ou  à tout  le  moins 
jusques  à ce  qu'il  retourne  pour  servir. 

Quant  aux  autres  secrétaires  des  Gnances,  ils  pourront  assister  au  conseil 
des  partyes  où  saditc  majesté  entend  que  se  trouve  aussi  le  greffier  du  con- 
seil , Camus,  pour  tenir  le  registre  dudit  conseil,  et  faire  comme  il  a tou- 
jours fait  jusqu'il  présent. 

Tous  trésoriers  des  guerres,  tant  de  l’ordinaire  que  de  l’extraordinaire, 
controlleurs  et  autres  officiers  de  finances , n’entreront  scmblablemenl 
lorsque  sadite  majesté  regardera  à ses  alTaircs , sinon  le  trésorier  de  l’es- 
pargne  quy  sera  en  charge,  et  les  intendent  et  ronterolleur  général  des 
finances;  les  autres  demeureront  à la  porte  pour  entrer  et  respondre  du 
fait  de  leurs  charges , s’ils  en  sont  appelles. 

Voulant  et  entendant  sadite  majesté  la  présente  ordonnance  estre  mise 
ès  mains  de  ses  huissiers  et  vallcts  de  chambre  ordinaires , pour  de  point  en 
point , en  tant  qu'à  eulx  touche , en  observer  le  contenu. 

Mi.  t'u  vse  7 ngrvadif  ah  -revus  oh  vs-  ^ -wsi,>>^r.h  rfieso  -.h  r,  « i?  -r  * -i  \i* 

ORDRE 

qui  * sti  Doxsr  rata  ix  csaht  ou  roi. 

C'est  l'ordre  qui  a esté  advisé  pour  la  garde  du  roy,  tant  de  jour  que  de  nuict. 

Premièrement,  tous  les  soirs  entrera  en  garde  dix  Suisses  et  quarante 
liarquebusiers  de  la  compaignie  du  sieur  Strossy,  qui  seront  aux  deux 
portes , la  moitié  à l'une  et  l'aultre  moitié  à l'aultre , et  pour  les  mettre  de- 
dans le  chasteau  où  il  sera  besoing  ; et  ce,  non  compris  les  gardes  ordinaires 
du  roy,  qui  s'augmentent  au  double  pour  la  garde  du  jour. 

Les  gardes  qui  couchent  aux  paillasses  se  levraut  de  nuict , deux  de  cha- 
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cime  paillasse,  pour  aller  faire  la  ronde,  qui  commencera  à ouïe  heures  et 
durera,  pour  la  dernière  garde,  jusques  à minuict;  la  seconde,  de  minuict 
à une  heure;  la  troisième,  jusques  i deux  heures;  la  quatriesme,  jusques 
A trois , et  la  cinquième , jusques  à quatre  heures. 

La  garde  sera  assise  par  le  cappitaine  des  gardes  qui  sera  de  garde  la 
sepmaine , sans  que  les  guets  de  la  personne  du  roy  soient  en  riens  dimi- 
nuez de  ce  qu'ils  ont  accoustumé. 

Et  demeureront  en  garde  quatre  heures,  pour  après  estre  changés. 

Et  n'entrera  personne  ce  jour  que  ceulx  de  la  court  qui  sont  cogneuz.  Et 
sera  mis  à la  porte  ung  exempt  pour  les  cognoistre.  Et  si  c’est  quelqu'es- 
trangier,  sera  demandé  congé  de  le  laisser  entrer,  et  ledit  exempt,  avant 
que  la  garde  entre  le  soir,  et  la  porte  fermée,  revisitera  tous  les  lieux  ca- 
chés de  céans. 

Le  cappitaine  des  gardes,  en  sa  sepmaine,  aura  la  charge  toute  ladite 
sepmainc , tant  pour  ladite  garde  du  roy  que  pour  les  portes  de  la  nuict. 

Monsieur  Legrand  aura  la  charge  de  la  garde  du  donjon,  et  les  quatre 
cappitaincs  des  gardes  seront  aux  quatre  pends  du  mur;  chacun  en  aura 
ung. 

Monsieur. d'O  demeurera  du  coslé  des  Mottes;  monsieur  de  La  Forte  i 
la  porte  du  parc  où  il  est  logé. 

Les  sieurs  de  Brézé  et  séncschal  d'Agenoys  où  ils  sont  logez,  qui  est  du 
costé  de  l’entréonde  Parts. 

Et  ce  qu'il  y a de  ceulx  de  la  compagnie  du  sieur  de  Chavigny  seront  dé- 
partys  au  lieu  le  plus  convenable  pour  le  service  du  roy. 


EXTRAIT 

DK  LS  LETTRE  DE  MOSSISCK  DE  RKXXKS,  DO  XXVII*  JOUH  DK  MSI  l56l. 

>7  MAI  |56|. 

Dm  intentions  que  l'on  suppose  au  roi  d'Espagne  de  s'ingérer  nus  nffaires  de  France. 

Madame,  je  ne  puis  vous  taire  que  l'opinion  de  plusieurs  en  ceste  court 
est  que  nous  ne  joyrons  pas  si  longuement  du  bien  de  la  paix  que  nous  dé- 
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siroiM  et  espérons  ; Dieu  veuille , par  sa  grâce , qu’il  en  aille  autrement  ; mais 
il  est  tout  divulgué  icy  que  le  roy  d’Espagne  a envye  de  remuer  mesnaige . 
dont  néantmoings  je  ne  vous  puis  riens  escripre  de  plus  exprès  que  j’ay 
faict  par  ma  dépesche  du  xtn*. 

Ce  qui  est  porté  par  ladite  dépesche  du  xin*  est  que  l'ambassadeur  d’Ks 
paigne  avoit  dict  qu’il  falloit  que  le  (jappe  et  le  roy  d'Espagne  prinsaent  un 
peu  d'osgard  sur  les  choses  de  France,  à cause  de  la  religion  qui  se  en  al 
loit  changer,  oultre  que,  au  gouvernement  qui  se  mectoit  audit  royaulme , 
ledit  roy  d’Espaigne  ne  se  pouvoyt  asseurer  de  la  paix  ; et  on  ne  doubte 
que  il  ne  falloit  pas  qu’il  perdist  une  bonne  occasion. 


L’ÉVÊQCE  DE  LIMOGES  \ LA  REINE  MRRE. 

De  1 opinion  où  l'oo  est  par  ici  des  choses  de  France.  — Kl.  d'Ozance  attendu.  — De  la  négociation 
du  mariage.  — Comme  l'anibasiadeur  d'Espagne  est  toujours  bien  informé.  — De  la  reine  ca- 
tholique. — De  madame  de  Vineux 

Madame , par  la  lettre  que  j’escris  au  roy  de  Navarre , vous  verrei  bien 
que  je  ne  sçay  quelles  nouvelles  sont  venues  par  deux  courriers  des  leurs . 
qui  nous  ont  faict  par  deçà  ung  bruit  assez  grand,  qu'en  brief  il  devoit  avoir 
changement  d'alTaircs,  en  quoy  ceulx-cy  font  comme  gens  qui  se  sentent 
rougneux  et  avoir  la  bourse  d’aultruy,  avec  assez  mauvaise  volunté  d’en  faire 
raison.  Toutcsfois,  pour  ne  pouvoir  sçavoir  le  fond  de  cela,  pour  le  long 
temps  qu’il  y a que  je  n'ay  de  vos  nouvelles,  j'attends  monsieur  d'Ozance , 
estimant  que  nous  leur  ferons  entendre  à son  arrivée  combien,  au  con- 
traire, il  a esté  proceddé  tousjours  jusques  icy,  en  ce  qui  concerne  ledict 
seigneur  roy,  doucement,  encores  qu’en  la  pluspartdc  mes  négociations  j'ay 
continuellement  supplié  sa  majesté  catholique  de  luy  faire  raison  et  justice 
pour  le  bien  et  repos  de  la  chrestienté.  Vousadvisant  au  demeurant,  ma 
dame,  que  parlant  dernièrement  la  roync  catholique  des  parens  du  gentil 
homme  au  roy  son  mary , à propos  de  la  lettre  que  luy  avez  dernièrement 
escrite,  afin  qu'il  sceut  en  cela  votre  intention  vraye  en  leur  endroit,  il 
entra  à luy  dire  qu'il  sçavoit  bien  que  vous  aviez  opinion  qu’ils  luy  eussenl 
escrit  ou  parlé  du  mariage  dudict  gentilhomme,  mais  qu’il  n'en  estoit  rien 


*72 


NÉGOCIATIONS 

et  qu'il  la  prioil  le  vous  escrire,  afin  qu'ils  feussent  excusez;  el  toutesfois 
que,  sachant  l'opinion  qu'aviez  d'ailleurs  d'eulx,  il  ne  vouloit  en  façon  que 
ce  fcust  vous  requérir  d'user  des  hommes  qu'à  votre  dévotion;  par  où  vous 
jugerez  combien  leur  ambassadeur  est  bien  informé  de  tout  et  de  la  bonne 
part  et  communication  qu'on  iuy  en  donne.  Vous  suppliant,  madame, 
comme  je  voy  ung  peu  ceulx-cy  fichés  el  en  opinion  que  leur  repos  n'est 
pas  pour  durer  en  la  grande  fermeté  qu’ils  s'estoient  promis,  les  remectre , 
et  faisant  leur  devoir  aussy  en  cent  choses  qu'ils  négligent,  vouloir  les  con- 
forter aiusy  que  trop  mieulx  vous  jugerez  estre  le  bien  du  roy  et  du  royaume. 
Se  portant  la  royne  fort  bien,  croissant  en  autorité  et  vertu,  désirant  que, 
par  vos  ordinaires  lettres,  il  vous  plaise  l'enhardir  à ce  qu  elle  se  rende  près 
son  mary  en  la  primaulté  et  hardiesse  qu  elle  commence  fort  bien  d em- 
pieltcr,  depuis  le  parlement  de  nos  dames  de  par  deçà;  faisant  madame  de 
Vineux  dignement  son  devoir  près  d'elle , el  mieulx  de  jour  en  jour,  qui  est 
aussy  occasion  quelle  a besoin  de  votre  bon  confort  et  assistance , afin  que 
les  Espagnols  et  aullres  serviteurs  de  sa  majesté  catholique,  la  voyant  fa- 
vorisée de  sa  maîtresse,  la  tiennent  au  rang  quelle  mérite,  el  que  plus  fa- 
cilement elle  s'entretienne  en  la  grande  charge  qu  elle  a ici  ; me  remectant 
du  surplus  sur  M ■ de  Carbonior,  d’autant  que  je  suis  prié  d'aucuns  seigneurs, 
qui  doivent  en  Flandres  cent  ou  six  vingts  mille  livres,  de  quelques  petits 
passeports,  et  évilciies  intérests;  votre  majesté  sera,  s’il  Iuy -plaist , contente 
que  monsieur  de  l'Aubcspine  me  les  envoyé. 

(Sans  signature.) 


LA  REINE  MÛRE  \ LA  REINE  CATHOLIQUE. 


Elle  s*  plaint  de fambasMdeur  d’Eapagnr.  — Touchant  lappointcmcm  du  prince  de  Coudé  et  du 
doc  de  Guise.  — Départ  de  la  reine  d'Ëcoasr. 

Madame  ma  fille . je  vous  ranvoy  set  pointeur  afin  que  vous  soyés  avertye 
par  set  que  je  ayscrips  à monsieur  de  Limoge  corne  touttes  choses  sont 
asteurc  en  set  royaume , et  cornent , Dyeu  mersis , les  aytas  sont  achevés , 
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lieu  je  aysté  aprouvéc  de  tous;  astoures  nous  n’avons  pluls  4 désirer,  pour 
nous  voyr  tous  en  repos , que  la  fyn  de  set  que  fayrons  ses  prélas  : I>you 
veille  que  nous  aportc  quelque  repos!  Entre  nous,  songés,  ma  fdle,  leroy 
vostre  mari  ha  ysi  son  enbasadeur  qui  se  veolt  mêler  de  touttcs  nos  afàyres  : 
et  voy  byen  qui  l'y  envie  qui  l’y  font  fayre , et  tousjour  y dis!  que  s’et  par 
l omendement  de  son  mestre  . de  chause  que  je  n’aré  que  dyre , corne  anuit  ; 
demayn  y s’an  viendré  me  dyre  tpie  le  rov  son  mestre  luy  a ayseript  et  co- 
mendé  m’en  parler.  Si  byen  que  sela  ayst  trop  ayvident  que  y ne  parle  que 
|>ar  la  bourbe  dé  malcontenps,  et  je  m’aseure  trop  de  l'amitié  du  roy  mon 
bon  fils  pour  vouloyr  tenir  beun  enbasadeur  aupré  du  roy  son  frère,  pour 
ne  servir  que  de  trover  loutte  mes  action  mauvèse  et  m'en  tormanter  an 
son  non,  sau  que  y Iv  comende.  Pour  se,  madame  ma  fille,  trové  fason, 
a\  eques  luy  et  sens  qui  sont  auprès  de  luy,  de  le  fayre  révoquer,  et  qu'il  ann 
anvoy  lieun  aultre  qui  ne  parle  que  par  son  comendement  et  non  pas  par 
sens  qui  avest  aeoutumé  de  se  courcuser  à moy  de  l'amityé  que  je  luy  porte, 
et  qui  trove  touttes  ses  actions  ausi  mauvèses,  corne  y font  encore;  mès 
<pie  le  dyset  que  segrètement,  pour  sc  qui  se  volet  servir  de  sa  faveur  et 
souport  pour  le  tromper  après  qu’il  ann  avoy  fayst,  et  je  le  say.  Mès  avent 
parler  de  tout  scsi,  comeuniquez-le  à monsieur  de  Limoge.  — J’é  fayst  l'a- 
povntemeut  du  prinse  deCondéet  de  monsieur  de  Guise,  pansant  que  sela 
me  donneré  quelque  repos,  et  pour  se  qui  n’i  a que  deus  jours  encore,  je 
ne  vous  puys  mcnder.quele  byen  y m’aporteré  sele  apoyntement. 

J'é  veu  fesceuse  que  le  roy  vostre  mari  vous  ha  comendé  me  fayre  tou- 
chant le  mariage  de  vostre  belle-seur;  y ne  sont  pas  trops  fin  de  fann  avoyr 
prié,  car  s’et  la  eonflrmatyon  de  set  que  je  me  doutés.  Ele  s'et  enbarquée  yl 
V a beuyt  jours,  et  s’el  a heu  bon  vent,  ayle  est  cnn  Escose1. 

Vola  touttes  les  novellcs  que  vous  puis  pour  set  heure  mender,  qui  me 
favré  fayre  fin  après  vous  avoyr  priée  que  ne  fallyés  de  rabatre  tous  les  mau- 
vés  aufises  que  l’on  fayst  fayre  contre  moy  à l androit  du  roy  vostre  mari  : 
et  iy  aseurés  tousjour  que,  tent  que  je  vivray,  quelque  chause  qui  puise 

’ Celle  lettre  est  évidemment  écrite 
vers  le  au  août  i56o,  puisque  Marie 
quitta  Calais  le  ta  rie  ce  mois.  Il  parait 
certain  que  son  départ  n'eut  lieu  qu'aprés 
la  mine  rie  toutes  le»  espérances  du  car- 


dinal et  la  rupture  des  négbcialions.  On 
sait  d’ailleurs  quels  tristes  présages  signa- 
lèrent la  traversée  de  l’infortunée  Marie 
Stuart,  et  les  pièges  que  lui  lendit  dés 
lors  Elisabeth  d’Angleterre. 

i lo 


Digitized  by  Google 


874 


NÉGOCIATIONS 

avenir,  je  metcrc  pouyne  d'entcrtcnir  lamityé  qui  ayst  entre  nous,  corne 
selle  qui  ne  l'ayine  poynt  moyns  que  son  propre  enfant,  et  qui  vous  sert' 
tonsjour 

Vostre  bonne  mère, 

C ATKRINK. 


Au  dot  : A madame  ma  liile,  la  ruync  catliulique. 
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IV. 

MALADIE  ET  RAPPEL  DE  L’ÉVÉQUE  DE  LIMOGES. 


t.’ÜVÊQLE  Dû  LIMOGES  A LA  REINE  MÈRE. 

3 JANVIER  1 56 1 

• 

Xi  uiiin.hr . qui  n«  l'cmpccbe  pas  de  vaquer  à scs  aSaires.  — Rica  de  changé  louchant  l'entrevue, 
— Ce  qni  en  est  des  propos  de  Chanlonnay.  — Touchant  le  secours  aui  catholiques.  — Des  vé- 
ritahles  dispoeitions  du  roi  dT.sfiagne,  suivant  le  duc  d'Atbc. 

Madame,  m'estant  arrivé  ce  porteur,  j’estois  fort  mal  disposé,  et  m'efforçai 
d'aller  veoir  la  reync  vostre  fille  et  le  duc  d'Alve,  ausquels  je  feis  entendre 
bien  particulièrement  ce  qui  estoit  de  vostre  volunté;  depuvs,  je  suis 
demeuré  tout  A plat  en  l'extrémité  qu’il  vous  dira.  J'ay  faict  soliciter  la 
rcvne  vostre  fille,  qui  estoit  bien  instruite  du  tout  par  moy,  afin  qu'elle 
vous  escrivist  l'intention  de  son  mary  et  en  donnast  au  sieur  Marc-Antoine 
de  bouche  son  commandement;  et  m'est  venu  visiter  le  due  d’Alve  la  pari 
du  roy,  qui  ne  montra  pas  me  vouloir  parler  d'affaires,  ny  respondre  a ce 
que  je  luy  avois  dict,  en  peur  de  me  donner  travail  ; toutesfois,  voiant  qu'il 
failloit  que  le  gentilhomme  qui  estoit  venu  s'en  rctoumast,  je  le  suppliay 
d’y  satisfaire,  ce  qu'il  accorda  ; et  me  discourut  particulièrement  et  fort  libre- 
ment tout  ce  qu'il  scavoit  et  le  roy  son  maistre  aussi,  que  je  vous  mettrai 
sommairement  en  quelques  petis  articles  cy-bas,  pour  ne  pouvoir  faire 
plus  longue  despèclte. 

Quant  è l'entreveue,  le  roy  catholicquc  n'adjouste  ne  diminue  à ce  que 

j'ay  cscript  par  Llosbarreaulx party  d'icy.  Sa  majesté  le  désire  et  le 

fera  véritablement  sitost  qu’il  sera  à Monson;  et  en  cela  n y aura  point  de 
difficulté  ne  de  doubte  en  la  ferme  manière  que  j'ay  escrite;  le  tout  avec 
la  volunté  et  bon  plaisir  de  la  rcyne,  et  ainsi  qu'elle  advisera  estre  meilleur; 
mais  je  voy  bien  que  cela  vra  plus  tard  de  quelques  mois , comme  aussi  j'ay 
mandé.  * 
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Pour  l'égard  de  ce  que  Chantoné  dit  par  delà , que  le  roy  son  maistre 
sans  queue  assisteroit  les  catholiques,  j’ay  voulu  sravoir  le  fonds  : qui  est, 
comme  m'a  mandé  le  roy  par  ledit  duc,  que  si  tost  que  monsieur  d'Ozcnces 
fut  arrivé  et  sa  despcchc  entendue , l'on  en  prit  et  fit-on  publier  seulement 
la  moitié  par  delà , donnant  entendre  que  le  roy  catholique  ahandonnoit 
les  catholiques,  sans  parler  de  la  queue  que  j’ay  escrit,  et  qu'ils  sça  vent  que 
monsieur  d'Ozences  avoit  dict  : et  sondant  le  duc  de  tout  ce  qui  estoi  t advenu 
et  entendu , et  ce  qui  estoit  venu  par  deçà  des  dcspcchcs  de  leur  ambassadeur, 
j'ay  manifestement  cogneu  qu'aucuns  seigneurs  catholiques  de  nostre  court 
feirent  dire  audirt  ambassadeur  ce  que  dessus,  afin  qu'il  ne  laissast  courir 
ce  bruit  et  parlas!  plus  ferme;  et  comme  j’ay  entendu  de*bon  lieu,  vint 
ung  courrier  volant,  avec  une  sculle  lettre  dudict  Chantoné,  afin  que  son 
maistre  ne  le  trouvast  mauvais,  considéré  le  grant  nombre  de  catholiques 
qui  vouloicnt  plus  tost  mourir  que  d'endurer  une  telle  mutation  violente 
qu’ils  entendoient  se  préparer  : advisant  aussi  son  maistre  d’une  guerre  ci- 
vile, qu'il  voioit  nécessairement  advenir. 

Je  demanday  audirt  duc  pourquoy  il  le  dist  à monsieur  le  maresrhal  de 
Saint- André,  cl  si  c'estoit  la  part  du  roy;  ayant  trouvé  lediet  duc  bien  in- 
formé de  cela,  me  disant  la  particularité  qu'il  estoit  advenu  par  occasion, 
d'autant  que  lediet  seigneur  maréchal  estoit  allé  à Poissy  devers  luy,  par 
commandement  du  roy  ou  de  la  reyne;  qu'il  l’avoit  faict  comme  lieutenant 
publicq,  qui  ne  sc  peult  garder  de  se  passionner  en  ung  danger  extrême 
qui  est  comtnung  à son  maistre  aussi  bien  qu'à  nous,  dénotant  que  ceste 
mutation  de  religion  ne  tendoit  qu’à  la  guerre  par  deçà,  quoi  que  l'on  dist, 
et  à la  confusion  de  tous  leurs  estais.  Je  luy  répliquay  et  luy  dis  que  l'on  lie 
vouloitpas  abandonner  les  catholiques,  mais  que,  vcoir  leur  ambassadeur  en 
France  corner  une  guerre  qu’il  disoit  estre  entre  nos  subjects,  cela  serait 
manifeste  argument  à la  reyne,  que  luy  voudrait  nourrir  la  guerre,  ou  y 
aurait  intelligence;  que  l'on  parloit  de  je  ne  sçay  quelles  ligues,  que  cela 
ferait  soupçonner  (pic  son  maistre  s'en  meslàt. 

Sur  cela  me  répliqua  que,  pour  l'honneur  de  Dieu,  la  reyne  ne  se  mist 
point  tant  de  confusion  ne  defliance  deulx  en  la  teste,  et  que  l'amitié  du 
roy  catholique  luy  estoit  aussi  certaine  que  celle  de  son  propre  fils,'  sans 
difficulté  aucune  ; qu'ils  ne  sçavoient.  n'entendoient  et  n’avoient  en  leur 
vye  ouy  parier  de  ligue,  et  que  le  roy  son  maitre  pensoit  que  c'estoient 
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quelques  gens  malins  qui  le  vouloient  distraire  de  son  amitié  qui  luy 
mectoient  cela  en  la  teste;  mais  que  la  voiant  permcctre  à bride  abattue. 
& ceulx  de  la  nouvelle  religion,  tout  ce  qu'ils  vouloient  contre  les  con- 
seils quelle  leur  a demandés , que  peuvent-ils  même  inférer  ne  juger  du 
royaulme  que  guerre  civile,  veu  qu'une  poignée  de  gens,  ce  dict-il,  la 
commencèrent  du  temps  du  feu  roy  dernier,  et  que  ceulx-ey  qui  se  voient 
si  grandys  et  vitemment  en  la  minorité  du  roy,  ne  fostc  de  la  religion 
ancienne  : et  qu'ils  ne  fassent  beaucoup  pis.  veu  le  nombre  des  grands 
seigneurs  et  les  inimitiés.  Que  c’est,  devant  Dieu,  ce  qu’ils  en  sçavcnl  en 
ce  monde,  chose  qu'ils  croient  cl  tiennent  pour  certaine,  veu  les  grandes 
apparanres  et  indices  qui  y sont , et  qu’ils  supplient  Dieu  qu'ils  n'adviemu-nt 
point,  afin  de  n'entrer  en  ceste  peine,  considéré  que  ladicte  guerre  surve- 
nant (laquelle  ils  n'ont  jamais  conforté,  ne  conforteront  et  ne  se  trouvera 
jamais  en  façon  que  ce  soit  venant  ce  mai  de  soy-mesme) , ils  seraient  forcés 
de  ne  laisser  pas  ruiner  les  catholiques,  car  ce  serait  à eulx  après  k courir, 
pour  deux  raisons  : la  première  pour  tenir  le  roy  et  la  reyne,  tels;  et  l’autre 
aussi  leur  est  naturelle,  pour  ne  laisser  venir  le  mal  jusques  à eulx,  ce  qu’il 
cognoissent  bien  que  c’est  le  veu  de  tout  ce  que  l’on  brasse,  considéré 
que  l’on  les  meclra  dès  à ceste  henre  en  quelques  endroits. 

Qu’ils  cherchent  au  demeurant  tous  les  moiens  et  confors  qu'ils  peuvent 
pour  assister  la  reyne,  en  ce  que  luy  est  agréable;  et  que,  soubs  son  autorité 
et  pour  l'amour  d’elle,  ils  sont  entrés  si  avant  A la  récompense  du  roy  de 
Navarre,  qu’il  n’y  a autre.  ....  entreprise,  ne  déguisement  là-des»oubs, 
estant  leur  volonté  si  entière , qu’ils  pleurent  vingt  fois  le  jour  les  incon 
véniens  auxquels  ils  ont  peur  que  l’on  l'amène  par  force,  se  elle  et  son 
bon  conseil  n’y  remédient;  la  tenant  pour  si  bonne  mère  et  vertueuse 
dame,  quelle  ne  peult  prendre  ce  que  dessus  qu'en  bonne  part,  veu  que 
c’est  la  seureté  et  protection  de  leurs  estats.  à laquelle  chacun  prince 
devant  tout  est  obligé,  et  qu'ils  reculeront  le  feu  et  le  danger  évident  de 
chez  eulx  tant  qu'ils  pourront , sans  pcimectrc  la  dcsconlîturc  de  nos  ca- 
tholiques, si  ce  n'estoit  à peine  de  l'estre  le  lendemain  eulx-mèmes,  mais 
non  pas  pour  en  donner  occasion  de  mal  le  moindre  du  monde , ni  de 
soupeçon  par  acte  ne’ négociation  qui  ne  soit  aussi  nuement  et  simple 
ment  que  dessus  est  contenu.  . Ai** . 

A ce  que  j’en  sçai  et  que  je  puis  juger,  ils  ne  tiennent  point  nostre  paix 
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ferme;  de  nostre  costé,  si  les  mutations  violentes  et  si  subites  ont  lieu  chez 
nous,  premièrement  pour  la  crainte  de  leurs  affaires,  secondement,  parce 
que  tous  les  catholiques  y ont  recours  sans  difficulté,  par  plaintes,  remons- 
tranccs,  advis  ou  autrement,  afin  d'empècher  le  cours  de  ceulx  qui  se 
présentent  maintenant,  et  aucune  pour  craindre  véritablement  que  de  là 
ne  naisse  quelque  sédition  publique,  mesme  sur  cestc  assemblée  qui  s'est 
faicte  de  présidens  et  aultres  gens  dont  ils  se  sont  tant  tourmantés  par  deçà; 
il  m'est  bien  advis  que  ce  qui  a faict  remuer  et  s'aider  de  toutes  pars,  par 
menaces , praticques  et  autrement , a esté  pour  cmpescher  que  leurs  résolu- 
tions ne  s'en  feissent.  telles  que  celles  que  l'on  a publié  et  envoyé  par  deçà 
depuis  deux  mois. 

Et  croy . qu'ils  n’ont  pas  failly  aussi  de  poulcer  de  l'autre  eosté , vers 
l'endroit  du  roy  de  Navarre,  par  tous  les  instrumens  et  serviteurs  qu’ils  ont 
pensé  estre  à propos  en  cest  aflairc,  pour  avoir  plus  de  cordes  en  leur  arc, 
attendant  ce  que  Dieu  et  le  temps  pourront  amener:  voylà  pourquoy,  s'il 
y a espérance  de  quelque  bonne  résolution  en  ces  faict  et  prétention , il  la 
fault  attendre  de  la  confiance  grande  qu'il  a du  roy  et  de  la  rcyne,  et  ne 
s’arroster  pas  du  tout  aux  parolles  et  négociations , lesquelles  par  diverses 
«nains  se  mennent  là-dcssoubs,  afin  qu'il  ne  perde  ses  amis  et  le  Iruict  de 
ce  qui  est  en  apparancc  de  bon  chemin,  s'il  y a fondement  en  leurs  pàrolles: 
non  pas  que  je  dise  cela  pour  m'en  persuader  autre  chose  que  ce  que  le 
temps  en  monstrera,  mais  pour  cognoistrc  en  droit  fil  estre  le  seul  appuv 
et  recours  contre  la  guerre , qui  est  en  la  main  de  Dieu , et  en  l'endroit  d'un 
prince  qui  n'est  pas  mal  gamy  d'expérience,  obéissance,  biens,  et  conseil. 

Et  à ce  propos,  ung  peu  avant  sa  mort,  le  nonce  de  Tcrracinc  me  dist 
que  le  pappe  luy  av oit  commandé  de  parler  de  Sardaigne,  et  quelque  autre 
récompense  particulière,  j’ay  voulu  sçavoir  le  fond  de  tout  cela  et  l’avancer, 
pour  le  désir  que  j'ay  de  luy  faire  très-humble  service,  mais  je  trouve  que 
c’est  autant  de  vent  et  tout  discours  d'Italie  : et  de  cela  je  l’en  assuray  sur 
ma  vie;  le  suppliant  très-humblement  m’excuser,  et  prendre  ce  petit  mé- 
moire pour  lettre  jusques  à tant  que  j’ave  recouvert  plus  de  santé. 

L’ambassadeur  de  Portugal  qui  s'en  va  vers  vous  partit  hier  d'icy;  il  a 
communiqué  à bon  escient  avec  ceulx-cy,  et  luy  a-on  faict  sa  leçon  sur  le 
faict  de  la  religion,  comme  nous  entendons  sur  la  justice  et  traflicq  de  nos 
marchands  et  des  leurs,  entre  lesquels  ils  dient  qu'il  y a maintenant  plus 
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de  guerre  que  de  justice;  et  crov  que  c’est  ung  de  leur»  principaul*  fon- 
demeus  dudict  voiage,  et  afin  aussi  que  si  ceroy  icy  a avoir  la  guerre  pour 
les  troubles  qui  se  présentent  aujourd  buy,  leur  faire  cognoistrc  qu'il  n'aura 
pas  tenu  à luy  de  satisfaire  à toutes  choses  pour  la  conservation  de  la 
religion,  estimant  les  retenir  amys  avec  ce  moicn,  et  s'en  servir  où  ses 
nécessités  l'appelleront,  mesme  du  costé  de  deçà,  où  ils  dient  que  l'on  les 
menace.  I.edict  ambassadeur  s'est  vanté  qu’il  parieroit  du  mariage  de  Ma- 
dame, ce  que  je  ne  crois  pas,  car  il  l’a  diet  en  discourant.  Vous  sçaures 
bien,  madame,  ne  les  désespérer  pas  du  tout  et  les  laisser  retourner  en 
bonne  bouche. 

Il  n'y  a , madame  .autre  chose  de  nouveau , sinon  que^  si  vous  pensez  que 
je  soys  bon  à vous  faire  service  quelque  autre  fois,  je  vous  supplie  très- 
humhlemcnt  que  mon  successeur  se  haste  par  la  poste,  car  si  j’ay  à de- 
meurer longtemps  en  ce  lict,  le  roy  ny  vous  n'y  sçauriez  pas  estre  servis. 

Madame,  il  vous  plaira  me  continuer  votre  bonne  grâce,  à laquelle  je 
me  recommande  très-humblement.  suppliant  le  Créateur  vous  donner,  en 
très-bonne  santé,  très-heureuse  et  longue  vye. 

De  Madrid  en  Castille,  ce  3 janvier  i5Ci. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
DE  L’AUBESPINE. 

Évcsqtte  de  Ljmogev 


DISPENSE 

DONNEE  put  SKDEE  VBSAI.E , MEDECIN  DE  rtm  IPF1  Il,  S M.  DE  L'El  BESF1XE . AliUiSSE- 

oEin  de  rn.wr.E,  de-faiee  maicee  pendent  ib  canémb  de  i56i. 

18  pÉmiBN  i56i- 


Quia  reverendissimus  dominus  episcopus  Limogensis , cliristiauissimi 
Calliarum  régis  apud  regiam  banc  majestatem  orator  clarissimus,  non 
sine  gravi intègre  valetudinis  noxa,  quadragesimali  victu  uli  posset. 
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cg o,  quoad  in  me  est,  eamiura  usum,  hac  quadragesima , supra  dieto  re- 
verendissimn  domino  præccpi  et  concessi.  Toledi,  xvm  februarii.  anno 
■ 56 1. 

AND.  VESALILS. 

Au  rfoj  : Dispense  de  manger  de  la  chair.  — l56i.  — A Tollède. 


u reine  uène  À ».  l'Évèoue  de  limoges. 

9 

>6  avril  1 5Ga. 

F.Hc  annonce  qu  elle  a consenti  à ce  que  plusieurs  seigneurs  «le  la  cour  écrivissent  en  Espagne  ou 
sujet  de  la  religion,  afin  qu’on  voie  bien  qu'elle  ne  change  pas  de  foi,  ainsi  que  ses  ennemis 
font  dit.  — Elle  parie  de  son  âge  ; quarante-trois  ans  ).  — Du  prochain  retour  de  l'éiéque. 

Monsieur  de  Lymoges,  j’é  byen  voleu  que  tous  les  signeurs  avrripve  au 
roy  d Espagne  de  la  fàson  que  je  souis  pour  respect  de  la  religion , non  pour 
témoignage  que  je  vcullc,  ni  devant  Dieu  ni  les  hommes,  de  ma  fouys  ni 
bonnes  heuvres , mès  pour  regart  de  manterye  que  Tons  ha  distes  de  moy 
et  lé  calonnie  que  l'on  m'a  données.  Car  set  l’ons  ha  mandé  auparavent 
•mitre  chause  que  set  que  l’on  fayst  asteurc , l'on  ha  manti , car  je  n'ay 
changé  ni  enn  éfayst , ni  en  volonté,  ni  en  fason  de  vivre  ma  religion,  qu'il 
y a quarante  et  troys  hans  anuit  que  je  tiens,  et  hy  é aysté  batiséeet  nou- 
rie,  et  je  ne  se  si  tout  le  monde  en  peult  dire  aultcnt  : et  set  je  en  suis 
marne  ne  s'an  failli  aybayr,  car  set  mensonge  deurc  trop  lontcinps  pour  ne 
s'an  lâcher  à la  fin,  el  prinsipalemcnt  quant  Ton  se  sent  la  consiense  neste, 
y fayst  bien  mal  que  seus  qui  ne  l'on  pas  tent  en  parlent  si  hardiment. 
Monstré  sete  lctre  au  duc  d'Alhe  et  au  roy  monsieur  mon  fils,  car  je  ne 
voldrés  qui  pansaset  que  j'euse  mandié  heun  témoynage  pour  hestre  alayé 
toutte  ma  vye  le  droyt  ehcmyn,  niés  je  l'ay  fayst  pour  ne  povoyr  plus  en- 
deurcr  que  I on  me  preste  de  charité,  et  que  scia  ferme  la  bouche  à seus  que 
d isi  enn  avent  s'an  voldroyst  encore  avder,  cl  mestre  tousjour  pouinc  de 
nie  aylongner  de  la  bonne  grise  du  roy  monsieur  mon  fils . que  je  tien 
plus  chère  que  ma  propre  vie.  Pour  se  assuré-me  sv  bien  avent  que  partvés 
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que  ncul  n'aye  puisante  de  m’y  dcmiuuer,  et  diste  à la  royne  ma  Glle 
que,  s’ele  veult  fayrc  chausc  pour  me  fayrc  vivre  contente,  qucllay  mi  y 
entcrtienne  et  iuy  fase  faire  tousjour  bon  pour  moy;  que  je  ne  scré jcarnès 
que  set  que  j’é  aystè  jeuques  ysi,  qui  est  crétienne  catolique,  et  point  man- 
terese  ni  tL'sinuntrrese , cl  qui  le  trouvcré  tousjour  ynsin.  Set  pourteur  vous 
dira  touttes  nos  nouvelles,  vous  faciès  content, y m’est  serviteur  et  homme 
de  byen;  vous  le  croiré  de  set  qui  vous  dira  de  la  part  de 

CATER1NE. 

4 a dot  : Monsieur  i'évesque  de  Lymoges. 

De  la  main  de  Tdvéqae  de  Lymoget  : Ceste  lettre  a esté  inonstrée  au  roy  ca 

tholicquc  et  au  due  d'Alvc.  — Elle  est 
du  inoys  d’apvril  i56a. 


F.l  d'une  autre  main , et  en  titre  : Lettre  de  la  royne  à monsieur  de  Lymogcs . 

du  avi*  d’avril  i56a.  — 11  la  monstre  au 
roy  catholique  et  au  duc  d’Alvc,  pane 
qu'il  luy  estoit  ainsi  mande. 


LE  ROI  à M.  DE  LIMQGES. 

3 AVRIL  i56s. 

Iu>rs  du  dtpart  de  Sjmt  Sulpu'r  en  remplacement  de  févftque  de  Lymoges. 

Monsieur  de  Limoges,  je  ne  vous  manderas-  point  de  mes  nouvelles, 
d'aultant  que  monsieur  de  Saint-Sulpice  s’en  va  si  bien  instruict  de  toutes 
choses  qui  passent  par  deçà,  qu’on  n’y  sçauroit  rien  adjouster;  seullement 
je  vous  prieray  le  croyre  de  ce  qu’il  vous  en  dira  de  ma  part , et  au  demeu- 
rant l’instruire  de  tout  ce  que  vous  congnoislrci  importer  le  bien  de  mon 
service,  comme  je  sais  que , par  la  congnoissance  que  vous  avea  des  choses 
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de  delà,  vous  savea  très-bien  faire.  El  prieray  Dieu,  monsieur  de  Limoges, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  De  Melun,  ce  ut*  jour  de  avril  1 56a . 

CHARLES. 

BOBEBTET 

Au  dot  ■ A monsieur  l'évesque  de  Lymoges,  mon  conseiller,  etc. 


LA  HEISK  Méat  \ M.  DK  LIMOGES. 

3 avril  1 36» 

A l’orcanou  du  départ  de  Seiot-Suipice , nommé  en  remplacement  de  l évéque  de  Lymoges 

Monsieur  de  Lymoges,  le  sieur  de  Saint-Sulpicc  vous  sçaura  rendre  si 
bon  compte  de  nos  nouvelles  et  de  Testât  en  quoi  il  nous  a laissés , que  je  ne 
m'estendray  à vous  en  dire  rien  davantage,  si  n’est  vous  prier  lui  eroyre  et 
l'instruire  à adresser  à bien  ce  que  cognoisseï  importer  le  bien  de  mon  ser- 
vice et  du  roy  mon  fils , selon  T expérience  que  vous  en  avez.  Et  je  prieray 
Dieu,  monsieur  de  Lymoges,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  De 
Melun,  ee  in*  jour  d’avril  1 56a. 

CATER1NE. 

ROBERTET. 

Ao  dot  : A monsieur  l'évesque  de  Lymoges.  rouseilier  du  roy  monsieur  mou 
lils,  maistrr  des  requestes  de  son  hostcl  et  son  ambassadeur  eo 
Espaigne. 
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LA  REINE  MÈRE  X M.  RE  LIMOGES. 

3 AVRIL. 

Sur  U rei<tcation  de  M.  S.  do  l'Aubépine.  comme  Ambassadeur  prés  le  roi  catholique. 

Monsieur  de  Ly  tnoges , je  vous  prie  panser  que  je  ay  grant  regret  qu'ill 
ay  faüeu  vous  révoquer,  voyent  le  temps  tel  qu’il  ayst  et  la  fason  de  quoy, 
pour  le  service  de  cet  royaulme,  vous  vous  aytes  govemé . qui  me  fayst 
vous  dyre  que  vous  pouvés  aseurer  que  en  tout  set  que  auray  moyen  de  le 
reconestre  ne  fàuldré  de  le  fayre , de  fason  que  conetrés  cornent  je  an  sms 
contente.  Més  puisque  ne  pouvez  plus  demeurer,  je  vous  envoy  Sent-Seu- 
plise.  lequel  eonesés  seufisant  et  de  si  bonne  volante  que,  aytant  du  tout 
instruyt  de  vous  avent  partir,  corne  je  vous  pire  fayre  et  ne  luy  rien  disi- 
mouler,  d'aiullant  que  je  m’aseure  qui  ne  eonest  que  le  roy  mon  fils  et 
moy,  afin  qui  puisse  continuer  set  que  avés  sy  byen  fayst.  Et  avent  partir, 
je  vous  prie  dire  à ma  fille,  byen  au  long  tout  ce  qui  vous  semble  qu’ele 
douvet  fayre,  tent  pour  son  respos  que  pour  men tenir  nostre  amytié.  F.t 
ausy  je  désirerés  que,  avent  que  partissiés , vous  aportisié  la  résoloution  de 
set  que  peult  ayspérer  le  roy  de  Navarre , et  à la  vérité  dan  conbyen  je 
puys  ayspércr  de  voyr  le  roy  monsieur  mon  fils.  Je  vous  prie,  ayés  an  la 
résolution  de  touttes  ses  deux  chauses.  et  vous  fay ré  grand  plésir  hà 

1 , i:'ii,yiw  of  i:}Tysv»tes77l  tir , aillât)' ws'ù'im  a-.  'hi 

C AT  KR1NE, 


"Dlgitized  by  Google 


M'i 


NÉGOCIATIONS 


V. 

MISSION  DE  RAMBOUILLET  EN  ESPAGNE. 

CHUTE  ET  DEUXIÈME  MALADIE  DE  DON  CARLOS 


« Un  jour,  étant  à l'université  d'Alcala,  où  il  logeoit  dans  le  palais  de  l'arche- 
vèquc , le  prince  don  Carlos,  qui  étoil  encore  très-jeune,  tomba,  en  courant, 
du  haut  d’un  escalier,  et  se  donna  un  si  rude  coup  X la  tète  qu’il  resta  sans  sen- 
timent. Tout  le  monde  fut  extrêmement  alarmé  de  ce  malheur;  mais,  comme 
on  ne  reconnut  alors  aucune  blessure  à la  tête,  on  se  rassura,  dans  la  pensée  que 
ce  ne  serait  rien.  Cependant  le  ir  jour  d’octobre,  après  la  chute,  il  prit  au  prince, 
avant  la  chute  du  jour,  un  grand  frisson,  qui  fut  suivi  d’une  fièvre  très-aigue. 
Les  médecins  qu’il  avoit  auprès  de  lui  en  conçurent  une  vive  inquiétude,  et  pri- 
rent le  parti  de  lui  lever  l’épiderme  pour  examiner  le  crâne.  N’y  ayant  rien  re- 
marqué, ni  bosse,  ni  fraction,  mais  seulement  une  petite  tache  rouge,  ils  se 
persuadèrent  que  le  mal  étoit  interne;  et  comme  ia  fièvre  augmentoit  à chaque 
instant,  que  les  accidents  de ve noient  plus  grands,  que  son  visage  s’cnflammoit, 
que  l'appétit  lui  manqiioit,  et  qu'il  avoit  une  insomnie  continuelle,  avec  des 
annonces  d’un  prochain  délire,  ils  firent  avertir  le  roi  son  père,  qui  se  mit  en 
route  à l'instant.  • {Ferreras,  Hiit.  gén.  d Espagne,  t.  IX,  p.  4a8.) 


CHAM.ES  IX  X él.lSABETH  D’ESPAGNE. 

16  ATM!.  »56a. 

Il  envoie  Rambouillet  avec  lettres  et  paquets. 

Madame  ma  bonne  seur,  le  sieur  de  Remboillot,  gentilhomme  de  ma 
chambre,  quej’envoye  en  Espagne  devers  le  roy  mon  bon  frère,  vous  saura 
randre  si  bon  compte  de  mes  nouvelles,  que  je  ne  me  estenderay  \ vous  en 


..  - 
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riens  dire  davantage,  si  n'est  vous  prier  le  croire  de  ce  qu'il  vous  en  dira  et 
me  tenir  ën  vostre  bonne  grâce,  vous  asseurant  qu'il  n’y  aura  jamais  per- 
sonne qai  plus  vous  ayme  que 


• Vostre  bon  frère, 
CHARLES. 


.ta  dos  : A madame  ma  bonne  seur,  la  royne  catholique. 


Et  dune  autre  main  : Lettre  du  rov  à la  royne  catholique,  sa  seur,  du  sn  avril 
1 56  a. 


U HEINE  MÈRE  X U REINE  CATHOLIQUE. 

' »6  avau.  i56s. 

Touchant  les  propos  tenus  sur  le  voyage  de  Rambouillet  en  Allemagne. 

• 

Madame  ma  fille,  ayent  entendeu  les  manteries  que  Tons  lia  niendce  au 
roy  vostre  mari,  touchant  le  voyage  que  le  sieur  de  Ramboullet  a fayst 
enn  Alemagne  par  le  commandement  du  roy  vostre  frère  et  de  moy , je  IV- 
byen  voicu  envoyer  ver  luy  afyn  qui  luv  fasse  entendre  la  vérité;  et , encore 
que  se  ne  soin!  chausc  acoteumée  de  randre  conte  les  prinses.  les  heuns 
aus  aultres,  de  set  qui  font  pour  leurs  alayres,  si  ese-que  pour  le  désir  que 
je  ay  d'entretenir  sctc  amityé  qui  est  entre  scs  dçus  roys,  et  la  concsanse 
que  je  désire  qu'il  aye  perfette  de  l'amitié  que  je  luy  porte,  je  luy  ay  voleu 
envoyer  ledist  sieur  de  Ranboullet , presant  porteur,  alÿn  que  de  luy-même 
il  amende  la  vérité  de  set  que  l'on  luy  ha  mendé,  et  qui  conesc  que,  ni  IA 
ni  hallcur,  je  ne  désire  luy  fayr  fayre  mauvès  aufise,  mès  au  confrère  d’ayoyr 
des  amis  et  serviteur  pour  le  roy  vostre  frère,  pour  servir  aultcnt  au  roy 
vostre  mari,  entre  lesquels  deux  je  ne  meteré  jeamès  de  diféranse  d'anvic 
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de  leur  augmenter  leur  grandeur  en  set  que  en  auré  le  moyen,  et  vous 
prie  l’aseurer  au  roy  vostre-  mari  de  la  part  de 

« * 

Vostre  bonne  mère, 

GATE  RI  NE. 


Croyés  Rambouilet  comme  moy-mesme  de  sot  que  je  luy  ay  donné  « barge 
«te  vous  dyre. 

du  dos  : A madame  ma  ülle,  la  royne  catholique. 

Et  d'une  notre  main  : Lettre  de  la  royne  mère  à la  royne  d'Espagne,  sa  fille, 
du  xvi*  avril  i5Ga. 


i.E  KOI  DE  N AVAU  RE  X ÉLISABETH  D'ESPAGNE, 
aa  avril  i56a 

il  sc  <li  t'rml  d'avoir  voulu  nuire  au  roi  catlioliqnc  par  certaines  menrts  en  Allciiutjjnc. 

• 

Madame,  je  ne  perdre  une  seule  occasion  de  me  ramentevoir  cl  de  vous 
suplier  de  vous  asseurer  que  n’as  ci  pareil l ni  serviteur  qui  désire  plus  vostre 
contentement  et  vous  fere  très-humble  scrvisc  que  moy,  et  là  où  je  scrois 
si  hcurculx,  madame,  que  d’estre  comandé  de  vostre  majesté,  vous  verres 
combien  diligent  et  sougneulx  je  serois  de  vous  obéyr  et  suivre  vos  inten- 
tions; encore  que  l'on  vous  ayt  voullu  faire  entendre  et  au  roy  vostre  mary 
que  j'avoys  esté  cause  de  quelque  movel  office  en  Allemagne,  passé  |iar 
les  mains  de  ce  porteur;  à quoy  je  ne  pancez  jamais,  car  je  suis  trop 
homme  de  bien  pour  faire  office  mauveze  et  user  de  acte  indigne  envers 
celluy  de  qui  je  cherche  la  bonne  grâce,  et  de  qui  j'espère  tant  d'honneur 

et  de  bien;  et  me  tiens  bien  hcurculx  de  ce  que ce  sont,  puisqu'il  deroit 

estre  adressée  à prynce  sy  saige  et  vertueulx  que  sa  magesté,  qui  n'aura 
ajouté  foy  à telles  gens  et  croira  plustost  les  seigneurs  et  gens  de  bien , qui 
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sont  en  ces  te  court , de  toutes  rocs  actions  ne Qui  me  fera , madame . 


ne  vous  fere  plus  long  discours  de  ce  fiieheuht  propos,  et  scullement  vous 
haizer  les  mains,  et  présenter  il  vostre  majesté  mes  très-humbles  recom- 
mandations à vos  bonnes  grâces,  suppliant  Dieu,  madame,  vous  donner, 
en  bonne  santé,  très-benreuse  et  longue  vie.  De  Paris,  xxii'  de  avril. 

Vostre  tris-bumble  et  très-obéissant  oncle. 

ANTOINF* 

Au  tlui  : A la  royne  calhnliqque. 


LA  REINS  MÈRE  X LA  REINE  CATHOLIQUE. 

9 mai  ijüij. 

Madame  ma  lillc,  je  ne  vous  puis  dire  asés  le  contenlcment  que  j'é  reseu 
de  voyr  la  bonne  volunté  que  le  roy  vostre  mari  vous  porte,  et  de  faufre 
qu'il  vous  fayst.  qui  est  si  grant  et  bon  que  je  vous  ascurc  que.  en  tous  mes 
maulx,  qui  ne  sont  pas  petis,  je  n'ay  beu  plus  île  réconfort  que  de  cones- 
tre.  par  set  que  m escript  l'évesque  de  limoge,  cornent  je  me  puis  aseurcr 
de  sa  bonne  grâce , en  laquelle  je  vous  prie  me  continuer,  et  empêcher  que 
nculc  menterie  que  l'on  lui  mande  d'isi  de  moy  ne  m'an  puise  cllongnrr; 
car  je  vous  aseure  que  set  que  l'on  se  pcult  aviser  pour  me  fayre  hayr,  l'on 
le  dist  à son  ambasadeur , pour  lanvie  que  l’ons  ha  de  me  layre  mal , et  pan- 
sant que  scus  qui  m’ayment  qui  ne  le  end  eurent , car ...  . â dire  dé  chause 
que  ne  vous  ouse  ayscripre  pour  le  soupeson  que  l'on  ha  que  je  fayme 
trop , et  pour  sele  ancasion  trover  de  chause  à quoy  ne  panses  jeamès , pour 
m'aulter  de  sa  bonne  grâce , corne  je  ann  é diste ....  à Scint-Suplise  et  à 
Rambeullct,  et  demande-leur  afin  qui  ne  se  aublvc  de  le  vous  dire.  Et  en- 
core depuis  leur  partement,  y m'est  vencu  beaucoup  de  chause  à ma  coné- 
sanse . qui  me  fayst  conestre  que  tous  set  que  l'on  fayst  d'un  coûté  et  d'aultre 
set  n'ayst  que  enbision  et  envie  de  governer  et  m’aulter  la  puisance  quejeav, 
laquele  je  métré  pouinc  de  conserver  pour  la  conservation  de  mes  enfans, 


«88  • NÉGOCIATIONS 

et  pour  la  employer  pour  le  scrvisc  tic  vostre  bon  sigoeur  et  mari,  s'il 
avest  & fayre.  Et  ma  fille  m'amye,  aseuré-l'an  et  luy  dystes  que  je  ne  le 
puis  asés  femercier  de  set  qui  fayst  pour  nous,  qui  me  fayst  vous  prier  m'i 
ayder  et  laseurer  de  moy  comme  de  vous  ; et  je  prie  Dieu  vous  donner 
h tous  deus  aultent  de  heur  et  de  félicité  que  vous  en  désire 

Vostre  bonne  mère, 

• CATEKINE. 

Au  dos  : A madame  ma  fille,  la  roync  catolique. 

Et  (T une  main  étrangère,  mais  du  temps  : Lettre  de  la  royne  mere  à la  rovne 

sa  fille  catholique,  du  9 mai  1662. 


SSINT-SII.PICE  X LA  REINE  MERE. 

10  nsi  i5i>>. 

Touchant  U-»  inquiétudes  qu'uupircnt  à crut  de  Flandre  (E*pagn«)  les  troubles  de  France.  — 
Chute  et  maladie  du  prince  d'Espagne.  * 

Madame,  in* estant  tousjours  acheminé  à bonne»  journées  jusque»  en  ce 
lieu,  et  «'offrant  la  commodité  de  ce  porteur,  lequel  monsieur  le  vicomte 
de  Venez  Bernoy,  que  j'ay  rencontré  icy,  ma  dict  estre  bien  fidellc  et  seur, 
jay  bien  voullu,  madame,  vous  faire  entendre  par  luy  comme  je  n’ay  poinct 
encore»  receu  le  particullier  pacquet  de  vostre  majesté,  lequel  me  semble 
estre  très-nécessaire  pour  le  parfournisseinent  de  ma  dépeache,  et  lequel 
j actands  avec  grand  désir  et  dévotion  : me  délibérant  toutesfois  de  passer 
oultrc,  et  suppléer  par  la  recordation  des  choses  qu’il  pleut  à vostre  majesté 
me  communiquer,  le  mieux  que  je  pourray.  à tout  ce  que  je  sçav  estre  de 
vostre  désir  et  intention.  Au  reste,  madame,  jay  entendu  et  mesme  con- 
gneu , passant  à la  frontière,  qu’on  a eu  grand  soupeçon  par  deçà  de  ces  armes 
qui  se  remuoyent  en  France,  et  a l'on  faict  faire  monstre  et  payement  aux 
gens  de  guerre,  et  en  oultre  une  recherche  d’hommes  et  d'armes  qui  se 
pourroieiit  trouver  pour  un  besoing  en  ladite  frontière.  Je  vousdirav  aussy, 
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madame , que  je  crains  d'arriver  en  temps  bien  triste  en  ceste  court,  à cause 
de  l’inconvénient  qu’on  dict  estre  survenu  à monsieur  le  prince  d’Espaigne, 
qui  est  4 Alcala , 4 quatre  lieues  de  Madrid;  lequel,  ayant  faict  une  cheuUe,  est 
en  telle  extrémité  qu'on  est  après  à le  trépaner , et  ikict  l’on  cçjourd'huy  pro- 
cessions génëralles  pour  sa  santé.  Je  prie  Dieu  luy  voulloir  secourir  et 
donner  k vostre  majesté,  madame,  tousjours  bonuc  prospérité  et  très-heu- 
reuse et  très-longue  vie.  De  Bourgos,  ce  x*  jour  de  muy  i56a. 

Vostre  tris-humblc  et  obéissant  subjecl  et  serviteur, 
DE  SAINT-SULPICE. 

Au  dos  : A la  roync. 


BILLET 

DE  LA  HEISE  CATBOLIQLK  À L’AAIBASSADECB  rEÈ5  LA  COCB  D'ESBAGSE  *. 

Touchant  l'état  désespéré  du  prince. 

Monsieur  l’ambassadeur,  j’ay  eu  aujourd’huy  de  fort  mauvaises  nouvelles 
du  pryncc,  par  quoy  il  me  samble  qu'il  vaut  mieux  que  monsieur  de  Ram- 
bouillcst  atande  à venir  h un  autre  jour.  Je  vous  envoyé  les  lettres  dans 
lesquelles  je  me  remets  k vous  *.  Je  ne  pance  qu’il  passe  ecte  nuit. 

Au  dos  : A monsieur  l’ambassadeur. 


LA  RE1SF.  CATIIOLIQCE  X LA  SEINE  SIÈIIE. 

Touchant  l'arrivée  de  Rambouillet , A son  retour  d’Allemagne.  — Extrémité  du  prince. 

Madame,  Rambouillet  arriva  avant-hier  en  se  lieu  de  Madrid,  lequel  m’a 
conté  bien  au  long  de  vos  nouvelles  et  de  comme  se  porte  tout  par  delà; 

1 On  voit  que  l'ambassadeur  de  France  * Ce  sont  vraisemblablement  les  lettre^ 

était  alors  de  Saint-Sulpicc,  qui  avait  suc-  qu’elle  écrivait  en  France, 
cédé  X l’évéque  de  Limoges. 

lia 
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de  quoy  je  ne  puis  lessé  d’estrc  en  bien  fort  grand  peine  pour  celle  que 
l’on  vous  donne  : il  m’a  dist  se  que  vous  lu  y aviés  commandé , comme  j’ay 
veu  aussy  par  votre  lettre.  Jamais  je  n'avois  ouy  dire  qu’il  fust  aler  faire 
movais  ofisse  en  Alemagne;  mais,  puisqu'il  vous  plest,  j’en  assuré  le  roy 
mon  seygneur  de  vostre  part , sy  tost  qu’il  sera  de  retour  : et  pour  n’estre 
en  se  lien  depuis  quinte  jours,  je  ne  vous  fais  réponce  à rien.  Je  prie  à 
Dieu  qu’il  retourne  aussy  contant,  comme  nous  désirons  tous,  que  le  prinse 
soit  en  bonne  santé . de  laquelle  je  croys  qu’il  y a bien  peu  d’espérance , 
depuis  une  chcutc  qu’il  prist,  desnndant  par  un  degré,  et  se  blessa  bien 
fort  à la  teste;  ne  panssoit-on  que  se  fust  rien,  mais  il  a esté  sy  mal  et  est 
encore,  que  se  sera  miracle  s’il  en  récbape.  Dieu  veuille  qu’il  passe  cette 
nuit,  et  si  sela  est,  j’espère  qu’il  guérira,  car  il  aura  passé  le  vint  et  un.  Je 
ne  vous  en  dirés  davantage,  me  remetant  à monssieur  l'ambassadeur  ; se 
qu’il  en  mandera,  je  le  vous  cscrirés  incontinent;  priant  Dieu  . madame,  qui 
vous  doint  en  santé  très-heureuse  cl  longue  vie. 


.In  dot  : A la  royne. 


Vostre  très-humble  et  très-obéissante  fille, 
ÉL1ZABET. 


LA  REINE  CATHOLIQUE  A LA  REINE  MÈRE. 

10  OCTOBRE  l56». 

Elle  lui  assure  que  M,  de  Saint-Sulpice  est  le  bien  reçu  eu  Espagne. 

Madame,  il  ne  sera  besoing , par  si  bon  messager  comme  est  monsieur  de 

Saint-Suplice me  remettre  à luy  de  tout  vous  assurer,  madame,  que 

vous  n’eussiés  ceu  anvoyer  personne  qui  cust  esté  plus  agréable  au  roy 
mon  seigneur  que  luy.  Et  quant  à moy,  j’ay  esté  bien  fort  ayse  de  sa  venue, 
et  puisqu’il  srait  si  bien  le  chemin  d’Espagne,  je  vous  supplie  ne  luy  lesser 
oublier.  Il  vous  dira  là  où  il  m’a  trouvée,  quant  il  est  venu  prendre  congé 
de  moy,  et  comme  nous  vous  y souhestions  ; et  pour  ce  qu’il  vous  dira  bien 
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au  long  (ont  ce  qu'il  vous  plaira  savoir,  et  combien  le  roy  mon  seigneur  est 
bon  mary,  car  il  en  est  témoing.  Je  prières  Dieu  vous  donner  en  sailli  très- 
heureuse  et  longue  vie.  De  Madrid,  ce  d'octobre. 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  iille, 
ÉLIZAbET. 


/la  rfoi  : A la  royne , madame  et  mère. 


892 


NÉGOCIATIONS 


VI. 

ENFANTS  DE  HENRI  II  ET  DE  CATHERINE  DE  MÉDICIS. 


On  ne  trouve  nulle  part  une  indication  aussi  précise  que  celle  que  nous  don- 
nons ici.  Cette  pièce  est  de  la  main  de  Claude  de  l'Aubespine , frère  de  l'évêque 
de  Limoges.  Catherine  de  Médicis,  née  le  1 3 avril  1519,  naturalisée  Française 
par  lettres  données  à Saint-Germain-en-Laye , au  mois  de  mai  suivant , épousa  le 
dauphin  ( Henri  II  ) , le  a R octobre  1 533.  Elle  fut  dis  années  sans  avoir  d’enfauts. 
■ Il  y eut.  dit  Brantôme,  foire  personnes  qui  persuadèrent  au  roy  et  à M.  le 
dauphin  de  la  répudier,  car  il  esloil  besoin  d'avoir  lignée  en  France.  Jamays  ni 
l’on  ni  l'aulLren'y  voulurent  consentir,  tant  ils  l'ammicnt  : aussi,  dans  les  dix 
ans,  selon  le  naturel  des  femmes  de  la  race  de  Médicis,  qui  sont  tardives  â con- 
cevoir, elle  commença  à produire  le  [é  lit  roy  François  deuxième.  » 


NAISSANCES 

nus  t'usas  nu  nov  nrsiw  uk  novae  iwmqïrk. 

1“  Le  samedi  1 y de  janvier  i543,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir, 
madame  la  dattlphine,  depuis  royne,  et  aujourd’huy  gouvernante  de  France, 
accoucha . à Fontainebleau,  de  défunct  le  duc  François.  Ses  parrains  furent 
nostre  saint-père  le  pape  Paul  III,  le  roy  Françoys,  son  grand-père,  pre 
mier  de  ce  nom,  cl  la  seigneurie  de  Venise,  et  madame  Marguerite,  sa 
tante,  sa  marraine.  Il  fut  daulphin  le  dernier  de  mars  1 546,  avant  Pasques; 
marié  avec  la  royne  tl'Eseosse , Marie.  i558,  après  Pasques, ung  dimanche 
ilt  apvril,  en  l’an  de  son  aige  quatorze  trois  moys  cinq  jours:  et  tumba 
malade  à Orléans,  le  dimanche  dix-septième  jour  de  novembre  l'an  iStio. 
dont  il  mourut  au  mesitie  lieu , le  jctidy  5 de  décembre  ensuy  vaut , à dix 
heures  un  quart  du  soir,  aigé  de  seine  ans  dix  moys  dix-sept  jours,  et  hit 
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porté  et  mis  en  terre  à Saint-Denis,  en  France,  le  dix-neuvième  dudit 
moys,  A sept  heures  du  soir; 

a*  Le  vendredy  a d'apvrü  *545,  audict  Fontainebleau,  entre  onze 
et  douze  heures  du  soir,  elle  accoucha  de  madame  Klizahet,  depuis 
mariée  avec  le  roy  Philippe  des  Kspaignes.  Scs  parrains,  le  roy  Henry 
d’Angleterre,  et  marraine,  la  royne  Léonor  et  madame  la  princesse  de 
Navarre  1 * ; 

3°  Le  samedy  ia  de  novembre  1 5 A7.  audict  Fontainebleau,  entre  sept 
et  huit  heures,  de  madame  Claude,  duchesse  de  Lorraine,  qui  eut  les 
Suisses  pour  parrains , et  la  royne  de  Navarre  et  madame  de  Cuise  douai- 
rière pour  marraine 

4*  Le  dimanche  3 de  febvrier  i54h,  à Saint-Germain-cn-Laye,  entre 
trois  et  quatre  heures  du  soir,  de  monseigneur  Loys,  due  d'Orléans,  duquel 
les  parrains  furent  le  roy  de  Portugal  et  le  duc  de  Ferrare,  la  marraine,  la 
royne  douairière  d'Escossc.  U décéda  au  chasteau  de  Mantes  sur  Vionc,  le 
a 4 octobre  i55o3; 

5*  Le  vendredy  27  de  juin  i55o,à  Saint-(îennain-en-Laye.  4 cinq 
heures  un  quart  du  matin,  de  Charles-Maximilian . pour  lors  dur  d'Angou- 
lesme,  depuis  duc  d'Orléans,  et  4 présent  roy.  Ses  parrains  Rirent  l'archi- 
duc d'Autriche,  régent  des  Kspaignes,  et  le  roy  de  Navarre , et  marraine 


1 Elisabeth,  reine  d'Espagne.  Elle  mou- 
rut en  couches  le  dimanche  3 octobre 
i568. 

* Claude,  duchesse  de  Ixwaine.  Char- 
mes de  l'honneur  que  le  roi  leur  faisait  de 
les  choisir  pour  set  compères,  les  Suisses 
tirent  a sa  majesté  une  députation  de 
quatre  ambassadeurs , qui  donnèrent  à la 
jeune  princesse  le  nom  de  Claude.  Ils  offri- 
rent au  roi  un  grand  médaillon  d’or  oti 
était  gravée  une  main  céleste  tenant  treixe 
cordons  liés  par  un  seul  nœud  ; au-dessus 
était  un  ange  ayant  en  main  une  croix  avec 
celle  devise  latine  : Si  Deus  pro  nobit,  quu 
contra  nos  ? 

1 Louis,  duc  d’Orléans.  Les  cérémonies 
de  son, baptême  furent  renvoyées  au  1 9 de 


mai,  et  le  jeune  prince  fut  tenu  sur  les 
fonts  par  le  prince  Constantin,  frère  du 
duc  de  Braganco , au  nom  de  Jean . roi  île 
Portugal;  |Mir  le  duc  d’Aumale,  au  nom 
d Hercule,  duc  do  Ferrare,  et  par  Anne 
d'Est , femme  du  duc  d’Aumale,  au  nom 
de  Marie,  reine  douairière  d'Ecosse  (Lam- 
bert). Selon  Bclleforêl  et  quelques  autres 
écrivains,  la  naissance  de  ce  prince  fut  sue 
à Kome  le  même  jour  qu’il  vint  au  monde, 
sans  qu’on  eût  pu  découvrir  qui  avait  etr 
fauteur  d’une  si  surprenante  nouvelle. 
Des  devins  firent,  sur  sa  naissance,  les 
plus  belles  prédictions  du  monde;  ils  an- 
noncèrent que  sa  vie  serait  un  tissu  de  pro* 
diges  et  de  merveilles.  Ce  prince  mourut, 
comme  on  voit,  f année  suivante. 
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madame  Renée,  duchesse  de  Ferrare.  II  entra  au  règne  le  & de  décembre 

1 56o  1 ; 

h*  Le  samedy  ao  de  septembre  i55i,  à Fontainebleau,  à trois  quarts 
d’heure  après  minuit,  de  Edouart-Àlcxandre,  duc  d’Anjou,  Poytiers,  depuis 
d’Angoulcsme,  et  à présent  duc  d’Orléans.  Ses  parrains  furent  le  roy  d'An- 
gleterre, Édouart,  et  monseigneur  de  Vendosmc;  sa  marraine,  madame  la 
ducliesse  de  Mantoue  *; 

7®  I/?  dimanche  i4  de  may  i553,  à Saint-Germain-en-Laye , à quatre 
heures  un  quart  du  soir,  de  madame  Marguerite.  Son  parrain  fut  monsieur 
le  prince  de  Ferrare  ; sa  marraine,  madame  Marguerite,  sa  tante3; 

8*  Le  lundi  18  de  mars  i554,  à Fontainebleau,  à neuf  heures  trois 
quarts  du  matin,  de  monsieur  duc  d’Anjou,  que  ses  parrains,  monsieur 
le  cardinal  de  Lorraine  et  monsieur  le  duc  de  Montmorancy,  connestable 
et  per  de  France,  avec  madame  de  Guise,  nommèrent  Hercules  *; 

9°  Le  jour  de  Saint-Jchan-Raptiste,  a 4 de  juin  i556,  à Fontainebleau, 
à huit  heures  du  matin,  de  madame  Yiltoria.  Le  cardinal  Carafie,  légat  en 
France  et  nepveu  du  pape  Paul  IV,  et  monsieur  de  Guiie.  furent  ses  par- 


4 Charles- Maxiuiilian  , duc  d’Angou- 
lème,  ensuite  d’Orléans,  puis  roi  do  France, 
sous  le  nom  de  Charles  IX.  11  mourut,  sur 
les  trois  heures  après  midi , le  3o  mai  1 074. 
jour  de  la  Pentecôte,  après  avoir  régné 
treize  ans  cinq  mois  et  vingt-cinq  jours. 
Au  mois  de  janvier  1 564 , que  l’on  comp- 
tait encore  en  France  i563,  parce  que 
Tannee  ne  commentait  qu’a  Pâques,  il  fit 
un  édit  qui  lisait,  pour  l'avenir,  le  com- 
mencement de  Tannée  au  1"  janvier.  Ce- 
pendant l’usage  prévalut  généralement  jus- 
qu'au mois  de  janvier  1567.  Marié  à Isa- 
belle d'Autriche  le  as  octobre  i56o,  il 
en  eut  Marie-Elisabeth  de  France,  née  le 
37  octobre  157a  et  morte  le  a ami  1678. 
11  eut  aussi  de  Marie  Touche!,  sa  maî- 
tresse, Charles,  bâtard  de  Valois,  duc 
d'Angouléme. 

' Édouard-Alexandre . duc  d'Anjou , de 


Poitiers,  depuis  d’Angouléme,  ensuite 
d’Orléans,  et  enfin  roi  de  France,  sous  le 
nom  de  IlcnrilII.  La  Biographie  univer- 
selle le  porte  comme  troisième  fils  de 
Henri  il.  L’auteur  de  l’article  n’a  pas  connu 
Louis  d’Orléans.  Henri  mourut  le  a août 
1 58g,  âgé  de  trente-neuf  ans,  après  quinze 
ans  de  régné,  deux  mois  et  trois  jours.  Il 
avait  épousé  ,1e  1 b février  1 :>75 , Louise  de 
Lorraine,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

1 Marguerite,  reine  de  Navarre,  femme 
de  Henri  IV,  mariée  par  le  roi  Charles  IX , 
son  frère,  le  18  août  167a.  On  sait  que  ce 
mariage  fut  dissous  pour  cause  de  stérilité , 
bien  qu'on  connaisse  do  cette  princesse  un 
bâtard  dont  Bassom pierre  et  Tellement  des 
Beaux  ont  parlé.  Elle  mourut  à Paris,  le 
37  mars  i6l5. 

• Hercule,  duc  d’Alençon , de  Château- 
Thierry.  Châlillûu-sur- Marne  et  Epernay, 
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rains;  et  ses  marraines,  mesdames  les  duchesses  de  Saint-Pol  et  de  Mont- 
pensier.  Elle  mourut  au  chastcau  d’Amhoysc,  le  17  d’aoust  ensuivant; 

io*  Ledit  jour,  à six  heures  du  soir,  de  madame  Jehanne,  qui  mourut 
bientôt  après  *. 


d'Anjou,  de  Touraine,  etc.  prit  plus  tard 
le  nom  de  François,  d'après  le  vœu  de 
Catherine.  Il  mourut  a Château-Thierry,  le 
10  juin  1 584 . sans  avoir  été  marié. 


‘ Jeanne , jumelle  de  Victoire,  appelée 
Julie  par  Antoine  de  Ferrera,  et  Gaude 
par  un  manuscrit  de  l'an  157a,  cité  par 
le  P.  Anselme. 


FIN. 
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DÉPÊCHE  DK  L'ÉVBQOE  DE  LIMOGES. 

Gand,  le  1 1 juillet  i55g. 

L'evèque  de  Limoges  au  connétable 

de  Montmorency 
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Le  roi  catholique  au  connétable  de 

Montmorency 
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Gand,  1 5 juillet. 
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de  Lorraine  
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Paris,  juillel 

Minute  d’une  lettre  de  François  II 

0 

au  duc  de  Chàlelicrault 

*7 

Idem. 

Minute  d'une  lettre  de  Marie  Stuart 

au  duc  de  Cliàtellurault 

■8 

IV 

DKPKCUE  OE  L'ÊVÊQI  E DE  LIMOGE*. 

Gand.  19  juillel. 

L'évoque  de  Limog<*s  au  roi 

ao 

Idem. 

L’évéquc  de  Limoges  à la  reine 

mere 

a6 

Idem. 

L'évêque  de  Limoges  au  duc  de 

Guise 

38 

Idem 

L’évêque  de  Limoges  au  cardinal  de 

Lorraine 

3o 

Gand.  îo juillel 

L'évêque  de  Limoges  au  cardinal  de 

Lorraine 

33 

V. 

DÉPÊCHE  DU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

Gand,  a 5 juillet 

Le  cardinal  de  Lorraine  a l'évêque 

de  Limoges 

36 

Idem. 

Pièce  jointe  à la  dépêche  du  car* 

dînai  de  Lorraine 

38 

VL 

DÉPÊCHE  DE  1. 'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

Gand.  a 7 juillel. 

L’évêque  de  Limoges  au  roi. 

Uo 

Idem. 

L'évêque  de  Limoges  aux  cardinal 

de  Lorraine  et  duc  de  Guise.. . . 

45 

Idem 

L evêque  de  Limoges  au  cardinal  de 

Lorraine 

49 
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VU. 

DÉrÊr.riE  dr  i/êvêque  de  limoges. 

.Garni,  3i  juillet. 

L'évèque  de  Limoges  au  roi 

5x 

W^m, 

L'évèque  de  Limoges  au  cardinal  de 

Lorraine . 

56 

via 

DÉPÊCHE  DU  HOI  CATHOLIQUE. 

Garni,  i"  août. 

Le  roi  catholique  au  roi  Irés-chré- 

tien 

®9 

Garni,  3 août. 

Le  roi  catholique  à la  reine  mère . . 

ho 

IX. 

DÉPÊCHE  DB  L’ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

’ 

Garni,  4 août. 

L'évèque  de  limoges  au  roi 

6i 

I tient. 

Pièce  envoyée  avec  la  dépêche  pré- 

cèdes  te 

G" 

X. 

DÉPÊCHE  DE  l/ÉVÊQCE  DK  LIMOGES- 

Idem 

L’évêque  de  limoges  au  cardinal  de 

lorraine j.,.. 

fi9 

Idem. 

L'évèque  de  Limoges  au  roi 

7‘ 

Idem 

L'évèque  de  Limoges  aux  cardinal 

de  Lorraine  et  duc  de  Guise. . . 

7^ 

Garni,  5 août. 

L'évèque  de  Limoges  aux  cardinal 

de  Lorraine  et  duc  de  Guise. . . . 

7® 

I tient. 

Ordre  de  fournir  des  chevaux  à 

^v«»r 

M.  de  Limoges 

78 

Gand,  6 août. 

Quittance  du  roi  catholique  pour  le 

premier  payement  de  la  dot  de  la 

reine « . . . 

79 

1 13. 
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XI. 

DÉPÊCHE  DE  (.‘ÉVÊQUE  DE  J.IMOCBS. 

Gnird,  Saoul. 

L’évéque  de  Limoge»  à MM.  le  car- 

Ho 

Idem. 

Charles  Sutivnige  au  cardinal  de  Lor» 

8l 

Gand , 9 août. 

L’ évoque  d'Arru  au  cardinal  deLor- 

Hi 

Idem. 

L ’cvAque  de  Limoge»  au  roi 

83 

. 

Idem. 

L’évéque  de  Limoge»  au  roi 

86 

XII 

LETTRES  ET  PIÈCES  DIVERSES. 

Mildcl  bourg,  11  août  ' 

Christophe  Clial luire  à M.  de  l’Au- 

bespine 

»? 

Pari»,  i3  aoûl. 

L'évAquc  de  Limoges  à M.  le  cardi- 

un)  de  Lorraine 

90 

1 

Saint  Germain- en • L.aye , 

Congé  du  duc  d'Albe 

9> 

i b août. 

Idem. 

Promesse  du  duc  d'Albe. 

fl* 

Flessingue , 1 7 août  1 55g. 

Le  comte  Rheingrave  au  cardinal  de 

Lorraine 

93 

10  août 

Mémoire  remis  à M.  de  la  Forçai, 

allant  en  Flandre 

q4 

19  août. 

Mort  du  pape  Paul  IV7 

9» 

a3  août, 

Lettre  touchant  In  mort  du  pape  et 

le»  soulèvement»  populaires  «... 

»oo 

a 7 août. 

Autre  lettre  touchant  le  inéinc  sujet. 

10? 

Piae,  37  aoul. 

Autre  lettre 

io3 

J»  -,  -i. 
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Rome.  20  août. 

Ban  ou  cri  public  contre  ceux  qui 

tiendront  les  armoiries  de  la  mai- 

son  des  Carafles 

io5 

Hambech.  28  août. 

Guillaume , duc  de  Juliers , au  duc 

de  Ne  vers 

io5 

Villers-Cotterels,  3 sept. 

Le  prince  de  Condé  au  duc  de  Ncvcrs . 

’°7 

Idem. 

Charles  de  Bourbon  à la  duchesse  de 

Nevers  »... 

lOÔ 

6 septembre. 

Le  duc  de  Guise  à M.  Damville .... 

109 

29  septembre. 

Instructions  à Gilbert  Coeffier,  gé- 

1 

néral  des  finances » . » . . 

1 ÎO 

7 septembre. 

Édit  du  roi  François  11  sur  la  sup- 

pression  de»  officiers  comptables 

alterna  tifs.  

1 1 1 

XIII. 

SACHE  DE  PIUKÇ01S  II. 

Particularités  du  sacre  de  Fran- 

çois  11, copiées  d'un  manuscrit  de 

Reims « 

1 12 

Meme  sujet.  ( Extrait  déObcquault.) . 

1 là 

1 14 

Sainl-Germain-cn-Layo , 

Lettres  de  François  11,  pour  con- 

i5  août. 

t rai  mire  les  contribuables  aux  (rais 

du  sacae 

ll7 

18  septembre. 

Procès-verbal  de  prestation  de  ser- 

ment  des  quatre  seigneurs  osta- 

gers  de  la  Sainte-Ampoule , pour 

le  sacre* de  S.  M.  François  IL . . 

120 
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PAGES. 

Reims.  18  septembre. 

Commission  de  M.  l'abbé  de  Saint- 

Remy,  pour  faire  payer  aux  habi- 

tant»  du  Chêne*  le -Populeux  la 

somme  de  5o  livres . . . 

i?4 

Pièces  relatives  au  sacre  de  Fran- 

çois  II,  qui  se  trouvaient  aux  ar- 

• 

chives  de  la  ville  de  Reims 

ia6 

XIV. 

PIÈCES  DIVERSES. 

Moustiars-sur-Saulx . 

Pouvoir  à MM.  de  Sipicrre  et  de  Car- 

à octobre. 

navalet  de  gouverneurs  généraux 

de  messeigneurs  frères  du  roi.. . 

u7 

Vauluysant.  77  oclohre. 

Élisabeth  de  France,  reine  d'Ea- 

pagne,  à M.  de.  Limoges 

1 3 1 

Blois,  à novembre. 

Sommaire  des  requêtes  de  plusieurs 

particuliers  pour  lesquels  M.  fam 

bassadeur  fait  instance . afin  d'en 

avoir  justice 

1 3a 

Requête  pour  Jehan  Laicano,  contre 

le  sieur  de  Maupas  , gentilhomme 

• 

de  Reims 

1S6 

* 9 novembre. 

Le  cardinal  Slroixi  à la  reine  mère. 

i36 

Rome.  10  novembre.. 

L’évêque  de  Vilerbe  à la  reine  mère. 

>37 

Constantinople.  lAnov. 

Extrait  d'une  lettre  envoyée  au  roi 

par  M.  de  Limoges 

i38 

Percigny,  1"  décembre. 

Le  comte  de  Vülar»  à M.  le  conné- 

table 

■ 3g 

Blois.  8 décembre. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  de  Li- 

• 1 

rooges. 

• Ai 

— — - — -— **  ' 
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Chambord . 1 3 décembre. 

Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 

Guise  A M.  de  Limoges 

lia 

Mémoire  pour  envoyer  à M.  de  Li- 

ni  oges 

.43 

Paris , 1 6 décembre. 

La  chambre  des  comptes  de  Paris  à 

M.  le  duc  de  Nivernois 

ià 

XV 

PIÈCES  RELATIVES  Al  PAYS  DE 

. DOMBES. 

Chambord,  décembre. 

Confirmation  par  le  roi  des  privi- 

léges  de  Dombe» 

i5o 

Trêves,  a janvier  i5!k). 

Procès-verbal  d'Antoine  d’Albon  et 

François  de  Cbaluct,  pour  la  le- 

vée  de  fimpôt  sur  le  pays  de 

Duinbes,  à titre  de  joyeux  avé- 

nement.  . .' <Jf ...... 

,53 

XVI. 

VOYAGE  ET  ARRIVEE  D'KUSABETH 

- «'■; 

DE  FRANCE  EN  ESPAGNE. 

I.a  Haye  en  Touraine, 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  de  Li- 

novembre  i559 

moges 

i6o 

Saint- Justin , 1 8 décembre. 

Le  roi  de  Navarre  à M.  de  Limoges. 

1 6 1 

Idem. 

Le  roi  de  Navarre  à don  Piétro , son 

chargé  d'affaires 

i63 

Pau,  *5  décembre. 

Le  roi  de  Navarre  A M.  de  Li- 

inii 

inoges. 

i6à 

Mémoire  des  noms  des  Espagnols 

L!  \ 

qui  viendront  recevoir  la  reine  à 

Ronccvaux 

1 66 
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D’ORDRE. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

Le  nombre  des  seigneurs  espagnols 

qui  sont  vcnusaecompagner  M M.  le 

cardinal  de  Burgues  et  duc  de 

1 1 11  fan  lasso , pour  recevoir  la  reine 

• 

d'Espagne. 

168 

jTudelle,  1 5 janvier  i55g. 

Lanssac  à M.  le  cardinal  de  Lorraine. 

*7* 

Tudfilie,  1 6 janvier. 

L'Huillier,  secrétaire  de  la  reine  Eli- 

sabetli , à M.  le  cardinal  de  Lor- 

raine 

1 79 

Janvier. 

Relation  de  ce  qui  se  passa  depuis 

l'arrivée  delà  reine  à Pied -de- Port 

jusqu'à  Pampelune 

187 

XVII 

MARIAGE  DE  MADAME.  TANTE  Dl 

ROI  , SŒDH  DE  I1ENRI  II. 

Bruxelles,  i a octobre  i55g. 

Philibert , duc  de  Savoie , à M.  de  Ne- 

•95 

059. 

Mémoire  de  ce  qu'il  faut  pour  Ma- 

dame 

196 

Mémoire  de  ce  qu’il  faut  pour  Ma- 

dame,  tout  pareil  à celui  de  ma- 

dame  de  Lorraine 

aoi 

XVIII 

PROCES  D'ANNE  DU  BOURG. 

3 1 décembre. 

La  vraie  histoire  contenant  l’inique 

jugement  et  fausse  procédure  faite 

contre  le  fidèle  serviteur  de  Dieu , 

Anne  du  Bourg 

ao/i 

Blois,  janvier. 

Le  cardinal  de  Lorraine  a M.  de  Li- 

moges 

ao5 

-Ë>igitize«Lby£j 
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PAGE*. 

XIX. 

LETTRES  ET  PIÈCES  DIVERSES 

Rome,  i" janvier  155g. 

L*  cardinal  de  tSens  à la  reine  mère. 

208 

Blois,  19  janvier. 

Le  roi  à messire  Gaspard  de  Seuls. 

209 

Navarre,  19  janvier. 

Fnrquevaulx  à M.  le  cardinal  de  Lor- 

raine 

a 10 

Instruction  donnée  à M.  de  Brissac 

pour  la  démolition  des  forteresses. 

aia 

Blois.  10  janvier. 

L'amiral  Coligny  à M.  d*l lumières. 

a i3 

Narbonne,  99  janvier. 

Forquevaulx  au  duc  de  Guise 

a 1 A 

XX. 

OE PECHE  de  l.'EMPEREGR. 

Vienne.  6 janvier  i56o. 

Ferdinand , era]iereur  d’Autriche,  au 

roi  de  France 

a 17 

Ncu5ta<i,  8 janvier. 

Le  roi  de  Bohème  au  même 

ai8 

XXL 

AFFAIRES  D'ECOSSE. 

Cartel  du  duc  de  CUàtcIicrault  au 

chevalier  de  Seurre 

aao 

8 janvier. 

Lettres  missives  du  roi  pour  faire 

assembler  certain  nombre  de  sa 

gendarmerie  en  armes , pour  faire 

le  voyage  d’Ecosse . « 

aaa 

Note  communiquée  d’Écosse,  tou- 

chant  les  frontières  du  Wesl. . . , 

aaa 

1 1 janvier. 

Filai  et  constitution  du  royaume  d*Ê- 

cosse. 

aa3 

i là 
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I»'OP-ORE 

DATES. 

SOMMAIRES. 

rxoE.v 

\ili 

Éciiii.vii  vu  EMEumiia. 

Mémoires  présenté»  au  roi  callio- 

lique  par  M.  tic  Limoges,  et  rcs- 

potise  fatcle  à icculx  par  sadicle 

majesté. 

a A3 

Extrait  du  roolle  et  estai  des  prison- 

niera  h espagnol  s à présent  détenus 

sur  le»  gullaires  du  roi  

a/<7 

Extrait  des  prisonniers  espagnols  » 

présent  détenus  sur  les  galiairc* 

«lu  roi , faisant  le  nombre  de  976. 

a Ah 

Officiers  espagnol»  prisonnier»  dont 

les  députés  demandent  l'élargi»- 

sentent  sans  rançon  . 

a5o 

Articles  advises  pour  simple»  sol- 

dais  de  pied,  sotdduies  des  deux 

costés.  et  aucuns  capitaines  d'in* 

fanterie. 

a5o 

Blois,  3i  janvier. 

Le  duc  de  Guise  à M.  de  Limoges. . 

Pour  envoyer  à mon  frère  d'Es- 

s 

pagne,  de  la  part  de  M.  de  la 

Roche-Potay 

2Ï& 

Requeste  d'aucuns  Espagnols  pri- 

sonniers  à Nantes , au  roi 

367 

' . 

Coppic  de  ce  que  le  roi  catholique 

a fait  bailler  à l'évéquc  de  Li- 

muges,  pour  réponse  de  sa  der- 

uière  négociation. 

a 57 

le 
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» 

packs. 

Bruxelles,  20  février  i ôE»q. 

(Commission  donnée  per  le  iui  catho- 

lique  à MAI.  de  Saint- Aldegonde 

el  autres,  pour  terminer,  au  Chas- 

tenu  en  Cambrésis,  les  différends 

relatifs  aux  limites  a fixer  en  vertu 

du  dernier  traicté. 

260 

XXIII. 

PIÈCES  DIVERSES. 

Lyon,  6 février. 

Messin*»  de  Savigny  et  Chaluet  au 

cardinal  de  Tournoi» 

3 63 

Amboise,  ai  février. 

l>e  cardinal  de  Tournoi»  à AI.  le  eon- 

nélable 

xf>4 

Amboise,  dernier  février. 

Le  cardinal  de  Chastillon  n M.  le 

connétable 

a6; 

Idem. 

Le  cardinal  de  Lorraine  el  le  duc  de 

Guise  à M.  de  Limoges 

270 

XXIV. 

DÉPÊCHE  DR  l/EVEQUE  l>F.  LIMOGES. 

Tolède,  a 3 février. 

M de  limoges  au  roi. 

371 

Idem. 

Le  prince  de  la  Roche  -sur-  Ion  à 

M.  de  Limoges 

281 

Tolede,  »8  février. 

lie  roi  catholique  au  roi  très  chré- 

lien j , , ,*) 

XXV. 

TUMULTE  n AMBOISF.. 

ai  février. 

Le  roi  au  connétable  de  Mon  lino- 

nency , . . . . 

383 

Amboise,  a5  février, 

I<e  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 

Guise  au  connétable 

284 

Idem. 

Le  duc  de  Guise  au  connétable . . . 

383 

i i!t . 
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trOEDhE. 

DATES. 

Saint-Germain,  36  février. 

XXVI. 

Ainboise,  1"  mars 

XXVII. 

Tolède,  1"  mars. 
Idem . 

Idem. 

■ 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Tolède,  5 mars. 
Tolède , 5 mars. 

XXVIII. 

Ain  boise,  6 mars. 

Idem 

. 

SOMMAIRES.  pages. 


lie  maréchal  Saint-André  au  conné- 
table  386 


DÉPF.CUE  DE  ritAXCE. 

lit1  cardinal  de  Lorraine  à M.  de  Li- 


moges  288 

DÉPÊCHE  DE  L'ÉVÊQUE  DE  LIMOGES. 

M . de  Limoges  au  roi 290 

M,  de  Limoges  à la  reine  mère.  . . 396 

M.  de  IJ  mages  au  cardinal  de  Lor- 
raine  298 

M.  de  Limoges  au  duc  de  Guise. . . 3 00 

Lanssnc  « la  reine  mère 3o  » 

Lunssac  au  cardinal  de  Lorraine . . . 3o3 

Lantsac  à la  reine  mère 3o3 

Lanssac  au  cardinal  de  Lorraine  . . 3o4 


DÉPÊCHE  DD  DliC  DE  G01SE. 


Le  duc  de  Guise  à M.  l'évêque  de 
I images • « 3o6 

Le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  de 
Lorraine  à M.  l'évêque  de  Li- 
moges  307 

Mémoire  pour  l'assignation  des  do! 

et  arrive*  de  la  reine  catholique . . 3o8 
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NUMÉROS 

D'ORDRE. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

P 4C  En 

XXIX. 

T U M IM. TE  D AMiVOISe. 

Amboise,  mars. 

Déclaration  du  roi  portant  abolition 

et  pardon  général  pour  le  crime 

d'hérésie 

3lO 

1 1 mars 

Arrêt  du  parlement  sur  l'earcgis- 

trament  do  la  précédente  décla- 

ration 

3lO 

1 f J mars. 

Arrêt  du  parlement  de  Paris  sur  la 

visite  des  maisons  de  cette  ville. . 

3i  1 

17  mtr». 

Pouvoir  obtenu , par  le  duc  de 

Gtiise,  du  roi  François  II.  ....  . 

3i  1 

19  mars 

Le  dur  de  Guise  au  connétable. . . . 

3 

Id*m. 

Lettres  du  roi  au  connétahle  de 

Moutmorencx 

3i3 

3i  mars. 

Lettres  du  roi  au  parlement  de  Pans. 

3i3 

Idem. 

Briéve  exposition  des  lettres  aux 

cours  de  parlement 

3.4 

Res  pot  im*  ch  res  lien  ne  et  deflensive 

sur  auicuns  points  calomnieux . . 

3.4 

3 avril. 

Arrêt  du  parlement  de  Paris,  pour 

la  visite  des  maisons  et  saisie  des 

Ai  5 

9 avril. 

lettre  du  roi  François  II  an  roi  de 

Navarre . *•. 

3.5 

XXX 

AFFAIRES  D’ECOSSE  ET  D'ANGLETERRE. 

Kstat  abrégé  de  la  recepte  et  des- 

pense  faietc  pour  le  faict  de  l'avi- 

laidement  de  l'armée  de  mer. , . . 

®‘7 
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M'Mlinns 

D'OiiDIiE. 

DATES. 

SOMMAIRES 

M«t*. 

:<4  mars. 

Proclamation  contenant  la  déclara- 

tien  de  l'intention  de  la  majesté 

de  la  reine  d'Angleterre,  sur  lob- 

Nervation  de  la  paix . . . 

3 1 7 

Remontrance*  que  les  sieurs  de 

Valenee  et  de  Seure  ont  presen- 

tée»  A la  royue  d’Angleterre,  sur 

le  fait  de  sa  proclamation 

3i8 

Amhoise,  i"  mars 

L’amiral  Coligny  A M.  le  connotable. 

îig 

Les  l'oint*  qui  ont  este  coïtez  sur  la 

response  de  la  royne  d’Angleterre. 

3ao 

XXXI 

DÉPÊCHE  DE  FIANCE.. 

Vigny,  30  mars. 

Le  connétable  à M.  de  Lin>oges.  . . 

3,8 

Am l>o isv , ao  mars. 

Le  cardinal  «le  Ixirraine  et  le  duc  de 

Guise  à M.  de  Limoges 

3,9 

XXXII 

DÉPÊCHE  DE  t’ÉVÉQÜE  DE  LIMOGES. 

Tolede,  avril. 

L’évêque  de  Limoge*  au  roi 

33o 

Idem. 

L'évéque  de  Limoges  à la  reine 

mère 

33î 

Mémoire  de  ceux  du  conseil  d’Ea- 

pagne  à MM.  de  Limoges  et  de 

Lanssac.  

334 

et  «le  Lanssac  au  mémoire  de  ceux 

du  conseil  de  sa  majesté  catho- 

lique 

336 

Assignation  de  la  pension  <te  la  royrte 
catholique,  remise  à M.  de  Lan»- 
sac . à son  départ  d'Espagne  ....  338 
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PAGES 

Mémoire  pour  mouatrer  que  la  mou* 

noyé  d'Espagne  n’est  ai  forte  audil 

. 

paya  qu  elle  est  en  F' rance 

3*9 

XXXIII 

TROU  HL  BS  DO  DAUPHINE. 

Manno u liera,  ta  avril. 

Le  roi  à mesure  Gaspard  de  Saulx . 

34 1 

344 

6 avril. 

Département  des  commissaires  pour 

faire  la  monstre  de  la  gendar- 

titeiie. 

3/16 

Pan.  tt  avril  ibbg. 

Le  roi  de  Navarre  au  connétable.  . . 

349 

XXXIV. 

DEPECHE  DR  L'KVKQUR  DK  M BOCKS. 

Tolède , 1 6 avril  1 56o. 

L’évêque  de  Limoges  à Catherine.  . 

35i 

Double  du  petit  estât  que  la  royne 

catholique  a fait  ha  Hier  à son 

grand  - maistre , [jour  conserver 

ceux  qui  y sont  mentionnés.  . . 

333 

Tolède,  16  avril. 

L’évêque  de  Limoges  à MM.  de  Lor- 

raine  ut  de  Guise 

35; 

La  reine  catholique  au  cardinal  de 

Lorraine 

359 

XXXV 

AFFAIRES  DO  LANGUEDOC. 

Plessy  s-lès-T  ours , 19  avril. 

Le  roi  au  connétable. 

36o 

36 1 

Chinon , 6 mai. 

Le  roi  à M.  de  Damville 

364 

XXX  VL 

ÜÉPÈCUK  DU  ROI  AU  ROI  DK  X AV  A HR*. 

18  avril  i56o. 

Le  roi  au  roi  de  Navarre 

366 
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D'ORDRE. 

DATES. 

SOMMAIRES 

RACES 

XXXVII 

XXXVIII 

Pau,  6 mai. 

Le  roi  de  .Navarre  au  rui 

U 

Chinon.  i3  mai. 

DÉPÊCHE  DE  FHANC.F.  EN  ESPAGNE , 
Arr AIRES  D'ECOSSE  El  DIVERSES. 

La  reine  mère  à l'étéquc  de  Li- 

37a 

Mon  treuil.  i3  mai. 

mages 

Au  duc  de  Guise  et  au  cardinal  de 

373 

Loches,  ai  mai. 

Lorraine 

Le  roi  à M.  de  Limoge* 

h- 

Idem. 

Le  cardinal  et  le  duc  de  Guise  u 

386 

M.  de  Limoges 

Idem. 

La  raine  mère  à M.  de  Limoges.  . . 

38[) 

Loches,  a a mai. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  de  Li- 

*9' 

moge» 

Récit  que  fait  l’évêque  de  Valence 

3<n 

de  ce  qu’il  a négocié  en  Écosse . 

par  l avis  et  le  commandement  de 

la  reine  régente. 

PIECES  DIVERSES. 

4i5 

Ryelle,  6 mai. 

Marguerite  de  France,  duchesse  de 

liomorAïuin , aq  mai. 

Savoie,  à la  reine  mère . 

Ordonnance  du  roi.  touchant  les 

4 1 6 

Lhâteaudun,  10  juin. 

postes . . 

Le  cardinal  de  Lorraine  au  duc  de 

4j8 

4ao 
4a  1 

Pnntgoing,  an  juin, 
a a juin. 

Nevers 

La  reine  mère  i M de  Limoges. . . . 
Le  roi  a M.  de  Limoges 

DES  PIÈCES.  915 


NUMÉROS 

t.'OUPHE 

DATES. 

SOMMAIRES. 

PACKS. 

XXXIX 

paix  d’ Écosse  et  autres  pièces. 

6 juillet  i56o. 

Dernier  traité  de  paix  fait  avec  la 

reine  d'Angleterre,  A Édimbourg. 

M 

Iidebourg,  9 juillet. 

MM.  de  Montluc  et  de  Randan  à la 

reine  mère 

Extraict  des  articles  du  Iraicté  faicl 

avec  les  Escossoi» 

42  5 

20  juillet. 

MM.  du  parlement  de  Paris  a la  reine 

mère 

426 

Fontainebleau,  22  juillet. 

Le  roi  au  duc  d'Aumale 

4q7 

XL. 

DÉPÊCIIE  ni  FRANCE  EX  ESPAGNE. 

Fontainebleau,  2 S juillet. 

Le  roi  à M.  de  Limoges.  

Ida*. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  de  Li- 

moges. 

436 

Idem. 

La  reine  mère  û M.  de  Limoges . . . 

438 

Idem. 

La  reine  mère  à M.  de  Limoges. . . . 

44o 

Idem. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  de  Li- 

- 

moges 

445 

Idem. 

Hnbertcl,  sieur  de  Freane,  à M.  de 

Limoges 

444 

l,Um  :.U 

Robert  et.  sieur  d'AHuye,  à M.  de 

Limoges 

447 

Idem 

Le  roi  à M.  de  Limoges 

448 

n 

Saint-Liges . juillet. 

Le  duc  de  Guise  à M.  de  Limoges. 

449 

Fontainebleau  , juillet. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  de  li- 

moges 

1 15 
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NUMÉROS 

VOROBE. 

DATES 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

XL1. 

NOTABLES  DE  FONTAINEBLEAU.  

PAIX  D'ANGLETERRE. PAMPHLETS. 

Fontainebleau . 3i  juillet. 

Le  cardinal  de  Lorraine  au  conué- 

table. 

4ÔU 

> 

Fontainebleau,  3 août. 

\pC  cardinal  de  Lorraine  au  grand- 

prieur  de  France. 

453 

Idem. 

Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 

Guise  à M.  de  Limoges 

453 

Clialluau , 9 août. 

Le  roi  au  duc  d'Aumale 

454 

Mâcon,  19  août. 

Antoine  d'Albon  au  sieur  de  Ta- 

vannes 

456 

XUI. 

DEPECHE  D'ESPAGNE 

Août. 

M.  de  Limoges  au  cardinal  de  Lor- 

raine.  - 

i58 

Madrid,  11  août. 

Claude  de à la  reine  mère. . 

4Gi 

Tolède,  a 9 août. 

J -a  reine  catholique  à la  reine  mère. 

46 1 

Tolède.  19  août. 

La  reine  catholique  à M.  de  i'Aubes- 

pine 

46a 

XI.III 

AFFAIRES  D ECOSSE. 

Lislrbmirg,  a A août 

Élection  des  vingt-quatre  composant 

le  conseil  qui,  en  l'absence  du 

roi  et  de  la  reine,  a charge  de 

gouverner  le  royaume 

464 

Sommaire  des  articles  accordés  et 

nrreslé»  au  parlement  d’Escoase. . 

466 
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NUMÉROS 

D’OR  DUE. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

FAI.  B». 

Instructions  données  à M.  de  Saint- 

Jehan  par  les  trois  estais  du 

royaume  d'Escosse,  pour  estre  par 

lui  déclarées  ain  majestés  du  roy 

et  de  la  rovne " 

46K 

Article  pour  informer  no»  souverain» 

de»  attentat»  et  torts  perpétrer  par 

le  sieur  de  Temple 

*7 1 

Lislcbourg,  i"  août. 

Le  duc  de  Chitelleraull  et  autres 

grand»  d*Éco»se  au  roi. . 

4;3 

Objections  h faire  contre  l'exécution 

du  traité  que  demandent  les  étal» 

d’Erosse 

*7:> 

Ratification  pour  le  Iraiclé  d’An- 

glelerre  faict  per  Lévesque  de  Va* 

leucc 

47» 

Forme  de  »ermefil  à prester  pour 

l'observation  du  Iraicté  de  la  paix 

d'Escoise  et  d'Angleterre , en 

1 56o. 

479 

XLIV. 

SOIT»  DU  TUMULTE  D AM  BOISE.  

ASSEMBLÉE  DE  fONT Al X F.BJ.F.A!  . 

Fontainebleau , ) 6 août. 

Le  connétable  de  Montmorency  au 

* ' • 

prince  de  Coudé 

48  > 

3o  août. 

Instruction  pour  M.  de  Cru* sol,  «1- 

lant,  par  ordre  du  roi,  vers  le  roi 

de  Navarre 

48i 

Fontainebleau,  3»  août. 

Edit  du  roi 

486 

Idem. 

Le  roi  à M.  de  Limoges 

4ÿo 

1 15. 
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.NUMÉROS 

DOROUfc. 

DATES 

SOMMAIRES. 

FACES 

Fontainebleau,  3i  août. 

La  reine  mère  à M.  «le  Limoges. . . . 

'■98 

Idem. 

ü»  reine  mère  au  duc  d‘AU>e 

498 

Idem. 

La  reine  mère  à la  reine  catliolique. 

499 

XLV 

AFF AIRES  DIVERSE 

Fontainebleau , A **<*pl. 

Le  roi  » M.  l'èvèque  de  Rennes. . . . 

Soi 

Calliix  ( Cadix  ) , 3 sept 

Ruade,  gentilhomme  traînais,  à 

M.  de  Limoges 

5o6 

Septembre. 

La  reine  catholique  à la  reine  mère. 

509 

XLVI. 

AFFAIRES  UE  LYON. 

Lyon,  7 septembre 

Lamothe  • Gondrin  à messire  de 

Saulx,  sieur  de  Tavannes 

nia 

Itlem. 

Antoine  d'Albon  à messire  de  Saulx, 

sieur  de  Tavannes 

5i3 

Villeneuve-Saint -George», 

Le  roi  au  connétable 

5 1 5 

8 M-piembri- 

Idem. 

Le  duc  de  Guise  au  connétable. . . . 

5i6 

J 

Saint-Germain -en -Lave, 

Le  roi  au  sieur  de  Tavannes 

5l7 

1 6 septembre. 

XL  VH. 

DÉl'Ér.HE  DE  FRANCE  Eh  ESPAGNE. 

,Nér*c.  17  septembre. 

Le  roi  de  Navarre  à M.  de  Limoges  . 

5i8 

Saint-Germain  en- Lave . 

La  duchesse  de  Montpensier-Givr) 

17  wplrmbn- 

à M.  de  Limoges 

819 

Septembre. 

La  reine  mère  à la  reine  catholique. 

5a  1 

18  septembre. 

Le  roi  à M.  de  Limoge» . . 

5a  3 

Saint-Germain  en-La\e. 

Response  faicte  .1  l'ambassadcui'd’  An- 

1 6 septembre. 

glelerre 

53o 

D i gè . ettby- 
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NUMÉROS 

D'ORDRE. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

rAiit», 

18  septembre 

Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 

Guise  a M.  de  Limoges.  ....... 

53a 

19  septembre. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  de  Li- 

muges » 

555 

xLvin. 

D».  l'ECU  E D'ANGLETERRE. 

Londres,  ai  septembre. 

Le  chevalier  de  Seure , ambassa- 

deur  en  Angleterre , au  roi.  .... 

537 

Idem. 

Extrait  d’une  lettre  de  M.  de  Seure 

à MM.  le  cardinal  de  Lorraine  cl 

le  duc  de  Guise 

54a 

XI.IX. 

DOS  -CNTONIO  ne  TOLBDB  A PARI». 

Saint-Germain,  36  sept. 

La  reine  lucre  k M.  de  Limoges.  . . 

37  septembre. 

Le  roi  au  connétable 

545 

Idem. 

Le  roi  à madame  la  connétable. . . . 

546 

Idem. 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  le  cnn- 

' ' 

notable.  

547 

L. 

DEPKCIIE  De  L'évÈQUE  DE  LIMOGES. 

Tolède,  36  septembre. 

L'évêque  de  Limoges  au  roi 

549 

Idem. 

Mémoire  dressé  par  l’évêque  de  Li- 

moges , envoyé  au  cardinal  de 

Lorraine 

558 

Septembre. 

Demande  de  (aulcons  pour  la  chasse . 

faicle  par  le  roy  d'Espagne  au  roy 

de  France 

563 

• rf  ml  • ' 

‘B- 

Lisbonne,  3 5 septembre. 

J.  Nicol  à M.  l’évêque  de  Limoges. . 

564 

Digitizèd  by  Google 
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NUMEROS 

D'ORDRE. 

DATES. 

SOMMAIRES 

PACES. 

U. 

PROCES  DU  PRINCE  DE  CORDÉ. 

567 

îi  septembre. 

Interrogatoire  du  sieur  de  La  Hâve . 

568 

Septembre. 

La  reine  mère  à M.  le  connétable. . 

576 

Pari».  a6  septembre. 

Le  connétable  au  roi  de  Navarre . . . 

577 

Poissy,  septembre. 

Ordre  du  roi  à M.  de  Burie,  com- 

mandant  en  Guyenne 

578 

Saint -Gertnain-cn- Lave . 

Le  roi  au  maréchal  de  Termes .... 

58o 

im  octobre. 

Poitiers . a octobre. 

Ordonnance  pour  le  payement  des 

frais  d'impression  des  lettres  pa- 

tentes  pour  la  convocation  des 

états « 

58a 

3 octobre 

Le  vice-légat  d'Avignon  au  cardinal 

de  Lorraine 

581 

LU. 

PIÈCES  DIVERSES. 

S«int-Germain-en-Laye , 

Contrat  de  mariage  du  duc  de  Ne- 

a octobre. 

ver*  et  de  madame  d’EsiouteviUe. 

585 

Mémoire  de  ce  qui  a été  dit  et  repré- 

senté  ru  roi  catholique  par  M.  l é- 

vèque  de  Limoges 

OQI 

Le  roi  aux  évêque»  de  France 

594 

Mémoire  en  faveur  de  Lopobnz  tic 

Siguevra,  présenté  au  cardinal  de 

Lorraine 

597 

Brief  discours  de  la  danic  françoisc 

qui  désire  lire  la  *ainte  écriture. 

598 

■ - — - GwcqI 
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NUMÉROS 

D'ORDRE. 

DATES 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

LV. 

CONVOCATION  DES  ETATS  GFNÉRACX- 

V 

CAHIERS  DES  DOLEANCES. 

8 octobre. 

Le  roi  au  prévôt  de  Parii. ...  .... 

63a 

Saint-Germain,  10  octobre 

Le  cardinal  de  Lorraine  à M.  le  duc 

d‘Aumale 

63a 

Idem. 

Le  duc  de  Guise  au  connétable.  . . 

633 

16  octobre. 

Extrait  des  registre»  de  l'hôtel  de 

ville  de  Paris  

634 

Orléans . a 5 octobre. 

Le  roi  k M.  de  Dampville. ........ 

63b 

Orléans,  6 novembre. 

Extrait  des  registres  de  l'hôtel  de 

ville  de  Pari»  

636 

8 novembre- 

Autre  extrait. 

636 

Novembre. 

Lettres  pour  i'assembiée  des  états 

généraux 

636 

I.VI. 

TROC  BLES  DANS  LE  MIDI,  ET  PIECES 

DIVERSES. 

Saint-Germain,  6 octobre. 

Le  roi  au  maréchal  de  Termes .... 

64 1 

Octobre. 

Instruction  pour  le  sieur  de  Mont- 

pesât,  allant  devers  le  maréchal 

de  Termes,  par  ordre  du  roi. . . . 

64a 

Idem. 

Le  roi  à M.  de  Lude 

646 

6 octobre. 

Le  roi  à M.  de  ViUars 

648 

Aix,  7 octobre. 

Le  comte  de  Tende  au  roi 

649 

Saint-Germain , 9 octobre. 

L’Aubespinc  à M.  le  duc  d'Aumale. 

65o 

~r--—^TrC:  I— -U  le 
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MMÉRÛS 

It'OSDRE. 

DATES. 

SOMMAIRES 

PACKS. 

*S~ 

Saint -Germain , y octobre. 

Le  roi  au  duc  d Aumale 

65 1 

ItUm. 

Le  roi  au  sieur  de  Tavaunes 

65a 

Idem. 

Le  roi  au  sieur  de  Villefrancon 

(Guillaume  de  Saulx) 

653 

Limoges,  io octobre. 

I>e  Ventaclour  à la  reine  mère ..... 

654 

Beau caire.  1 a octobre- 

Le  comte  de  Villars  à M.  le  conné- 

table • . • 

655 

Angers,  1 4 octobre. 

Les  magistrat»  d’Angers  au  cardinal 

de  Lorraine 

657 

î S octobre. 

Instruction  au  sieur  de  Pigan,  pour 

rendre  compte  au  roi  de  l’étal  des 

affaires,  au  pays  do  Languedoc. . 

669 

661 

Idem . 

I.e  duc  de  Guise  au  connétable . . . 

663 

lu  octobre. 

Relation  et  information  d’une  « meute 

à Nantes 

664 

4 

a a octobre. 

Extrait  d’une  lettre  de  M.  Parque- 

vaulx  a M.  de  Villars 

664 

Narbonne,  a 3 octobre. 

M.  de  Porqueraolx  à M.  île  Villars. 

665 

Orléans,  a 3 octobre. 

Le  roi  à MM.  les  connétable  et  car- 

dînai  de  Cbâlilloii 

666 

Idrm. 

La  reine  mère  à MM-  les  connétable 

et  cardinal  de  Gliâtillon 

667 

a/j  octobre. 

Roberte!  à M.  le  connétable. 

668 

Idem. 

Le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de 

Guise  à M.  le  connétable 

669 

1 16 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


nlmkkos 

ITOSiDfUt 

DATES. 

SOMMAIRES 

liste 

a à octobre. 

Claude  de  Tende  au  roi 

670 

17  et  aq  octobre. 

Le  comte  de  Villars  au  duc  de  Guise 

et  au  cardinal  de  Lorraine 

670 

3o  octobre. 

Le  roi  au  prévôt  de  Paris. 

671 

Saint-Germain,  octobre. 

Le  roi  a M,  d'Huroières 

67» 

y novembre. 

Le  roi  au  comte  «te  Villirt ...  ... 

6/3 

Ai^ui'Miiorteo,  1 1 nov. 

Le  comte  de  Villars  a M.  le  tonné- 

6-3 

Orléans,  »3  novembre. 

Le  roi  à M.  le  connétable 

674 

ht nn 

Kobcrlel  à M.  le  connétable.  ..... 

676 

/(/«Ml. 

Le  duc  de  Guise  à M.  le  connétable. 

677 

1 tient. 

La  reine  mère  à M.le  connétable.  . 

6-8 

Tolède.  i5  novembre. 

L'éveque  de  Sainte-Croix  a M.  le 

connétable  « 

678 

Montpellier , 1 H novembre. 

Le  comte  de  Villar»  à M.  le  conné- 

table 

679 

Bordeaux,  t*  décembre 

I.*  president  de  Fettquerolles  au  car- 

dinal  de  Lorraine ............ 

68 1 

LVII. 

MARIAGE  DE  MADEMOISELLE  DB  MONT- 

P EN  RI  ER.  RC  CC  RASION  DO  CON- 

N ÉTABLE  DE  BOURBON. 

683 

Borne,  10  novembre. 

Babou , évêque  d’Angouléme , au  duc 

de  Nivernais 

687 

ati  novembre. 

Transaction  sur  la  principauté  de 

Dombes * 

6«ji 
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NUMÉROS 

{TORDUS. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

F AH SS. 

I.V1II 

affaires  ivpcossp 

Urif  ftnA.  if>  novembre. 

\a  roi  aux  étals  d'ficoup . 

6ya 

a 7 novembre 

M.  de  Bouille  à M.  le  duc  de  Guise. 

6g3 

ux. 

DOM  PAIT  AU  COVXKTAftl.F.  PAH  I.ES 

F.TATS  no  LANGUEDOC 

Aiguesroorto».  1 1 nov. 

Le  comte  de  Villars  au  connétable  . 

69  â 

Orléans,  ay  novembre. 

Le  roi  à M.  le  connétable ........ 

6y6 

a 8 novembre. 

La  reine  mère  à M.  le  connétable.  . 

®97 

Idem 

Le  cardinal  de  lorraine  et  le  duc  de 

Guise  à M.  le  connétable 

698 

3o  novembre 

I«e  roi  aux  gens  des  trois  états  du 

pays  du  Languedoc 

*99 

LX. 

ELISABETH  DE  FRANCE  ET  SES  DAMES 

À LA  coca  d'espagnb. 

La  reine  catholique  a M.  de  Li- 

tnoges 

701 

Orléans,  7 novembre. 

La  reine  mère  n madame  de  Cler- 

mont 

701 

Idem. 

La  reine  catholique  à la  reine  mère. 

703 

10  novembre 

La  reine  mère  à l évèque  de  Li- 

moge» 

704 

Idem. 

La  reine  mère  k la  reine  catholique. 

7O6 

Idem 

I/évAqne  de  Limoges  k la  reine 

mère 

707 

Tolède,  novembre. 

Madame  de  Clermont  k la  reâne  mère. 

7*8 

1 ■ 6 . 
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NUMÉROS 

tmnnur. 

nxtF.s 

SOMMAIRES. 

E11LZA 

Cf  novembre 

L'évéque  de  Limoge»  à la  reine 

7'j  i 

I.XI. 

MALADIF,  MORT  ET  FUNFHAIU.E> 
DU  ROI. 

Orléans.  4 décembre. 

La  reine  mère  au  sieur  de  \ illefran- 

6 décembre 

Helation  de  ce  qui  se  passa  à Or- 
léans, le  lendemain  delà  mort  du 

t3i 

Ijorraine,  par  Lacourt,  chanoine 

733 

Konie,  1 décembre. 

Le  cardinal  .Sarmonela  au  conné- 

7^7 

I.XII 

MARIE  STI. ART,  APRES  LA  MORT  DF. 
FRANÇOIS  II. 

Orléans,  6 décembre. 

Inventaire  des  bague»  de  la  cou- 
ronne, remis  par  la  reine  Marie, 
après  le  décès  du  roi  François  II, 

738 

7$o 

-A  i 

Idem. 

GurtiGcaliun  donnée  à la  reine  Ma- 
rie de  la  délivrance  et  réception 
des  bagues  et  joyau*  de  la  cou- 

Idrm, 

Anneau*  de  U couronne  remis  par 
la  reine  Marie  entre  les  mains  du 

DES  PIECES. 


«25 


NUMEROS 

D*OIt»HE. 

DATES 

SOMMAIRES. 

PAGES. 

Orléans , 6 décembre. 

Certification  donnée  par  le  roi 

Charles  IX,  à la  reine  douairière 

de  France , Marie . de  la  délivrance 

des  anneaux  de  la  couronne. . . . 

Idem . 

Deux  reçus  donné»  par  la  reine 

mère,  l'un  des  anneaux,  l'autre 

des  bagues  et  joyaux  de  la  cou- 

ronne. . 

7^4 

Officiers,  domestiques  de  la  reine 

Marie  Stuart 

744 

Extrait  de  l'histoire  de  la  maison  de 

Lorraine,  par  Lacourt 

755 

APPENDICE. 

I. 

PIECES  OMISES  OU  QU'ON  N'A  PU 

CLASSER- 

Blois.  17  novembre. 

Le  maréchal  de  Saint-André  au  con- 

notable 

7»9 

Février  1559. 

Mémoire  de  M.  l'ambassadeur  de 

France,  pour  bailler  à M.  de  la 

Torre 

760 

Note  communiquée  de  France  à la 

cour  d’Espagne 

761 

Alexandre,  duc  d'Anjou,  à la  reine 

mère 

yüi 

Mai  1 b6o 

La  reine  mère  à la  reine  catholique . 

76î 
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NUMÉROS 

roMoti. 

DATES 

SOMMAIRES. 

PAftB* 

aq  avril  et  5 mai. 

Procédures  faites  à Vannes,  sur  un 

paquet  de  lettres  suspecte»  .... 

763 

C.  Maximilien,  duc  d’Orléans,  au 

cnnnélahle  . . 

764 

Le  duc  de  Montpensier  à l'évêque 

de  Limoges 

764 

Rapport  d'une  conversation  avec 

ML  le  cardinal. . 

765 

Requête  au  roi  du  sieur  Gabriel  le 

sucrier,  tendant  à introduire  aux 

île»  d’Hiéres  la  plantation  îles 

cannes  à sucre. ~ 

768 

Manuscrit  trouvé  dans  les  papiers 

de  feu  M-  de  Marillac 

77» 

François,  duc  d’Alençon,  à la  reine 

mère 

122 

aq  décembre  ihfio. 

Les  consuls  de.  Marseille  .à  . la  reine 

mère 

780 

3»  décembre. 

Philippe  de  Montlierollc  à la  reine 

* 

mère 

780 

h. 

PIECES  CONCERNANT  LE  REGNE  DE 

FRANÇOIS  II. 

La  reine  mère  à la  reine  catholique. 

281 

L’évêque  de  Limoges  à la  reine 

mère.. 

787 

Orléana,  iq  décembre. 

La  reine  mère  à M.  de  Limoges. . . . 

786 

X- 
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NUMEROS 

L)' O HOUE 


I U 


DATES 

*jp* 

SOMMAIRES. 

fAOtS. 

L'ordre  et  séance  gardez  en  la  cou- 

•1 

*; 

vocation  et  assemblée  des  trois 

étals  du  royaume  de  France,  faite 

*w 

par  le  roi  François  II,  et  après 

son  décès,  eu  la  ville  d'Orléans.. 

789 

19  décembre. 

La  reine  mère  «»  la  reine  rnlholiquc. 

79 1 

Charles  IX  A la  reine  catholique.  . . 

79’ 

Le  prince  la  Roche- sur- Yon  a la 

rcino  mère 

798 

Recueil  des  chose*  plus  notables  ad- 

venues  à Paris,  à Lyon  et  autres 
ville»  de  France,  en  l’an  i55q  et 

1 56o 

79* 

Extrait  d'uu  journalier,  fait  à Reims, 
par  un  bon  bourgeois . de  ce  qui 

se  passait  en  ce  temps,  en  i56o. 

F.U5AMTII  r>C  rllANCP..  DON  CARLOS 
ET  MARIE  STU ART.  INTRIGUES 

797 

À LA  COL  R D'ESPAGNE.  PIECES 

DIVERSES. 

• 

Roi 

80a 

La  reine  d'Espagne  a Charles  IX. . . 

Tolède.  6 février. 

Madame  de  ('Jermont  à la  reine 

mère 

808 

La  reine  catholique  à la  reine  mère. 

80  s 

Madrid,  3i  janvier 

Qaude  de à 1a  reine  mère . . 

807 

Mflvclarabros , 1 a janvier. 

Madame  de  Clermont  A la  reine 

mère 

808 

■'*  V *.*  * *.*.-  *-* 
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.NUMÉROS 

D'OftDU. 

DATES. 

SOMMAIRES. 

lACf.S. 

Toit  Je,  le  deuxieme  jour 

Madame  Je  Clermont  k la  reine 

Je  carême. 

mère  

8lO 

La  reine  catholique  à la  raine  mère. 

813 

la  reine  mère  à la  reine  catholique. 

8.4 

* 

La  raine  catholique  à la  reine  ruere. 

K,  f> 

La  reine  catholique  ù M Je  Limoge». 

816 

Madrid,  a 3 février. 

Claude  Je à la  reine  mère . 

817 

Fontainebleau.  3 mars. 

La  reine  mère  à M.  de  Limoge» . . . 

8.8 

i o mars. 

L'évêque  Je  Limoge»  » la  reine  mère. 

8a3 

6 mars. 

Mémoire  envoyé  à M.de  Limoge». . 

8'17 

La  raiiie  mère  à la  reine  catholique. 

83 1 

Le  roi  Charles  IX  à lu  reine  mère . . 

83i 

i5  ma» 

Délibération  des  étal»  tenu»  à Paris. 

833 

17  mars. 

L’évêque  de  Limoge»  a la  reine 

mère..  

834 

La  reine  mère  à la  reine  catholique 

8Î9 

- 

La  reine  catholique  à la  reine  mère 

84. 

La  reine  mère  à la  reine  ralholique . 

84a 

1"  avril. 

La  reine  mère  à l'evêqiie  Je  Li- 

1 uoge». 

844 

La  reine  mère  à la  reine  catholique. 

846 

La  reine  catholique  à la  reine  mère. 

847 

Paris.  1 3 avril. 

M de  Marsan  à lévèque  Je  Li- 

mogvs 

848 
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là  avril  j 56 1 . 


23  avril. 


Mai  1 56 1 


a3  mai. 
Mai  i56t 


27  mai. 
Mai  iô6i. 


SOMMAIRES. 


La  reine  mère  à la  reine  catho- 
lique  

La  reine  mère  à M.  de  Limogea. . . 

La  reine  mère  à la  reine  catho- 
lique  

La  reine  mère  à la  reine  catho- 
lique  

La  reine  mère  à la  reine  catho- 
lique  

L'évéque  de  Limoges  k la  reine 
mère 

Madame  de  Grnuout  à la  reine 
mère 

La  reine  mère  à la  reine  catho- 
lique.   

La  reine  mère  à la  reine  catho- 
lique. . . . « 

la  reine  catholique  à M.  de  Li- 
moges  

Le  roi  à M.  de  Limoges 

Règlement  fait  k Boulogne 

Ordre  qni  a été  donné  pour  la  garde 
du  roi 

Extrait  de  1a  lettre  de  M.  de  Rennes 
à la  reine  mère 

L'évéque  de  Limoges  k 1a  reine 
mère 

>'7 


8*9 

84c, 


85 1 
853 


854 

855 
85g 
86o 
88 1 


864 

864 

868 


870 

871 
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PACL5. 

La  reine  mère  à la  reine  calbo- 

lique 

87» 

IV 

MALADIE  ET  RAPPEL  DE  L’KVBQÜE 

DF.  LIMOGES. 

Madrid,  3 janvier  i56i. 

L'évêque  de  Limoges  à la  reine 

mère 

87» 

Tolède,  1 8 février. 

Dispense  donnée  par  André  Vénale 

à M.  l'évèque  de  Limoges, do  (aire 

maigre  pendant  le  carême  de 

i5Si 

*79 

»6  avril  »56a. 

La  reine  mère  à M.  Tèvêque  de  Li 

880 

3 avril. 

Le  roi  à M.  de  Limoges 

881 

Melun,  3 avril. 

I,a  reine  mère  à M.  de  Limoges. . . . 

88a 

3 avril. 

La  roioc  mère  a M.  de  Limoges  . . . 

883 

V. 

MISSION  DE  RAMBOUILLET  EN  ESPAGNE. 

CHUTE  ET  DEUXIEME  MALADIE 

DE  DON  CARLOS- 

883 

1 6 avril  1 56a  - 

Le  roi  à la  reine  catholique 

883 

Idem. 

La  reine  uière  à la  reine  calho- 

lique 

885 

Paris,  a a avril  i56o. 

Le  roi  de  Navarre  à la  reine  calho- 

lique.. . 

886 

9 mai  i36a. 

La  reine  mère  à la  reine  calho- 

lique. 

887 

Burgos.  10  mai  i56a. 

Saint-Sulpice  à la  reine  mère 

888 
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. 

Billet  de  la  reine  catholique  a l'am- 

V 

bassadeur  de  F rance , . . ♦ * 

1 S«9 

88q 

10  octobre  i f»6i. 

I Jt  reine  catholique  à la  reine  mère . 

8ç»o 

. £ 

9p 

S 

VI. 

ENfA>TS  DE  HENRI  II  ET  DE  CATHE- 

RINE  DE  MEDICIS. 

• 

»gi 

A 

Naissances  des  cillants  du  roi  Henri 

. 'f*"’ 

de  bonne  mémoire 

-*■  Digitized  hy^Gosgle 


TABLE 


DES 
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A 


Achevilliers  , commissaire  de»  guerre»,  p.  348. 

Abbeville  en  Picardie,  p.  348. 

Aberdeen,  ville  d'Ecosse,  p.  751. 

AcBicofJRT  (d*),  ourle  du  comte  d'Hurn.  p.  7t. 

Agqs  ( l'évéquc  d' ),  V.  Noailles. 

Acier  {le  seigneur  d'},  p.  10g. 

Adrets  ( baron  des ),  p.  34a,  St  a. 

Afrique  (corsaire»  d'),  p.  71,  3gi,  438,  554, 
555,  565,  597,  785. 

Atjrnois,  près  d’Agen,  p.  3iG,  367,  58 1.  — 
Le  sénéchal  d’Agcnois , p.  870. 

AigaebeUt,  p.  m. 

Aiguemont  (comte  d')>  V.  Fc  mort. 

A igaet- Mortes.  p.  659, 660,  66» , 673.  — Lettre 
du  comte  de  Villan  au  connétable,  datée  de 
ce  lieu,  p.  676,  675.— Saint-André,  capitaine 
du  château,  p.  676,  677,  680.  — Lettre  du 
comte  de  Villan  au  connétable,  datée  de  ce 
lieu , p.  696. 

Aimoin  (histoire  d’) , édition  donnée  par  J.  Ni- 
ent, p.  564. 

Air  ( sénéchaussée  d’ ),  en  Ecosse,  p.  119. 

dire.  Prisonnier  de  guerre  en  celle  ville,  p.  760. 

Aix  ( lettre  du  comte  de  Tende  au  roi,  datée 
d’),  p.  65o. 

Albanie  (dued*),  gouverneur  d’Ecosse,  p.  a3g, 
*4o. 

Albaraia,  ville  d'Espagne  assignée  an  revenu  de 
la  reine  catholique,  p.  336. 

Am  (Ferdinand  A Ivarés  de  Tolède,  troisième 
duc  d*  ),p.  lix, 6,7,14,  39,3i,33. — Otage 
du  traité  de  Cateau-Lauiferésis , p.  36, 37, 38. 


4o,  4 » , 46,  49,  5o,  55,  56, 57,  75.  — Conge 
que  lui  donne  François  II,  g.  91 . — Sa  pro- 
messe, p.  99,95,  i4o,  i43,  i47,944,  a46. 
*47,  958,  97»,  973,  974,  976,  977,  978, 
979,  991,  994,  Soçi,  398,  39g,  357,  4g8. 
— Lettre  de  la  reine  mère,  an  sujet  du 
comte  de  Ficsque,  ib.  et  p.  499,  5 10,  54g. 
55o.—  Mémoire  sur  1rs  motifs  qui  l’ont  dé- 
terminé à quitter  la  cour,  p.  558  à 563  et 
notes,  686,  709,  710,  711,714,  717,  791, 
799,760,  784,  8*5,  817,  819,  899,  839, 
875.  — Pris  à foi  et  i serment,  au  sujet 
du  roi  de  Navarre,  p.  846, 859,  856, 875, 
880. 

Al»e  (la  duchesse  d'),  p.  710,  719. 

Albe  (le  Gis  aîné  du  duc  d'),p.  ay4. 

Alb*.  Alba-Pompna , ville  du  Montferral,  p,  919, 

9*3. 

Albe  d'Auste  (le  comte),  grand  écuyer  d’Es- 
pagne, beau-frère  du  duc  d'Albe,  p.  171, 
975,  notice  ié,  356 , 5io.  — Accusé  de  mau- 
vais procédés  envers  la  princesse  Bourbon 
Montpensier,  p.  5 18,  5 19,  56o,  686,  710. 
796.  — Ce  qu’il  dit  des  funérailles  de  Fran- 
çois II,  p.  8o4-  — Sa  mort,  p.  8i5. 

Albigeois  (les],p.  911. 

Alrisse,  capitaine  de  galère,  p.  34g. 

Albor  (Antoine  d’),  abbé  de  Savigny  et  de 
Lislebarbe,  archevêque  d’Arles,  lieutenant 
général  du  Lyonnais,  l'un  des  deux  commis- 
saires nommés  pour  lever  l’impôt  de  dix 
mille  livres  sur  le  pays  de  Dnmbcs , p 1 53 , 


TABLE  DES  NOMS  DE  LIEUX 


951 

i5g.  — S#  lettre  au  cardinal  de  Tournoi», 
p *63;  — au  rieur  de  Tavannr»,  au  sujet 
des  jkanipMiMs , p.  456,  Sia;  — an  mémo, 
p.  5t3  et  5» 4,  note  iè.  5i5,  S71. 

\i.bret  ( maison  d'),  p.  1 49. 

Alrret  Arnaud  Amanicu  d‘),  rom  te  de  Drtut, 

p.  1.14). 

\i-BHEr  (Charles  d’),  comte  de  Drcui,  p.  »So 

\lbect  | Charles  d'},  V.  CtitU. 

4i.rrbt  ( le  «rr  d*},  p.  » 4 9. 

\lrret  { Jeanne  d*},  Y.  Jeanne. 

erque  ( \lfon»e  de  laCucva,  duc  d*), 
p.  »65,  171. 

. ville  d 'Espagne,  p.  *17.291,801,801. 
— Don  Car  tas  y fait  une  chute  grave,  p.  684, 
889 

l/curoj.  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu  de 
la  reine  catholique,  p.  335. 

Alcaxar.  chateau  royal  d'Espagne,  p.  980. 

M-encos  ( Ilercule-Fnmçois,  d’abord  duc  d'An- 
jou puis  duc  d ),  quatrième  fils  et  huitième 
enfant  de  Henri  11  et  de  Catherine  de  Médi- 
ri»,p.  mtt,  i5o.  — Sa  lettreü  la  reine  mère 
sur  son  changement  de  nom,  p.  779.  — 
Notice  sur  sa  naissance,  p.  89!  et  8g5. 

Alençon  ( Françoise  d'),  Y.  Vendôme. 

AUnçon  en  Basse- Normandie,  p.  347,  371. 

Alexandrin  [le  cardinal);  ses  vins  pillés, 
p.  too,  101,  10a. 

Alger,  tille  et  province  d'\fr»que.  p.  ai 4,  *i5, 
198,  556,  670,  676.  — Le  9«liérif  et  le  roi 
d 'Alger  appuient  une  conspiration  en  Espagne, 
p.  76 1 . — lettre  des  consuls  de  Marseille  à 
la  reine  mère , sur  les  pirateries  des  corsaires 
d'Alger,  p.  780. 

\ t-c.ee  { le  roi  d‘)  ordonne  de  courir  sus  à tous 
navires  français,  p.  670,  676. 

Allemagne,  Allemand»,  p.  1,  n,IT, T, Tilt,  90, 

*78,  3*3,  395,  43*.  Soi,  5*4,  533.  553, 
619.  635,774,  8*8,  837,  836,  858.  — 
Mensonges  débités  à propos  de  la  mission  de 
Rambouillet  en  ce  pays,  p.  885,  886,  89g. 

Aiaotot  [Jehan  ),  maître  de  la  garde-robe  de 
la  reine  Mario  Stuart,  p.  648. 

\lmiye  (sieur  d’),  V.  Rofttarrr. 

Almèda  ( Anthoine  d’).  Portugais,  p.  5 18. 

Alphonse  (Jehan),  enseigne  de  vaisseau  espa- 
gnol , prisonnier,  p.  *48,  a4g. 

Alve  (duc  d’),  V.  Alds. 

Alveris  (Henry  d‘),  Écowai»,  p.  a3g. 

AmUnra,  ville  du  pays  de  Dombe»,  p.  1 58 


Ambaîu,  p.  xAvt,  *64-' — Lettre  datée,  p.  *66, 
*68,  *69,  170,  *76. — Pièces  rdatites  au  tu- 
multe, p.  383  à 387.  — Lettre  datée,  p.  389. 
3o6,  3o8.  — Pièces  relatives,  p.  3to  à 3t6, 
3» 9,  330.  — Les  frères  du  roi  y essayent 
des  petites  pièce»  d’artillerie,  p.  3a3.  — 
lettres  du  cardinal  et  du  duc  de  Guise,  datées 
de  cette  ville,  p.  3ag,  378.  — Suite  du  tu- 
multe, p.  i8t  à 5oo , 5ot,  5*6,  567,  568, 
591,  693,  596,  639,  6 *o,  646,  658,  65g, 
737,  79a,  799.—  La  princesse  Victoire,  fille 
de  Henri  H,  y meurt,  p.  893. 

Amiens  (l'cvèque  d'),  V.  Pelleté. 

A mple pluies  ( seigneurie  d’),  p.  587. 

Améot  (Jacques),  abbé  de  Bcllounne* évêque 
d'Auverre,  précepteur  de  François  II,  pré- 
sent au  sacre  de  ce  prince,  p.  it3,  786, 
85t. 

Anabaptistes,  p.  &17. 

.Iiu/uJomjic.  province  d'Espagne,  p.  311,  si 4, 
395,  553. 

Aiuiuze.  ville  du  Bas- Languedoc,  p.  660. 

Anet  [dame  d’),  V.  Bhmi. 

Angers.  Lettre  du  maire  et  des  magistrats  de 
cette  ville  au  cardinal  de  Lorraine,  p.  657 
4 65q,  661,  663,  685. 

Angleterre  et  Anglais,  47,  97,  135,  149,  33 1, 
3*3,  333,  34o,  *5»,  *64,  *66,  374  A 378, 
384,  389.  — - Pièces  relatives  au»  affaires 
d'Ecosse  ci  de  ce  pays,  p.  3*7  à 337.  — 
Histoire  d’un  certain  Anglais  prisonnier  du 
grand-prieur  de  France,  p.  33*,  33o,  357, 
368,  369,  370.  — Battus  dans  les  -orties 
des  assiégés  du  Petit-Lict,  p-  374,  à 4i4, 
4iB,  4*9»  a*3,  4*3,  435,  443,  445,  447, 
453.  — ■ Dans  les  Affaires  d’ÉcoMie , p.  463 
à 480, 5u4,  S08,  5*4, 538,  839,  53o,  53t. 
— Dépêche  d’Angleterre,  p.  537  à 543, 
554,  593,  606, 6s3.  — Marchands,  p,  643, 
753,  753,  756,  757,  77 »,  795,  834,  83or 
895. 

Angleterre  (l'ambassadeur  d’).  Réponse  sur 
la  non  ratification  du  traité  de  paii  avec  le» 
Écossais,  p.  53o  4 53s,  609. 

Angoolémb  (duc d’),  V.  Charles  IX,  Henri  111 
et  VtLOiv 

AroogUmb  ( l'évéque d'),V.  BocrdaimIiiib. 

Anilés  ( Gaspardo  ) , prisonnier  espagnol , 
P-  ^7. 

Anjou  ( Alexandre  - Edouard , duc  d’ ) , d’An- 
goulesme,  puis  d’Orléans,  depuis  roi  sous 
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le  nom  de  llenn  III  ( V.  ce  nom  ) ; rommis- 
sion  de  François  II  qui  lui  donne  pour  gou- 
vernevr»  MM.  de  Sipicrre  et  Carnavalet, 
p.  137,  »»8,  139,  i3o,  316,  683,  754,  7&5. 
— Sa  lettre  à la  reine  mère,  p.  763.  — No- 
tire  snr  sa  naissance,  p.  8qL 

Anjou,  p.  638. 

Annaduil . pays  d'Ecosse , p.  aa3. 

Ahnimclt  (monsieur  d' ’ . a trente  lances  à 
Chàteauueuf. 

dnnonoy . p.  654.  660, 

Asservie  ( le  père),  auteur  de  l'Histoire  généa- 
logique de  la  maison  royale  de  France,  cité 
p.  xxx , 3i.  — Erreur  rrrtilitc , p.  583, 
8q5- 

dnatrad.  (d‘ ),  p.  61,  73 

Anlibfi , p.  318. 

Abtwiit  { fîlaude  d’ ),  maître  «l'hôtel  de  la  mue 
Marie  Stuart,  p.  746. 

A s tour  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  roi  de 
Navarre,  p.  x\m,  \sit,  xlti,  107,  108. — 
Présent  an  sacre  de  François  II , p.  1 i3_^  1 1 b- 
— Noticr  sur  lui,  p.  160. — Se»  leFtrrsà  IV- 
>équ e de  Limoges , p.  161,  16L  — Notice . 
p,  1 65  — Et  ce  qui  le  concerne  dans  le  récit 
du  voyage  de  la  reine  catholique  de  la  p.  if>5 
A la  p.  19  » , a85.  — Lettre  du  roi , après  le 
tumulte  d’Amhnisr,  p,  3 13,  3>6,  3*o;  — 
adresse  au  roi  la  proclamation  de  to  reine 
d’Angleterre,  p.  3a6;  — a cent  lances  à 
Condom  ; sa  lettre  au  ronnéiable,  p.  31g, 
35a.  — Du  roi,  p.  3G6  è 368,  et  notes,  il 
li 7,  -I70.  — Instruction  donnée  à M.  de 
Crussol  allant  vers  loi,  notes  et  p.  18a  i 
186.  4q3;  — envoie  un  navire  en  Rarlurie, 
p.  5o6,  507 . — Sa  lettre  & M.  de  Limoges, 
p.  5i8  et  5 »o,  55a.  — Haï  des  Guises., 
p.  563.  — Dan*  le  procès  du  prince  de 
(xradè , p.  367  à 584,  385 , 606 , bj 0 1 
61 4,  641.  653,  663T~6CgTTàg, ~?33 , 
734.  756,  757.  — liai  nvortellenvent  des 
Espagnols , p.  78I.  — Bons  témoignages  que 
rend  de  lui  la  reine  mère,  p.  786.  787.  — 
Son  rang  à la  séance  des  états  d'Orléans, 
p.  789.  — Son  rappel  aui  affaires , p.  nqi, 
7 9 3,  799-  — Ce  qui  lui  est  relatif  dans  le 
n*  3 des  Aoditioxs  . p.  8q3>  87b.  — Scs  dé- 
mêlés avec  le  duc  de  Guise,  p.  8ao,  8a 4, 
83o.  — Le  gouvernement  du  royaume  lui 
est  dévolu  par  le»  états,  p 833,  84 1,  813  , 
845,  846,  849,  85o,  85v,  85a,  851,  8S7. 


838,  660.  86 1,  863,  863,  866,  867,  83^, 
877.  876,  883.  — A la  reine  catholique. 
p 888. — Purraio  d'Ilcnri  lîl,  p.  8q  j 

AirroïKK  (don),  prieur  de  Crato;  scs  prodiga 
litéa,  p.  565.  — Notice,  p.  366. 

Anvers  ou  Ent-rrt , p.  vu,  s m,  33,  31,  lo.  hi. 
76,  79,  80.  84,  87,  766.  769. 

A»*cm<m  {<!*),  p.  >53. 

Aqdils  (l'évéque  d* ),  nmbassndeur d'I’ispagiir 
en  Angleterre,  p.  3 18,  377. 

droyon  (royaume  d*),  p.  380,  ?t|3.  35a,  7 17. 
761,  83g, 

trunrA'j/j  en  Espagne,  p.  834 

A ran/fn  de  Dmm.  ville  d'Espagne  assignée  au 
mena  de  la  reine  catholique,  p 335,  337. 

Arches  ( le  seigneur  d’),  maître  «l*hfttrl  dr  In 
reine  Marie  Stuort , p.  746. 

Archivai.*,  Écossais,  p.  iji  1 

Anco*  (don  Loys  Ponce  de  Léon,  duc  «FAjUjcr.» 
ou  d'),  sa  mission  en  France,  p.  L 9,  4q. 
— Son  retour,  p.  33.  — Reçoit  en  «Ion  un 
des  diamants  de  la  couronne  de  Krancr, 
p.  2Ü 

Antennes  (departement  des),  p.  1 15. 

An  dois  ( Firmin  cT),  Gascon,  serrétairedu  con- 
nétahle  de  Montmorency,  compromis  dans 
l'affaire  du  prince  de  Condé,  p.  3î3  et  notps, 

5 jA. 

\nn  L4NE  [ don  L’rbain  d"  ) et  son  frère,  p.  «67. 

AfiEMDEiiT  ( Philippe),  signataire  d'une  ordon- 
nance pour  les  frais  de  la  convocation  de» 
états , p.  58  a,  583. 

Aryentan  en  Berry,  p.  3 I7. 

Arctle  (le  comte  d’ ),  p.  73 1. 

Aiiles  ( archevêque  d’),  V.  Ai.noiv. 

Arqik*  ( le  duc  d' ),  V.  Anr.ov 

Ar.nts  (Astoixe  Peurenot,  cardinal  de  Gran- 
velle,  évêque  d*),  p.  vt,  xxi,  3a,  4i,  15,  46. 
— Son  vicaire  fait  l'oraison  funèbre  de 
Henri  II , p.  3?.  54,  55,  36,  65,  74,  77,  80. 
— R«ifTct  de  vaivsrllr  d'argent  qui  lui  est 
adressé  par  François  II,  p.  8v,  8a.  — Sa 
lettre  de  remcrcimcnt  au  cardinal  de  Lor- 
rainc , p.  8a , 88 , q5  , 96 , » A » , >45,  aoS, 
376,  177,  >78,  379,  384,  43i,  358. — S» 
puissance  mn  Pays-Bas,  p.  S.sg.  — Sou  es- 
prit tracassier,  p.  6a3, 6ai,  675. 

Amijetn.  château  dans  la  Navarre,  p.  iq3- 

Anncunriu;  (Jean  «le  Ligne,  comte  d*  ) , envoyé 
de  Philippe  11  A ,Aug*bourg,  p.  a3»  44. — 
Gratifié  par  Philippe  II , p.  78. 
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Arscot  (due  d'),  p.  *35. 

Art  de  terijier  les  data,  cil*  p.  88,  i »3,  737. 

\RTHOR,  secrétaire  de»  étals  d'Éco&se,  p.  4o5. 

drfoa  | province  d’};  son  gouvernement  donné 
au  cnmt*  d'Egmonl,  p.  77.  6a6. 

AscoJi . ville  de  Piémont,  p.  >44. 

Ason. ville  ((Christophe  d'),  commissaire  du 
roi  catholique  pour  fixer  les  limites,  en  vertu 
du  dernier  traité  avec  la  France,  p.  a 60  à 262. 

Asqoth  ( Arthuad’),  écuyer  décurie  de  Marie 
Stuart,  p.  747. 

Atuytta.  maison  de  chasse  de  Philippe  11, 
P ^9° 

Amb  1 Pierre),  sieur  de  Navra , commissaire 
du  roi  catholique  pour  régler  le»  limites,  en 
vertu  du  dernier  traité  avec  la  France, 
p.  >6o 

A st  ( le  président  d*  ) , p.  ». 

Avtarac  (Madeleine  d’J,  comtesse  de  Vertus, 
femme  «le  François  d'Àvaugour  ou  de  Bue- 
tagke.  V,  ce  mat, 

Athol  ( Archihal  comte  d'), l'un  d»  vingt-quatre 
du  conseil  «TÉtum*.  p.  >37,  465,  467,  75». 

AtHELIK  , V.  Favelles. 

Acbespixe  I Claude  de  T),  seigneur  d’Érouville, 
Planchcville  et  de  la  Trousse- Rigault,  père 
de  Sébastien  de  l’Aubrapine,  p.  1, 

Adbespijse  J Claude  dcl’),  seigneur  d'Haulerive, 
fréredePév«,quede  Limoges,  secrétaire  d'état, 
confident  de  la  reine  mère,  introduit  ses 
frères  à la  cour,  p.  11,  Sll,  xxv,  ssvi,  sssi, 
xxxii,  10,  >7.  — Mémoire  à Pévéque  de 
Limoges,  p.  i43,  246,  >55 , >f>4.  >65., 
167.  — Contre-signe  l’acte  d’Amboise , por- 
tant abolition  pour  crime  d’hérésie,  p.  3 10. 

Lettre  du  roi  au  connétable,  p.  36o. 

— Conlrr-signr  l'ordonnance  sur  les  postes , 
p.  4 18,  4*6.  — Lettre  de  In  reine  catholique, 
p.  46a,  — Sa  femme,  p.  5oi.  — Contre- 
signe la  lettre  de  François  II  au  sieur  de 
Tavannes,  jv. 5 > 7 . — Lettre é M.  ch*  Limoges, 
p.  53o,  544,  565.  — Garde  l'enveloppe  de 
la  lettre  de  La  Sague,  p.  b^à.  — Signe  le 
contrat  de  marioge  du  duc  de  Nevers  et  de 
Marie  d'Estouteville , p.  5go,  6>6,  — Sa 
lettre  au  due  d'Aumale,  p.  65o  et  65 ».  — 
Contn*-signr  In  lettre  du  roi  au  sieur  de  Ville- 
francun,  p.  654-  — Contre-signe  la  lettre 
du  roi  au  connétable,  p.  663.  — Contre-signe 
la  lettre  de  la  reine  mère  au  sieur  «le  Ville* 
francon,  touchant  la  maladie  du  roi,  p.  73 1. 


— Établi  prés  de  la  reine  mère,  par  Charles  IX, 
comme  secrétaire  d'état,  p.  7,33,  761,  836. 
844,  846,  847.  872.  — Autour  d'un  mé- 
moire sur  les  naissances  des  enfants  du  roi 
Henri  de  bonne  mémoire , p.  892  4 8g5. 

AcREsrixe  ( Sébastien  «h?  I’),  évêque  de  Limoges, 
conseiller,  maître  des  requêtes  de  l'hAlel  du 
roi,  ambassadeur  près  le  roi  catholique;  no- 
tice sur  sa  vie  et  scs  travaux  politiques,  p.  1 
4 XLvi.—  Sa  lettre  au  connétable,  p.  1,  >, 
3.  — Au  roi,  6,  7,  8,  9.  — Au  cardinal  de 
Lorraine , p.  10.  — Au  duc  de  Guise , p.  11. 
— Au  roi,  p.  20,  >3.  — - A la  reine  mère, 
p.  >6.  — A ses  frères,  p,  >7.  — Au  duc  de 
Guise,  p.  >8.  — Au  cardinal,  p.  3o,  33.  — 
Au  roi , p.  4o.  — Aux  cardinal  de  Lorraine 
et  duc  de  Guise,  p.  45.  — Au  cardinal, 
p.  49.  — Au  roi,  p.  5>.  — Au  cardinal, 
p.  56.  — Au  roi , p.  61.—  Au  cardinal , 
p.  69.  — Au  roi , p.  71.  — Au  cardinal  et 
au  duc  de  Guise,  p.  73.  — Aux  mêmes, 
p.  76.  — Ordres  dont  il  est  porteur  pour 
les  directeurs  de  postes , p.  78.  — lettre  au 
cardinal  et  au  dur  de  Guise,  p.  80. — Au  roi, 
p.  83,  86.  — De  Christophe  Chadlaire,  p.  89. 
— Au  cardinal,  90,  93,  94,  96,  97,  toi. — 
D'Élisabeth  de  France,  p.  1 3 1.  — Au  roi, 
p.  i38.  — Du  cardinal,  p.  s 4 > , i4>,  >43. 
— Du  duc  de  Guise,  p-  i4î,  i 43,  1 4 4.  >45, 
• 46,  s 48-  — Du  cardinal,  p.  160.  — Du 
roi  de  Navarre , p.  161,  171.  — Du  cardinal, 
p.  ao5-  — Mémoire  touchant  les  prisonniers 
remis  au  roi  catholique,  p.  >43  à 247.  — 
Lettre  du  duc,  p.  >53  à a55,  >56.  — Du 
roi  catholique,  p.  267  à >60.  — Du  cardinal 
et  du  duc,  p.  >70. — Au  roi,  p.  271  à 282. 
— Du  prince  de  In  Roche-sur-Yon,  p.  >8». 
—Du  cardinal  de  Lorraine,  p >88,  >89. — 
Aurai,  p.  >90  à >95.  — A la  reine  mère, 
p.  >96  à 298.  — Au  cardinal  de  Lorraine, 
p.  398,  399. — Au  duc  de  Guise,  p.  3oo, 
3o2.  — Du  duc  de  Guise,  p.  3o6  A 309,  3 19. 
— Du  connétable,  p.  3>8.  — Du  cardinal 
et  du  duc,  p.  339.  — Sa  dépêche  au  roi, 
p.  33o.  — A la  reine  mère,  p.  33a.  — Mé- 
moire de  ceux  du  conseil  d’Espagne , p.  334- 
— Réponse,  p.  336,  338.  — Sa  dépêche 
4 la  reine  mère,  p.  35  a - — A MM.  le  car- 
dinal et  duc,  p.  357.— Note  sur  le  naufrage 
de  ses  équipages,  p.  35a.  367-  — Lettre 
de  la  reine  mère,  p,  37>.  — Du  roi. 
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p.  377  4 385-  — * Du  cardinal  cl  du  duc  de 
Guise,  p,  386  à 38g. — De  In  reine  mère, 
p.  38g  à 39  > . — - Du  cardinal  de  Lorraine, 
p.  3*)»,  39a.  — • Récit  des  négociations  d« 
Chèque  de  Valeoee  en  Lcosse,  p.  393  à 
4 1 4 — Lettre  de  la  reine  mère,  p.  4 jo-  — 
Du  roi , p.  — Du  roi , p.  439  à 435. 

— Du  cardinal,  p.  436  et  437.  - — De  la 
reine  mère,  p-  438  à 4 jp. — * De  la  même. 
ib.  et  p.  44» . — l)u  cardinal , p.  44*  4 -444- 

— De  Kobertet,  sieur  de  Prenne,  ib  h 4 17 

— De  Robertet,  sieur  d'Alloye,  p.  447 
448.  — Du  ru»,  ib.  à 44g-  — Du  duc  de  Guise, 
i4.  — Du  cardinal . p.  45o  — Du  cardinal 
et  du  duc  de  (àuise,  p.  453.  — Au  cardinal , 
p.  438,  45q.  40o,  46 37Â68 • — Do  Ruade , 
p.  5o6  4 5o8.- — Du  ni  de  Navarre,  p.  3 1 8. 

— De  la  duchesse  de  Montponsicr- Givry , 
p.  5i 9 et  âio.  — Du  roi,  p.  5a3  4 53o.  — 
Des  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise, 
p.  53  J à 534  — Du  cardinal , p.  535  et  336. 

— De  la  reine  mère , p.  544.  — Sa dépêche 
au  roi , p.  549  A 558.  — Son  mémoire  sur 
les  rivalités  de  la  cour  d’Lxpagne,  p.  538  A 
563.  — Lettre  du  sieur  Nieot,  ambassadeur 
en  Portugal , p.  564  à 566.  — Son  mémoire 
au  roi  catholique,  au  sujet  dm  troubles  nou- 
veau* , p.  591  à 59 4.  — * Lettre  de  la  reine 
mère,  p.  6o4.  — Du  cardinal , p.  60 5 4 
607.  — ■ Du  roi , p.  607  4 611.  — De  la 
reine  mère,  p.  61 1 et  6m.  — De  Robertet, 
sieur  de  Fresne,  p.  6»3  t 6»3,6»7,  6ao.  — 
De  la  duchesse  de  Lorraine , p.637, 638.684, 
686  — Scs  lettres,  celles  qui  lui  sont 
adressées,  et  ce  qui  lui  est  relatif  dans  le 
n*  XL,  p.  70»  4 718.  — Mémoire  que  lui 
adresse  Charles  IX , au  sujet  de  l'ambassa- 
deur d'Angleterre,  p.  733-  — Mémoire  pour 
remettre  à M.  de  la  Torre , p,  7G0, 76»,  763. 

— Sa  lettre  4 la  reine  mère,  après  la  mort 
de  François  II,  p.  783  4 780,  8o3.  — Sa 
maladie,  p.  808  , 81 4.  816.  — Lettre  de 
la  reine  catholique , p.  816.  — De  la  reine 
mère,  p,  8 » 8 4 8a3,  — A la  même,  p.  8a3 
à 8a6.  — Mémoire  envoyé  par  la  cour  de 
France , p.  837  à 83o  ■ 64o.  — Lettre  de 
la  reine  mère,  p.  S i ; et  8 45.  — De 
M.  de  Marsan , p.  848-  — Do  la  reine 
mère,  p.  849  à 801-  — Son  dévouement 
aux  Guises , p.  85a.  — Lettre  4 la  reine 
mère,  p.  853  4 839,  863. — Billet  de  b 


reine  catholique,  p.  864.- — Du  roi,  p.  864 
4 868.  — A la  roiue  mère , p.  87a  à 873. 
— Sa  maladie  et  son  rappel,  p.  87-S  4 883, 
887,  8qa. 

Anar-M'ixc  [Gilles  do  I*  ),  seigneur  de  la  Poirièrr, 
deuxième  frère  de  l’évéquo  de  Limoges, 

P U 1 

Auresimkk  ( François  de  I'),  seigneur  du  Bois- 
le-Coiute  et  de  la  Corbillière,  troisième  frère 
de  l'évèque  de  Limoges,  p.  37. 

Acblsimn»;  (frères  et  neTeui  de  Sébastien  de  T), 
p.  XXXVIII  i XLIÏ,  37. 

ArnEanxK,  V.  Chasteackecv. 

ArnEsiMKt:  ( Claude  dsf),  fils  de  Claude  et 
neveu  de  Sébastien  de  l'Aubespine,  nommé 
maitrr  des  requêtes  et  ambassadeur  en 
Kspagne,  p.  xxil,  mit,  XXJtlX,  XL,  lu, 
XXII. 

Albespisk  (Guillaume  de  T),  abbé  de  Grant- 
champ,  fils  de  Claude  et  neveu  de  Sébastien 
de  l'Aubespine , p.  4 »,  5o,  5a,  A3  >,  43a,  44?, 
5ao,  53o,  6o5,  609. 

AcrxsriHE  (Charles-François,  ramie  de  I'), 
propriétaire  du  château  de  Villebon , p.  XX.IT. 

Acbeterbe  ( baron  d' ),  l'un  de*  chefs  de  la  cons- 
piration d'Amboiso,  p.  3i3. 

Au  Bien.  (d'),  historien  cité,  p.  aoi. 

Aibbet  (Georges),  courrier  du  roi,  p.  5o4. 

AacA , p.  io3. 

Acdoi  (Jean-Claude  Levis,  sieur  d’Onoux  ou  d"), 
gentilhomme  de  la  cL ambre  du  roi  de  Na- 
varre, p.  16A.  — Notice,  p.  i65. 

Ann ieb  { Jacques  ),  notaire  royal  4 Reims,  p.  1 10 
et  » ai. 

Aigu»  ( le  comte  d1),  Écossais,  p.  aAt. 

Aogitstsou  A eus  bourg  (cardinal  d*) , p.  vil, 
xtr.  86. 

AntLE  ( Claude  de  Lorraine,  duc  d'),  frère 
du  duc  de  Guise,  présent  au  sacre  de  Fran- 
çois II,  p.  n3,  bip.  — Contre-signe  l'acte 
d’abolition  pour  crime  d’bérésie , p.  3 » o,  343. 
— A quatre-vingts  lances  4 Beau  ne,  p.  348. 
— I .dire  du  roi,  p.  4^7.— —Du  même,  p.434, 
455,  470.  484. — Assiste  à l'assemblée  de 
Fontainebleau,  p.  193,  5o3 , 5»  4,  SiS , 
5i 7.  — lettre  du  cardinal , p.  &Ta  et  633. 
— De  Claudo  de  l'Aubespine , p.  65o  et  65 1 . 
— Du  roi,  p.  65 1 4 653-  — SiducCbariësTX 

roi  de  France,  p.  73a,  753,  754,  756. — 

Tient  sur  les  font»  de  baptême  l’un  des  en  - 
fanls  de  Henri  II,  p.  898. 
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ÀLU-U.E  (Loyse  de  Brété,  dame  d'Anet,  du- 
chesse d' ),  p.  65o,  7 45. 

ÀtruKti  (M.  d’),  a trente  lance»  en  Piémont, 
p.  34g. 

tanonnr  | rauveot  des  cordelière»  d*) . p.  XXVII. 
Autriche  (Charles,  archiduc  d'),  second  fils 
de  l’empereur  Ferdinand , p.  473.  — Parrain 
de  Charles  IX,  p.  893. 
lut  meut  (la  duchesse  d’ ).  p.  i»a. 

Aut  tueur.  ((«eorçesd*  ),  évêque  de  Liège,  p.  88. 
.(«rrn/nr.  p.  667.—  Partie  du  pays  restituée 
an  duc  de  Montpensier,  p.  685. 

\i:vr.fic.sE  (le  prince  dauphin  d"),  fils  du  duc 
de  Montponsier,  p.  734. 

Awr*nr.  p.  687,  691 . 

Auxerre  (iévéque  d ),  V.  Amtot. 

U'XChROis  ( measire  Jehan  d‘ },  moilrc  de*  re- 
quêtes de  la  reine  Marie  Stuart , p.  747- 


Babch  , V.  bornixstMÉAE. 

Badocevois  (Nicolas),  imprimeur  à Heinis; 
notice,  p.  798  et  799. 

brtgnvls . p.  417,  656,  659. 

Bâillon  (mesure  Jehan),  conseiller  du  roi 
et  trésorier  de  son  épargne , p.  38.  39,  79. 

Bajazet,  p.  ih  i38. 

Batbatiro  , en  Aragon , p.  »8o. 

Bali.ot  (Jehan),  taie*  de  chambre  de  la 
reine  Marie  Stuart , p.  748. 

Baluze-,  scs  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  cités,  p.  *«8,  4a3,  4»6,  961. 

Bamboa  (don  Hernandode),  p.  16g. 

Bahut  ( Diégo  de  ) , procureur  de»  état»  de 
Bourges  e*  trésorier  général  de  ia  reine  ca- 
tholique, p 35s,  353,  354, 356. 

Bar  (duché  de),  p.  vt,  vu,  *35. 

Babaiiooa  (le  régent),  p.  5g 4- 

Barbarie  (la),  p.  280,  780. 

Babbabo  (M.  Antoine);  m»  Relation»  comme 
ambassadeur  de  Venise,  publiées  par  M.Tom- 
maseo,  citées,  p.  799,  800. 

Barbezienr,  en  S aintonge.  p.  346. 

Buuuf.r  (Jehan),  signataire  de  l’ordonnance 
de  payement  des  frais  d’impression  de» 
lettres  patentes,  pour  U convocation  des 

états,  p.  58»,  583, 

Barcelone.  p.  a 1 4,  l » S,  » 1 G,  553,  717. 


Auzaxcks  (le  sieur  d' ),  chargé  de»  dépêche»  de 
France  en  Espagne,  p.  378,  879,  85 1,  854, 
87»,  87G. 

Avviçok  ( sieur  d ),p.  4g».  — Salue  Charles  L\ 
roi  de  France,  p.  73».  — Son  rang  au»  états 
d’Orléans,  p.  790. 

Av.u: <;uu b ( François  d’ ),  V.  Bretagne. 

Aveillaxo  ( don»  f rbain  de),  sieur  de  Claniza, 
p.  170. 

Atif* mm;  pamphlet»  qui  s'y  pubiieot,  p.  455, 
457. 

Avignon  ( Icvirc-légat  d');  sa  lettre  au  cardinal 
de  Lorraine,  p.  58 4. 

Av  1 lus  ( Gaspard  d' ),  prisonnier  espagnol, 
p.  i34. 

Atiu,  bourg  de  Cbampogne,  p.  1 36. 

Avale  ( dou  Juan  d’) , courrier  d'Espagne  en 
France,  p.  866. 


B 

Bardct  i Barthélemy  ),  lieutenant  général  civil 
et  criminel  au  pays  de  üombe»,  p.  a 55-  • 

Baroas  (don  Alotiao  de) , porte-enseigne  espa- 
gnol, prisonnier,  p.  »5o. 

liar-le-lkic , villc  .dc  Lorraine.  Letlrea  de 
François  U,  en  faveur  de  ('université  de 
Reims,  p.  1 17. 

Bar-tur^Seint.  p.  718. 

Banne  h.  ville  d'Kcoase,  p.  375,  3g»,  Ai  3,  4i4- 

Bas*e-Fo«taihe  . V.  Sébastien  de  l'Aubufine  , 
(abbé  de). 

Basseuaisons,  maitre  d bétel  du  connétable  de 
Montmorency,  p.  269. 

Bdle  en  Suisse , p.  x , XI. 

Bastie*,  serviteur  de  la  Roche-Poiay , pn- 
10 n nier,  p.  »56. 

BaitilU,  forteresse  et  prison  de  Paria,  p.  5 16, 
568. 

Ba(aLU.  terre  et  pays  d’Ecoaac,  p.  »»3. 

Bac  en  os  (Pierre),  prisonnier  en  Espagne, 
p.  ,3,. 

Bavière  (Guillaume  duc  de),  p.  11,  vu,  vu,  4». 

Bayard,  secrétaire  de»  commandements  sou» 
François  l*r,  p.  IX. 

Batasit  ouUaiesit  (sultan),  V.  Ràjaxet. 

Batle  , cité  au  sujet  de  tuademoitella  de 
Limeuil,  p.  xxvi-,  et  de  Ronsard,  p.  4i6, 
457. 
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Bayonne  (ville  de),  p.  9a,  1 47.  9 AS. 

Iki;aut<rn  en  Espagne,  désignée  au  pape  peur 
la  tenue  du  concile,  p.  619. 

Béarnais . Béarn . p.  i 63,  bfrj,  6>o. 

BéATI  ( la  );  surnom  donné  à une  vieille  femme 
d'Espagne  qui  se  mêlait  de  pronostics;  ses 
prédictions  A l’empereur  Charles  V,  à Phi- 
lippe ff  et  à Elisabeth,  p.  809. 

Btu'f  iMnE,  Voy.  Martigce».  Pctûnu.on. 
Benarnf're  ( lettre  du  comte  de  Villars  an  conné- 
table, datée  de) , p.  687, 65g,  660. 666- 
Bialcure.  V.  Boclis. 

Béai  Caire  (Gilbert  de),  écuyer  tranchant, 

p'  747 

But»  aire  (mesure  François  de),  évêque  de 
Mets,  du  conseil  de  la  reine  Marie  Stuart. 

P*  7^7- 

Retour  (la),  patrie  dm  l'Aubespine,  p.  1 , 4>8- 
Beau  fort  (seigneurie  de),  p-  587. 

Bealfort,  V.  CisiLuc. 

Beaujeu  ( ville  de),  p.  m. 

BEArjotJus  ( le  bailli  de  ) , p.  i5i,  654.  — 
Ce  pays  restitué  au  duc  de  MontpensieT , 
P.  685. 

Beaujolais  (pays de),  p,  i5i,  làa.  — Son  trésor 
des  archive» , p.  i5q,  588. 

Bbacjovecx  (Baltasard),  valet  de  chambre  de 
la  reine  Marie  Stuart,  p.  7 18. 

Beaumont  | comté  de),  p.  968. 

Beaune  en  Bourgogne,  p.  348,  653. 
Reaurrtjnrd.  ville  du  pays  de  Domkea,  p.  >57. 
iMi 

Bevcregaro  (le  sieur  de),p.  >65. 

Betcssrr  (maître),  capitaine  de  navire,  p.  639. 
Beauvais  (Ponsart  de);  ses  titres,  p.  il. — 
A trente  lances  à Sexoone,  p.  348. 

Béai  va»  (l’évêque  de),  présent  au  sacre  de 
François  II , p.  1 13.  V.  Odet  de  Cba.*tillox. 
Beaarais  en  Picardie,  p.  347. 

Beuforp  (lord),  envoyé  en  France,  p.  753, 
Beeliad,  contresigne  une  lettre  d'EJuabotb  de 
France,  p.  >3i. 

Remif-mm  m Kadror,  p.  i38- 
BàoctM  ( Pierre],  trésorier  fiscal , p.  iai,  194. 
Belau t (Nicolas),  aide  - tapissier  de  la  reine 
catboliqne,  p.  355. 

Bclla-Gardia  (Léon  de),  capitaine  espagnol , 
prisonnier,  p.  s5o,  s 5 9. 

Bellay  (cardinal  du),  p,  357. 

Bellay  (du),  terre  du  cardinal  deChastiilon  , 

p.  9&6 


Bellay  I Joach.  du  ).  Ses  poésies  citées,  p.  wui. 

Belle  (monsieur  Claude),  bourgeois  du  pays 
de  Domhcs,  p.  »56. 

Belleforeat,  historien;  cité  p.  893. 

Bellièvre  (Pomponne  de),  ambassadeur  de 
France  vers  les  Grisons,  p.  xxvui , xxix , 
XXII. 

Belloy  (le  aicur  du),  capitaine  de  galère. 

Mit 

Bcllokavsr  (abbe  de),  V.  Aatvor. 

Behoist  (Hené),  théologien  de  Pari»,  suit  la 
reine  Marie  Stuart  4 son  départ  de  France , 

P-  7&à. 

Bemyivoomo,  cité,  p.  So. 

Beha  (en  Bresse),  p.  79$. 

Bkrror  . commissaire  de»  guerre» . p.  348 

Bery.  V.  Ci  m ore. 

BenncE*  (marquis  de),  p.  3,  90,  97,  43  — 
Gratifié  par  le  roi  Philippe  II,  p.  77.— 
Réclame  pour  le»  héritiers  Gruningen,  p.  96. 

Bercues  (Robert  de),  V.  Liège. 

Bhrlakmère  (le  sieur  de  la), p.  376. 

Beiu-armere  (Hilaire  de  Marconnay,  dame  de 
la),  p.  7 15. 

Berlasgf.»  (marquis de),  p.  >34- 

Berlemovt  ou  Bairleyiort  (le  comte  de), 
grand-bailli  du  comté  de  Namur,  p.  65. 

Berne  en  Suisae,  p.  Eli»,  xxill. 

Berovni  ou  Berumve  [le  cardinal  de),  p.  556. 

Berrlyea  (Marguerite  le),  mère  des  fréras 
l'.Aubespine,  dame  de  la  Corbillirre  et  de  la 
Poiriêre,  p.  I. 

Berry  (le),  p.  XL,  34?,  446,  795. 

Bertheait  (Jérôme,  dit  la  Marsiuère)  , se- 
crétaire de  la  reine  catholique,  p.  354. 

Bcrtier  (le  père),  jésuite.  Son  Histoire  de 
l'Église  gallicane,  citée,  p.  ios,  io3 

Bertrand.  V.  Trans- 

Bertiiasdi  (Jehan),  cardinal  de  Sena,  chance- 
lier de  France;  sa  lettre  à la  reine  mère, 
p.  ao6,  965,  >69- 

Servir  k (ville  de),  p.  3 91. 

firraiifo*.  p.  >35. 

Besc.le  (le),  chanoine  et  pénitencier  de  iegiisr 
de  Reims;  son  manuscrit  sur  le  sacre  de 
François  II,  p.  1 13-  — Fait  l'office  de  sous- 
chantre  & cette  cérémonie,  p.  j s 3. 

BfcTHEftcouRY  ou  BéîflOiicüLRT  ( Pierre  de 
Joiscl,  seigneur  de),  «a  mitaion  en  Ecosse  . 
p.  »3^ et  suiv.  aao,  ai».  — - MaHre-d'h6iet 
de  la  reine  Marie  Stuart,  p.  746. 

1.8- 
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BeTMronT  (le  comte  de),  eavoyé.  en  France 
pour  complimenter  Charie*  IX,  p.  83u. 

Betmon  (Marie  de),  demoiselle  d honneur  de 
Marie  Stuart,  p.  746. 

Rètiii  ne  ; manuscrits  de  Philippe  de  Béthune, 
aujourd'hui  appartenant  au  roi:  «niés, 

p.  1 49,  io5,  107,  108,  195,  ao  1,  an,  ai 3, 
3i 7,  4 1 1>,  4 18,  308,  G3o,  O64,  003.  67a, 
078,  O87,  Ogii.  737.  789.  833.  Voy.  Su.i.y. 

Beynes  (le  rieur  de),  commandeur  de  la  galère 
Snnlr-Marihc . p.  aig.  — A vingt  lances  en 
Piémont,  p.  349. 

Btu  (Théodore  de),  cité  au  sujet  de  Ronsard, 
p.  il  3,  48a,  598.  — Maculé  eu  cour,  p.610. 
— Plagiaire  insigne  de  Regnier  de  la  Planche, 
p-  735.  — - Séjour  qu'il  fait  il  Reims,  anecdote 
et  notice  sur  lui,  p.  799, S»o. 

Bè/.e  (Pierre  de) , bailli  de  Vcirlny,  père  de 
Théodore  de  Bèie , p.  799, 

RlOAltD  ( Jehan),  châtelain  de  Toissey,  p.  i36. 

BiENcurr.T  (François  de),  p.  i3a,  i33. 

Billekden  (Jeau),  clerc  de  h justice  du 
royaume  d'Érovse;  signe  le  Mémoire  sur  i'é< 
tat  et  coiislitutiou  de  ce  pays,  p.  >33  à lit. 

Billy  (Louis de),  V.  Phühay. 

Biograpkir  nnivrneUe . ouvrage  cité,  p.  894. 

Httcaje  (province  de) , p.  19t. 

Blant flti  ou  Blatftlr,  en  Bretagne,  p.  307. 

Blathiui  (château  de),  eu  Ecosse,  p.  aji. 

Blart.  Mars,  p.  417, 

Mou . p.  y,  xyiii,  xxxt à mm,  1 14,  i3»,  1 4a, 

1 — Réponse  i la  requête  des  prisonniers 

espagnols  , datée  de  celte  ville,  p.  « 35  , ifii, 
307,  a 10,  ai  j,  a j.j , S69.— Lettredu  maré- 
chal de  Saint-André  au  connétable,  p.  760. 

B?.oi»n*:-Ffmti!ïE  (Jehan  de),  maréchal  des 
logis  de  la  reine  Marie  Stuart,  p.  7 iq. 

Robii.i.et  (Gilbert),  valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie  Stuart , p.  7^8- 

Bobüpfe  (Jacques),  apothicaire  de  la  reine 
catholique,  p,  335. 

Bociietel  [Guillaume),  sieur  de  S, mi,  beau- 
père  de  Claude  de  l'Aubcspine , p.  11 , Soi. 

BocmcTEt.  (Bernardin),  frère  de  I .a  farcit,  am- 
bassadeur en  Flandre;  évêque  de  Rennes, 
ambassadeur  du  roi  de  France  prés  l'empe- 
reur. — Lettre  dn  roi  et  notice,  p.  Soi  i 
SoS.  5 a 4,  333,  6 >8,  6i3,  63i,8a8  — A la 
reine  tn*vre,  p.  870  et  871. 

Bocnlm.  ( Marie ) . sœur  du  précédent,  femme 
de  Claude  de  l'Aubcepine , p.  Soi. 


Bohème  (la  reine  de) , p.  171.  a8o,  M7.  801. 
— Désirerait  marier  >u  hile  avec  don  Carlos 
d'&pjgue , p.  81  S,  81  fi. 

BoivNonvivsD,  prédicateur  protestant,  p,  371. 

— Note  sur  lui,  ti.  p.  6 1 o. 

Boise  (Marie  de  Guiguou,  dame  de),  p,  743. 
Bois eys  { le  sieur  de),  maréchal  des  logis  de  U 
reine  catholique,  p.  333. 

BosAcocimY  (Jehan),  secrétaire  de  la  reine 
catholique,  p.  334-  — Contre-signe  sa  lettre 
A monsieur  de  1 Aubcspine,  p.  4fu,  563. 
Roviuck  (le  sieur  de),  p.  i33. 

UosMEcoufiE  ; M.  de),  cuumu  du  counétablei 
p.  3a8. 

Box  ta  l,  dénonciateur  de  La  Sague,  p.  486. 
Bonviiv  (Aleiaodrc),  p.  13,  33,  34,  io,  7 4, 

79,  80. 8i. 

Bunnr  (le  sieur  de  la),  gentilhomme  attaché  au 
service  de  mademoiselle  de  Uourbon-Mont- 
peiiricr,  p.  334- 

Bonlraux.  p.  1 jfi,  161,  ji?,  5o?,  37a,  678. 

— Lettre  du  président  de  Fcuquerolles  datée 
de  cette  ville , p.  68a. 

Boronurir,  terre  prés  d Edimbourg  , p.  34  o. 
Bosw  (Jeau  do),  V.  Estampes. 

Butiivv ll , comte  d'Ecosse,  p.  3 9a. 

Boucher  (Étienne),  sieur  a Ourse,  maître  des 
requêtes , envoyé  vers  le  maréchal  de  Termes, 
p.  38i. 

Bot  cher  ai  (messire),  avocat  au  conseil  de  U 
reine  Marie  Stuart,  p.  747. 

Bouchet  ( le  sieur  du  ) , p.  xx. 

Bot:  1 LU;  (René  de),  gouverneur  de  Rennes  et 
lieutenant  general  du  roi  en  Bretagne.  — Sa 
lettre  au  duc  de  Guise,  et  notice,  p.  fi 9 3 et 

5Ü:  , , , , 

Boiillc»  ( le  duc  de  ) , p.  -3,  87.  — Son  clii- 
teau  rendu  à I évoque  de  Liège , p.  88.  — A 
trente  lances  à Sedan,  p.  348.  037 
Bouillon  (Françoise  de  Brésil,  duchesse  de); 
compromise  dans  l'nUaire  du  prince  de 
Condé,  p.  570,  notice,  ib. 

Boulexcoi  rt  (le  sieur  de) . conseiller  du  roi 
et  président  de  la  chambre  des  comptes, 
p.  343. 

Bon  is  ( Bonavcnlure  do  Bcnucaire,  seigneur 
de),  p.  748. 

Rotllatii  (Pierre),  bourgeois  de  Ligniet», 

p.  i36. 

lloulog licou  Ihtdlontfnr.  p.  ait. — Scs  chanoines 
réclament  une  partie  des  livres , ornements 
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et  reliquaires  de  Tbérouanne , p.  9^  333, 
3a3,  348,  417, 537-—  Chariot  IX,  «pr^swn 
sacre , s’y  rend  pour  apaiser  une  sédition , 
p.  863.  — R^}ement  pour  les  affaires  du 
roi,  ilreuè  eu  cette  ville,  p.  868  et  86g. 

Iloumeiu  (étang  de),  p.  368. 

Boléro*  (princes  et  maison  de),  p.  1,  73, 
109,  »5o,  163 , 366,  53  t.  55s , 563,  567, 
870,  574,606, 610,  800. 

Bornno\  (Charles  de),  V.  Vendôme 

Bourbon  { Charles,  connétable  de),  p.  i5o.— - 
Pièces  rclaliv  es  û sa  succession,  p.  683  À 69 1 . 

Boi noos  | [Antoinette  de),  duchesse  de  Lor- 
raine, douairière  de  Guise,  p.  670*744. 

Bourbon  (Charles,  cardinal  de) , archevêque  de 
Rouen,  roi  de  la  ligue  sous  le  nom  de  Char- 
tes  X.  p.  XSXIU,  108,  160,  i6t,  171, 173, 
173, 180,  i8g. — Contre-signe  l'acte  d'abo- 
lition d'Amboisc , p.  3 10. — Assiste  à rassem- 
blée de  Fontainebleau,  p.  4g»-So3. — Insulte 
par  un  anabaptiste  à Rouen,  p.  5»7-586.  — 
Il  aide  4 tromper  ses  frères , le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé , p.  610,  733.  — Son 
rang  au*  états  d'Orléans,  p,  78g.  — Eloigné 
du  conseil,  p.  833. 

Bourbon  [Louis  de),  V.  Condé. 

Boim  ho  n [ Marguerite  de),  V.  Neters. 

Bommîn  l Antoine  de),  V.  Antoine. 

Bourbon  (Charles  de),  V.  Roche- s en -Y  os. 

BouRBON-MovrrESNiER  ( branche  de),  p.  i5o. 

Bourbon  MoRvrEasiER  (Anne  de),  duchesse  de 
Ncvers,  V.  Montpxnsieb. 

Roarbçmnaif  (le],p.  3 67. 

Hem rbounj;  prisonniers  en  cette  ville,  p.  760. 

Bocrdaisùre  ( Philibert  Babou  de  la  ),  évêque 
d'Angoulême.  Lettres  au  duc  de  Nivernais, 
p.  ag5,  448. 5o8,  617, 687  4 690. 

Bocrdaisiébe  (Babou  de  la  ) , frère  du  précé- 
dent, doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  tré- 
sorier «le  la  Sainte- Chapelle  de  Paris,  maître 
des  requêtes,  cardinal  et  évêque  d'Auxerre  , 
p.  6go,  6g  1. 

Bocrdaimêbe  (Marie  Bahoo , demoiselle  de  la  ) 
P-  78*. 

BocruiAisiàaE  (Françoise  Babou,  demoiselle 
de  la  ) , la  puînée. , p.  740. 

BocRDAisitae  ( Françoue-Robcrtct,  dame  de), 

p.745. 

Bocrdeleac  ( le  marquis  de) , premier  écuyer 
de  service  de  la  reine  catholique,  p 354, 
356. 
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BofiRDEi.ot  ( Marie  ) , mère  de  Théod.  de  Bèie. 

P-  799- 

Bochoiixon  (M.  de),  envoyé  en  Piémont. 
P 795- 

BochniLtON  ( M.  de),  a trente  lances  à Saint- 
Florent  , p.  348. 

BODRDUt  (Jacques},  p.  m;  contre- si^ne  les 
lettres  de  François  II,  touchant  les  frais  du 
sacre,  p.  1 a o.  — Signe  la  réponse!  la  requête 
des  prisonniers  en  Espagne,  p.  i3a  à » 35. 
— Contre-signe  les  lettres  du  roi  au  due 
d'Aumale,  p.  4aB,  455,  5o5. — La  lettre 
du  roi  à Hamville,  p 635.  — La  lettre  du 
roi  au  duc  d’Humières,p.  673.  — Etabli  par 
Charles  IX,  prés  de  la  reine  mère,  comme 
secrétaire  d'état , p.  73a.  — Contre-signe  l'in- 
ventaire  des  bagues  ci  joyau*  de  la  couronne 
remis  par  la  reine  Mane  au  roi  Charte*  IX, 
p.  740  et  7 ia. 

BoniEAti  J Robert,  dit  FSattne),  gentilhomme 
au  service  de  la  reine  catholique,  p.  356. 

Bourg  en  Bresse,  p.  157. 

Borne;  (Anne  du),  pièce»  et  Botes  relatives  à 
son  procès,  p.  304  à *©8- 

Bonn; -Dira  (le)  ou  btols,  p.  34?. 

Boi'itCERAiE  ( Jean  de  ),  poète  huguenot  : au- 
teur présumé  du  BrieJ  discourt  Je  la  dame 
française . p.  5g8. 

Bourges,  p.  XU,  XXX»,  356,  ât>l,  517. 

Bourg -la-Heine  ; le  roi  y couche,  p.  634 

Bourgogne  ( province  de  ),  p.  97,  i5o;  (duché 
de)  p.  3ug,  365.  343,343,  348,  437,  454, 
455,  ôi3,  517,  633,  65o,  65»,  653, 73». 

Roc  r.ci:  icson  , capitaine  protestant , p.  5 » 2 . 

Bourguignons  . p.  65,  35 1 . 

BotRi.SMONT  (le  sieur  de),  seigneur  de  Lûmes, 
p.  1 46. 

Boyd  ou  Bore  [Robert , lord  ),  l'un  des  vingt- 
quatre  du  conseil  d'Ecosse,  p.  465,  467. 

Rover  ( Pierre  ),  consul  de  Beauregnrd,  p.  »56. 

Botleac  ( Michel) , corsaire  français,  p.  866. 

Brabant.  Le»  états  généraux,  p.  55. 

Bracance  (le duc  dr),  p.  785-8g3. 

Bragancs  (Constantin),  frère  du  précédent, 
p.  8g3. 

Bbacde  ( archevêque  de),  V.  Henri  I",  roi  de 
Portugal. 

Brakdererg  ou  Brindebocrc  (Albert  de),  p.  111. 

Bbanscogrt  (le  sieur  de  ),  Rémois,  p-  79g. 

Brantôme,  cité,  p.  1,  xv,  xvi,  xvu,  xxi,  xxu, 
xxTi.  xxxvii,  xliii . 43,  85,  108,  139,  171, 
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181,  117,  365,  a88,  3*o,  35a,  378,  378, 
457,  483,  5o6,  507,  574,  578,  64 1,  707, 
779>793.#o».8'».8<p. 

Breigna  (le  comte  de),  p.  188. 

BfiERKE  (Guillemetle  de  Sarrebrocbe,  comtesse 
de  ),  p.  743- 

Bretagne  (J.  dr  Bosse  de),  V.  Estampes. 

Bretagne  ; François  d’ Avaogour  ou  de),  comte 
de  Vertus,  de Goello,  et  père  de  Louise,  com- 
tesse de  Clermont,  p.  718. 

Bretagne  ( Madeleine  dAslarae , femme  de 
François  d'Av autour  ou  de  ),  p.  7 18. 

Brrfoyne,  p.  3a,  4i,  -3,  1 a8,  346,  433,  64 1, 
693,  691,  719,  730,  873. 

Bretaigke  ( L»ui*e  de],  V. Clermont. 

BritH  (le),  p.  391,  597. 

Brtue  (le  paya  de),  794. 

Breton,  contre-signe  la  commission  de  l'arche- 
vêque de  Reims  relative  am  habitants  du 
Cbéne-le-Popnleus , p.  1 a 5. 

Breton  (Jehan),  contrôleur  de  l'écurie  de  la 
reine  Marie , p.  738. 

BrECIL,  V.  PCYECIU.0*. 

Brecil  ou  Bri'el,  capitaine,  gouverneur  de 
Saint-Quentin . p.  55',  64-  — - Cité  honora- 
blement par  Coligny,  p.  96. 

Bréié,  V.  Aumale 

BnixÊ  (le  sieur  de),  V.  Bouillon. 

Brichanteàl  ( Crépi  n de),  obligé  de  Saint- Vin- 
cent de  Laon,  évique  de  Seolis,  p.  3071 
notice,  ib. 

Briclunteal  ( Marie  de ) , saur  du  précédent , 
femme  de  Louis  de  Btlly,  sieur  de  Prunay, 

P-  &°7 

Bimçoknet  (Anne),  femme  de  Florimond  Ro- 
bertet,  p.  447. 

lU-ie  fi  Champagne,  p.  348,  383. 

Embase  (manuscrits  de),  cités,  p.  3i8,  731. 

Briuoer,  cood acteur  de  l'évéquc  de  Valence, 

p.  394,  4i3. 

Brios  , commissaire  des  guerre*,  p.  348. 

Brion  (Anne  Chabot , demoiselle  de),  p.  74S. 

Brimai:  [Charles  Cossé , maréchal  de) , p.  xtri, 
63 , 73. — Notice  sur  lui,  il.  p.  84,  107.  — 
Instruction  qui  loi  est  donnée,  p.  33 1,  — A 
quatre-vingts  lances  an  Piémont,  p.  349. 


— Assiste  4 rassemblée  de  Fontainebleau, 
p.  5«3.  — Salue  Charles  IX  roi  de  France, 
p.  73*.  — Son  rang  aux  étals  d'Orléans, 
P-  7%  79^*  *33- 

Br  on  (Nicolas  ),  consul  de  Moutmerie , p.  1 56. 

Brome  ( Jacques  de  la  ).  Ses  titres  et  sa  mission 
prés  de  la  reine  régente  d'Ecosa*,  p.  1 »,  1 5 , 
a»i,  4o5,  4 06,  4io,  445.  — Conduit  sans 
pompe  le  corps  de  François  II  A Saint-Denis, 
p.  735,  75». 

Bruce,  Son  voyage  en  Abyssinie,  cité,  p.  565. 

Brunswick  (Fric  ou  Henri,  duc  de),  p.  xi,  4a. 
— Notice  sur  lui , p.  85,  g3. 

Bruslart  (journal  dr),  cité,  p.  1 1»,  1 a6,  569. 

Brom.art  ( M.  de),  p.  xxsr. 

Bruxelles  ou  BrusseUes.  p.  xxi,  76.  — Lettre 
datée  de  celte  ville , p.  1 q5.  — - Commission 
du  roi  catholique  pour  le»  limites  de  France , 
p.  360  à 361,  398. 

Bvaue,  gentilhomme  français,  prisonnier  en 
Kspagne.  Sa  lettre  à monsieur  de  Limoges . 
p.  5o6  4 509. 

Bûchas  a r.  Son  ouvrage  Rertim  Scoticarum  Kis- 
tona.  cité,  p.  464-757. 

Bode  ( Il  hnsso  di  ),  p.  1 3çj 

Bu iasoh  (inessire  Antoine  de),  avocat  au  con- 
seil de  la  reine  Marie,  p.  747. 

Bore  ou  Burh:  [M.  de),  p.  77.  173,  181. 
— A trente  lances  4 Saint -Jean -d’Angely, 
p.  346.  — Ordre  du  roi  au  sujet  du  roi  de 
Navarre,  et  notice,  p.  byS  4 S80,  38 1. 

Bores  ( commandrrie  de  j,  p-  3 18. 

Burgenma,  conseiller  du  roi,  p.  i53,  i55.  — 
Contre-signe  une  lettre  du  roi  à Ta  vannes, 
p.  310. 

Buroersis,  médecin  français  de  la  reine  catho- 
lique, p.  355. 

Borgo*  (cardinal  de),  reçoit  la  reine  Elisabeth 
à Ronce  vaux  , p.  167,  168,  171,  173,  173, 
174,  175,  178,  179,  181,  18a,  1 63 , 184. 
186,  188,  189,  379. 

Beryos.  ville  d'Espagne.  Lettre  de  Sainl-Sui- 
pi  ce  à la  reine  mère,  p.  688  4 889. 

Biron  ( mes  si  ri-  Pierre),  procureur  général  au 
conseil  de  1a  reine  Marie  Stuart,  p,  747. 

Buzancy.  en  Champagne , p.  348. 


C 


Cara  moles  ( le  sieur  de  ] , capitaine  des  galères  Calorarrfr  ou  kabo . royaume  d'Afrique , p.  5o5. 

Diane  et  le  Soleil , p.  »hy,  348,  349-  Carruhne  V.  GutomArr. 
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Caduc  ou  Calkys . p.  S08.— Lettre  de  Buadc, 
ditrr  de  celte  v illc , p.  5og. 

Cabrirres  eu  Provence.  Exécution»  contre  le» 
Yaudoi»  de  ce  pays,  p.  tv. 

Carit  ru  Normaudie,  p.  347- 

Caiaal  (M.  de) , capiUioe  du  château  de  Leu* 
culte,  p.  a »5. 

CàltXtT  (la  croix ) , h Reims,  p.  79S. 

C niait,  p.  six,  309.  aôo,  3 ai.  — Regretté  de  la 
reine  d'Angleterre,  p.  3 67,  7^0.  -^~Mane 
Stuart  *0  dirige  ver*  celte  ville,  p.  784,  7S7. 
— Sou  embarquement,  p.  873. 

CaJ air  ai  a (ordre  de) , p.  333. 

Calde.rf.tto  (Saosos  cl),  Maure  d'Espagne, 
dénoncé  comme  conspirateur,  p.  761. 

Caldéaon,  capitaine  espagnol , p.  aSo. 

CaUm^rrij  (principauté  de),  en  Basse- Saxe, 

p,8&. 

Calvin , p.  83,  64o,  799. 

Camuden,  liistorieu  anglais  du  régne  d'Elisa- 
beth , p.  7SL  • 

(Uuid'rajr , p.  XVII,  9G , to3 

Camnetuc,  V.  Sojaervel. 

Camon  ou  /.tu nom,  ville  d'Espagne  assignée  nu 
revenu  de  la  reine  catholique,  p 335. 

Camp,  V.  CoMMM. 

Camgs  (le  sieur),  greffier  du  conseil  sous 
Charles  IX,  p-  869- 

Canette  ou  Cagnette  (le marquis  de),  vice-roi 
du  Pérou,  167. 

Cami.lac  (Jehan  de  Bcauiort,  vicomte  de), 
panclicr  de  la  reine  Marie  Stuart,  p.  7 A 6, 

Canocio  (le  sieur),  agent  du  pape  Paul  IV. 

p.io3. 

Capitole  (le) , envahi  par  les  séditieux,  p.  y8, 
181,194- 

Capparoia  (ville  de) , p.  >93. 

Cuptirtu  eu  (iuicnne,  p.  io3. 

Caraccioli  , maréchal  de  France,  p.  73. 

Ca  natte  (le  cardinal),  p.  99,  397,  356. — 
Parrain  de  madame  Victoire,  fille  de 
Henri  II,  p.  * 9 >. 

Ca  happe  (le  cardinal  Olivier),  oncle  de  Paul  IV, 
p.  toi.  399. 

CaMTTEv  Haine  du  peuple  de  Rome  contre 
eux,  p.  98, 101, 101.  io3,  ipj.  — Ban  contre 
ceux  qui  conservent  leurs  armoiries,  p.  ioô, 
3q3. — Charles  et  Alphonse,  p.  199,  437  , 

4A8. 

CsHBONRiàtiEs  (le  sieur  de),  au  service  de  la 
reine  catholique,  p.  356,87a. 


Camitionar  an  Languedoc , p.  a 1 1 . 660 , 865. 

Ca inassouvi  (le  juge  nuge  de),  p.  665. 

Caik  éiils,  maréchal  de  camp  evpaguul,  p.  sSo, 

i5a. 

C vaLEs  (le  président),  p.  68s. 

Cari.oix  (Vincent),  auteur  des  Mémoires  du  ma- 
réchal de  Vicîllcvillc,  réfute,  p.  uu,ui. 

Caelos  (don),  prime  d'Espague,  fils  de  Phi- 
lippe II,  p.  44,  — Élu  chevalier  de  la  Toi- 
son d’or,  p.  71.  — Son  amour  puur  Elisa- 
beth , p.  i3i,  371,  *77. — Notice,  il»,  p.  379. 
Notice,  ié.  p.  380.  — Détails  sur  sa  maladie, 
p,  391.  — Notice, ib.  p.  33t,  436,  44».  — 
Son  amour  pour  Elisabeth,).,  loo,  5t  i,5aa, 
718,  736,754. 784. — Palis  le  numéro  III 
des  Additions,  notice,  lettres  et  détails  qui 
le  concernent , p.  Soi  à 874.  — - Chute  et 
deuxième  maladie  de  ce  prince,  p.  884  4 
889- 

Carnavalet  (François  de).  8a  commission  de 
gouverneur  des  frères  du  roi , p.  1 >7.— No» 
lice,  p.  1 38 , 139  et  i3o.  — 8011  rang  aux 
états  d'Orléans,  p.  790. 

Carnavalet  (Anne  llurault,  dame  de) , p.  745, 

CàRt’l  (le  cardinal) , p. 

Garses  (de),  capitaine  des  galères  Plëxoase. 
Artkouu-  et  Cardinale,  p.  a yij. 

Casai,  V.  Cozoi. 

Gavtelix  (dutu  Cnaciuurau),  .u-igneur  de  Car- 
lite.p.  169. 

Castillans  (les),  p.  iq3. 

CasUlirt  ( le  ) , CastrUr  , ChasUl , Ouate  fiel . 
place  forte  de  Picardie,  p.  63,  91 . i43, 
i44, 147,  ioS,  a58,  iSq,  s6o. 

Castelnau  ( Mémoires  de) , cités,  p.  310,  366. 
378,  383 , 3ao,  568. 

Castelnau  (baron  de),  l'un  des  chds  de  la 
couspirntion  d'Amboise , p.  3»  3. 

Castxlxvo,  V.  Clermont-  Lodève. 

Castille  (doin  Prrdasso  de),  seigoenr  de 
Montalvc,  p.  169. 

Castille,  province  d'Espagne,  p.  161,  an,  s8o, 

ay5 , 34o,  353,879. 

Castres  (ville  et  comté  de) , p.  a 1 1,  660, 665, 
MIL 

Castres  ( l'évêque  de  ) , ramène  les  habitants 
au  catholicisme,  p.  665. 

Castrés,  Espagnol  ru  service  de  la  reine  catfao 
lique , p.  354- 

Calaloynr  (royaume  de) , p.  SQJ,  554, 7 17. 

Cateau-Caurrésis,  xe,  xxr,  xxin.  — Le  roi 
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François  fl  désire  que  le  truité  de  paix  con- 
clu en  celte  ville  reçoive  son  exécution  , 
p.  ai,  5o.  5s . 7Q  , , 88. — .Nouvelle  cdm- 

mûsion  ilr  Philippe  II , pour  y régler  les 
derniers  différends  au  sujet  des  limites, 
p.  a6o  A a6a . 37a,  479. 

Catherine  de  Meoicis, reine  de  France,  femme 
de  Henri  II  et  mère  de  François  11,  p.  uni  A 
xxvii,  XXXI  à xxx?,  — Lettre  du  roi  ca- 
tholique , p,  60,  ic>3,  1 36,  i3».  — Du 
cardinal  Mroixi.  p.  »36,i37,  i5o,  16  »- — Du 
cardinal  de  Sens,  ?o 8 — Fait  élire  pape  Jean 
Auge!» Mrdiciuo,  «A.  3 04.  aG5,  377,  388,  39a. 
— Lettre  de  lévéquedc  Limogea,  p.  396*  398. 
— De  Lanssac,  p.  3oi . — Du  même,  p.  3o3. 
— De  Tésèque  de  Limoges,  p.  33a  A33L — 
Du  mémo,  p.  35i  A 353,  336.  • — A M.  de 
Limoges , p,  370. — Autre , p.  — De  la 
duchease  de  Savoie,  au  sujet  de  Rousard , 
p.  ji 3. — A M.  de  Limoges,  p.  jao. — De 
MM.  de  Monüuc  et  Rambn,  p.  la  3 et  4*4. 
— De  MM.  du  parlement  de  Paris,  Aî6 , 
433 , 436,  — A M.  de  Limoges,  p.  A 38  A 
Üo.  — Au  meme,  16.  et  p.  jji,  44g.  A5o. 
— De  Claude  de. . . p.  A 60  et  \ 6 » . — De 
ia  reine  catholique,  p.  i6  1 , 46a,  470,  Aqi. 
— A M.  de  Limoges,  p.  ùjS.  — An  duc 
d'Albe , iA.  — A la  reine  catholique,  au  sujet 
de  scs  lettres  de  recommandation,  p,  A99  et 
5oo.  — Assiste  à l'assemblée  de  Fontaine- 
bleau , p.  5o3.  — Lettre  de  la  reine  catho- 
lique, p.  3oq  A 5»  1,  5i  3.  — A la  relue  ca- 
tholique, p.  3aj  et  3aa.-—  Vers  injurient, 
p.  Sali. — Lettre  A l’évêque  de  Limoges, 
p.  544  » 561 , 575.—  An  connétable,  p.  576, 
r>77,  378,  586,  597,  Ooa.  — A M.  do  Limo- 
gea, p.  60 \ et  60 5 — Au  même.  p.  6io 
et  Oit.  — Ses  dispositions  eu  faveur  de 
Févéque  de  Limoges,  p 6ii,  63 1,  64o, 
653.  — Lettre  de  Ventadour,  p.  G5i  et  655. 
— Au  connétable  et  au  cardinal  de  Chaslil* 
Ion  , p.  667  et  668.  — Au  connétable . et 
note,  p.  (178 , 683 , 685.  — Au  cmiuétable , 
p.  697  et  698.  — Ses  lettre»,  celles  qui  lui 
sont  adressées  et  ce  qui  la  concerne  dans 
les  pièces  sur  Elisabeth  de  France  et  ses 
dames,  A la  cour  d'Espagne,  p.  701  A 738. 
— A Guillaume  de  Seuls,  sire  de  Yillc- 
Francon,  au  sujet  delà  maladie  de  son  61s 
François  II,  p.  7.10  A 738,  751,  7M,  735, 
756,  759  D'Alexandre.  doc  d'Anjou, 


p.  76».  — A la  rente  catholique  sur  lea  pro- 
jets de  la  reine  d’Angleterre,  p.  763.  — In- 
trigues pendant  sa  maladie. p 767.  — Lettre 
de  François,  duc  d’Alençon,  p.  779.  — Des 
consuls  de  Marseille , p.  780.—-  De  Philippe 
de  Muntherolle,  p.  780.  — À la  reine  catho- 
lique, aur  la  mort  de  François  II , p.  781 . 

De  levéque  de  Limoges , p.  78a  A 786.  — 
Au  même,  p.  786  A 788 , 789 , 790.  — Sa 
lettre  A la  reine  catholique,  p.  2âi  et  79a. 
— A la  même,  p.  83*  et  83a.  — Du  roi 
Charles  IX,  qui  lui  donne  tout  pouvoir  de 
régler  les  affaires  du  rmaiirac  suivant  son 
bon  plaisir,  p.  83a.  — Les  étata  de  Paris  lui 
maintiennent  la  garde  du  roi  et  de  ses  au- 
tres enfanta,  p.  633.  — Lettre  de  Févéque 
de  Limoges,  p.  834  à 839. — A la  reine 
catholique,  p 83tj  et  84o.  — - De  b reine 
catholique,  p.  8ji . — A la  reine  catholique . 
touchant  IcsGuiaes  et  le  roi  de  Navarre,  p.8ja 
A 844-  — De  la  reine  catholique , p.  846-  — 
De  la  même , p.  847-  — Billet  A la  reine  ca- 
tholique, A M.  de  Limoges,  p.  849 

A 83 1 — A la  reine  catholique,  p.  85 * A 
833, 85.1.  — De  Févéque de  Limoges,  p.  835 
A 869 , 865 , 866.  — De  l'évêque  de  Rennes, 
p.  870.  — Dr  Févéque  de  Limoges,  p.  87 1 
4 87a.  — A ia  reine  catholique,  p.  87a  A 
874.  — De  l’évêqne  de  Limoges,  louchant 
son  rappel , p.  87S  A 879,  — A Févéque  de 
Limoges,  p.  880  et  88 1.  — An  même, 
p.  88a. — Au  même,  p.  883.  — A la  reine 
catholique,  p.  885  A 886.  — A la  même, 
p.  887  et  888.  — De  Saint-Sulpice,  p.  888 
et  889. — Naissances  de  ses  enfants,  p.  89a 
et  8q3. 

Catherine  ou  Cateline,  nourrice  de  1a  reine 
catholique,  p.  359,704,  7*7,  8i3. 

Catherine  d'Autriche,  sœur  de  Cbaries-Quint, 
veuve  de  Jean  III , reine  douairière  de  Por- 
tugal, régente  sous  Sébastien,  p.  436.  — Se 
met  en  religion  , p,  786. 

CatiIikr  (Claude) , consul  de  Trévoux , p.  1 56. 

Caecbok  (famille  des) , de  Reims, p.  1 36- 

CaocIIO*  ( Pierre  ) , étêque  de  Beau  vais,  p.  «36- 

Cataiu  (don  Juan  de),  chargé  d'affaires  du  roi 
d'Espagne  au  pays  de  Sienne , p.  03. 

Catlos  (le  sieur  de) , p.  675. 

Cazal.  ville  du  Moutferrat , p.  an,  a>3,  a5a. 

Cazaixt,  commissaire  des  guerres , p,  347. 

Ciciu.  ( Guillaume  ) , chevalier,  premier  secré- 
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taire  et  ministre  plénipotentiaire  de  la  reine 
d’Angleterre,  p.  4»».  — Ratification  du 
traité  d’Angleterre,  p.  478  , 4?9 , 53?, 
53g. 

Orcmmp.  Conférence*  en  ce  lien,  p.  Xttt,  a86. 
Cebisat  (Guillaume  de;,  protooolaire  du  roi, 

p-  548. 

Cerisat,  V.  Ouvres. 

Cinuüri,  en  Piémont,  p.  iv,  30 q. 

Césarin  (le  sieur),  empêche  le  peuple  de 
mettre  le  feu  au  monastère  de  la  Minerve , 
p.  10». 

Cetor  (Marie  de),  fille  d'honneur  de  Marie 
.Stuart,  p.  7 AS. 

Charot  ( Aliénor  ) , comte  de  Chergny,  l'un  des 
quatre  otages  de  la  sainte  ampoule,  au  sacre 
de  François  II,  p.  i»i,  in,  ix3,  ni 
Chabot,  V.  Bkior. 

Chalamoat,  rille  du  pays  de  Domhes,  p.  157, 

i&L 

Chilien  ( muitre  Claude) , procureur  eu  cour 
de  Trévoux,  p.  1S6. 

Ch  alla  ire  (Christophe],  maître  d'bfael  de  l'é- 
vêque de  Limoges  Sa  lettre  4 celui-ci,  p.  89. 
C tt allan  ( le  comte  de).  Lettre  eu  sa  faveur  de 
la  duchesse  de  Lorraine  A M.  de  Limoges, 

p.  fi» 7 et  6»8. 

CkalUuut  ( lettre  du  roi  au  duc  d’Aumale  , datte 

de) , p.  45b. 

Ch.Ilor  (maison de),  V.  Mokti'ERSiea. 
CuAlos  (le  comte  de) , p.  ?q4. 

Chaloir  (l’évéque  de),  présent  au  sacre  de 
François  II,  p.  11 3. 

CLilo»'tur-Sa6nr.  Pamphlets  débité»  en  cette 
ville,  p.  436 , 43?,  633. 

Ciialget  ( François  de  ) , seigneur  de  Frelut , 
ronseiller  général  du  Lyonnais , l'un  des  deux 
commissaires  nommé»  pour  lever  l'impôt  de 
1 0,000  livres  aur  le  pays  de  Dombes,  p.  a 53» 
1 54 , i3g.  — Sa  lettre  su  cardinal  de  Tour- 
non  , p.  >63. 

CAumfurrr  en  Savoie,  p.  3 4g.  — Procession  du 
saint  suaire,  p.  796. 

Chamboni  (ville  de),  p.  1 43 , i33,  »5&,  >07. 
Chambre  (demoiselle  EstienneUe  de  la  ) . 
P 7^ 

Ckampa/jnr  (province  de) , p.  te, 6*i , 107,  3i 3, 
348,  583,687,  718,75».  — Marie  Stuart 
se  rend  en  ce  pays,  p.  784,  8iq,  8x4. 
Champion^  { M.  de) , frère  de  févéque  d’Arras, 

P-  a?8. 


Ciiaupighy,  chliteau  du  duc  de  Monlpensier, 

p.  683. 

C11  a si  pion  (Claude),  écuyer,  seigneur  de  la 
Bastie,  p.  >56. 

Champvor  (Jacques),  écuyer,  seigneur  de  la 
Bastie,  linntenaot  de  robe  courte  au  pays 
de  Don» Le* , p.  »5S. 

Chanoslieii  (Antoine) , l’un  des  consuls  de 
Trévoux,  p.  106. 

Chantilly,  reirai' c du  connétable,  p.  4,  3»<». 
— L’ordonnance  pour  la  monstre  de  la  gen- 
darmerie , datée  de  ce  lieu , p.  3 i<j,  386 , 
344,  346,347,  067,  57b,  679. 

Chaktornay  ou  Chantouré  (Thomas  Prrrennt 
de  Graovelle,  sieur  de),  ambassadeur  du 
roi  dXspagocprcs  le  roi  de  France,  p.  xxv,  i5, 
56.  — ■ Se v manœuvres  sou»  le  régne,  de  Fran- 
çois II,  il.  — Accrédité  par  Philippe  II, 
p.  60 , 67 , x58,  360.  3»9.  384.6x5. — Sa 
lettre  au  cardinal  de  Lorraine,  au  sujet  de» 
marchand»  d’Artois , p.  6a6  et  6a?.  — Au 
même,  p.  fia.j  et  G3o.  — An  roémc,p.  b3n 
et  63  t.  — Ses  représentation»  »nr  la  nou- 
velle direction  des  a flaire»  en  France  fort 
mal  reçues  de  la  reine  mère,  p.  833 , 864, 
863.  — Catherine  de  Médici»  se  plaint  de 
lui  et  demande  son  rappel,  p.  873.  876, 
883. 

Chapfonac  (Antoine),  consul  de  Ou».  p.  1 36. 

Charles  V,  roi  de  France,  p.  *49. 

Chabi.es  VI, roi  de  France,  p.  1 Ag. 

Charles  Vil,  roi  de  France,  p.  ia5,  tSo,  736. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  Particularité  de 
son  sacre,  p.  1 16.  ix3,  444. 

Charles  IX  (Maximilien},  duc  d’.Angouléme, 
puis  d’Orléans,  roi  de  France,  p.  xxui , xxvn, 
xxix,  xxxi,  xxxiii,  xxwiii , xxm,  ta . 137, 
i34,  i5o.  — A quarante  lances  4 Claye, 
p.  583, 64q.— -Relation de  ce  qui  se  passa  à 
Orléans  le  lendemain  de  la  mort  du  roi  Fran- 
çois II,  au  commencement  du  règne  du  roi 
Charles  IX,  le  6*  jour  de  décembre  1 SCo, 
p.  ?3 1 à y33,  737.  — Inventaire  de»  bague» 
et  joyaux  de  la  couronne  remis  par  la  reine 
Marie,  p.  738.  — Certification  donner  à la 
reine  Marie  et  réception  des  bagues  et  joyaux, 
p.  740.  — Anneaux  de  la  couronne  remis 
par  la  reine  Mario  entre  les  mains  du  roi, 
p.  7i  1 ■ — - Certification  donnée  par  le  roi 
Charles  IX  à la  reine  douairière  de  France 
Marie,  p.  743,  744,  ?33t  734,755,736. 
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— Sa  taltre , comme  duc  d'Orléans , an  con- 
nétable, p.  764.  — Tentative  pour  l’enlever 
pendant  la  maladie  de  la  reine  mi  re , p.  767, 
780,  781, 786,  787,  788.  — L’ordre  gardé 
en  la  convocation  de*  trois  états  du  royaume, 
p.  789  à 791.  — Sa  lettre  à ta  reine  d*Es- 
|>agne,  p.  79a  et  793.  — Lettre  curieuse  A 
son  sujet,  du  prince  de  la  Roche-sur-Yon, 
p.  793  et  794 , 796.  — Ce  qui  lui  est  relatif 
dau*  le  n*IIJ  de*  Adoitioxs  80  » à 875,  879. 
— Lettre  A M.  de  Limoges,  p.  881,  88a. 
— A ta  reine  catholique,  p.  884,  885.  — 
Notice  sur  sa  naissance,  p,  8g3  et  894. 

Chsules-Qiiikt,  empereur,  p.  it  A arm,  nm, 
mtt,  4*.  44. — Regretté  dan»  les  Pays-Bas, 
p.  66,85,87.—  8a  collection  de  tableau* 
et  statue»  engloutie,  p.  90,  i64,  a» a.  317, 
2 18, 5o5, 55 1 , 559,  714, 779, 785. 

CilAVO.ua  (M,  de),  commandeur  drs  galères  (a 
Du  haïr , Ut  Harpie  et  l Estoite.  p.  249. 

Chahs  y le  comte  de),  a trente  lance»  à Argen- 
ton,  p.  347. 

CharraiüOM  (Jehan  de),  écuyer  tranchant  de 
Marie  Stuart,  p.  747. 

t llAflTEL,  V ScilERTEI. 

Cuarto*  (Benoist]  .notaire,  p.  i5ü. 

Charton  (Hugues),  trésorier  et  receveur  or- 
dinaire au  pays  de  bombes,  p,  i56,  157, 

i58. 

Char  f mm  (le  pays) , p il,  l ig,  3^7- 

Ckartm,  ville  et  comté  de  la  Bcaucc,  p.  1 49 

Crartrks  (l'évéqoc  de),  jugent  au  ancre  de 
François  II,  p.  1 13. 

Ch*\LK  (Maurice),  prieur  de*  chartreux  d' An  - 
déterré , p.  59. 

CBASTEAUREtr  (Guiil.de  l’Aubespioe,  baron 
de),  p.  xli  à Uf,  468. 

Chasteac  jvecf , capitaine  protestant,  p.  5i  a. 

CHAATfWiYBR,  V.  V ERGER. 

Chmtelairl,  ville  du  pays  de  ■bombes,  p *57, 

1 58. 

Choit*  llrruult  ( ville  et  château  de),  en  Poitou, 

p lit,  161,  aai,  So6,644. 

Ckmtfllft  (le),  V.  Cattrllrt. 

CitÂTELRAtiLT  (James,  comte  d'Hamilton,  duc 
de),  gouverneur  d'Écosse.  Lettre  du  roi, 
p.  17.  — be  Marie  Stuart,  p.  18.  — 8on 
cartel  an  chevalier  de  Saura,  p.  aao.  — 
Notice , U>.  p.  aa»,  aaa,  a4a,  3g3,  39a, 
A01 , 4o8.  — L'un  des  vingt-quatre  du  con- 
seil d’Keosse , p.  465 , 4®7-  — Sa  lettre  au 


roi  pour  ta  mariage  du  comte  d'Harmn  avec 
la  reine  d'Angleterre,  p.  473  à 4?» 

Choit r (ut  (le),  p.  >69. 

CrnsriLLON  (maison  et  seigneurs  de),  p,  >66, 
3 20,  36o,  567. 

CuAsTtLLON  (maréchal  de),  p.  a68. 

Chastii  ixîr  {Odd  de) , cardinal , évêque  de 
Beauvais , frère  de  l'amiral.  Présent  au  sacre 
de  François  11,  p.  11 3.  — Ses  lettres  au 
connétable,  p.  364  h 36g.  — Contre-signe 
l’acte  d'abditiou  du  crime  d'hérésie,  p.  3io, 
3ao. — Lettre  du  roi,  p.  G66.  — l>e  la  reine 
mère,  p.  667  et  668,  6g5.  — Saine  Char- 
lesIX  roi  de  France,  p.  733.  — Rapport  d'unr 
conversation  d’un  anonyme  avec  lui,  p.763  A 
768.  — Son  rang  au*  états  d'Orléans . 
p.  789,  849.  — Bruits  de  son  mariage, 
p.  864. 

CiiAMtLLOR  (Gaspard  de  Coligny,  amiral  de), 
p.  XVII,  XVIII,  XIX,  Ull,  XXII» t sou  Histo- 
rique du  siégr  de  Saint-Quentin , raté,  p.  96. 
— Sa  lettre  4 M.  d'Humiérm,  p.  ai 3. — 
Notice,  t6.  ci  atâ,  364,  366,  a68,  169, 
3 10,  3i8.  — Sa  lettre  au  connétable,  sur 
les  affaires  d’Angleterre  etd’Ewwe,  p.  319, 
3 JO.— A soisante  lances  à Pontoise,  p.  347. 
— Assiste  à rassemblée  de  Fontainebleau  . 
p.  5oS,  576. — Salue  Charles  IX  ro*  de 
France,  p.  73a,  767.  — Son  rang  aux  états 
d’Orléans,  p.  789,  800.  — l^s  état*  de 
Pari»  ta  désignent  pour  gouverneur  dn  roi, 
p.  833,  819. 

Cn.xsTitt.0x  (Dandelot  de) , frère  de  l'amiral , 
p.  >66,  3 30. 

Ckaititlon  (ville  de),  p.  267,  368. 

<lluaU;  ( abbaye  de  ) , retirée  à l’évéque  de 
Limoge»,  p.  459. 

ChdlraatLm.  Lettre  du  cardinal  de  Laminr  au 
duc  de  Nevers,  datée  de  cette  ville,  p.  419. 

ChâtMa- Thierry  eo  Champagne-,  François,  duc 
d’Alençon,  y meurt,  p.  895. 

Chavkwt  (ta  sicnr  de) , p.  870. 

Ch ii  i.KE  ( monsieur  de  ) , a trentr  Imicet  à 
Beauvais,  p.  348,  354 , 67a. 

Chai  mort,  V.  d’ENCiUT. 

Cbacwéx  (François  de  la) , écuyer  de  la  reine 
Marie  Stuart,  p.  jij. 

Gu Ei. vi:  ou  Helv.s  (ta  vicomte  de),  p.  168. 

Cheuauls  (monsieur  de),  p.  181. 

ChmoHcnudx  («bâteau  de  la  reine  mère  | . 

p 67® 
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Che»re  - LE  - PûmtCl , vulgairement  dit  (t 
Pouilleux . village  des  Ardennes.  — Commis- 
sion pour  (aire  payer  A ses  habitants  la  somme 
de  5o  fr.  p.  ni.  — Notice  sur  leur  droit 
d'accompagner  la  sainte  ampoule,  p.  1 15 

Chchse  (Georgea),  signataire  d’une  ordonnance 
pour  le  payement  de»  frais  d’impression  de* 
lettres  pour  b convocation  de»  états,  p.  58 2 , 

583. 

Chei  angny  ( «eigneurie  de] , p.  567. 

C11 1 vers»  [le  général),  p.  675. 

Ciw/ii>it  en  Touraine,  p.  347.  Lettre  du  roi  A 
DamviUe,  datée  de  ce  lien,  p.  364.  — De  U 
reine  mère  A \f.  de  IJmoge»,  p.  373. 

Ciiicst  [ évêque  de) , nonce  du  pape,  p.  44. 

Cmvensi  { Hi  HtlIiACLT,  comte  de) , chance- 
lier de  France,  p.  ia8. 

Choc  (Jacques),  fourrier,  maréchal  dea  logis 
de  la  reine  Marie  .Stuart,  p.  749. 

tJuRisTlERl,  roi  de  ibneitiarck,  p.  4a. 

r.iutLn  (M.  ),  éditeur  des  Archives  curieux  » 
de  l'histoire  de  France,  cité,p.  171. 

Cipiére  ou  CrriktiE  ( ïambe  de  Halluyn , 
dame  de ),  p. 745. 

C’iJteroMa.  p.  48. 

Qtcaux  1 abbny  e de  ) , p.  1 3 1 . 

Claude  de.  .......  dame  de  la  suite  de  la 

reine  catholique.  Sa  lettre  A la  reine  mère , 
p.  46o  ,46i.  — À la  même , p.  807  et  808. 
— A la  même,  sur  le»  dénudé»  des  dames  de 
la  reine  catholique,  p.  817  et  818- 

Clm>de  de  France  ; madame],  V.  Lorjlmxe. 

Clacsse  (Cosne) , secrétaire  d'état,  p.  445. 

Clacsse  (Marie),  fille  du  précédent,  femme 
de  Flnrinurnd  Bobertet,  sieur  du  Freine, 
p.  145. 

Clavr  (bourg  de  11k  de  France  ) , p.  346. 

Clément  Vif,  pape.p  »3s. 

Cltrmarrti . village  des  environs  de  Reims, 
p.  136. 

Clermont  (château  de),  p.  718. 

Clermont  (Guy,  baronade  Castelnau  et  de 
Clermont- Lodève  ) , sénéchal  de  Toulouae, 
gouverneur  de  Quercy  et  lieutenant  du  roi 
au  gouvernement  de  Dauphiné,  p.  181, 34 1 . 
— A trente  lances  A Vienne,  p.  349,  675, 
7.8,795. 

Clermont  Lodete  (Louise  de  Bretagne,  dame 
de  ) , dame  d’honneur  de  la  reine  Elisabeth , 
173. 176,  177,  »83,  i85,  *73,  3os,  6o4, 
611.  — Ses  lettres,  celles  qui  lui  sont  adree- 
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sées,  et  ce  qui  lui  e»t  relatif  dans  les  pièce» 
sur  Elisabeth  de  France  et  se*  dame»  A la 
cour  d’E»pagnc,  p 701  A 7*8,  78.3. — Sa 
lettre  A la  reine  mère  sur  b maladie  de  la 
reine  catholique  et  les  intrigues  de  la  cour, 
p.  8o3  A 8o5,  806.  — A la  reine  mère, 
mêmes  sujets,  p.  808  A 810.  — A la  même, 
détails  singulier»  sur  b maladie  de  la  reine 
catholique,  p.  810  A 813,  8i3.  816,  817. 
819, 83o,836,8io,  84 1, 857. 858.  — A b 
reine  mère,  p.  85y  A 86o,  86s. 

n.ERMcm-LoDËVE  (Guy,  baron  de  Castelnau 
et  de},  p.  718. 

Cléves,  V.  Guklore. 

(•lèves  (Cliaries  de) , comte  de  Nevers,  p 585 

Clkvcs  (Marie  d’Alhret,  comtesse  de  Nevers, 
femme  de  Charles  de) , p.  585. 

t 'lèves  ( François  de  ) , fils  aîné  de  François  I", 
due  de  Nevers,  V.  E« 

Clé ve»  (Jacques  de),  deuiième  Fils  de  Fran- 
çois 1",  duc  de  Nevers,  p.  585. 

Cléves  (Henriette  de|,  fille  do  François  I". 
duc  de  Nevers,  p.  585. 

Clive»  (Catherine  de  , fille  de  François  T*, 
doc  de  Nevers,  p.  585. 

Cléve»  (Marie  de),  fille  de  François  I",  dur 

de  Nevers,  585. 

CW.  p.  163. 

Cobiion  ( Gabelle  Camp  , demoiselle  de  ) . 
p.  745. 

Coce  (de),  secrétaire  de  l’empereur  Ferdi- 
nand l*%  contresigne,  p.  a 18. 

Cocbbl'RKE  (Jean),  d'Ormùton . écossais,  p.  asa. 

Cocorn  a»  (le  sieur  de],  gentilhomme  du  dar- 
de Savoie , p.  73,  843. 

Cocqcaclt,  chanoine  de  Reims.  La  trait  de 
son  manuscrit  sur  le  sacre  de  François  11, 
p-  »»4- 

Cosrr  1ER  (Gilbert),  général  des  Finance» , 
p.  1 10. 

Coxbcr-NE  (Georges),  Écossais,  p.  aAa. 

Cola r l (messire  Antoine),  aumônier  de  b 
reine  Marie  Stuart,  p.  7I7. 

Colbert  (Jean],  docteur  endroit,  conaedbr 
et  garde  du  *eel  de  la  baillie  de  Vermandoi». 

p.  1 30. 

Colbert  ( manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
roi,  dits  de),  cités  p.  36 1,  368,  48a,  878, 
583.584,633,  634,  636.  639,  64o,G4i, 
64a , 646,  648,  649,  654,  657,  659,  664 , 
670,  681,  693 , 763,  780. 
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C.oliko  ( Ogier  ) , prisonnier  en  Espagne  , 
p.  a 45. 

Go'liura,  p.  ai 5. 

Collin»  (le  vicomte  de) , p.  169. 

Collone*  (an  de») , p.  7a,  293. 

Cologne  (l'archevêque  de)  ,p.  74. 

Colonne  ( Marc- Antoine ) , p.  101. 

Combari  (seigneurie  de  le),  p.  587. 

Comenge*  ou  Covuinces  (Anne  de  Laugert, 
demoiselle  de) , p.  745. 

Comeataggio  (le),  cité,  p.  78I ». 

Couines  (Philippe de) , cité,  p,  1» 

Commingts  (l'évêché  de) , p.  448- 

Compütjnr . p.  *68. 

Comtal  tt Avignon,  p-  664 

Condf.  ( Louis  de  Bourbon , prince  de),  p.  XXVI, 
xxvit,  49,  55,  6t , 61. — Envoyé  en  Flandre, 
ik.  p.  7a,  76.  — Le  bienvenu  à Land,  p.  81. 
— Sa  réception , p.  83 , 84 , 86,  — S»  lettre 
au  duc  de  Nevcra,  p.  107.  — Notice  sur  lui, 
ib.  p.  ai 3,  ni  — Accusé  du  fait  d'Ain* 
boise,  p.  3 1 5.  — A trente  lances  à Pontsur- 
Seinc,  p.  348,  35a , 36o,  443.  — Lettre  du 
connétable,  p.  48i , 48a.— Touchant  le  fait 
d'Amboise,  p.  483,  484,  485,  486,  495, 
Su,  5i 5.  — liai  des  Guises,  p.  563.  — 
Pièces  relatives  4 son  procès,  p.  567  à 584, 
585.  610,  61 4,  644.646,  653,  663,  676, 
759,  733,734,  753,  759,766,  767,  766, 
798,  800.  — Protège  Théodore  de  Bètc, 
p.  800,  8ao.  — Les  étals  de  Paris  décident 
qu'au  refus  du  roi  de  Navarre  le  gouvr mo- 
ment du  royaume  ne  peut  appartenir  qu'au 
prince  de  Condé , p.  833.  — Charles  IX  ap- 
puie une  demande  qu’il  adresse  au  roi  d’Ea- 
pagne,  p.  867.  — La  reine  mère  le  récon- 
cilie avec  le  duc  de  Guise,  p.  873. 

Condé  ( Eléonore  de  Roye,  prince-sm  de), 
femme  du  précédent,  p.  107,  070,  574, 
768. 

Condé  ( Mémoires  de  ),  cités , p.  56 , 104 , no, 
*83,  a8i,3io,3ti,3i3,3i4,  3i5,  3 16, 
317,3.8,  456,  48* , 865. 

Condé,  village  de  Champagne,  p.  i36. 

Condignach,  signalé  comme  coquin,  espion, 
p.  48 

Condom  en  Guietine,  p,  3 46. 

Confemeir  (du  roi  catholique) , consulté  sur 
le  choix  d'un  confesseur  pour  la  reine  Elisa- 
beth , p.  69.—  Son  crédit  prés  de  son  mai  Ire  , 

p.  70. 


Confiant,  p.  i35. 

Connétable  (monsieur  le),  V.  Moxtmorbnci 

Consiui  (maître) , confesseur  de  In  reine  catho- 
lique, p.  354- 

Constance  (concile  de) , p.  vu. 

Constantinople , p.  i|,  ' 38.  — Lettre  de* 
consuls  de  Marseille  4 la  reine  mère , sur  une 
négociation  tentée  en  cette  ville,  au  sujet 
des  pirateries  des  corsaires  d'Alger,  p.  780. 

Corkilliérr  (la),  V.  Berrcter  (Marguerite  le). 

Cordova  , Cordouc  (évêché  de)  , p.  3a8. 

Coma  (le  marquis  dej,  fils  du  duc  d'Atbe, 

p.  56i. 

Coure RO  (Jceo).  Ses  ambassades,  citées, 
p.  61 4. 

Cône,  p.  54 , 63,  97. 

Contya  (Corse) , p.  795. 

Cof.TBVII.LA,  V.  CoC  RTE  VILLE 

Cortès  (le  marquis  de) , maréchal  de  Navarre, 
p.  171,  177.  — Sa  femme,  bien  accueillir 
de  la  reine  catholique,  p.  ik.  178,  193. 

Cosme  (de  Médicis),  duc  de  Florence,  p.  a 5.— 
Son  ambassadeur,  p.  54,  *80,  *94,  556  — 
Comparé  4 la  fourmi,  p.  557,855. 

Cotentin  (bailliage  du),  p.  *65. 

Conlomjrers  ( seigneurie  de) , p.  587. 

CoumRCOCkT  (Pierre  de),  prisonnier  en  Es- 
pagne, p.  1 3a. 

Courte nay  en  Câlinais,  p.  348- 

COU  RTE  VILLE  OU  COCRTEVILLA  ( Nicolos  de), 

p.  5,  3a,  74*  — Buffet  en  vaisselle  d'argent 
qui  lai  est  envoyé  par  Français  II,  p.  81. 
8a,  .65. 

Courtille  en  Beaucc,  p.  4 18. 

Covin  en  Ardennes , rendue  à l'évéché  de  Liège . 

p.  88. 

Coviuon . p.  660. 

Ciuox  (Pierre),  dit  le  Champenois,  surnomme 
.\ez-d  Argent , célèbre  régent  du  collège  des 
Bons-Enfants  de  Reims,  p.  797.—  Expulsé 
de  la  ville  |>our  cause  d'huguenoterie , et 
pendu  aux  balles  d»  Paris,  p.  798. 

Chas  , secrétaire  du  roi  catholique,  fait  adresser 
le  premier  payement  de  la  reine  catholique  à 
Gand,  p.  aa,  34,66, 78. 

Crasso  (le  sieur) , p.  16a. 

Cracecrd,  du  conseil  d'Ecosse,  p.  76a. 

CrrspY  (traité  de),  p.  iv,  x,  *v. 

Crrv teneur  (pays  de  Flandre),  réclamé  parles 
héritiers  Gruningcn , p.  96. 

Crktciitrü*  (lord),  seigneur  écossais,  p.  *39. 
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LrocQ  ( Philibert  do).  p.  7 46. 

Croix  (Nicolas  de  la] , abbé  d'Orbais,  ambas- 
sadeur pii  Suisse,  p.  xivii. 

CtnsoL  ou  Crckoi.  (M.  de),  t treille  lance* 
à Tonnerre,  p.  348.  — Instruction  pour 
aller  vers  le  roi  de  Navarre,  p.  48a  à Â86, 


5??,  6»o.  — Son  rang  aux  étala  d'Orléans . 

P- 192: 

CrnTON  (madame  de)  assiste  aux  états  d'Or- 
léans, p.  790.  — Marie  sa  fille , p.  86s. 
Ciuco,  ville  du  lérou.  p.  358. 


1) 


Dagceveaii,  ou  plutôt  Dac.on s rac,  dénoncé  par 
l'évéque  de  Limogea  comme  hérétique  et  par- 
lant mal  de  la  maison  de  Lorraine , p.  <58, 

u* 

Daouin  (Guillaume),  pelletier  de  la  reine  ca- 
tholique, p.  355. 

Daii.lon  . V.  Lcoe. 

Daisse  (le  sieur) , gouverneur  d’ Aigues-  Mortes, 

p.  66». 

Daix  ( le  baron  ) , capitaine  de  la  galère  la  Ca- 
therine,  p.  a 48. 

Damas,  V Moiundi. 

Dambar,  château-fort  d’Ecosse,  p.  47  s. 

Dame  François!  ( la  ).  Brief  discours  sur  le  dé- 
sir qu’elle  a de  lire  la  Sainte-Écriture  ( en 
vers  ),  p.  5q8  à 6o3. 

Daupmartin  (le  comte  de),  grand  mnitre  de 
l'hôtel  du  roi  et  son  lieotenant  général  en 
la  villa  de  Paria,  p.  547.  548. 

I)am ville,  V.  Montmorency. 

Dama  iule,  seigneur  de  Méru,  V.  Montmorency 
| Charles  de  ). 

Damviüiers  ou  Dampviilters , place  forte , p,  63. 

>09r^9- 

Danrmarck  (royaume  de),  p.  mit,  97, 

Daniel  (le  sieur),  receveur  à Montpellier,  p.  666. 
Daniel  (le  père),  son  Histoire  de  France, 
citée,  p.  s83,  3i8,  3io,  491,  5n,  5i  4. 

57a. 

Dams  y (Baslien),  valet  de  chambre  de  la  reine 
catholique,  p.  355. 

Danjov  (M.),  éditeur  des  Archives  curieuses 
de  l'histoire  de  France, cité,  p.  17». 
Dannemajme  (Anne  Le  Maye,  dame  de),  p.  745. 
Dansay,  ambassadeur  de  France  en  Dane- 
marck,  p.  11,  xxxtv 

Daramoxt  ( le  sieur) , capitaine  de  la  galère  la 
Fortune . p.  j4q. 

Darne  (mademoiselle),  distinguée  du  cardi- 
nal de  Lorraine , p.  178. 

Darnlargrieg  (James  Douglas  of),  l'un  des 


vingt-quatre  du  conseil  d*Érosse  . p 465- 
467. 

Dauphine  ( province  du  ) , pièces  relatives  au* 
troubles  de  ce  pays,  p,  34»  4 35o,  36i,  36j. 
4ü.  484,  âta , 5s 5,  566.  584-  — Ba- 
ronnie restituée  au  duc  de  Montpellier . 

p.  685,  795. 

David,  prédicateur  protestant,  p.  371;  Vru\ 
monstre  il  austral,  ik. 

Decam  ( cardinal  ),  p.  99. 

Demi  (Nicolas),  notaire  royal  de  Reims, 
p.  tso  et  t s 4- 

Demandet  oa  in  tor  rogatoires  et  les  rriponsts  de Jeu 
monsieur  Ihibaanj , conseiller  du  roy  en  tu 
court  de  parlement , pamphlet  politique  . 

p.  456. 

DEsaABR.it lx,  chargé  des  dépêches  d'Espagne 
en  France,  p,  875. 

Dbsbordes,  gentilhomme  du  duc  de  Never». 
p 687. 

Destrac  ( Marti  a ),  capitaine  de  galère,  p.  s4u 
Dsstsils  , seigneur  écossais,  p.  a37. 

Deyaclx  (Jules),  p.  » 56. 

Dbtacli  (le  sieur),  geutilhommc  de  la  reine 
calholiqoe , p.  354. 

Diane,  légitimée  de  France,  V.  Mqntmorrnlv 
(duchesse  de  ). 

Dieppe,  p.  3*5.  — Des  femmes  de  cette  ville* 
réclament  leurs  maris  prisonniers  en  Ks- 
pagne,  p.  971,  s73. 

Dijon , 309,  34q,  6a8.  — Lettre  de  Fr.  Levar 
lel,  bailli  de  cette  ville,  p.  639,  633 
Dinaro  ( Francisque).  Espagnol,  p.  3 54,  *55, 
aS6. 

Do4,évéque  de  Laoo.p,  n3. 

Do ll  , secrétaire  des  finances  sous  Charles  IX . 

p.  668. 

bombant,  forteresse  d'Ecosse,  p.  4o6,  409. 
4a6,  476. 

Dombrrtrand  , forteresse  d’Ecosse , p.  4 06 
bombes  (le  pays  de),  pièces  relatives  4 cette 
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province,  n*XV,  p.  i5o  à i5g,  a63.  — 
Restituée  au  duc  de  M<mtpensier , p.  685, 
691. 

Dorenfon  ( Guillaume  ) , bourgeois  d'Anibey- 
rieu.p.  1 56 . 

Dori*  ou  Don u , p.  7». 

Dobigxy.  avocat  4 Reims , p.  1 26. 

Dorothle  de  Lorraine,  épouse  d'Éric , duc  de 
Brunswick, p.  4a. 

Honni;  prisonnirr*  de  guerre  en  celle  ville, 
p.760. 

I Vie ole  (Pierre),  consul  d'Ambcyrieu,  p.  t56. 

Doubleau  (Jacques),  trésorier  du  chapitre  de 
Reims , 1 1 A. 

Douglas  (le  comte  Jacques  de),  p.  537,  23g, 
«il» 

Houlrni.  Hurlent  ou  UvrUns.  ville  de  Picardie, 
p.  a5o,  a5«,  ia6. 

Donnas,  V.  Boucher. 

Dragut-Reu,  général  de  la  Hotte  algérien uc  , 
p.  3oo.  — Menace  les  Espagnols,  p.  555. 

Dreux  (ville  et  comté  de).  Bataille  qui  s'y 
livre,  p.  uv,  x.wiii , 149,  i5o,  266,  687. 

Dcbei,  commissaire  des  guerres , p.  347. 

Direois  ( le  sieur) , secrétaire  des  finances  sous 
Charles  IX,  p.  868. 

Dr  mm- rg  ( Anne  ),  V.  Bourg. 

DclhAtel  (Tanneguy) , chambellan  de  Char- 
les  VII.  8a  conduite  mise  en  parallèle  avec 
celle  des  Guises,  p.  736. 


Dr  chusse  (André),  cité,  p.  662. 

De eve  ! dom  Gabriel  de  U),  fils  ainé  du  duc 
d' Mbuqucrque,  p.  171. 

Dufont  (Jacques),  consul  de  Saint-Trivier, 
p.  i56. 

Dufour  ( Aignan  | , contrôleur  des  finances  de 
la  reine  catholique,  p.  356. 

Doguii.les  ( Nicolas,  dit  .lfontaÿa],  au  service 
de  la  raine  catholique,  p.  356- 

Dents* IL.  Signataire  de  la  confirmation  d» 
privilèges  de  lèombcs  . p.  i53. 

Dumont,  auteur  de  la  Diplomatique  umversellr, 
cité,  p.  A 23. 

Dukoir  | Maximilien),  chirurgien  dr  h reine 
catholique,  p. 355. 

Dupir  (Claude),  huissier  de  la  salle  de  la  reine 
catholique,  p.  355. 

Dm*,  bibliographe,  cite,  p.  56 i. 

Duplerst,  bailli  d'Orléans,  V.  Groslot. 

DtrLBt  (Noël),  consul  de  Trévoux,  p.  i56 

Depuis  (François),  valet  de  chambre  de  la 
reine  catholique,  p.  355- 

Dorcv,  p.  26k,  266, 268. 

De  ve  no  tu  ( Anuiult  ),  orfèvre  dr  la  reine  ca- 
Ütolique,  p.  355. 

Durant  ( Daniel  ),  trésorier  des  menus  plaisirs 
de  la  reine  catholique,  p.  356. 

Dwkk  (Job nue  Ersliu  olT),  l'un  des  vingt-quatre 
du  conseil  d'Ecosse,  p.  465,  467. 

Dynthon  . ville  d'Ecosse,  p.  4 1 4> 


Kact.Y  ou  P.iou  ( Ruy-homn  de  Sylva , prince 
d’ ) , V.  Mu  i ru 

Ecwsf  ( royaume  d'),  p.  8,  47,97,  io5. — 
AITaires  d'Écoesc  , p.  >20  à 2 4 a,  266,  274, 
275,  276,  277,  «78,  289.  — Pièces  relatives 
4 en  pays  et  4 l'Angleterre,  p.  3 1 7 à 3*8, 
3ag.  — Siège  do  Pelil-Leith  et  affaires  di- 
verses^, 375  à Ai  4,  4 1 9.— Pièce*  relatives 
A la  paix  d'Ecosse,  p.  4ea  à 428,  429,  43», 
44a,  444»  445,  44g,  453. — Affaires  d'Écoase, 
p.  763  4 480.  — Noms  des  vingt-quatre  qui 
composent  le  conseil,  p.  467,  Soi,  5a8,  529. 
— Motif  de  In  non -ratification  du  traité , p.  53o 
à 55a. — l>an«  la  dépêche  d'Angleterre,  p.  537 
à 543.  606,  609,  6 2 3.  — lettres  en  forme 
d édit  de  François  II  pour  l'acquit  des  em- 
prunts faits  par  le  sieur  d’Oitel , pour  soute- 


h 

nir  le  service  en  Ecosse , p.  63o.— Vérifica- 
tion desdiles  lettres,  d.  — - Lettres  du  roi  et 
de  M.  de  Rouillé,  69a  4 694,  750,  755,  756. 
757,  695,  8©4,  8i«,  8 a A-  — Départ  de  Ma- 
rie Stuart  pour  l'Écoue , p.  873. 

Edimbourg,  capitale  d’Ecoase,  221,  *Ao.  *4i, 
376.  —Traité  de  paix  signé  4 Edimbourg , 
p.  4*4.— Ratification  du  traitéd'Édimbonrg, 
p.  478,479,  48o,  75t. 

Édouard  VI,  roi  d'Angleterre,  parrain  de 
Henri  III , 8g4- 

Eghoxt  {Lamoral,  prince  deGavrc,  comte  d'), 
otage  du  traité  de  Caleau-Cambrésis,  p.  36, 
46.  — Notice  sur  lui , tk.  53,  65.  — Don  de 
So.ooo  écus  que  lui  fait  Philippe  If,  p-  77 

Klbeuf  (René  de  Lorraine,  marquis  d*),  p.  i4- 
— Notice,  tà.  «76, 3*4,  3«6.—  ^ cinquante 
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lances  4 Monlivilliers,  p.  34-?,  470,  764,766, 

F.l  bec  » (Louise  de  Rieui,  marquise  d1),  p.  745. 

Eleonore,  n*ur  de  Charles  V,  femme  de  Fran- 
çois I*",  p.  io3,  3b6. — Marraine  d'Élisabeth, 
reine  d Espagne,  p.  893. 

Eu»*  erra,  fille  de  Henri  II,  reine  dT.spagiie. 
Articles  de  «on  mu  nage  prépara  s par  Sebas- 
tien de  l'Aubeapine , p.  ex,  xxin,  3^23^ — 
Montant  de  sa  dot,  p 1 ?,  16.  a 8, 33  — Quel 
confesseur  lui  est  destiné,  p.  69. — Quittance 
d u premier  à -compte  sur  sa  dot , p.  79. 1 o8_ 
— Présente  au  sacrr  de  François  II,  p.  1 1 5.— 
St  lettre  i M.  de  Limoges,  p.  1 3» . — Notice 
iwir  elle  et  sur  don  Carlos,  A.  p.  tji,  ij»< — 
Son  voyage  et  son  arrivée  de  Fronce  rnKspn- 
gne,  p.  160  è 19  V,  a 17.  a 1 H,  37 1, 17a,  278, 
274,  380,  aN8,  aqo,  agi,  agfe,  197,  aqg. 
3pi,  3oi,  3o3,  3o4,  3o5.  — Mémoire  pour 
f assignation  de  sa  dot , p.  3o8,  33o,  33 1, 
33a,  333.  — Mémoire  pour  son  rntrrticu, 
p.  3 j 4,  355. — La  repense  à ce  mémoire . 
p.  336 4 338.--  Assignation  de  sa  pension, 
p.  338, 33q.  — Ses  nçrupations,  p.  35 1 . — 
Etal  des  Fronça  laquelle  veut  conserver  A son 
service , p.  353  à 356- — Au  cardinal  de  lor- 
raine, *”  Détail» sur  elle, 

p.  438,  43g,  j 40.  -4Ü0-  — Lettre  à la  reine 
mère,  p.  461.—  A M.  de  l'Aubespinc,  p.  46 a, 
498.— De  la  reine  mire , p.  498  et  499,  3«6, 
007.  — A la  reine  mère,  p.  009  à 5i  1 , 5) 9, 
.r>ao.  — I)e  la  reine  mère,  52_i  et  3a a,  5 «9. 
—Supposée  grosse,  35o,  56a,  697,  6o4, 
6o3. — Espérance  de  grossesse  cl  conseils  de 
U reine  mère,  6n  et  61a,  G83.  — Ses  let- 
tres, celles  qui  lui  sont  adressée»  et  tout  ce 
qui  lui  est  rclatifdnns  le  n’LX,  p.701 4 738. 
— De  U reine  mère , p.  76a,  766.  — Ih*  la 
même  sur  la  mort  de  François  II,  p.  781, 
78a,  78.I,  dau»  le  0*  111  des  Aoihtioxs  . 
Notice < — Lettres  d'elle  et  autres  qui  lui  sont 
adressée»  ou  relatives,  p.  80 1 à 874,  873, 
876,  877.  — De  Charles  IX.  p.  8s  j.  — De 
la  reine  mère,  p.  885.  — Du  roi  de  Navarre, 
p.  886.  — - De  la  reine  mèrê,  p.  887.—  Bil- 
let 4 Saint-isulpice  sur  l'état  désespéré  de 
don  Carlo» , p.  889-  — A la  reine  mère, 
mémo  sujet,  889  et  8qo.  — A la  même 
sur  la  venue  de  M.  de  Saint  - Sulpice, 
p.  890  et  891.  — Notice  sur  sa  naissance, 
p.  893. 
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Elisabeth,  reine  d'Angleterre , p.  xxa,  XUli, 
ai.  — Premiers  discord»  avec  Marie  Stuart, 
p.  20a , ao6,  aai,  222,  374,  276,  >76»  289, 
3o6,  3q7,  ■ — Voir,  pour  ce  qui  la  concerne. 
Affaires  d Ecosse  eld  Angleterre,  p,  317  4 3«7, 

3ag,  note , ib.  p.  33o,  357-  — Soutient  les 
mécontent»  du  Languedoc , p.  367,  368. 
369.  377  4 4i  4 .—Ce  qui  la  concerne  dans  la 
paix  d'Ecosse,  p.  4aa  à 4*8.  — Dan*  les  af- 
faire* d'Éroete.  p.  463  A 48o.  — Fournit  de 
l'argent  aux  révoltés  d'Amboase,  p.  498  , 
53o,  53 1.  53«.  — Dans  U dépécha  d'Angle- 
terre, p,  537  4 543,  606,  609,  6g3,  7.53  , 
754 , 763  , 8a4.  — Envoie  complimenter  le 
roi  Charles  IX  à son  avènement,  p.  83o, 
873. 

Emsamth,  duchesse  de  Rruuswick,  p.  85- 

f.'mémn  ( le  cardinal  de  Tournon.  archevêque 
d’),  V.  Tournoi*. 

Envers,  V.  Anvers. 

Éravso,  secrétaire  du  roi  catholique  , p.  33o, 
393-  — £>e»  menée»  contre  le  duc  d'Albe , 
p.  56o,  56t,  56». 

F.rhnay.  contrée  d'Ecosse,  p,  a*q. 

Éric  I",  duc  de  Bru  uswick  - W olieulmtld , 
P- 85- 

Énu  II,  duc  de  Brunswick,  V.  Brunswick. 

ÉrxmviUe,  V.  A.  nt  L'An  RUPINE. 

Er»ei>  ou  Asqvis  (John,  lord),  p.  465,  467 

Esc*  K*  ( le  sieur  d').  Son  rang  aux  étals  d'Or- 
léans, p.  790. 

Em.osse,  V.  Hu  hebocro. 

Eicoarn  ou  Esconan , p.  56g,  870. 

Km.uu.v  (Léonard  de  Chaumont , seigneur  «I), 

Espagne.  Notice, p.  » clauiv.  *6,  39,  36,  4j,  55. 
— Cerveaux  d'Espagne  liais  en  Flandre,  63 , 
2^  77,  >09,  s A 1 . 1 i».  i43^  »6i. 

16a,  i05,  — Nom»  de  ceux  quf  vont  re- 
cevoir la  reiiM*  à Honte  vaux,  p.  16G  à 171. 
1G8,  188,  s 1 5.  — * Rôle  de  leurs  prisonniers 
sur  le»  galère»  de  France,  >47  à a5o.  — Re- 
quéte  d'autres,  p.  187,  373,  380,  3oi,  33t, 
337,  339.  34o,  35 s,  354.  356.  558,  366. 
367,  368,  38* , 4oo.  — Dépêche  de  France 
en  Eapagnc.  4 39  à AA  çi  — Dépêche  d'Es» 
paguc  en  France,  p.  458  4 46»,  485,  4g5 
— Dispute  des  ambassadeurs  espagnol»  sur 
la  préséance,  p.  5oS,  5o6,  5» 9,  5ao.  33q. 
553,  554,  535,  559.  56a,  563,  5 93,  6a 4, 
6aS,68A. — Pins  le  n“  LX,  pièces  relatives  à 
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Elisabeth  de  France  et  à ms  dames,  p.  701 
à 7*8,  754.  — Note  communiquée  de 
France  4 la  cour  d'Espagne  sur  une  conspi- 
ration, p.  761,  764.  — Intrigues  4 la  cour, 
dans  le  n*  III  des  Addition»,  p.  80 » à 874. 
Espagne  ( Nouvelle-  ) , p.  555. 

Eipamaj  ou  Epernajr,  ville  de  Champagne, 
p.  1 so. — Fait  partie  du  douaire  de  la  reine 
Marie  Stuart,  p.  758,  894. 

K»rB!UUT  (le  sieur  d'),  gentilhomme  de  la 
reine  catholique,  p.  354- 
Etpinal  ou  EipiWt,  ville  de  Navarre,  p.  188, 

‘9°  ^ 

Etsedal.  pays  d'Ecosse , p.  993. 

Est,  V.  Gdise. 

Estampes  ou  fclampes.  en  Beaucr,  p.  486,  667. 
Esrums  [Jean  de  Bosse  de  Bretagne,  duc  d'), 
comte  de  Penthièvrc,  gouverneur  du  Bour- 
bonnais, p.  3i . — Gouverneur  de  Bretagne, 
p.  1 3 i.  — A trente  lances  À ..... . p.  3 46 . 

693,  694.— Salue  Charles  IX  roi  de  France, 

r 73»- 

En*  ( Francisque  d'),  p.  *79,  591.  — A 
trente  lances  à Rosoy,  p.  348. 

Ethiopiens  ( deus  jeunes  gens  déguisés  en  ), 

p.  5*6 


Eatoce  ( M.  d'  ),  a trente  lances  4 Orbec, 
p.  Si-. 

Estou.e  [ Mémoires  de  F),  cités,  p.  3 18. 

Estoc  tu  ille  (François,  duc  d' ) , comte  de 
Saint-Pol,  p.  586. 

Estovtevii.le  (madame  Adriennc,  duchesse  d1}, 
585,  586,  587,  589,  590.  —Marraine  de 
madame  Victoire,  fille  de  Henri  III,  p.  895. 

Estoc  tetill*  ou  de  Tol’ttevill*  (Marie  de}, 
V.  Nevers. 

EsTOITKVU.LE  (sieur  d'),  V.  VlLLEBOK. 

Estilé  [ monsieur  d'),  p.  s5>. 

Entres ine  ( l'archidiacre  d' },  p.  169. 

En  (François  de  Clèvea,  comte  d’ ),  fil»  aîné 
du  duc  de  Nevers.  A trente  lances  4 Sens, 
p.  348,  585. — Son  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Montpcnsier,  pièces  y relatives , 
p.  683  4 691 , 81 3, 8ao,  8 »o,  858,  85y,  86u. 

Europe,  p.  564. 

£ radie  (village  d’) , p,  4i5. 

Évêques  de  France  (les).  Lettres  du  roi  pour 
le  concile  national , p.  5y4  à 597. 

Evora  (archevêque  d' ),  V.  Henri  I". 

Évreox  (I  evéque  d’),  dit  l'Évangile  au  sacre 
de  Français  II,  p.  1 s 3. 


F 


Fabio,  Italien,  p.  8*6. 

Falaise  en  Normandie,  p.  347. 

Faner  (Jehan),  marcliand  de  Toitsey,  p.  i56- 

FARvàr.r.s  (les),  p.  5a8. 

FARvàzr.  ou  Farnaue  (cardinal  de),  p.  48, 53. 
>94.  399.  437. 

Faveli.es  (Nicolas  Aube)  in.  seigneur  de),  secré- 
taire  de  In  reine  Marte  Stuart,  p.  748. 

Fatardo  (dont  Petru),  p.  170. 

Fat*  ( Barthélemy  de  la),  seigneur  de  Meis- 
sans,  p.  1 56. 

Faiktte  (monsieur  de  la),  a trente  lances  4 
Saint- Ai gnan , p.  347- 

Fée*  ou  F**  (le  roi  ou  scbérifde).  Le  roi  de 
Navarre  lui  envoie  an  navire  et  des  présent», 
p.  5o6,  507,  5o8. 

Ferdinand,  empereur  d'Allemagne,  p.  iv,  4*, 
43,  44 1. — Sa  lettre  4 François  II,  p.  >17, 
si8.  —Notice,  ih.  p.  a8o,  488,  490,  Soi, 
5ot,  5o3,  5o5,  5i4,  557,  5g4,  617,  6t8. 
619,  690, 6a 5,  63o,  63 1,  638. 897,  818. 


Perey,  signataire  des  privilèges  de  Dombes, 
p.  1 53 

Fermer  (le  président),  désigné  par  les  états  de 
Paris  pour  gouverneur  du  roi  Charles  IX, 
p-  833. 

Fernando  (don  Diégo),  enseigne  de  vaisseau 
espagnol  prisonnier,  p.  ai8,  949. 

Ferrare  [le  prince  de),  p.  55,  6i,  69,76.— 
Présent  au  sacre  de  Français  H , p.  1 1 3, 1 36, 
956. — Ses  offres  contre  les  révoltés  d'Am- 
boise , p.  485,  893.  — Parrain  de  Marguerite 
de  Valois,  p.  89t. 

Ferrare  (Hercule  de),  parrain  de  Louis  d Or 
léans,  p.  899. 

Ferrare  (cardinal  de),  réclame  au  jujet  de 
l'archevêché  de  Milan,  p.  385,  388,  533, 
77 1 - 

Ferrare  (Renée,  duché  tse  douairière  de), 
p.  789.  — Marraine  de  Charles  IX, 

p.  894. 

Ferreras  (J.  de),  son  Histoire  générale  d'Ea- 
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pagne  eîtée,  p.  a?3,  379,  180,  3©9,  544. 
Soi,  6g5. 

Férié  ( le  sieur  de  la  ) , taxé  de  fou , p.  767, 
870. 

Fert  [le  comte  de),  p.  65,  »4».  1A7.  >77 

FECQrsnoi.i.E*  (le  président  de),  sa  lettre  au 
cardinal  de  lorraine,  p.  681  et  68a. 

Fitsro  (le  comte  de),  capitaine  de  la  galère 

p 3 4?,  a46. 

F usQt  e ( le  comte  de).  179.  291,  497. — Lel  Ire 
de  la  reine  mère  à M.  de  Limoges,  pour 
le  Caire  rentrer  en  possession  de  se*  biens 
eu  vertu  du  traité  de  paix,  p.  498.  — I)c 
la  même  au  duc  d'Albe,  ié.  et  199,  5g4, 
fillL 

Fiez  (coquins,  dits  chanoines  du  camp  de], 

p.  101* 

Fisses  ou  Fixes,  accréuire  de  la  reine  mère, 
p.  mit. — Contre-signe,  p.  373,  4ao,  498. 

544,  6o5- 

Flamamls.  p.  65,  376. 

Fia  MT  (Marie  de),  fille  d'honneur  de  Marie 
Stuart , p.  745. 

Flandre,  p.  1,  xiv,  iv,  xvi,  xxm,  34,  6a . 65. 
77,  90,  947  107,  i4a,  »44,  147,  1 48,  a 46, 
»6a,  874,  >75,  >76,  377,  a 80,  3sg,  33a, 
357,  384,  43»,  4g.r>,  496,  497,  553,  554, 
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F latin  (Panlede),  au  service  de  la  reine  ca- 
tholique, p.  356, 

FUssintjuc,  capitale  de  Zélande,  p.  53. — lettre 
du  rheingraff,  datée  de  cette  ville , p.  <^3. 

F Lll  SV  ( Histoire  reclésiastitjiu  de), citée , p.  toi. 

Florence  (C.osme  de  Médicis,  duc  de) , V.  Co«MS.' 

Florence,  ville  d'Italie,  et  Florentins,  p.  48, 

&£. 

F011  (Paul  de),  arche»êque  de  Toulouse, 

p.  XIXVI  . 

Fontainebleau  (lettre  du  roi.  datée  de] , p.  4 98, 
435.  — Du  cardinal  de  Lorraine , p.  437. — 
De  ta  reine  mère,  p.  44o,  443.  — - Dn  car- 
dinal, p.  444.  — De  Rohertet,  sieur  Du- 
fresne, p.  4 47.  —lie  Robrrtet,  sieur  d'Alluye, 
p.  448.  — Du  roi , p.  449-  — Du  cardinal 
de  Lorraine,  p.  45t.  — Notables  de  Fontai- 
nebleau , p.  45x  et  suit.  — Pièces  relatives  k 
l'assemblée,  p.  46 1 à 5oo,  So3,  5oL  — 
Lettre  de  François  II,  k l'évéque  de  Rennes, 
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591,  610,  63a,  646,  696.  — Lettre  du  duc 
de  Montpcnsier  à M.  de  Limoges,  p,  765, 
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du  roi,  cités,  p.  an,  363  — Sa  notice  sur 
le  vicomte  de  Joyeuse,  iè.  et  164.  — -Se* 
réflexions  sur  l'interrogatoire  de  Delaliaye, 
p-  675,  58a.  584,  6io,  65g.  670.  Çg4,  77a 
--  Analyse  d'une  lettre  «les  consuls  de  Mar- 
seille, 

Fonts r ses  { M.  de),  lieutenant  du  duc  de 
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p.  347-  — Sa  mort . p.  6 58, 

Funtpertiis  ( demoiselle  Suianne  Constant  de ), 

p.  :«>». 
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de  Guise , p.  6x4  à 6 a 6. 
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P-Bâi 
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Montpeusier,  p.  685. 
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dinal de  Lorraine,  p.  _aio.  — Au  duc  de 
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Restitutions  après  le  traité  de  Cateau-Cam- 
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d ‘Écosse , p.  463  A 48<>,  Soi.  — Recom- 
mandés parmi  les  nations  pour  leur  fidé- 
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568,  591,  63 1.  — Grand  bal  de  France 
dansé  à la  çnnr  d'Espagne , p.  718. 
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joueur  de  luth  rie  la  reine  catho- 
lique, p.  46i,  462.  534. 
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267,  268,  44 i,  5oi,  529,  545,  683,  772. 
— Parrain  de  François  li,  p.  892. 
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rogatives comine  roi  d’bcoase,  p.  aa3  4 
ai 2,  246,  247,  265,  269.  — Lettre  de  Té- 
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roi  catholique,  p.  282.  — Au  connétable  de 
Montmorency, p.  283, 28k. — De  Tcvéquade 
Limoges,  p.  390  4 295.  — Déclarai  ion  pour 
le  crime  d'h  i-résie,  p.  3 10.— Pouvoir  au  duc 
«le  Guise,  p.  3i  1,  3i  a.  — Lettre  au  connè- 
tahle,  p.  3i3.  — Au  parlement  de  Paris,  ib. 

— Au  roi  de  Navarre,  p.  3i5.  — Voir,  |K>ur 
ce  (pii  le  conrcntc,  Aff'nùrt  dtcwt  rt  d An- 
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véqua  de  Limoges,  p.  33o  à 33a,  336.— Au 
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Villars,  p.  344.  345. — Lettre  au  cou  ut- table, 
p.  36o.  — Du  vicomte  de  Joyeuse,  p.  36 1 à 
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table», p.  486  4 490.— Sa  lettre  4 M.  de  Li- 
moges. p. 4904497. — Alcvéquede  lleuue», 
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lier de  Seore,  p.  537  * 543,  544.  — Au  con- 
nétable, p.  545.  — A madame  la  connétable, 
p.  546.  — Dépêche  de  l'évêque  de  Limoges, 
p.  54gâ  558,  563, 564.  567,  568,  076,  677. 
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cosse,  p.  63o,  63i.— Au  prévôt  de  Paris, 
p.  65a,  626. 634,  — A Damville,  p.  635.  — 
Lettre»  pour  rassemblée  de»  étals  généraux . 
p.  636  4 639.  — Au  prévôt  de  Pari»,  p.  639, 
6 ko.  — Au  maréchal  devienne»,  p.  64 1 et 
6ia.—  Instruction  pour  le  sieur  de  Montpr- 
îat , allant  vers  M.  de  Termes,  p.  64a  4 645. 

— Lettre  4 M.  de  Lude,  p.  646  et  647.  — A 
M.  de  Villars,  p.  648,  65o.—  Au  duc  d'Au- 
male, p.  65 1 et  65a.. — Au  sieur  Tavannc», 
p.  65a  et  653.  — Au  sieur  de  Ydlcfrancon, 
p-  653  et  654,656,  658. — Instruction  du 
couile  de  Villars,  apportée  par  le  sieur  de 
Pignan , touchant  les  affaire»  de  Lauguedoc, 
p.  65g  à 661.  — Lettre  au  connétable,  sur 
la  mort  de  sou  petit-fils,  p.  661  et  66a,  666- 
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p.  660  et  667.  668,  Ü69.  — De  M.  de 
Tende,  p.  670.  — Au  prévôt  de  Paris, 
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comte  de  Villar,  p.  673. — Au  connétable, 
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tation des  cannes  à sucre , p 768  à 771. 

Gaigkos  , V.  Boisv. 

Gaillon . près  de  Rouen , p.  537. 

Gale  lu  (l’évêquc  de),  p.  '167. 

G aune*.  (Ferdinand  de).  Espagnol  au  service 
de  la  reine  catholique,  p.  354. 

Gallia  Christiana,  ouvrage  nié,  p.  i. 

GaÙM»  (Aug.) , historien  de  Navarre,  p.  IL*. 

(•ALLIEE  ( Adelan  tarir  rie),  p.  170. 

Gand . p.  un.  — Lettres  datées  de  cette  ville, 
p.  3.  5,  9, 10, 1^  1,  a8,  ag,  35,  44,  5a,  55,  58, 
5rk6o162ifiiL.£î  >76.78,  80, 8a,  83.— 
Départ  de  Philippe  II,  p.  »go,  a!5,  a4?.  * 

i&L 

Garbocle  (Guillaume),  personnage  supposé, 
auquel  était  adressé,  à Vannes,  un  paquet  de 
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GaUOLISSO  DELA  VÉGA,  V.  V ÉOA. 

Gabhr  (baron  de  la),  capitaine  des  galères  la 
Foi  et  la  Française,  p.  a 48. 

Gastei.  (Nicolas  du),  secrétaire  de  la  reine 
Marie  Stuart,  p.  748. 
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Marie  Stuart,  p.  748. 

Gaclmès  ou  Gômez,  V.  Mêlito. 

Gaver  (prince  de),  V.  Egmoit. 

Gave,  V.  Salles. 
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paya,  p.  555,  558,  6a3,  816. 
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Fouies  (Adam),  conseiller  maître  de*  requête-, 
du  roi.,  p.  547. 


Geue-n  (don),  frère  du  duc  de  Rragance,  p.  780. 

Gêiiéahtytes  des  maîtres  des  rrfueto,  ouvrage 
cité,  p.  ni. 
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Gèvuudan  (montagnes  du),  occupées  par  les 
révoltés  de  Nîmes,  p.  67 1 
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voie,  p.  795. 

Croni.ier  ( reliures  dites  de),  p.  757. 

Gaosi.or  ( Jérôme  Duplcssy  ),  bailli  d'Orléans , 
p.  5s8,  583,  733, 798. 

Groningen  ou  Cruuingen  (madame  de).  Le 
marquis  de  Borgne*  réclame  Crèvccoeurpour 
scs  héritier»,  p.  43,  96. 

Gwulaiajaiu  daus  la  Nouvelle-Castille,  p.  1 65, 

>78. 171. 

Gpeldre  (Guillaume,  duc  dcClève*,dc  Berg, 
de  Julier»,  comte  de  Ijimart  et  de  Rasrus- 
herg  ),  p.  46.—  Notice  sur  lui,  p.  87.  — Sa 
lettre  au  duc  de  Nevers,  p.  100. 

Gu eldre  (état»  de  ),  p.  87. 

Gtut  ou  Gant,  au  pays  de  Feez,  p.  507. 

Gui chenus,  cité,  p.  iSo. 

Guillard  ( Louis),  évêque  de  Sentis,  aveugle. 
Il  est  chargé  de  conduire  le  corps  de  Fran- 
çois il  i Saint-Denis,  p.  785. 

Guillard  { André) , sieur  du  Mortier,  p.  269. 
— Anistc  4 rassemblée  de  Fontainebleau, 
p.  492,  5o4.  — Salue  Charles  IX  roi  do 
France,  p.  732.  — Son  rang  aux  états  d'Or- 
léans , p.  790. 

Guillaume  (François),  joucMr  de  musette  au 
service  de  la  reine  eulholique,  p.  356- 

Gbise  (maison,  princes  de),  p.  xxui,  XLiu,6a, 
io3, 107,160,  ao6,  207,283, 3is,3i3, 317, 
3a  1.  — Curieux  monument  de  leur  fureur, 
p.  34 »,366,  368,  377,  38i. — Consultés  sur 
la  destination  du  corps  de  In  reine  douairière 
d’Ecosse,  p.  470,  5 16.  — Mascarade  contre 
eut,  p.  5x6.  — Leur  haine  centre  le  roi  de 
Navarre,  p.  563,  367,  674,  575,646.— 
Leur  conduite  lors  de  la  maladie  et  de  la 
mort  du  roi  François  11 , p.  729  à 786,  756, 
757,  800,  8a3.  — Les  états  de  Paris  de- 
mandent leur  éloignement  des  affaires, 
p.  833.— Causes  du  désordre,  p.  842,  843, 
844-  — Ce  que  pense  le  roi  d'Evpagne  de 
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leur  discrédit,  p.  8A7,  85*.  — Haï»  en 
France , p.  86»,  863, 

Gciss  (madame  la  duchesse  douairière  de), 
p.  470.  — Consultée  sur  la  destination  du 
corps  de  la  feue  reine  douairière  d'Lcowe,  il. 

Gci*x  (cardinal  de),  p.  *06,  >99.  470. — 
A.t'iite  à rassembler  dr  KonttiaWW , 
p.  19»,  3o3,  — Salue  Charles  IX  rc.i  de 
France,  p.  73a,  7Üa. — Son  rang  aut  états 
d'Orléans,  p.  789. 

G tu*  (François,  duc  d'Aumale,  puis  de), 
p.  xviii  , xi»,  xxxii.  — A le  prineipal  manie- 
meol  des  allaires  soi»  François  II,  p.  4^ 
16,  ni,  s8,  3?.  — Lettre  de  l'évéque  de 
Limnÿer,  p.  j.r>,  7 3,  76,  9 1 , p3.  — Sa  lettre 
à Damville,  p.  109.  — Présent  an  sacre  de 
François  II , p.  1 i3,  >36,  367. — Lattre  à l’é- 
véque  de  Limoges,  p.  1 4 2,  3 1 I . — De  For* 
quevaulx,  p.  ai  4,  a s 7 , rai,  îli.  — A 
M.  de  Limoges,  p.  -j 5 3 4 *53,  370. — Au 
connétable,  p.  a8j. — Au  même,  p.  *83. 
— Dr  l'évéque  dr  Limoge»,  p.  3oo.  — Sa 
dépêche  à M.  «le  Limogea,  p.  3o6  A 309.  3a3. 
— AM.  de  Limoge»,  p.  3*9,  3ji,  35a.  — 
De  M.  de  Limoges,  p.  33~,  338.  — A cent 
lances  à Mâcon,  p.  3 *8  — Lettre  du  sieur 
Glayon , p.  373  à 376  — A M.  de  Limoges , 
p.  38b  4 3*g.  Au  même,  p.  449.  — Au 
mémo,  p.  433.  — Assiste  à l'assemblée  de 


Fontainebleau,  p.  491  et3o3,  3o6. — Lettre 
ancoDDélablr.5i<’.3»7 — AM.  â* Limoges, 
33a  4 53).  — Du  d»e» alier  de  Seurc , p.  3/«a, 
5i3,  070,  37 3,  37g,  58a,  383.  — A M.  l)e- 
iaforest,  p.  614  A 6»6 — An  connétable, 
p.  633  cl  034,  643,  6îb,  687-  — Do  duc  de 
Guise  au  connétable,  p.  663  et  664,  668. 

— Du  cardinal  au  connétable,  p.  669  et  670. 

— Du  comte  de  YÜIn,  p.  670  et  671 , — 
Au  connétable,  p.  677,  685-  Au  même, 
p.  698,  73a,  733.  73  »,  733,  736,  7 3a,  754, 
76  ».  — Son  rang  à la  «éan«  e de»  états  d'Or- 
léans,  p.  789.  — Scs  démêlés  avec  le  roi  de 
Na»arrr7~p-  8*0.  8«>7>  661.  — La  reine  le 
réconcilie  avec  le  prince  de  Condé , p.  673. 
— Parrain  de  madame  Victoire,  p.  89  A. 

Gcise  ( Anne  d'Lst,  duebesse  de),  p.  743.  — 
Marraine  de  madame,  Claude,  dtirhrsso  de 
Lorraine,  p,  8g3.  — • Du  duc  d’Alençon, 

p-  B*o- 

Gt  MlNGKN  (madame  de),  p.  43. 

Gocsuam  (Ihnnp),  maitre-d'hotel  de  la  reine 
FJivaLclb,  p 88,  187. 

Guyenne  {prmince  de),  p 3 16,  497,  67a,  578, 
6 l3,  663.  b$8t  68». 

Guynes  (ville  de),  p.  aSo. 

Glionikre  (Anne  Cabnanne,  damoiscHc  de  la), 

P-  7'H> 


H 


Haii.cis  (Jean  de),  femme  de  Ftorimond  Ro- 
hertet,  seigneur  ri' Hall  use,  p.  44 7. 

11xi.i.  ri*  (Antoine),  seigneur  de  Picnnes  , 

p.  44?. 

H ai. ix  vs,  V.  r.iriêne 
Hum.  place  forte,  p.  54,  6x,  97,  i j3,  1S8. 
Hamtxch.  Lettre  datée  deccttr  ville,  p.  it>5. 
Hamiltor  ( le  comte  d"),  V.  Chastelleraclt. 
Hamtoncourt . prés  de  Londres,  p.  33g. 

Haras  (James,  comte  d’),  fils  du  duc  de  Cha»- 
tellernult,  p.  17,  >8,  aao,  **i , a*3. — A 
soixante  lances  4 Ligucil , p 38 1 , 398,  4o3. 
— L’un  des  vingt -quatre  du  conseil  d'Lcosac, 
p.  465*  467.  — Il  est  désigné  au  roi  comme 
mari  désirable  pour  la  reine  d’Angleterre, 
p.  473  4 475. 

Haiias  ; Jacques,  comte  d'),  régent  du  royaume 
d'Kcosae , p.  s 4o,  ail. 


HACTrmtB  ( Isabelle  de  ) , dame  de  Loré, 
épouse  le  cardinal  Odet  de  Gliastiilon, 

p.  864,865. 

Harrt-tie-GrAcr  . p 6^9, 

Haye  ( la  ),  p.  3-j6.  — Son  interrogatoire  dans 
l’affaire  d'Amboise,  p.  368  4 375.  769. 

Haye  (la),  en  Touraine.  Lettre  datée  de  ce  lieu , 

p.  161. 

Haye  (la), en  Hollande, p.  »83. 

Hayneau  (province  de),  p.  ï6o. 

HtJmthon . ville  d'Kcosse,  p.  3gj. 

Helvétique*  [cantons),  H et  vêtit . V.  Saisir. 
UémaL'LT  (le  président),  cité  dans  la  Notice,  p.  l 
Henri  VIII , roi  d'Angleterre,  p.  nr,  1^  7&3. 
— Parrain  d'Fluabcth , reine  d’Rapagne, 
P-  893. 

Hemu  h’Alrret,  roi  de  Navarre,  père  de  Jeanne 
d’Albret,  parrain  de  Charles  IX,  p.  8g3. 
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HtîfRi  11.  mi  de  France. p.  litnti,  mu. — 
Ce  qui  se  passa  après  sa  mort , p.  1 , 3a,  36, 
38,  A4, 48,  5o,  5»,  56.  83 , 84 , 99,  io3, 
107,  108,  11S,  *a8,  157.  19a,  ig6,  *17, 
aao,  *63,  a66,  3ao,  3a4,  871,  4i3,  5oi, 
S07,  &>9,  564,  575.fl6a.67S,  6S5,  736.— 
Favorable  aux  plantations  de  cannes  4 sucre, 
p.  768,  781,833.  — Nnisuncc  de  ses  en- 
fanta, p.  88a  à 895. 

Henri  III,  mi  de  France  (Edouard- Alexandre), 
duc  d'Anjou  , de  Poitiers , d’Angoulême , 
d'Orléans , roi  de  Pologne  , p.  ixtir  a XXXIX- 
— Portait  sous  Henri  II  le  nom  d'Alexandre, 
duc  d’Anjou,  devenu,  4 la  mort  de  Fran- 
çoisll,  duc  d'Orléans,  p.  1 27. — Commission 
de  François  II,  qui  lui  donne  pour  gouver- 
neurs MM.  de  Sipierrc  et  Carnavalet , p.  1 #7, 
i3o,  3 1 8, 653,  685,  763.  789.  — Notice  sur 
aa  naissance,  p.  894. 

Henri  IV , roi  de  France,  p.  87,  107, 4*6, 4*9. 
566,  685, 80A. 

Henri  r,  roi  de  Portugal,  connu  d'abord  sons 
le  nom  de  cardinal  de  Portugal,  p.  i}6,  785. 
et  la  note,  ib.  p.  837. 

Hemiiqcez  ( François),  capitaine  espagnol  pri- 
sonnier, p.  247,  1 i8,  349. 

Hknrt,  ministre  protestant  4 Pau,  p.  610. 

Hesse  (landgrave  et  duc  de),  p.  63, 7»,  7 J, 
73,  5oi. 

Hectxllat  (le  comte  de),  p.  »5. 

Hrwi.fR  (David),  p.  *4o. 

Histoire  des  merrs  de  nos  mis.  citée,  p.  116. 

Histoire  universelle , composée  en  anglais  par 
une  société  de  gens  de  lettres . ouvrage  cité, 
p-  tri. 

Hollande . p.  77. 

Hol.stj.i-n  ( le  duc  de  ) , prétend  4 la  main  de  la 
reine  d’Angleterre,  p.  473. 

Hongrie,  p.  ni,  547.  V.  Marie. 

Horn,  Hun nc  ou  Oui  (Philippe  de  Montmo- 


Ibtre.  Iberus.  fleuve  d'Espagne,  p.  193. 

Ilepctit , en  Espagne , p.  334. 

Incas  (Ica) , p.  358. 

Indes,  p.  77,  i38,  »63,  *79,  357. 

If  FANTAPO  OU  If  FANTASQUE  , DfAaTAOCB  ( duc 
de  I*),  d«  la  maivm  de  Mbndoze  , p.  166. 
166,  1 69.  — Reçoit  la  reine  catholique  4 


reoev,  comte  de),  p.  65,  72.  — Gratifié  par 
Philippe  U , p-  77,  78. 

Hckmtal  (le  chancelier  Michel  de  F) , p.  369. 
— Salue  Charte»  IX  roi  de  France,  p.  73a.— 
Fait  avorter  les  projets  des  Guises  contre 
le»  princes  de  Bourbon,  p.  774.  bon 
poème  latin  sur  le  sacre  de  François  II, 
p.  736.  — Intrigues  qui  lui  sont  imputées 
par  le  cardinal  de  Chaslillon,  p.  767  et  766, 
789,790,  791,796.  — Est  destitué  de  la 
dignité,  de  chancelier  par  les  états  rie  Paris, 
p.S.U. 

HosTfLS  (Rémond  de»),  fourrier  au  service  de 
la  reine  catholique , p.  356. 

Housse  ( Gaspar  de  ) , sieur  de  Fermont , 
p.  i35. 

Hrr.o  { M.  Victor),  son  drame  d'Ucmani , cité, 
p.  t,  55q. 

Huguenots  ou  Harqiienots.  Notice  , p.  I,  85,  419, 
U» 4,  646,  619,  664,  665,  693,  736. — 
Punis  4 Lyon,  p.  796. 

Hume,  son  Histoire  de  la  maison  de  Tudor, 
citée,  p.  466,  468. 

Humierrs  , sire  d’).  marquis  d’Encre, 

seigneur  de  Béquencourt,  de  Monchy.  La 
lettre  que  lui  écrit  l'amiral  Col igny,  p.  a»3, 
et  la  note.  i4.  — A trente  lances  à Péronne , 
p.  348.  — Lettre  du  roi,  p.  673. 

Hcxtlrt  (Georges,  comte  de),  l'un  des  vingt- 
quatre  duconMÜ  «TÉcotte,  p 465,  467,  75a. 

Horaflt.  Signataire  des  privilèges  de  Dombes, 
p.  1 53. 

Hciuolt,  V.  Carrai  met. 

Hurtado  {Pierre),  prisonnier  espagnol,  p.  *34, 
3 57. 

Hcr,  célèbre  hérésiarque,  p fii- 

Uyeres  (les  ilr*  d').  Requête  de  Gabriel  le 
Sucrier  pour  y planter  les  cannes  4 sucre, 
p.  768477». 


Ronrçvaut.  p.  171,  17a,  173,  174,  *75, 
178,  179,  *8i,  t8a,  *83,  184,  186,  189. 

InHAM,  prisonnier  espagnol,  p.  347. 

Irlande,  p.  3,  65,  3 19,  479. 

Isabelle  d'Actricue,  femme  de  Charles  IX, 

p.  89  4. 

Isabbile  (priitceMC  de  Suède),  p.  mi* 
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|»L  t le  capitaine  de  I*),  réclame  pour  ses  parents, 
prisonniers  en  Espagne,  p.  tao,  4 aQ , $3o. 

ltle-twx-lkrujs,  conférences  en  cc»  lieux  pour  la 
poix  de  » 563,  p.  uvi. 

hlc-aiti  Chnuux  (forteresse  d'Érosse) . p.  4c 5, 

ioq,  4>5,  5»6. 

J 

Jacques  I",  roi  d'Écossc,  p.  >38. 

Jacques  II,  roi  d*Krour , p.  i3S , >3«j. 

Jacques  V.  roi  d Écosse,  p.  335,  aa8,  387. 

J AC cm. on  (Anne) , femme  de  l'empereur  Fer- 
dinand I**,  p.  >17. 

Jamet  (le  sieur  de],  p.  1 ifi. 

J s mets  (M.  de),  a irenlc  lances  à Butanes. 

r >.* 

Jamets , prés  de  Verdun  , p.  570. 

Jarrac  (M.  de),  a trente  Unies  n Biirbczieux , 

1».  346. 

Jarnac  'bataille  de) , p.  653 , 685. 

Jean  ( infant  de  Portugal),  p.  j36. 

Jean  III,  roi  de  Suède,  p.  lu  lit 

Jean  III,  roi  de  Portugal,  p.  436,  785,  8q3. 

Jean  ix  Bon,  roi  de  France*,  particularité  de  son 
sacre,  p.  ui, 

Jeanne  (madame ] , fille  de  Henri  11 , vxur  ju- 
melle de  madame  Victoire,  morte  en  nais- 
sant, appelée  Julie  par  Ferreras,  et  Claude 
par  le  P.  Anselme,  p.  890. 

Jeanne  u’Aar.,  pucelle  d’Orléans,  p.  i36. 

Jeanne  dAutrichb,  femme  de  Jean  III,  roi  de 
Portugal,  p.  436- 

Jkanne  d’Ai.rrf.t  , mère  de  Henri  IV,  fiancée  A 
Guillaume,  duc  de  Gueldré,  p.  87,  m8, 

187,  48a.  — Entend  ta  messe  A Xémc , 

|>.  610 , 706,  799.. — Marraine  d'Élisabeth, 
reine  d’Espagne,  p.  8q3. 

Jeanne  (de  Castille),  femme  de  Philippe  d'Au- 
triche, p.  44. 

Jeanne  (dona),  saur  de  Philippe  II  et  veuve 
du  prince  de  Portugal , p.  279.  — Recher- 
chée par  François  de  Médicis,  lils  du  duc  de 
Florence,  p.  agj- 

K 

Keui*  (Jehan),  secrétaire  de  la  reine  Marie 
Stuart,  p.  7 47. 


Islt  iir-Fmnrr  (province  de  I ) , pu  3 1 3 , 64 1 - 
Halte.  p.xm,  11111.  61,  73,  90,  mi,  110, 
316,  >5o,  3q5 , 3g5,  554,  557,  56s,  378, 
691,  7i5, 796 , 878. 

Italiens  , p.  71,  33l. 


Jeung  (Jehan),  p.  >56. 

Joaciiim  I",  docteur  de  Brandebourg,  p 85. 

Joinville  pn  Champagne.  Marie. Stuart  s’y  rend 
après  la  mort  de  François  II,  p.  75»,  76» , 
753,  8o4,  8o5,  81a. 

Joisel,  V.  Béthom  ocht. 

Jone,  archevêque,  de  Samflaud,  signataire  de 
la  lettre  au  roi  de  France,  pour  le  mariage 
projeté  du  comte  d’ilaran  avec  la  reine 
d’Angleterre , p.  175. 

Jorcjxn  (le  seigneur) , gouverneur  pour  le  roi 
en  Corse , p.  795. 

Jouai. mes  dit  \aplrs,  valet  de  chambre  de  la 
reine  catholique,  p.  355. 

Jouant  eu  Brie , p.  685 

JoiEtsc  (le  vicomte  de),  capitaine  ou  gou- 
verneur de  Narbonne,  el  euauile  lieutenant 
général  du  gouvernement  du  Languedoc, 
p.  lAo.  — Sa  lettre  a»  roi,  p.  36 1.  — No- 
tice tirée  de  l*histoirc  générale  du  Langue- 
doc, cfr.  — Autre,  tirée  de»  portefeuilles 
de  Fontanieu,  p.  363  el  364,  538,  648, 
655,  657,  66 1.  673,  676.  677,  68o.  — 

Lettres  et  pièces  relatives  au  doo  qui  lui 
était  fait , ainsi  qu'au  connétable  el  au  comte 
de  Villars,  par  les  états  du  Languedoc, 
p.  693  à 700. 

Jcan  d'Autriche  (don) , 61»  naturel  de  C.harles  . 
V,  p.  379,  8o4- 

Jailly  (château  de) , p.  209. 

Jules  III,  pape,  p.  io3. 

Je  lier»  {Guillaume,  Suc  de).  V.Gieldre. 

Juste  complainte  des  juillet  de  France  contre 
leurs  adversaires  papistes,  pamphlet  politique. 

p.  456. 


kNORNioEN  I Albert  de),  chevalier.  Sa  lettre  à 
l'ambassadeur  en  Suisse,  p.  ut. 
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L 

La  hast  n>t,  capitaine  de  galère,  p.  349. 

Label  ou  Labbe.  capitaine  de  galère,  p.  4io, 
449.  45o. 

Laboureur  (le),  éditeur  des  Mémoires  de  Cas- 
telnau , dté,  p.  xxvi. 

La caille  ( madame  ) , prisonnière  avec  Anne 
Dubourg,  p.  50 i , 3o5. 

Lacathe  (Edouard),  tailleur  et  cousturicr  de 
la  reine  catholique,  p.  355. 

Laciiryma  (vins  de)  pillés,  p.  100. 

Lacogldrr,  commissaire  de*  guerres,  p.  347. 
Lacoubt,  chanoine  de  IV'glUe  de  Reims,  p.  1 1 3. 

— Sun  Histoire  de  la  maison  de  Lorraine, 
dléc , p.  733 1 736,  755  1 758,  798. 

Laçai liiEre,  ministre  protestant,  p.  610. 
LaCKRIR  ( Jacques  de),  p.  7 48. 

Laignelet  (Pierre),  licencié  ès  lois,  bailli, 
p.  131. 

Lagrange  , trésorier  du  royaume  d'Ecosse; 

notice,  p.  ai5. 

Lvllus  ( de),  p.  6s. 

Lallemvxt  (Estienne),  maître  des  requêtes-, 
signe  île  parte  Mai  les  lettres  de  François  II 
touchant  les  irais  do  sacre , p.  1 30. 

Lamarre;  ses  manuscrit*  cités,  p.  427,  454, 
65o,  6^  1. 

Ltunballt . ville  de  Bretagne,  p.  3i 
La  Mer-des-luiux . prés  de  Blois,  p.  v. 

La  mari -he  (le  comte  de),  Écossais,  p.  337. 
Lamothe  - Gordri*  (Biaise  de  Piirdaillan  , 
sieur  de),  gouverneur  de  Valence;  sa  lettre, 
à M.  de  Tiunnu,el  notice,  p.  5»  3 et  5»3, 
5i4,  5i5,  584,  649,  798. 

LanCG'T,  V.COMIlHStS, 

Langlois  ( le  sieur),  capitaine  de  navire , p.  639. 
Laxgrk*  [ lévéque  de),  prisent  au  sacre  de 
François  II,  p.  1 13. 

LangtifAm-  (gouvernement  de  ),  p.  »3<j,  »4o, 
310,311,364,  267,  268.  — Pièces  relatives 
au*  affaires  de  ce  pajs,  p.  3 60  4 365,  497, 
64 1 , 648,  — Instruction  du  comte  de  Villars 
[wrfri  au  roi , touchant  les  troubles,  p.  639 
à 66»,  664,  665,  670,  671.  — Lettres  et 

pièces  relative*  au  don  fait  par  ses  état*  au 
connétable,  au  comte  de  Villars  et  au  mar- 
quis de  Joyeuse,  p.  6q5  4 700. 

Languedoc  | llutturr  gèijnalc  du),  citée,  p.  36i. 


Lansquenets,  p.  111,  645. 

Iaxvsac  , secrétaire  d’état , p xxxi , xxxv.  — 
Adjoint  à l'amb  tssade  en  Espagne  . p.  1 4»  « 
lis,  162.  — - Mémoire  dM  Espagnols  dé- 
signés jour  recevoir  la  reine  à Koncevaui, 
p.  166  A 168.  — Sa  lettre  au  cardinal  de 
Lorraine,  p.  17».  — Notice,  il.  179,  »8i, 
186,  188,  374,  280,  391.  — Lettre  4 la 
reine  mère,  p.  3oi . — Au  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  3o3.  — A la  reine  mère,  il.  — — 
Au  cardinal,  p.  3o4,  3o5,  33o.  — Porteur 
de  l'inventaire  des  bijou*  de  la  reine  <1  Es- 
pagne, p.  33»,  33s,  333.  — Se»  bons  ser- 
vices, il.  — Mémoire  de  ceux  du  conseil 
d'Espagne,  p.  334. — Réponse  au  mémoire, 
p.  336  A 338-  — Assignation  de  la  dot , il. 
et  p.  339. — Sa  maladie,  p.  35»,  719.— Con- 
duit sans  pompe  le  corps  de  François  II  à 
Saint-Denis , p.  735. 

Laxtal  (le  sieur  de  1,  gentilhomme  delà  reine 
catholique,  p.  354. 

La en.  p.  a5a,  357. 

Laos  sois  ( dom  Claude  de),  docteur  en  théo- 
logie , grand  prieur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Herny,  p.  ta». 

Laper».  commissaire  dos  guerres,  p.  346. 

Lara  ( don  Manriquc  de],  p.  170. 

Laplack  ( le  président  ),  ôté,  p.  583- 

Lairdo  en  Biscaye,  p.  89,  554. 

Laryicovri  (seigneurie  de),  p.  587. 

LamviÈtiK,  capitaine  protestant,  p.  5» 3. 

Larrku  ( le  sieur  de  ),  secrétaire  des  finances 
sous  Charles  IX,  p.  868. 

Laval  (Pierre  de),  archevêque  de  Reims, 
p.  1 33- 

Lava  (le  seigneur  de),  cchanson  de  la  reine 
Marie  Stuart,  p.  746. 

Laacakam  ou  I.AZCAXO  (Jehan),  serviteur  du 
comte  (Mivarcx , p 1 33.  — Sa  requête  contre 
le  sieur  Klfope*  de  Reims,  p.  »36. 

Lvelmilera,  lieutenant  cl  major  espagnol, 
p.  187. 

Ledeti  (M.),  auteur  d’un  article  sur  le  pam- 
phlet Ir  Tigre,  p.  457. 

Leclerc  (Valentine },  épouse  de  Jean  Bâillon, 
p.  38. 

Leclerc  (Michel),  p.  38- 
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Lecqnik,  ville  d'Ecosse,  p.  rio. 

Ledei  ( Jacques}»  clerc  de  U chapelle  de  la 
reine  catholique,  p.  354. 

Leddingtos  (le  comte  de  ),p.  751. 

Ledjsthov,  «ccrétaire'de*  états d'Ecosse,  p.  4o4. 
4o8,  4og. 

LF.rfr.VRE  (Jean);  son  Histoire  des  troubles  de 
la  France,  citée  , p,  798. 

Legendre  ( Claude} , p.  1 56. 

Legrand  ( M.  ),  commis  à 'la  garde  du  donjon 
du  château  du  roi,  p.  870. 

Leitk  ou  Petit- Lith , tille  et  forteresse  d'Ecosse, 
p.  »6,  a*»,  939,  ai»,  3»$.  — Détails  sur 
le  aiége,  p.  373  a 4i  4,  49.5,  753,  754,  757. 

Lemaiatr  b , président  de  la  chambre  de»  comptes 
de  Paris,  signe  une  lettre  au  duc  de  Niver- 
no»,  p.  149. 

Leusx  (comte de),  p.  8a5. 

Leustor  (Jehan  de) , paneticr  do  la  reine  Marie 
Stuart,  p.  746. 

Leuston  ( Marie  de],  demoiselle  d'honneur  de 
la  reine  Marir  Stuart,  p.  746. 

Levoxcockt  (le  aicurde),  p-  xxxni. 

Leni . ville  du  pays  de  Dombes,  p.  157,  1 58. 

Mon  (royaume  de),p.  395. 

LfrovOn  (dame  ),  duègne  de  la  reiur  catholique , 
p.  460. 

Leoror,  V.  Eléonore, 

Le  Prestre,  V.  Lessoxret. 

Lerin  ou  Levir  (le  comte  de),  connétable  de 
Navarre,  p.  171,  175. 

Mrj.  tillage  pré»  de  Reims,  p.  a 36. 

Lescare  (don  Philippe  de),  p.  169. 

Lealey  ( Jean  ),  non  Histoire  d Écosse,  citée, 
p.  751,  7&a,  754. 

Leslt  (Normanl],  Écossais,  p.  1.39. 

Leasorret  (Jehan  le  Prcstre,  seigneur  de  ), 

|i.  7«6. 

Lestas  1 (Claude  de),  huissier  de  la  chambre 
de  la  reine  catholique,  p.  355. 

Leti  (Grégoire  ),  son  Histoire  de  Philippe  II, 
citée,  p.  554- 

Leucalle  (château  de),  p.  91 4,  *l5. 

Le ve  (dom  Jean  de),  p.  169. 

Levis  (Jean-Claude  de),  V.  Acdoz. 

Lêvis  (Gilbert  de),  Y.  VlKTADOOR. 

Ltvrs  (Gilbert  de),  fils  du  précédent,  p.  759. 

LÊVis  (Anne  de),  GU  de  Gilbert  de  Lévis.duc 
de  Ventadour.  p.  65s. 

Lhospitai.,  V.  Sainte-Mesue 

Lhc  iLt.TF.n  ( Jacques  ),  abbé  commendataire  de 
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rabbaye  d*Epernay,  vicaire  de  l'archevêque 
de  Reims,  — Prévoit  de  grands  massacres, 
p.  mu , 1 90,  i9i.~  Secrétaire  de  la  reine 
catholique-,  sa  lettre  au  cardinal  de  Lorraine, 
p.  17g,  970,  971,  355,  46o,  703,867. 

LiÉ-GE  (Robert  de  Bergues,  évêque  «le),  p.  73. 
— Reçu  par  le  roi  catholique,  p.  76. — Res- 
titutions qui  lui  sont  faites,  p.  87.  — Notice 
sur  lui,  p.  88. 

Liège . p.  73.  — Etablissement  de  l'imprimerie 
en  cette  ville,  p.  88. 

Lignin . châtellenie  du  pays  de  Dombes . p.  1 57, 

>58. 

Ligori  (Pyrrho),  sculpteur  napolitain,  p.  99 

Ligaeil  en  Touraine , p.  346.  * 

Liaifcii.  (Isabeau  de),  maîtresse  du  prince  de 
Coudé.  Sa  mésaventure  et  son  emprisonne, 
ment,  p.  xxvi,  xxvn. 

Limoges  (l'évêque  de),  V.  Acbespiri  (Sébas- 
tien de  I*). 

Limoges  en  Limousin,  p.  l,  XVII,  XSITU, 
XXXVIII,  XL,  XLli , 347,  654.  — Lettre  de 
Ventadour  4 la  reine  mère,  datée  de  cette 
ville,  p.  655. 

Limousin  (le),  p.  58 1. 

Limousin  ( Jean-Jacques , dit  le) , valet  de  la 
garde-robe  delà  reine  catholique,  p.  3 55, 654 . 

Liroesay  nu  Lindcskr  (John),  off.  do  Byris, 
l'un  des  vingt-quatre  du  conseil  d'Ecosse, 
p.  465,  467. 

I.inillytonn  (palais  et  parc  de)  , p.  470. 

Lin press,  secrétaire  du  roi  de  Bohème,  con- 
tre-signe^, 919. 

Lisbonne,  p.  564 . 597, 785. 

Luhbnnj , ville  d*Écosse,  p.  16,  3a 4,  4o5. — 
Lettre  datée  de  celte  ville,  p.  4x4,  *64,  479, 
i7i.  7S7. 

Livonie  ( province  de) , p.  xxxiv. 

Lorre,  jeune  écolieT  légataire  de  S.  de  l’Au- 
bespine,  p.  xl  4 xm. 

Lockrs . p.  346.  — Lettre  de  François  II  à M.de 
Limoges,  datée  do  Loches,  p.  385. — Autre 
des  cardinal  et  duc  de  Guise,  p.  388.  — 
Autre  de  la  reine  mère,  p.  3gi.< — Autre  du 
cardinal , p.  399 , 644,  645. 

Loekqnkinyeotk . lac  d’Écossc , p.  4"  1 • 

Loire  (la) , p.  59 6 , 64o. 

Lomrez  (l'évêque  de),  ablé  de  Saint-Denis, 
p.  547. 

Londres,  p.  393.  — Lettre  du  chevalier  de 
Score  au  roi,  datée  de  Londres,  p.  549 , 754- 
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Longueville  (Louis,  duc  de),  p.  39,  347. 

Longwic  (Jean  de) , soigneur  de  Givry,  pire  de 
Jacqueline  de  Longaric , duchesse  de  Mont- 
paoûer,  p.  654. 

Longwic  , V.  MonpEsiitE 

Lorm>kim.c  (marquis  de);  sou  fils  aîné  el  sa 
femme,  p.  168. 

Loi1  ts  (don  Inigo) , p.  170. 

Lopàs  DE  CtJSMAN,  p.  171. 

Lorùju/.  de  SiGtET&A,  gentilhomme  portugais, 
e/ilé  nu  Brésil , p.  3gi . — Mémoire  en  m fa- 
veur, preMnté  au  cardinal  de  Lorraine, 
r»97 

Lorn.iN  [l'abbé  ) , Espagnol , vend  des  Français 
comme  esclaves,  p.  819. 

Loftfc,  V.  Hauteville. 

Lorraine  (province  de),  p.  108,  76s,  867. 

Lorr.iive  (Histoire  manuscrite  de  la  maison 
de),  citée,  p.  733,  7S5.  — V,  Dorothée. 
Renés,  Aumale,  Breii,  Mo*Tfr.RSiti». 

Lojuu«ne  ( maison  de),  p.  xxxm,  XXXei,  1, 
107,  10S,  610,  627, 65o,  85a. 

I.OtuuiMi  y Chrétienne  , reine  douairière  de 
Danemarrk,  duchesse  de).  Son  arrivée  A 
Gand , p.  34 , 4 a — Notice  sur  clic , p.  4 2 . 
43,  5o,  53,  66,  751.  — Présente  au  sacre 
de  Charles  IX,  p.  867. 

Lorraine  (Charles,  cardinal  de),  archevêque 
de  Reims,  principal  ministre  sous  Fran- 
çois II.  Lettre  de  l'évêque  de  Limoges, 
p.  6,  16 . a6 , a8,  3o,  33.  • — Sa  dépêche  A 
l ‘évêque  de  Limoges,  p.  36,  37,  38.  — Sa 
quittance  de  10,000  francs  au  nom  de  sa 
sœur,  la  reine  douairière  d'Écoase,  p.  38. 
4o.  — Lettre  de  l'évéque  de  Limoges,  p.  45, 
»9 , 5a . 69 , 73 , 76.  — De  l'évêque  d'Arras , 
p.  82 , 89.  — Réclame  au  sujet  de  l erection 
des  trois  évêchés,  p.  9a,  io3.  — - Ses  tbne- 
tious  ci  ses  actes  dans  la  célébration  du  sacre 
de  François  U , p.  1 » 3 A 117,  1 34.  — ■ Lettre 
à l'évêque  de  Limoges,  p.  lii,  i43,  160.  — 
De  Lbuilticr,  p.  179.  — A M.  de  Limoges, 
p.  ao3. — De  Forqucvaulx,  p.  310,  331, 
3j4,  »58,  s65,  366,  367-  — A M.  de  Li- 
moges, p.  370,  376,  a84. — Au  connétable. 
ib.  — A l'évéque  de  Limoges,  p.  388,  a8g, 
>g3.  — De  l'évéque  de  Limoges,  p.  198, 
3o7-*—  Contre-signe  l'aclc  d ‘abolition  d Am- 
boise,  p.  3 1 o,  3 » 4.  — Wrir/W  exposition , pam- 
phlet contre  le  cardinal , p.  3i  4.  — Rtsponct 
ehrettimne . pamphlet , ib.  — Lettre  A M.  de 


Limoges,  p.  3 39.  — De  l'évéque  de  Limoges, 
p.  357. — De  la  reine  esthétique,  p.  35g. 
— Ses  accusations  contre  le  roi  de  Navarre, 
p.  a66,  367,371.  — Lettre  (du  sieur  Clayon) 
sur  le  siège  du  Pctil-Leilh,  p.  3y3, 376.  — 
A M.  de  Limoges,  p.  386  à 38g.  — Autre, 
p-  3g  1 et  392.  — Au  duc  de  Nevers,  p.  4 >8 
et  4ig.  — Fait  revenir  en  France  les  restes 
de  la  reine  douairière  d'Ettme,  p.  433,  4aS 
— Lettre  à M.  de  Limoges,  p.  436  et  437, 
44 1.  — Au  même,  p.  44s  A 444,  445.  — 
Au  même,  p.  45o.  — Au  connétable,  p.  45s. 
— Au  graud-prieur  de  France,  p.  453. — 
A M.  «le  Limoges,  ib.  — De  celui-ci,  p.  458 
et  45g,  470.—  Assiste  à l'assemblée  de  Fon- 
tainebleau, p.  491,  5o3,  5o6,  5s  1,  5a6.  — 
Lettre  à M.  de  Limoges,  p.  332  à 534.  — Au 
même,  p.  535  et  536.  — Du  chevalier  de 
Seure,  p.  54a,  543.  — Mémoire  des  diffé- 
rend» des  courtisans  A la  cour  d’Espagne, 
p.  558  h 563,  565,  567.— Son  anxiété  dans 
l'attente  de»  pnnces'de  Bourbon,  p $79,  58  s, 
583 , 586.  — Mémoire  en  faveur  de  Lopobai 
de  Sigueyra,  p.  597.  — Lettre  A M.  de  Li- 
moges, p.  6o5  A 607,  610,  6 a 4*  — A M.  de 
la  Forest,  p.  6i4  A 626.  — De  Chantonné, 
p.  626  et  627.  — Du  même,  p.  629  et  63o. 
— Du  même,  p.  63o  et  63 1.  — Au  duc 
d’Aumale,  p.  633  à 633,  646,  65o,  668-  — 
Au  connétable,  p.  670  et  689.  — Du  comte 
de  Villars,  p.  670  et  671.  — Du  president  de 
Fouquerolles,  p.  681  et  682.  — Sa  lettre  au 
connétable,  p,  698.  — Salue  Chartes  IX  roi 
de  Franco,  p.  733.  — Rapporte  au  nouveau 
roi  le  cachet  de  François  II,  p.  733,  735, 
736,  75o,  753 , 754,  755, 756.  — Propose 
A Marie  Stuart  d'être  dépositaire  de  ses  bi- 
joux Ct  pierreries,  p.  767,  763.  — Son  rang 
aux  états  d'Orléans,  p.  789.  — Fait  saisir  A 
Vienne  quelques  huguenots,  p.  798.  — Mot 
de  Théodore  de  Bète  sur  lui , p.  799 , 8 1 3 , 
819, 824. — Son  opposition  A l'érection  des 
nouveaux  évêché» au*  Pays-Bas,  p. 829 , 835. 
— liai  en  France,  p.  865,  86a,  873. — Par- 
rain de  François,  duc  d'Alençou,  p.  89A. 

Lorrain  r.  (François,  duo  de — et  de  Bar),  p.  4 s 
— A soixante  lances  4 Yaudcmire,  p,  348. 

Lorraine  (Charles,  duc  de) , p.  4a , 43,  485. 
753.  — Présent  au  ancre  de  Charles  IX, 
p.  867. 

Lorriire  (Claude  de  France,  duchesse  de). 
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fille  ilr  Henri  U et  de  Catherine  de  Médicis, 
femme  de  Charles  de  Lorraine,  p.  108,  101. 
— 8a  lettre  à M.  de  Limoges,  p.  637  et  6a8 , 
743,  7&3,  853.  — Préaeule  au  sacre  de 
Charles  IX,  p.  867.  *—  Notice  sur  u nais- 
sance , p.  -S  9 3. 

Lorrain».  (Louise  de),  nièce  du  cardinal, 
épouse  de  Henri  III,  p.  UUV. 

Lorraine  (Charles  de),  duc  de  Mayenne, 

p.  CA 3,  634. 

Lorrains  ( duchesse  de),  V.  Savoie  (Hen- 
riette de). 

Lorraine  (légende  du  cardinal  de),  citée, 

p.  733. 

Lorrains  ( princes ) , p.  16»,  378,  379,  4aQ. 
5a »,  503 , 067.  696,739,  7^^;  7^7  “**  C* 

qui  leur  est  relatif  dans  le  n*  111  de»  Anoi- 
tiors,  p.  801  A 875. 

Lotis  Vil,  roi  de  France.  Livre  composé  pour 
son  sacre,  p.  1 ai. 

Lot  is  VIII . roi  de  France.  Charte  de  ce  prince 
touchant  les  frais  du  sacre , p.  1 17. 

Lotis  XI,  roi  de  France,  p 1 aa , ia3.  - — 
Mystères  joués  A son  sacre,  p.  1 ?6, 4 16. 
Lotis  XII,  roi  de  France,  p.  38,  444. 

Lotis  XIII,  roi  de  France,  p.  1 a3. 

Lotis  XIV, roi  de  France,  p.  ia5,  >5o- 
Lons , roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  empereur, 
P*  il; 

LouvUrs  en  Normandie , p.  3 ,17. 

Loutre  (le  palais  du} , p.  1 . — Se»  tapisseries, 

p.  116,  i8«, 

Loczelle  ( Charles  de),  valet  de  chambre  de 
la  reine  catholique,  et  (ils  de  la  nourrice  de 
celte  princesse , p.  355. 

Lors  d'Oeleans,  Y.  Orléans. 
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Lcdoe  (M.  de  ou  du),  a trente  lances  à Chi- 
lien , p.  34?,  676. 

Lcm>b  ou  Lu*  ( Aime  Haillon , damowlU 

du),  p.  743. 

Loue  (du  Haillon  de).  Lettre  du  roi,  p;  646,647- 

Lumen  (le  sieur  de),  p.  i jQ. 

Lûmes,  village  du  Hethélois,  p.  »45. 

V™  it/ny  en  Brie,  p.  3i8. 

Lcxntu  (Heid.  Walter),  oiT.  yat.  ilh.  l'un  des 
vingt-quatre  du  conseil  d'Ecosse , p.  465. 

Lustrac,  V.  Saint- A nnn é. 

Ldtanie,  Lithaine  ou  Lctaire  (le  sieur  de), 
courrier  de  Franco  en  Espagne,  p.  848. 

Luther,  p.  85. 

Luthériens,  p.  691. 

Luxembourg.  p.  45,  >43,  i‘44.  >43, 14b,  147, 
309,  a58,  360,  583. 

LctEMBotnc  {Jehan  de),  comte  de  Briégne. 
otage  de  la  sainte  ampoule  au  sacre  de 
François  II,  p.  m,  m,  i»3,  1 >4- 

Luxembourg  (Jehan  de),  vicomte  de  Martigues; 
otage  de  la  sainte  ampoule  au  sacre  de 
François  H,  p.  m,  m,  n3,  n4. 

Luxieu  prés  Houlrns,  p.  4 > 6. 

Luxox  [don  Juan  de),  p.  169. 

Lyon . p.  34,  io3,  i5o,  i5i,  i5a,  i53,  i54, 
i55,  »S8,  ao4 , a63,  4 17*.  — Lettre  d'Ant. 
d'Albon,  sieur  de  Tavannes.  datée  de  celte 
ville , p.  457,  484.  — Affaires  de  Lyon , 
p.  5i  a à 517,  5ai,  5sà,  3i6,  567,  573 , 
675,  607,  65<j,  769,  771-  — llecueil  des 
choses  plus  notables  advenues  A Paris , 4 
Lyon  et  autres  villes  de  France,  en  iSSq  et 
1 56o , p.  794  4 796,  798. 

Lyonnais  ( pays  du  ) . confesseur  de  la  reine  Eli- 
saheth  tiré  de  ce  pays,  p.  70,  i5a,  187, 654. 
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Mabii.leac  ( Luc  ) , valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie  Slnart,  p.  748. 

Mâcon  (poysde).p.  i:>a,  3 ï&,  457,  5i3. 

MADr.i.vivK  de  France,  fille  de  François  l*\ 
reine  dÉc-ssc , p.  39. 

Madère  (ile  de),  p.  770. 

Mairul.  p.  i o3,  s 1 0,  371,  >75,  46 1 . — Lettre 
de  madame  Claude  de...  à la  reine  mère, 
datée  de  ce  lieu,  p.  818, 8a5 , 834 , 858. — 
Be  fevéque  de  Limoges  4 la  reine  mère, 
P 879- 


Mahohet  ; 4 l aide  de  quels  moyens  il  a établi 

sa  secte,  p.  773. 

Maii.lt  ( monseigneur  de),  commissaire  des 
guerre* , p.  348- 

Maillt  (Madeleine  de),  V.  Rovt 
Maine  { le  duc  du  ),  p.  v5o. 

Maine  (gouvernement  do),  p.  685. 

Maintbnon  ( Jacques d'Angènes,  sieur  de),  pri 
aonnier  en  Espagne , p.  67  — Notice  sur 
lui , A.  — Sa  rançon  tasée , p,  68. 

Mai  ru.  rivière  de  Piémont,  p.  3 1 3 . * 

121. 
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Maistre  ( Gobert  le  ),  valet  de  chambre  de  la 
reine  mère , p,  748. 

Maitlamd  (Guillaume  ),  de  Ledington,  p.  aaa. 
— L’un  de»  vingt-quatre  du  conseil  d'ÉcoMc. 

p,  465.* 

Maiiierts  ou  Mèeiirt,  p.  1 45. 

Maagill  (Jacques},  clerc  du  registre  en 
Écosse.  Signe  le  mémoire  sur  l'état  et  consti- 
tution d’Éoosse,  p.  aa3  à a.ji- 
Mai.ic.iel x (Antoine),  notaire  de Sainl-Trivier, 
p.  i55. 

Malligxt,  l’un  des  chef»  de  la  conspiration 
d' Am  boise , p,  3i5,  5 1 5 
Malaxa,  général,  p.  675. 

Malte . p.  a 80  3oo.  — ( Ordre  de  ] , p:  3 18. 
M.u.t Efunn  (Evrard  de),  p.  7.48. 

Maltots  (Pierre),  passementier  de  la  reine 
catholique , p.  355. 

Malvoyiie  ( vin  de  ) , pillé  cliei  .le  cardinal 
Alexandrin,  p.  too. 

Makwievili.e  (Louis  de),  p.  748- 
Makffelt  (comte  de),  p.  45.  — Gratifié  par 
Philippe  II,  p.  77. 

Mauceact  ( Louis),  secrétaire  de  la  reine  Marie 
Stuart , p.  748. 

Mahgeaox  (M.  de),  va  en  Dauphiné,  p.  795. 
M ami  11. 'CE  ou  MArfhiQtKE  (don  Juan  de),  p.  7$^ 

168,  806,  811,818,  819,814.835,  834. 
836. 

Majuuqce  ( don  Bernardin  ) , seigneur  de  Sa- 
maynellrt,  p.  169,  >7». 

Mamriqce  (donJoan).p.  171. 

Massique  (don  Gabriel),  p.  169 
Mans  (le),  p.  346,  548,  685. 

Manies.  Louis  d'Orléans  y meurt , p.  8g3. 
Mavtop e (duc  de),  élu  chevalier  de  la  Toi- 
son-d’or,  p 73.  — A trente  lances  à Falaise, 

P- 

Mavtoce  (la  duchesse  de),  marraine  de 
Henri  III,  p.  89L 

Mastoce  (le cardinal  de),  légat  du  pape  au 
futur  concile , p.  838. 

Maqcicvf.a  (maître  Louis), chapelaiu  de  la  reine 
catholique , p.  354. 

Marc-Antoine,  courrier  de  la  reine  mère  eu 
Espagne , p.  84»,  875.  • • 

Marcereao  (Jean),  libraire,  p.  304. 

Marchais,  p.  887.  — Lettre  de  Charles  IX 
4 M.  de  Limoges,  datée  de  ce  lieu,  p.  668. 
Marchaomoxt  (le  sieur  de),  secrétaire  des 
finances  sou»  Charles  IX,  p.  868. 


Marche  ou  Marge,  Y.  Montmorency. 

Marge  (seigneur  de  la),  p.  88.  V.  Gcelure. 

M arge  (Robert  de  la),  prince  de  Sedan,  p.  685. 

Marge  {Françoise  de  Rourbon-Montpeusier,dn* 
ebesse  de  la),  V.  Moxtpesmer. 

Marcoboury . place  forte,  p,  339. 

Marcoxxay,  V.  Berlaxdirml 

Mare  (de  la),  ses  manuscrits  4 la  BibliotLèqua 
royale , cité» , p,  633. 

Marguerite  de  Valois,  saur  de  François  I", 
marraine  de  Marguerite  de  Valois  femme 
de  Henri  IV,  p.  8q4- 

Marglerite  de  France,  fille  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médîcis,  p.  394,  439.  — Pro- 
position de  mariage  avec  le  roi  de  Portu- 
gal, p.  440,  443-  — Post-scriptum  de  sa 
main  sur  une  lettre  de  Catherine  k In  reine 
d’Espagne,  53  3,  789.  — Ce  qui  lui  est  re- 
latif, dans  le  mariage  négocié  entre  elle  et 
dou  Carlos,  p.  801  à 875,  879.  — Notice 
sur  sa  naissance , Nul- 

Marguerite,  soeur  de  Philippe  TT,  duché»»*  de 
Parme  et  de  Plaisance,  gouvernante  des 
Pays-Bas , p.  ^ 43  , 44 , 4j,  53,  54,  55, 03, 
— Ses  sentiments  pour  le  roi  de  France, 
p.  63.  — A peu  de  pouvoir  en  Flandre , 
p.  66,  77,  88.  Mémoire  que  lui  porte  La- 
forrst  de  la  part  du  roi,  p.  94,  »3« , i4» , 
14»,  143^144,  *45^  147.  358,  35g,  360, 
363 , 553,  554,  55g,  5g3,  5g4,  6i3,  6a4. 

Marguerite  de  France,  duchesse  de  Savoie. 
V.  Savote. 

Maiue  Stuart,  femme  de  François  II,  reine  de 
France  et  d’Eco*»*.  Sa  lettre  au  duc  de  Chas- 
telleruult,  p.  x lui,  18. — Sa  présence  4 Reims 
pour  le  sacre  du  roi  son  mari , p.  1 1 3 , 116, 
io3.  — Se.»  premiers  débats  avecTiT reine 
Élisabeth , p.  3o5,  306,  aa3. — Ses  droits  et 
prérogatives  est  Écosse  comme  reine,  p.  aa3 
A >4a  — Voir,  pour  ce  qui  la  concerne,  af- 
faires  d’Ecosse  et  d’Angleterre. p.  3»7  k 337, 
379.  — Paix  d’Écosse , p.  4ia  à 438.  — 
Dan»  les  affaires  d’Ecosse,  p.  463  à 480.  — 
Assiste  à l'assemblée  de  FontaineWcao , 
p.  4gi , 5q3.  — Dan»  la  répons*  faite  à l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  p.  53o  153a, 606. 
— Marie  Stuart  après  la  mort  de  François  11, 
p.  738  i 750.— Son  séjour  à Reima,  p.  780 
4 7 09.  — Désignée  dans  le»  lettres  de  l’é- 
véque  de  Limoge»  sou»  ccs  mots  : La  gentil- 
homme gai  est  en  (Champagne , p.  78 i,  787.— 
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.V  III  des  Additions.  — Intérêt  pour  l'Es- 
pagne de  conclure  le  mariage  de  don  Carlos 
avec  elle,  p.  8o4.  — Élisabeth  d'Espagne 
presse  lu  reine  mère  dYmpéchcr  son  voyage 
à Joinville,  p.  806 ■ — Catherine  écrit  à ta 
lille  qu'rlle  désire  lui  voir  épouser  don  Carlos, 
p.  8 1 4 ; puis  elle  recommande  en  confidence 
A l'évéque  de  Limoges  de  rompre  les  négocia- 
tions entamée*  A ce  sujet,  p.  819.  — Détails 
de  l'évéque  de  IJinoges  sur  ce  projet,  et  no- 
tice, 834.  633,  835,  836,  838.  — Inquié- 
tudes de  la  reine  mère,  p *S  ij.  — ^Biaabeth 
lui  écrit  qu'il  n'en  est  pan  question,  p,  8S7. 
— Nouvelles  craiotes  de  Catherine , p.  8fi3. 
— Marie  part  pour  l'Écosse,  p.  867,  871. 
873,  8iS.  — De  son  mariage  projeté  en  Es- 
pagne , 844>  847,  86a,  863. — Charles  IX 

demande  au  roi  d'B«pagnc  protectiou  pour 
le  navire  qui  doit  la  reconduire  en  Ecosse. 
p.  867.  87a. — Son  départ  Je  France,  et 
note,  p 87,3  — Notice  sur  son  mariage  avec 
François  11,  p.  89a. 

Maime-Éi.isauetii  de  France,  fille  de  Char- 
les  FX  et  d'Élisabeth  d'Autriche , p.  894. 

Marie  de  Lorraine,  reine  douairière  et  gouver- 
nante d’ÉcoMC,  p.  8.  — Dépêche  de  France 
que  lui  porte  de  llétboncourt , p.  i_a  , 18, — 
Sa  pension  comme  reine  douairière,  p.  38. 
—Veuve  du  duc  de  Longueville  eide  Jacques 
Stuart,  p.  3g,  aao,33i,  333.  — Récit  de  ce 
qu'a  négocié  en  fcco**ë7  d'après  ses  ordres, 
M.  de  Montluc,  évéque  de  Valence,  p.  3ga 
à 4 1 -i  — Sa  maladie  et  m mort,  p.  ias, 
467.  - — Marraine  de  Louis  d'Orléans, 
P 8ft3. 

Marie  (d‘ Autriche) , reine  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  p.  xit,  xt,  XVI,  ixinii, 
47-  — Regrettée,  p.  66, 87,  768,  83?. 

Manie  de  Portugal,  femme  de  Philippe  II, 

P-  >7»- 

Marie,  reine  d’Angleterre,  épouse  dl  Philippe  II, 

P-  70- 

Marxmboarg . p.  63. 

Ma&igxax  (Jean Jacques  Medidno,  marquis 
de),  p.  3o8. 

Ma ril lac.  (Charles  de),  archevêque  de  Vienne, 
assiste  A rassemblée  -de  Fontainebleau , 
p.  4q3.  5o4-  — Manuscrit  trouvé  dans  »« 
papier* , et  notice , p.  77a  à 779. 

Makle  ( M.  de  } , commissaire  des  guerres , 
p- 3i?. 
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Marlot,  bénédictin  de  Saint  Nicaise  de  Reims. 
Extrait  de  ses  manuscrits , p.  1 » 4- 

Mannoustier  (ville  de).  Lettre  de  François  II. 
datée  de  ce  lieu,  p.  3 43,  8a6. 

Marot,  «es  psaumes  chantés  A Reims,  p.  800. 

Marqueront  (le  sieur),  p.  tu  A xui 

Marsan  (M.  de) . sa  lettre  A l'évêque  de  Li- 
moges, p.  848. 

Marseille,  p.  4o,  Si,  58,  78,  347,  ajg,  333, 
333,  338,  A»7,5o8,  3 10,  761, 769,770. — 

Lettre  des  consuls  de  cettr  ville  A la  reine 
mère  sur  les  pirateries  des  corsaires  d'Alger, 

p.  780. 

Mandiargues  en  I*angucdoc,  p,  660. 

Mari cg  ne  ou  Martigur  (l'Ile  de),  li»fl  Martinique 
sans  doute . p.  4io.  44g,  45o. 

Martel  (Rache) , capitaine  des  galères  la  Hi- 
gine  et  la  Marguerite . p.  a 49- 

Martigues  (Sébastien  de  Luxembourg  de),  en- 
voyé en  Écosse , colonel  général  des  bandes 
françaises,  p.  376.  — Sa  belle  conduite  au 
siège  du  Prtit-Leith,  p.  373,  751. 

Martigues  (Marie  de  Beaucaire,  dame  de  Vil* 
lemontets  et  de),  p.  745. 

ifasetambms.  château  royal  en  Espagne,  p.  8o3. 
— Lettre  de  madame  de  Clermont  A la  reine 
mère , datée  de  ce  lieu , p.  810.  . 

Mamie  nu  Manne  (M.  l'abbé  de),  envoyé  vers 
le  pape , p.  447.  390,  5oa,  617. 

Massol  (le  sieur  de),  p.  4o4»  4o3- 

Mal  giron,  p.  5i5. 

Mai  LEVRien  ( «mite  de),  accusateur  de  made- 
moiselle Je  Limcuil,  p.  367, 

Maximilien  II,  roi  des  Romains,  roi.de  Hou 
grie  et  de  Bohême,  puis  empereur,  p.  317. — 
Sa  lettre  & François  II,  p.  318.  — Notice, 
ii.  p.  5o5,  784.  837. 

Maxwel  on  Maprbl  (Johnne,  insister  oflj, 
l'un  des  vingt-quatre  du  conseil  d'Écossc, 

p.  463,  I67. 

Matr  (le),  V. Danemarir. 

Materne,  V.  Charles  de  Lorraine. 

Maié rkv  (le  capitaine),  l'un  des  chefs  de  la 
conspiration  d'Amhoise,  p.  3i3.  — A sa 
femme  en  Espagne,  p.  35 1 - — Notice, 
p.  353,  366,367,  761. 

Meaux , les  état6  généraux  fixés  en  cette  ville , 
p.  468.  Puis  renvoyés  A Orléans,  p.  583, 
638.  63a.  638. 

Meacx  (l>vêque  de),  lit  l'épitre  au  sacre  de 
François  II,  p.  1 1 3. 
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Mèdigi  (Avérard),  gentilhomme  florentin , 

p.  >94. 

Mediuso  (Jean-Angelo),  V.  Pie  IV. 

Memcixo  (Jean*Jacque$)tV.  Mario*  Av 
Medkiso  (Bernardin),  p.  ao8. 

Médius  (maison  des),  p.  «94 
Meniez,  V.  Catherine. 

Mimai  ( Cos  me  de  ) , duc  de  Florence. 
V.  COSME. 

Médius  (François  de),  fils  alité  de  Cosmc,  «eut 
épouser  U wur  de  Philippe  II,  p.  191,  — 
Désigné  sous  le  nom  de  gentilhomme  toscan, 

p.  7i3,  71  h 71b,  716. 

MÉ3>H:is7^MxîèinoTiIâ  «Te  Cosme  de  Florence, 
cardinal,  p.  >37.  api, 

Mrdina-Ca-li  (Jean  de  la  dénia,  duc  de) , con- 
seille l'expédition  de  Tripoli,  p.  23, jo, 38, 


Mediterranée  ( mer  de  la);  son  commerce  inter- 
rompu par  les  pirateries  des  Algériens,  p.670. 

Meomso  (don  Juan  de  Vellès),  prisonnier 
espagnol , p.  »3i- 

Meii.ee,  Meuse  ou  Méurese  (Brimcu,  couite 
de),  p.  43,  65.  — ■» GratiGé  par  Philippe  II, 

P-  77.  7*- 

Meu.leiiayr  I M.  de  la],  a trente  lances  à Pont* 

Kau-dr-Mer,  p.  347- 

Melun.  Marillac,  archevêque  de  Vienne,  meurt 
dans  l'ahbaye  de  Sniot-Pierre  de  cette  ville, 
p.  77?.  — Lettre  de  (Charles  IX  à M.  de 
Limoges,  datée  de  cette  ville,  p.  88a-  — 
De  la  reine  mère  au  même,  p.  88a. 

Mr.uro  j Buy  (k>mei  de  Silva , prince  d'Éhoiy, 
comtc.de).  Sa  mission  en  France,  p.  6,  39, 
3t.  — Otage  du  traité  de  Cateau-Cambrcsis, 
p.  3G,  5o,  6^,70,  75,  177,  iq3,  3«8,  353, 
4 98 , 3 10,  53o,  55s,  557,  33q. — Person- 
nage du  draine  d'ilcruaui  de  M.  Victor 
llugo,  A.  — Scs  rivalités  avec  le  duc  d'Albe, 
p.  36o,  56 1.  56s,  686 ,71»^  7 1 3 , 714, 
?t5,  716,  717,  7SQ.  — Reçoit  en  don  un 
des  anneaux  ou  diaiuauU  de  la  couronne  de 


France,  743,  76a,  783,  784.—  La  prin- 
cesse d'Lboly,  p,  780,  8i5,  bii 
83a,  835,  85a, 857. 


8a3, 8a5, 


Mellille  en  Afrique,  possession  espagnole, 

p,  355. 

Melvii.,  auteur  de  Mémoires  historiques,  cité, 

p.  aao,  aaâ,  751. 

Montures  da  maréchal  de  VmUeullt , cités  et  ré- 
futés, p.  nu,  xxx. 


Mémoires  de  l'état  de  France  tons  Charles  IX. 
ouvrage  cité,  p.  xxxm. 

Mexdoçi  I don  Brrnardino  de  ) , prisonnier 
espagnol,  p.  »5o,  aôs,  760. 

Mendosb  (maisou  de),  p.  166, 167,  «94,  869. 

Mkxdoze,  V.  I'rtado. 

Ml.vdoxx  .don  Diego  l’rtadu  ) , duc  de  Fran- 
cavelle,  p.  170. 

MendOïe  (don  Louis  de),  seigneur  de  Jun- 
guerre,  p.  167. 

Menuoee  (don  Inigo  Lopet  de),  comte  de 
Tenvillc,  p.  17». 

Mexdo/e  (don  Francisque  de),  fila  du  mar- 
quis de  Seoettc,  p.  1 67,  169. 

Mkmdozb  (don  Hcruandc  «le ) , archidiacre  de 
Tolède,  p.  168. 

Mlndozb  (don  Pedro  de),  capitaine  de  geo» 
d'armes,  p.  168. 

Mendoz  e | don  Rodengo  de  ) , p.  »68. 

Meadoke  (don  Diego  l^ipès  de),  comte  de 
Saldara,  p.  169,  394. 

M oust  os,  commissaire  des  guerres,  p.  348. 

Mlrciiiok,  Portugais,  p.  607. 

Mère  (le  sieur  de  ),  V.  Poi  t rot. 

Mendie,  p.  >35. 

Mnj.  fief  du  pays  Messin , p.  1 46,  348. 

Messies  (manuscrits  de) . de  U Bibliothèque 
du  roi,  cités,  n*  ±7^,  p.  106.  — , 

p.  1 10. 

Message  (Jacques) , ambassadeur  de  France  à 
U diète  de  Wurtus,  et  près  des  cantons 
helvétiques,  p.  e,  Mil. 

Mesnil  ( Claude  de  Pont , demoiselle  du  ) , 

p.  743 

Mesnil  (Philippe  deVarcnnes,  seigneur  du), 
écuyer  tranchant  de  Marie  Stuart,  p.  747. 

Messitfiuic . p.  683. 

Mestre  (le  aieur),  médecin  de  la  reine  d'Es- 
pagne, p.  704. 

Met  eues , historien  Mptgooi , cité,  p.  554- 

Mtü,  p,  i4tl.  348,  417,  6*9. 

àfeudon , p.  07. 

Meuse . rivière,  p.  »33. 

Mua  (André de),  capitaine  espagnol,  prison- 
nier, p.  a48,  a4q. 

Mèxerai,  cité,  p.  xxxi,  ua,  787. 

Mènirts.  p.  aog.  . 

Mtlan,  p.  63, 71.  1 44,  s 45,  «53,  2 50,  363, 
437.  56 »,  ?4o. 

Mildclbounj.  Philippe  il  en  relie  ville,  p.  89. 

Misart  ou  Mvsard  (b président),  conseiller 
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de  U reine  Mure  Stuart,  imuioè , p.  uni, 

ao6.  — Notice , ib.  p.  307,  a83 , a84 , 
7^7»  79S. 

Minerve  (monastère  de  la) , assailli  par  les  sé- 
ditieux, p.  98,  «pj,  100,  101,  toa,  io4- 
Miossaxs  (M.  de).  Lettre  de  H.  Lcvarlet. 

bailli  de  Dijon,  p.  6x8  et  629. 

Mi  no*  (le  sirur),  receveur  i Montpellier, 
p.  666. 

Mireviunt  (mesaire  Guillaume  de],  abbé  de 
&aiut-Remy,  aumônier  de  la  reine  Marie 
Stuart,  p.  7^7. 

Moi  lu  es  (le  sieur),  p.  68a. 

Monica  (le  comte  de),  marquis  dcSrurttc, 
p.  169,  1 88. 

Moet  , procureur  du  roi  à Reiius,  p.  1 16. 
Mohna.  ville  d'Espagne,  assignée  au  receveur 
de  la  reine  catholique,  p.  335 , 337. 
MonUhilier  ( ville  de) , p.  a i3. 

Mu.ni>  (Jacques),  mercier  de  la  reine  catho- 
lique , p.  355. 

MoKstERQri  (\l.  de),  éditeur  de  Brantôme. 

cité,  p.  xv,  &LIII. 

Nomma.  p.  393, 

Mousson  en  Aragon,  p.  380,  717,  7x6,  810 
— Voyage  de  la  cour  d'Espagne  projeté, 
p.  81  i^8^3  , Ban,  867,  87 3. 

Mont  (le  cardinal  de) , p,  448. 

J/u/i td'jnac  en  Languedoc,  p.  66o. 

Montaigne  , nain  de  la  reine  catholique , p.  355 
Montaigc;  sa  mission  en  Espagne,  p.  38 1. 
Momtaigc  ( M.  de),  capitaine  des  galères  la 
CapiUuurise  et  la  Licorne,  p.  149- 
Montmco,  envoyé  par  la  reine  d'Angleterre 
vers  le  roi  d'Espaguo,  p.  3ay , 33o. 

Monta  vcox  f le  sieur  de  1 , commissaire  de» 
guerres,  p.  347- 
Monlauban  , p.  'iq8. 

Afon lui*.  îii«i  . p.  54. 

Montbrison  en  Bourgogne , p.  349- 
Monmarx,  cher  des  huguenots  dans  le  Dau- 
phiné, p.  5i  3 , 5i4,  5a8,  584. — Le  maré- 
chal de  Saint -André  mis  à sa  poursuite, 
p.  6i8. — Ainsi  que  le  comte  de  Tende, 
p.  64q,  663.  664  — Scs  menées  dans  le 
Comtal  Venaivsin,  p.  796- 
MontcaÜier  en  Piémont,  p.  311. 

Monte  ont  oar  ( bataille  de  ),  p.  685 
Moxtoüar  (marquis  de) , président  du  conseil 
du  roi  d'Eqiagoc,  p.  167,  394. 

Montkil,  V.  CnioN.vR 


MonUlimar  (ville  de),  p.  34» • 

Momeith  ou  Muntel  (John,  comte  de), 

p.  465,  467- 

UorrpauM  ou  Montes-Clakos  (marquis  de)  1 
P-  LÜL 

ifont/errat , province  d'Italie,  p.  3»3,  ai3. 
Momeort  ou  Montuor,  gentilhomme  gascon 
et  capitaine  de  navire , p.  5o6 , 607. 
Montclvor  (Viuccntdc),  médecin  français 
de  la  reine  catholique,  p.  335. 
Montueroi.l»:  (Philippe  de).  Sa  lettre  4 la  reine 
mère , p.  780. 

Montigvic  (Jean  de) , écuyer  de  Marie  Stuart. 

P- .212: 

Montigsv  (messieurs  de),  lrères  du  comte 
d'Orne,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  p.  73. 
Moetirambert,  p.  369 
Afondnllirrs  en  Normandie,  p.  3 47. 

Mont lc c (Jean  de),  étéque  dfe  Valence.  Ses 
remontrances  à la  rcinr  d’Angleterre,  p,  3 1 8, 
3a5,339,  376, 376,  378. — Note  de  Rapin 
T hoirie  sur  lui,  p.  379,  38i.  — Récit  de 
cc qu'il  a négocie  en  Écosse,  p.  393  i Ai  4, 
■1  ju.  — Sa  lettre  4 la  reiue  mère,  sur  la  paiv 
d'Ecosse,  p.  ji.V.iaj,  «45,  AG  A,  468,470. 
— Ratification  du  traité  J’Anglcterrc.  p.  478, 
i79-  — Assiste  4 l'assemblée  dr  Fontaine- 
bleau, p.  4qv,  5o4,  537  — Salue  Charles 
IX  roi  de  France,  p.  73».  — Son  rang  aui 
états  d'Oriéan»,  p.  790,  79  4. 

Montt.cc  ( Biaise  de  ) , a trente  lances  4 Gre- 
nade, p.  846,  378,  64».  766, 79 1. 

Montliut  eu  Brosse,  p.  796. 

Montmidy . place  forte , p.  1 3 , 63,  369. 

Monbnt  tian  . ville  de  Piémout , p.  796. 
Montmtrie,  bourg  du  pays  de  Donibrs,  p.  137, 

ihiL 

Montmouenci  (maison,  famille  de),  p 73, 

367,  568,  57i  , 768. 

Montmorency  (François  de),  seigneur  de  U 
Rndirpot,  maréchal  de  France,  p.  545.  ■ — 
Lettre  de  IL  Lcvarlet,  bailli  de  Dijon, 
p.  638  et  639.  — - Mort  de  son  bis,  p.  66». 
6677663. 

Montmorency  ( Anne,  duc  de  ) , amuétablc  de 
France,  principal  ministre  sous  Henri  II. 
gouverneur  du  I-angucdoc.  Motifs  de  sa 
disgrâce  sous  François  1 1 ; lettre  que  lui  écrit 
le  roi  d'Espagne,  p.  4 et  5, 3 1 , 34, 36, 47,  g5. 
io3, 107.  — Prcsoutau  sacre  de  François  H, 
p.  1 13,  i'i6,  s 33.  — Lettre  du  comte  dr 
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Villars , p.  >39,  1 4o,  aao,  a4G,  aSa.  — Du 
cardinal  de  Chastillon,  p.  16I  à 369,  — Du 
cardinal  de  Lamine  el  du  due  de  Guise, 
p.  s8i.  — Du  duc  de  Guise,  p.  a85.  — Du 
maréchal  .Saint- André,  p.  a86,  387.  — Du 
duc  de  Guise,  au  sujet  d'Ambuise,  p.  Su.— 
I)u  roi,  p.  ai3. — A M.  de  Limoges,  p.  3a8. 

— A cent  lance»  à Clermont,  p.  318.  — » 
Signe  le  rôle  des  commissaires  pour  la  mon- 
tre de  la  grndnrmerie,  p.  3l<j.  — lettre  du 
roi  de  Navarre , iA.  — Du  roi.  p.  36o , 36 » . 

— Du  cardinal  de  Lorraine,  p.  45a , 470.  — 
Sa  lettre  au  prince  de  Condé,  p.  I81.  — 
Assiste  i rasacmblée  de  Fontainebleau,  p.  3o3. 

— Lettre  du  roi,  p.  5t  3.  — Du  duc  de  Guise, 
p.  3 > 6.  — Du  rni,  jmur  les  clefs  de  la  Sainte- 
Chapelle,  p 315,  546.  — Du  connétable, 
p.  547  cl  5ÏK7^&r^573 , 574.  575. 

— De  la  reine  mère,  p.  576-  — Au  roi  de 
Navarre,  577  et  578.  ■—  Du  duc  de  Guise, 
p.  633 . 651.  — Du  comte  de  Villars, 
p.  655  à 665.  — Du  roi,  sur  la  mort  de  son 
petit-fils,  p.  G6t  et  66a.  — Du  duc  deGuise, 
p,  663  el  66 i.  — Du  roi,  p,  666  et  667  — 
De  la  reine  mère,  iA.  et  668.  — De  Rober- 
tet,  p.  668  et  669.  — Des  cardinal  de  Lor- 
raine et  duc  de  Guise , p.  669.  670.  Du 
comte  de  Villars,  p.  673  et  67!.—  Du  mi, 
p.  62!  et  675.  — De  Roberiet,  p.  676.  — 
Du  duede  Guise,  p.  677. — De  la  reine  mère , 
p.  678.  - — De  l'évéque  de  Sainte-Croii,  l'A, 
et  67 g,  — Du  comte  de  Villars,  p.  679  à 
680.  — Lettres  et  pièces  relatives  au  don  4 
lui  fait  par  les  états  du  Languedoc,  p.  C<j3 
A 700,  7i4-  — Du  cardinal  Sarmoncla , 
p.  737.  — Du  maréchal  Saint -André, 
p.  7.39  et  7 60.  — Dn  duc  d'Orléans  (Charles 
IX) , p.  7G4. — Comparé  au  mauvais  riche, 
p.  766,  767,  768.  — ■ Son  rang  à la  séance 
des  étala  d’Orléans,  p.  789.  — Rétabli  au 
conseil,  p.  633,  813  — Parrain  du  duc 
d'Alençon , p.  691, 

Moxtmorencv  (Madeleine  de  Savoie,  conné- 
table et  duchesse  de).  Lettre  du  roi.au  sujet 
des  clefs  de  la  SainteCliapelle,  p.  546,  - — 
La  reine  lui  envoie  Laberlondièro  durant  sa 
maladie,  p.  376,  715. 

Moxtmoiuxcy  (François  de) , fils  aîné  du  con- 
nétable, gouverneur  de  Paris  et  maréchal  de 
Franrc,  a cinquante  lance»  à Cbumbiy, 

p.  348,  575, 7:19,  767,  833. 


Montmorency  (Diane,  légitimée  de  France,  fille 
nalurellede  Henri  II  et  de  Diane  de  Poitiers , 
duchesse  de),  p.  66» , 66a,  663,  7 45. 

Montmorency  (Charles  de) , seigneur  de  Méru, 
duc  de  Damville.  Lettre  du  duc  de  Guise, 
p.  »Q9 — Notice,  iA.  — - Otage  de  U sainte 
ampoule  au  sacre  de  François  H,  p.  ta», 
isa,  n3,  ni,  3 1 9 — A trente  lances 
4 Courtrnay,  p.  3 18.  — • Lettres  du  roi, 
p.  361 , 665.  — Accompagne  Marie  Stuart 
i son  départ  de  France,  p.  754, 757,  767, 
8a5. 

Montmorency-Damyille  (Antoinette  de  La 
Marrbe,  dame  de) , p.  7 15. 

Montmorency  (Catherine  de).  V.  Ventadocr. 

MonlnortUon  en  Poitou , p.  316. 

Montoys,  capitaine  espagnol,  prisonnier  à la 
Bastille,  p.  3S0,  a5a,  760. 

Montptllur  (troubles  4) , p.  656.  — Conduite 
du  juge-mage,  p.  6S7,  659,  660. 663, 666, 
670.  G73,  675, 677.  — Lettre  de  Villars  au 
connétable,  datée  de  cette  ville,  p.  681, 699. 

Montpcnucr.  comté,  puis  duché-pairie,  p.  683. 

Moxtfensieii  (Louise  de  Bourbon),  sunir  du 
connétable  de  Bourbon  et  mère  de  Louis, 
duc  de  Montpensier,  p.  681. 

Montpensier  (Louis  de  Bourbon,  duc  de  ) , 
p.  108,  »5o-  — Présent  au  sacre  de  Fran- 
çois II,  p.  m 3.  — Son  démêlé  avec  le  duc 
de  Nevers,  il.  — Contre-signe  l'acte  d’abo- 
lition d'Ambuise,  n.  3»o.  — A trentclauces 
A Sauinur,  p.  34G,  57o,  638,  66a.  ■ — Dans 
les  pièces  relatives  nu  mariage  de  sa  fille  avec 
le  comte  d'Eu , p.  683  à G9 1 . — Sa  lettre  4 
M.  de  Limoges , pour  la  mission  de  Montreuil, 
p.  764  et  765,  8lo,  860. 

Montfenmer  (madame  Jacquctle  ou  Jacque- 
line de  Longwic,  duchesse  de),  p.  a 61. — 
Notice,  p.  a61,  a63,  Sio.  — Sa  lettre  4 
M.  de  Limoges,  nu  sujet  de  sa  fille  et  du 
comte  d’Albe,  p.  5 19  et  5ao , 57o.  658. — 
Dans  les  pièces  relatives  au  mariage  de  sa 
fille  avec  le  comte  d'Eu , p.  683  à 69»,  7*9. 
731,7U,  81r>,86o. 

Montpensier  (François  de  Bourbon),  fils  du 
duc  de  Montpensier  et  de  Jacqueline  de 
Longwic,  p.  685.  — Prince  dauphin  d'Au- 
vergne. p.  73T 

Montpensier  (Anne  de  Bourbon  ),  duchesse  de 
Nevers,  dame  d'honneur  de  la  reine  catho- 
lique, p.  >73,  »75,  176,  177,  i83,  »85,  »8G, 


ET  DE  PERSONNES. 


i8q,  5iq.  — Garalasao  la  dil  maltraitée  du 
roui?  d'Albe.  p.  519.  5ao.  — Pièces  rela- 
tives à son  mariage  avec  le  comte  d’F.U, 
p.  683  h 691,  704,  707,  ^65,  Soft,  8»i, 
8«3,  8vo,  84o,  86o. — Marraine  de  ma- 
dame Victoire,  fille  de  Henri  II,  p.  895. 

MosTPEVMF.it  (Françoise  de  Bourbon),  fille  du 
duc  de  Moatpensicr  et  de  Jacqueline  de 
Longwic,  Irnime  de  Hobert  de  U Marri , 
prince  de  Sedan,  p.  685- 

MovrrENMBR  (CbaHotte  de  Bourbon),  fille  du 
duc  de  Maiitpeoairr  et  de  Jacqueline  de 
Longwic , abbesse  de  Jouarre , puis  comtesse 
de  Nassau,  princesse  d'Orangc,  p.  685. 

Movtpe.vsieii  ( Louise  de  Bourbon],  fille  du 
duc  de  MAntpensier  - Longwic , abbesse  de 
Farraoulier,  p.  685. 

Mo*Tre*MEn  (Catherine  de  Lorraine,  fille  de 
François,  duc  de  Guise,  duchesse  de  ) , 
seconde  femme  de  Louis  de  Bourbon-Monl- 
pensier,  p.  6 85. 

Moxtfexat  ( Melchiar  des  Près,  seigneur  du 
Fou  et  de),  maître  des  eaui  et  forêts  et  sé- 
néchal de  Poitou , gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre,  p.  117,  a>8,  >64,  a65,  a85, 
5i  5,  5 16,  04 1-  — Instructions  du  roi  pour 
aller,  par  son  ordre,  vers  M.  de  Termes,  et 
notice,  p.  64a  à 645. 

Movtpexat  (dame  de),  V.  Satoie. 

Montréal  ( le  sieur  de  ) , courrier  de  France 
en  Espagne,  p.  860,  86». 

MontrruU  (lettre  datée  de) , p.  376. 

Montrov  ( don»  Trabian  de),  archidiacre  de 
Plaaencia,  p.  169. 

Morstrecu..  Mémoire  dont  il  est  chargé  par 
le  duc  et  1a  duchesse  de  Montpensier,  à 
l'occasion  do  mariage  de  leur  fille  arec  le 

comte  d'Eu , p.  683  à 686,  76I.  766,  858. 

Mopas  ou  Mac  pas  (de  Reims),  p.  >33,  »36- 

Moramdes  (Philippe  Damas,  seigneur  de), 

P-  7**- 

MoiiAse.E  (le  sieur  de  ).  courrier  de  France  en 
Espagne,  p.  |si. 

Ma  ray  f comté  Hë),  en  Ecoaae,  p.  aaj. 
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Morrarius  ( Walter  ),  imprimeur  allemand. 

p.  88. 

Moreau  ( Raoul  [,  trésorier  de  l’épargne  ; vé- 
rification par  Ini  des  lettres  de  François  II , 
pour  l'emprunt  d'Éctmr,  p.  63o. 

Morrac  ( Robert  ),  valet  de  chambre  de  la  reine 
Marie  Stuart , p.  748. 

Mo&elet,  ambnssadeur  de  France  en  Suisse  . 
pu 

Mores.  Infestent  les  c&tes  d'Espagne,  p.  j4  , 
7»,  >Qa,  436,  5io.  55 1 , 533.  35i.— -(Ions- 
pimtion  ourdie  par  eu*  et  dénoncée  par  la 
cour  de  France , p.  761. 

Moeicqce  (Te  comte  de),  p.  167. 

Mom.Atnr.oi  rt  ( Jacques  de  prisonnier  en 
Espagne,  p.  1 3s. 

Momant  en  Bourgogne,  p.  3 18. 

Mortier  ( André  Guillanl,  sieur  du  ),  V.  Güil- 

LARD. 

MoariLLiER*  ( M.  de  ) , 0 trente  lances  à Abbe- 

ville,  p.  348. 

Mosvillieas,  évêque  d'Orléans,  assiste  à l'as- 
semblée de  Fontainebleau , p.  xxvi , xix , xxxi , 
xxxiii,  xxxv,  xxxvn,  4qs,  Soi. — Salue 
Charles  IX  roi  de  France,  p.  7 ,'i  1 — Son 
rang  au*  états  d'Orléans,  p.  790. 

Mothe,  p.  ni  — Contre -signe  le  procès-ver- 
bal du  serment  des  otages  du  sacre  de  Fran- 
çois II,  p.  i a 4- 

Motbe-Govprik  (M.  de  la),  a trente  lances 
à Verneuil , p.  347,  664- 

Mothe-Jolitrte  (la),  V.  Rorertet 

Mottes  ( les  ),  p.  870. 

MouIim  . p,  657- 

Moiutirr-sur-Saalr  (ville  de);  commission  à 
MM.  de  Sipierre  et  Carnavalet,  datée  de  celte 
ville,  p.  1 17  i 1 3p. 

Mouron  dans  les  Ardennes,  p.  80.  348. 

Mckillon  (M.  de),  capitaine  des  galères  Saint 
Pierre  et  .Sainte- Hélène,  p.  «49, 

Marri  (terre  de  ),  au  prince  de  Condé,  p.  568. 

Morrat  (le  comte  de  ),  prieur  de  Saint-André, 
fils  naturel  de  Jacques  V,  p.  »to. 

Mothe  ( M.  de  ) , gentilhomme  rémois,  p.  799. 


N 


Naoerac  ( le  duc  de  ),  chef  de  la  maison  de  iVaney . Marie  Stuart  se  retire  eir  cette  ville , 
Manriqnea,  p.  168.  p.  75i,  75a. 

Hambourg,  ville  d'Allemagne , p.  8x8. 
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Mantes | ville  el  port  de ) , p i34,  357, 36o,  4«7, 
— Emeute , p.  664- 

Map  Ut , p.  48,  99,  397,  3oo,  739. 

Napolitains.  Haine  du  peuple  de  Home  contre 
eu*,  p.  98. 

Na/bonnc,  p.  9»,  1 lo,  ai o,  s >6,  458,  664- -— 
Moins  gâtée  par  l'hérésie  que  les  autre*  villes 
du  Languedoc , p.  665.  — Lettre  de  Forque- 
vaulx  au  comte  de  Yillars,  datée  de  cette 
ville,  p.  666. 

•Y atolia , p.  i38. 

Navarre  (Henri,  roi  de) , V.  Henri 

Navarre  ( Antoine  de  Bourbon,  roi  de),  V.  An- 
toine. 

Navarre  ( Henri  de  Bourbon,  prince  de) , a 
quarante  lance*  4 Limoges,  p.  347-  — ~ En- 
tend la  messe  à Néroc,  p,  610,  8o4,  819. 

Navarre  ( Jeanne  d'Alhrel,  reine  de),  V.  Jeanne 

Navarre  ( connétable  de  ),  p.  191. 

Navarre  (vice-roi  de ),  p.  i84,  19». 

Navarre  (ville  et  royaume  de  ),  p.  xlv  , 163,160, 
175.  — Lettre  datée  de  Navarre , p.  £ 1 
>45,  339,  3io , 363 1 567 . 

Navarre  ( maison  de  ),  p.  t63. 

Navarre  ( dom  Pietro,  bâtard  de}.  Lettre  du  roi 
de  Navarre,  p.  i63,  >65,  5i8. 

Nanimis . p.  >93. 

Navera  ( Miguel  de  Pe  ),  signataire  d’un  ordre 
aux  directeurs  de  postes  de  Flandre , p.  78. 

N a la  ra  ( le  duc  de) , p.  170,  17t. 

Nemours  ( Jacques  de  Savoie,  duc  de),  p.  a3. 
— A trente  lances  à Sémur,  p.  34g,  65t. — 
Accompagne  Marie  Stuart  à son  diqvart  de 
France,  p.  754,  756.  — «Son  voyage  à Lyon 
et  à Chambéry,  p.  796, 

AVroc.  Lettre  du  roi  de  Navarre  1 M.  de  Limoges, 
datée  de  celte  ville , p.  5i8,  567.-—  Le  car- 
dinal de  Bourbon  y va  trouver  le  roi  de  Na- 
varre, p.  6*0,  655,  799- 

Néron  (Guichard),  consul  de  Moutmerie . 
p.  »56. 

NeufnllëJ(arr\  de),  p.  >66. 

Nexutadt.  Lettre  du  roi  de  Bohême,  datée  de 
cette  ville,  p.  aig. 

Netert,  comté,  puis  duché-pairie,  p.  107,  — - 
Dans  le  contrat  de  mariage  de  François  de 
Clèves . p.  583  à 590 , 687. 

Nevers  (corote*  de),  p.  »5o. 

Ne  ver'  (François  de  Clèvea,  premier  du  nom, 
duc  de),  gouverneur  dr  Champagne,  Brie 
et  Luxembourg.  Lettre  de  Guillaume  de  Ju- 


licrs,  p.  io5.  — Du  prince  de  Condé,  p.  «07. 
— Présent  au  sacre  de  François  II,  p.  1 1_3_* 

1 15,  >33.  — A trente  lances  à YéxëUy, 
p.  348.  — Lettre  du  cardinal  de  Lorraine, 
p.  4«8  et  4» 9-  — Son  contrat  de  mariage 
avec  Marie  d'Estoatcvilfc  et  notice , p.  585  è 
590,  683, 687. 

Neveu*  (Marguerite  de  Bourbon,  duchesse  de), 
première  femme  du  précédent  et  *®ur  du  roi 
de  Navarre,  p.  107.  — Lettre  du  prince 
de  la  Roche-sur  Ynn , p.  108,  585. 

Nevers  (Marie  d'Estoutevillc,  duchesse  de), 
deuxième  femme  de  François  de  Clèves  ; son 
contrat  de  mariage , p.  585  4 5qo- 

Nevbjis,  V.  le  comte  d’Eü. 

Nework  ( château  de  ),  eu  Éoo*»^,  p.  . 

Nel-it Argent,  V.  Craon. 

Nice , p.  79a. 

Ni  cor  (Jean),  seigneur  de  Yillemain,  ambassa- 
deur de  France  en  Portugal,  p.  »!»■  -—Sa 
lettre  à l'évéque  de  Limoges  et  notice , p.  564 

àiM* 

Nicotiane  (la),  nom  donné  au  tabac,  p.  564- 

Ntyntù  en  Afrique,  p.  565. 

, Vîmes.  Troubles  en  cette  ville,  p.  361,36a.  363, 
364,  5s5,  5a8,  564,  656,  65g,  660,  660, 
670, 671,  677. 

Afin,  p-  570. 

Niverhoi*  (François  de  Clèves,  premier  duc 
de  Nevers),  p.  76,  1A9.  i5o.  — Contre- 
signe l’acte  d’abolition  d'Amboise,  p.  3 io. 
V.  Nevers. 

Noaiixes  (François  de),  évéque  d'Acqs,  am- 
bassadeur de  France  à Venise.  Soutient  les 
droits  de  préséance  de  la  France  sur  l'Es- 
pagne , p.  5o5,  5o6. 

N (mille*  (M.  de),  gouverneur  de  Bordeaux. 

p.  507,  579. 

Nodier  (M-  Charles) , auteur  d'un  article  sur  le 
pamphlet  le  Tigre , p.  467. 

Nonrout  (le  duc  de),  p.  39»,  3q3,  394. 4o5, 4 là  ■ 

Normandie  (duché  de),  p.  »éQ.  — Arme- 
ment projeté  en  cc  pays,  3>7,  6ag.  — Au 
sacre  de  François  II,  le  duc  de  Normandie 
est  représenté  par  le  duc  de  Montpcnsier , 
p.  685,  693,  754,  79&- 

Noyant  (madame  de),  dame  de  la  suite  de  la 
reine  catholique,  p.  704.  836,  818. 

Novon  (l'évéqoede),  p.  1 13, 

Nuc\e  (Étienne),  bourgeois  de  Lîgnieu.  p »56 
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O (M.  d't.  p.  870. 

Océan,  mer  ocra  ut,  p.  556. 

Odmk  (David),  maître  de  la  garde-robe  de  la 
reine  catholique,  p.  355. 

Onoc*  (Jean -Claude  de  Lévis,  sieur  d‘),  V- 
Aodoe. 

Oclio  (Campa  d’),  p.  »oo,  ioi,  îoa 

Oisel  (sieur  d'),  p.  sai. 

Oiit,  maison  de  campagne  dans  la  Navarre, 

p.  <77,  178,  iSG,  <93. 

Oi.ivARfâ  {le  comte  d*),  p.  <33,  <36. 

OuvtEn  [madame  Antoinette  de  Cerixay,  femme 
de  Claude),  chancelier*  de  France,  p.  745. 

Olivier,  chancelier  de  Francr,  p.  16 A.  — 
Notice,  p.  at*5.  367,  a68,  a6g,  3»  t»  A93. 

Olivier  ( damoiselle),  demoiselle  «Tbonnrur 
de  Marie  Stuart,  p.  7 A6 . 

Oran  en  Afrique;  possédé  par  les  Espagnols, 
p.  555,  866. 

Orange  (Guillaume,  comte  de  Nassau,  prince 
d’),  p.  i5- — Otage  du  traité  de  Cateao-Cam- 
brésis,  p 36,  37,  A6,  A?,  5o.-~ ■Notice  aar 
lui,  té.  p.  53,  63,  65,  76,  77.  — Présent  au 
sacre  de  François  TI,  p.  1 13,  685. 

Orange  (princesse  d*),  V.  Charlotte  de  Moxt- 
rmiia. 

Criait  en  < hampagne , V.  Nicolas  de  la  Croix. 

Priée,  p.  3A7. 

Onfo  ad  cantccrandam  et  coromnu/am  rrytm 
Francia.  cité,  p.  Ht,  >33. 

Orléans  (Louis  duc  d*),  frère  de  Charles  VI, 

Plia; 

Orléans  ( lévéque  d’),  V.  Mortilliers. 

Orléans  (Louis  d'), troisième  enfant  de  Henri  II. 
Notice  sur  sa  naissance , p.  893. 

Orléans  (Maximilien,  duc  «F),  V.  Charles  IX. 

Orléans  (Charles,  duc  d').  Gis  puîné  de  Fran- 
çois F,  p.  IV,  T 111 , X. 

Orléans.  p.  37»,  445. — Troubles  en  cette  ville, 
p.  637,  538,  563,  37S.  — Véritable  nombril 
de  la  France , p,  583,  6»o,  61 3,  63»  à 633. 
—Lettre  de  François  II  à Damvillc,  datée  de 
cette  ville , p.  635.  — Avis  de  la  translation 
des  états  en  cette  ville,  p.  63g , 6Ai,  6j5, 
GAg,  65 1.65 a.— Lettre,  du  roi  au  connétable 


et  au  cardinal  de  Chastillon , datée  d'Orléa  us , 
p.  667 . — De  la  reine  mère  aux  mêmes,  ii. — 
De  Robertet  au  connétable , p.  669.— Du  duc 
deGuise  et  du  cardinal  de  Lorraine  au  même, 
p.  669.  — Du  roi  au  même,  p.  675.  — De 
Roberte t au  même , p.  676.  — Du  duc  de 
Guise  au  même,  p.  677.  — Du  roi  aux  états 
d'Écosse,  p.  693.^- 1 >11  roi  au  connétable, 
p.  697.  — Pc  la  reine  mère,  p.  697  et  698. 
—Du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lor- 
raine, £i_6q81—  Du  roi  aux  états  du  Lan- 
guedoc, £^6^. *t  700.  — De  la  reine  mère 
à madame  de  Clermont,  p.  701.  — De  la 
reine  mère  A M.  de  Limoges , p.  70A  et  705. 
— De  la  reine  mère  à M.  de  Villefrancon  , 
p.  73 1.  — Relation  de  ce  qui  sc  passa  en 
cette  ville  le  lendemain  de  la  mort  du  roi 
François  II,  p.  73 1 à 733,  735.  — Mani- 
chéens exécutés  en  cette  ville,  p.  737.— 
Procès-verbaux  des  inventaires  et  reçus  des 
bagues  de  la  couronne  rrmis  par  la  reine  Ma- 
rie, p.  7A0, 7A3 , 7 A4.  — Lettre  de  la  reine 
mère  A M,  de  Limoges,  p.  788.  — Ordre  et 
séance  gardés  en  la  convocation  des  trois 
états,  p.  789  à 791.  — Extrait  d’un  jour- 
nalier fait  A Reims,  de  ce  qui  se  passait  du 
temps  des  états  d‘Orléans,p.  797  A 800 , 830. 
— Les  états  de  Paris  révoquent  ce  qui  a été 
fait  aux  états  d’Orléans,  p.  833,  8S0. — 
François  II  y meurt,  p.  893. 

Orthcs  (Francisco) , Espagnol,  p.  67. 

Orrai.  p,  687. 

Osons  ( le  sienr  d"),  Écossais,  p.  4o5. 

Ortie  (évêque  cT ),  V.  Toorkon. 

Ozaxce,  V.  Aczance. 

Oysbl  (Henri  Clulin,  seigneur  de  Villeparisis 
et  (T),  commandant  des  troupes  françaises  en 
Ecosse.  — Dépêche  de  Bétheucourt,  p.  u, 
16,  4 tu,  Ao5,  4o6,  4 10.  — Obtient  A Trente 
la  préséance  sur  l'ambassadeur  d'Espagne, 
p.  5 o 6.  — Lettres  en  forme  d'édit  pour  l’ac- 
quit  des  emprunts  faits  par  lui  pour  le  ser- 
vice d'Écosse,  p.  63c>. — Chevalier  d’hon- 
neur de  la  reine  Marie  Stuart,  p.  7A6,  75i. 
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Pachieco  («Ion  Juan),  envoyé  d'Espagne  à la 
cour  de  France,  p.  13». 

Padille  (don  llyerouimo),  fils  aîné  du  conta- 
dor  maior  de  Castille  , p.  169. 

Ptila mo  : . p.  41g,  4 3o. 

Palenoa  (l'archidiacre de),  p.  t 6g. 

Palma  { le  comte  de  ),  p.  170 

Palatin  ( l'électeur),  p.  So» 

Palustre  (Jehan),  signataire  d'une  ordonnance 
pour  frai*  de  convocation  de*  état*,  p.  58a, 
583. 

Pamprlune . p.  166.  167,  17b,  18A.  >85,  l8»i, 
190,  ig3  , 533. 

Paupelunk  ( l'évêque  de  ),  p.  »6g. 

Parcüeminier  (Claude  de},  secrétaire  de  la 
reine  Marie  Stuart , p.  747. 

Pardaillas  ( Biaise  de  ),  V.  Lamotuk  Go>drin. 

Pardo  ou  Pmoo,  maison  de  plaisance  du  roi 
Philippe  II,  p.  717, 

Paris,  p.  70,  85.  — Lettre  de  l'évêque  de  li- 
moge*, datée  de  cette  ville,  p.  91 . — Chambre 
de*  comptes;  écrit  au  duc  de  Nivernoia, 
p.  11I9,  iqS,  *46,  a5o,  i83,  — Arrêt  du 
parlement  de  Pari*  sur  Ica  trouble*  d'Ain* 
boise,  p.  3 10,  3 » 1 . 3» 3,  3 il,  3 >5,  4 16, 
|i  7.  1 >8.  — Lettre  de  M lIT <Tïi  parlement 
1 la  reine  mère,  p.  4*6.  — Pamphlets  pu- 
blié* à Pari*,  p.  436,  485,  486,  489,  3o8- 
— Don  Anthonio  de  Tolède  en  cette  ville, 
p.  544  à 5 18,  563,  566 , $67 , 669 , 07$ , 

37! , 570.  — Lettre  du  connétable  au  roi 
de  Navarre,  p.  378, 596, 6a6-  — De  Chan- 
tonné au  cardinal  de  Lorraine , p.  6*7 , 6 >9 , 
63i.  — Lettre  du  roi  ou  prévôt  de  Paris, 
p.  63  s,  63 1—  Elirait  de*  registres  de 
l'Hôtel  de  ville , p.  636.  — Du  mi  au  prévôt, 
p.  639,641,661. — Le  prévôt  au  roi,  p.  671, 
6j»,  75j.  753,  754.  766,  766,  770.  771, 
773.  — Recueil  dr*  choses  plus  uulablcs 
advenues  4 Paris,  Lyon  et  autres  villes  de 
France , en  l’an  1 55g  et  1 3 60,  p.  79!  à 797. 
8a6,  — Délibération  de»  étals , p.  833  à 834, 
833,  848,  861, 868,  870.  — Lettre  du  roi  de 
Navarre  è la  reine  catholique , p.  886  «1887. 

Paris  ( Louis),  éditeur  de  ce  recueil,  auteui 
d'un  article  sur  le  pamphlet  U Tigre,  p.  457. 
— Traducteur  de  Nestor,  p.  xxxi». 


Parme  (la  duchesse  de),  V.  Marguerite 
Parme  (duc  de),  élu  chevalier  de  la  Toison 
d’or,  p.  73. 

Ptii-th-Calau , p.  54- 

Pataiit  ou  Patari»  , monnaie,  p.  34. 

Pau.  ville  de  Béarn,  p.  163.  — Lettre*  datée* 
de  cette  ville , p.  164  à » 66,  180,  37t.  6io. 
Paul  (Jean),  valet  «le  chambre  delà  reine 
Mûrie  Stoart,  p.  7 *8. 

Paul  III , pape,  parrain  de  François  II,  p.  893. 
Paul  IV  (Jean -Pierre  Caraffa),  pape,  p.  8.  »5, 
44- — Notice  sur  lui , p.  9^  — ■ Lettres  sur 
»a  mort  et  le*  événement*  qui  s'ensuivirent, 
p- > oo»  toi,  to*,  10^  »o4,  393, 
ZiL 

Paui.o  (Giovan),  huissier  de  l'antichambre  de 
U reine  catholique,  p.  353. 

Paclo  ( le  président  de  ),  p.  665,  666. 

Paxie.  ville  d'Italie , p.  4i5. 

Pavot,  trésorier  de*  rhevau -légers,  p.  109, 
Pays- Bas.  p 3»,  33.  34.  46.  5o,  63,  7I,  87. 
9.4,  95,  a 43,  33 1 , 384.  485,  4g5,  5*4,  5*8, 
554.  53g,  Sgi,  770,  784.  — Nouveau*  évé- 
chéa,  p.  8ag,  807. 

Ptirperime  ( château  de  ),  p.  1 1 4.  2 1 5. 
Pelletier  (Nicolas),  imprimeur  4 Portiers. 

p.  58a,  583. 

Pelles 4 (Nicolas  de  },  évêque  d'Amiens;  sa 
mission  en  Ecosse,  p.  i5,  3a  1,  4o5,  4o6, 
iio,  445,  543.  — Salue  Charles  IX  roi  de 
France , p.  731 , 751  — Son  rang  aux  étala 
d’Orléans,  p.  790 

Penthiètre  ( Jean  de  Bosse,  comte  de),  V.  Es 

TANTES - 

Perche  (le),  p.  347- 
Perçigny  eu  Languedoc,  p.  i4o. 

PfeRÊ*  ( Gomalo ),  p.  ?33,  *54,  3oo,  3o6. 
Périgord,  p.  58i. 

Pcngustu  . p.  3I7. 

Perolas  , maréchal  de*  logis  de  la  reine  Léonor. 

p-  356- 

Pero*  l,du),  gentilhomme  de  la  reine  catho- 
lique, p.  354 

Pim uie.  78,  3i3,  348,  4 »8- 
Pérou  (le),  p.  1 67.  — Navires  français  eu 
charge  pour  le  Pérou,  p.  639. 

Perpignan,  p.  ai  1,  aiS,  ai6,  553,  717. 
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Psrreray  ; Régnault),  chapelain  du  duc  d'Or- 
léans, p.  1 34. 

Perrenot  (Thomas),  V.  Chantonne. 

Perrennot  (Antoine) , évêque  d'Arras,  V.  Au- 
ras. 

Perron  (Marie  de  Pierres  ive,  dame  du  ),p  745. 

PtR* is  (le  sieur  de  ),  p.  3q4. 

Perike  ( sénéchaussée  de)  en  Ecosse , p.  339. 

Pctit-Lici.  port  et  forteresse  d'Ecosse,  V.  Leith. 

Petitot  ( M.  ) , éditeur  des  Mémoires  relatif»  à 
l'histoire  de  France,  cité,p.  m. 

Petremole  ( Adrien  de  ),  maître  des  requêtes, 
commis  pour  l'aliénation  des  domaines  de 
Marie  Stuart,  p.  756. 

Pézenos.  Révolte  des  habitants,  p.  636,  660, 
fifiS. 

Puiaix  (le),  capitaine  de  galère , p.  >4g. 

Pmilipaut  ( Pierre  substitut  du  procureur  du 
roi,  au  par»  de  Domhes,  p.  1 56. 

Philippe  le  Hardi,  roi  de  France , p.  1 17. 

Philippe-Aï  ccste , roi  de  France,  p.  21  3. 

Philippe  11,  roi  d'Espagne,  p.  1 , 1.  — Sa  lettre 
au  connétable , p.  4^  — Au  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  <j,  ai,  as,  a3,  s6,  a8,  39,-30.  3i, 
33,  4 1 . — Peu  aimé  dans  les  Pays-Bas,  p.  4a, 
44,  43,  46,  5o.  — Célèbre  le»  obsèques  de 
Henri  1 1 , p.  3a.  — Va  au-devant  de  sa  sœur 
Marguerite,  p.  33,  56,  57,  36.  — Sa  dé- 
pêche à François  11,  p.  JkL  — A la  reine 
mère,  p.  6o,  63.  — Signe  l'ordre  de  la  ran- 
çon du  sieur  de  Maintenon,  p.  67,  71.  — 
Ses  libéralités  envers  les  seigneurs  flamands, 
p.  77.  78.  — Sa  quittance  du  premier 
payement  de  la  dot  d'Élisabeth , p.  79,  83, 
84,  63,  86.  — Arrive  A Midddbourg,  p.  89. 

— Naufrage  de  sa  flotte,  il».  90,  94,  108, 
i3i,  — Notice,  A.  i33,  i34-  — Voir,  pour 
ce  qui  le  concerne,  le  voyage  de  la  reine  ca- 
tholique, de  la  p.  160  4 1a  p.  19a,  aoS, 
so6,  317,  ai8.  — Mémoire  de  l'évêque  de 
limogea  touchant  Ica  prisonniers,  p.  >43 
à >47-  — Note  du  roi  de  France  sur  le  même 
sujet,  p.  >35,  >36.  — Sa  réponse  à la  né- 
gociation de  Tévéque  de  Umogcs,  au  sujet 
dns  places  à rendre , p.  >67  à >6o.—  Ses 
titres  et  sa  commission  pour  les  limites, 
p.  >6o  à >6>,  370,  >73 , >73,  374,  >75, 
376,  377,  378,  >79,  a8o,  >8i.  — Lettres 
au  roi  très- chrétien , p.  383 , 388 , 390 , 191, 
*9^»  3 94 . 396,  396,  >97,  398,  3 >9,  339. 

— Ce  qui  le  concerne  dans  U dépêche  de 


l'évêque  de  Limoges,  p.  33o  à 34o.— 
Dans  la  dépêche  du  même , p.  33i  à 35q. 
37> , 373,  377,  38i,  3<j>,  430,  4ji.  — 
Dans  la  dépêche  de  France  en  Espagne, 
P-  4394  44  g,  45o.  485,  4<ji,  4 9 5,  496,  497. 
498,  499,  5oa,  5o5,  5o6,  S08,  3oq,  3>o, 
5a»,  3aa,  5a3,  S>4,  538,  539,  33o,  533, 
Ô44.  — Dana  la  dépêche  de  l'évêque  de  li- 
mogea , jL_54^à  563.  — Il  demande  des  fau- 
cons en  France,  p.  563.  — Mémoire  de  l'é- 
vêque de  Limoges,  au  sujet  des  troubles 
nouveaux , p 5qi  à 594,  604,  606,  607,  608, 
611.  — Réponse  du  roi  de  France  au  sujet 
iü  concile , portée  par  don  Antbonio,  p.  6»5 
à 6>a,  638,  679.  683,  685.  — O qni  lui 
est  relatif  dans  le  n'  LX  ; pièces  sur  Élisabeth 
et  ses  dames  & la  cour  d'Espagne,  p.  ^oi  4 
738,  743,  760.  — Note  sur  uue  conspiration 
à la  cour  d Espagne , p.  76*,  76b,  78a,  783, 
78  L — Peu  favorable  au  roi  de  Navarre  . 
p.  787,  788,  791,  793.  — Ce  qui  lui  est 
relatif  dans  le  n*  III  des  Additions,  p,  80 1 
4 87J,  876,  878,  879,  880,  8B3.  884.  885. 
886,  887,  888,  8q3. 

Philrpf#  second  ( Rttocil  des  actions  ti  paroles 
mémorables  de  j,  cité,  p.  77,  56 1 . 

Pibrac  (Guy  Dufour,  sieur  de),  apologiste  de 
la  Saint-Barthélemy,  accuse  Colrgny  et  ses 
adhérents  de  complota  contre  l’état, p.  xxxu. 

Picardie,  p.  3i , 6a , 1 44,  a i3,  3i3,  347,  568, 
67a,  754,  79-î • — La  patrie  de  Calvin  et  de 
Théodore  de  Bèie , p.  799. 

Pir  IV  (Jean  Angeio  Medicino,  pape  sous  le 
nom  de),  p.  »o3.  — Son  élection  à la  pa- 
pauté , p.  308.— Notice , ü>.  380,  >93 , 393, 
>94.  — Note,  16.  398,  399.  — Note,  1 4. 
p.  433,  434. 488,  4go.  536,  584,  094.  395. 
608,  617,  638,  67g,  687,  688,  <>89,  690. 
— Soo  amitié  pour  le  prince  de  Toscane , 
p.  713 , 794.  — Le  nonce  malmené  par  la 
reine  mère , p.  8>i,  817,  8>8,  838,  871. 
878. 

Pie  V,  pape,  p.  99,  100 

PicJmont,  p.  45,  54,  63,  73,  84,  107.  i48, 
ai *44.  349, 44?.  S78. 

Piémont  ( prince  de  ),  V.  Savoie. 

Piêmontau  (Ica),  p-^ta. 

Pierre»  ( M.  de  ) , p.  Sgi. 

Pierrevive,  V.  Perron. 

PjI.tro  (don),  V.  Navarre. 

Piunan  ( le  sieur  de  ),  porteur  d'une  instruction 
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du  comte  de  Villars  pour  le  roi,  p.  6S9  à 
661, 66g. 

Pignon  (le),  village  de*  Pyrénées,  p.  174. 

Pixart  (Claude),  ambassadeur  du  rot  en 
Suède,  p. xxxiv,  uxt. 

Ptje  en  Italie.  Lettre  datée  de  cette  ville, 
p.  io3. 

Pivaeleu  ( Anne  de  ),  maîtresse  de  François  I”, 
épouse  de  Jean  de  Boaae,  duc  d'EUuupes, 
p.  3i. 

Pithoo.  Dupin  lui  attribue  à tort  une  édition 
d'Aimoiu,  p.  564. 

Pitot  (Henri),  consul  deToissey,  p.  i56. 

Pittaro  ou  Pkttauo  ( Jobune  Wiscbeort  off). 
Cnn  de*  vingt-quatre  du  conseil  d'Écosse , 
p.  465,  467. 

Place  (Claude  de  la),  procureur  de  Cbasteb 
lard , p.  1 56. 

Place  (le),  président  du  parlement,  auteur, 
p.  >83,  >84. 

Planche  (Régnier  de  la), son  Histoire  de  France 
sous  François  II,  citée,  p.  f»,  160,  35», 
371,457,514,  5 1 5 , 5>6.  — Mascarade  de 
Tours,  p.  5>6,  5»7,  568,  574, 606  — Pla- 
giat insigne  de  Théodore  de  Béie , p.  735, 
736, 

Plan  cheville,  V.  Cl.  de  l'AoBBsrm. 

Plaxtix,  éditeur  d'un  manuscrit  de  don  Àn- 
thonio,  p.  566. 

PUsjy-lès-Toun.  Lettre  de.  François  II  au  conné- 
table, datée  de  ce  lieu,  p.  36o 

Pi  (le) , fleuve  d'Italie,  p.  >1  *. 

PoieiàaE  ( la),  V.  Marguerite  le  Berrltf.r. 

Poiin.  près  Paris,  p.  >17.—  Ordre  du  roi  au 
sieur  de  Burie  au  sujet  du  roi  de  Navarre, 
daté  de  ce  lieu , p.  5 80 , 876. 

Poitiers  (Diane  de),p.  66». 

Poitiers , p.  58o.  — Ordonnance  de  payement 
des  frais  d'impression,  datée  de  cette  ville, 
p.  583,644,  645.  — Ordre  du  roi  de  répri- 
mer lea  séditieux  et  rebelles  de  cette  ville , 
p.  646,  64g,  657. 

Poitou,  province  de  France,  p.  aai,  346,  583, 
64i,  706. 

Pour. sac.  (Jeanne  de],  épouse  du  comte  de 
Tonrnon,  p.  io3. 

Polios ac  (le  prince  de),p.  ioi 

Polletille  (le  sieur  de),  p.  3>g. 

POLLEVILLR  (le  sieur  de),  p.  3 >9 

Pologne  ou  PocLLoeas  (ta  reine  douairière 
de) , p.  ag3,  6»o. 


Polyillbrs  (les),  leur  descente  4 Bourg-en- 
Bresse  , p.  1 57. 

Poltrot , sieur  de  Mérc , assassin  du  doc  de 
Guise,  p.  xxiii. 

P ondes  turc . ville  de  Piémont,  p.  a .44. 

Pons  (le),  p.  685. 

Pons.V.  M RAS  il. 

Pontbiuext  (Olivier  de) , trésorier  de  1a  Sainte- 
Ghaprlie  de  Paris,  p.  547 

Pont-Eau-tU-Mrr,  p.  347. 

Pantgouin  en  Beauce.  François  II  s'y  rend, 
p.  4i8,  iig.  — Lettre  de  la  reine  mère, 
datée  de  ce  lieu,  p.  4so.  — De  François  II, 
p.  4>i. 

Poutou  JM.de).  propriétaire  actuel  du  châ- 
teau de  Villcbon,  p.  il. 

Pontoise,  p,  347- 

Pontrenoly,  domaine  du  comte  de  Fieique, 

p-  4gg. 

Pont -Saint’ Esprit,  p.  655,  657. 

Pout-sur-Seine , p.  348. 

PoacAiLLR  (Laurent  de  L’Iloa),  p.  169. 

Porte  (4a  Sublime) . Les  consuls  de  Marseille 
demandent  drs  lettres  pour  appuyer  près  de 
la  Porte  leurs  plaintes  contre  les  pirates 
d'Alger,  p.  780. 

Portugais,  p.  >38,  565,  846,  858- 

Portugal,  p.  lia,  3gi , 566,  5g7,  768.  76g. 
770,  785,  80 1 , 837, 856. 

Portugal  (prince  de),  p.  agi,  837. 

Portdoal  (don  Frédéricq  de),  grand-écuyer 
de  la  reine  Elisabeth  , p.  1 68, 1 7 1 . 

Portugal  (la  reine  de),  p.  5g7. 

Portugal  (l'ambassadeur  de),  p.  3gi,  3ga, 
436,  44i, 878,  879. 

P o r t ce. al  (le  roi  de),  V.  SiaastiEK. 

Portugal  (Henri,  cardinal  de),  V,  Heniu  I". 

Près  (Melchior  des),  V.  Mortpexat. 

Prieur  (le  grand),  de  France,  p.  3>s,  3>3, 
3>4.  — Lettre*  du  cardinal  de  Lorraine, 
p.  453, 454,  47o,  556. 

Privas.  p.  660. 

Protestants,  Y.  Huguenots. 

Provence  (gouvernement  de),  p.  >09,  34s,  349- 
-—Bandits  de  cette  province,  p.  36»,  364, 
567, 64g. — Provençaux  se  dirigeant  vers 
Paris,  p. 657,  670,768,  769,  77». 

Parti  es  Mlles  (M.  Lyc),  p.  748. 

Primat  (Louis de  Billy,  sieur  de),  p.  507. 

Primés  ou  plutôt  Primat  (les  frères),  neveu 1 
de  Brichauleau,  évéque  de  Seulis,  p.  5o7. 
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PtssoT  (Jehan),  charpentier  et  bourgeois  de 
Reims.  Elirait  de  ses  mémoires,  p.  797  à 
800. 

Pûtes  (le  cardinal  de],  légat  do  pape  au  futur 
concile,  p.  8*8. 


Pur  (le),  p.  660. 

Pu vo ci llon  (Guillaume  du  Breuil,  damoiscltt 
du),  p.  74S. 

Pjetuus  (sieur  de) , p.  497. 

Pn ,yM*x,  sillage  pré»  Reims,  p.  »36. 


Ovrcy  (le),  p.  718- 


Q 

Quiniitzs  (château de),  p.  ai 4,  ai$. 


R 


Racebasto*  , premier  président  de  Dordcaut, 
p-  >46. 

Raubooillet  ( le  sieur  de) , gentilhomme  de 
la  chambre,  p.  64,  67, 370, 189,  377.  — 
Sa  mission  en  Espagne,  p.  884  4 889. 

RsaTtw  (Pb,  de),  commissaire  du  roi  catho- 
lique pour  la  fixation  des  limites,  en  vertu 
du  dernier  traité  avec  la  France,  p.  360  4 
363, 

Rupin  Tkoinu,  cité,  p.  1 S,  33o,  33g,  38o,  431, 
435,463.  477,  478,751. 

Üairiuècrg.  V.  Gl'ELDRE. 

Ravixbac  (dom  Adam) , aumÔQÎer  de  l'abbaye 
de  Saint-Rémy,  p.  1 34- 

Rf formas , V.  Hayntmls. 

Regommier  | Guillaume),  lieutenant  particulier 
au  pays  de  Dombe»,  p.  1 55. 

Ariiw,  p.  39,  43.  — Les  trois  évêchés  distraits, 
p-  74,  77, 95,  96.  — Pièce»  relatives  au  sacre 
de  François  II , p.  1 1 a 4 1 17,  1 33,  1 36,  ao3, 
3o5.  — Le  corps  de  la  reine  douairière  d’E- 
cosse. 4aa. — Manuscrit  de  sa  bibliothèque, 
ôté,  p.  733.— Le  cardinal  de  Lorraine  vient 
réaider  en  cette  ville  après  la  mort  de  Fran- 
çois I! , p.  753.  — Séjour  de  Marie  Stuart , 
p.  760  4 759,  796.  — Extrait  d‘an  journa- 
lier (ait  4 Reims  par  un  bon  bourgeois  de  ce 
qui  se  passait  du  temps  des  états  d'Orléans , 
P-  797-  — Sacre  de  Charles  IX,  p.  855, 
861. 

Reims  (pièces  extraites  des  archive»  ou  de  la  bi- 
bliothèque de),  p.  117,  tao,  136,  755  4 
758.  — Livre  d'heures  de  la  reine  Marie 
Stuart,  p.  757. 

Rbingravk,  Reinciiap  (Frédéric,  comte  du 
Rhin ),  V.  Rmv 

RBMicoritT  ( François  de  ),  p.  1 55. 


R/monsiranc*  à Usas  esiats,  pamphlet  politique 
p.  156. 

Resac  tu  e (U),  chef  de  la  conspiration  d'Ain  - 
boise,  p.  35s,  367. 

Rbmhk,  Charles  de  la  Rochefoucault  (sieur 
de),  p.  1 35.  — A trente  lances  à Bcaugency, 
p.  347- — Envoyé  en  Eco«se,  p.  378.— 
A pouvoir  de  traiter  avec  la  reine  d'Angle- 
terre, p.  386,  390,433.—  Sa  lettre  à 1a 
reine  mère  sur  la  paix,  p.  4a3,  4a4,  445, 
464,  468,  470.  — - Ratification  du  traité 
d’Angleterre,  p.  478,  479,  537- 

Renée  , de  Lorraine , épouse  de  Guillaume,  duc 
de  Bavière,  p.  4a. 

Renée,  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint- Pierre  de 
Reims,  saur  du  duc  de  Guise  et  de  Charles, 
archevêque  de  Reims,  p.  1 1 5,  iss,  700.  — 
Marie  Stuart,  sa  nièce,  ac  relire  dans  son 
monastère  après  la  mort  de  François  II, 
f.  756. 

Rennes,  p.  5oi,  693. 

Rennes  (l’évèquc  de),  V.  Bixuetel. 

Renouard  (Michel),  clerc  de  la  chapelle  de  la 
reine  catholique,  p.  354. 

Renti  (le  marquis  de),  élu  chevalier  de  la  Toi 
son  d’or,  p.  73. 

Renti  (ville  de],  p.  aog. 

Relhei , p.  687. 

Rcthe Uois . province  de  France,  p.  i45. 

Rhin  (Frédéric,  comte  du),  dit  Remyraie. 
p.  84.  — Notice  sur  lui,  p.  84,  85.  — Sa 
lettre  au  cardinal , p.  93. 

Rhin  (le),  p.  433. 

Rküne  (le  pont  du), p.  795. 

Ribadaxia,  Ribadayuou  Rihaüg.nu  (le  * .mte 
de),  p 167,  187. 

Ribadeo  (le  comte  dej.p.  167. 
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Richelieu,  moine  défroqué,  p.  5*6- 

RiLHEBOrac  (IlipfioljU»  d'Ecosse,  damoivelle 
de),  p.  746. 

Rieüx  f madame  dej.  dame  d'honneur  de  la 
reine  catholique,  p.  173.  17.4,  176 , 1 76. 
177,  i83,  »85,  189,  190. 

Hiei  x,  V.  Elbeup. 

Hier  (ville  de),  p.  1 13. 

Ri*»,  (l'évéque  de],  présent  au  «acre  de  Fran- 
çois II,  p.  1 *3. 

RiO»fcf.O  (Loys) , prisonnier  espagnol,  p.  >34. 

Hiprttc  (le  palais  de) , incendié  par  les  séditieux 
de  Rome , p.  98.  — 4, 000  volnmes  imprimés 
brûlés,  p.  »oo.  ro4. 

Ruts  (Trophimc  des],  imprimeur  supposé 
d'Avignon,  éditeur  de  pamphlets  injurieux, 

p.  m. 

Robert  , roi  de  France,  p.  7.17, 

Robertet  (Florimond),  seigneur  duFresne, 
secrétaire  d'état.  Contre -signe  le  pouvoir 
donne  par  François  II  au  duc  de  Guise, 
p 3»i  — Contre-signe  la  lettre  de  François 
II  au  sieur  de  Tavanoes,  p.  343. — La  lettre 
du  roi  4 M.  de  Limoge»,  p.  383.—  Celle  de 
la  reine  mère , p.  3 9 1 . — Du  roi , p. 

Sa  lettre  » M , de  Limoges  ; et  notice , p.  444, 
445,  446,  44?  — Coutre-siguc  la  lettre  de 
François  II  4M.  de  Limoges,  p.  44q,  45q, 
p.  497.  — Au  connétable,  p.  5i$.  — 
Au  même,  p.  546.  — Du  roi  au  maréchal 
de  Termes,  p,  58».  — A M.  de  Limoges, 
p.  611.  — Sa  lettre  à M.  de  Limoges, 
p.  ni 3 à 61 5.  — Contre-signe  la  lettre  du 
roi  aux  connétable  et  cardinal  deCbastillon  , 
p.  667-  — Sa  lettre  au  connétable,  p.  668, 
6Gq. — Contre-signe  celle  du  roi  au  même, 
p.  6~5.  — - Sa  lettre  au  même,  p.  676.  — 
('.onlre- signe  celle  du  roi  au  même,  p.  697. 
— Du  roi  aux  trois  états  du  pays' du  Lan- 
guedoc, p.  700.  — Contre-signe  la  lettre 
de  In  reine  mère  à M.  de  Limoges,  p.  85». 
— Du  roi  au  même , p.  8G8.  — Du  même 
au  même,  p.  681  ■ — De  la  reine  mère  au 
même , p.  88a. 

Robertet  ( Florimond  ) , onde  du  précédent, 

p.  444,  44?. 

Robertet  (Jean),  seigneur  de  la  Mothc-Joli- 
vette.  secrétaire  des  finances,  p.  444. 

Robertet  (Florimond),  seigneur  d'Alluyc, 
secrétaire  d'état.  Sa  lettre  à M.  de  Limoges, 
p.  447.  Notice,  ib.  p.  448 , 669-  — Établi 


comme  secrétaire  d'état  jirès  de  la  reine 
mère,  par  Charles  IX,  p.  73s,  743. 

Robertet  (Claude] , trésorier  de  Fraoce,  père 
du  précédent,  p.  447. 

Robertet,  V.  Bourdaimère. 

RoRii-ttnT  (Nicolas),  abbé  de  Saint- Remy, 
p.  1 s3- 

R oc  a ht,  capitaine  au  pont  Saint-Esprit , p.  655, 
656 

Rociie-Bernsiu).  Lettres  suspectes  adressées  à 
quelque  personnage  de  cette  ville,  p.  763- 

Rochetoccault  (M  de  la),  a trente  lances 
au  Bourg-Dieu,  p.  347.  378.  V.  Rehdam, 

Roche-oi:  Maisb  {M.  de  la),  a trente  lances 
à Mouton , p.  346. 

Hockr  en-lfrnirr,  p.  654 

Bockelle  (la).  Des  femmes  de  celte  ville  ré* 
clament  leurs  maris,  indûment  prisonnier» 
en  Espagne,  p 37a,  6S0,  685. 

Rociieuontats  ( le  sieur  de  ),  envoyé  vers  le 
roi  et  la  reine  mère  par  le  connétable  et  le 
cardinal  de  Cbastillon , p.  666,  667,  668. 

669. 

Rochepot  (M.  de  la),  V.  Movtiioaemct. 

B orhr^Poiay  (la),  gentilhomme  français,  pri- 
sonnier au  chAteau  de  Milan,  p.  a4,  a44. — 
Notice,  ib.  — Son  évasion,  p.  a 5 3,  a5i,  a55, 
a 56.  644. 

Rociiereak  ( Denis  ),  p.  748- 

Rocueret  (Berlin  du),  président  au  bailliage 
d'Epcrnay.Sesrccbcrches  manuscrites  citées, 

p iiû-  ’ 

Roche-su  n-Yo*  (Charles  de  Bourbon , prince  de 
la),  p.  xxvii.  — Sa  lettre  4 la  duchesse  dr  Ne- 
vers,  p.  1 08.  — Notice , ib.  p.  1 09,  1 1 3 , 1 60, 
161 , 17a,  »83 , 187,  »88,  189.  — A l'évêque 
de  Limoges,  p.  a8i,  a8a. — A trente  lances 
4 Angers.  — Salue  Charles  IX  roi  de  France, 
p.  73a.—  Sa  lettre  A la  reine  mère  sur  le 
jeune  roi , et  notice  , p.  793.  794,  8,8. 

Rocqi  molles  ( le  curé  de).  Lettre  de  levèquc 
de  Limoges,  adressée  sous  ce  nom  à la  reine 
mère.  p.  7 1 7,  8>3,  8a6.  839- 

Roi»  (le  Perron,  maréchal  de),  p.  117. 

Rollet  ( Claude  ) , consul  de  Toissey. 

Romax»  (Jacques  de],  greffier  du  bailliage  de 
Trévoux, p.  i56. 

Komuu  ( ville  de ),  p.  34». 

Borna  tu  s . insurgés  contre  les  Gara  (Tes,  p.  98. 
»oo,  101,  101,  io3,  loi,  775. 

Borne,  p.  96,  98,  99.  lOO,  IQI,  10»,  lo3,  104 
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— Ban  qui  s’y  publie  contre  les  CariQcs, 
p.  10a,  >35,  >38,  171 . — Lettre  datée  de 
cette  Tille , p.  jn«>,  aq3,  agi,  33o,  333, 
joa , 5oa,  5o5,  5o6,  556,  678,  C88, - — 
Lettre  de  Bakou  de  la  Ikmrdaisière  au  duc 
de  Nivernais,  datée  de  Route,  p.  690,  691. 

Romoruntm.  Ordonnance  de  François  II,  lou- 
chant le»  postes,  datée  de  cette  ville,  p.  Ai 8. 

Roneeia île  . ville  d'Espagne,  p.  171,  173,  179, 
180,  i&3,  187,  S06. 

Ronsard  ( Pierre  de),  p.  4 1 5-  — Notice , iA. 
p.  A16. 

HoqarcunU  en  Languedoc , p,  6G6. 

Ros  (le  comte  de),  EcostaU,  p,  337. 

Roseqpo  ( Loys ) , prisonnier  espagnol , p.  *57, 

RosTAIX  (le  sieur  de),  p.  S76.  761,  79-3. 

Rot  h es  ( Andrew,  comte  de},  l'un  des  vingt- 
quatre  du  couaeil  d'Ecosse , p.  465- 

Rouen  . p.  3i  4. 


Ilomn  (troubles  à),  5a5,  517,  564,  763,  770. 

ftaawïloH.  p.  aïo,  ai4,  n5. 

Rot  (Henri  le) , notaire  de  Beanregard,  p.  >56, 

Rojrt  (ville de),  p.  s» 3,  ni. 

Bot  E ( seigneur  de  ) , p.  368. 

Rote  ( Madeleine  de  Mailly,  femme  de  Charles, 
sire  de),  mère  de  la  princesse  de  Condé, 
P-  569. J>7o,  571. 

Ro :oy  en  Champagne , p.  348. 

Rpe  ( de  ),  gouverneur  de  Boulogne,  p.  3sS. 

Rinça  (Anthonio),  maréchal  des  logis  de  la 
reine  catholique,  p.  355. 

Rltien  ou  Rimen  (Patrik,  lord),  l’uu  des  vingt 
quatre  do  conseil  d'Ecosse , p.  465,  467. 

Ri ty-i'mmrz,  V.  Mélito. 

MU.  Lettre  de  Marguerite , duchesse  de 
Savoie , datée  de  ce  lieu , p.  4»  6. 

Rtmer,  son  recueil  diplomatique  cité,  p.  433. 


Sache  (Jacques  la).  Basque  agent  du  mi  de 
Navarre,  p.  485.  — Notice,  ib.  p.  486, — 
Lettres  trouvées  sur  lui,  p.  5i5 et  5 16.  — 
Dans  les  pièces  du  procès  du  prince  da  Coudé, 
p.  367  à 584,  75q. 

Sachs  , créature  des  CariATes,  p.  *93. 

Saint-Aignan  (le  vicomte  de  ) , p.  a 83. 

Sauvte-Aldegonde  ( Philippe  de),  seigneur  de 
Nuircarmes.  Commission  pour  régler  le  diffé- 
rend relatif  aux  limita,  p.  3 Go  4 363. 

.Sainte  Ampoile,  reliquaire  de  l'abbaye  de 
Sainl-Reruy  de  Reims,  p.  1 » 3,  1 ao,  111, 
11a.  ia3.  ni. 

Saint-André  ( le  capitaine),  par  ru  in  d’un  rn- 
fant  de  calviniste  nouvellement  baptisé.p.G  jt). 

Saint-André  (Jacques  d'Albon , maréchal  de  ) . 
p.  i53,  t5A,  aôa,  170. — Au  cunnétahh-, 

. a8<>.  — - Notice,  ib.  p,  387,  3»o,  3iq. — 
quatre-vingts  lances  4 Cergeau , p.  3.47. 
484.  — Assiste  A l'assemblée  de  Fontaine- 
bleau , p.  5o3,  îm  4^  5s5.  — Est  mis  à la 
poursuite  de  Monlbrun,  p.  648.  Salue 
Charles  IX  roi  de  France,  p.  73a.  — Sa 
Lettre  au  connétable,  p,  75g,  7O0.  — Son 
rang  aux  état»  d'Orléans,  p.  789. — Renvoyé 
du  conseil , p.  833,  876. 


Saint-André) Marguerite  de  Lustrer,  maréchal 

de),  p.  745. 

Saint-André  (Jacques  Stuart,  prieur  de). 

p.  4o4.  4o5,  4o6,  407.  75»,  763- 
Saint- André  ( archevêque  de ) , p.  466,  467, 

469. 

Saint-André  ( chef  de  ) , reliquaire , p.  97. 
Saint-André  (1c  capitaine),  commandant  du 
chAteau  d‘ Aigues-Mortes , p.  676,  677. 
Saiflf-AnfJhirt . forteresse  du  Piémont,  p.  si 3. 
Sainl-BarlhiUmY  ( massacres  de  la  ) , p.  309. 
58a. 

Sainte-Chapelle  ( la),  4 Paris.  Les  clefs  du  trésor 
confiées  au  connétable,  p.  545,  546.  547, 
548.  — Et  notes,  ik  p.  691. 

Sainte-Croix  (l’évéque  de  ),  nonce  du  pape  en 
Espagne,  p.  537.  — Sa  lettre  au  connétable. 
P-  679- 

Samtc-Crvùr  dOrUant  (église  de).  Le  cœur 
de  François  II  y est  enterré,  p.  735- 
Saint-Ctrb,  capitaine  protestant,  p.  5i  1. 
Saint  Diêoi  e d'Alcala,  p.  80 1. 
Saint-Dominiqcb  ! commissaire  de  l'ordre  de  ) 
blessé  dans  une  révolte  à Rome,  p.  100. 
Sainte  Madeleine,  citée  par  la  dame  fran- 
çaise , p.  601 . 
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Samt-Damian  dans  le  Montferat , p.  us. 
Saint-Denit,  p.  *>07.  — François  II  s'y  rend, 
p.  Si  5,  547.  — Le  corps  dr  François  II  y Mt 
conduit  sans  pmnpc,  p.  735,  893. 
Saini-Dizier  rn  Champagne.  Manc  Stuart  en 
cette  ville,  p.  75s. 

Smint-Eiprit . ville  du  Languedoc,  p.  639- 
Samtr-Cienimtr . ville  d'Espagne  assignée  au 
retenu  de  la  reine  catholique,  p.  335. 
SoiMl-fJoimr  (prieuré  de),  près  Tours,  p.  4*6. 
Sainte-Mone  en  Piémont,  p.  196. 
Saints-Menus  (Jean  de  l'Hospital  sieur  do), 
écuyer  d'écuric  «le  Marie  Stuart,  p.  747. 
Saint-Florent  en  Brie,  p.  348. 

Saint  François,  reliquaire  d'or  offert  par 
François  11  à l’église  de  Keiim,  p.  1 1 3,  1 1 6. 
Suint-tirrmam.  Lettres  et  pièce»  datées  «le  cette 
ville;  congé  du  duc  d’Albe,  p.  9».  — Pro- 
messe «le  celui-ci , P'  9*1  toi'  — Lettres  de 
François  II  touchant  lo«  frai»  du  sacre, 
p.  117,  *87.  — Lettre  de  la  duchesse  «le 
Montpcnaier  4 M.  de  Limoge»,  p.  5îo. — Du 
roi  à M.  de  Limoge»,  p.  53o,  — Du  cardinal 
et  «lu  duc  de  Guise  au  même,  p.  534.  — Du 
cardinal  au  même,  p.  536.  —De  la  reine 
mère  4 M.  de  Limoges,  p.  544. — Du  roi  au 
connétable,  p.  546. — Du  roi  à madame  la 
connétable,  ib. — Du  cardinal  de  Lorraine 
au  connétable , p.  548,  569,  577.— -Du  roi 
au  maréchal  de  Termes , p.  089.  — ('outrât 
de  mariage  du  duc  de  Ne  vers  el  de  Marie 
d'Estouteville,  p.  5go.  — Lettre  de  la  reine 
mère  à M.  de  Limoges,  p.  600.  — Du  car- 
dinal «le  Lorraine  au  même , p.  607.  — Du 
roi  4 M.  de  Limoges  p.  61a. — De  la  reine 
mère  4 M.  de  Limoges,  p.  6 1 s. — De  liohertei 
au  même , p.  61 4- — Du  cardinal  de  Lorraine 
au  «lue  d'Aumaie , p.  633.  — Du  roi  au  ma- 
réchal de  Termes,  p.  64i-  — Du  même  à 
M.  de  Lu  de,  p.  647.  — Du  même  4M.de 
Viliars,  p.  648- — De  l'Aube spi ne  au  duc 
d'Aumale , p.  65 1 . — Du  roi  au  même , 
65a.  — Du  roi  au  sieur  de  Tavannes,  p.  653. 
— Du  roi  an  sieur  de  ViHcfrancuo,  p.  654- 
— Du  roi  à M.  dHuinières.  p.  67a,  674, 
754,  756,  89»,  6<j4. 

SaiHl-(iermain-l‘AuxfrroU  (église  de),  p-  1 a8- 

SauttJacgoti  ( pèlerin»  de  ),  p.  iÿi- 

Saint-Jaaifj  (palais  do),  eu  Ecosse,  p.  757 

S,unl-  Jtan-liap(iste  (léto  de),  p.  237. 

SauiiJew-tfAnÿtlY.  p.  546,  685- 


Smnt-Jehon  de  Gardonnancke* , p.  660. 
Satnt-Jrhan  de  Lmt . p.  4*7. 
Saint-Jrkart-Pifdile-I’nrt.  p.  i63,  187. 
Saint-JhIroue,  cité  par  la  danse  française, 
p,  60 a. 

Saint-Johnln  «m  Saint -Jehan  (James  lord  offj, 
l’un  de»  vingt  quatre  dn  conseil  d'Ecosse, 
p.  465,  466,  467.  — Infractions  dont 
il  «st  chargé  par  les  états  d'Ecosse  pour  le 
roi  et  la  reine , p.  468  4 470.  — Observations 
sur  ce»  instructions,  p.  475  4 477,  691,  fig3. 
Saint-Jiuhn.  Lettres  datées  de  ce  lieu,  p.  i63. 

164. 

•Saint-Laurent  (jour  de).  Bataille  de  Saint  Quen- 
tin, p.  «36. 

Saint-Lai  hcnt  (M.  Vinrent  de),  biographe, 
cité , p.  564. 

Saint-Lazare  de  Jérusalem,  p.  3» 8. 

St ùnt-Uyes.  Lettre  «lu  dur  de  Guise  à M de  li- 
moges, datée  de  ce  lieu , p.  45o. 

Saint- Maixcnt.  p.  346. 

Saint-Malo  (ville  et  port  «le),  p.  957,  69*. 

Saint  Marc  (évangile  de),  cité  par  la  dame 
française,  p.  601. 

Saint-Martin  , conseiller  du  roi,  p.  i3t. 
Saint-Mathon . p.  346. 

Saint-Michel  ( fêle  de),  p.  i3i.  — Collier  de 
cet  ordre,  p.  981,  989,  635. 

Saint-Mu-HEL  ( Saint- Mihiei).  Lettre  de  la  du- 
chesse de  Lorraine  à M.  de  Limoges,  datée 
de  celte  ville,  p.  6*8. 

Sainl’OmtT.  p.  554,  760. 

Saintraige , V.  Tain  longe. 

Sainl-Purrr  de  Ihumj  ( abbaye  de },  p.  1 1 5.  — Le 
corps  de  la  reine  -douairière  d'Ecosse  y est 
apporté  d‘Eco»»e,  p.  499,  760.  — Marie 
Stuart  y séjourne,  p.  753,  756,  757. 
Saiwt-Pol,  V.  E'toctevillk. 

Saint -Pal  [comté  de),  p.  589. 

Saint- PoUais . p.  i63. 

Saint- tjaen tin  (bataille de),  p.  1 3g.  — Cloches , 
p.  45,  4g,  54,  55,  6a,  64,  85,  96,  107,  108, 

1 36.  — Ville  forte,  p.  i43,  195,  958,  *86- 
699,  585,  67*,  684- 

Sainl-Ilemy,  abbaye  de  Heinis,  p.  1 a 3.  — -Son 
tombeau  visité  par  François  II,  p.  1 17,  tao, 
m,  lia,  ia3,  i*4. 

Saint  Salct  (l'abbé  «le),  p.  47,  48. 

Saint -Su ufh.e  (Jean  Evrard  de),  p.  eiiv, 
AXV.  — Ambassadeur  en  Espagne,  p.  785. 
— Son  départ  pour  aller  remplacer  l'évéque 
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«If  Limoges,  p.  88».  88 1 . 883.  — Sa  lettre 
à Ib  reine  mire,  p.  888  A 889,  8go. 

■Saiaf* ThonviM  (chapelle  de),  4 Rome,  p.  »o» 
Saint-Tmier.  ville  du  pays  de  1 lombes,  p.  157, 
‘Mi 

S*m-Vm’i , V.  Vi.nA». 

Sainf-ITncrnf  (église  de),  à Chilon-sur-Saônc , 

p.  i57. 

Soini- Vincent  (église  de),  à Laon,  p.  507. 
Saluai;*  t (le  comte  de),  fils  du  marquis  de 
Senette,  p.  167. 

Saléme  (évéque  de),  V.  Tot'uuo*. 

Salem» e (le  prince  de) , a trente  lances  à Mont- 
brison , p.  3jg,  67a. 

-Value»,  prisonnier  espagnol , p.  760. 

Sauta»,  capitaine  espagnol,  prisonnier,  p »5o. 
lài* 

Sallamaxca  ( le  doyen  de),  p.  1 69, 836. 

■Salle  (de  la),  chanoine  et  sénéchal  dr  l'église 
de  Krims,  p.  1 1 a. 

Salles  (François  de  la  Gaye,  seigneur  des), 

P 7*7- 

Saluas  (comte  de),  p.  170. 

Salmet,  commissaire  dr»  guerres.  p,  346- 
Saltiati  (le  chevalier ^ gentilhomme  de  la 
reine  catholique,  p,  178,  334- 
Sam di  (Alvaro  de),  capitaine  espagnol,  pri- 
sonnier, p.  130. 

Sah-Fejuio  ( mourignor  di  ),  p.  137. 

Sareacco  (il),  p.  i38. 

Sareav  ou  Sanssac  (le  sieur  de),  p.  319. — A 
trente  lances  à Loches . p.  3*6. 

Sardaigne  (royaume  de),  p.  i63,  845,  878. 
Sabla Bot  ( M.  de  ),  capitaine  Ai  fort  l)*»pk«r. 

p.  471,  4t3. 

Sarmietta  ( don  Diego),  p.  *70. 

Sarmoneta  (le  cardinal ).  8a  lettre  au  conné- 
table de  Montmorency,  p.  737. 

Sarruyaese.  ville  d'Espagne,  p.  194,  717. 

SARRE BRECHE,  V.  Brerne. 

Saulcy  I pince  forte , p.  1 46. 

Vaelx  (Gaspard  de),  V.  Ta  vas  ses. 

8a>  lx  (Jean  de),  fameux  ligueur,  éditeur  des 
Mémoires  de  Gaspard  de  Saoli , sieur  de  Ta- 
vauurs,  son  père,  p.  653. 

Salle  (Guillaume  de),  comte  de  Tavaimrs, 
si«‘ur  de  Viliefrancnn,  V.  Viuanuscox. 
SaaU  en  Provence,  p.  168. 

Saamur.  p.  346,  685. 

Sacs  ai  ce  (Charles  J Sa  lettre  au  cardinal  de 
Lorraine,  p.  81. 


Savions  , V.  Vi.nnv 

Saeillun  en  Piémont,  p.  * 1 1. 

.Savoir  \ René,  bâtard  de),  grand  maître  de 
France.  Ses  enfants,  p.  139. 

Savoie  (Renée,  duchosc  de),  vasirdc  Henri  II. 
reçoit  en  don  une  des  émeraudes  de  la  rou- 
ronne  de  France,  p.  743.  • 

Savoie  (Louise  de),  régente  de  France,  p.  ip.t. 

Savoie  {Henriette  de),  fille  d'Ilonorat  de 
Savoie,  marquis  de  Villars,  et  femme  de 
Mclchior  de»  Prêt,  »i«ur  de  Montpezat, 
p.  643. 

Savoie  (Emmanuel-Philibert,  duc  de),  prinre 
de  Piéinoul,  p.  35,  37.  — Sa  statue  récem- 
ment exécutée  pour  Chambéry,  ib,  p.  4 1,  45. 
|6,  — .Sa  haine  contre  le  prince  d'Orange. 
p 47.  48,  5w,  5i,  06,  37,61, 64,  65,  66, 71. 
73,  76,  77,  84.  ni.  — Sa  maladif  fait  diffé- 
rer lr  sarrr  de  François  II,  p.  ii3,  i48. — 
Sa  lettre  4 M.  de  .Nemours,  p.  195.  11 5.  3 56 
— A cent  lances  4 Chambéry,  p.  34q  — Sa 
maladie,  p.  358.  — - Ses  offres  contre  lr\ 
révoltés  d’Ambnise,  p.  485,  619. — Prend 
possession  du  pays  de  Bresse,  p 794, — 
Arrive  4 Lyon,  p.  793.  796,  fias,  8i3.  8is 

Savoie  (Marguerite  dr  Fronce,  tille  de  Fran- 
Çois  1*\  duchesse  de),  femme  d'Kmmannrl- 
Philibert.  Sébastien  de  rAubespinr  chargé  de 
préparer  le»  articles  de  son  contrat  de  ma- 
riage aux  conférences  de  Caleau-Ç.amhrAis, 
p.  xx,  EXI , xxxil.—  Pièces  relatives  i son  ma- 
riage, p.  196  à soi.  — Sa  lettre  4 la  reine 
mère,  an  sujet  de  Homard , p.  4i5  4 Ai  G, 
46i,  46-i. — Son  arrivée  4 Lyon,  p.  79S.— 
Marraine  de  François  II,  p.  891. 

Samnr  (ville  de),  p.  »5i. 

Save  { le  rieur  de  la  ),  p.  759. 

SrHERTEL  ou  Schartel  (Séba  tien),  capitaine 
allemand,  pensionnaire  du  rai  de  Prince, 
p.  XII.  ** 

Schiller.  Sa  tragédie  de  Don  Carlos,  citée, 
p fit 3. 

Sr.trioN  l' Africain  ; tapisserie  représentant  mio 
histoire , p.  116. 

Seat  ban  (Hector),  avocat  italir-n,  p.  96 

Sébastien  , prince,  puis  roi  de  Portugal  , p >94, 
391,  4 a 9,  435  — Proposition  de  mariner 
avec  Marguerite  de  France,  p.  436.  — No- 
tice , ib.  p.  785. 

Secca  di-Palo . port  de  Sicile,  p.  3oo 

Sedan . p.  88,  348,  585. 
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Sétz  e n Normandie , p.  1 1 3. 

SAn  ( l'évèque  de) , présent  an  sacre  de  Fran- 
çois II,  p.  n3.  *. 

Séyovie  en  Espagne,  p.  717,  859. 

Sàmjin  { Pierre),  valet  de  chambre  de  la  reine 
catholique,  p.  355. 

Stic.  Mtr  b ( le  Grand  ),  p.  676. 

Sélis  ou  SfcLiu,  p.  t3g. 

Selvr  (M,  de),  conseiller  du  roi  aut  états 
d'Orléans,  p.  790. 

Senior  en  Autois,  p.  3ig. 

Sendf.  ( don  Alvarde),  p.  aô*. 

Stnlis  (l'évéque  de),  V.  Bni<  hakteac. 

Sent  en  Champagne,  p.  117,  i3i,  348,  799. 

.Sens  ( le  cardinal  de),  V.  Bertrandi. 

Sept-Fostaine»  { l'abbé  de),  V.  Sébastien  de 

rAl'BESPIHB. 

S' pu  Ledit,  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu 
de  la  reine  catholique , p.  335. 

Serbei.loni  (Cécile) , mère  de  Pie  IV,  p.  ao8. 

Sernaihmit  ou  Skjurpost  (M.  de),  a trente 
lances  4 Boulogne,  p.  348,  67s,  767. 

Serrant  (M.  de),  gentilhomme  angevin, 
p.  658. 

StITUU  ( Vincent  ),  libraire,  p.  17». 

Sbasb  ( le  duc  de  ) , gouverneur  de  Milan  pour 
Philippe  II,  p.  97,  a 4 1 . >44,  >45,  >15,  s3i, 
358.  —Sa  présence  4 la  cour  d'Espagne, 
p.  56  a. 

Sksbo  (la  comte  Picire  Gentil  de),  recommandé 
au  connétable,  p.  a4<j. 

Secre  (Michel  de),  chevalier  de  Malte,  im 
hasaadeur  de  France  en  Angleterre  et  en 
Écosse.  Cartel  du  duc  de  Chaslcllcrauli , 
p.  3 30,  333.  Se»  remontrances  4 la  reine 
d'Angleterre,  p.  3 18;  notice,  iè. — Les  points 
cotés  4 la  réponse  de  la  reine  d’Angleterre, 
p.  330  4 337,  3sg,  377,  5o8.—  Sa  lettre 
au  roi,  p.  537  4 5|i.  — An&  cardinal  de 
Lorraine  et  dui-  de  Guise,  p.  54a  et  543, 
611. 

Sevette  (marquis  de),  fils  du  duc  de  Unfan- 
tado,  p.  >67, 188. 

Sf ville  en  Espagne,  p.  357,  5o8. 

Séville.  Maures  d'Espagoe  ciécutés  en  celle 
ville,  p.  76). 

.Suzanne  en  Champagne , p.  348. 

Sfobce  (François  ) , duc  de  Milan,  p.  4>. 

Spobce  (le cardinal  ),  p.  39g. 

.Sicile,  p.  4o,  58,  73,  73,  3oo,  768,  76g. 
770. 


Sirntw  [ pays  de  ) , Sienncut , p.  63.  — Contesté 
au  duc  de  Florence  par  l'empereur,  p.  557. 

SlOUEYRA , V.  I.OPOBA.S. 

SilUry  près  de  Reims,  p.  >36. 

Silva  ( Ruy  Gomei  de  ],  V.  Mémo. 

Siol  (Guillaume),  conseiller  en  la  cour  du 
parlement  de  Par» , p.  4 36. 

Sipieuhe  (Albert  de  Marrilly,  sieur  de).  Sa 
commission  de  gouverner  le»  frères  do  roi , 
p.  1 37.  — Notice,  ü.  p.  1 38,  1 39  et  1 3o.  — - 
Son  rang  aui  état»  d'Orléans,  p.  790,  7g3. 

Sisfroa.  p.  6ig. 

Sleidax  (Jean),  auteur  d'nne  Histoire  de  la 
Kéfonnation,  cité,  p.  uv. 

Su si.calde  (ligue  de),  p.  11,  xu,  xiv 

Soiuons . p.  107. 

Soissons  (l’évéque  de),  présent  an  sacre  de 
François  II,  p.  1 13. 

Salearr  . ville  suisse,  p.  Il,  III,  UT. 

Soli u au. empereur  des  Turcs,  p.  a4,3ot,  5>8. 
639,  761,  77a,  83g. 

Solleymet  (terre  de  ),  p.  587. 

Solvie  ou  Colvie  (Jacques)  . seigneur  de  Ea- 
terlvymes,  Écossais,  p 34 1,  34*- 

Somervel  (Jean),  seigneur  de  Camnetbe», 
Ecossais,  p.  33g,  a4o. 

Somherite  (Claude  de  Savoie , comte  de  Tende 
et  de),  V,  Tenue. 

SmumIth  en  Bas-Langucdoc,  p.  660. 

Soria.  ville  d*Espagnc  assignée  au  revenu  de  la 
reine  catholique,  p.  335,  337. 

Sors» elles  ( le  sieur  de),  p.  s83. 

Spirt,  p.  xi. 

Sir rlnig  ou  Strrlin . ville  dTîcosse , p.  aio,  407 

Stewart  (Robert),  signataire  de  la  lettre  au 
roi,  pour  le  mariage  du  comte  d'Haran  avec 
la  reine  d'Angleterre,  p.  475. 

Stewart  (Joseph),  signataire  de  la  lettre  au 
roi,  pour  le  mariage  projeté  du  comte  d'Haran 
avec  la  reine  d'Angleterre,  p.  475 

Stewart  ( James  seig.  ),  commendateur  du 
prieuré  de  Saint- André , Fonde*  vingt-quatre 
du  conseil  d'Ecosse,  p.  465,  467. 

St R.v pa,  historien  espagnol . cité,  p.  554- 

Stroszi  (il  cardinal);  ses  lettres  italiennes  à 
la  reine  mère,  p.  i36rt  137. 

Strojczi  (Carlo),  colonel  des  Suisses,  p.  >37, 
s&8,  869. 

Srt’AnT  (Jacques),  cinquième  du  nom,  roi 
d'Ecosse,  père  de  Marie,  p.  3g. 

Stuart,  V.  Marie. 
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Stoajit  (Robert  ),  Écossais,  emprisonné  comme 
auteur  présumé  du  meurtre  du  président 
Minart,  p.  307,  >83. 

Srt!  art  ( Jacques  ] , fédéré  écossais , p.  saa. 
Stcajt  ( Jacques  ),  V.  Saint- André. 

Storm  (Jacques),  député  de  Strasbourg  à la 
diète  de  Spire,  p.  xi. 

Sut  Je.  p.  mit.  — Mémoire  concernant  ce 
royaume,  envoyé  à l'Anbatpiaa  par  l'évéque 
de  Limoges,  p.  10.  — Le  roi  des  Suédois 
prétend  4 la  main  de  la  rrinc  d'Angleterre, 

p-  473.  ili. 

Suisse.  Négociations  de  Sébastien  de  l'Aubespine 
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en  ce  pays , p.  11  et  suivantes  de  (p  notice.  — 
Troubles  causés  par  les  protestants,  p.  .433, 
483.  5ag,  645.  — - Le  capitaine  des  Suisse» 
reçu  par  Charles  IX,  p.  73a.  — Suisses  or- 
donnés pour  la  gante  de  ce  prince  , p,  869. 
— Parrains  de  la  princesse  Claude,  dnebesae 
de  Lorraine,  p.  8tj3. 

SruPicE  (Jean  Kvrard  de  Saint-).  V.  SjUnt- 
SOLTICft. 

St  NTHCRLAND  ( lord  ),  membre  du  conseil  de 
régence d'Ecosse , p.  753. 

So«  [ marquisat  de)  en  Piémont,  p. 

Sri.*  (le  sieur  de  ),  p.  6iq. 
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Taillandier  ( dom  ),  son  Histoire  de  Bretagne . 
citée,  p.  69.3,  69t. 

Tamtalujn  (château  de),  en  Écosse,  p.  lit. 

Tanaro . rivière  du  Montferrat,  p.  a>3, 

Tamdille  ou  Tandilla  ( le  comte  de),  p.  167. 

Tandille  ( marquis  de),  Gis  ainé  du  marquis 
de  Mondéjar,  p,  >qj. 

TiîANSB  (Gaspard  de  .Sauli,  sieur  de).  Lettre 
du  roi , p.  309.  — Notice , 16.  — Lettre  du 
roi  relative  an»  troubles  du  Dauphiné,  p.  3 ji 
à 343  — A trente  lance-s  à Dijon,  p.  34g.— 
lettre  d'Antb.  d'Albon,  au  sujet  de  certains, 
pamphlets,  p.  456  et  457-  — De  La  Mothe- 
Gondrin,  p.  5i  3 et  5 1 3 . — D'Anth ■ d'Albon. 
p.  5 » 3 et  5 1 4 . — Note , té.  — Du  mi , p.317, 
603 , 63 1.  633 . 653.  — Ses  mémoires 
publiés  par  son  Gis  Jean  de  Sauli , p.  653. 

Tavannbs  (Guillaume  de  Sauli,  dit  le  comte 
de  ),  s'unir  de  Villephancon , V.  ce  mol. 

Tende  ( Claude,  comte  de).  Gis  de  René,  bâ- 
tard de  Savoie  , gouverneur  de  Provence  . 
p.  i3ç),  348,  35a,  34g.  — A trente  lances 
en  Provence,  p.  3 49,  87a.  — Sa  Irttre  au 
roi , cl  notice , p.  6ig  et  68o.  — Au  roi , 
p.  670.  675. 

Temple  (le  sieur  Robert  de),  accusé  de  plu- 
sieurs attentats  eu  Écosse,  p.  470.  471,  i?3, 
4?3. 

Temple  (ehâtraa  de),  p.  4~i. 

Tbrmzs  ( Paul  de  la  Barthe  , maréchal  de  ) , 
p.  46.—  A trente  lances  4 Saint-Mathan, 
p.  3 46,  4oo.  — Lettre  du  roi  contenant  des 
ordres  impitoyables , p.  38o  4 58a. — Du  roi , 


et  notice . 6 4 1 et  64  3.  — Instruction  donner 
par  le  roi  au  sieur  de  Montpeiat,  allant  vers 

loi , p.  6 4 3 à 645.  6 46,  617,  663,  674 

Timaenne,  Tkèrouennr  ou  Tfmaanne  ravagée, 
son  église  et  scs  reliquaires , p.  64,  7A,  77, 

Terracine  (l'évéque  de  ),  nonce  du  pape  en 
Espagne,  p,  393,  393,  194.  838,  878, 
Tebride  (M.  de),  a trente  lances  en  Piémont . 
p.  34q- 

Teston,  monnaie  de  France;  sa  valeur  sous 
Louis  XII,  François  I",  Henri  II  cl  Fran- 
çois fî.  p.  38. 

77 stonn* , ville  ruinée  du  Piémont , p.  an, 
Taàm,  cordclier.  dispute  4 Nient  la  gloire 
de  l'introduction  en  France  du  tabac, 

p.  564. 

Tiîibocist  (Robert),  président  au  parlement 
de  PaHs , p.  54?. 

Thiontïlle.  place  forte,  p.  aSfl- 
Tkitjr  ( seigneurie dr),  p.  588. 

Tiieuret  (Tassât),  valet  da  chambre  de  la  rrinr 
Marie  Stuart,  p.  7 4 &. 

TiiEtenet  ( Jehan  ),  dit  de  Lyon . valet  de 
la  reine  Marie  Stuart,  p.  7,48. 

Tiiod  (François-Auguste  de),  auteur  d'une  His- 
toire universelle,  citée,  p.  i^iv,  xxriti,  xxxv, 
XXXVII,  33,  5o,  73  , HQ,  112,  307  . >33  , 

161,  >63,  i63,  167,  181,  a44,  ,376,  383, 
aë.j,  394 . 3oo,  3 1 1 , 3 » 3 . 3 > 3 , 3 1 4 , 3 1 6 , 
3ao,  35a , 36 1 , 37Ï,  376,  4a*.  487.  5o», 
5o4, 6>4,  3a6,  5»7,  3a8,  573,  S74,  578, 
38o,  7!*,  757,77a. 
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1 hoc  (Christophe  dp) , pire  de  l'historien,  l'un 
de»  juge*  du  prince  de  Condé,  p.  57 4. 

T hoc  (uiMMrr  Augustin  de),  solliciteur  géné- 
ral près  du  conseil  de  la  reine  Marie  Smart , 

P-  7*7- 

iu<iCAk>  (Pierre de],  écuyer  de  Marie  Stuart, 
P 7^7 

Tkaulrt.  p.  417. 

Thochy  (Jehan  de),  maréchal  de»  logis  de  la 
reine  Marie  Stuart , p.  749. 

Tiinm.uurvTo.'*  {lord),  ambassadeur  d' tnglelerrc 
eu  France,  p.  753. 

Tkamay  (pays de),  p.  3*7. 

Ttbrv  (fleuve  du  ),  p.  10»,  101. 

Tigre  (le),  pamphlet  politique,  p.  457. 

Tii.i.et  (Jacques  du) , cité,  p.  1 a3. 

Tiv>a*t  (Eniery),  trésorier  de  U maison  de  la 
reine  catholique,  p.  356. 

Teuton  dor  (ordre  de  la),  p.  44,  48.  55, 6g,  73. 
181. 

Tnitsty,  ville  du  pays  de  Bombes . p.  157, 
>58. 

T 01. kde  (don  Antonio,  prieur  de  Léon),  frère 
du  comte  et  beau-frère  du  duc  d'Albc,  p.  3a, 
ï3, 45,  54, 56,  57  , 379. — Sa  mission  en 
France,  p.  5o3,  5»3. 5a3, 5*4,  535.  — Sun 
séjour  à Paris,  p.  544  4 548,  ;>5i,  55a,  556, 
56i . — Son  retour  en  Espagne,  p.  6o5, 607, 
6 1 3.  — Réponse  faite  au  rai  d'Espagne  au 
sujet  du  coucile,  p.  6t5  4 6a a,  709,  711, 
731,  733,  8o3.  — Lettre  de  nnidnme  de 
Clermont,  p.  8o5,  80g.  — Lettre  de  ma- 
dame de  Clermont  à la  reine  mère , p.  81 3, 

834- 

Tolède,  V.  Albe  (maison  de),  p.  56o.  710, 

7»5. 

Tolède  (Catherine  de),  sœur  du  duc  d'Albc 
et  femme  du  comte  d'Ube  d'Aliste,  p.  373. 

Toledo  (doua  Maria  de),  nièce  du  duc  d'Atbe, 
p.  56 1,  56a. 

Tollrde  (ville  de),  p.  i65, 167,  379.  — Lettres 
datées  de  ce  lien,  p.  379,  *83,  *g5,  398,  399, 
3oi , 3oa,  3o3,  3o4,  3o5,  33a,  334,  335, 
358.— Lettre  de  la  reine  catholique,  p.  46». 
— De  la  même,  p.  »6a,  609,  55 1.  — lie 
l évêquc  do  Limoges  au  roi,  p.  558.  — Mé- 
moire sur  les  différends  des  grands  à la  cour 
d'Espagne,  p.  563. — Lettre  de  L'évêque  de 
Sainte-Croix  au  connétable,  p.  679,  703.  — 
Lettre  de  madame  de  Clermont  à la  reine 
mère  , p.  730,— De  l'évêque  de  Limogea  à la 


même , p.  738 , 858.  — De  madame  de  Cler- 
mont à la  reine  mère,  p.  860.  — Dispense 
donnée  par  André  Yésale.  p.  880. 

TOUX*  (M.  de),  p.  709. 

Tommaseo  (M.).  Son  livre  des  Relation?  des 
ambassadeurs  vénitiens,  cité,  p.  6»  4,  800 

Tonnerre  en  Champagne,  p.  348. 

Torhe  (delà),  secrétaire  du  roi  catholique, 
p.3*,  4i,  74, 1 33/— Mémoire  à lui  baillé  par 
l'ambassadeur  de  France,  p.  760  à 761 . 

Toscan/ , terres  de  c*  pays  réclamées  par  Phi  - 

lippe  II , p.  33,  54.  55,  63,  97. 

Toclrbt  (Marie),  inaitreute  de  Charles  IX. 

p.  Sgi. 

Toulouse  (le  général  de),  p.  «39,  an,  35>. 
— Le  parlement  de  cette  ville,  p.  666,  718 

Touraine , p.  346, 536,  646,  685. 

ToCMEMMir  (Jehan) , valet  de  chambre  de  la 
reine  Marie  Stuart,  p.  738. 

T cm  mr  II  et  (palais  des),  p.  4,  >95. 

TOOIIXOX  (François,  cardinal  de) , archevêque 
d'Kmhruu  ; lettre  d'un  de  ses  gens  sur  I» 
mort  du  pape  Paul  IV,  p.  33,  »o3.  — Notice 
sur  lui.tfc.  et  p.  io4- — Lettre  de  MM,  de 
Savigny  eiChaluet,  p.  a63,  454,  513,66g. 
— Besogne  au  procès  du  prince  de  Coude, 
p.  676.  — Salue  Charles  IX  roi  de  France, 
p.  73a.  — Son  rang  aux  étals  d'Orléans, 
p 789, 796.819. 

Tou  mon  ( Jacques,  comte  de  ),  p.  io3. 

Toumam  ru  Vivant»,  p.  »o3. 

Tour- sur- \l urne , village  de  Champagne,  p.  1 36 

Tours,  p.  4 16,  458- — Mascarade  contre  le» 
Guises , p.  5x5 , 5ab  , 638 , 658 , 66g,  685. 
690,  706.  — Ses  pruneaux,  4 quel  effet  en- 
voyés à la  reine  catholique,  p.  811. 

Totuy.  Lettre  de  François  II  au  connétable-  . 
datée  de  cette  ville,  p.  663.  — l>u  duc  de 
Guise  au  même,  p.  664. 

Tr.iubesex  (comte  V lirait n|.  frère  du  cardinal 
d'Ausbourç,  p.  86. 

Tiwvnlhei.von  (Gabriel),  p.  746. 

T rans  (Marguerite  Bertrand,  marquise  de), 
p 745. 

Trrn.tr  (concile  de, , p.  iv,  vu,  43a,  433,  44a, 
5oG,  61 5,  618,  619,  8a8 

Trrrti . ou  Trévoux , au  pays  de  Dombe»,  p.  1 54, 
• 55,  i58,  >59. 

Tréroux.  principale  châtellenie  du  pays  de 
Dombe»,  p.  i5o,  i5i.  i54.  V.  Trêves. 

Trévoux  (dictionnaire  de),  cité,  p.  34,  33 a. 
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TmuOiLLE  (M.  de  U) , a trente  lancer  à Saint- 
Maixent , p.  346. 

Thimocille  (M.  delà),  p.  644. 

Tripo{ y.  Expédition  contre  cette  ville  nonaeillée 
au  roi  d'Fspagnr,  p.  i3.  — Force»  des  Espa- 
gnol* dirigés  mr  elle,  p.  *4.  — Probabilité» 
de  succès,  it>.  p.  71 , >44.  *46,  >33,  360, 
393,  398,  3oo,  5i8. 


Ti rtyts  en  Champagne  , traité  de  pan  signé  en 
cette  ville,  p.  tu. 
rrmuif  lUyautt.  V.  Cl.  l'AeBE^ItE 
TuJrltrz  ( ville  de),p.  178,  186,  187. 

Toi c»  (le»}.  Conversion  de  l'un  d'etu,  p.  19V 
497,  S18,  333,  60 774,  796,  809. 

Turin,  capitale  do  Piémont , p.  >43* 
lanjujf . p.  639. 


U 


Il  h un  (dued),  élu  tbevaher  de  la  Toison 
d’or,  p.  7». 

UnvtGNA  (la  comtesse  d’).  xrur  du  ducd’M- 
buquerqup,  dame  d'honneur  de  la  reine  Eli- 
sabeth, p.  168,  170,  175,  176,  *77,  183. 
186,  igs,  433,  46o,  6o5.  686,713*719. 
711,713,817.  » 

U reich  a (,1e  comte  de  ).  Son  fil»  aîné, 
p.  170. 

Irtade  ou  lIiifAUO  (domp  Diego)  , de  Man* 
doaae,  fil»  ni  né  du  marquis  de  Ca  nette,  vice- 
roi  du  Pérou  , p-  167. 


laryiui,  bourgade  du  pays  de  Feet , p.  S08. 

Vmssettb  (dom) , cité,  p.  ilo. 

Val  (Pierre  du},  valet  de  chambre  de  la  reine 
Marie  Stuart , p.  7 48. 

Valdrs  (don  Diégnde),  Castillan,  p.  564- 

Faïence  au  Vairma  ( royaume  de  ),  p.  63,  84, 
193,354,  761. 

Valence  ( l'évêque  de  ),  V.  MonUb 

Valence  {ville  dc),p.  34»,  5ïl,  793. 

Valaxgrc  (marquis  de},  Espagnol,  p.  1S7. 

V ausiz ckllx  (don  Dope*  de),  p.  169. 

Valtaderrr,  ville  d'Espagne  assignée  au  revenu 
de  la  reine  catholique , p.  336. 

Vaüadolid,  p.  171,  358,  5o8. 

Vallier  (Jean  de  ),  grand  maître  des  Hospita- 
liers; sollicite  l'expédition  contre  Tripoli , 
p.  71. 

Valois  ( muivou  d«  ),  p.  363. 

Valois  (Charte*,  bâtard  de  ),duc  d’Aiqjouléme, 
fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Tou- 
cbet,  p.  891. 


L fiTADE  ou  L’rtado  (doo  Diéguj,  ambassadeur  « 
Rome,  p.  167, 

L’rtahl  ou  Lut  a do  (domp  Juan),  amba»*«- 
deur  à Venise,  p.  167. 

Il rt ape  ou  Urtado  (dnrnp  Juan  ) de  MandooM . 
seigneur  de  la  ville  Delfresne,  p.  167. 

UfiTAlM»  (domp  Diego}  de  Mandoase,  marquis 
de  Sevette,  p 169. 

L' RT  ado  { dom  Lopei)  de  Mindouv,  p.  169. 

L Rm  v (l«  sieur  Jordau),  p.  68l, 

Ltreckt  ( évéclu-  <T  ) , p.  66®. 

L ite  en  Languedoc , p.  660. 


L 


Valtiere  (ville  de  ),p.  193. 

V1  AV  DF.  S F.  SSE , p.  3l  t,  8o5. 

Vannes.  Sébastien  de  t'Aubespine , évêque  dr 
cette  ville,  p.  xu.—  Procédures  faitea  en 
cette  ville  sur  un  paquet  de  lettres  suspecte», 
p.  76.1 

Parodia  (Jeban,  évêque  de  ),  chancelier  «la  roi 
de  Hongrie.  Procês-v  erbnl  de  sa  visiteno  trésor 
de  lu  Saiule  Chapelle  de  Paris  p.  847,  5 48. 
Variées.  V.  Mes*  il 

Vaiiim.vs,  auteur  d’une  Histoire  d*  France, 
cité.p.  ' \T1. 

VamnIer,  ( Jucquev  }.  seigneur  de  Tancy, 
doyeu  de  l'église  collégiale  de  Trévoux, 
p.  »55.  »56. 

Vari.et  {Hugues  le  ),  bailli  de  Dijon.  Sa  lettre 
à MM.  delà  Hochepot  et  Mieasan*,  p.  618  et 

619. 

Varqves,  Varmtes,  Vau  ei.as,  nu  plutôt  Vam.av 
ambassadeur  du  rai  d Espagne  à Venise, 

p.  66, 198,  536.  783.  65i. 
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VumMH,  V VICTOR. 

Vasse  (M.  de],  a trente  lances  au  Mans, 
p 3*7- 

V AMF.cn  ( le  sieur  de  ),  p.  354. 

Vatteth.le.  capitaine , p.  3*9- 

Vaucrlla  (abhase  de).  Conférences  et  trêve 
conclues  dans  cette  ville,  p.  xvii,  avili,  m, 
8*9. 

Vapparcekt,  commissaire  des  guerres,  p.  346- 

Faudanitr  en  Lorraine,  p,  346. 

Vacdêmost  ( M.  de),  p.  768. 

Yacdoi»  ( les  ),  p.  io3. 

Vacc.iîtox  (M.  de),  a trente  lances  4 Péri- 
gneus. 

Irtuftyrjanf  en  Champagne.  Lettre  datée  de  ce 
lieu , p.  1 3 1 . — - Notice,  ifc. 

Vaclx  (M.  de),  p.  790,  396. 199,  3o». 

Pani-ero , p.  660. 

Veaoor  ( le  grond  ) d'Espagne , p.  553. 

VfcïA  (Garcilasso  de  la) , p.  35a.  — - Ambassa- 
deur d’Espagne  en  Angleterre,  p.  357.  — 
Notice  , p.  358,  377,  385,  43o-  — Son  peu 
de  service,  p.  444,  5 10.  — Il  décrie  la  du- 
ches.se  de  Montpensicr,  p.  5 19,  5 10,  5 98.  — 
Plaintes  que  fait  de  lui  la  reine  mère,  p.  6o4, 
615.710,  739,  7*3. 

Vatàs  (don),  gentilhomme  navarroi» , pri- 
sonnier, p.  ?5o,  35a. 

VtLOS  ou  V ELLES  (le  marquis  de  ),  p.  188.  — 
Sa  femme,  p.  192. 

VlUX  (le  marquis  de  l«s),  p.  170. 

Vmaissin  ( le  comtat  ) , menées  qu'y  a Mont- 
brun,  p,  796. 

VE-vur-sax.  (le  sieur),  p.  859. 

Kendrfme,  p.  107,  346,  4 1 S. 

Ve  s 1*0  ml  (Charles  de  Bourbon  I",  duc  de), 
p.  107,  585. 

VetoAme  (Françoise  d’Alençon , duchesse  de) , 
femme  do  précédent,  p.  585. 

V exdos  ne  (François  de  ) . vidame  de  Chartres, 
a trente  lance*  à Montmorillon,  p.  346. — 
Arrêté  lors  du  tumulte  d'Amboisc,  «t  notice, 
p.  485,  486,  495,  5i6,  567,  573,  57.'. 

VF,*èx-BcR*OT  (le.  vicomte) , p.  888.  . 

Vtnise  | la  seignourio  de).  Envoie  un  ambas- 
sadeur 4 Philippe  II,  p.  55,  76,  to3,  5o5, 
5o6,  835.—-  Marraine  de  François  II, 
p.  899, 

lYwifûiM  (1*9),  p.  ii  5. 

Vextadoor  (Gilbert de  Lévis.  doc  de).  Sa  lettre 
k la  reine  mère,  et  notice  , p.  654  et  655. 


Vextadocs  (Catherine  de  Montmorency,  du- 
chesse de  ) , femme  de  Gilbert  de  Levis , 
p.  654. 

VàaAN  (le  sieur  de),  capitaine  de  Nîmes, 
p.  36 1,  364. 

Vèrctü,  ville  d'Italie , désignée  au  saint-père 
pour  la  tenue  du  concile,  p.  5 19. 

Verdun  . p t&6,  446- 

Vb&DIJX  (Nicolas  de),  secrétaire  de  h reine 
Marie  Stuart , p,  747. 

Verger  ( Jehan-Cbasleigner,  seigneur  du  ), 
p.  748. 

Vmnandois  (le  bailli  de) , p.  48.  119,  I*S. 

Vermo.vt  (André  de),  maître  d’hôtel  de  la 
reine  catholique,  p.  354*  356. 

Yersestain  (Wraiislaus  de),  chevalier  de  la 
Toison  dor,  p.  9 1 7,  9 1 8. 

Vemrtùl  dans  le  perche , p.  347. 

Vertes  (François  d'Avaugour  ou  de  Bretagne, 
comte  de),  V.  Brbtaüns- 

Venu  en  Montferral,  p.  9»  9. 

VàsjUJt  (André),  médecin  de  Philippe  il-,  dis- 
pense de  manger  maigre,  pendant  le  carême, 
pour  l'évêque  de  Limoges,  p.  879,880. 

Vtsivs  (le  seigneur  de),  envojé  au  connétable, 
p.  ,3», 

Veslay  ou  Fixait ry  en  Morvan  , p.  348.  — 
Pal rir  de  Théodore  de  Bèie,  p.  79g. 

IVsfc  (la) , rivière  ou  pars  Rémois,  p.  1 i6. 

Vesmems  (Anis),  tapissier  de  In  reine  catho- 
lique, p.  355. 

Via  morts  (dom  Pctro  de),  p.  169. — Dom 
Francesco , p.  170. 

Viinm&sE  (le  comte  de) , ambassadeur  du  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême,  visite  le  trésor  de 
la  Sainte-Chapelle  4 Paris,  p.  547.  548. 

Victoire  (madame) , fille  de  Henri  IL  Notice 
sur  sa  naissance,  p.  89V 

Victor  (messire  Patris  Vasperson  de),  aumô- 
nier de  la  reine  Marie  Stuart , p.  747. 

V idbi.ard  (N.  évêque  de),  signataire  de  la 
lettre  au  roi,  pour  le  mariage  projeté  du 
comte  d’Haran  avec  la  reine  d’Angleterre , 
p.  475. 

Vieillestme  ( M.  le  maréchal  de),  envoyé  en 
ambassade  vers  les  Suisses,  p.  xxtii  à m 
— Réfutation  de  Vincent  Carloix,  auteur  des 
Mémoires  qui  portent  son  nom , ib. 

Viexxm  (archevêque  de),  V.  Mariixac. 

Fîcriw  en  Antriche.  Lettre  datée  de  ceUc  ville, 
p.  318. 
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t'iriw  en  Dauphiné , p.  34g 

Vicaro  (Girolamo),  banquier,  p.  565. 

V ic ac lt  {maître  Paquier),  chapelain  de  la 
reine  catholique,  p.  354. 

ViGEüàRE  ou  V iciNAiRE  (Biaise  de),  secrétaire 
de  M.  de  Nevera,  p.  76.  — Notice  sur  lui, 
d.  p.  4 19,  — Note , i5. 

Vice»  (le  sieur  de),  p.  644. 

Vtglianu.  V.  Mar. 

V IG3ADX  , prédîcant  protestant,  p.  598. 

t'ujfny  (château  de),  p.  *84-  — Lettre  du  con- 
lable,  datée  de  ce  lieu,  p.  3 28,  767. 

Villa  fie  en  Piémont,  p.  an. 

ViUanuna  de  la  Para . ville  d'Espagne,  assignée 
au  revenu  de  la  reine  catholique,  p.  336. 

VrLLAHs  (comte,  puis  marquis  de),  fils  de 
René,  bâtard  de  Savoie,  p.  i3g,  678. 

Villars  (Honorât  de  Savoie,  comte,  pnis  mar- 
quis de  ),  maréchal  de  France,  lieutenant  du 
gouvernement  de  Languedoc.  Sa  lettre  au 
connétable,  p.  i3g,  1 4o,  *64.—- Son  ordon- 
nance sur  les  troubles  du  Languedoc,  p.  344, 
345.  — A trente  lances  à Méry-sur-Seine , 
p.  348 , 36i,  459.  — Lettre  du  roi,  p.  648. 
-—Sa  lettre  au  connétable,  p.  655  à 657. 
— Instruction  donnée  au  sieur  de  Pignon, 
pour  le  roi,  p.  659  à 66».  — Lettre  de 
M.  de  Forquevaulx,  p.  664  et  665.  — * 
Du  même,  p.  665  et  666,  668,  669,  670. 
— Àui  duc  de  Guise  et  cardinal  de  Lor- 
raine, p.  670  et  671.  — Du  roi , p.  673.  — 
Au  connétable,  p.  678  et  674.  — An  même, 
p.  675,  676,677. — Au  même,  p.  679  c!  681. 
— Lettres  et  pièces  relatives  au  don  qui  lui 
était  fait , ainsi  qu'au  connétable  et  au  mar- 
quis de  Joyeuse,  par  Ici  états  du  Langue- 
doc, p.  693  4 700. 

Villa r* , V.  Savoie  ( Henriette  de). 

Vii.Ltfts  (marquisat  de),  p.  651. 

Villedor  (sieur  d'Eslouteville),  a trente  lances 
4 Louvirrs,  p.  3 17.  — Il  arrête  un  anabap- 
tiste 4 Rouen , p.  5*7. 

Vdlrbon.  château  de  la  Bcauce,  p.  xt.iv  et  xtv. 

V iLLE-FlUMCON  ( Guillaume  de  Sauli,  sieur 
de),  dit  le  comte  de  Tavnnncs.  bailli  de 


Dijon,  p,  343.  — Lettre  de  Français  II  et 
notice,  p.  653  et  654-  — De  la  reine  mère, 
au  sujet  de  la  maladie  du  roi,  p.  730  et 

7*». 

V iixEBARDOCix  ( édition  de  ) , donnée  par  Biaise 
de  Vigenère,  p.  76. 

Villemain  (le  sieur  de),  V.  Nicot. 

VlLLKMOKTEL,  V.  MaRTIEVES. 

VUlenefttt  ville  du  pays  de  Duinbes,  p.  «57, 
» 58,  417. 

rdienrara- .Saint -Grorpej.  — Lettre  de  Fran- 
çois II  au  connétable,  datée  de  ce  lieu, 
p.  5 1 5. — Du  duc  de  Guise  au  même , p.  5 1 6 

ViUrrs.  p.  444. 

VlUe- Pariiit,  V.  Otsel. 

ViixERor  (Nrufvilte  de),  gendre  de  Claude 
de  1‘Aubespine,  nommé  secrétaire  d'étal, 
p.  XXXt,  XXXIII,  XXXV. 

VUUers-Calhrrris  ou  Villrn-Coitereit  [lettre  datée 
de),  p.  107,  108,  110,  171,  867,  866. 

Vilmers  (le  sieur  de),  p.  348. 

Vincfnnrs  (château de),  p.  *31,  *83,  5» 5,  5 16. 

ViNEEi.i  (M.  de),  p.  509.  — Sa  venue  d'Ea- 
pagne,  5*i,  5*3,  53*,  54g,  6o4. 

V in  ton  (madame),  p.  5og.  — Ce  qui  la 
concerne  dans  le  n"  LX.  — Pièces  relatives  è 
Élisabeth  de  France  et  4 ses  dames  4 la  cour 
d'Espagne,  p.  701  à 7*8,  8 >6,  820,  836. 
84o,  862, 87*. 

Ventre  ( Jeanne  de  la),  dame  du  Frcsnc , femme 
de  Jean  Rnbertet,  sieur  de  la  Mothe-Joli- 
velte,  p.  44  4. 

Viteube  ( l'évêque  de);  ses  lettres  italiennes  4 
la  reine  mère,  p.  187,  i38- 

Vitty-le-Pninçais  en  Champagne.  Marie  Stuart 
y passe  en  se  rendant  4 Joinville,  p.  75*. 

Voltaire,  cité,  p.  *o4.  *o5. 

Poète  (la),  p.  654. 

Vthiltre  (Andrew,  lord),  l’un  des  vingt-quatre 
du  conseil  d'Ecosse,  p.  465. 

VrEiiDER,  contre-signe  l'ordre  du  roi  catholique 
touchant  la  rançon  du  sieur  de  Maintenon , 

p 68. 

Vyox  ( Jacques),  maréchal  des  logis  de  la  reine 
Marie  Stuart,  p.  749.  ' 


W 

Waderbooug  et  ses  frères,  malfaiteur*  écossais, 
p.  *4o. 


ff'anehoftdad . pays  d'Ecosse,  p.  2*3. 
Warviik,  p.  376. 
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Watsos.  Son  Histoire  du  réçn?  de  Philippe  II , 
otée,  p.  90. 

MWtforr  ou  tt  'indsor.  p.  537. 

WiNMutuME  (William  C.  Winghime  off),  l'un 
des  vingt-ejuatrr  du  conseil  d’Ecosse  , p.  465. 
H'iufail,  pays  d'Ecosse , p.  3 î3.  % 

tVorm  (diète de),  p.  433. 


p.  681. 


Yom»»  (lord),  Écossai*.  p.  al». 

Imiel  (del’ortugal),  Femme  de  Charlcs-Quint, 
mère  de  Philippe  II,  p.  33o,  335,  337. 


Zêrlanàr,  p.  4a,  53,  56.  77,  85,  86,  90,  $3. 
Zerhi  (île  de),  V.  Grlbts. 

ZriUuui . oonirée  d'Ecosse,  p.  339. 


LIEUX  ET  DE  PERSONNES. 

Wottou  (Nicolas),  doyen  de  l'église  métropo- 
litaine de  Cântorbéry,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  reine  d'Angleterre,  p.  433. — 
Cité  dans  la  ratification  du  traité  d' Angleterre, 
p.  478.  479,  537,  539. 

Wurtemberg  (duc  de),  p.  Soi . 


X 


Y 

Y’voj/’Cuntjnan . dans  1rs  Ardennes,  p.  63,  8o, 
95,  309,  a5g. 


Z 

Zurich  rn  Suisse  (canton  de),  p.  xm. 
ZutpJun  (le),  dans  la  Gucldre.  p.  87. 
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ERRATA 


Pag.  36,  momtiÿneur  de  Limoges,  lisez  : monsieur  de  Lymogev 
lb,  monseigneur  le  duc  d'Albe.  lisez  : monsieur  le  duc  d'Albc. 

43,  du  dijpimt  de eur.  Usez  : du  différent  de  CrevecŒur. 

1 53.  Nous  avons  à tort  contredit  de  Thon,  dans  la  note  au  bas  de  cette  page,  sur  le  surnom 
d'Anciiov,  donné  par  cet  historien  A l'abbé  de  Savigny  : son  véritable  nom  était  bien 
Antoine  d'Albon,  abbé  de  Savigny,  de  l'ile  Barbe;  le  titre  d'Apcbon  lui  venait  d'une 
seigneurie  que  possédait  la  famille  d'Albon. 

jgo,  sgi,  la  reine  Catherine.  Usez  : la  reine  catholique. 

jg6,  le  ro y rostre  bon  Jîls  n'a  pas  esté  content  que  monseignetr  de  Fouir,  Uses  : munsinir. 

agg,  à la  note  , Paul  IV.  de  basse  angine , lisez  : Pie  IV. 

346 , monseigneur  dt  Santsac  . monseigneur  le  conte  d'fiaran.  monseigneur  de  Gonnart.  lisez  : mon- 
sieur de  Sanssac,  monsieur  le  conte  d'ILirnn,  monsieur  de  Gonnort, 

5o3,  à la  note  a , la  reine  régente , lisez  : la  reine  régnante. 

653.  Lettre  du  roi  à Guillaume  de  Sauix , sieur  de  Ville  [rançon.  Dans  une  note  à cette  lettre, 
nous  avons  confondu  l'oncle  avec  le  neveu  : le  sieur  de  Villcfrancon  était  frère  et  non 
fils  de  Gaspard,  maréchal  de  Tavannca,  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Bourgogne  en  i56a-,  il  mourut  le  5 novembre  i565. 

687.  Lettre  de  retienne  tTAngauirme  on  duc  de  iYnemaù.  Dans  la  note,  nous  avons  confondu 
le  fils  avec  le  père.  Cette  lettre  est  adressée  à François  de  Cléves,  premier  du  nom  , 
dont  nous  avons  donné,  page  585,  le  contrat  de  mariage.  Marie,  duchesse  d ‘Es  tou  te 
ville , qu'il  épousa , cl  dont  il  est  question  dans  la  lettre  de  l'évéque  d'Angouléme  , 
était  veuve,  en  i56o,  de  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Soiasons,  qui  prenait  aussi  le 
litre  de  comte  d'Enguien,  et  parente  du  duc  de  Never*.  Notre  rectification  du  P.  An- 
selme, page  585,  n'en  subsiste  pas  moins 
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